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À  SA  MAJESTÉ 

FREDERIC  V; 


R.  O  I 

de  DANNEMARC  et  de  NORWEGEÿ 
ses  WANDALES  et  des  GOTHS^ 

B  U  € 

de  HOLSTEIN,  de  SLEESWIGj 
£  t  de  S  T  O  R  M  Â  N I  R? 

C  O  M  T  E 

D’OLDENBOURG  et  de  DELMENHORSÏ 

'  '  .  &C,  &C*  &C, 

Tom  i  ^  S  î4 


A  Nature  s  quoique  fi  variée 
dans  [es  produSîions  s  efl  ce¬ 
pendant  uniforme  dans  tous  les 
pays  :  les  fojfides  de  la  Suifje  ne 
différent  point  ef] endettement  de  ceux 
du  Dannemarc  :  par  tout  ce  font 
les  mêmes  genres  &  les  mêmes  efipè- 

ees 


tes.  Cet  ouvrage  de  Minéralogie  $ 
que  je  prends  la  liberté  de  mettre 
aux  fiés  du  tbrône  de  VOTKE 
MAJESTE ,  peut  donc  d  être 
pas  inutile  à  ceux  qui  s' appliquent 
à  cette  étude  dans  les  heureux  Etats 
d'un  MON AR.QJJE,  qui  fait 
marcher  tous  les  établi fifeniens  avan¬ 
tageux  de  front  S  à  grands  pas 
vers  la  perfection.  Un  KOI  pa¬ 
cifique  &  P acificateur  ,  un  Koi 
bienf ai  fiant  &  ProteSîeur  des  Scien¬ 
ces  &  des  Arts  fiera  toujours  le 


préfient  le  plus  prétieux  que  la  D I- 
VINITE ,  dont  il  ejl  T  image  s 
puifije  faire  à  la  terre.  Il  mérite 
k  refipeéf ,  S  l'amour  de  tous  les 
humains.  Ce  font  aufifii  les  fienti- 

z  _____  _  _■* 

mens.s  SIKEg  que  j'avois  voué 
depuis  long-tems  à  vos  vertus ,  dans 
le  fdence  de  mon  cabinet.  Daignez 


ïv 

agréer  ,  avec  cette  bonté  qui  aux 
yeux  du  Sage  efl  le  prémïer  attri¬ 
but  des  GRANDS  ROIS ,  T  hom¬ 
mage  public  S  volontaire  d’un  étran¬ 
ger  qm  fe  fera  toujours  gloire 
d’être , 

f 

SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESTE*, 

\ 

\ 

/  t  -  1  '  ■  ■  •  •'  ■  -  .  * 

Le  treS“îiumble ,  très-obéïfîanî 
&  très- fournis  Serviteur  3 

E.  Bertrand. 
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DISCOURS 


PRELIMINAIRE. 


e  n’irai  point  chercher  quelque  chofe  Divifîon 
etranger  al  ouvrage,  que  je  publie,  cours 
pour  fèrvir  d’introduélion  à  un  livre , 
dont  je  crois  que  la  brièveté  &  la  pré- 
cifion  feront  un  des  grands  mérites.  Expliquer 
Je  but  de  ce  Dictionnaire  ,  propofer  quelques 
idées  fur  les  Cabinets  d/Hiftoire  Naturelle ,  par¬ 
ler  des  Systèmes  méthodiques,  félon  lefquels  les 
corps  doivent  être  rangés ,  dire  quelque  chofe  de 
Futilité’  ,  de  la  connoiffance  des  foffiles ,  voilà 
quatre  fujets  de  réflexions ,  fur  lefquels  nous  al¬ 
lons  nous  arrêter  dans  ce  Difcours, 

I 

Rien  n’efl:  plus  commode  qu’un  Diélionnaire ,  Mité  des 
&  rien  ne  fer  oit  plus  utile  qu’un  Diélionnaire  Dlâl0n~ 
bien  fait.  On  peut  dire  que  nous  fournies  dans 
le  flècle  des  Lexicographes':  il  effc  peu  d’Àrt  & 
de  Science,  qui  n’ait  le  flen  &  les  célébrés  Au¬ 
teurs  de  l’Encyclopédie  femblent  vouloir  embraf- 
fer  tous  les  genres. 

.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  en  particulier  une  Sur-tout 
fcience  dans  laquelle  un  Nomenclateur  exaél  foit  0  ^ 

*  3  •  Plus  ' 
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plus  neceflaîre  que  dans  î/Oryctologie,  ou  la 
defcription  des  foffiles.  Le  célébré  Jeân  Jaques' 
Scheüchzer  F  a  voit  déjà  fenti ,  &  ce  fut  en  fa¬ 
veur  d’un  de  fes  amis  qu  il  compofa  fon  Noinen- 
dator  lapidum  figuratorum .  Son  plan  étoit  trop 
reftreint  ,  &  fes  articles  font  à  F  ordinaire  trop 
courts.  D'ailleurs  depuis  ce  favant  Naturalise 
on  a  fait  beaucoup  de  découvertes  dans  la  miné¬ 
ralogie,  ou  la  connoiffance  du  règne  des  foffiles. 
Mr.  Jaques  Théodore  Klein  a  pu» 
folié  une  -nouvelle  Edition  de  ce  livre  de  fon  ami 
Scheüchzer  ,  avec  quelques  Additions  fort  peu 
çonfidérabîes.  L'ouvrage  a  paru  à  Dantzic  en 
1740.  C’eft  un  in  Quarto  feulement  de  76  pa¬ 
ges.  Renfermer  toute  la  Lithologie  ou  la  defcrip¬ 
tion  des  pierres ,  dans  un  auffi  petit  volume  5  11’é- 
toit  point  une  chofe  poffible  ;  auffi  Scheüchzer 
médifoit-il  un  plus  grand  ouvrage,  dont  cet  effai 
n’ étoit  que  le  Prodrome,  &  cet  ouvrage  n’a  ja¬ 
mais  parti.  Ce  petit  livre  ne  fert  même  qu’à 
mieux  faire  fentir  le  befoin  que  l’on  a  d’un  Dic¬ 
tionnaire,  qui,  ne  fe  bornant  point  à  la  dalle 
des  pierres,  embràfle  tous  les  foffiles  &  dont  les 
articles  ayent  la  plénitude  néceffaire ,  pour  faire 
connoître  du  moins  les  clalTes,  les  ordres,  lès 
genres ,  &  les  elpèces  de  ces  corps ,  11  differens , 
que  Ton  tire  de  la  terre  ''  &  pour  donner  quelque 
idée  de  leur  origine,  de  leur  formation  &  de  leurs 
ufages,  C’eft  cet  ouvrage  que  f  ai  entrepris ,  ai¬ 
dé  de  tous  les  Auteurs,  qui  ont'  écrit  fur  la  Mi¬ 
néralogie.  Ce  fera  le  Dictionnaire  Univer¬ 
sel  Orycto  logique.  O11  a  déjà,  je  le  fjai , 
pîufieurs  Diélionnaires ,  qui ,  dans  différentes  vues' 
&  avec  plus  ou  moins  de  liiecès ,  embraffent  di¬ 
vers  articles  de  FOryétologie:  mais  il  nen  eft 
encore  aucun  ,  qui  les  renferme  tous ,  avec  le 


o 
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Plan  Syftématique  d'une  Science 
puiiTe  fervir  à  tout  le  monde  (  a 


(a)  Le  Dictionnaire  des  drogues  {impies  de  Lemeri 
eit  defiiné  pour  les  Médecins  &  les  Apoticaires.  Le  Dic¬ 
tionnaire  pharmaceutique  de  Meuve,  qui  avoir  précédé, 
elt^  fait  pour  les  mêmes  perfonnes.  Le  Dictionnaire  de 
Médecine  de  James,  traduit  de  l’ Anglais,  renferme  quel¬ 
ques  articles  des  foffiles,  qui  font  d’ufage  dans  la  Médeci¬ 
ne,  comme  l’on  trouve  ceux  qui  entrent  dans  le  com¬ 
merce  dans  le  Dictionnaire  de  Savary.  11  ÿ  a  encore 
quelques  articles  d’QryCtologie  &  de  métallurgie  dans 
l’Encyclopédie  ,  qui  font  fort  bien  préfentés  ,  8c  très 
inftructifs. 

On  a  outre  cela  en  Allemand  &  en  Latin  plufieurs  ou¬ 
vrages  Lexiques,  qui  fe  rapportent  plus  ou  moins  à  ces 
matières.  Tel  eft  le  Martini  Rulandi  Lexicon  Aîchs - 
wiœ.  40.  Francfort  1612.  Cet  ouvrage  oublié  reparut  en 
1661 ,  fimplement  avec  un  nouveau  titre,  &  en  1671  on 
on  donna  une  nouvelle  édition  à  Nuremberg,  aufïi  in  48. 
Le  Livre  de  Phrysius,  publié  auparavant  dès  l’année 
î  579,  n’eft  pas  d’un  grand  ufage  ,en  voici  le  titre ,  Syno- 
nyma  aller  blumen ,  <u)urtzelen  ,  (le'me ,  minerait  en  ,  Bâti- 
%e  1  Hebrake  &  Grâce.  88.  Urfellis.  Agricola  avoit 
suffi  donné  un  ouvrage  ,  qui  a  fervi  longtems  dans  la 
métallurgie  :  hiterpretatio  germante  a  vocum  reï  metalli- 
cæ.  8°.  Wittembergæ  1612.  Ce  fut  en  1682.  que  Guil¬ 
laume  Johnson  publia  à  Londres  Ion  Lexicon  chymi - 
cum  in  40. 

Les  Livres  de  ce  genre  fe  font  encore  multipliés  dans 
ce  Siècle.  J.  J.  Sommerhoff  fit  imprimer  en  1706,  à 
Nuremberg,  fon  Lexicon pharmaceuticum ,  in  folio.  Le  Dic¬ 
tionnaire  de  Jean  Hubner  eft  fort  connu  par  plufieurs 
éditions  que  l’on  en  a  faites, Natur-Kunfl-Berg^oerks-  und 
Handlungs-Lexicon.  8°.  Leipfik  1712.  1717.  1722.  Le 
Dictionnaire  de  J ean  Théodore  Jablonski  fe  rapporte 
à  quelques-uns  des  objets  de  FOryCtologie ,  Allgememes 
Lexicon  der  künfle  und  wisfenfehaften  auch  berg'werks  fit - 
chcn.  40.  Leipfik  1718  &  1721.  Il  a  outre  cela  paru  en 
1730.  à  Chemnitz.  un  nouveau  Dictionnaire  in  8Q.  fur  la 
métallurgie,  ou  le  travail  des  mines  feulement;  Miner 0 - 
pbjli  neues  und  curieujes  Bergwerks  -  Lexicon,  La  même, 
année  Valentin  Kræutermann  fit  imprimer  à  Arn- 

*  4  itaefc 


élémentaire,  qui 
L’e- 


.  TIIJ  D  I  S  C  O  U  R  S 

Difficulté  L’etude  de  l’-Hiftôire  Naturelle  éft  4'e  nos 
des  foffi-e  j°urs  f°rt  à  la  mode.  Une  multitude  d'Ecri- 
les.  vains  fe  font  appliqués  à  éclaircir  l’une  ou  F  au¬ 
tre  de  fes  parties  :  il  en  eft  qui  ont  embraffé  tout 
le  Syftême  général  de  la  nature.  Quelques-uns , 
travaillant  pour  leur  Pays  ,  fe  font  renfermés 
dans  le  cercle  de  fes  produftions.  Le  nombre 
des  livres  s’accroit  ainü  dans  toutes  les  langues, 
&  la  difficulté  de  F  étude  augmente ,  il  faut  en 
convenir ,  avec  la  multitude  même  de  ces  livres. 
Une  Bibliothèque  Oryctographique  complette  fe- 
roit  déjà  une  colleélion  très  -  nombreufe  de  volu¬ 
mes  Grecs,  Latins,  Allemands,  François ,  An- 
glois 5  Suédois,  Danois,  Italiens.  Ceft  ainfi  quà 
force  de  fecours  la  connoiffance  des  foffiles  de: 
vient  plus  difficile.  En  réiinir  les  principaux  ob¬ 
jets  dans  un  Dictionnaire ,  &  cela  dans  une  lan¬ 
gue  devenue  peut-être  la  plus  commune ,  c’eft , 
ce  me  femble ,  rendre  un  fervice  effentiel  au  pu¬ 
blic 

Variété  La  multitude  des  Auteurs  &  la  différence  des 
dans  les  langues  ne  forment  pas  la  feule  difficulté.  Com- 
foffiles.  me  il  y  a  louvent  peu  d  accord  dans  les  idees  iur 
la  nature  &  F  origine  des  corps  foffiles  ,  de-là 
vient  encore  une  étonnante  diverfité  dans  leurs 
dénominations.  Ici  il  eft  arrivé  comme  dans  la 
.>  ~  ; '  '  Bo- 

fladt  un  Diâiç>nnaire  dés  Drogues,  qu’on  fait  venir  des 
Indes  en  Europe,  êt  Fon  y  trouve  quelques  articles,  qui 
regardent  les  fo  Ailes  exotiques  ;  Compen dieu fes  Lexïcon  exo- 
ticorum  maierialium ,  oder  accurate  befchreïhuvg  derer  <vor ~ 
nehmften  auslænd’îfcher  Qfl~  imd  Wefî- Indiamfchen  mate - 
rialien ,  vegetabïlien ,  fojjtlien ,  met  allen ,  miner  alien  <&c. 

Comme  tous  ces  Livres  ont  peu  de  rapport  à  mon  but , 
ils  n’ont  pas  pu  m’être  d’un  grand  ufage.  Je  les  indique 
en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  les  connoître,&  acqué¬ 
rir  fui*  certains  fujets  des  connoiiTances  plus  détaillées. 
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Botanique.,  chacun  afpirant  peut-être  à  la  gloire 
d’être  chef  de  fèéte ,  ou  du  moins  au  privilège 
d’être  cité,  a  bâtifé  les  chofes,  félon  fan  hypo- 
thèfe  ou  fa  méthode  diftributive ,  fouvent  même 
félon  fon  caprice.  Raffembîer  donc  les  divers  Sy¬ 
nonymes  des  divers  Auteurs  &  des  différentes  Na¬ 
tions,  faifir  les  caraétères  génériques  &  les  princi¬ 
pales  différences  fpécifiques ,  diminuer  le  nombre 
des  divifions  &  des  fubdivilions ,  rapprocher  les 
•chofes  qui  fe  reffemblent,  abréger  les  méthodes 
&  fixer  les  noms  des  individus-,  ce  feroit  fans 
contredit  faciliter  encore  l’étude  de  cette  partie 
de  l’Hiftoire  Naturelle,  à  laquelle  tant  de  gens 
s  appliquent ,  &  dans  laquelle  ils  fe  plaignent  de 
trouver  tant  de  dégoûts  &  de  difficultés. 

Combien  de  fois  divers  Auteurs,  faififfant  les  Quelques 
différences  ou  les  reffemblances  des  efpèces  de  Auteurs 
foffiies  de  leur  Pays ,  n’ont-ils  pas  bâti  des  Sy-  menc  dans 
liâmes ,  &  donné  à  ces  fubftances  des  noms ,  qui leur  Pays* 
fervent  bien  moins  à  faire  reconnaître  les  chofes. 


qu’à  faire  connoître  l’opinion  du  Naturalifte  ? 

Plusieurs  autres  encore,  ayant  adopté  une  Un  Natu- 
hypothèfe,  trompés  par  la  vraifembiance,  parce- 
qu  ils  ont  conihlté  leur  imagination ,  bien  plus  ni  a  une 
que  l’expérience  ,  manquent  la  vérité»  Ils  ne  hypothè% 
voyent  trop  fouvent  les  chofes  que  conformé-  uJ  p 
ment  à  leurs  fuppoütions.  Se  borner  aux  faits  & 


les  vérifier,  ne  s'attacher  a  aucun  parti  &  né 
pas  fe  fixer  aux  productions  d’une  feule  contrée , 
c’eft  remplir  le  but  d’un  Naturalifte ,  qui  regar¬ 
de  toute  la  terre  comme  fon  Domaine  &  la  véri¬ 
té  feule,  établie  fur  des  faits  certains,  comme 
dignes  de  l’occuper. 

Un  Dictionnaire,  qui,  embraffant  tous  les  fof- 
files ,  les  décriroit  de  cette  manière ,  feroit  donc  tionnaire 
fof t  utile  à  ceux  qui  vifitent  les  Cabinets  des  eu-  Univerfei 
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rieux  9  à  ceux  qui  les  forment ,  à  ceux  qui  les  ram 
gent  3  comme  à  ceux  qui  n’étudient  &  ne  contem¬ 
plent  les  ouvrages  fi  variés  de  la  nature  que  pour 
la  connoter  e ,  l’admirer  &  adorer  fon  grand  Auteur, 

uent  ou  rafiembler  ainfi 
fe  trouve  épars  dans  un 
fi  grand  nombre,  avec  tant  de  contradiélions , 
ç’eft  afiiirer  aux  perfonnes  curieufes,  deux  for¬ 
tes  d’économies ,  qu’on  doit  rechercher  avec  foin  * 
celle  du  teins  &  celle  de  l’argent, 
pefîeinde  Selon  ces  idées,  voici  le  deffein  de  cet  ouvra-- 
cet  ouvra- ge^  Qn  range  par  ordre  alphabétique  le  nom 
^Cs  François  de  tous  les  foffiles  :  on  y  joint  les 
noms  Latins ,  &  les  noms  Allemands  &  tous  les 
fynonymes  employés  par  les  divers  Auteurs  ;  fou* 

,  vent  on  y  ajoute  les  noms  Anglois  ou  Italiens * 
quand  hs  ont  quelque  chofe  de  particulier.  Clhm 
que  chofe  eft  enfüite  décrite  par  les  caractères 
les  plus  fenfibles  :  la  dalle ,  l’ordre ,  le  genre ,  ou 
les  efpèces  font  déterminés  ,  s’il  en  eft  befoin  ; 
&  fans  entrer  dans  des  fubdivifions  minutieufes  9 
on  diftingue  du  moins  toujours  les  genres  ou  les 
efpèces  principales.  Quand  on  le  juge  neceffaire 
<>n  parle  de  l’origine  de  ce  corps,  de  la  nature 
de  fa  formation.  Lorfqu’il  y  a  quelque  chofe  de 
connu,  fur  l’ufage  de  quelques  unes  de  ces  fub» 
fiances ,  foit  dans  la  Médecine  ,  foit  dans  les 
Arts,  on  l’indique:  mais  on  garde  le  filence  fur 
çes  prétendus  ufages ,  que  l’ignorance,  fouvent 
même  la  fuperftition ,  avoient  imaginé  dans  des' 
fiècles  moins  éclairés  ;  quelquefois  on  rejette  po~ 
fitivemept  ces  faufiles  idées.  On  embrafie  par  là 
même  beaucoup  de  chofes,  mais  fans  celle  on 
eft  attentif  à  être  fort  court ,  fans  être  obfcur , 
s’il  eft  poffîble.  Il  eft  beaucoup  de  livres  qui  fe 

fopt  valoir  bien  autant  par  ce  qui  n’y  eft  pas.* 

1  ■" 


Four  fa d-  .  Donner  par  çonféq 

tirer  l5e£u-  l]n  v0]lime  ce  qUj 


P,  fl.  E  L  ï  M  I  N  A  I  R  E. 
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que  par  ce  qui  s’y  trouve,  &  un  Auteur,  qui 
Rapplique  fans  celle  à  être  ferré  &  précis ,  a  quel¬ 
que  droit  de  prétendre  à  F  indulgence  du  public, 
dont  il  ménage  la  peine  &  le  loifir. 

On  cite  les  Auteurs ,  quand  on  le  croit  necef-  Auteurs 
faire,  &  lorfqu’on  ne  le  fait  pas,  on  ne  doitC!i:e3; 
point  être  accufé  de  plagiat.  Ceux  qui  écrivent 
fhiftoirë ,  ne  Font  pas  inventée  ;  mais  ils  ne  font 
pas  plagiaires  lorfqif  ils  fe  contentent  de  renvoyer 
aux  originaux  pour  vérifier  feulement  certains 
faits  douteux ,  cont  elles  ou  importans.  C’efc  en 
faveur  de  ceux  qui  défirent  une  connoiflance  plus 
détaillée ,  qu’on  indique  les  fources ,  ou  les  Au¬ 
teurs  ,  qui  ont  traité  la  matière  plus  au  long. 

Je  pourrai  peut-être  avec  le  tems  donner  un  Biblîothèe 
Catalogue  Rayonné  des  principaux  Ecrivains ,  qui  ff 
ont  travaillé  fur  les  foffiles  &  qui  m’ont  fervi  de  ™ 0t>iqLKs 
uides. 

Pour  connoître  les  lubflances  foffiles,  il  faut  Rapport 
déterminer  le  rapport  ou  Faffinité  des  unes  avec  £es  fub  * 

«  or-  i  ï  ■  itances 

les  autres ,  ot  raire  pour  cela  les  epreuves  con-  foffiles, 
venables  par  le  poids ,  le  feu ,  &  les  diverfes  for¬ 
tes  de  menflrues.  Le  réfultat  des  expériences  fai¬ 
tes  avec  foin  dans  cette  vue  etl  encore  indiqué 
ici  avec  précifion. 

On  a  déjà  pu  s’appercevoir  que  nous  prenons  Le  nom 
le  nom  de  Fossile  dans  F  acception  la  plus  éten-  d^sfoJfl}è 
due ,  pour  déligner  tout  ce  qui  fe  tire  de  la  ter-  fe  fensffi 
re ,  ou  qui  fe  trouve  dans  fon  fein  ;  foit  qu’il  y  plus  éten- 
foit  propre ,  comme  les  fables ,  les  terres ,  les  du* 
pierres,  les  fels,  les  foufres,  les  bitumes,  les 
minéraux,  les  métaux;  foit  qu’il  s’y  rencontre 
accidentellement  ,  comme  les  coquilles  foffiles, 

&  les  pétrifications  des  animaux ,  des  végétaux , 
des  lithophytes  &  des  zoophytes.  Ce  Dictionnai¬ 
re  doit  donc  renfermer  en  abrégé,  tout  le  règne 

-  -  -  ï  ■ 
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des  fofïiles ,  tout  ce  que  la  Minéralogie  la  Li¬ 
thologie,  la  Métallurgie,  la  Docimalie  préfen- 
tentent  de  plus  üniverfel  &  de  plus  effentiél 

Sgeîeft .  ®°vlTfp0nf"ké  ^Livres,  lés  Cabinets, 

encore  IaJ\atUre  O i  i  Expérience  5  lès  SuVans  &  lès  Arti- 
ou-iin  ef-;  ftes  ;  nous  n’avons  rien  négligé  de  ce  qui  peut 
iL  fervîr  à  la  curiofîté  ou  aux  ufages  de  la  vie. 
Mais  cet  ouvrage  eft  à  tous  ces  égards ,  j’en 
conviens  fans  peine ,  un  effai  encore  bien  impar¬ 
fait  ,  iufceptible  de  bien  des  additions  &  de  beau- 
coup  *il  correêhon ,  ôt  li  cette  première  ébauché 
eft  reçue  du  public  avec  quelque  indulgence ,  je 
pourrai  ailement  ïm  donner  avec  le  teins  plus 
de  plénitude  <5c  plus  de  perfection i  ou  d’autres 
pourront  l’entreprendre ,  peut-être  avec  plus  de 
facilité  api  es  moi  ^  du  moins  me  flatte- je  que 
mon  travail  ne  leur  fera  pas  entièrement  inutile. 
Je  recevrai  meme  a  cet  égard  avec  autant  d’em- 
preffement  que  de  plaifir  tous  les  avis ,  qu’on 
Voudra  bien  m’adreffer.  4  * 

A  -,  t. 

i  i. 

tiomX  Un  Dictionnaire  ,  tel  que  je  viens  d’en 
ferviroit  tracer  le  plan  ?  fans  me  perfüader  d’en  avoir 

Cabinets  rcmPli  les  vûè’s  ’  feroit  agrément  d’un  grand  fe- 
cours  pour  former  avec  choix ,  ranger  avec  or¬ 
dre,  ou  vifiter  avec  fruit  un  Cabinet  de  fof- 
mes. 

CaMms5  r  Les  £abinets  e«  générai  d’Hiftoire  Naturelle 
lont  auffi  propres  à  inftruirè  qu’à  amufer.  C’eft 
à  ces  collerions ,  il  fagement  multipliées  de  nos 
jours  5  quon  doit  le  goût  général  pour  cet¬ 
te  faence ,  également  curieufe  &  utile  ,  &  les 
progiès  rapides  qu  on  y  a  fait.  Reconnoitte  les 
corps  ?  qui  font  dépotés  dans  ces  fortes  -de  ma- 

gazim 
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gazins  de  la  nature,  favoir  le  genre  &  l’efpèce, 
auxquels  ils  appartiennent,  en  vertu  des  proprié¬ 
tés  communes  ou  particulières  qu'ils  poffédent  * 
e’eft  la  connoiffance  élémentaire,  mais  indifpen- 
fable  ;  ce  font  les  prémiers  pas  vers  la  Science 
du  Naturalifte;  &  un  Dictionnaire  OryCtologi- 
que  eft  un  fecours  très-neceffaire  pour  reconnoî- 
tre ,  claffifier  &  ranger  les  fubftances  fi  nombreux 
les  du  règne  minéral.  Par  ce  moyen  le  curieux 
apprendra  plus  promptement  à  étiqueter  ce  qu'il 
reçoit,  &  à  mettre  de  l’ordre  dans  fon  Cabinet; 

&  l’obfervateur  en  reconnoiflant  ce  qu’on  lui  mon¬ 
tre,  s’ioftmira  d’une  manière  agréable  &  facile» 

Un  Cabinet  eft  donc  un  Livre  toujours  ouvert* 
où  rObfervateur  curieux  &  attentif  s’inftruit 
avec  d’autant  plus  de  facilité  &  de  plaifir,  qu’il 
le  fait  fans  effort  &  plus  promptement.  La 
mémoire  eft  foulagée  par  les  yeux,  &  l’atten¬ 
tion  eft  foutenue  par  le  plaifir  de  voir. 

L’ordre  par  conféquent  fait  un  des  plus  grands  L/ordre 
mérites  d’une  collection  pour  i’Hiftoire  Naturel- 
le.  Mais  quel  ordre  fautfil  fuivre?  Celui  de  la  un  Cabî- 
nature  fe  dérobe  fi.  fou  vent  à  nos  recherches ,  qu’il ne£- 
eft  bien  difficile  que  nos  méthodes  répondent  tou¬ 
jours  fi  exactement  à  la  véritable  chaîne  des¬ 
êtres.  Plus  on  fait  de  découvertes  &  plus  on 
s’apperçoit  que  les  dédiions  des  Philofophes  fur 
les  différences  des  genres  &  les  rapports  des  eft 
pèces  ont  été  quelquefois  fort  hafardées.  Trop 
fouvent  encore  les  Auteurs  font  en  oppofition 
entr’eux.  Quel  parti  prendre  ?  Plus  la  collection 
raffemblée  eft  considérable ,  plus  il  faut  un  ordre 
de  détail  fixe,  auffi  bien  qu’un  ordre  général  na- 
turel. 

Pour  donner  quelques  directions  à  cet  égard  ,  iTam  fui- 
je  dirai  d’abord  qu’on  doit  faire  choix  d’une  mé-  mlthoïé 

thode  connue. 
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thode  fcieritifique  la  plus  connue  &  qui  paroit  là 
plus  naturelle,  &  ranger  les  fubftances  félon  ces 
divifions  &  ces  fubdivifions ,  autant  qu’il  fepeut' 
pour  les  corps  où  il  y  â  conteftation  entre  les 
Naturaliftes ,  on  peut  iuivre  le  Syftême ,  au’on 
trouve  le  plus  vraiftmblable. 

Ët  facri-  Un  cabinet  bien  rangé  ieroit  certainement  le 
théâtre,  où  «n  Maître  potirroit  enfeigner 
l’utilité.  lruftoire.  Naturelle,  &oùun  Obfervateur  pour¬ 
rait  en  prendre  le  goût  &  les  premières  initruc- 
tions:  mais  pour  cela  il  faudrait  que  tout  y  fût 
placé  dans  la  vûë  d’inftruire ,  &  non  pas  feulement 
de  plaire  aux  yeux.  La  disproportion  ,  il  eft 
vrai ,  du  volume  des  corps ,  &  la  différence  de 
la  figure ,  empêchent  quelquefois  qu’on  ne  puif- 
le  mettre  toûjours  à  côté  les  uns  des  autres  des 
faillies,  qui  appartiennent  aux  mêmes  efpèces. 
Mais ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  il  faut  facrifier 
la  fymétrie  à  la  méthode ,  &  l’agrément  de  la  vûë 
à  la  facilite  de  rinftmftion  ,  &  le  moins  que  l’on 
peut  1  utilité  cie  ceux  qui  veulent  confidérer  pour 
apprendre,  au  plaifir  de  ceux  qui  ne  regardent 
que  pour  s’amülèr  &  dire  enfuite ,  j’ai  vû.  Plus 
un  Cabinet  eft  grand ,  &  plus  il  faut  que  l’arran¬ 
gement  de  détail  foit  exaCt  &  conforme  à  m 
.  Syftême  connu ,  &  adopté.  • 
il  ne  faut  „  C  est-la  ,  qu  il  faut  placer  ces  corps  natu- 
Kffle? reIs  >  comme  dans  un  tréfor,  confacré  à  raiiëm- 
bler  &  à  montrer  les  richeffes  de  la  nature ,  fi 
libérale  &  1]  diverfe  dans  les  productions  ;  mais 
%  ils  doivent  y  être  placés  fans  préparatif  ,  fans 
fard,  lans  altération,  avec  les  feules  précautions 
que  le  bon  goût  &  la  propreté  doivent  inlpîrer. 

u™?1"  Ir  des  cllol'es  clui  fe  confervent ,  quoiqu’on 
qu’on  peut  n’y  employé  aucune  attention ,  il  y  en  a  d’autres 
prendre,  qui  e®  demandent  beaucoup.  Les  Sels ,  par  exem¬ 
ple'/ 
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pie  5  doivent  abfolument  être  garantis  de  fhumL 
dité.  Quelques  Minéraux ,  les  pyrites  en  parti- 
culier ,le  fleuriffent  à  l’air ,  &  fe  décompofant 
peu- à-peu ,  tombent  enfin  en  pouffière  ;  ils  le 
confervent  plus  lefng-tems  fi  on  les  envéloppev 
La  plûpart  des  foflïles  doivent  être  foigneufe- 
ment  lavés,  avant  que  d’être  placés  dans  leur 
lieu  ,  &  «ce  n’eft  pas  là  l’ouvrage  d’une  main 
ignorante.  Les  Pétrifications  exigent ,  pour  être 
nettoyées ,  bien  des  précautions  ;  la  plûpart  doi¬ 
vent  être  lavées  dans  de  l’eau  tiède,  ou  dans  de 
l’eau  mêlée  avec  du  vinaigre,  ou  dans  de  l’eau* 
où  on  a  jette  un  peu  d  eau  forte.  Pai  la  on  dé¬ 
couvre  les  flries  &  les  diveries  cannelures  de  ces 
pierres  figurées.  L’expérience  feule  apprend  à 
un  homme  attentif  à  varier  les  précautions  félon 
la  nature  des  pierres  ou  des  foffiles ,  qu  il  manie. 

On  employé  aufli  des  broffes ,  plus  ou  moins  for¬ 
tes,  fuivant  la  dureté  de  la  pierre  &  celle  de  la 
terre ,  qui  en  remplit  les  ftries  ou  les  finuofités , 
qu’on  veut  découvrir.  Ces  corps,  dépofés  une 
iois  dans  leur  place,  doivent  encore  être  préfer- 
yés  avec  foin  de  la  pouffière ,  qui  les  falit ,  les 
défigure  ;>  &  les  détruit  à  la  fin. 

I  I  L 

Si  un  Cabinet  eft  un  lieu  &  un  magasin  d’in-  Neceffîté 
ftruéiion,  la  méthode,  qui  en  doit  déterminer ^ 
l’arrangement,  efl  famé  de  la  vraye  fcience, 
le  flambeau  de  celui  qui  veut  s’inflruire.  Les  (iues“ 
caraêlères  propres  des  chofes ,  d’où  naiffent  les 
différences  d’avec  les  autres,  font  la  bafe  d’un  , 
Syftême  méthodique,  comme  les  dénominations 
convenables  en  font  le  lien. 

Tour  Syftoœe  peut  être  partagé  de  cinq  ma-sesp^ 

nières;to 


è 


XV  j  D  I  S  C  O  Ü  R  S 


fiières:  claffes,  ordres,  genres,  dpècesv  varie- 
tés ,  ce  font-là  autant  de  diyifions  qu’il  faut,  fai- 
fir  &  iuivre.  Les  claffes  font  les  genres  funé- 
rieurs  &  umverfels  ;  les  ordres  font  les  genres  "in¬ 
termédiaires  :  1  union  des  genres  prochains  forme 
les  genres  inférieurs;  ces  genres  inférieurs  ren! 
ferment  les  eipeces;  dans  les  eipeces  font  conte- 
nus_  les  individus  qui  différent  entr’emc  par  des 
variétés,  C’eff  une  chaine,  une  échelle,  ou  II 
vous  voulez  une  gradation  d’ 'êtres ,  dont  les  rap¬ 
ports  &  les  différences,  l’enchainure  &  la  dis¬ 
tinction  doivent  fe  rendre  fcnlibles  à  un  efpric  at- 


,Des  noms  II  n’eft  pas  moins  néceffaire  que  ces  claffes, 
courena  ces  ordres,  ces  genres,  ces  efpèces,  ces  varié¬ 
tés  ayant  des  noms  convenables.  Si  ces  dénomi¬ 
nations  inventées  par  des  Philofophes  inftruits 
&  déterminées  félon  une  méthode  fixe ,  étoient 
toutes  lignificatives  ;  fi ,  naiffant  de  la  nature  à 
de  la  différence  des  chofes,  elles  étoient  toû jours 
invariablement  les  mêmes  chez  tous  les,  Auteurs  , 
la  Science  Naturelle  ,  il  faut  l’avouer ,  ferait  bien 
plus  facile.  Que  de  teins  inutilement  employé  à 
1  étuae  des  mots  on  suroît  épargné  !  f,es  noms 
qui  pourroient  &  devroient ,  par  leur  analogie  & 
leur  formation ,  fervir  à  la  connoiffance  des  cho¬ 
fes  ,  la  retardent  par  leur  multitude  fiiperflue  & 
leur  bifarrerie  inconcevable. 


If  eft  donc  certain  que  les  deux  premiers  de¬ 
là  Science.  fcicnce,  ceft  la  connoiffance  des  noms, 

&  celle  de  la  divifion  des  chofes.  .Propriétés  gé¬ 
nériques  &  différences  fpécifiques  ,  voila  ce  qu’il 
faut  d’abord  faifir,  en  retenant  en  meme -teins 
les  noms  propres,  convenables  &  adoptés,  De-là 
la  néceffité  des  Syftêmes  bien  diftribués.  En  les 
étudiant  avec  attention,  le  Nauiraiifte  acquiert 

Dut- 
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l’habitude  de  diftinguer  &  de  reconnoître  les 
chofes ,  avec  autant  de  promptitude  que  de  fure¬ 
té.  Savoir  attribuer  les  individus  fi  variés  à 
leurs  eipèces  ,  les  efpèces  à  leurs  genres  ,  les 
genres  à  leurs  ordres,  les  ordres  à  leurs  dalles i 
ceft  déjà  connaître  par  une  forte  de  méthode 
fynchétique  les  chofes,  avec  une  fuite  de  pro¬ 
priétés  effentielles.  -  ,  / 

De -la  nait  donc  la  connoiflance  individuelle ,  Dévéîdpl  • 
qui  fe  développe  par  l’expérience,  ou  fe  perfec-  PCi”cnt cÎG 
lionne  par  les  obfervations  &  Mage.  Telle  eft  du 
la  Science  du  Philofophe  Naturalise,  du  Litho-  raIifte° 
logue-,  du  Phytologue,  &  du  Zoologue.  Us  ont 
tous  le  meme  but  ,  qui  eft  de  connoître  la  Natu¬ 
re.  Ils  puifent  les  premières  notions  dans  un 
Syftême  Méthodique  du  règne,  auquel  ils  appli¬ 
quent  leurs  recherches:  tous  enfin  doivent,  pour 
connoître  plus  particulièrement  chaque  corps, 
çonfulter  les  faits  ,  les  relations,  l’expérience, 
les  obfervations  &  l’analogie. 

Tout  le  monde  fait  qu’on.  a  partagé  les  corps  L?s  trais 

naturels  de  cette  terre  en  trois  règnes  ;  celui  desre§neM 

.rr  r  ,  °  .  I  ,  la  nature, 

tossiles  ,  qui  croulent  feulement  ;  celui  des  végé¬ 
taux  ,  qui  croiflent  &  vivent  ;  celui  des.  animaux  , 
qui  croiifent ,  vivent  &  fentcnu  Les  fossiles  font 
donc  des  cpmpofés  fans  organes  de  vie  ni  principe 
de  fentiment  ;  les  animaux  font  des  Etres  organi- 
fés,  vivans,  fenfibles  &  qui  fe  meuvent  par  eux- 
mêmes.  Ceft  ainii  que  la  nature  je  montre  à  nos 


premiers  regards  ,  déjà  avec  une  variété ,  que 
nous  ne  faurions  af&z  admirer ,  ni  trop  célébrer. 

Ce  feroit  cependant  un  jugement  bien  précipi-  Cette  &*£. 
té  que  de  décider  fur  cette  vue,  qui  eft  encore 
bien  fuperficielle ,  que  ces  règnes  font  féparés  de  n’eftpt-ut^ 
telle  forte,  qu’ils  puilTent  être  regardés  comme 'être 
abfoîument  indépendants  les  uns  des  autres*: ..  ^  •  Que.  ?ent2'a~ 
fçavoîis-nous  s’il  n’y  a  pas  des  foffiles  ë  qui  tien - 
""  l 
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rient  par  queîqu’endroit  à  une  forte  de  vie?  La 
vie  peut  avoir  bien  des  dégrés  diftérens ,  com¬ 
me  plufieurs  manières  d’être  &  de  fe  manifefter. 
Déjà  il  eft  prouvé  qu’il  y  a  des  végétaux,  qui 
montrent  une  efpècé  de  fenfibilité ,  &  il  y  a  auffi 
des  animaux  qui  croiffent  à  la  manière  des  plan¬ 
tes.  On  fait  aujourd’hui  que  les  lithophytes 
ou  les  corraux  ,  les  corallines  ou  coralloïdes  ,  font 
des  vermilfeaux  compofés ,  qui  tiennent  à  une 
forte  de  teft  fixé,  enraciné  ou  adhérant,  qui  eft 
ï ouvrage  de  cette  forte  a  animai.  On  les  voit 
donc  ainfi  fe  rapprocher  du  règne  des  foffiles  par 
leur  teft ,  qui  eft  une  efpéce  de  concrétion  pier» 
reufe  ou  calcaire  ,  de  celui  des  végétaux  par 
leurs  branches  &  leurs  bouquets ,  &  ils  tiennent 
certainement  à  celui  des  animaux  par  le  polype * 
ou  lever  mollufque,  qui  eft  f  architecte  de  cet 
édifice  à  cellules ,  auquel  il  eft  lié  d’une  manière 
inféparable*  Les  zoophytes  font  de  même  des 
animalcules  compofés  ,  qui  tiennent  un  millieu 
entre  les  animaux  &  les  plantes.  Ce  font  des 
plantes  qui  ont  des  branches ,  des  boutons ,  des 
fleurs ,  une  tige  &  des  racines.  Mais  ce  font  suffi 
des  vermilfeaux  qui  ont  vie  &  qui  montrent  du 
fentiment  ;  ils  font  doués  d’organes  &  capables 
de  fe  mouvoir  d’ eux-mêmes.  La  vie  fe  multi¬ 
plie  chez  eux  dans  les  branches;  les  boutons  tom¬ 
bent  &  peuvent  auffi  propager  l’efpèce  ;  les  fleurs 
animées  fe  métamorpiiofent  encore  en  capfules 
féminiferes.  Ces  animaux  -  plantes  ne  font  pas 
comme  les  Litophytes  les  fabricateurs  d’un  teft  ,• 
qui  leur  ferve  de  domicile ,  mais  le  teft  même ,  pour 
ceux  qui  en  ont ,  végété  &  eft  animé.  Tout  y 
paraît  organe  de  génération  ,  comme  dans  les 
fleurs,  avec  certaines  parties  pour  la  bouche, 
&  quelques  fûftmmens  pour  fe  mouvoir,  faifir 
um  proye  &  la  retenir.  Que.  de  merveilles  qui 
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ne  font  encore  connues  que  bien  imparfaitement  ! 

Peut-etke  que  la  nature,  dans  la  chaine  des  Tout-  cff 
êtres,  comme  dans  celle  des  événemens ,  n’ad- 1,é  dansl® 
met  point  de  faut  &  que  tout  y  eft  lié  comme 
par  une  concaténation  non  interrompue ,  ou  com¬ 
me  par  une  connexion  fucceffive.  La  création  , 

&  le  gouvernement  de  F  univers ,  qui  partent  & 
dépendent  de  la  même  fageffe  infinie ,  ne  doivent- 
elles  point  auffi  fe  reflembler  &  fuivre  les  mêmes  rè¬ 
gles  ?  T out  a  été  lié  par  un  nexe  infiniment  mer¬ 
veilleux  à  raifon  du  tems  &  de  feipace ,  félon  la 
chaîne  des  caufes  fécondés ,  &  celle  des  catifes 
finales  ,  par  l’Etre  Souverain,  dont  fentende- 
ment  immenfe  a  faifi ,  d’un  feul  coup ,  tout  ce  qui 
eft  poffible,  &  dont  la  volonté  efficace  a  produit 
par  un  feul  acte  tout  ce  qui  eft  àétueb  Si  no¬ 
tre  connoiflance  et  oit  .plus  aprofondie,  nos  eft 
pèces,  nos  genres,  nos  ordres,  nos  ciaffes,  nos 
règnes  fe  rapprocheraient  certainement  par  des 
rapports,  qui  échapent  maintenant  à  notre  vûë 
trop  bornée.  Ce  font  donc  là ,  pour  une  intelli¬ 
gence  finie  ,  les  objets  d’une  connoiffance  fuft 
ceptible  d’un  accroiflement  perpétuel.  Ce  ne  fera 
pas  trop  d’une  éternité  pour  étudier  &  connoî» 
tre  les  œuvres  de  celui  qui  eft  éternel  &  infini. 

Le  célébré  Linnæus  ,  dont  ^imagination  fé-  Sytfême 
conde  &  le  génie  vafte,  ont  fçâ  nous  tracer  le  ^ 
Syftème  de  la  nature ,  le  plus  heureux ,  ou  le  de  Wal- 
moins  imparfait,  que  nous  ayons  ,  a  eftàyé  deLERIÜS* 
nous  donner  la  chaine  des  trois  règnes.  Celui 
des  foffiles  eft  lumineux  &  fondé  fur  des  obfer- 
vations  allez  exaèles.  Si  quelquefois  nous  nous 
en  fommes  écartés ,  c’eft  lorfque  des  expériences 
ou  le  défir  d’une  plus  grande  précifion  nous  y 
ont  autorifé.  Souvent  auffi  Wallerius  nous  a 
fefvi  de  guide.  Sa  Minéralogie;  qui  a  paru  eh 
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Suédois,  en  Allemand  &  en  François,  eft  Corn 
nue  de  tout  le  monde. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fi  un  Sablc,  uni¬ 
que  dans  fon  efpèce ,  eft  le  principe  primitif  de 
toutes  les  terres  ,  ou  s’il  n’y  a  pas  diverfes 
fortes  de  molécules  terreftres  &  fablonneux  , 
.dont  f  origine  eft  differente  &  dont  la  combinai¬ 
son  ou  raflèmblage  &  le  mélange  font  la  variété 
des  corps  qui  en  font  compofés.  Linnæus  tient 
pour  la  première  de  ces  opinions  ;  la  fécondé  ne 
paroîtra-t-elle  point  plus  vraifemblable  ?  On  peut 
confidérer  &  divifer  les  terres  à  bien  des  égards , 
mais  les  principales  efpèces  font  la  marne,  far- 
gille  ,  la  craye  ,  fochre ,  le  terreau.  Plufieurs 
Auteurs  ne  font  point  un  ordre  à  part  pour  les 
fables* 

Les  terres  &  les  fables  fervent  à  former  les 
pierres  ,  dans  lefquelles  entrent  encore  quel¬ 
quefois  d’autres  particules  hétérogènes.  C’eft  par 
f  affluence ,  par  les  dépôts  ,  par  une  appofition 
fucceflive  &  externe  des  particules  intégrantes 
que  fe  compofent  les  pierres.  Ici  point  d’intus- 
ftifception,  mais  une  juxtaposition  de  matières; 
point  d’aftimilation ,  mais  une  fimple  addition  de 
nouvelles  parties.  Un  liquide  eft  d’ordinaire  le 
véhicule  de  ces  matières,  l’air  &  la  chaleur  en 
font  les  principes  moteurs  ;  la  preffion  environ¬ 
nante  eft  la  catife  du  rapprochement ,  &  l’attrac¬ 
tion,  qui  croit  avec  le  contaèl  &  en  raifon  des 
furfaces ,  fera  le  principe  de  la  cohéfion.  Il  en  eft 
des  pierres  comme  des  terres ,  on  peut  les  envi- 
fager  fous-  differens  rapports  ,  &  de- là  naiffent 
différentes  efpèces  de  pierres  fimples ,  compofées 
ou  mixtes.- 

Des  parties  originairement  lalines,  ou  fuîfu- 
reufes  ou  bitumineufes ,  ou  minérales  ou  métalli¬ 
ques  ÿ 
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çjties ,  fe  réüniffant  auffi  fort  diverfement ,  il  en 
liait  d’autres  compofés ,  tels  que  font  les  Sels  , 
les  soufres,  les  bitumes  ,  les  minéraux  & 
les  métaux.  C’eft  quelquefois  par  la  filtration , 

■d’autre  fois  par  f  imprégnation  &  toû jours  par  la 
.preffion  de  l’air ,  ou  Fattraftion  des  parties  fimi- 
îaires ,  que  fe  forment  ces  corps ,  compofés  vrai¬ 
semblablement  de  parties  propres  à  chacun ,  mê¬ 
lées  de  beaucoup  d’autres  molécules  hétérogènes. 

Linnæüs  comprend  tous  ces  corps  fous  îe  nom 
de  minéraux  ,  dont  il  fait  trois  ordres.  Les 
minéraux  compofés  feulement  des  feis  font  folu- 
bles  dans  l’eau ,  favoureux  &  criftallifés  :  tels  font 
félon  ce  Naturalise,  le  natrum,  le  félénite,  le 
mitre ,  le  fel  d’ufage  pour  l’homme,  l’alun  &  le 
vitriol.  Les  minéraux  compofés  de  fels  &  de 
foufres  font  folubles  par  le  feu  &  répandent  une 
fumée,  qui  a  de  F  odeur;  tels  font  Félectrum  ou 
î’arnbre,  le  bitume,  les  pyrites  &  Farfénic,  Les 
minéraux  compofés  de  fel,  de  fourre  &  de  mer  cm 
re  font  les  mercuriels ,  qui  donnent  dans  le  feu 
un  régule  convexe,  opaque,  brillant  &  coloré: 
tels  font  F  antimoine  ,  le  zinc ,  le  bisrnut ,  le 
fer,  l’étain,  le  cuivre,  l’argent,  &  For:  Lin- 
n  mu  s  place  le  mercure  dans  cet  ordre. 

Toute  cristallisation,  félon  le  meme  Au-  Des  ckis- 
teur,  vient  du  fel,  contient  du  fel ,  ou  en  nait.  ^lisa^ 
Les  criftallifations  de  la  première  forte ,  où  le  iel 4  ' 

feul  entre  ,  fe  rapportent  aux  fels  proprement 
dits  :  telles  font  les  pierres  précieufes.  Les  crif- 
tallifations  de  la  fécondé  forte  fe  rapportent  aux 
foufres:  telles  font  les  pyrites.  Les  criftallifa- 
tions  de  la  troifième  forte  fe  rapportent  aux  mer¬ 
curiels  :  tels  font  les  crffhaux  d’étain.  Si  le  minéral 
renferme  peu  de  métal  &  plus  de  foui're,  on  le 
•  rapporte  à  Fefpèce  de  ce  qui  y  domine.  Forrm- 

Lorsque  les  pâmes  fahnes  fimiiaires  le  ^en- criftaill^ 
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contrent,  &  que  îe  liquide  ou  la  inenflrue ,  qui 
les  tenoit  fufpendues  en  loJution  &  féparëes ,  com- 
mence  à  diminuer  par  T  évaporation,  elles  fe  rap¬ 
prochent  ,  s’unifient  &  forment  des  corps  folides , 
qui  varient  dans  leurs  criftallifations  polyèdres  , 
félon  la  figure  primitive  des  parties  compofan- 
tes ,  que  Fattraftion  ou  la  preffion  réunifTent, 

Point  de  Ici  ,  je  veux  dire  dans  le  règne  minéral,  point 
femences  c]e  femences  connues ,  comme  dans  celui  des  vé- 
conmies.  g^taux^  d’œufs  comme  dans  le  règne  des  ani¬ 
maux.  Dès  lors  point  de  circulations  d’humeur 
au  travers  de  vaifleaux  &  de  glandes ,  point  d’af- 
Affiliations  de  parties,  point  d’organes  de  fenti- 
ment  &  de  vie. 


Des  CON¬ 
CRETIONS. 


Des  pf- 

TR ï FI CA¬ 
TIONS. 


Une  vraye  pierre  n’efl  compolee  que  de  terre 
ou  de  fable  liés  par  un  fuc  pierreux.  Une  mine 
renferme  avec  les  principes  métalliques  des  ma¬ 
tières  hétérogènes  qu’un  même  fuc  a  auffi  réu¬ 
ni.'  Les  concrétions  font  des  mixtes,  formés 
de  parties  terreilrcs  pierreufes  &  diverfes  char¬ 
riées  par  F  eau  &  réunies  fucceffivement  :  tels 
font  les  lits,  les  rochers,  les  tufs,  les  flalaéli- 
,tes  ,  les  tartre  ,  les  calails,  les  étites. 

Les  pétrifications  font  des  fofîiles  acciden¬ 
tels  dans  la  terre.  Elles  font  formées  pour  l’or¬ 
dinaire,  quant  au  noyau  ,  ou  à  Fempreinte,  de  la 
matière  même  de  la  couche,  où  on  les  trouve. 
Si  îe  corps  étranger  lui-même  s’y  rencontre ,  il 
eft  fouvent  d’une  autre  matière,  calcaire,  féléni- 
teufe,  ou  fpathique.  De- là  baillent  cinq  fortes 
de- pétrifications  quant  à  la  fubftance  &  à  la  for¬ 
me  ,  le  corps  feul ,  ou  avec  fon  noyau ,  Fempreinte 
feule,  lé  noyau  feul,  &  Fempreinte  &  le  noyau. 
Les  helmintholithes ,  les  entomolithes ,  les  ich- 
thyolithes ,  les  amphibiolithes ,  les  ornitolithës , 
les  zoolithes,.  tirent  leur  origine  du  règne  ani¬ 
mai,  les  phytolithes  du  règne  végétal. 
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On  nomme  calcaires  les  foffiles  que  1  aéfion 
d’un  feu  convenable  altère ,  àc  change  en  chaux, 
Tels  ffont  le  marbre  ,  le  fpath ,  le  fchifte ,  1  ar« 
doife  ,*  diverfes  terres  ,  les  coquilles  foffiles  & 
placeurs  autres  fubftances.  Ces;  corps  frappes 
avec  f acier  ne  donnent  point  d  étincelles. 

Les  foffiles  vitrescibles  le  cnmgmi  mi  teu 
en  verre;  comme  les  cailloux,  les  ci  il  taux,  le 
quartz,  les  pierres  à  éguifer  dures.  Si  on  nappe 
ces  corps  avec  f  acier  ils  renoent  des  ëtincdUo. 

Les  acides  ne  les  diiTolvent  pas. 

Il  n’eft  point  de  foffiles  qui  puifFe  refifter  au 
feu  a  un  miroir  ardent.  Ils  s’y  calcinent  ou  s  y 
changent  en  verre.  Ceux  cependant  qui  réfutent 
long-tems  à  fadlion  d  un  feu  commun ,  qimlqüo 
■violent  qu’il  foit,  s’appellent  réfractaires.  De 
cet  ordre  font  les  micas ,  les  talcs ,  Ls  amiantes. 
Planeurs  de  ces  fubftances  fervent  a  faire  des 
vafes  chimiques ,  ou  pour  la  cuifine ,  d  autres  font 
füamenieufes ,  &  f  amiante  peut  fe  filer.  On  peut 
les  entamer  avec  des  inftrumens  d  acier,  mais  les 

acides  ne  les  diiTolvent  point. 

C’est  la  diverfité  des  pores  de  ces  corps,  ce 
la  différence  de  la  cohéfion  de  leurs  parties  ^  du- 
férence  qui  naît  de  celle  de  leur  fîguie  oc 
leur  contact ,  qui  les  rendent  plus  ou  moins  pio- 

pres  à  réfifler  à  faètion  du  feu. 

Le  quartz  &  le  spath  ,  dont  l’un  eft  vitrel- 
eible  &  l’autre  calcaire,  &  qui  fe  reiîemblent 
d’ailleurs  à  divers  égards,  font  des  pierres  para- 
fitiques.  Elles  fe  forment  peu- à-peu  contre  d  au¬ 
tres  pierres,  fur  d’anciennes  couches  du  globe, 
dans  les  intervalles  qu’elles  ont  larde  entr  elles , 
dans  les  fi  fibres  des  rochers ,  dans  les  grottes  des 
montagnes,  ou  les  galeries  des  mines.  Une  eau, 
chargée  de  certaines  particules  calcaires  ou  v  i- 
trefcibles ,  &  imprégnée  de  matières  minérales , 
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s’évapore ,  par  l’a&ion  de  l’air ,  &  par  l’effet  de 
la  chaleur.  L’attraftion  ou  la  preffion  environ-^ 
nante,  réunit  les  parties  folides.  De- là  liait  une 
forte  de  concrétion  >  qui  s’augmente  peu- à-peu* 
Si  les  particules  primordiales  ont  une  figure  dé¬ 
terminée  5  le  quartz ,  ou  le  fpath ,  prennent  auffi 
une  figure  analogue ,  en  feuillets,  en  filets,  en 
cubes ,  en  rhombes ,  en  prismes.  U  efi:  un  nitre  de 
quartz  &  de  fpath ,  comme  un  nitre  criftailin ,  de 
celui-là  naiffènt  les  criftallifatioiis  quartzeufes  &  fpa-r 
theufes ,  comme  celui-ci  fait  les  criftallifàtions  cri- 
ftallines  des  pierres  précieufes  &  des  criftaux.  L’ad¬ 
dition  des  parties  fiilfureufes  ou  métalliques ,  for¬ 
me  les  pyrites  auffi -bien  que  les  marcaffites  &  les 
mines  cnftallifèes.  Des  folutions  métalliques ,  fai¬ 
tes  par  diverfes  menftrues,  colorent  fouvent  ces 
différens  corps.  De  fhomogénéité  &  de  la  figure 
des  pores  viennent  la  tranfparence  &  la  pureté, 
tandis  que  la  diverfité  du  contaéf  des  parties  pri7 
mitives  fait  la  différence  des  degrés  de  dureté. 

P»  i’n-  r  L’on  fait  que  le  fer  &  le  cuivre  peuvent  être 
chrf,  8c  décompofés  par  le  vitriol:  De -là  naiffènt  les 
|^P'YRÏ~  ochres  &  autant  de  fortes  de  pyrites  ;  les  pre¬ 
miers  par  la  précipitation ,  ceux-ci  par  une  nou¬ 
velle  minéraîifation  de  la  matière  decompofée  & 
précipitée.  On  prétend,  que  dans  tout  vitriol  il 
y  a  un  principe  .mercuriel  ,  comme  dans  tout  • 
mercure  il  y  a  un  principe  yitriolique.  C’e fi:  des 
fels  de  vitriol  que  les  pyrites  tiennent  leur  figu¬ 
re  :  le  principe  mercuriel  les  prive  de  la  tranfpa¬ 
rence,  de  même  que  Je  foufre  rend  les  marcaffi- 
\es  opaques./  ,  '  • .  m’ 

Pe5  SE_  Si  la  décompofition  &  la  précipitation  de  cer- 
Pïmens.  tains . métaux  forment  les  ochres,  d’où  naiffènt 
les  pyrites  ;  la  deftmélion  de  ceux-ci  donne  la 
naifïance  auffi  à  des  ochres ,  à  des  terres  compo¬ 
ses  minérales  &  aux  divers  Sedimens  des  eaux 
j-  .....  -,  ,  -  •  ‘  miné- 
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minérales.  Les  ochres  de  fer  ou  les  terres  martia¬ 
les,  anffi-bien  que  les  fédimens  ferrugineux,  font 
jaunâtres ,  ou  rougeâtres ,  ou  bruns  ;  ils  devien¬ 
nent  rouges  par  faction  du  feu.  'Les  ochres  du 
cuivre  dilfout  par  un  fel  acide  font  verds ,  &  par 
un  fel  alcali  ils  font  bleus.  De- là  on  peut  con¬ 
clure  que  les  terres  ou  les  pierres  vertes  ou  bleues , 

&  qui  font  teintes  &  de  couleurs  qui  naiilènt  de 
celles-ci,  font  ainfi  colorées  par  le  cuivre  ou  par  le 
vitriol  du  cuivre. 

IV, 

Nous  venons  de  jetter  un  coup  d’œil  rapide  Utilité  ge 
fur  les  diverfes  fubftances  foffiles,  que  la.  miné- 
raiogie  embrafle.  De-là  on  peut  comprendre  queto 
cette  fcience  eft  fort  étendue  ,  &  il  n’eft  pas 
moins  aifé  de  concevoir  qu’elle  eft  d’iine  grande  i 
Utilité  dans  fes  principales  parties. 

Déjà  la  contemplation  de  toutes  les  parties  ufage 
de  la  nature  conduit  toujours  à  Dieu  un  eiprit  “ 
iage,  elle  l’attache  à  cet  Etre,  qui  eft  la  caufe  de  la  ter-» 
de  tout  ce  qui  exifte.  L’admiration  que  tant  dere* 
créatures  font  naître,  ne  peut  que  nous  porter  à 
admirer ,  à  refpecier ,  à  adorer  &  à  craindre , 
celui  de  qui  elles  tiennent  l’exiftence  &  toutes 
leurs  propriétés.  Ce  que  nous  apprenons  &  ce 
que  nous  ignorons  ;  ce  que  nous  voyons  &  ce 
qui  fe  dérobe  à  nos  regards  curieux  &  que  nous 
devinons  en  partie  ce  que  f expérience,  foutenue 
par  notre  mduftrie  ,  nous  montre,  &  ce  que 
nous  ne  faifons  que  conjefttirer  ;  tout ,  dans  cette 
chaîne  merveilleufe  des  créatures  ,  nous  donne 
l’idée,  la  plus  fublime ,  la  plus  magnifique  du  Créa-, 
teür  infiniment  fage  &  tout  -  puiffant.  Tous  les 
devoirs  de  l’homme  dans  l’état  de  la  nature  pren¬ 
nent  leur  origine  de  ces  idées,  amour,  crainte, 
reconnoifîànce ,  &  elpérance.  Heureux  celui 
dont  le  cœur  droit ,  &  fiefprit  bien  fait ,  fait  tirer 

*  *  .5  cet 


cet  ufage  de  la  contemplation  des  œuvres  de  la 
nature! 

Wages  de  A  cette  utilité  morale  de  l’étude  de  l’hiftoire 
îioi^nce  naturelle  fe  joignent  les  avantages  les  plus  réels 
a  s  foffi-  pour  la  vie  civile  &  pour  tous  les  befoins  des 
les,  hommes  fur  la  terre.  La  Médecine,  la  Chimie, 
&  la  Pharmacie  fuppofent  la  connoiflance  des 
çhofes ,  qui  entrent  dans  tous  les  règnes ,  &  em¬ 
pruntent  beaucoup  en  particulier  de  celui  des  mi¬ 
néraux.  Que  de  remèdes  n’en  tire-t-on  pas ,  & 
que  de  préparations  pour  tous  les  arts  dont  ils 
font  la  bafe?  La  confidération  des  mines  &  des 
minéraux  entre  dans  les  élémens  de  la  métallur¬ 
gie  &  de  la  docimafie  ,  dont  la  Société  ne  fauroit 
plus  fe  pafler.  Rien  encore  ne  contribueroit  plus 
à  la  perfection  de  l’agriculture  &  de  toute  l’éco¬ 
nomie  rurale,  on  ne  peut  en  disconvenir,  qu’une, 
étude  réfléchie  &  expérimentale  des  foffiles  de 
chaque  contrée, &  du  rapport  qu’ils  ont  avec  les 
végétaux  &  les  animaux,  qui  s’y  trouvent.  Plus 
les  expériences  &  les  obfervations  feroient  nom» 
breufes ,  réitérées ,  faites  en  divers  lieux ,  en  dif¬ 
férons  tems ,  &  par  plufieurs  perfonnes ,  plus  les 
conclufions  qu’on  en  tir  croit ,  feroient  -  elles  cer¬ 
taines  &  utiles.  Connoître  la  différence  des  ter¬ 
res  y  qui  conflit ue  celle  des  terroirs  ;  comparer 
leurs  propriétés  avec  celles  des  productions,  ce 
feroit  être  en  état  de  marcher  à  pas  furs  dans  une 
route,  où  bien  des  gens  s’égarent,  parce  qu’ils  * 
manquent  de  ces  lumières  &  qu’ils  ne  font  con¬ 
duits  que  par  la  coutume  ,  ou  les  préjugés  qui 
font  toujours  de  mauvais  guides. 

Utilité  fluehe  utilité  en  particulier  ne  feroit  pas 

«J'uneCar- une  Carte  QryClographique  de  chaque  contrée? 
tographî-  A  la  defcription  de  l’extérieur  de  la  terre,  on 
«jut.  ‘  joindrait  celle  de  l’intérieur.  Pour  cela  on  obfer-. 
veroit  les  coupures  des  vallées ,  les  excavations 
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des  canaux  ,  les  éboulemens  accidentels ,  les  puits 
artificiels,  les  lits  de  la  terre,  qui  fe  montre- 
r  oient  &  ceux  que  l’on  découvrir  oit  en  cr  al¬ 
lant:  :  on  remarquerait  ce  que  les  labours  à  dé¬ 
férentes  profondeurs  expofent  au  jour  lorfqu’on 
renverfe  la  terre.  Dans  chaque  diftribt ,  il  devroit 
1  encore  y  avoir  une  tanière  propre  à  fonder  le 
terrain  /  pour  juger  promptement  des  couches 
les  plus  prochaines  de  la  furface,  qui  font  celles, 
qui  intéreflent  davantage  le  cultivateur.  La  chai¬ 
re  des  montagnes  &  la  profondeur  des  vallées , 
l’étendue  des  plaines,  la  direction  des  gorges  in¬ 
fluent  fur  l’air ,  fur  les  vents,  fur  la  températu¬ 
re  des  lieux ,  &  par-là  même  fur  les  végétaux  & 
les  animaux  qui  y  vivent.  Tout  cela  leroit  mar¬ 
qué  avec  foin  fur  la  carte  ory biographique ,  & 
ferviroit  de  direction  à  des  perfonnes  intelligen¬ 
tes  qui,  faute  de  lumières ,  fuivent  des  ufages  éta¬ 
blis  iouvent  mauvais,  je  connois  un  Gentilhom¬ 
me  François  (  a  )  qui  a  voyagé  dans  la  plus  gran¬ 
de  partie  de-  l’Europe ,  en  faifant  admirer  fon  efi 
prit  &  aimer  fon  carablère  par-tout  où  il  a  été 
connu ,  &  qui  a  noté  dans  des  tables  très-bien  ran¬ 
gées  les  différentes  efpèces  de  terroirs  qu’il  obfer- 
voit  dans  fes  routes ,  avec  les  productions  de  la 
terre  de  ces  mêmes  lieux ,  leurs  qualités  &  fefi 
pèce  de  culture  qui  y  eft  propre.  Voyager  ainfi , 
c’eft  voyager  utilement,  &  cette  utilité  devien¬ 
drait  plus  générale  s’il  vouloir  publier  fes  obfer- 
vations.  Si  ceux  qui  ont  drefifé  la  carte  de  la 
France  avoient  joint  à  leurs  vues ,  en  parcou¬ 
rant  ce  Royaume ,  celle  de  faire  connoître  exac¬ 
tement  la  minéralogie  de  toutes  les  Provinces, 
leur  entreprife  aurait  été  d’une  utilité  bien  au¬ 
trement  certaine  &  plus  univerfelle.  Les  Mémoi¬ 
res 

(a)  Mr.  de  Dangeul,  Gentilhomme  ordinaire  du 

Roi,  Maître  des  Comptes  &c. 
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res  de  Mr,  d’Argenville  rempliroient  des  vûës 
Il  fages ,  s’ils  étoient  détaillés  &  plus  furs.  On 
doit  lui  tenir  un  fort  grand  compte  de  fes  efforts 
en  attendant  qu’il  paroiffe  quelque  chofe  de  plus 
accommodé  aux  ufages  de  la  vie.  Mes  notes  fur 
le  Canton  de  Berne  dans  l’effai  fur  les  ufages  des . 
montagnes  font  encore  plus  imparfaites,  par  ce 
que  j’ai  eu  moins  de  fecours  &  fort  peu  de  loifir, 
Mr.  Gruner  Avocat  en  Gonfeii  Souverain  à 
Berne ,  homme  curieux  &  inftruit ,  recueille  des 
ohfervations  de  ce  genre  fur  la  Suifîe  en  général. 
Je  fai  extrêmement  encouragé  à  potirfuivre  un 
travail  qui ,  quelqu’imparfait  qu’il  refie ,  fervira 
toujours  à  d’autres,  qui  ajouteront  leurs  remar¬ 
ques.  Mr.  Samuel  Schmidt,  qui  s’efl  déjà  fait 
eonnoitre  avantageufenient ,  comme  Antiquaire  , 
-par  les  prix  qu’il  a  remporté,  &  les  écrité  qu’il 
à  publié ,  veut  auffi  entrer  dans  la  carrière  de  la 
minéralogie ,  qui  peut  être  d’une  utilité  plus  com¬ 
mune  ,  &  je  ne  doute  point  que  fes  talens ,  qui  le 
mettent  en  état  de  fuffire  à  pîufieurs  chofes ,  ne 
fervent  à  nous  éclairer.  Mr.  de  Haller  ,  aujourr 
d’hui  Direéletir  de  la  part  de  l’Etat  de  Berne  à 
Roche ,  fera  fervir  fon  génie  qui  l’a  rendu  fi  célè¬ 
bre,  fa  pofition  &  fon  autorité  qui  font  fi  favora¬ 
bles,  pour  étudier  lTïifloire  Naturelle  de  la  Pro¬ 
vince  la  plus  curieufe  du  Canton.  Il  a  commencé 
par  publier  fes  découvertes  en  Botanique,  dans 
fes  additions  à  fon  Enumérât îo  flirphim.  C’efl  fon 
étude  favorite  ;  les  fels  auront  leur  tour ,  l’œco- 
nomie  rurale  ne  fera  pas  oubliée ,  la  minéralogie 
ne  perdra  pas  fes  droits ,  &  fur  tous  ces  objets 
nous  avons  lieu  d’attendre  de  nouvelles  lumières 
d’un  Savant  qui  pofiecle  l’art  d’obferver  qui  n’eft 
pas  commun,  &  celui  de  faire  des  expériences^ 
qui  fefl  encore  moins. 

Je  ne  crains  point  de  dire  que  la  Morale 
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f  Hiftoire  Naturelle  font  avec  l’étude  de  la  révev 
lation  les  objets  les  plus  importans  des  connoifi 
fances  humaines ,  ceux  qui  font  les  plus  affortis  à 
fes  vrais  befoins ,  &  que  fOryftologie  en  parti¬ 
culier  n’eft  pas  la  partie  la  moins  elfentielJe  d’une 
fcience ,  qui  doit  •cmbrailer  tout  ce  que  notre 
globe  produit,  nourrit,  ou  renferme,  je  croi- 
rois  donc  n’avoir  pas  travaillé  inutilement  pour  le  j 

public,  fi  cet  ouvrage,  que  je  publie  comme  un 
eflai,  queîqu imparfait  qu’il  foit  encore,  fervoit 
à  faire  connoître  &  diftinguer  plus  aifément  quel¬ 
ques  foffiles,  à  diiïiper  quelques  équivoques  & 
quelques  obfcurités ,  en  fixant  les  dénominations 
de  plufieurs  corps ,  à  déterminer  quelques  carac¬ 
tères  &  quelques  noms  génériques  &  fpécifiques , 
enfin  à  montrer  l’origine  ou  fufage  de  quelques 
fubftances.  Ce  feroit  faciliter  les  progrès  d’une 
fcience,  qui  eft  encore  envéloppée  de  beaucoup 
de  ténèbres.  Les  voyageurs  mieux  instruits  le- 
roient  en  état  de  recueillir  avec  plus  d’intelligen¬ 
ce,  ce  qui  doit  entrer  dans  un  cabinet,  ou  de 
vifiter  avec  plus  de  fruit  les  cabinets  déjà  formés 
par  des  perfonnes  éclairées.  Les  Savans  meme 
pourroient  s’accorder  dans  les  dénominations  % 
dont  la  variété  ne  peut  que  nuire  aux  progrès  de 
la  fcience. 

Il  y  a,  je  l’avoue,  dans  l’Oryélologie bien  des  Les  pétri- 
chofes,  qui  ne  fervent  qu’à  l’agrément,  ou  à  la ^aEI(Jns 
curiofité;  telles  font  les  pétrifications:  c’eft  le qu^iacu- 
luxe  de  cette  fcience ,  &  le  luxe  aujourd’hui  fe  nofité. 
mêle  par  tout.  Il  ne  faut  pas  être  trop  févère , 
crainte  de  dégoûter  des  gens ,  qui  ont  du  loifir 
&  de  l’argent ,  &  qui  ne  feroient  point  de  cabi¬ 
nets  ,  fi  rien  n’amufoit  leur  curiofité.  C’efl:  par  là 
que  j’ai  commencé  le  mien  dans  ma  jeunefle ,  & 
je  finis  aujourd’hui  par  raffembler  des  terres ,  des 
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charbons  foffiles ,  des  minéraux ,  des  pierres  amor* 
plies  &  fans  éclat. 

Qu’un  homme  voye,  par  exemple,  des  terres 
rangées  dans  un  cabinet ,  ne  fera-t-i  1  pas  tenté 
lorfqu’il  fera  à  la  campagne,  de  ramalfer  celles 
que  le  hazard  lui  préfentera,  de  les  examiner , 
pour  découvrir  leurs  qualités ,  leur  compolition  3 
&  leurs  rapports  avec  certains  végétaux ,  qui  croif- 
fent  dans  ces  mêmes  lieux  ?  Ne  fera-t-il  point  en¬ 
gagé  par- là  d’effayer  des  mélanges  &  de  faire  di- 
verfes  expériences?  Peut-être  fera-t-il  ainü  des 
découvertes ,  qui  ne  feront  pas  inutiles  à  fa  patrie. 

Un  autre  aura  acquis  dans  un  cabinet  fhabitu- 
de  de  reconnoître  les  minéraux  &  de  les  diftin- 
guer  avec  fureté.  Dès  lors  il  ne  fera  pas  trompé 
par  les  artifices  de  ces  hommes ,  qui ,  vantant  leur- 
îcience  pour  furprendre  des  dupes ,  veulent  faire 
trouver  de. for  ou  de  f argent  par- tout.  Il  a  apris  * 
cet  homme  inftruit,  qu’il  eft  vrai  de  dire  à  la 
lettre  que  tout  ce  qui  brille  n’eft  pas  or.  Il  ne  con¬ 
fondra  plus  un  marcaifite  ftérile  &  qui  s’envole 
au  feu ,  avec  une  mine  de  cuivre ,  qui  donne  un 
bon  régulé.  Que  de  richefies  perdues  dans  divers 
pays  ,  faute  cfobfervateurs  .  allez  attentifs  ,  ou 
fnffifamment  éclairés  !  D’où  vient  que  les  mêmes 
lieux,  d’où  les  Romains  tir  oient  tant  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,rf  en  fournirent  plus?  Certainement  les  mi¬ 
nes  ne  font  pas  épuifées ,  mais  elles  font  couver¬ 
tes  &  inconnues  aujourd’hui,  depuis  les  inonda¬ 
tions  des  Barbares  dans  les  Provinces  de  l’Empi¬ 
re  qu’ils  renverférent. 

La  Suifle  montagneufe  ,  en  particulier ,  offriroit 
aux  curieux  un  théâtre  immenfe  de  recherches 
utiles  &  trop  négligées.  Que  de  terres ,  dont  on 
pourrait  tirer  parti  pour  des  engrais,  pour  la  per- 
feélion  de  l’agriculture,  ou  pour  quelques  fabri¬ 
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ques ,  &  fur  lelquelles  il  faudroit  faire  des  épreu¬ 
ves  ?  J7  ai  des  échantillons  de  terres  à  foulons ,.  qui 
viennent  de  la  vallée  d’Oberhasli  ,  dont  on  n’a  ja¬ 
mais  fait  d’ufage  ni  même  d’effai:  j’en  ai  d’au¬ 
tres  ,  dont  on  feroit  la  plus  belle  fayance  ;  d’au¬ 
tres  qui  pourroient  fervir  pour  la  peinture.  Que 
de  tourbes  &  de  charbons  de  pierre  que  Ton  aban¬ 
donne  dans  des  lieux,  où  Ton  pourroit  extirper 
des  bois ,  pour  augmenter  les  terres  labourables , 
ou  les  prés  !  Que  de  carrières  d’ardoifes ,  faciles, 
à  exploiter ,  dont  les  feuilles  informes  ferviroient 
à  couvrir  les  maifons  des  payfans  les  plus  à  por¬ 
tée,  à  la  place  de  cette  paille,  qui  donne  lieu  à 
tant  d’incendies  !  Ici  l’on  pourroit  recueillir  du  vi¬ 
triol,  là  du  foufre,  ailleurs  on  fondroit  du  fer* 
ou  du  plomb.  Mais  par-tout  ces  ehtreprifes  de¬ 
mander  oient  des-  ouvriers  in, [fruits  &  entrepre¬ 
neurs  œconomes.  Si  quelques  eflais  n’ont  pas 
réliffi ,  c’eft ,  n  en  doutons  point ,  à  l’ignorance  * 
qu’il  faut  attribuer  ces  mauvais  fuccès ,  &  fouvenc 
à  des  frais  mal  entendus  &  fuperfius ,  que  l’entre- 
prife  ne  comportoit  point.  Que  de  chofes ,  en  un 
mot  ,  ne  pourroit*  on  pas  efîayer  dans  la  vue  du 
bien  public  &  de  Y  avantage  de  la  patrie,  qui  de¬ 
vrait  toujours  faire  la  mefure  de  notre  eftime 
pour  certaines  études ,  &  par  là  même  celle  de 
notre  application  à  certains  objets  ! 

Nous  voyageons  beaucoup  au  dehors ,  & ,  pour-  Voyages 
quoi  le  diffimuler  ?  nous  ne  eonnoiffons  pas  notre  p^.: A 
propre  Pays.  En  vain  les  Etrangers ,  qui  viennent 
curieufement  parcourir  &  admirer  nos  montagnes , 
nous  apprennent-ils  qu’il  y  a  des  chofes  dignes 
d’admiration.  En  vain  ,  en  y  ramaffant  des  foifîles 
de  tous  les  genres,  nous  donnent-ils  F  exemple, 
nous  avons  de  la  peine  à  comprendre  qu’un  voya¬ 
ge  Il  peu  éloigné  puiffe  être  utile ,  curieux  ou  ho¬ 
norable,  Ou  attache  une  certaine  gloire  à  pouvoir 
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dire ,  j’ai  vû  telle  ville ,  tel  Royaume  ;  on  n’en  mes 
aucune  à  pouvoir  dire  ,  j’ai  vifité  les  montagnes 
de  la  Suifie ,  je  çonnois  fes  mines  ,  fes  terres ,  fes 
divers  terroirs ,  &  leurs  productions.  Si  une  partie 
de  cet  argent  ,  je  le  dirai  librement ,  diffipé  en  voya- 
géant  dans  les  autres  Pays  ?  avoit  été  employé  à 
yiiiter  la  Suiffe  avec  intelligence ,  que  d’utilités 
n’en  auroit-il  pas  pii  revenir  pour  la  Patrie? 

Une  éducation  différente  ,  il  faut  en  convenir^ 
pourroit  faire  naître  le  goût  pour  des  obfervations 
&  des  études  fi  négligées ,  quoique  fi  utiles.  Tous 
nos  Maîtres  nous  enfeignent  le  Latin  &  le  Grec , 
qu’on  ne  fait  jamais  qif  imparfaitement  &  qu’on 
oublie  bientôt  entièrement  9  aucun  ne  nous  ap¬ 
prend  à  nous  rendre  utiles  à  la  patrie ,  en  appli¬ 
quant  notre'  tons ,  notre  argent,  nos  talens  & 
nos  études  à  des  chofes  d’ufage. 

La  Suède  donne ,  à  cet  égard ,  au  monde  un 
exemple  digne  d’être  fuivi  par- tout ,  &  qu’on  imi¬ 
tera  trop  tard,  quoiqu’on  ne  (aurait  trop  tôt  s  y 
conformer.  On  y  donne  des  leçons  publiques  d’Hif- 
toire  Naturelle.  L’Impératrice  Reine  a  fait  un 
pareil  établiilèment  à  Vienne  pour  la  Métallurgie,, 
Le  Roi  de  Dannemark ,  qui  devrait  être  le  modèle 
de  tous  ceux  qui  commandent  &  qui  méritera  de¬ 
là  poftérité  le  furnorn  de  Bienfaisant  ,  titre  fort 
fiipérieur  à  celui  de  Grand ,  depuis  que  fufage  fa 
prefque  confacré  pour  défignër  l’éclat  des  feules. 
Vertus  militaires ,  qui  font  la  défolation  du  genre 
humain;  Frédéric  V,  né  pour  le  bonheur  de 
fes  Peuples,  encourage  par  toutes  fortes  de  mo¬ 
yens  les  études  les  plus  utiles.  N’eft-iî  pas  éton¬ 
nant  de  voir  dans  telle  ville  confidérabîe  vingt, 
Maîtres  occupés  à  enfeigner  des  langues  mortes , 
&  pas  un  qui  donne  des  leçons  fur  des  Sciences 
Pratiques ,  dont  les  progrès  peuvent  faire  la  ri- 
cheffe  d’un  Pays  &,  la  profpérité  d’un  Etat  ? 
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B  RO  TA  N  OÏ  D  E. 

En  latin  Saxum  A - 
brotano'ides:  Mtllepora 
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Ramofa  Abrotariotdes  : 

En  allemand  Millepori - 
ten  ;  Koralle  ;  Cor  allen.  C’eft  une 
forte  de  plante  marine  pétrifiée 
qui,  félon  quelques  Naturaliftes, 
imite  l’aurone.  Cette  plante  co- 
ralline  eft  à  branches  composées 
d’écailles  ou  de  petites  tubercu¬ 
les,  ou  de  veiïicules  poreufës. 
Confultez  les  articles  Mil- 

LEPORI  TE  &  CoRAL- 

Loi  de.  Céft  une  forte  de 
Lithophyte.  On  peut  voir  des 
coral fines  de  cette  efpèce  dans 
l’ouvrage  de  Mr.  Ellis  tab.  32. 
La  Haye  4Q.  1756.  &  dans  ce¬ 
lui  de  Mr.  Donati  tab.  6.  La 
Haye  4Q.  1758. 

ACANTHIODOS.  En  alle¬ 
mand  Schlattgenzungen.  C’eft  u- 
ne  dent  foffile  ou  pétrifiée  de 
quelque  poiflon,  peutêtre  de 
l’Aiguille.  C’eft  donc  une  for¬ 
te  de  Glossopetre  :  voyez  cet 
article.  C’eft  le  Dens  FoJJilis 
de  Ltjid*.  Lithoph.Britann. 
Nç.  1417-  C’eft  une  pierre  con¬ 
génère  à  la  Lucernaria  du  mê¬ 
me  Auteur  N°.  1437.  &  à 
fon  Rmbifcus  Np?  1421.  Ga- 


Ica  Spinacis  <vel  Acanthîœ  Ron¬ 
de  LETll ,  dens  fo'ffilif ,  (lue  pe- 
trificatus  ,  ad  ïchthyodontes  re¬ 
fer  en  dus, 

ACARBARICUM.  Voyez 
l’article  Coralloïde.  En  alle¬ 
mand  Korallen. 

ACETABULE.  Acetahu- 
lum .  Les  Lithographes  ont 
donné  le  nom  <\}  Ace  tabula  à  di- 
veries  fortes  de  pierres. 

On  s’apercevra  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  de  deux  fautes, 
qu’on  a  faites  dans  la  nomencla¬ 
ture  oryétologique  On  a  don¬ 
né  à  la  même  fubftance  divers 
noms,&  on  a  d’autres  fois  don¬ 
né  la  même  dénomination  à  des 
fubftances  différentes. 

1.  Quelques  Auteurs  ont  ap¬ 
pelle  Acétabuîes  certaines  dens 
foffiles,  en  forme  de  petits  va- 
fes ,  ou  qui  font  creufes ,  ce  font 
des  dens  molaires  de  quelque 
poifïon  de  mer.  Voyez  Bufo- 
NITE  ,  CrAPAUDINS  ,  GLOSSO¬ 
PETRE.  En  allemand  Schlan - 
genzungen  3  Frofchfteine  5  Kr ot en¬ 
fle  me . 

2.  On  a  auiïî  appellé  acétabu- 
les  certains  os  creux,  en  forme 
de  cotiles ,  qui  font  changés  <m 
pierre»  Voyez  Ostéoli- 
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thés.  En  allemand  njerfteï- 
nerte  Krtocben . 

i  On  a  donne  le  meme  nom 
à  une  efpèce  de  plante  marine , 
qui  offre  une  forte  de  baffm 
creux,  qui  tient  à  un  pédicule: 
c’eft  ielon  Peyssonel,  la  pro-, 
duétion  d’un  infedte  de  mer. 
Voyez  Coralloïde  :  Fongi- 
TE.  En  allemand  Coralifchwam- 
me.  Tourne  fo  R  t  rap¬ 
pelle  Acetabulum  Marïnum  , 
Brown  Acetabulum  cauls 
Jîmplici  cyatkopfiatOj  B  a  U  H  I  N 
la  nomme  Androsaces  ,  ôc 
Linnæus  la  met  au  rang 
des  madrépores  (impies,  Syft. 
Naturæ.  Tom.  I.  pag  793. 
Edit.  X.  Holmiæ  1758  Vo¬ 
yez  Ellis  &  Dona- 
TI. 

4.  On  a  auffi  appelle  de  ce 
nom  des  pierres  enchaffëes  les 
unes  dans  les  autres  comme  des 
verres  de  montre  ,  qui  ir oient 
en  diminuant.  Voyez  A  L- 
véoles,  &  Ortkoceratifes . 
En  allemand  Ortboceratiten ;  Al* 
wêolen . 

5.  Parla  enfin  on  a  défigné 
des  fragmens  de  la  coquille  des 
ourfins  de  mer,  quelquefois  pen¬ 
tagones,  fouvent  exagones.  A- 
cetabula  echinorum .  Ce  font  les 
Lapides  pentagoni  de  quelques 
Auteurs ,  les  Scutellæ  Orbicu - 
lares ,  vel  Hexagone  de  quel 
ques  au  très.  Voyez  M  a  m- 
melons  d’ourfins.  En  al¬ 
lemand  Warzenjleme ,  Stemivar - 
zen. 

ACIER.  MINE  Jf  ACIER, 
En  latin  G  al  en  a  Vlumbi  tex¬ 
ture  chalibea.  En  allemand 
S  tabler  tz  ou  Strahldifîen  blet- 
glantz. 

1.  On  appelle  d’abord  Mine 
d? Acier  une  mine  de  plomb ,  de 
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Fefpèce  des  galènes ,  dure  com^ 
me  l’Acier,  dont  elle  a  aufîi  la 
couleur.  Elle  eft  toujours  mê¬ 
lée  de  fer.  On  en  prouve  àFah- 
lun  en  Suede.  J’en,  ai  vû  de 
même  nature,  trouvée  dans  le 
Valais.  Voyez  les  articles  Ga¬ 
lène  Ôt  PLOMB. 

Confukez  Wallerius  mi¬ 
nérale:  Tom.  i.  p  532.  Edit* 
françoife  de  Mr.  le  Baron 
d’Holbach.  Paris  175  T  & 
p  377.  Edit  allemande  de  Ber¬ 
lin  de  Mr,  Denso.  1750. 

2,  On  donne  encore  le  nom 
de  Mine  d’Acie: ,  en  allemand 
Stahkrtz ,  à  une  mine  d’argent 
blanche,  qu’on,  a  tait  bleuir  par 
le  recuit ,  qui  reüemble  auffi  à 
l’Acier.  Ecrfée  elle  donne  une 
poudre  blanche:  elle  contient  du 
foufre,  de  farfénic ,  un  peu  de 
cuivre  ,  fouvent  aux  environs 
d’un  tiers  d’argent.  Voyez  l’ar¬ 
ticle  ARGENT. 

g.  On  a  donné  quelque  fois 
ie  nom  de  mines  d’ Acier  aux 
mines  de  fer ,  d’où  l’on  tiroir  la 
fer  le  plus  propre  à  être  changé 
en  bon  Acier  par  la  trempe. 
Voyez  l’article  Fer. 

Sur  l’Acier  proprement  dit* 
lequel  eft  un  fer  préparé ,  voyez 
le  DiéHonaire  Encyclopédi¬ 
que,  &  celui  de  commerce 
de  S  a  v  a  r  y  au  mot  Acier. 
Voyez  encore  l’ouvrage  de  Mrj 
de  Rêaumur  furie  Fer. 

ACICULA1RES,  ou  ACI- 
Cti  LE  S.  Acicula  j  A  acuité 
lapideœ . 

1.  On  adonné  le  nom  d’Aci- 
culaire,  Acicufarium  Lapideum  ÿ 
à  une  forte  de  plante  marine 
pétrifiée.  Voyez  l’article  Co¬ 
ralloïde.  En  allemand  Co¬ 
rail  e.  C’eft  une  efpèce  de  li- 

thophyte.  _ 

;  3,  On 


ACD  —  AD  A. 

2,  On  a  encore  appeîlé  acicu- 
faire  ou  acicule,  Aeiculay  ou 
Acîculum  ,  les  pointes  folliles 
ou  pétrifiées  des  ourfins.  Voyez 
l’article  pointe.  En  allemand 
Judenfieine  ;  Judennadsln, 

3 .  Par-là  quelques  Auteurs  ont 
déligné  les  Acétabuies  des  our¬ 
las.  Voyez  Acetabules  ,  & 
Mammelons*  En  allemand 
ÏVarzenfiein. 

A  C  O  R  È  j  ou  A  cor  us. 
C’eft  une  planté  marine  pétri¬ 
fiée.  Voyez  l’article  Coral- 
zoïde  &c  Roseau.  En  alle¬ 
mand  Cor  aliène  Coralljleht.  C’eft 
une  efpèce  de  lithophyte. 

ACROPQRE.  AcroporA. 
Plante  marine  pétrifiée  ou  foffi- 
h.  Voyez  l’article  Madrepo- 
RiTE.  En  allemand  Madré- 
poriten.  C’eft  une  efpèce  de  li¬ 
thophyte. 

ACULEUS  Lüidîî. 

Aculeaîi  I.  api  de  s  WoODWAR- 
Di  î  Lapis  A  eu  le  o fer  Merre- 
ti  &  Altorum. 

1.  Ce  font  les  Pointes  foflî- 
les  ou  pétrifiées  des  ourfins  de 
mer.  Voyez  Pointes.  En 
allemand  Judënnadeln,  Sieinkei - 
le  ,  Englifche  fudeufeiue. 

2.  Quelques  Lithographes  ont 
encore  mal  à  propos  donné  ce 
nom  aux  Belemnites.  Voyez 
çet  article.  En  allemand  Be ♦ 
Urrmiîen. 

On  voit  déjà  fans  peine  com¬ 
bien  cette  discordance  ou  cette 
eontradi&ion  des  Auteurs  Li¬ 
thographes  doit  jetterde  confu- 
fion  &  d’obfcurité  dans  la  mi¬ 
néralogie, 

ADAMIQUË  (  terre  )  3 
*Terra  Adamica.  En  allemand- 
Ada?ïji[che  Stauberds. 

Les  Naturalises  ne  convien¬ 
nent  point  foireux  fur  ce  qu’il 


faut  èîitendre  par  la  terre  Ada- 
mîque. 

1.  Les  uns  défignent  par  là 
une  terre  rouge  ôc  par  là  même 
ferrugineufe  ;  calcinée  au  feu, 
fa  couleur  devient  plus  foncée. 
On  l’appelle  en  latin  Humus 
rubra ;  Terra  Anglica  rtrba ;  Ter¬ 
re  rubella j  Terra  Damafcenica  3* 
Terra  Z  oie  a .  Tels  font  les 
divers  noms  donnés  en  lat¬ 
in  à  cette  Terre  par  difiFé* 
rens  Auteurs.  Confultez  Wal- 
le-RIüs  Miner  :  pag.  i  jj 
T.  i.  En  allemand  on  la 
nomme  rothe  Stauberde  j  tothe - 
1er  de  *  Englijche  erde . 

2.  D’autres  entendent  parlà 
le  ^  terreau  ,  ou  le  limon  for¬ 
mé  par  les  végétaux  détruits 
&  pourris.  Humus  vegetabilis 
lutojd  ,  Humus  uliginofa  En 
allemand  Sumpf-  und  Hüurzefe 
erde. 

3.  Enfin  il  eft  des  Minérale- 
giftes  5  qui  comprennent  fous  cé 
nom  la  vafe  de  la  mer ,  ce  li¬ 
mon  gras  mucilagineux  ,  mêlé 
de  fel  5  de  foufre,  &  de  bitu¬ 
me  ,  que  les  eaux  de  la  mer  dé- 
pofent.  Voyez  Limon.  Il  s’y 
trouve  toujours  beaucoup  d’ani¬ 
maux  &  de  plantes  de  mer  en- 
fevelis  &  confondus.  Ces  cou¬ 
ches  s’endurcirent  quelque  foi^ 
avec  tous  ces  corps  marins.  De¬ 
là  ces  lits  de  rocher ,  remplis  dg 
pétrifications. 

4.  Il  y  a  aufifî  dès  eaux  dou¬ 
ces  3  qui  font  graffes,  marneu- 
fes,  propres  à  fertilifer  par  là 
même  les  terres,  qui  forment: 
un  dépôt  tout  femblable,  ex¬ 
cepté  qu’il  n’eft  pas  faié  comme 
celui  de  la  mer.  On  a  encore 
donnée  ces  dépôts  le  nom  de 
terre  Adamique,  Limus ,  en  al¬ 
lemand  Umsn  3 

h  %  h 


4  AB  A:  A D h 

A  la  création  toute  la  premiè¬ 
re  croûte  de  la  terre  étoit  peut- 
être  formée  de  te  limon  8c  par 
là  même  propre  à  produire  d’elle- 
même  des  végétaux.  Enfuite 
de  la  maîedidtion  prononcée  par 
la  juftice  de  Dieu  ,  peut-être 
cette  couche  fut-elle  changée  ou  ' 
altérée.  Le  Deluge  qui  con¬ 
fondit  tant  de  fubftances,. en  dé¬ 
rangeant  cette  croûte,  diminua 
encore  L  fertilité  de  la  terre  La 
terre  fe  trouve  fertile  là  où  les 
eaux  du  Déluge  femblent  avoir 
laifTé  des  lits  de  cette  terre  li- 
moneufë.  La  marne  pure  8c 
grade  paroît  être  née  de  ce  li¬ 
mon  ,  qui  eft  calcaire ,  comme 
le  limon  de  la  mer  8c.  les  coquil¬ 
lages,  ou  les  lithophytes  qu’il 
renferme. 

ÀDARCE  du  grec  Ahi^tm.. 
Les  Arabes  appellent  cette  fub- 
fta&ce  adarchi,  aTHarachi, 

OU  ADARACHA.  Les  PoloHOÎS 
FIANA  TRZCINNA. 

C’eft  une  écume  falée,  qui 
s’attache  dans  les  marais  mariti¬ 
mes,  aux  rofeaux  ;  *  Elle  forme 
des  incruftations,  &fon  trouve 
fouvent  de  ces  incruftations  aux 
environs  de  la  mer  dans  le  fein 
de  la  terre,  Nqmenclat:  Li- 
thologicus.  En  allemand  Sa!z- 
fiein.  Ces  incruiiations  font  mê¬ 
lées  de  bitume. 

ADIANTITE.  AAan- 
tites  Scheuchzerï:  De  den- 
drit:  p.  61.  C’eft  une  pier¬ 
re  qui  offre  l’impreffion  d’une 
plante  appellée.  Adiantum.  En 
allemand  abdrukke  von  pf Janzen. 
C’eft  le  Cappillus  vencris 

ADIABENE  (pierre  d’) 

TERRE  D’ADIABENE,  MARBRE 
©’adiabene.  C’étoit  des  pierres, 
des  terres ,  des  marbres,  que 
Im  anciens .  tircient  de  k  jLy- 
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de,  contrée  de  l’Afie;  Tes  dê^ 
fcriptions.,  qu’ils  nous  ont  laifïe 
de  ces  fubftances  ne  font  point 
fuffifantes. 

AETITE  ,  du  latin  Æti~ 
tes .  Voyez  Etite.  C’eft  la 
pierre  d’Aigle. 

AFFINAGE  des  me- 
t  a  u  x.  C’eft  la  manœuvre 
pour  purifier  un  métal ,  en  le 
débaraftant  des  mélanges  a  autres 
fubftances ,  ou  des  parties  hété¬ 
rogènes  d’un  autre  métal.  La 
métallurgie  enfeigne  cet  art* 
Voyez  Métallurgie.  Voyez 
auffi  cet  article  dans  le  Dictio- 
naire  Encyclopédique. 

AFFINITE'  terme  de  chimie 
8c  de  métallurgie.  On  entend 
par  là  les  rapports  que  les  fub¬ 
ftances  differentes  ont  emr  elles.' 
Ce  rapport  fait  que  certains 
corps  font  plus  ou  moins  difpo- 
fés  à  s’unir  entr’eux ,  tandis  qu’ils 
ne  peuvent  contra&er  aucune 
union  avec  d’autres.  Prefque 
tous  les  phénomènes  de  la  Chi¬ 
mie  &  toutes  les  opérations  de 
la  Métallurgie  font  fondés  fur  les 
affinités ,  que  les  corps  en  géné¬ 
ral  ou  les  minéraux  en  particu¬ 
lier,  ont  entr’eux,  ou  ne  peu¬ 
vent  avoir.  Mr.  Geoffroy  a 
donné  des  tables  de  ces  affinités; 
tables  qui  font  propres  à'  con¬ 
duire  à  laconnciftance  de  la  na¬ 
ture  ,  en  nous  montrant  la  corn- 
pofition  des  corps ,  8c  les  rap¬ 
ports  qu’ils  ont  entr’eux.  Voyez 
Elémens  de  la  chimie  théorique 
parMr.  Macquer.  Paris  1749 
Chap.  II.  p,  19  &Chap,XVII. 
p.  256.  8c  fuiv.  Geoffroy 
Mat.  Medic:  Juncker  con- 
fpeél.  Chem.  &c. 

AFFLUX,  ou  Affluence* 
Affluxus.  Divers  foffiles  le 
forcent  par  afflux  >  ou  par  l’af- 

ftuen- 
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fluence  fuccefÏÏye  des  parties 
chariées  par  un  liquide,  Sc  de  là 
naiiTent  des  couches  diverfes. 
Telle  paroît  erre  l'origine  des 
terres,  des  pierres,  des  rochers 
ézc.  Les  fpaths,  les  quartz,  les 
criftallifàtions  femblent  naître 
par  une  filtration. 

AGALL  OC  H  I  TE.  A- 
galhchites.  Bois  d’Aloes  pétri¬ 
fié,  Voyez  Stel  écrite. 

AGARIC  MINERAL.  A- 
garicus  miner alis  ,  Lac  hmæ , 
Stenomarga .  Voyez  S  TA  lac* 
t  i  t  e  :  Moelle  de  Pier¬ 
re:  Guhr.  G’eft  un  Stalac¬ 
tite  crétacée,  farineux,  blanc, 
léger,  qu'on  trouve  dans  des 
grottes  fouter raines. 

AGARIC  FOSSILE: 

Agaricnm  ¥  affile.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  efpèce  de  cham¬ 
pignon  de  mer  pétrifié.  Voyez 
Fongite.  En  allemand  Corall- 
Sch'ææmnîe.  C’eft  dans  la  mer 
une  forte  de  lithophy te ,  l’ouvra¬ 
ge  d’une  efpèce  de  vermift 
îeau. 

AGARICVEGETAL- 

FfOSSiLE  •  AgaricuS'  vege- 
tabilis  Foffilis .  L’Agaric  vé¬ 
gétal  eft  une  plante  ,  qui  a 
quelque  raport  au  champignon 
&  qui? croît  contre  le  tronc  & 
les  branches  de  certains  arbres: 
C’eft  une  efpèce  de  plante  pa¬ 
ra  fi  tique  On  trouve  des  pierres 
qui  femblent  être  la  pétrifica¬ 
tion  de  cette  plante  là,  &  aux 
quelles  on  en  a  donné ,  à  cau- 
ie  de  cette  reffemblance ,  le 
nom  Agarici  quercmï  *vel  ar- 
borum  fétrfficaimn.  Ces  pier¬ 
res  pourroient  peut*  être  plutôt 
n’être  qu’une  efpèce  de  litho- 
phyte.  Les  defcriptions  des 
Liïhologues  ne  font  pas  afîez 
eiaétes  pour  qu’on  puife  déter- 


A  G  A)  '  5 

miner  précifément  ce  qu’ils  dé- 
fignenr  fous  ce  nom, 

AG  ATES  •  en  latin.  Si¬ 
lices  achat  ini  :  A  chat  i  ;  en  al¬ 
lemand,  Agath  ,  Achat (lein  , 
A  g  (le  in  ,  Augftein.  Ces  noms 
font  communs  dans  tout  le  Nord 
&  en  Angleterre.  Les  Italiens 
&  les  Ëfpagnols  difent  A  gai  a  & 
Achate.  Les  Polonois  Achat ek. 
On  prétend  que  le  nom  tVdza-n 
grec  &  le  latin  Achat  es  ,  vien¬ 
nent  de  celui  d’un  fleuve  dans 
la  vallée  de  Noto  en  Sicile  qu’on 
appelloit  autrefois  Achates,  au- 
jourdhuy  le  Drillo.  On  conjec¬ 
ture  que  c’eft  de  là  que  furent 
apportées  les  premières  Aga¬ 
tes. 

Linnæus  les  met  au  nombre 
des  Cailloux:  Waller  tu  s  dans 
la  clafle  des  pierres  vitrifiables  & 
dans  le  genre  des  cailloux. 

Les  Agates  ont  en  effet  tou¬ 
tes  les  propriétés  des  cailloux, 
fur-tout  des  pierres  à  fufil.  Sous 
une  écorce  grofliére ,  elles  pre- 
fentent  un  grain  très- fin  dont 
les  particules  ne  peuvent  être 
aperçiies  ou  diftinguées  à  l’ceil. 
Elles  font  compactes  comme  le 
verre,  èc  ont  une  fraéture  lui- 
fante.  Elles  font  feu  étant  frap¬ 
pées  avec  l’acier.  Elles  font 
vitrefcibles  par  fun  feu  violent , 
mais  auparavant  elles  doivent 
être  calcinées.  On  trouve  ces 
pierres  détachées  çà  &  là. 

Ce  qui  diftingue  les  Agates 
des  cailloux  ordinaires,  c’eft  i°. 
Qu’elles  font  toutes  ou  demi- 
tranfparentes ,  ou  tout  à  faittranl- 
parentes.  Il  n’y  a  que  les  cail¬ 
loux  blancs  ou  vitreux  qui  ayent 
de  la  tranfparence.  2°.  Ce  qui 
les  diftingue  fur-tout,  ce  font 
les  couleurs  vives  &  l’éclat  qu  el¬ 
les  prennent  en  les  poliffant. 

A  3  En 
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Enfin  FAgate  a  ordinairement 
plus  de  dureté  que  les  cailloux. 
Sa  péfanteur  Ipécifique  varie  be¬ 
aucoup  ,  mais  on  peut  l’établir 
environ  dans  la  proportion  à 
l’£au  de  2,  57^  à  ioco. 

Il  y  a  une  très-grande  variété 
dans  les  Agates,  &  on  leur  a 
donné  une  multitude  de  noms 
incroyable.  Ici  les  ouvriers  & 
les  marchands  ont  contribué 
avec  les  Naturalises  à  Fobfcu- 
ïité  qui  naît  de  cette  diverfité 
d’appellations.  A  peine  trou¬ 
ve-t-on  deux  Agates  qui  fe  ref- 
femblent;  Quelle  confulîon  fi 
chacune  doit  avoir  fonnom,  &c 
fi  encore  une  feule  en  porte  pla¬ 
ceurs  ! 

On  ne  trouve  point  les  cail¬ 
loux,  les  agates  ou  les  pierres  à 
fufil^en  roches,  en  couches  ou 
en  lits.  Ce  font  toujours  des 
pièces  détachées,  qui  ordinaire¬ 
ment  affeétenr  la  figure  fphéri- 
que.  On  trouve  fort  fouvent 
des  matières  étrangères  dans  ces 
pierres.  On  y  a  vu  de  la  mouf¬ 
le  &  du  foin ,  (voyez  le  Cham¬ 
bellan  Daniel  Tilas  Hiftoire 
des  pierres  pag.  14.  )  On  y  a  ob- 
fervé  auffi  des  plantes  ôc  des  co¬ 
quillages  marins ,  (  Voyez  Butt- 
N  e  KL  cotailogra *  p.  14.  Art. 
XL.  p.  30.  Ârt.XV.&c.  Henc- 

KEL  de  lapidum  origine  p.  §j.) 
On  a  rencontré  de  même  de  la 
pariétaire  dans  une  cornaline 
(  Voyez  Kunbmann  promt  : 
verum  natur .  p.  66  )  On  y  avû 
du  CreflTon  (voyez  Baglivi  p, 
501.  S.  V.  III.)  Il  s’eft  trouvé 
encore  dans  des  Agates  non  feu¬ 
lement  de  la  mou  lie,  mais  du 
bois  de  charme  Sc  de  fe.aiu 
( voyez  Ky NdmANN  rariora  na~ 
fur œ  <&  artis.  Àldrovand 
Lib,  IV.  p,  908  fol  2,  Acî# 
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Haf viens:  vol.  V.  p.  20c '  On 
trouve  à  Courtagnon  près  de 
Rheims  ,  dans  une  Terre  qui 
apartient  à  Madame  Le  Franc- 
dé  Court  agnon,  des  coquil¬ 
lages  agatifiés,  enchafifés  dans  u- 
ne  craye  dure.  Il  y  a  même  des 
pièces  de  cette  craye  qui  font 
changées  en  Agate  opaque  & 
remplies  de  ces  coquillages  qui 
font  tranfparens:  la  craye  eft 
encore  adhérente  de  quelque 
côté  à  ces  mafifes.  C’eft  ce 
qu’on  voit  audi  aux  pierres  à 
fufil.  En  général  dans  ces  cass 
les  coquillages  ont  toujours  plus 
de  tranfparence  que  la  pierre  où 
ils  tiennent.  Celle-ci  eft  d’un 
rouge  foncé,  par- tout  où  elle 
eù  agatifiée ,  &  blanchâtre  aiL 
leurs.  Les  coquillages  font  de 
couleur  de  corne.  On  trouve 
en  divers  endroits  de  l’Italie  de 
ces  Coquillages  agatifés.  On 
peut  voir  le  Catalogue  de  Spa- 
ï>a  &  Foryétographie  ù’Al- 
lion. 

L’on  peut  tirer  par  la  diflil- 
ktion  des  cailloux,  des  pierres 
à  fufil  &  par  là  même  des 
Agates  une  liqueur  femblabîe  3 
de  Fhuile,  qui  verdit  le  fyrop 
de  violette.  Si  Fon  y  joint  de 
Facide  vitriolique ,  on  s’aperçoit 
qu’il  s’élève  un  efprit  de  fel  vo- 
îaril.  (  Voyez  Neumann 
fræleB.  shem.  p.  1600).  Les 
cailloux  calcinés  &  pulvérifésfe 
difïblvent  plus  de  la  moitié  dans 
les  acides  très-  concentrés.  Il 
en  arrive  autant  à  plufieurs  for¬ 
tes  de  crayes.  Si  on  racle  les 
petits  buidons  qu’on  aperçoit 
fur  les  Agates  herborifées'ou 
arborifées&  qu’on  fâffe  tomber 
cette  raclure  fur  des  charbons 
ardens  ,  il  en  part  une  odeur 
bitumuaeufe3  &  une  fumée  vilN 
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ble  (  voyez  Mifiellanea  natuv. 
€uriofor.  dec.  III.  an-  5  àc  6). 
Il  y  a  au  (Tl  une  forte  ci' Agate  , 
qui  mife  dans  le  feu  exhale 
une  odeur  femblable  à  celle  de 
la  mirrhe.  On  la  nomme  par  cet¬ 
te  raifon  Ant  achat  es. 

Il  refulte  de  ces  divers  faits, 
qu’il  y  a  dans  les  Agates  une 
forte  de  matière  bitumineuie, 
accompagnée  d’un  iel  Ôc  dune 
teinture  minérale.  U  ne  lubftan- 
ce  crétacée  s’y  joint,  ôc  leur  fait 
perdre  fouvent  une  partie  de 
leur  tranfparence.  Une  partie 
de  ces  cailloux  ôc  de  ces  Agates 
exifte  fans  doute  dès  ^  le  com¬ 
mencement  du  monde  ou  de 
toute  antiquité;  mais  les  Corps 
étrangers  qu’on  y  trouve,  prou¬ 
vent  qu’il  s’en  forme  fucceffive- 
ment  dans  le  fein  de  la  terre. 
Gassendi  prétend  avoir  aper¬ 
çu  comment  les  cailloux  ôc  les 
pierres  à  fulil  le  formoient  dans 
l’eau ,  d’une  matière  glutineufe, 
molle  au  commencement  ôc  ai- 
fée  à  paîtrïr.  C’eft  dans  la  vie 
de  Peiresc  qu’il  rapporte  cette 
obiervation.  (Voyez,  aufïi  St  ahl 
Jpecim.  Beccher .  p.  108.  ) 

Dans  un  ruiiïèau  près  de  Lan- 
genthal  au  Canton  de  Berne, 
on  trouve  des  malles  arondies 
&  molles.  C’eft  une  forte  de 
marne  liée  par  un  gluten.  On 
peut  couper  ces  pièces  en  les 
fortant  de  l’eau.  Bientôt  après 
avoir  été  expofées  quelques  heu¬ 
res  au  foleil ,  elles  fe  durcilTent 
&  reiTemblent  à  un  caihou , 
dont  le  grain  eft  greffier.  On 
trouve  aux  environs  de  ce  ruif- 
feau  des  cailloux  de  la  meme 
efpéce  ôc  qui  ont  acquis  à  1  air 
une  croûte  ou  une  enveloppe 
plus  grofliére  que  l’intérieur; 
ç’eft  la  partie  qui  a  été  avec  le 
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tems  calcinée  par  le  foleil.  Il 
eft  donc  •  à  prélumer  que  les 
Agates  fe  forment  par  une  forte 
de  coagulation  comme  le  Suc» 
cin,  c’eft  ce  que  prouvent  fur- 
tout  les  matières  hétérogènes 
dans  celui-ci  dedans  celles-là. 

La  Chymie  même  nous  mon¬ 
tre  la  poffibilité  d’une  fembla¬ 
ble  coagulation.  Si  l’on  prend 
deux  dragmes  de  coquillages 
calcinés  Ôc  qu’on  y  mêle  un 
quart  de  fel  ammoniac ,  un  peu 
de  firop  de  citron  aigri ,  ôc  une 
quantité  convenable  d’eau;  ou 
qu’au  lieu  de  fol  ammoniac  on 
mette  un  quart  de  t2rtre  vitrio- 
lique  avec  le  firop  ôc  l’eau ,  ce 
mélange  donnera  une  fubftance 
coagulée  très-  dure.  Pour  ap¬ 
procher  davantage  de  la  coagu¬ 
lation  des  cailloux,  prenez  des 
cailloux  ôc  des  pierres  à  fu fil  ré¬ 
duits  en  poudre  très- fine  :  mê¬ 
lez  cette  poudre  avec  deux  fois 
autant  de  fel  de  tartre  ou  de  flux 
noir:  faites  fondre  ce  mélange, 
ôc  qu’on  place  cette  matière 
fonduë  fur  un  morceau  de  ver¬ 
re  dans  une  cave;  cette  matière  y 
d’abord  dure  ôc  compacte, ^de¬ 
viendra  liquide  au  bout  d’im 
certain  tems,  £c  on  aura  la  li¬ 
queur  de  cailloux  de  Glaukr.  Si 
l’on  joint  à  cette  liqueur  ou  du 
fel  alcali  volatil  ou  de  l’huile  de 
vitriol,  le  mélange  fe  changer 
dans  une  pierre  par  voye  de 
coagulation.  Il  y  a  plusieurs 
autres  expériences ,  qui  prouvent 
les  mêmes  vérités ,  (  voyez, 
Wallerius  Minerai,  art.  des 
Agates  p.  158  Ôc  iuiv:  Tom^ 
I.  Edit.  Françoife  p.  117.  Edit. 
Allem.  p.  87.  Edit.  Suedoife). 

Une  huile  pénétrante  ôc  ren¬ 
due  active  par  un  efprit  de  fel 
volatil,  en  gliflànt  fur  la  furfa- 
A  4 
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ce  des  Agates  encore  molles^ 
s'y  répand  par  ramifications  ou 
par  fi]ets.  De  là  ces  figures  ôc 
ces  buisTons  qu’on  voit  fur  les 
Agates  figurées,  A  la  longue 
ces  traits  s’effacent  ôc  l’Agate 
perd  un  peu  de  fa  transpa¬ 
rence. 

On  peut  encore  ici  imiter  la 
nature.  On  prend  des  Agates 
grifes  ou  des  Calcédoines.  Tra¬ 
cez  iur  ces  Agates  polies  des 
figures  avec  une  diffolution  d’ar¬ 
gent  dans  l’eau  forte.  Repaffez 
plufieurs  fois  fur  les  mêmes  traits, 
obfèrvant  chaque  fois  de  laiffer 
fecher  la  pierre  au  foleil.  Ces 
traits  deviendront  bruns.  Après 
les  avoir  fou  vent  repaffés  ilspa- 
roitront  rougeâtres.  Si  à  la 
diffolution  d’argent  on  joint  de 
la  fuye  ôc  du  tartre  rouge  mê¬ 
lés  enfemble ,  environ  la  quan¬ 
tité  du  quart  de  là  diflblution 
d’argent,  le  deffein  qu’on  aura 
tracé  fur  l’Agate  prendra  une 
couleur  d’un  brun  clair,  ou  d’un 
gris  brun.  Si  au  lieu  de  fuyeôc 
de  tartre  on  prend  autant  d’alun 
de  plume,  les  traits  tracés  de¬ 
viendront  noirâtres  ôc  violets  ; 
la  diffolution  de  bifmuth  rend 
l’Agste  blanchâtre  Ôc  opaque. 
Le  mélange  de  la  diflblution  d’or 
avec  du  mercure  la  rend  brune* 
Les  ,di Ablutions  des  autres  mé¬ 
taux  ne  pénétrent  point  l’Agate 
ôc  ne  lui  donnent  point  de  cou¬ 
leurs.  Il  faut  tracer  ces  traits 
qu’on  veut  marquer  fur  l’Agate 
avec  une  plume,  ôc  il  faut  une 
main  bien  habile  &  bien  légère, 
fi  on  veut  imiter  les  ramifica¬ 
tions  de  la  nature.  Après  que 
les  traits  ont  été  tracés  &  fechés 
au  foleil,  fi  on  porte  la  pierre 
dans  un  lieu  humide  ôc  qu  en- 
fuite  on  l’expofe  au  foleil  de 
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nouveau  ’  les  traits  prennent 
mieux.  Mr.  le  Comte  de  Cay- 
lus  a  perfectionné  tous  ces 
procédés. 

Puisqu’on  peut  contrefaire 
les  Agates  peintes,  il  importe 
de  pouvoir  les  reconnoître,  ôc 
de  lavoir  diflinguer  les  naturel¬ 
les  des  contrefaites:  En  voici  le 
moyen.  Mettez  l’Agate  au  feu 
ôc  les  couleurs  artificielles  dif- 
paroîtront  au  plutôt.  Frottez 
encore  l’Agate  fufpeéte  avec  un 
pinceau  rempli  d’eau  forte.  Laif- 
iez-la  pendant  10.  à  12.  heures 
dans  un  endroit  humide,  elle  y 
perdra  les  couleurs  artificielles  „ 
mais  elle  les  reprendra  fi  on  ex¬ 
po  fe  la  pierre  au  foleil  pendant 
quelques  jours.  Les  traits  na¬ 
turels  fubfiftent,  parce  qu’ils  ont 
été  tracés  fur  une  matière  encore 
molle  par  un  fuc  plus  pénétrant, 
que  celui  que  l’on  fait  par  artifi¬ 
ce.  Voyez  Wallerius  ubi 
Jupra  3  voyez  encore  î’Encyclo- 
pédie  article  Agate,  ôc  le 
Mémoire  de  Mr.  du  Fa  y  dans 
les  Mémoires  de  l’Academie  , 
année  1728. 

11  y  a  nombre  de  pierres,  mi¬ 
les  au  rang  des  pierres  prétieu- 
fes  ôc  auxquelles  on  a  donné  di¬ 
vers  noms,  ôc  qui  ne  font  que 
des  Agates  ou  des  efpèces  de 
cailloux,  plus  purs,  plus  nets 
&  plus  durs  que  les  cailloux  or¬ 
dinaires.  Il  feroit  à  iouhaiter 
que  tous  ce  s  cailloux  d’une  pâte 
fine  ôc  dure,  qui  ont  quelque 
tranfparence  ou  des  Couleurs  vi¬ 
ves,  portaffent  tous  le  nom  d'A-» 
gates.  ^  Quelques  épithètes  défi- 
gneroient  les  genres,  les  efpèces 
ôc  leurs  différences.  L’Etude 
de  PHiftoire  naturelle  devien- 
droit  plus  aifee ,  ôc  les  difhibu- 
tions  plus  lumineufes  ôc  plus 
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■ffmples.  Mais  ce  n’eft  pas  les 
Philoiophes  qui  ont  inventé  les 

langues.  ,  . 

Il  femble  qu’on  ait  referve  le 
nom  d’Agate  pour  ^  défigner  ces 
Cailloux  durs,  prefque  tranfpa- 
rens,  brûlant  d'une  feute  cou¬ 
leur,  ou  marqués  de  différentes 
couleurs  diverfement,  maisirré- 
gulièrement  panachés,  pointil¬ 
lés  ou  rayés  Les  teintes  &  les 
nuances  peuvent  varier  à  l’infini, 
&  dans  cette  confufion ,  il  peut 
fe  rencontrer  des  accidens  fort 
bizarres.  VToici  les  principales 
efpèces  d’ Agates,  qu’on  peut 
diltinguer. 

1.  Il  y  a  des  Agates  noires  ou 
noirâtres,  qui  confervent  cette 
couleur  dans  le  feu  ;  il  y  en  a  de 
la  brune  &  de  la  grife  ;  les  unes 
6c  les  autres  avec  des  rayes  ou 
des  tâches,  de  différentes  cou¬ 
leurs. 

2.  Il  y  a  encore  des  Agates 
marquetées  comme  les  peaux  de 
quelques  animaux  :  Elles  en  pren¬ 
nent  le  nom.  Le  Leontïon 
ou  Leontodora  eft  fauve  ôc 
ondé:  L’HLene  eft  pointillé:  Le 
Fardalion  ou  pentachates 
çft  moucheté. 

3.  On  trouve  outre  cela  des 
Agates  veinées:  Les  Leucacha- 
tes  ont  des  veines  blanches ,  les 
Hæmachates  des  veines  rou¬ 
ges,  lesSARDACHATEs  des  vei¬ 
nes  rouges  pâles,  les  Jasfia- 
çhates  des  veines  vertes  avec 
des  points  rouges. 

4.  On  a  suffi  des  Agates  à 
trois  couleurs,  &  à  quatre  cou¬ 
leurs,  en  latin  Achates  trico - 
ior  ôc  quadricolor ,  five  Elemen- 
tari  us. 

5.  Les  Agates  figurées  prennent 
le  nom  de*"  ce  qu  elles  repréfen- 
çent  ;  les  TechnomoRPHES  re- 
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préfèntent  comme  des  figures  de 
mathématiques  j  les  U  R  a  nom  or* 
phes  ,  les  phafes  de  la  Lune; 
les  ondulées  des  flots  d’une 
mer  agitée;  les  corallines  des 
plantes  coralloïdes;  les  phyto- 

MOR  PLIES  OU  DEN  DR  ACHATES 

des  huilions;  les  zqomorphes 
quelques  parties  d'animaux. 

6.  N  ous  mettons  enfin  au  nom¬ 
bre  des  Agates  les  pierres  fui- 
vantes,  dont  nous  croyons  de¬ 
voir  faire  autant  d’articles  à  part. 

Cacholonq. 

Cornaline.  [ 

Calce’doine.  L  v°y^z  ces 
Onyx.  j  articles. 

Opale.  j 

Pierre  cI’Hirondelle. 

Il  y  a  une  pierre  demi-tranfpa- 
rente,  moins  dure  que  l’Agate, 
que  l’on  a  confondue  avec  l’Aga¬ 
te  même.  On  la  nomme  Aga- 
te-de-roche.  Les  Agates  étant 
des  pierres ifolées ,  celles-ci,  qui 
fe  trouvent  par  couches,  nefau- 
roient  apartenir  à  cette  Gaffe. 
Nous  la  mettons  au  rang  des 
Jafpes.  Wallerius  l’appelle, 
Achates  immatura ,  &  on  peut 
la  nommer  Jafpis  paululum  psi - 
lucida. 

Le  Cerachate  de  Pline  eft 
félon  WoRMius  une  Agate  fur 
la  quelle  font  peintes  des  façons 
de  cornes  (Pltn.  Hi[t.  N.  Lib. 
XXXVil.  Cap.  X.  &Worm 
Mufe :  pag.  96.  &  Ag  rigola 
de  Natur.  foff.  Lib.  V 1.  pag, 
303.) 

•  Pline  parle  encore  d’une 
Agate  qui  repréfentoit  les  neuf 
Mufes  avec  leurs  attributs  dii- 
tin&ifs,  ôc  Apollon  avec  fa 
Lyre.  Elle  apartenoit  à  Pyr¬ 
rhus  Roi  d’Albanie  (  H.  N. 
Lib.  XXXVil.  Cap.  1.)  Il  eft 
A  5  très- 
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très-apparent  que  c’étoit  un  Ar¬ 
tifice.  j’en  dis  autant  de  celle 
dont  parle  Bûece  de  Boot  qui 
rfiétoit  que  de  la  grandeur 
de  l’ongle  ,  &  ou  l’on  voyoit 
un  Evêque  avec  fa  mitre,  &en. 
retournant  la  pierre  pour  la  voir 
dans  un  autre  fens,  il  y  paroif* 
foit  un  homme  &  une  tête  de 
femme.  Ces  Agates  avec  des 
Lettres,  des  Croix,  des  images 
facrees  font  aulîi  fort  vraifem- 
biablement  des  ouvrages  de  l’Art. 
On  peut  voir  dans  Lang  (Hift. 
Lap.  fi  g.  Heîvet.)  une  ci  i  lier  ta¬ 
lion  iùr  ces  pierres  qui  repré- 
fentent  des  figures  facrées.  Plus 
elles  font  merveilleufes  plus  el¬ 
les  me  parodient  fufpeéles. 
(Voyez  L  A  MB  E  Ci  us  Biblilt. 
Vin  do  b,  Lib.  i.  pag.  2? .)  Ce  que 
1  on  voit  de  fi  régulier  fur  ces 
pierres  eft  fou ven Cou  l’effet  de 
1  imagination  de  l’Qbfervateur , 
ou  celui  de  l’Art  de  quelque 
Ouvrier. 

Les  Ouvriers  diflinguent  en¬ 
core  les  Agates  en  Orientales  & 
en  Occidentales.  C’efl  la  trans¬ 
parence  qui  en  fait  la  différence. 
On  trouve  ordinairement  ces 
Agates  nettes  &  bien  tranfparen- 
tes  dans  l’Orient.  L’Occident 
en  fournit  de  moins  parfaites  ôc 
qui  aprochent  plus  des  cailloux: 
on  en  trouve  en  Allemagne,  en 
Bohème,  en  France,  en  Suiffe, 
en  Italie,  en  Angleterre,  dans 
le  Nord. 

Si  la  couleur  de  l’Agate  eff 
laiteufe  &  mêlée  de  jaune  ou  de 
bleu ,  les  Lapidaires  lui  donnent 
le  nom  de  Calcédoine  :  Si 
elle  eff  de  couleur  orangée, ce¬ 
lui  de  Sardoine  ;  fi  elle  eff 
rougeâtre,  celui  de  Cornali¬ 
ne.  (Voyez,  FEncyclopéd. arc. 
Agate.) 
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?  La  vraye  Agate  Orientale  efî 
d’une  belle  tranfparence  êc  fans 
couleur.  L’Agate  Occidentale 
a  plufieurs  &  differentes  nuan¬ 
ces.  _  Souvent  on  apporte  de 
l’Orient  des  Agates  qui  étant  ou 
teintes  ou  imparfaites  prennent 
le  nom  d’Occidentaîes ,  tout 
comme  on  en  trouve  dans  l’Oc¬ 
cident  de  fi  parfaites  qu’elles 
méritent  le  nom  ^'Orientales 
qu’on  leur  donne.  G’eft  donc" 
la  qualité  plutôt  que  le  lieu  de 
l'origine  quç  les  marchands  dé- 
fignent  par  cette  ^Epithete;  Ôc 
cette  remarque  s’étend  à  toutes 
les  pierres  prétieufes. 

Les  Marchands  appellent  A- 
gates -onyces  celles  qui  ont 
plulieurs  couleurs,  non  en  tâ¬ 
ches  irrégulières,  comme  les  A- 
gates  fimples  &  proprement  di¬ 
tes  5  mais  par  bandes  5c  par  zo¬ 
nes  diffinctes. 

Lors  que  les  couches  font  cir¬ 
culaires,  ou  concentriques, l’A¬ 
gate  eff  appellée  Oillée. 

Si  les  tâches  reprélentent  des 
ramifications,  ce  font  des  Aga¬ 
tes  H  ERBORÏSÉES,  OU  ARBORI- 
SEES,  OU  DENDRITES. 

AIGLE  (PIERRES  d’). 
Lapis  ayuiîinns.  C’eft  un  nom 
donné  à  l’Etiteparun  effet  d’an¬ 
ciennes  erreurs  populaires.  VoyeÆ 
Etite.  En  allemand  Ahierflein. 

AIGUE-MARINE,  ou 
Bérylle  ,  ou  Béryl. 
Béfyllm  ;  Au  gîte  s  Plinii.  Gemma 
peilucida  durit  ie  a  b  Adamante  dé¬ 
cima  ,  colore  ThalaJJino ,  igné  lU 
quabilis.  On  a  auffi  nommé  cet¬ 
te  pierre  lhalafjius  mari  nu  s ,  & 
Aqua  marina  de  fa  couleur  &  de 
fon  œil.  En  allemand  Bery'l. 

L’Aigue-marine  eff  une  pier¬ 
re  prétieufe  polygone,  &  tranf- 
parente ,  d’un  bleu  verd  3  ou  d’uti 

verd 
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^erd  de  mer,  appelle  céladon. 
C’eft  la  dixième  &  dernière  des 
pierres  prétieulès  pour  la  dure¬ 
té.  Elle  entre  en  fufion  dans  le 
feu.  Son  premier  nom  indique 
fâ  couleur ,  on  auroit  dû  s’en 
contenter. 

Le  Beryllus  cereus ,  &  le 
Beryllus  oleagineus  de  quel? 
ques  Auteurs  appartiennent  aux 
Hyacinthes.  Le  Chry- 
(obsryllus  eft  une  t  o  pa  Z  e. 
Voyez  Pli  n  ii  H.  N.  Lib. 
XXXV II  Cap.  V  Boe- 
Tit  de  Boot  Hÿ  Gemma ? 
tum  Lib.  II*  Chap.  LXIX. 
&  LXX. 

On  contrefait  l’amethylte , 
l’aigue  marine ,  &  toutes  les 
autres  pierres  prétieufes.  Voyez 
LE  ncylopédie  au  mot 
cryftalrfaâice ,  au  mot  Beril 

AILE’.  Al  ai  us.  On  appel¬ 
le  coquille  ailée  celle  dont 
la  levre  s’étend  en  dehors  com¬ 
me  une  aile.  Tels  font  les 
jMURICES.  Selon  quelques  Con- 
çhiliologiftes  il  eft  mfà  des 
buccins  ailés,  Cochlea  ala- 
ia  vel  aliformis. 

'  ALMANT.  En  latin  Ma¬ 
gnes.  En  Allemand  ,  en 
Angiois  &  en  Suédois  Ma- 

gnet. 

C’eft  une  mine  de  fer ,  ou  un 
fer  minéralifé  dans  ia  terre ,  mi¬ 
ne  qui  potee  ou  fufpendue  près 
d’un  morceau  de  fer ,  l’attire  a- 
vec  plus  ou  moins  de  force,  le- 
3on  fa  bonté  ou  fa  groftëur.  El¬ 
le  a  auffi  la  propriété  de  mar¬ 
quer  les  pôles  de  la  terre,  On 
en  trouve  dans  les  mines  même 
de  fer  en  divers  lieux . 

11  y  en  a  qui  eft  folide,  com¬ 
pacité  ,  de  couleur  de  gris  de  fer 
dont  les  particules  ne  font  pas 
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difcernables  à  l’oeil  :  d’autre  qui 
paraît  grainelé;  d’autre  enfin  qui 
eft  diftingué  par  des  points  bril- 
lans.  On  peut  appeller  toutes 
ces  efpèces  Magnes  colore  ferreo , 
aimant  de  couleur  gris  de 
fer. 

Il  y  en  a  d’autre  qui  eft  brim 
ou  rougeâtre  ;  Il  femble  qu’il 
foit  teint  par  l’Ochrej  c’eft  ce¬ 
lui  que  Pline  appelle  Aimant 
hématite.  On  peut  le  nom¬ 
mer  Magnes  colore  fufco  vel  ru- 
bente. 

On  en  trouve  qui  eft  bleuâtre. 
11  eft  teint  par  quelque  fel  mé¬ 
tallique  cuivreux.  Ce  fera  Magnes 
çœrulefce?n. 

Enfin  il  y  a  de  l’aimant  blan¬ 
châtre:  Celui-ci  paraît  le  plus 
léger.  Magnes  albefeens. 

Voilà  donc  à  raifon  de  la 
différence -de  fa  couleur ,  quatre 
forces  principales  d’ Aimant.  Il 
ferait  fupeifiu  de  rechercher 
&  de  décrire  les  autres  va¬ 
riétés. 

Cette  pierre  a  été  connue  des 
Anciens.  Thales  le  plus  an¬ 
cien  Philofophe  de  la  Grèce 
en  a  parlé  ainfi  .  que  l’a flûre 
Aristote.  Hippocrate, 
dans  fon  livre  de  la  ftérilité  des 
femmes,,  parle  auffi  de  la  pier¬ 
re  qui  attire  le  fer. 

Platon  dans  le  Timée  % 
appelle  f  aimant  ,  la  pierre 
d’HÉRACLÉE  ,  'HpaxùiM  >Moc,  : 
Sophocle,  l’a  voit  nommée 

PIERRE  DE  LYDIE  Aviïu  ùlôoç  „ 

&  Hesychius  a  confervé 
ces  noms.  Elle  venoit  peut- 
être  dans  ces  tems  là  d’Hé- 
raclée  ville  de  ^la^  Lydie  La 
pierre  [A/ecyvïiTis  etoit  alors  tout 
autre  choie:  Cétoit  une  pier- 
xq  ©Maire ,  blanche  comme 


AÏM. 

d e  Fargènt  8c  refra&oire  (a)'. 
31  y  avoit  dans  F  Allé  mineure 
deux  Villes  appellées  Magnetie. 
On  en  tira  de  F  Aimant  ,  de  là 
eft  venu  à  cette  pierre  dans  la 
fuite  fon  nom  de  Magnes  en  la»* 
tin ,  8c  celui  de  fjuayÀs  en 
grec. 

Les  Anciens  ont  connu  îa  plu¬ 
part  des  propriétés  de  F  Aimant 
(b),  Sa  vertu  directive  feule , 
nord  8c  fud  leur  a  échapé.  Mr. 
Falconet  à  recueilli  'dans  un 
lavant  mémoire,  tout  ce  que  les 
Anciens  ont  dit  8c  ipenfé  fur 
î’Aimanto  Son  mémoire  a  été 
lü  en  1717,  dans  F  Acad.  Roy. 
des  Infcriptions  de  Paris,  8c  il 
fe  trouve  dans  le  VL  Tome  des 
mémoires  p.  3  77. édition  d’Am- 
ifterdam  1731. 

Les  célébrés  Âuteursde  Fën~ 
CY€LoPEDïE,ont  raffemblé  tout 
ce  que  Fexpérience  a  appris  aux 
modernes  fur  les  propriétés  de 
l’aimant,  dans  les  Articles  Ai* 
mant  ,  Aiguille  ,  Bousso¬ 
le,  Magnétisme. 

11  eft  peu  de  lu  jet  fur  lequel 
on  ait  plus  écrit  que  fur  l’aimant. 
On  peut  confulrer  fur  fes  pro¬ 
priétés  Brown  Eflaisfur  les  er¬ 
reurs  populaires  Tom.  I.  Chap. 
Il.p.  ï  16.  Paris  1733,  f  Fr.Æ 
Milii  de  magneticorum  motio- 
ne  inveftigatio.  S°,Parmæ  165a. 
Nicolai  Cabei  philofoph : 
magnet  :  in  qua  magnetis  natu- 
ra  8c  vis  penitus  explicatur.  foL 
Perrar.  1629.  cum  iîg.  8c  Co- 
Ipniæ  eodemaono.  Traité  de 


Voyez,  le  Traité  de  Theop 
Hill.  pag.  11 5.  édit,  de  Paris  17 
(b)  Pline  H.  N,  Lib.  XXXYL' 
Lib.  VI.  de  N.  R. 


a  i  m; 

P  Aimant  par  Mr.  D’At  ANci 
12.  Amft.  1687.  avec  %.  Joh. 
Valent.  Flach.  Diflert.  de 
Magnete.  40.  Argentorat.  1683. 
Guil;  Gilbert  de  Magnete 
magnetici  j  que  corporibus  phyfio-' 
îogia  nova  ,  fol.  Lond.  1600J 
cum  %  Sedin.  4°.  1628-  8c 
1^43  4.0.  Francofurti  1629.  8c 
1638.  j.  C.  H.  M  O.  Ma- 
gnetologia  curiola.  4R  Mogun- 
tiæ.  1690  Sgur.CHR.HuNiCHii 
dillert. vept  TîjçTèr  Ei^ptrov  TFcXe^a^ 
£g»s  ,  id  ed  ,  de  magnetis  ad 
tiîrumque  polum  mundt  conver-, 
fone.  4°.  Lipfiæ  1606.  Athan'^ 
KiRCHERi  magnes  ôcc  Lib.  III. 
4°^.  Romæ  1641.6c  1654.1674: 
Colonise  1643.  Ferrari»  1629- 
Herbipol.  163 iNicol.  Klein 
diflert.  de  Magnete  4e.  1660^ 
Vincent.  Leautodi  de  Ma¬ 
gnete  4°.  Lugd.  1668.  Vin. 
Lectaudi  Magnetologia.  1668* 
J.  C.  Letschius  de  ma¬ 
gnete.  Vittemb.  1679.  J  o  h0] 
Rud.  Saltzman  Diflert.  de 
Lapide  Herculeo  feu  de  magne¬ 
te.  Argento:  40.  1648  -  Joh: 
Valent  :  Scheïd.  DifT  de 
magnete  40.  Argento  :  168  3. -J., 
Frid.  Scharfii  difl.  miracu- 
lum  naturæ,  magnes,  4Q.  Wit* 
temb.  1674.  -  ].  J.  Schwetg- 
hardi  arsmagnetica  8°.  Her- 
bip.  1631.  J.  ]  Speneri  de 
magnete  errores  variorum,  8C 
Lipfiæ  1693  -  j.  Taisnerus 
de  natura  magnetis, ôcc,  40 .  Co¬ 
lon.  1538. 1562. 1592.'  Borch* 
de  Voller  V.  Volder  dif¬ 
fère, 

[hast®  fur  les  pierres  :  Traduit  par 
3ap.  XVI.  Lucrèce  en  parle  aufli; 
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lert.  de  Magnete,  4*  Lugd. 
i^77-Theod.  Zwtngerï  oii- 
ferr.I  6cII.de  Magnete.8'"  Bafil. 
î  6  8  5 .  Après  tant  d’ouvrages  J . 
Baptiste  Scarella  vient  de 
publier  un  grand  ouvrage  phy- 
jfique  fur  l’Aimant  ,4  en  2.  To¬ 
mes.  Brixiæ  1759.  De  Magnete 
îibri  quatuor . 

AI  &  A  IN  ,  ou  Cuivre  Jau- 
îîe.  C’eft  un  métal  jaune,  com- 
pofé  ou  faétice  3  un  alliage  :  on 
fond  du  cuivre  avec  la  cala¬ 
mine. 

A  L  AT  I T  E.  Alatites  Co¬ 
quillage  univalve  dont  la  le- 
vre  eft  en  forme  d’aile.  Cette 
coquille  eft  du  genre  des  murex 
ou  cochers, 

A  L  B  AT  R  E.  Alabafrum  : 
Gypfum  particules  mïnimis  ,  pun- 
l faits  nitens ,  polituram  admit- 
uns.  En  Allemand  Alabafter. 

L’Albâtre  eft  une  pierre  gyp- 
feufe  6c  calcaire ,  il  en  a  les 
propriétés.  Il  eft  compofé  de 
particules  fines  &  brillantes ,  qui 
paroiftènt  comme  de  petits 
points.  H  prend  le  poli,  mais 
jamais  l’éclat  du  marbre  il  ne  fait 
point  efferveicence  dans  l’eau- 
forte  avant  que  d’avoir  été  cal¬ 
ciné.  Sa  pefanteur  fpecifique  eft 
à  l’eau  dans  la  proportion  de 
4872  à  1000. 

On  a  de  l’Albâtre  blanc ,  de 
l’Albâtre  avec  des  taches  noires, 
&c  du  rougeâtre.  Celui-ci  s’ap¬ 
pelle  Onychites,  en  Allemand 
Totlicher  alabafter. 

Si  on  mêle  cet  Albâtre  rou¬ 
geâtre  avec  de  l’eau-forte  ou 
avec  du  vinaigre  diftillé  il  a  l'o¬ 
deur  de  l’ hepar  fulphuris ,  ou  du 
foye  de  foufre,  6e  il  devient 
verd  ;  mêlé  avec  du  vinaigre  il 
devient  jaune. 

L’Albâtre  eft  plus  ou  moins 
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dur  compa&e  Le  plus  dur  le 
polit  le  mieux.  C’eft  le  Gypfum 
glebojum  de  Kentman  6c  de 
Scheuchzer,  &  1  z  marmot  A- 
labaftrites  d’AGRicoLA. 

ïî  y  a  de  l’Albâtre-onyceavcG 
des  veines  ou  des  bandes. 

On  en  trouve  qui  eft  herbo- 
rifé  avec  des  bandes  qui  imitent 
la  mou  lie. 

On  appelle  Albâtre  Oriental 
celui  dont  la  matière  eft  la  plus 
fine,  6c  la  plus  dure  ;  le  poli¬ 
ment  en  eft  le  plus  beau  L’Oc¬ 
cidental  eft  plus  commun. 

On  en  trouve  en  Italie ,  aux 
environs  de  Rome  du  fort  beau» 
Il  y  en  a  en  Allemagne  6c  en 
Lorraine.  Celui  de  Cluny  dans 
le  Maconnois  eft  affez  beau.  Il 
s’en  trouve  auffi  dans  le  Gou¬ 
vernement  d’ Aigle  dans  le  Can¬ 
ton  de  Berne. 

L’Albâtre,  Alabaftruml 
doit  être  diftingué  de  l’Ala- 
baftrite  ,  Alabaftrites^  quoiqu’il 
y  ait  des  Naturaliftes  qui  les 
confondent.  Nous  venons  de 
décrire  le  prémier  qui  eft  gyp- 
fcux  :  le  fécond  eft  plus  dur ,  du 
genre  des  marbres,  il  fe  polit 
mieux.  Les  Grecs  appelaient 
ce  marbre  blanc  onyx  ,  &  les 
Latins  marmot  Onychites  par 
ce  qu’on  en  faifoit  des  boëtes 
qu’on  appelloit  Onycês  ou  Ony- 
xes ,  boëces  ou  vafes  defti- 
nés  d’ordinaire  à  conferver  les 
onguens  ou  les  heaumes  pretieux* 
Il  y  avoir  aufïi  une  pierre  pre- 
tieufe  appellée  onyx  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  marbre- 
onyx.  Le  marbre  -  onyx  fe  trouve 
par  couches;  la  pierre  onyx  fe 
trouve  en  petites  mafTes.  Voyez* 

ONYX, 

Alberti  Ritter  Con- 
Re&t  Lye*  Ilfeld,  lucubratiun- 

^  cula 


V 
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cula  de  Alabaftris  Hohenfteînéü- 
fibus,  &c.  4U.  173  7- 

On  lit  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  l’Acadi  Royale  des 
Sciences  de  1754  un  mémoire 
de  Mr.  Daubenton  fur  Pal- 
bâtre,  où  l’on  a  occafion  d’ad¬ 
mirer  le  talent  fupérieur  de  ce 
célébré  Académicien ,  doit  pour 
approfondir  les  myftéres  de  la 
nature.  Toit  pour  en  peindre  &t 
en  expliquer  les  beautés.  C’eft  le 
jugement  qu’en  porte  le  favant 
Auteur  de  la  Bibliothèque  des 
Sciences  &  des  Arts  '  Toro.X  I  V. 
première  Partie  )  &  ü  a  accouru* 
mé  le  Public  par  fon  exaéiitu- 
de  à  ne  point  appeller  de  fes  ju- 
gemens  Mr.  Daubenton  , 
en  vifitant ,  avec  fa  fagacité  or¬ 
dinaire,  les^  grottes  d’Arcy ,  à 
fept  lieues  d’j\uxerre,  en  Bour¬ 
gogne,  s’eft  convaincu  que  tout 
ce  que  l’on  appelle  Albâtre  n’eft 
pas  du  genre  des  pierres  gyp- 
feufes,  qui  ne  font  aucune  ef« 
fervefcence  avec  l’eau  -  forte  , 
&  qui  fe  convertiffenî  en  plâ¬ 
tre  par  la  calcination,  ainfi  que 
MM.  Lînnæus  ,  Wallerius 
êc  Pott  le  prétendent  contre 
MM.  Konig  ,  Kramer  & 
Bruckmann  &c.  mais  qu’il  fe 
trouve  auffi  de  l’albâtre  calcai¬ 
re,  qui  eft  de  la  nature  du  mar¬ 
bre  :  C’eft  le  plus  prétieux  & 
le ,  plus  généralement  reconnu 
pour  Albâtre.  La  marque  ca- 
ra&éiiftique  de  cet  albâtre  con- 
fifte  pour  l’ordinaire  dans  un 
poli  gras,  moins  vif  que  celui  du 
marbre ,  mais  plus  fec  que  ce¬ 
lui  du  jade  pierre  plus  dure  que 
le  porphyre,  l’agathe  &  le  jaf- 
pe,  &  clans  une  demitranfpa- 
rence  plus  obfcure  que  celle  de 
h  chalcédoine,  mais  plus  nette 
que  celle  du  marbre  blanc.  Mr, 
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DaUSenton  croit  que  tout 
albâtre  fe  forme  à  la  manière 
des  ftala&ites;  en  cela  onpofé  à 
Mr.  Gue  T  ta  rd  qui  penfe 
qu’en  admettant  des  carrières 
d’albâtre  de  cette  efpèce  on  ne 
peut  nier  qu’il  ne  s  en  trouve „ 
où  cette  pierre  eft  couchée  ers 
lits  horifontaux ,  faciles  à  diftin- 
guer  par  leurs  différentes  cou¬ 
leurs.  Selon  Mr.  Dauben¬ 
ton  toute  ftaladite  n  eft  pas 
de  l’aibatre,  mais  tout  ftbatre 
eft  ftaladtite.  Les  ftaladtites 
qui  ont  des  molécules  pures  ÿ 
tranfparentes,  figurées  comme  les 
criftaux ,  &  ifolées  par  l’une  de 
leurs  extrémités  font  de  ipath  î 
Celles  qui  font  composes  de 
parties  plus  ou  moins  groffiè- 
tes ,  à  demi  tranfparentes  ou 
opaques  ,  confondues  &  unies 
les  unes  aux  autres  ,  donnent 
l’albâtre. 

A  L  C  A  B  R  O  S  ï  S  3  ou  âl- 
c a rc a dim.  C’eft  un  nom 
Arabe  donné  à  une  pierre  vi- 
triolique  allez  difficile  à  recon- 
noitre.  C’eft  le  chalcitede  Pli¬ 
ne  ,  mais  cet  Auteur  ne  nous 
inftruitpas  mieux  que  les  Arabes 
fur  la  nature  &  les  ufages  de  cet® 
tepierre  Voyez  chalcïte. 

A;L  C  î  O  N  S.  Alcyonia.  Co- 
fallofungitœ'.  Cor  allia  figura  fun «5 
gorum  terrefirium t  Tort  lapide h 
LuiD.  Lit  hop  h.  Br  i  tan.  n".  99. 
On  peut  confulter  Me  rca  t. 
metallothec.  pag.  95.  feq  C’eft! 
ce  que  les  Polonois  appellent 
pi  and  tnorfka.  Voyez  Fon  GI¬ 
TE.  D’auwes  Naturaiiftes  ap¬ 
pellent  alcyon  la  madrépore 
ra  meule  comme  les  doigts ,  la 
MAIN  DE  MER.  Al  (y  onium  ra - 
mojo  -  digitatum  ,  ajlerijcis  midi- 
que  notatum.  Breyniüs.Ray. 

.  A  LE  CT  QR IUS,  Pierre 

îRVp» 
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imitant  le  coq.  Il  n’eft  pas  ai- 
ïe  de  déterminer  avec  certitude 
ce  que  les  Anciens  entendoienc 

Par ALGUE  MARINE  PE- 
T  R I F I  E’E.  Alga  marina  pe- 
trefacîa. 

Luîd  parle  de  pierres  qui 
portent  l'empreinte  de  cette 
plante  marine.  Lithop.  Britan. 
|>ag.  108. 

C’eft  peut  -  etre  ce  que  Pli¬ 
ne  appelle  Vhycites.  Hift.  Natur. 
Lib:  XX XV II.  Cap.  X. 

L’Algue  commune  a  des 
feuilles  qui  re Semblent  un  peu  à 
celles  du  chien  -  dent.  Il  y  a  des 
efpèces  dont  les  feuilles  font  lon¬ 
gues  ,  &  déliées  comme  des 
cheveux. 

ALLIER.  C’eft  mêler  pla¬ 
ceurs  métaux  en  les  fondant  en¬ 
semble.  Le  compofé,  qui  en  relui - 
te,eft  un  alliage.  La  métallurgie 
enfeignelès  procédés  &  la  corri- 
polition  des  divers  alliages  ,  fon¬ 
dés  fur  les  règles  de  l'affinité. 

AL  MAN  DINE.  Alaban- 
dicus  PliNîi.  Pierre  qui  tient 
le  milieu  entre  le  rubis  &  le 
grenat.  Hill  far  Theophras 
te,  pag.  65.  C’eft  l'efcarbou- 
cîe  de  Müet  décrit  par  Théo¬ 
phraste. 

ALVEOLES.  AlveoJi.  En 
Allemand  Bienenkorb.  V  o  L  K- 
man  (Sites  : fubi.  167.)  les  ap- 
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pelle  Schüjfelfiemchen ,  &  Lang- 
(Lap,  fig„  Tab.  XX.  f*  1.  2.) 
les  nomme  Steinerne  Kegelin ,  & 
Denso,  alveoien. 

Les  alvéoles  font  des  pier¬ 
res  concaves  par-deiïbus,  con¬ 
vexes  par  -  deffiis ,  fouvent  en- 
chaffées  les  unes  fur  les  autres, 
comme  les  paquets  de  verres  de 
montres ,  &  qui  allant  en  dimi¬ 
nuant  forment  une  forte  de  cô¬ 
ne  tronqué.  Leur  fubftance  fem- 
ble  polie.  Elles  font  plus  ou 
moins  épaiûes  (a)  I!  eft  très 
apparent  que  les  alvéoles  fe  for¬ 
ment  dans  les  chambres  des  Qr- 
thoeératites ,  ou  tuyaux  droits 
cloifonnés,  efpèce  de  coquilla¬ 
ge  marin.  Ce  font  donc  des 
noyaux  de  ce  coquillage-là,  Nu - 
clei ,  dit  Wallêriüs,/»  S  h  Ad¬ 
mis  oYthoceratitaru??z  nati  (  b  ). 
Le  coquillage  eft  détruit  ;  le 
noyau  ,  formé  dans  ce  moule, 
fubûfte  (c). 

1 0 .  On  trouve  ces  Alvéoles  ré¬ 
parés,  Alvéoli  feparati. 

z9 .  On  en  trouve  déliés  les 
uns  aux  autres.  Alveoîi  connexë* 
g9  On  en  trouve  enfin  qui 
font  accidentellement  renfermés 
dans  la  cavité  des  Bélemnites, 
Belemnitarum  alveoli  (d).  Al- 
veolus  mùltijugtts  ,  five  fujifor- 
mis  geniculatus.  Le  belemnite 
appartient  aux  vermifteaux!  mol- 
lufques  3  Ôz  l'alvéole  aux  vermii- 

feaux 


(a)  Luid.  Litho.  Brit.  pag.  g  6.  Scheuchzer  Specîm.  Litho.  Helv._  pag. 
y  8,  ÎSÎornen  alvei,  vel  alveoli  ai)  alveolis  apuni  defumitxn ,  njOfn  bittieii- 

korb ,  ejufque  figura.  „  .  „  «  , 

(b)  Minerai.  T.  II.  pag.  113.  Edit.  Pans  1753.  &  493-  Edit*  Berô!» 

ï/(^°)' j.  p.  Breyn .Differt.  Phy  f.  de  Volythaïamiis.  cap.  VI.  met  les  alvéo¬ 
les  dans  la  clalfe  des  Orthocératites. 

{d)  Ehrhardi  DifTert.  de  Beiemnit.  Suev.  Klein  de  tubuiis  mariais, 
SôéUêuchz.er  Specim,  litho.  Helvet.  pag.  7,  8,  9.  t-g-  10. 
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féaux  te  (lacés  Sc  cîôifbnnes. 

Quelques  Auteurs  ont  confon¬ 
du  ceux  de  la  fécondé  forte  avec 
îesEntroques, &  ceux  delà  troi- 
fème  avec  les  Belemnites  mêmes, 
comme  en  étant  une  partie  ef- 
fentielle  &  nece (faire.  Pour  s'en 
convaincre  on  n’a  qu’à  compa¬ 
rer  les  Defcriptions.  Scheuch- 
2er  femble  être  tombé  dans 
cette  erreur .  avec  les  Auteurs 
qu’il  cite  (e).  La  Lithologie 
cft  remplie  de  ces  méprifes,* 
C’eft  ce  qui  en  rend  l’étude 
obfcure,embarafiée  &  difficile. 

Lutdius  qui  décrit  les  al¬ 
véoles  au  numéro  1737. les  ran¬ 
ge  dans  la  claffe  des  foffiles  ano¬ 
males,  ou  dont  l’origine  eft  in¬ 
certaine:  J’adopterois  plus  aifé- 
ment  cette  opinion. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l’Al¬ 
véole,  à  plufieurs  pièces  en- 
chaffées,  avec  la  queue  de 
lËcrévissë  pétrifiée. Ges- 
Ner  en  parle  {de  figjapid.  paz. 
167.)  On  voit  dans  la  queue 
d’Ecréviflè  plufieurs  articles -en- 
chaffés  l’un  dans  l’autre ,  com¬ 
me  dans  l’Alvéole,  mais  les  ar¬ 
ticles  font  hémifphériques ,  & 
dans  l’Alvéole  ils  font  fphéri- 
ques.  Un  trou  ou  canal  rempli 
traverfe  la  queue  d’Ecrévifle: 
Il  (è  termine  enfin  dans  une  pe¬ 
tite  pointe  faillante.  Voyez  As- 

TACOLITHE,  '&  QUEUE  D’É- 
CRÉVISSE. 

Ces  queues  d’Ecrévifïès  ne 
font  peut  -  être  que  des  tuyaux 
de  mer  comprimés  &  pétrifiés 
dans  cet  état/  Voyez  ortho- 


{e)  NoMEKCLATORIsEïTHOLOG. 
pag.  2g  &  350  &  fèquent. 
if)  Minerai.  Tom.  II.  pag.  114. 
(jf)  Voyez.  Kunckel.  Ephem.  nat 


CÉRATïTES,  &  QUEUES  B’ë* 
CREVISSE. 

Tous  les  Alvéoles  des  Bé¬ 
lemnites  appartiennent  aufil 
ce  me  femble  à  cette  efpèce  dé 
pierre,  je  veux  dire  aux  tuyaux 
pétrifies.  Voyez  Bélemnites. 

Wallerius  if)  rapporte  en¬ 
core  aux  alvéoles  une  forte  de 
pierre  conique  ,  qui  fe  trouve 
dans  des  pierres  calcaires  :  Ont 
remarque  à  leur  bafe  des  cer- 
cles,ou  des  demi- cercles:  Si  on 
catfe  ces  cônes,  fe’on  leurs  ba~ 
fes ,  on  voit  partout  les  mêmes 
cercies.  On  obferve  encore  ua 
Siphon,  qui  les  traverfe  comme 
le  Siphon  des  tuyaux  droits 
cloifonnés.  Mais  on  n’apper- 
çoit  point  les  réparations  de 
chambres  ,  ou  des  cellules  (g). 
Quelques  Auteurs  ont  nommé 
ces  pierres ,  Jamla  lapide  a  :  La¬ 
pides  hrnares  Suecanici.  Wal¬ 
lerius  les  appelle,  Nuclei  m 
cavitatibus  orthoceratitarum  non 
diftintïis  thalamis  nati ,  cïrculis 
plenis  ,  vel  cïrculis  dimidiaîis  % 
En  Allemand  Kalkfteïnpfeile . 

Ne  feroit-ce  point  plutôt  ici 
un  Helmintholithe  ou  une  pétri¬ 
fication  d’un  ver  de  mer,  de  l’efi» 
pèce  des  Holothuries,  ou  de 
queîqu  autre  animal  de  mer  mol- 
lufque?  Dans  ce  cas  cette  pierre 
auroit  plus  de  rapport  avec  les 
Bélemnites  qu’avec  les  Alvéoles 
ou  les  Orthocératites. 

Scheuchzer  dans  fon  no- 
menclator  hthologicus ,  fait  une 
énumération  très-longue  des  di¬ 
vers  alvéoles,  décrits  par  les  Au¬ 
teurs 

pag.  iC.EJit.  1740.  8c  n°.  VI  &  VIL 
xv,  curiof,  Decad.  III.  A.  y.  obferv.  7  ç 
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ieürs  (  p.  30  33).  Ce  font  des 
différences  individuelles  plûrôt 
que  fpécifiques,  6c  par  là  même 
des  détails  bien  fuperflus.  D’ail¬ 
leurs  quelques  unes  de  ces  pier¬ 
res  paroi  fient  appartenir  à  d’autres 
Clartés 

A  LUN.  Alumen,  En  Al¬ 
lemand  aîaun . 

L’Alun  eft  un  fel ,  auquel  la 
Criftaîlifiition  donne  une  figure 
oétohédre.  Il  fond  au  feu ,  & 
*1  Y  bouillonne  :  il  fait  enfuite 
de  Fécume  &  fe  gonfle  cbnfi- 
dérablement,  fans  devenir  plus 
fluide  11  faut  quatorze  fois  fon 
poids  d’eau  pour  le  difloudre 
Sa  faveur  eft  aftringente.  L’  Alun 
donne  le  même  acide  que  celui 
qu’on  tire  du  vitriol  &  du  fou- 
fre.  Ainfi  l’acide  de  FAlun  eft 
un  acide  fulphureux.  Cet  acide, 
uni  à  une  terre,  qui  paroit  ref- 
lèmbler  à  la  marné  ,  forme 
l’Alun. 

i°.  On  trouve  d’abord  un 
ALUN  vierge,  ou  natif,  fou- 
vent  impur ,  qui  n’eft  point  fi 
tranfparent  que  l’alun  ar 
Tificïel;  en  Allemand 
gediegen  aîaun .  Quelque  fois 
il  eft  en  malles  de  figure  in 
déterminée  :  d’autre  fois  ii  eft 
criftallifé.  il  en  eft  du  fari¬ 
neux  en  cffiorecence,  H  y  a  en¬ 
fin  l’Mun  de  plume,  qui  eft 
fiemblafre  à  de  la  Line;  Alumen 
Ttativum  plumfim  ;  en  allemand 
fe der- aîaun  :  On  le  trouve  en 
Egypte,  en  Sardaigne,  en  Ro- 
heme,  dans  le  Tirol,  dans  Fille 
de  JVsalthe,  ôc  dsns  la  Laponie 
Suedoife;  Tourne  fort  dans 
fon  voyage  au  Levant,  dit  v  qu’on 
en  trouve  aufîi  ,dans  l’ffle  de 
]V!ilo,  ou  de  Melos  „  fituée  à 
1  entrée  de  l’Archipel  II  fe  ren¬ 
contre  par  gros  paquets  filandreux 

Tme  l. 
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dsns  les  mines  d’alun  commun. 
F  es  filets  font  argentés,  longs 
d  un  pouce  &  demi  Pline 
le  cennoifFoit  &  eh  parle  On 
\  eut  empioÿer  l’alun  de  plume 
lans  préparation.  Il  eft  facile  de 
diftinguer  par  la  faveur  Cet  alun 
d  une  forte  de  gypie  filamenteux, 
que  quelques  Auteurs  ont  mal 
à  propos  nommé  Alun  de 
pi.  umf,  ,ou  Alun  Scissile.  Il  eft 
auifi  un  faux  asbefte,  qu’on  vend 
fous  le  nom  d’AiüN  de  plümè, 
qu’on  reconnoîrra  parce  q:  il  a 
une  faveur  différente  Enfin  FA- 
Fün  de  PLUiviEdeRÀ s tle. Valent 
tin  6c  des  Alchimiftes  eft  fac¬ 
tice.  C’eft  un  mélange  d’Arfe- 
nie  6c  d’acide  vitriolique,  qui 
fait  le  plus  violent  poifon,  qu’il 
y  ait  au  monde. 

20.  On  trouve  encore  de  là 
terre-alumikeuse  noire  en  AL 
lemagne ,  près  de  Freyendvaîd  ^ 
brune  près  ce  Torgau  en  6aXe* 
blanche  dans  Flfle  de  Mdo,  dans 
l’Archipel.  Terra  aîumtnaris .  à- 
lumen  terra  &  bitumme  minera - 
iîfâtüm  :  en  Allemand  Aîaun- 
erdè. 

3°  Il  y  a  de  FArdoisé  Alu- 
mineue.  EÜe  fe  décompofe  à 
1  an  j  6c  quelque  ibis  elle  s’y  en- 
flame,  ii  on  l’entaflè;  du  moins 
elle  s’y  échauffe  :  Il  y  en  a  de  la 
grüe,  de  là  brune ,  delà  noirâ¬ 
tre.  Fffilis  alu  Y-  ï  naris.  Alumen 
lapide  fijjiL  miner  ait  fatum .  En 
Allemand  A-  aunfchiefer. 

4°  F  y  a  encoie  de  la  pier¬ 
re  calcaire  alumineuse.  Elle 
eft  rougeâtre.  Après  avoir  ef- 
luyé  pendant  »2.  à  14.  jours  une 
forte  calcination ,  elle,  fe  décom- 
poie,  fi  on  Fexpofè  à  T  Ait,  ou 
fi  on  l’hume&e ,  6c  c’eft  ce  qui 
arrive  auffi  à  toutes  les  pierres 
calcaires.  C’eft  4’une  pierre  de 
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cette  efpéce ,  qu’on  tire  Fa- 
lun  rouge  appellé  alun  de 
Rome.  Çalcareus  Aluminaris  : 
Alumen  calcareo  lapide  minerait- 
fatum.  En  Allemand  Alaun- 
Kalkflem  :  Komifeher  alaunflein . 
5°.  On  trouve  des  Charbons- 

DE-TERRE  -  ALUMINEUX,  des  BOIS- 
BITUMINEUX  6c  ALUMINEUX,  Xi» 


èfeantrax  aluminaris .  Lignum  a' 
lumine  <&  bitumine  mineralifa- 
lum.  En  Allemand  Steinkohle  : 
Verfleinertes  und  zu  harze  *i uer- 
dende  kolze. 

6Q.  Enfin  il  y  a  des  Pirites- 
alumineuses  en  Suqde ,  ôc  des 
Calamines  de  Zinc  alumineufes 
àTfchern,en  Allemagne.  (Wal- 
lerius  Mineralo;  tom.I.  p*  30$. 
305  ). 

70,.  Ï1  y  a  suffi  des  sources 
alumineuses  en  divers  lieux } 
i’alun  y  eft  diffout,  ou  feul,  ou 
plus  communément  mêlé  avec 
d’autres  minéraux  (  a  ). 

Le  principal  ufage  de  T  alun 
eft  dans  la  teinture  j  il  rend  les  cou¬ 
leurs  vives  6c  durables  II  eft  com¬ 
me  le  lien  qui  unit  les  couleurs  aux 
Etoffes,  les  Encres  &c  les  Enlu- 
mineures  aux  papiers  &  aux  toi¬ 
les  (  b  ).  Les  Pêcheurs  l’employent 
auffi  pour  la  préparation  de  la 
morue  fechée. 

On  tire  beaucoup  d’ALUN  de 
Givita-Vecchia,  où  il  fe  calcine 
6c  fe  cuit;  c  eft  celui  qu’on  ap¬ 
pelle  alun-de-Rome;  il  eft  rou¬ 
geâtre:  il  en  vient  suffi  d’An¬ 
gleterre  ;  c’eft  celui  qu’on  nom¬ 
me  Alun  de  Roche  ou  de  Gla- 
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CE  1  il  eft  tranfparent  commê 
du  Criftal  &  blanc.  Il  y  a  en¬ 
core  de  I’alun  de  Liège, du  Le¬ 
vant  6c  de  Suède  ,  tous  d’une 
couleur  blanche.  Chacun  de  ces 
aluns  par  fa  nature  ou  par  fa 
préparation  a  fes  qualités  6c  fes 
ufages  (  c). 

On  tire  les  pierres  d’ALUN  fof- 
ffie*de  la  terre,  on  les  brife,  on 
les  calcine,  on  les  éteint  avec  de 
l’eau,  on  porte  cetre  matière  s 
devenue  molle ,  dans  des  Chau¬ 
dières,  où  elle  fe  cuit  6c  forme 
l’Alun  ( d ). 

On  peut  confulter  la  Fonte 
des  Mines  de  Shlutter  publiée 
en  François  par  M.  Hellot, 
tom.  I.  pag.  660.  fur  la  maniè¬ 
re  de  tirer  l'alun  des  minéraux; 
6c  l’ouvrage  de  Jean  Trium- 
fetti  jettera  al  Paolo  Bocco- 
ne  intorno  la  maniera  6c  laf  pre- 
parazione  delF  alume  di  rocca, 
che  ü  cava  vicino  Roma.  Ex- 
tat  in  Mufeo  di  fifica  di  Bocco- 
ne,  p.  247. 

AMARANTE  FOSSILE; 

Amaranthm  foffi/is  ,  njel  Sa¬ 
xe  us.  En  Allemand  Cor  ail  (le  in  3 
coralle.  C’eft  un  îithophyte  ou 
une  coralloïde.  Voyez  ces  deux 
articles. 

AMBRE,  ou  Ambre  gris, 
par  oppofition  au  Succin  qu’on 
appelle  quelquefois  Ambre-j au¬ 
ne.  Ambarum  ciner aceum  ,  Am¬ 
bra  grifea.  Les  Allemands  l’ap¬ 
pellent  Ambra ,  6c  les  Suédois 
Amber. 

L’Ambre  eft  un  bitume  pré- 

tieux 


(a)  On  trouve  même  de  l’alun  liquide.  Voyez  Tournefort  Relat. 
d’un  voyage  du  Levant.  Tom.  I.  pag.  163. 

( b)  Spedacle  de  la  Nature  tom.  III.  pag.  22?. Hift.  &  Memoir.  del’A- 
cad.  des  fciences  de  Paris  1705.  Mémoire  de  Mr.  Lemery. 

(c)  Diétionaire  d;-:  Commerce  de  Savary  au  mot  Alun. 

(d)  Voyage  d’fralie  du  Père  Labat,  tom.  V.  p.  1.  fuivm 
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lieux  d’une  confidence  molle, 
cependant  ténace ,  à  peu  près 
comme  la  Cire.  Il  fe  réduit 
difficilement  en  poudre  II  pa 
toit  ordinairement  compofé  d’é¬ 
cailler  ou  de  feuillets,  il  fuma¬ 
ge  fur  l’Eau.  11  fe  fond  à  un 
périt  feu,  6c  répand  une  odeur 
très  -  agréable.  Il  fe  voJatilife  en¬ 
tièrement  à  un  grand  feu  11  y 
en  a  de  différentes  Couleurs, 
pour  l’ordinaire  grifes  6c  fon¬ 
cées.  Souvent  il  contient  des 
corps  étrangers  ^  des  infectes, 
des  plumes,  des  arrêtes  de  poif- 
fons  ,  des  portions  même,  des 
becs  d’oifeaux.  L’Ambre  qu’on 
tire  des  Baleines  appellées  Mokos , 
6c  Cachalots ,  eff  ordinairement 
brun  ou  noir.  Il  a  une  odeur 
défagréablè  (a).  Le  moucheté 
eff  le  plus  prédeux  ,  furtout  ce¬ 
lui  qui  eff  moucheté  de  jaune  ; 
celui  qui  eff  moucheté  de  noir 
l’eff  moins.  L’Ambre  grts  fe 
vend  depuis  8  à  1 6  florins  L’on¬ 
ce  à  Amfterdam..  Le  noir  de¬ 
puis  5  à  8  florins  :  c’eff-à-dire , 
environ  de  16  à  32  <x  de  10  à 
16  livres  argent  de  France.  La 
Compagnie  Hollandoife  des  In¬ 
des  Orientales  en  avoit  un  mor¬ 
ceau  fur  la  fin  du  fiecle  pafîé  de 
182  livres  ,  qui  a  été  brifé  6c 
vendu  en  détail ,  il  avoit  été 
acheté  du  Roi  de  Tidor.  Le 
Duc  de  Tofcane  en  avoit  offert 
50  mille  écus;  ce  morceau  pref- 
quQ  rond,  avoit  deux  pieds  de 
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Diamètre  (b).  On  droit  du 
tems  de  Théophraste  l’am¬ 
bre  hors  de  la  terre  en  Ligu¬ 
rie  (O 

L’Ambre, qui  vient  des  Ifles 
de  Madagafcar  6c  de  Sumatra,  eff 
le  meilleur.  Les  fieux  ,  où  il 
s’en  trouve  le  plus  communé¬ 
ment,  font  les  côtes  de  l’Afri¬ 
que  6c  des  Ifles  voifines  ,  qui 
s’étendent  depuis  celle  de  Mo- 
fambique  jufques  à  la  mer  rou¬ 
ge,  l’ifle  Ste  Marie,  6c  cel¬ 
le  de  Diego  Ruis  près  de  Ma¬ 
dagafcar,  l’ifle  Maurice  quin’en 
eff  pas  éloignée,  6c  la  côte  au 
delà  du  cap  de  Bone-efperance. 
On  peut  voir  dans  le  Diction- 
naire  du  commerce  de  Sa  va  r  y 
au  mot  Ambre,  dans  THiftoi- 
re  du  Japon  de  Kaempffer  ,  6c 
dans  d’autres  Auteurs, les  divers 
lieux  d’où  on  tire  cette  fubllan- 
ce  prétieufe.  De  Meuve  ,  dans 
fon  Dictionnaire  Pharmaceuti¬ 
que  dit,  qu’il  s’en  trouve  auffi 
en  France ,  fur  les  terres  de  Mr. 
D’Espernon  au  Pays  de  Me- 
doc  ,  particulièrement  lors  que 
les  vents  fouffient  avec  impetuo» 
fité. 

L’Origine  de  1’ Ambre  a  pa¬ 
ru  fi  incertaine  qu’elle  a  donné 
lieu  aux  fyftêmes  les  plus  bifar- 
res  ( d ).  Quelques-uns  ont  cru, 
que  c’étoit  une  cire  de  quelque 
mouche,  6c  que  cette  cire  étoit 
dérachée  des  Rochers  (  e  ).  D’au¬ 
tres  l’ont  pris  pour  les  excremens 


(a)  Tranfaft.  Philofo.  n°.  3 g f.  387.  D'&ion.  des  animaux  arti.  Baleine. 

(b)  Valentini  Mufænm  Mujteorum,  Lib.  III.  Cap.  XXVIII. 

( c )  Traité  fur  les  Pierres:  trad.  de  M.  I-Iill.  Parif.  1754  pag.  ito. 

(d)  Pétri  Borelli  obfervat.  de  Ambari  grifei origine  Cent  .4.  oblèrv. 

LXVI.  pag.  528.  £t>XoJc=r 

( e )  J.  B.  Denys:  Monconys  ;  Pomet  ;  Lemery  &c.  Voyez  les  di- 
yerfes  opinions, fur  Porigine  de  Pambre  dans  l’ouvrage  dcMETZGERy^r 
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de  certains  ôifeaux  maritimes. 
Plufieurs  ont  crû,  Que  c’eft  le 
fperme  ou  les  éjeétions  d’une 
forte  de  Baleine.  Si  on  en  trou- 
ve  dans  ces  Poifïons,  c’eft  qu’ils 
font  avalé.  Il  en  eft  qui  ont 
penfé  que  c’étoit  une  forte  d’é¬ 
cume  de  la  mer ,  coagulée  par 
le  Soleil.  Divers  Auteurs  ont 
dit  que  c’étoit  une  gomme  ,  ou 
ré  fine,  DioscqRide  l’attribue  au 
Peuplier  noir,pLTNE  aune  for¬ 
te  de  Pin.  Scaltger  a  con¬ 
jecturé  que  c’étoit  une  efpécede 
Champignon  de  mer.  Théo¬ 
phraste,  plus  exad  &  mieux 
inftruit,avoit  déjà  dit  que  1’ Am¬ 
bre  étoit  une  pierre  ou  une 
Publiante  foffile  {a).  L’Analyfe 
chimique  prouve  que  I’Ambre- 
gris,  tout  comme  le  fuccin, 
eft  une  cfpéce  de  bitume  (b). 
On  trouve  qu’il  eft  compofé  iQ. 
d’une  eau,  20.  d’unefprit  acide, 
moins  fort  que  celui  du  vinai¬ 
gre;  d’une  huile  femblable 
au  pétrole^0,  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  fel  acide  volatil,  fembla¬ 
ble  à  celui  du  Succin  mais  en 
moindre  quant  ité;  5  d’une  pouf- 
fiére  terreftre  prefqu’i  impercep¬ 
tible. 

Avi cenne,  Agrïcola , 
WoODWARD,  HlLL,  WaLLE- 
iuus  ,  tous  les  Naturaliftes  exacfts 
mettent  1’ Ambre  au  rang  des 
foftües;  il  entre  de  la  terre  dans 
la  mer  dans  un  état  de  mollefle. 
Delà  vient  qu’on  y  trouve  des 
corps  marins  enfermés  ,  auffi 
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bien  que  des  Corps  qui  n9ap* 
partiennent  pas  à  la  mer ,  com¬ 
me  des  Végétaux  &c  des  parties 
d’ Animaux.  C’èft  par  la  coagu¬ 
lation  d’un  bitume  liquide  que 
fe  forme  cet  Ambre  dans  le  lein 
de  la  terre  :  d’abord  une  petite 
mafte  prend  de  la  confidence  ; 
à  celle  là  fe  joint  une  nouvelle 
couche  ,  tantôt  en  longueur, 
d’autrefois  en  rond.  Tout  ce 
qui  fe  rencontre  dans  le  chemin 
de  cette  matière  liquide  ou  cou¬ 
lante  eft  embraffé,  enfermé  ôc 
confervé;  enfin  peu-  à-peu  la  mal- 
fe  plus  ou  moins  grande  fe  durcit 
dans  la  confidence  de  la  cire. 

?  On  compte  de  neuf  fortes 
d’ Ambre  gris  pour  la  forme 
extérieure.  iQ.  du  Cendre,  20. 
du  Blanchâtre,  3°.  du  Jau¬ 
nâtre,^.  du  noirâtre,  50. 
du  Lisse,  6Q.  du  tout  brun, 

DU  RAYÉ,  8°.  DU  MAR¬ 
BRÉ,  9°.  DU  tout-noir.  Ce 
fondées  madères  étrangères ,  fels 
ou  lues,  qui  pénétrent  le  bitu¬ 
me,  qui  font  ainfi  varier  fa  cou¬ 
leur  5c  fa  forme. 

On  fe  fert  de  1’ Ambre  en  Mé¬ 
decine  ,  feul  &  avec  d’autres 
drogues.  L’EIÎence  d’ÂMBRE  de 
Glaser  a  de  grandes  vertus. 
Les  Parfumeurs  l’employent 
auffi  beaucoup  cette  fubftance 

pretieufe  (c  ). 

La  cherté  de  cette  drogue  fait 
qu’on  la  faififie.  On  le  peut  aifé- 
ment  lorfque  l’ambre  eft  fraiche- 
ment  jette  fur  le  rivage,  refièm- 

blant 


(a)  Traité  de  The’ophraste  fur  les  Pierres,  pag.  1 10  dr  fuîv.  avec  les 
remarques  Pavantes  de  Hill. 

{b)  Gasp.  Neumann  1  difquifît.  de  Ambra  Grifea.  Drelcl*  1736.  in  40, 
Tranfaft.  Philofoph.  n°  .  433.  434.  43  5. 

(c)  Voyez  les  divers  ufàges  6e  les  compofitions  où  on  fait  entrer  PAm- 
bre  incynofvra  mater.  m?âhx .Hermann i,  Tom.  II.  Part.  III.  pag.  867, 
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blant  à  une  maflfe  cendrée',  fari- 
neufe,  où  Ion  peut  incorporer  ce 
que  l’on  veut.  Les  Sophiftiqueu|-s 
employait  pour  cela  des  poudres  , 
comme  celle  du  bois  d’aloes  , 
avec  du  Styrax  calamita  ou  du 
St orax  *  en  -  rolèau  ôc  dq  Labda - 
&um  ,  mêlés  enfemble  ,  6c  un 
peu  de  mufc  diffb.ut  dans  de 
Feau  rofe.  Celui  qui  eft  ainfi 
fophiftiqué  •  a  plus  de  molleffe 
6c  peut  plus  aifément  fe  ma¬ 
laxer  entre  les  doigts.  On  em¬ 
ployé  auffî  dans  la  même  vue 
la  fleur  des  coffes  du  ris  ,*  ce  qui 
donne  à  F  Ambre  plus  de  légè¬ 
reté  ôc  une  couleur  grifâtre  par¬ 
ticulière  j  cette  dernière  iuperche- 
rié  ne  peut  pas  fe  foutenir  long- 
tems,  parce  que  les  vers  fe  met¬ 
tent  à  cet  Ambre. 

Il  y  a  plusieurs  moyens  de  dif- 
tinguer  FAmbr e  pur.  i Q.  ' On 
en  mec  quelques  grains  fur  une 
platine ,  rougie  au  feu.  S'il  y  a 
quelque  _  corps  hétérogène  il  fe 
découvrira  ou  par  la  fumée  , 
FAmbre  en  donne  peu;  ou  par 
lodeur,  celle  de  FAmbre  effc 
durable;- ou  par  les  cendres, qui 
relieront ,  FAmbre  en  laiflè 
très-peu;  ou  par  la  promtitude 
de  l’inflammation ,  fi  on  fexpofe 
à  la  flamme  ,  FAmbre  s’enfla- 
me  fur  le  champ.  2Q.  L’Ambre 
véritable  eft  fans  laveur.  38.  Si 
on  cafie  FAmbre  il  doit  être  in¬ 
térieurement  raboteux.  40.  Si 
on  y  enfonce  une  aiguille  chauf¬ 
fée,  une  odeur  agréable  fe  ré¬ 
pand  auffi-tôt  ôc  rien  ne  s’atta¬ 
che  à  F  iguille.  50.  Lors  qu’on 
le  pile  il  doit  être  ténace  ôc  s’at¬ 
tacher  au  fond  du  mortier. 

AMBRE  JAUNE.  Am- 
barurn  citrmum  1  'Elecîrtm:  I<a- 
rabe  1  ûiccimm •  Vovez  suc- 
ÇIN. 
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AMETHYSTE ,  ou  pierre” 
d’Eveque.  Amethyftus*  Gem" 
ma  pellucidijjima ,  duritie  a  b  Ada- 
mante  feptima ,  colore  violaceo ,  m 
igné  liquefcens.  C’eft  le  Væderos 
Ôc  V An t héros  de  joNSTON  :  c’eft: 
la  Gemma  Veneris  d5  Agricola. 
En  Allemand  Amethifl. 

Cette  pierre  eft  polygone  5 
pointue,  cubique,  (bayent  irré¬ 
gulière  ôc  anguleufe.  Sa  couleur 
eft:  violette  ou  pourpre  :  Elle  la 
doit  au  fer;  Couvent  on  trouve 
des  fpaths  ôc  des  criftaux  violets 
aux  environs  des  mines  de  fer. 

Le  sacodion  de  Pline  eft: 
d’un  violet  tirant  fur  le  jaune. 

Le  XAPINQSÔr  lePANACRlTES 
font  mêlés  d’un  peu  de  bleu. 

L’a  met  ny  ste  fe  forme  dans, 
le  quartz  comme  les  criftaux. 
Kundmann  (Rariora  nat.  ér 
artis  pag  196.)  prétend  que  PA- 
méthyfte  complettf  eft  pentago¬ 
ne.  On  trouve  des  Améthyftes, 
comme  des  criftaux  ,  dans  des 
cailloux  caverneux , ou  çhambrés., 

Les  améthyftes  }es  plus  pures , 
les  plus  dures ,  6c  d’un  violet 
pourpré  font  appellécs  orienta¬ 
les.  Les  occidentales  approchent 
du  crifta]  avec  lequel  on  les 
trouve  quelquefois  reunies. 

On  trouve  des  Améthyftes  plus 
ou  moins  belles  en  Boheme,  en 
Allemagne,  dans  les  montagnes 
d’Auvergne ,  en  Catalogne,  en 
Savoye  ,  en  Sui.iïè ,  &  ailleurs.; 
Par -tout  où  il  y  a  du  criftaî 
on  y  peut  auffî  trouver  des  Amé¬ 
thyftes  de  la  moindre  dureté. 

Les  Anciens  ont  connu  cet- 
pierre  pretieufe  fous  le  meme 
nom;  Théophraste  &  Pli¬ 
ne  en  parlent.  On  diftinguoic 
alors  cinq  efpèces  differentes 
d' Amethvftes.  Voyez  Hul  fur 
Théophraste. 

B.  \  Cet- 
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Cette  pierre  perd  fâ  couleur  font  longs  8c  fins  ;  il  en  eft  qui 
au  feu  de  même  que  le  Saphir  ôc  ont  jufqu’à  un  pied  de  longueur; 
l’Emeraude;  rÀméthyfte  orien-  en  Ruffie  on  en  trouve,  qui 
taie ,  ainfi  privée  de  la  couleur ,  font  auffi  allez  ordinairement 
lôrt’du  feu  avec  l’éclat  de  dia-  greffiers.  En  Suifle  je  n’en  ai 
niant.  Elle  entre  même  en  fu-,  yû  que  de  fort  courts  affiez  peu 
fion  dans  un  feu  luffilànt.  flexibles  ,  ôc  point  féparables. 

AMIANTE,  ou  Asbeste.  On  en  trouve  dans  l’Oberland 
L’ufàge  ayant  décidé  de  defigner  au  Canton  de  Berne  ôc  dans  le 
par  les  mots  d’Amiante  ôc  d'Àf  Valîay ,  on  conftruit  même  dans 
belle  les  mêmes  fubftances  fof-  ces  lieux-là  avec  cette  pierre  des 
files,  nous  en  diftinguerons  les  poëles,pour  chauffer  les  cham» 
efpéces ,  mais  nous  n  en  ferons  bres  :  mais  les  fibres  de  cette 
pas  deux  genres  à  part  (a).  11  pierre  amiantine  font  toujours 
en  naît  un  inconvénient  ,  c’efl  inféparabîes. 
la  confufîon  des  termes  latins.  Les  particules  intégrantes  de 
qui  reviennent  dans  l’un  ôc  dans  l’Amiante  font  donc  des  fibres, 
fautre  genre  ;  il  fuffit  donc  de  ou  des  filets  durs  ôc  coriaces.  Ces 
faire  obferver  les  différences  filets  font  difpofés  tantôt  paralle- 
fpécifiques,  on  appelle  en  latin  lement,  tantôt  en  faiffeaux,  quel- 
cette  pierre  Amiantus  ôc  Asbe-  quefois  irrégulièrement  mêlés; 
[lus ,  en  Allemand  ,  Amïcmi  8c  Une  matière  calcaire  ou  terreufe 
Asbe(l .  unit  ces  fibres, ôc  l’eau  en  amol- 

Linnæxjs  {b)  dit,  que  l’a-  lifTant  cette  terre,  donne  lieu  à 
miante  eft  compofé  de  fibres  la  réparation  de  ces  fibres,  quand 
parallèles,  ôc  l’asbefte  de  fibres  ces  fibres  font  féparables  La 
entremêlées  ;  Ne  feroit-ii  pas  plupart  des  amiantes  font  réfrac- 
plus  fimple  de  regarder  l'amîan-  taires  :  le  feu  les  blanchit  ôc  les 
te  comme  l’efpéce  ,  ôc  de  défi-  durcit  plus  ou  moins.  Ce  font 
gner  l’incombuftibilité  de  quel-  les  plus  molles  des  pierres,  les 
ques-unes  de  ces  fubftances  par  plus  flexibles  ôc  les  plus  légères  ; 
l’épithete  d’asbefte:  Elles  font  quelquefois  aflezmol- 

Extérieurement  cette  pierre  les  pour  céder  à  la  preffion  du 
eft,  ou  grife  ou  noirâtre  ,  ou  doigt,  affiez  fléxibles  pour  être 
tirant  fur  la  couleur  du  fer ,  ou  filées  ôc  ourdies,  afïez  légères 
tirant  fur  le  verd  •  le  corps  des  pour  furnager  fur  la  furface  de 
fibres  eft  prefque  toujours  d’un  l’eau.  Mais  cette molleffie,  cet- 
blanc  cendré  ou  rouflâtre.  Les  te  legéreté  Ôc  cette  flexibilité  a 
fibres  même  font  plus  ou  moins  des  degrés,  d’où  naifîent  lesdif- 
îongues  ôc  fines.  Les  fi’araens  férences  des  efpéces  ;  Differen- 
de-  l’amiante  de  quelques  en-  ces,  qui  viennent  fur-tout  de  ce 
droits  d’Italie  ,  de  Chypre  que  la  fubftance  amiantine  fe 
&  d’Angleterre,  font  courts,  trouve  mêlée  avec  d’autres  rna- 
ceux  de^Corfe  ôc  de  Candie,  tiéres,  qui  altèrent  ces  proprié¬ 
tés, 

(a)  Du  Grec  irnpûllutus ,  ex  a  priv.  &  polluo.  Dis, 

Grec  asbeftos  qui  exîingui  non  potejï  ex  a  privât.  5e  < rtmvpjt  extivgm , 

(b)  Syflema  Natu. 


tés,  ou  lui  en comuniquent d’au¬ 
tres  :  Considérons  maintenant 
les  principales  e/péces  d’amiante. 

i°.  L’Amiante  de  Chypre, 
ou  le  lin  foffile  a  le  plus  de  flexi¬ 
bilité.  Les  fils  qu’on  en  tire 
reiïêmblent  à  des  cheveux  gris j 
on  en  fait  de  la  toile,  qui  fe  blan¬ 
chit  au  feu  ;  on  dit  que  les  Bra- 
mines,  ou  Brachmanes.  Prêtres 
Indiens ,  s  en  faifoient  des  ha¬ 
bits,  félon  le  raport  d’HiÉRo- 
clés  (  a ).  Le  vêtement  du 
mauvais  riche ,  auquel  notre 
Seigneur  ]esüs  Christ  donne 
le  nom  de  Bissus ,  pouvoit  être 
de  cette  ma  iére  (  b ).  On  dit 
communément  que  les  corps  des 
Rois  morts  écoient  envelopés 
dans  un  fuaîre  de  ce  lin,  pour 
être  brûlés  ,  &  pour  que  cepen¬ 
dant  on  puilfe  ramafler  fans  mé¬ 
lange  leurs  cendres.  On  mon¬ 
tre  dans  la  Bibliothèque  Vaticane  ' 
un  fuaire  de  cette  toile  d’amian¬ 
te  de  neuf  palmes  Romains  de 
long,  qu’on  prétend  avoir  fervi 
à  cet  uîàge. 

On  a  donné  à  ce  lin  une  mul¬ 
titude  de  noms  latins  ou  Grecs, 
tirés  des  propriétés,  ou  des  lieux  ; 
noms  que  nous  ne  copions  qu’a- 
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vec  dégoût ,  mais  que  nous  de¬ 
vons  rapporter  ,  félon  la  loi  que 
nous  nous  femmes  impolee  de 
donner  la  plupart  de^  fynony- 
mes.  (c). 

L’Amiantf.  proprement  dit, 
eft  i’efpéce  la  plus  refra&ai- 
re  (  d).  Cet  Amiante  ,  trempé 
dans  l’huile  &  jettéau  feu ,  don¬ 
ne  en  effet  de  la  flamme ,  l’huile 
fe  confirme ,  Sc  la  pierre  ne  di¬ 
minue  point  de  poids;  il  n’y  a 
que  le  feu  du  miroir  ardent  qui 
puifïè  la  vitrifier:  D’où  il  faut 
conclure  qu’à  proprement  parler 
tous  les  foffiles  font  vitrefcibies , 
mais  que  diflrerens  degrés  de  feu 
font  nécefïàires  pour  cela. 

Le  Lapis  ab yfjïnus ,  ou  l'Ami- 
anus ,  que  Waller  tus  diffin- 
gue  de  r As befius  ^  pour  en  faire 
un  genre  à  part,  ne  diffère  de 
celui  là,  qu'en  ce  que  i°.  il  effc 
plus  pelant,  20.  plus  càfTantou 
un  peu  moins  flexible.  Ces  dif¬ 
férences  peuvent  venir  de  l’addi¬ 
tion  de  quelque  fubflance  hété¬ 
rogène  vitrefcible  ou  calcaire. 
Le  fonds  eft  certainement  le  mê¬ 
me.  En  allemand  Berg-flachs  ; 
Reifer  Asbeft .  En  Suédois  Ber* 
glin ,  Ber/nas. 

28  U 


{a)  Ludovicus  Caelius  Rhodiginus  XIV.  Le&io.  antiqui.  cap» 
18  8c  31. 

(b)  Evang.  de  St.  Luc  Chap.  AVI.  vf  19.  D’autres  Auteurs  préten¬ 
dent  que  fi  ce  n’étoit  pas  une  forte  de  lin,  ce  pouvoit  être  la  barbe  de  la 
pinne  marine ,  cardée  8c  filée.  On  ne  conçoit  pas  qu’on  ait  jamais  pu 
faire  de  T  Amiante  de  belles  étoffes  ,  8c  par  confequent  ce  n’a  jamais  pu 
être  l’objet  du  luxe  des  gens  riches. 

(O  Linum  ?nmtanam  ,  Indum ,  Creticum ,  njivum ,  asbejiinum  ,  incomba - 
flibile  :  Lana  montana  ;  Lapis  Gy  prias  •  Salamandra  lapidea  -,  Bojïrichites  $ 
Polia  5  Spartopolia  -  Corfoïdes  :  C’eff  le  Caryjtius\lapis  de  Strabon  8c  le  lignurn 
amithon  de  quelques  autres  Anciens.  C’eft  l’ Amiantus  8c/’ Asbeflus  ch  Pli- 
he,  quoiqu’il  paroiffe  les  diftinguer ,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  A- 
gr  j cola  rend  raifon  de  tous  ces  noms  bizarres  dans  fon  Traité  des  fol- 
files:  Agricola  de  natura  FoJJilium ,  Lib.  V.  Voyez  auffi  l’article  Amian¬ 
te  dans  I’Ency clope’d  1 E  8c  Mr.  d’ÂRGENviLLE,  Oryêtolo.  pag.  zz6* 
(d)  Apyrus. 

B  4 


2*  AMI 

Le  cuir  foftile  eft  nuin 
line  force  d  amiante  feuilleté. 
C’eft  Y Aluta  monta?! a  des  Na¬ 
turalises,  le  coriy,m  wç-utanum  ^ 
Ta^irum  montanum  £n  alle¬ 
mand' &  en  Suédois  Berghder. 

3°  La  chair  foffile,  n5eit  en¬ 
core  qu  une  efpéçe  d’amiance, 
compolë  de  feuillets  folides;  Cet¬ 
te  pierre  elt  plus  pefante  &  le 
durcit  au  feu.  Cp.lt  le.  Caromon _ 
tan  a ,  en  allemand  ,  Bergfteisch  3 
En  Suédois  Berg  /fi*#/ 

4°*  Les  Lièges  fo  {files  font 
outre  cela  une  autre  efpéce  d’/V 
rniante  :  Celui-ci  elt  compote  de 
fb  es  flexibles,  qui  fe  croisent 
îneguüeremçnf;  Cet  amiante 
elt  très-leger  ^  Il  fe  change  en 
verre  au  feu ,  Sans  doute  que  ce 
la  vient  de  l’addition  de  quelque 
matière  hétérogène  vitrefeibie. 
Sa  legeretc  &  fa  moi  le  de  font 
mettre  cette  pierre  au  rang  des 
-Amiantes,  qui  font  réfractaires , 
quoiqu  elle  foit  vitrefcible ,  fans 
ceia  on  eut  été  obligé  d’en  faire 
une  cafte  à  part .  C  eft  le  Su  ber 
inontànum&zs  Lithographes;  en 
and  &  en  fuédois  ,  Berg- 

#ore 

1°  H  y  a  des  Amiantes  dont 
les  hbres  parallèles  le  leparent 
trèvditficilement  C’eft  un  Ami- 
snte  C[ui  n  eft  pas  mûr,  ou  qui 
ipar  s  addition  de  quelque  ma¬ 
tière-  étrangère  a  perdu  un  beu 
de  la  légèreté  &  de  la  flexibi¬ 
lité.  R  en  eft  qui  reffemble  à 
*  alun  de  plume.  G  eft  PAsbe- 
J!  us  immaîurus ,  P  As  bet fius  pi  umo- 
fus  Ce  dernier  a  quel  q  qe  chofe 
de  corrofif :  réduit  en  poudre,  il 


(a)  Eohemerid.  naturæ  curiofo, 

(b)  D  s  Lino  mombuPili  Rve  i, 

PS-  S  &  6.  ■  J 
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pîquote  la  langue  (a).  En  allé* 
mand  on  1  appelle  Unreifer  Ami» 
ant  oder  Asbeft  :  feder  Ajbefe 

6e  II  y  a  encore  de  L’Amian- 
tç  ou  de  L’Asbeste  à  fibres 
etoiiées,  qui  partent  d’un  cen¬ 
tre;  à  fibres  en  bouquet  oufaif- 
ceaux  qui  partent  de  différent 
centres;  à  fibres  en  épies,  qui 
partent  dune  tige  CV A  ici 
l  Ami  ant  us  vel  Asbeft  us fiellatus  , 
fajciculatus  acerofus ;  En  alle¬ 
mand  Sternfcblafake  j  Strauï  asbeft % 
Achrenftein  r 

Quelques  Auteurs ,  tel  que 
PdMET  ,  dans  fon  Hiftoire  des 
Drogues,  donne  encore  mal  à 
propos  iç  nom  d’AsBE ste  à  l’a¬ 
lun  de  fLUME  ,  ce  s  deux  fub- 
ftances  ne  fe  reffemblent  que  par 
L3.  ftrudure  des  fibres.'  Quatre 
propriétés  fenfibles  diftinguene 
l’Alun  de  Plumedeî  Amiante,  le 
goût  ftiptique,  la  folubilité  dans 
leau  ,  la  détonation  &  l’altéra¬ 
tion  dans  le  feu 

il  faut  encore  ob fer  ver  que 
tout  fin  incombuftible  eft  raie 
avec  1  amiante ,  mais  que  de  tout 
amiante  on  ne  peur  pas  faire  du 
lin.  Souvent  les  fibres  ne  font 
ni  diftméfes  nifçparabl.esniafièz 
longues. 

jean  Ciàmpjni,  Maître  des 
Brefs,  décrit  cinq  fortes  d’ami¬ 
antes  :  mais  il  ne  décrit  que  cel¬ 
les  qu’il  a  viies.  ib.) 

L’Amiante  de  Corse,  dit- 
il  3  a  desfilamens  longs  d’iine  de¬ 
mi-palme  &  plus  la  couleur  en 
eft  blanchâtre  tirant  fur  le  roux, 
plus  il  eft  flexible.  La  pierre  3 
l’apparence  extérieure  du  bois. 

'■  "  ■'  "  L’A- 

1  i 

rg.  824.  vol.  III. 
ie  fimiantq  ;  in  40, 
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V Amiante  de  Sestri  di 
Ponente  dans  1  Et;r  de  Gênes  a 
des  fibres  plus  courtes:  La  cou¬ 
leur  en  eft  plombée  ou  argentée 

L’Amiante  de  Chypre 
eft  encore  inférieur  11  eft écail¬ 
leux,  noirâtre.  On  en  peut  fai¬ 
re  du  papier ,  mais  non  pas  des 
Bis. 

L’Amiante  des  Pyr  'nées 
eft,  félon  cet  Auteur,  le  plus 
long  de  tous;  fes  fibres  ont  une 
Palme  Romaine,  mais  elles  font 
grofliéres. 

11  n  eft  point  de  pierre  qui 
aie  plus  de  ^apport  avec  le  régné 
animal  de  végétal  pour  la  rnoilef- 
fe3  la  legéreté  &  luiifpofition  de 
fes  parties  filamenteuiès,  ou  fi- 
feremea,  que  ces  diverfes  fortes 
d' Amiantes  &  d’asbeftes.  Aufti 
R  IEG  er  ,  dans  fon  lexicon  hi- 
fi  or  îæ  naturdis ,  au  mot  Ami  a  n- 
tus,  prétend -il, qu’on  doit  moins 
regarder  rAmutve  comme  un 
foftiîe ,  que  comme  un  végétal. 
Il  n’y  a  qu’à  définir  les  termes 
de  ia  difpure  fera  terminée.  Il 
y  a  des  végétaux ,  qui  fournif- 
fent  auffi  des  f àbftances  qu’on 
peut  filer  (G).  11  y  a  même  des 
racines,  qu'don  ent  fi  Ton  veut, 
une  forte  de  lin  incombuftible  : 
Tel  eft  l’Arbre  des  Indes  qu’on 
nomme  Sodd  \(b).  Il  yaaqftîdes 
racines  6c  des  corps,  qui  s’allu¬ 
ment  fans  fe  confumer:  Tel  eft 
JJ Andro faces  de  Dioscoride  % 
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ou  Wmhilkus  marinus  Monspe - 

îievpum  (c). 

Quan:  à  ce  Mélêfe  dont  Vi- 
truve  a  fuppo*ré  qu’étoit  con- 
ftru.t  un  Château  qui  rélifta  aux 
flammes  que  César  fie  allumer 
tour  autour,  c’eft  un  fait  très- 
douteux  ou  très  obfcur:  on  pro¬ 
duit  des  bois  incornbuftibies, 
mais  ce  font  des  bois  fofïîles 
minéralisés. 

Nous  ne  pouvons  conclure 
autre  choie  du  rapport  admira^ 
ble  qu’il  y  a  entre  l’amiante  de 
quelques  végétaux ,  fi  non  que  le 
Créateur  bienf  ifanta  voulu  met¬ 
tre  une  variété  de  un  rapport 
fingulier  entre  fes  œuvres,  de  qu’il 
a  voulu,  qu’il  n’y  eut  point  de 
faut  dans  la  nature,  mais  une 
chaîne  merveifieufe  &  conti¬ 
nuée,  de  pour  cela  il  a  voulu  met¬ 
tre  quelque  refifemblance  entre 
les  productions  des  divers  régnés. 
Les  végétaux  croiifent  de  vi¬ 
vent  ,  la  frudification  en  fait  le 
caraCère  diftinâif;  on  ne  dé¬ 
couvre  dans  l’amiante  ni  fleur  ni 
fruit,  ni  vie,  on  ne  peut  donc 
le  placer  dans  le  régné  végétal. 
Jl  appartient  par  conféquent  ati 
Régné  minéral. 

En  réuniifant,  comme  nous 
l’avons  fait,  les' diverfes  fortes 
d’Amiante  fous  un  petit  nombre 
d’efpèces ,  &  en  regardant  l’in- 
combuftibfiité  de  quelques-unes 
de  ces  efpè.ces,  commune  qua- 


{a)  Plinit  Hifto.  Nar.  Lib.  XIX.  Cap.  i.  i.  Lib.  XII.  Cap.  6.  io,  1 1„ 
Sloan  e  Jamaic.  Lib.  XXIV. 

{b)  Voyez  TranlàC.  philofoph.  Tom.  II.  pag.  <<;o.  Colonn.  Hift.  har„ 
Tom.  (II.  pag.  28.  Pomet  Hift.  des  Drogues,  Tom.  II.  pag.  340.  Le 
Clerc  Bib.  choifie.  Tom.  XII.  pag.  76. 

(O  Voyez  Mart.  Martini  i  Atlas  Sinenft  Voyez  aufti  Txling  in 
uîhs  na*ur.  curioio.  dec.  IL  Ann.  II.  pag.  119. 
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îiré  fpécifique ,  nous  avons  cher¬ 
ché  à  rendre  plus  fimple&pJus 
aifé  à  faifîr  un  ordre  des  foiîi- 
îes,  qui  fans  cela  eft  envelopé 
de  bien  des  obfcurités ,  qui  naif» 
fent  des  différences  individuelles. 
Le  célébré  Hïll  a  fait  des 
Asbeftes  &  des  Amiantes  deux 
genres  dans  l’ordre  des  fubftan- 
ces  fibreufes  à  filets  horizontaux , 
flexibles,  élaftiques,non  calci- 
nables :(a).  Voici  fa  méthode  en 
abrégé. 

î# 

Les  Asbestes  font  com¬ 
parés  ,  félon  cet  Auteur ,  de 
libres  flexibles  &:  élaftiques,  droits 
êc  continuées. 

I.  11  eft  des  Asbestes  ,  dont 
les  filets  font  naturellement  r*- 
mafïés  dans  une  maffe  compade? 
En  voici  les  efpèces,  félon  ce 
Maturalifte. 

x°.  As  be fi  us  molli  or  fubvirc - 
[cens  filamentis  tenuioribus  con- 
tinuis  inflexis . 

2®.  Asbeflus  fericeus ,  albido - 
fujcus ,  -filament h  langioribus  con - 
tinuis  latis. 

3  0 .  Asbeflus fericeus ,  cinereus  , 
filamentis  longiffimis ,  crafliufculis , 
continués ,  fubrotmdis « 

4q.  Asbeflus  fericeus ,  cinereo - 
virent ,  filamentis  longioribus  te - 
mijflmis  continués. 

il.  Il  eft  encore  des  Asbestes 
dorit  les  fibres  font  défunies  na¬ 
turellement.  Ceux-ci  peuvent 
etre  filés.  C’eft  de  là  qu’on  tire 
2e  lin  incombuftible. 

n. 

^  Asbeflus  albe j cens ,  filamento- 
fis  fibris  latiu ficul is . 

i . es  Amiantes,  félon  Je  Na¬ 
turalise  Anglois 5  ont  des  filets 

(a)  Hiftor.  of  foOiIs.  Tora,  I.  a  pa 
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flexibles ,  élaftiques,  courts  &  in¬ 
terrompus. 

I.  L  en  diftingue  encore  de 
deux  efpèces;  à  gros  filamens. 

i y .  P Ami  ant  u  s  molli  or ,  rubro « 
nigr e/cens  ,  filamentis  abruptis% 
craflioribus. 

2q.  Ami  ant  us  mollior  ,  ai- 
bifjim  us  ^filamentis  brevibus  con - 
volutis ,  abruptis  <&  intertextis. 

II.  Il  en  diftingue  aulfi  de 
deux  efpèces  à  petits  filets. 

1* .  Amiantus  rigidus  ,  anereo~ 
vire  f  cens ,  filamentis  bre<vibus  ab¬ 
rupte  <fr  intertextis.  C’eft  ce 
que  l’on  donne  dans  les  Bouti¬ 
ques  fous  ienomd’Alun  de  plume» 

2°.  Ami  ant  u  s  mollior 5  fufeo- 
virens ,  filamentis  brevijjtmis  ab¬ 
ruptis  tenuijflmis  çf  intertextis . 

Nous  avons  crû  devoir  ajou¬ 
ter  ces  divifions  en  faveur  de 
ceux  qui  aiment  à  comparer  les 
différentes  méthodes:  Cette  com¬ 
parai  fon  fert  à  faire  mieux  con¬ 
coure  les fub fiances  décrites,  ôc 
la  nature,  qui  eft  par-tout  infini¬ 
ment  variée. 

Il  fèmble  que  les  Anciens  ayent 
fait  un  plus  grand  ufage  de  T  A  mi- 
ante  qu’on  n’en  fait  aujourd’hui. 
„  Nous  avons  vû,  dit  Pline,  des 
„  Napes  de  lin  vif  qui  après  avoir 
3,  fervi  aux  feftins  étoient  jettées 
„  au  feu ,  où  on  les  laiffoit  rougir  , 
5,  cemme  la  flame,  pour  les  net- 
„  toyer.  On  les  droit  de  là  plus 
„  blanches,  que  fi  elles  euffent 

été  lavées  dans  l’eau.  C’eft 
3J  avec  le  lin  qu’on  fait  les  che- 
„  miles  ou  les  fuaires  pourenvé- 
3,  loper  les  corps  des  Rois,  dans 

leurs  funérailles ,  afin  de  fépa- 
„  rer  leurs  cendresdes autres  ma* 

3,  tiéres,  employées  à  les  brûler. 

„  C’eft 

g.  iox.  ad  in.  fol  Lond. 


i 


AMI 

Ceft  dans  les  deferts  habités 
3,  par  les  Serpens,  que  ce  lin 
3,  croît,  8c  dans  les  lieux  des 
3,  Indes  où  il  ne  pleut  jamais, 
35  Ôc  qui  font  brûlés  par  le  fo- 
3,  leii ,  dont  les  ardeurs  femblent 
3j  l’accoutumer  à  réfifter  au  feu. 
35  II  eft  rare  à  trouver,  8c  diffi- 
3,  cile  à  mettre  en  œuvre,  par 
3S  ce  qu’il  eft  court.  Sa  couleur 
3,  rouîïâtre  le  rend  brillant  au 
3,  feu.  11  égale  en  valeur  les  per- 
3,  les  les  plus  précieufes.  Les 
,3  Grecs  le  nomment  Asbefte. 
(a). 

Il  y  a  dans  cette  Defcription 
de  Pline  bien  des  fautes  que 
Mr.  Mahudel  a  déjà  relevées 
avec  beaucoup  d’exaditude  & 
d’érudition  dans  une  Difiertation 
fur  le  lin  incombuftible  (b) 

Matthiole  dans  fcs  notes  fur 
Dioscoride  avoit  auffi  cenfuré 
Pline  8c  rélévé  les  diveries  er¬ 
reurs  de  ce  paffage 

Dabord  il  paroit  que  Pline 
à  crû  que  ce  lin  fe  droit  comme 
ie  coton  d’une  plante  ;  C’eft  en 
effet,  dans  le  livre  où  il  parle 
des  Plantes  qu'il  en  fait  mention, 
8c  il  s’en  tait  dans  le  lieu  où  il 
parle  de  la  pierre  amiante  (ci  ; 
fans  y  dire  qu’on  peut  la  filer. 
Plutarque  dit  auffi  que  ce  lin 
croît  fur  un  rocher  [d) ,  &  Po- 
met  dans  fon  Hiftoire  des  Dro¬ 
gues  femble  encore  avoir  été  dans 
la  même  erreur,  auffi  bien  que 
Lemery,  dans  fon  Didtionai- 
re  à  l’Article  Amiante. 
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Autre  erreur  de  Pltne.  Ji 
fuppofe  que  cette  matière  ne 
vient  que  dans  les  Climats  brû¬ 
lés  par  les  ardeurs  du  foleil  qui 
l’accoutument  à  réfifter  au  feu. 
Mais  dans  les  montagnes  froides 
des  Pyrénées,  dans  les  Climats 
glacés  du  nord,  en  divers  lieux 
de  la  Mofcovie ,  on  trouve  de 
l’Amiante  plus  ou  moins  parfait. 
Nous  en  avons  fur  les  Alpes, 
tout  près  de  glaces  éternelles  8c 
fur  des  montagnes  toujours  né- 
gées  Si  les  fibres  en  font  cour¬ 
tes  8c  groffières  dans  nos 
montagnes,  peut-  être  qu’en  cher¬ 
chant  avec  plus  de  foin ,  on  en 
trouverait  de  plus  parfaits  fous 
les  premières  couches. 

La  rareté  de  cette  matière 
n’eft  donc  pas  fi  grande  que  le 
Naturalifte  Romain  le  fuppofè. 
Il  paroit  que  les  Anciens  en  ti¬ 
raient  des  Indes,  de  l’Ëubée, 
de  Corinthe, de  l’ifle de  Candie, 
&  de  l’Egypte  •  8c  ils  avoient 
donné  à  ce  lin  les  noms  de 
ces  Pays- là.  On  en  tire  aujour¬ 
d’hui  de  plufieurs  ifles  de  l’Ar¬ 
chipel  ,  de  celle  de  Chypre  d) 
de  Nfégrepont  8c  deCorfe.  Di¬ 
vers  lieux  de  l’Italie  en  fournit 
fent ,  fur-tout  les  Montagnes  des 
Volterre  ,  8c  de  Seftri  di  Po~ 
nente.  On  en  trouve  en  Al¬ 
lemagne,  en  Suiffe,  en  Angle¬ 
terre,  en  Efpagne,  fur  les  Py¬ 
rénées  ,  en  France  ,  dans  le 
Comté  de  Foix  ?  8c  près  de 
Montauban. 

La 


(a)  HiJÎ.  Nat.  Lib.  XIX.  cap.  I. 

(b)  Mémoire  de  litterat.  de  l*Acad.  des  Infcript.  tom.  VI.  pag.  410 
feqq.  Ed.  d’Àmft. 

(  c)  Hift.  N.  L.  XXXVII.  cap.  X.  &  lib.  XXXVI.  cap.  XIX. 

( d )  De  oraculo.  defeclu ,  lib.  XXXVI.  cap  XIX. 

(<?)  Voyelles  voyages  de  Corneille  le  Brüyn  au  Levant ,  tom.  IL 
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La  manière  de  filer  l’Amian- 
te,  quoique  certainement  prati¬ 
quée  par  les  anciens  Orientaux , 
n?a  pas  été  fort  connue  ni  des 
Grecs  ,  ni  des  Latins.  Aucun 
de  leurs  Auteurs  du  moins  n’en 
parle  dans  quelque  détail:  de 
la  vient  ,  que  Guy-panciro- 
J*E  (*)  a  tnis  cet  art  au  nom¬ 
bre  de  ceux  qu'il  fuppolè  per¬ 
dus  ,  8c  on  voit  encore  cette 
erreur  répétée  dans  le  Didio- 
naîre  de  Commerce  de$AVARy 
au  mot  Amiante. 

Ciampi  ni  (b)  décrit  fort 
bien  la  méthode  de  filer  ce  lin 
folfile  ;  on  peut  voir  encore 
dans  BrucIcmann  (c)  la  ma¬ 
nière  de  le  filer  en  Ruffie.  Mr. 
Ma  hu del  décrit  celle  qu'il  a 
mife  en  œuvre  avec  fiuccès  d'a¬ 
près  Cia  mpi ni  ,  8c  il  prétend 
que  cela  ne  Peut  s’exérniapr  An<- 


que  cela  ne  peut  s’exécuter  fans 
intermède.  Voici  un  abrégé  de 
ces  méthodes,  en  réunifiant  di- 
verfes  opérations. 

Il  faut  Choifir  l’efpèce  d’Amiam 
te  ,  dont  les  fils  iont  les  plus 
longs  ,  les  plus  fins ,  les  plus 
loyeux  ,  8c  les  plus  diftinds. 
Gaffez  fur  une  planche  avec  un 
marteau  de  bois  la  pierre  en 
morceaux.  Mettez  ces  morceaux 
tremper  dans  une  leffive  chau¬ 
de  ^  8c  iaiilez-les  en  macération 
plus  ou  moins  longrems  félon  la 
dureté  de  la  pierre.  Remuez 
fou  vent  ces  pierres.  Séparezles 
parties  fibreules  avec  les  doigts 
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le  plus  que  vous  pourrez] 
Changez  de  leffive  quelquefois, 
félon  le  befoin.  jette z  enfuite  ces 
morceaux  dans  l’eau  pure,  mais 
chaude,  changez-la  encore  pla¬ 
neurs  fois,  jufqu>à  ce  que  l’eau 
foit  claire,  &  les  fils  bien  répa¬ 
res  &  purs.  Ces  leffives  8c  ces 
eaux  decompofent  peu-à-peu  la 
matière  calcaire  qui  unifïoit  les 
fibres  foyeufes. 

Cette  efpece  de  filaiTe  doit  en- 
iuite  etre  féchée  au  foleil  ,  fur 
une  claye.  Arrangez-la  fur  deux 
cardes  a  dents  très-fines  *  cardez - 
la  doucement  8c  avec  précau¬ 
tion.  i^aiflez  cette  matière  en- 
tre  les  deux  Cardes,  qui  doivent 
tenir  lieu  de  quenouiiie;  ces  Car- 
des  feront^  pofées  fur  une  ta- 
bie,  oc  a  coté  une  bobine  de  lin 
ordinaire  filé  très  fin.  Prenez  ce 
ni  de  im  &  le  couvrez  bien  ex- 
adement  â  l’aide  d'un  fufeau 
afïujetti  par  un  pefon ,  de  deux 
ou  trois  fils  d’amiante.  Pour  fa¬ 
ciliter  la  filure  ,  on  trempe  de 
tems  en  te  ms  les  doigts  dans  de 
1  huile  d  ohve,  pour  les  garantir 
Ge  la  corrofion,  &  l’Amiante  de 
la  rupture  ou  de  la  friabilité. 

De  ce  fil  on  peut  faire  félon 
la  quantité  ,  tel  tifïu  que  l’on 
veut,  pourvu  qu’on  aie  foin  d’en- 
graifler  ces  fils  pour  facilfer 
l'entrelaffement.  On  jette  en¬ 
fin  au  feu  je  tilïuou  la  toile  pour 
en  confumer  l’huile. 

Cîampini  (d)9  pour  rendre 

eeo- 


(a)  De  rebus  deperditis.  Tit  IV 
(  b)  De  incombufiibili  Lim ,  kc.  pag.  1 

{c)  Magnaha  Dei  in  locis  fubtprraveis  rom  TT  non-  , r 

Transacf.  Philof  anno  16% 6  mois  d’AnAt-  PgD95L,  Voy^ encore 

vatur.  curioji.  Déc.  II.  An.  II.  obfemt  61 ? Amm an0^ ^Jf’M1**** 
termm  medicam.  0  !  Amman  manudufttQ  ad  ma- 

(d).  Ubi  fupra,  pag.  14,,  • 
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\  cétte  fiîure  plus  aifée  *  croît  qu’il 
faut  laifter  le  lin  incombuftibie 
fur  la  table  fans  être  cardé,  6c 
qu’il  faut  avoir  du  lin  non  filé 
8c  prendre  alternativement  de 
Fun  6c  de  Fautre ,  obfervant  de 
mettre  le  plus  d’amiante  6c  Je 
moins  de  lin  qu’ii  eft  poffible. 
Il  dit,  qu’il  eft  très-difficile  de 
recouvrir  d’amiante  un  fil  de  lin. 
Je  crois  qu’on  peut  varier  les 
méthodes  félon  Fefpèce  d’amian¬ 
te  c’eft  par  des  effais,  qu’on 
vient  à  découvrir  la  plus  conve¬ 
nable. 

De  l’Amiante  le  plus  court  on 
en  fabrique  du  papier,  (a)  fur  le¬ 
quel  on  peut  écrire  ,  6c  en  jet- 
tant  le  papier  au  feu  l’Ecriture 
s’efface /Un  ufage  certain  des 
fils  d’amiante,  ce  lèroic  d’en  fai¬ 
re  pour  les  Eglifes  6c  pour  les 
particuliers  des  mèches,  qui  ne 
s’éteindroient  point,  tant  qu’il 
y  auroit  de  l’huile;  delà  eft  ve¬ 
nu  fans  doute  le  nom  d’Asbefte 
donné  à  l’amiante.  Louis  Vi¬ 
vez  Efpagnol ,  qui  étoit  à  Paris 
au  commencement  du  quinziè¬ 
me  fiécle,  dit,  qu’on  employoit 
de  ces  mèches  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  cette  ville (  b). Cet  u- 
fagea  paffé  aujourd’hui 6c pour- 
roit  être  rétabli  ;  peut  -  être  par- 
viendroit-on  à  perfeétionner  la 
matière  6c  à  multiplier  les  ufa- 
ges. 

On  fait  auffi  de  I’AmianTe 
de  Groenland  des  mèches  de 
lampe  très- commodes ,  fuiyant  la 
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relation  de  Mr.  le  Sur -Inten¬ 
dant  Egede.  Celui  de  Norvè¬ 
ge  eft  plus  fin  :  Il  fe  tire  d’une 
montagne  de  Birkedal,  félon  le 
rapport  de  Mr.  Pontoppidan 

(c) .  Il  mérite  mieux  que  celui 
de  Sibérie,  le  nom  de  Soye  dsJ 
Pierre,  à  caufe  de  la  fineftede 
fes  fïlamens.  En  général  ces  mè¬ 
ches  d  amiante  ,  ne  confuroent 
pas  autant  de  graille  que  celles 
de  coton  ,  mais  auffi  elles  ne 
donnent  pas  autant  de  lumière. 
Pour  les  préparer  3  on  amollit  les 
pierres  daps  Feau  chaude ,  on  les 
bat  a  petits  coups,  pour  déta¬ 
cher  les  parties  terreufes  ;  on  les 
lave  8  ou  io  fois  dans  Feau,  afin 
d’emporter  cette  terre  entremê¬ 
lée.  On  file  enfuite  ces  filamens 
detachés,avec  la  précaution  aulïi 
d’engrailler  fes  doigts  avec  de 
l’huile  pour  rendre  “les  filamens 
plus  louples. 

Les  Lampes  Sépulchraîes 
inextinguibles  ,  félon  Licetus 

(d)  6c  Ferrarius  ,  font  des 
chimères,  puifque,  fi  la  mèche 
eft  incombuftible, l’huile  ne  fau- 
roit  être  inépuifable.  Ce  n  eft 
donc  point^  une  mèche  d’amian¬ 
te  qui  a  pu  les  faire  brûler  tou¬ 
jours^  Ayant  que  d'entreprendre 
l’explication  d’une  merveille  il 
faut  en  conftater  la  réalité. 

Il  eft  certain  que  les  Payens 
fe  fervoient  de  ces  mèches  d’ami¬ 
ante  dans  les  Lampes  confacrées 
aux  Idoles;  C’eft  Ce  qu’on  voit 
dans  Pausanias  (*-;  6c  dans  So- 

L2N 


(  a  )  Ibidem ,  pag.  i 

( b)  In  fcholio  ad  Augustin,  lib.  de  civit.  Dei  Lib.  XXT. 

(O  Erich  Pontoppidan  D.  Evêque  de  Bergue.  E(fay  de  Fhift.  mt 
de  Norwege,  tom.  I.  pag.  300. 

( d )  Fortunatus  Licetus  de  Lucernis» 

(O  In  A  tuas. 
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un  (a).  Il  y  avoir  encore  une  il  ÿ  avoît  dans  le  buchêr  '  unè 
Lampe  pareille  au  Baptiftaire  de  pierre  taillée  en  forme  de  vafc 
Rome,  au  raport  du  Pape  Da-  ou  un  cendrier  deftiné  à  rece- 
MAüE,dans  les  A  êtes  de  St.  Syl-  voir  ces  cendres  à  mefure  qu’eî- 
vëstrë  .  ,  tes  tomboient  (c).  Des  gardes 

A-t-on  jamais  fait  d  ailleurs  un  du  bûcher  {d)  armées  de  four- 
grand  ufage  du  lin  mcombufti-  ches  étoient  attentifs  à  repouffer 
ble  ?  Ceft  une  queftion  fur  la  ce  qui  tomboic  du  coté  du  cen- 
quelle  on  eft  encore  fort  parta-  drier  5  enfin  des  Prêtres  ve- 
gé.  On  le  fi'e  difficilement  :  il  ne  noient  avec  foin  faire  choix  des 
fe  conferve  pas  aifément,  fi  on  relies  (  e)y  pour  les  mettre  dans 
le  manie  beaucoup,  à  moins  un  vafe  qui  portoit  le  nom  de 
qu’on  ne  Pengraiffe  de  tems  en  cendrier,  ou'd'olluaire  (/)  fe- 
tems;  tout  cela  me  perfuade  qu’il  ion  les  matières  qu’onyramaf- 
eff  fort  douteux ,  que  jamais  les  foitj  à  quoi  bon  toutes  ces  pré- 
Prêtres  Indiens  s’en  foyent  vê~  cautions ,  fi  on  s’étoit  fervi  or- 
tus,  &  que  l’on  s’en  foit  fervi  dinairement  de  facs  faits  d’a- 
conllamment  au  brûlement  des  miante?  Sbrvius  dans  fes  nores 
corps  des  Rois  ,  moins  encore  fur  l’Ænéide  (g),  parle  de  quel- 
dans  celui  des  particuliers,  mê-  ques  unes  de  ces  précautions! 
me  les  plus  ilïuftres  Ceft  ce  que  Meursius  les  décrit  dans  fon  ou- 
Mr.  Mahu del  prouve  suffi  par  vrage  fur  les  funérailles  (h).  Ho- 
plufieurs  réflexions  6c  par  divers  mère  y  fait  aliufion  en  décri- 
îaits  (&).  ,  ,  vant  la  Ikuation  du  corps  de 

Cette  quantité  d’Urnes  fépul-  Patrocle  fur  fon  Bûcher.  Süs- 
chrales,  trouvées  en  tant  de  lieux,  tone  nous  apprend  ,  que  c’eft 
contiennent  beaucoup  plus  de  ainli  ,  que  fe  fit  le  choix  des 
cendres,  qu’un  cadavre  ne  doit  reftes  d’Auguste  (j)  6c  félon 
en  fournir,  6c  fouvent  encore  Eutrope  ceux  de  Trajan(Æ). 
du  charbon  mêlé.^  Le  Bois  du  Enfin  fi  l’ufage  de  ces  chemi- 
Bucher  étoir  rangé  avec  foin  à  fes  pour  les  brulemens  des  corps 
une  certaine  diftance  du  cada-  avoir  été  fi  connu  6c  fi  corn» 
vre,  pour  que  fa  cendre  fe  mê-  mun,  pourquoi  Strabon  (/)  6c 
la  le  moins  qu’il  feroir  poffible  Dioscoride  (  m  )  n’en  auroient 
avec  celle  du  .cadavre  confumé;  ils  pas  fait  mention,  en  parlant 

Pu» 

(a)  In  Polyhift.  cap.  XII. 

(b)  Mémoires  de  Literat.  tom.  VI.  pag.  au.  &  fuiv, 

(  c  )  Ujhinùm  ou  UJtrina. 

(  d  )  UJfores  Sc  Bujtuarii. 

(  e }  Reliquias  legere. 

(/)  Ginerarium ;  offuarium . 

(g)  Liber  VI.  vC±i6.<: 

(  h  )  De  F  mer  i  bu?. 

(/)  In  vit.  Aug.  cap.  V.  , 

(k)  Eutrop.  HifL  Lib.  VIII.  çap.  V.  * 

(/)  Geograpbia,  Liber  X. 

(«0  Hiftoriæ  Nat.  Liber  V.  cap.  XIII  &  MAtthiolus  in  h.  I 
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Pim  8c  Pautre  du  lin  incombuf- 
tible?  Théophraste,  dans  Ton 
Traité  de  Pierres  ,  garde  le  li- 
îence  fur  l’amiante,  comme  s'il 
ne  l’avoic  pas  même  connu.  Le 
témoignage  de  Pline  fuffit  il 
pour  nous  perfuader,  que  cec  u- 
iage,  même  pour  les  Rois,  aie 
été  ordinaire?  Cette  autorité  me 
paroit  avoir  d’autant  moins  de 
poids ,  qu’il  mêle  la  fable  à  la  véri¬ 
té,  à  la  fuite  même  de  ce  paffage 
que  nous  avons  cité.  A?îaxïlaus 
auttor  eft,  dit  -  il ,  iinieo  eo  circum- 
datam  arborem ,  fur  dis  iffiibus^ 
qui  non  exaudiantur  cadi.  Ergo 
Suie  lino  prinçipatus  in  toto  orbe. 

On  a  fait  des  efforts  pour  ex¬ 
pliquer  Fincombuftihilité  de  l’a¬ 
miante.  Les  atomes,  dit -on, 
les  particules  compofantes  pri¬ 
mitives  font  d’une  figure  régu¬ 
lière  ,  les  parties  ignées  en  les 
heurtant,  ne  peuvent  pas  les  dé¬ 
ranger.  D  autres  fuppofent  ces 
molécules  intégrantes,  fi  poreu- 
fes  que  les  particules  ignées  glif- 
fent  au  travers  fans  les  détruire. 
C’eft  des  Faits  que  j’aime  à  raf* 
fembler  8c  non  pas  des  hypothè- 
les.  Ceux  qui  fe  plaifent  à  exa¬ 
miner  des  conjectures,  n’ont  qu’à 
confulter  les  Auteurs  que  nous 
citons  (a). 

Je  ne  dirai  rien  des  proprié¬ 
tés  médécinales  de  l’amiante  , 


AMI  3ï 

que  je  ne  connois  pas ,  8c  que 
je  regarde  comme  fort  douteu» 
fes ,  auffi  bien  que  la  pluparr  de 
celles ,  qu’on  attribue  à  tant 
d’autres  fofïiles.  On  peut  con¬ 
fulter  fur  ce  fuj et  cet  article  dans 
l’Encyclopédie. 

Monfr.  Po  tt  dans  fa  Lithoge- 
ognofie  {b)  prétend  que  la  Pierre- 
Ponce  tire  fon  origine  de  FAs- 
beste.  Un  acide  vitriolique,  qui 
naît  des  Pyrites  ,  ou  des  marcas- 
lites  diffous  ou  décompofés ,  ve¬ 
nant  à  pénétrer  l’amiante  conftr 
me  &  réfout  peu-à-peu  les  par¬ 
ties  terreufes,  &  ôte  la  flexibili¬ 
té  des  parties  d’Asbefte  :  De  là 
fe  forme  une  pierre  poreufe;  les 
volcans  font  le  même  effet  fur 
certaines  pierres,  8c  c’eft  ainlï 
que  font  produites  les  Pierres 
Ponces ,  qui  fe  trouvent  aux  en¬ 
virons  de  ces  montagnes  ignivo- 
mes. 

En  comparant  l’Asbefte  avec 
la  Pierre  Ponce,  Fon  apperçoit 
en  effet  leur  Analogie.  Ces  fub- 
ftances  lé  vitrifient  également, 
en  même  tems ,  8c  fe  réduifent 
dans  un  verre  noirâtre,  il  n’y  a 
que  F  Amiante  de  Hongrie,  dont 
la  vitrification  eft  d’un  verd  jau¬ 
ne,  ce  qui  vient  fans  doute  du 
mélange  de  quelques  vapeurs  mi¬ 
nérales  (  c  ).  il  ne  faut  donc  plus 
être  furpris,  li  on  trouve  tant 

'  de 


(a)  Grew  dans  fa  Cofmologie  facrée  en  Angîois,  le  Clerc  Bib.  Choî- 
fie,  tom.  I.  pag.  z 6$.  Lancisi  dans  là  Metallotheca  Vaticana.  Biblio, 
Italiq.  tom.  I.  pag.  138. 

( b )  Pag.  4 7.  Voyez  Récréations  Phyfiques  de  Berlin,  tom.I  pa g.  7.16. 
Des  premiers  principes  découverts  par  les  expériences  Chimiques. 

( c )  Voyez  fur  FAsbefte  de  Hongrie,  Magazin  de  Hambourg  au  tom.V., 
pag.  278. 

Confultez  encore  les  Auteurs  fuivans.  Francis.  Ernest.  Brucicman- 
Nr  t  ht  fes  phyfcœ  ex  Hiftor.  naturali  curiofa  lapidis  rov  citr^ierrov  ejujqwt 
prœparatorum ,  &c.  40.  Bruns  vie  1727. 

Sim,  Frid,  Frenzelïi  differt,  de  Amianto ,  40.  Vittemb.  166t. 
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de  Pîèrres-Ponces  dans  des  lieux 
éloignés  des  Volcans  aduds,  & 
dans  des  endroits,  où  il  ne  pa¬ 
role  pas,  qu’il  y  en  ait  jamais  eû. 
jL’adion  d’un  feu  lôuterrain  a 
fuffi  pour  calciner  ou  vitrifier 
ainfi  ces  pierres,  la  partie  amian 
tine  a  rélifté  au  feu ,  les  molécu¬ 
les  terreftres  ont  été  détruites: 
De  là  viennent  les  pores  de  la 
pierre.  Les  Anciens  s’étoient  i- 
maginés  q  ;e  ces  Pierres-Ponces 
étoient  formées  de  l’Ecume  de 
la  mer ,  pareeque  on  en  trouve 
qui  flottent  fur  certaines  mers. 
Mais  il  y  a  dés  feux  fous  la  mer 
comme  fous  la  terre  (a)  &  c  es 
feux  doivent  par-tout  produire  les 
même  effets. 

M.  Grignon  conjeéhire  que 
I’amiante  n’eft  qu’une  decom- 
pofition  du  fer, faite  par  les  Vol¬ 
cans,  ou  une  chaux  de  fer  brûlé 
par  un  feu  violent,  qui  aura  con  » 
fervô  Forganifation  du  métal  en 
le  détruifant.  Cette  conjecture 
elf  fondée  fur  un  phénomène  ob- 
fervé  au  fonds  d  un  fourneau  de 
fonderie  démoli.  On  y  a  trouvé 
dans  un  efpèce  de  régulé  de  fer 
une  matière  foyeufe  &  amianti- 
ne  enfermée  dans  des  capfules. 
M.  Grignon  regarde  cette  ma¬ 
tière,  qui  avoit  ies  propriétés  de 
l’amiante  ,  comme  le  fquelette 
du  fer  dépouillé  du  phlogifti- 
que  (h). 

ÀMITE  ,  ou  AM  MITE  ; 
voyez  Pierre  ovaire  Amites , 
eu  Arrmites. 

Ces  pierres  font  composes  de 
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grains  ronds ,  diff  inéf  s,  réunis  pif 
un  fuc  laptdifique  Elle'-  varient 
pm  ieur  iubttance,  leur  couleur 
leur  compolition ,  &  leur  grof- 
leur  ;  fou  vent  on  met  ces  arnmi- 
tes  dans  le  rang  des  p  erres  ovai¬ 
res,  ou  des  Oolithes  fans  fon¬ 
dement.  Ce  ne  lont  quelque  fois 
que  des  grains  de  fable,  des  pe¬ 
tits  cailloux,  du  gravier,  des 
concrétions  arrondies,  des  petits 
ffalagmites,  qui  ont  été  aggluti¬ 
nes  par  une  matière  qui  s’eft  pé¬ 
trifiée  Voyez  Boet  de  Boot 
L,apid.  Sc  Gemm ,  c.  229. 
Bruckmann  &  Rappoldt  don¬ 
nent  à  toutes  ces  pierres  le  nom 
d’Oolithes,  félon  Fidée  quW 
ont  de  leur  origine. 

Lachmund  croit  que  ce  n’efi 
que  du  fable,  oryéï.  Hild.  pag.  3  7, 

11  y  a  un  milieu  à  tenir;  11  eft 
des  pierres  qui  font  de  vrais  0- 
vairesq  mais  il  y  a  suffi  des  pier¬ 
res  comparées  accidentellement 
de  grains  ronds,  ou  arrondis  ôc 
qui^  reffemblent  aux  véritables 
Oolithes3  fans  appartenir  à  cette 
claffe. 

Les  pi/a  Bethlemitica  de  P  au- 
wolf  font  des  if alagmites.  Itine- 
nerar  pag.  449. 

On  voit  donc  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  ies  Ammites  ou 
concrétions  arrondies,  avec  les 
véritables  Oolithes  ou  œuf-  pé¬ 
trifiés,  &  les  fromentaires  ou 
les  pierres  compofées  de  femen-* 
ces  agglutinées  6e  pétrifiées, 
fous  une  îorme  ronde  Mais  il 
n’eft  pas  toujours  aifé  de  diftin- 
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Matt.  T ilingi  1  obffrvat.  âe  lino  tisbefli:  Mifcel.  Nat.  cuviof \  Dec.  II. 
An.  II.  obfervar.  61. 

(a)  Traité  de.  The’ophr  aste  fur  les  pierres  j  Traduction  do 
Hill,  avec  des  Notes,  pag.  67-79.  Paris,  1754. 

0)  Mémoire  lu  à  FAcad.  k  z6  Mars  1760.  à  Paris. 
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§üer  ces  differentes  fortes  dè 
pierres,  qui  fe  reffemblent  fou- 
vent  beaucoup. 

Voyez  Agricola  deNat.Fof 
[ilium  Lib.  V.  pag.  264. 

Aldrovand.  Mupe  :  Jmetall. 
Lib.  IV.  pag.  6 33. 

Voyez  les  articles  O o li¬ 
tre,  OU  ovaire,  S  TA  LAC" 
,tite  ôcc. 

Ammonia.  Voy.  Corne  £  Am- 
mon. 

5  AMMOCHRYSOS.  Corne 
d’Ammon  couleur  d’or ,  ou  ferru- 
gineufe  :  ou  en  général  c’eft  For 
de  chat  ou  mica  d’or.  Voyez 
mica.  L’ufage  de  ces  mots  n’eft 
point  adèz  fixe. 

AMMONIAC  (SEL).  Sa! 
ammoniacum.  Les  Ouvriers  & 
les  Droguiftes  difent  ordinaire¬ 
ment,  Sel  armoniac:  Savary 
Fappelle  ainfi  ,  on  doit  dire  Am¬ 
moniac,  eu  égard  à  l’origine  du 
nom.  On  trouvoit,  à  ce  que 
difent  les  Anciens,  de  ce  fel  fur 
la  route  du  Temple  de  Jupiter 
Am  mon  :  De  là  lui  eiL  venu  Ion 
nom.  Les  Allemands  difent  Sœl- 
miak.  On  l’a  aufti  nommé  Sal 
folare  y  aquila  coeleflis ,  fuligo  mer - 
curialis  alba  ;  fai  Philofophorum 
mercuriale. 

Le  Sel  Ammoniac  des  An¬ 
ciens,  tel  que  Dioscoride,  Sé- 
rapion  &  Avicenne  l’ont  décrit, 
ne  paroît  avoir  été  autre  chofe 
que^du  fel  gemme. 

Celui  auquel  nous  donnons 
maintenant  ce  nom  eft  fuppofé 
formé  par  l’urine  des  Chameaux 
en  Arabie  &  dans  la  Libie:  Il 
le  forme  aufti  près  des  Volcans , 
comme  proche  de  Naples  Ôc  en 
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Sicile  :  Ou  enfin  il  naît  prés  de 
quelques  mines  de  Charbon  de 
terre,  comme  dans  la  mine  de 
Newcadle. 

Ce  fel  eft:  un  fel  volatile  urL 
neux;  il  eit  criftallifé  en  criftaux 
oblongs  aigus,  cannelés  ôc  parai», 
leles  ;  fouvent  d’une  figure  indé¬ 
terminée.  Il  fe  volatiiife  Ôc  fe 
didipe  dans  le  feu  fous  la  forme 
d’une  fumée.  Il  faut  3  &  un  quart 
de  fois  autant  d’eau  que  fon  poids 
pour  le  difibudre ,  fa  faveur  ed:  a- 
mère,  urineufe  ôc  défagreab  le  J 

Tout  le  Sel  Ammoniac  que 
Fon  vend  ed  artificiel.  Le  Na¬ 
turel  véritable  fe  trouve,  dit- on, 
dans  les  Etables, ou  dansleslieuX 
fréquentés  par  les  Chameaux,  en 
croûtes  ou  en  effiorefcence  mêlé 
de  fable.  Celui-ci  eft  très- rare, Il 
même  il  y  en  a.  Quelques  Cu¬ 
rieux  prétendent  en  poffeder  dang 
leurs  cabinets.  Hermann  dit  que 
les  Arabes  rient, quand  on  leur  par¬ 
le  de  Sel  Ammoniac  naturel  (a). 

Le  S el  Ammoniac  ,  qui  fe  fu-^ 
blime  près  des  Volcans,  ou  dans 
les  lieux,  où  il  fe  fait  des  effer- 
veicences  ôc  où  il  y  a  une  gran¬ 
de  chaleur,  eft  toujours  mêlé  de 
parties  de  foufres ,  Ôc  de  parties 
minérales,  qui  le  teignent  de  di- 
verfes  couleurs.  Quelques  Auteurs 
ont  nié  que  ceux-ci  loient  des 
Sels  Ammoniacaux  ôc  ont  pré¬ 
tendu,  que  ce*m’étoient  que  des 
Sels  marins  fublimés. 

D’Herbelot,  dans  fa  Biblio¬ 
thèque  Orientale,  dit,  qu’il  y  a 
une  grotte  dans  le  Pays  deBotom 
en  Afie,  où  il  fe  forme  du  Sel 
Ammoniac.  Là  s’élève  une  va¬ 
peur  ,  en  forme  de  fumée  pen¬ 
dant 


s  \a)  P.  Herm.  Cynofura  mater,  med.  cum  notîs  j.  Boeclee  1  -  Aréènfi 
472.6.  40.  T.  I.  Part.  II.  pa.g  62,» 
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dant  le  jour  ,  comme  une  fîamè  figure  propre  &  déterminée» 
dans  la  nuit.  Cecte  vapeur  mali*  Les  pierres  figurées  prennent  le 
gne  étant  condenfée,  forme  le  Sel  nom  des  figures  qu’elles  repré- 
Ammoniae.  je  rapporte  ce  fait  fentent, urangmorphes, techng- 
&  je  ne  le  garantis  pas.  morphes  &c.  anthropomorphes. 

Le  Sel  Ammoniac  faétice  fe  üoomorphes&c. 
fait  principalement  en  Egypte  a-  Les  pierres  peintes  font  dans  la 
vec  la  fuye-,  le  fel  marin,  &  Tu-  .  clafle des graptolithes,  des den- 
rine  des  Befliaux  Ôt  de  l’Homme,  drites  ôcc. 

On  peut  voir  la  manière  dont  il  Les  pétrifications  ont  la  figure 
fe  fait  dans  le  Journal  de  Trévoux  des  corps  originaux  ou  primitifs, 
de  Novembre  1717.  On  trouve  cochlites  , conchites, ichthw* 
encore  des  recherches  ôt  des  ré-  litres  ,  phytolithes,  litho* 
lations  fur  ce  iujet  dans  FHifloi-  phytes  Ôte. 
re  &  les  Mémoires  de  l’Acade-  11  efl  des  foffiles  encore  qui 
mie  Royale  des  Sciences  de  Pa-  prennent  une  figure  confiante 
ris  de  1716.  1720.  1723.  1737*  dansla  terre,  en  filets,  en  lames, 
Juncker  rapporte  d’après  Lan-  en  flries,en  rhombes,en  cubes, 
gius  la  manière  dont  fè  fabrique  en  prifmes  ôte.  tels  font  les 
•  le  Sel  Ammoniac  qu’on  apporte  spaths, les  ou artz, toutes  les  cri- 
de  Venife  (a).  jlàluJir  ifc  stallisatigns  Ôte.  les  gypses,  les 
Le  P.  Sicard  jéfuite  rapporte^ sérénités,  les  marcassites  ôte, 
les  procédés  qu’on  fuit  enEgyp-  AMPELITE,  ou  Terre  pu¬ 
te  pour  la  préparation  du  Sel  Am-  tumineuse.  Ampehtis  :  Phar- 
moniac.  Nouveaux  Mém.  des  maciti  :  Bitumen  terra  minera - 
Miffion.  de  la  Comp.  de  Jefus  li fatum:  Turfamontana:  EnAl- 
dans  le  Levant  Tom.  II.  lemand  Ber gpe  cher  dé. 

AMMONITES.  Voyez  Cor-  L’Ampéiite  efl  une  terre  bitu- 
NS  d’Ammon.  mineure,  ou  pétrolique,  quibru- 

AMMONITES;  C’efl  suffi  le  d’autant  moins,  qu’elle  a  été 
un  nom  donné  aux  Pierres  O-  plus  féchée  au  foleil  ôt  qui  ré- 
vaires.  Voy.  Pierre  Ovaire,  pand  une  odeur  très-forte. 

AMMONIUS  lapis.  Voy.  La  terre  bitumineufe  de  Gre- 
Corne  d’Ammon.  noble  fe  coupe  aifément  comme 

AMMOSTE’E  :  Ammo -  la  tourbe ,  ôt  brûle  mieux,  lorf- 
fieus^  Aînmofieos.  C’efl  le  nom  qu’elle  efl  nouvellement  tirée, 
que  quelques  Auteurs  ont  donné  C’efl  la  gleba  Gratianopoîitana 
à  I’osteocolle:  Voy.  cet  Article,  de  AVormius,  On  trouve  de  cet- 
AMORPHES , pierres, cail-  te  tourbe  bitumineufe  près  de 
loux,  ou  fossiles -amorphes:  Zurich  (Bruckmann  Magnalia 
Lapides  Amorphi .  Ce  font  des  Dei  pag,  57.) 
pierres  ou  des  fubflances,  qui  II  y  auffi  une  terre  bitumi- 
n’ont  point  de  figure  déterminée,  neufe  fiffile,qui  fèlève  par  feuiL 
ou  confiante,  par  oppofition aux  lets,  comme  le  charbon  de  ter« 
pierres-figurées,  ôcauxpiER»  re,  ou  l’ardoife.  Ce  il  YAmpeli- 
r  es -  peinte  s,  qui  ont  une  tis  d’AGRicoLA, 

L’am- 

(a)  Confpdd.  Ghemiœ.  Torn.  II.  pag,  425. 
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L’Ampelites  de  Dtoscqride  eft 
auffi  dur  que  le  jayet.  On  en 
trouve  en  Angleterre,  qui  reçoit 
un  beau  poliment  &  dont  on 
fait  divers  ouvrages.  Il  me  fem- 
ble  dès  lors  qu’on  doit  mettre 
cette  efpèce  au  rang  des  jayets. 

Terrœ  Muf.  'Régit  Drejdenfis. 
D.  Christ.  Gottlieb.  Lipfiæ 
1749  pas,  72. 

A  MPH1BIOLITHES ,  ou 

PARTIES  DES  AMPHIBIES  PETRI¬ 
FIEES  :  Amphibiolithi.  En  Alle¬ 
mand  verfleinerte  amphibien  oder 
Knochen  von  amphibien . 

Divers  Auteurs  parlent  d’am¬ 
phibies  changés  en  pierres  ou 
minéralifés.  Serpens ,  Crapaux, 
Grenouilles,  Crocodiles,  Tor¬ 
tues ,  Lézards ,  fquelette  de  Cro¬ 
codile,  tels  font  les  animaux 
dont  on  fait  mention.  On  peut 
confulter  Linnæus  ,  WalLe- 

RlUS  ,  d’AàGENVILLE  &  BER¬ 
TRAND  ulage  des  Montagnes  &c. 
j.  Gesnèr  de  Petrificatis  Cap. 

XIX  Lugd.  Bat.  1759.  p.  6  e. 

AMPHICONE.  AmphUù- 
nus.  Plante  Marine  pétrifiée. 
Voyez  Meandrite.  C’eft  une 
forte  de  lirhophyte  foffile. 
AMYGDALITE,  ou  Amyg- 

bALOÏDE  :  En  Latin  Lapis  Plut- 
zen  fis.  En  Allemand*  Stêinerne 
Mandlen.  Jîlex  Mandole  :  En 
Polonois  Kamien  -  Migdalovoy  ; 
On  les  appelle  aufü  en  Alle¬ 
mand  mandelf ormigerfe  ht . 

#  Les  Amÿgdaloïdes  font  des 
pierres  qui  imitent ,  ou  repréfen- 
tent  des  Amandes  &  que  quel¬ 
ques  Auteurs  ont  prifes  pour  de 
yrayes  amandes  pétrifiées,*  mais 
il  eft  facile  de  reconnoître  que 
ce  ne  font  que  des  pierres  ou 
des  Cailloux  arrondis,  des  con¬ 
crétions  ou  des  jeux  de  la  na¬ 
ture  5  pour  l'ordinaire  ce  ne  font 
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que  de  jpetits  cailloux  qui  ont 
pris  cette  figure  par  la  rotation 
après^  avoir  été  charries ,  ou  en¬ 
traînés  longtems  par  des  eaux 
courantes. 

Quelquefois  ces  Amygdalites 
de  quelques  Auteurs  font  des 
mufculites,  ou  des  moules  pétri** 
fiés ,  de  la  groiïèur  de  de  la  figu¬ 
re  des  amandes. 

Voyez  Mylius.  Saxo  :  fubter  l 
p.  3  5  HelwiNG.  Litho  ;  Ang.  3  8. 
Valentini  Mufe:  P.  II.  9. 
Gesnèr.  fig.  Lap.  126.  b.  Kir- 
cher  Mund  fubter:  Lib,  VIII. 
p.  82.  Aldrovandi  Mufe:  Mé¬ 
tal.  Lib  IV. c.  i.Besleri  Mur 
fe:  103.  Tab.  XXXVI.  Bajerl 
Oryéïo  :  47.  Tab.  I.  23.  Volk- 
Man  Siles:  fubter,  Tab.  XXIV. 6. 
Lang  Rïfl.  Lap.  T.  XIX,  p.  56, 
ANACHYTIS  ,  ou  Auan? 
chitis.  Pierres  magiques  ,  ou 
Talismans,  dont  fe  fervoient 
les  Magiciens,  Il  n’eft  pas  ailé 
de  déterminer  quelle  pierre  les 
Anciens  defignoient  par  ces  noms* 
ANATITE  :  AnatitesfV ùyH 
Conque- anatifere. 

A  ND  R  OC  E  P  HA¬ 
LO  i  D  E.  Androcephaldides * 
C’eft  une  pierre  qui  a  la  figu¬ 
re  d’une  tête  humaine.  Voyez 
Zoophyte ,  Zoomorphyte ,  Anthro - 
polit  he. 

ANDRODAMAS.  Pierre 
luifante  ou  brillante.  On  a  donné 
ce  nom  à  di  verfes  fortes  de  pierre. 

Ce  que  Scheuhzer  appelle 
de  ce  nom  peut  être  rangé  dans 
la  Claffe  des  félénites  tranfpa- 
rens  ou  des  cryftaux  d’Iflande. 
Voyez  Islande. 

Pline  a  auftî  défigné  par  la 
des  fpaths  tranfparens.  Voyez 
Argyrodamas. 

ANDROPODITE.  An- 
drop* dites,  Pierre  qui  imi- 

C  2  te 
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te  le  pié  d’un  homme  Rob. 
Plot  The  naturel  Hifïory  or 
Oxford  -iFire  p  139  An.  1677. 

ANGUILLES  P  É 
T  R I F I  E’E  S.  Anguilla  pé¬ 
trifie  af  a  ,  Jlve  lapide ^ .  On  trou¬ 
ve  fouveht  parmi  les  ichthyôli- 
thes  des  anguilles.  Voyez  mufeurh 
Calceolarii  pag.  421.  Scheuch-- 
2ER  pifetum  cjuerd :  En  Bohème 
on  nomme  ces  pierres  duchanek, 
en  Pologne  Wegorz  Kamienny. 

ANJMAÜ X  M I N  h/~ 
R  A  L I S  E’S  :  ou  C a dav res 
MIN  e’R  ALI  Se’s  V  I  T  R  I  o- 
lise’s,  ou  pe’ne’tre’s  de 

SELS  y  OU  FERRUGINEUX  ,  REM¬ 
PLIS  DÈ  CUIVRE  OU  D’ARGENT 

Ammalia  minerahfata . 

On  a  trouvé  des  animaux  ou  des 
parties  d’animaux,  fous  la  terre, 
dans  tous  ces  divers  états.  Voyez 
Mr«  d’ARGENviLLE.  Oryéto- 
lo;  Wallerius  minefalo:  &ô. 

ANIMAUX  P E’TRI- 
F I  E’S.  Voyez  Zôolites,  An- 

THROPOLITES  IcTYOLITHES  &C. 

ANOCYSTFS.  Oursins 
anocystes.  Ce  font  des  Ourfins 
dont  l’anus  eft  défias.  Voy.  Our¬ 
sins.  Kle  in  Difp,  met  ho  d .  E - 
chinodertâ. 

ANOMIES.  \  Voyez  te’re’- 
ANOM1TES.  j  B  R  A  T  U  L  E  S, 
Quelquefois  on  donne  le  nom 
ci’Anomies  en  général  aux  co¬ 
quillages  fofifiles  ou  pétrifiés  dont 
les  analogues  marins  ne  font  pas 
encore  connus. 

A  N  TA  CH  AT  ES.  Sorte 
(I’Agate  pénétrée  de  bitume. 
Voyez  Agate. 

ANTHERÔS.  Ce  fl:  un  nom 
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^ue  J0NST0N  donne  à  Î’Ame-J 
thyste.  Voyez  cet  article.  Jo~ 
han.  Jonstoni  Notitia  regni 
mineralis  feu  fabterraneorum  ca- 
taîogus.  i2<?.  LipE  1661. 

ANTHROPOLITHËS ,  ou 
Pétrifications  humaines  : 
Anthropolitée.  Xylofi  ea  hu - 
mana.  En  allemand  fver(leinerte 
menfehen  -  Ko  r per  oder  Knochen . 

On  a  trouvé  quelquefois  des 
cadavres  pétrifiés  ,  mais  il  ne 
faut  pas  douter  que  l’on  n’ait 
fouvent  confondu  les  parties  de 
quelques  animaux  avec  celles  de 
l'homme. 

On  trouva,  à  ce  qu’on  allu¬ 
re,  en  1583  pièsd’Aix  en  Pro¬ 
vence  dans  un  rocher  un  cada¬ 
vre  entier  pétrifié,  la  cervelle  en 
étoit  fi  dure  qu’elle  donnoit  des 
étincelles  quand  ôn  la  frappoic 
avec  de  l’acier.  Les  os  étoient 
friables  {a). 

Nous  faifons  peu  de  cas  de  ce 
que  rapporte  Happel  {b)  que 
la  ville  de  Bidobio  en  Afrique 
fut  emièrement  pétrifiée  avec 
tous  fes  habitans  en  1634.  Ce 
qu’affure  van  Helmont  ( c )  efï 
auffi  fufped,  qu’une  troupe  de 
Tartares  avec  leurs  beftiauX  fu¬ 
rent  frappés  d’un  vent,  qui  les 
changea  de  même  en  pierre. 
Jean  a  Costa  (  d)  raconte  de 
même  qu’une  troupe  de  cava¬ 
liers  Efpagnoîs,  qui  étoient  en 
marche  dans  les  Indes  Occidenta¬ 
les,  furent  auffi  changés  en  pierre. 

L’Homme  antédiluvien  de 
Schsuchzer  eft  a  fiez  reconnois- 
fable,  on  peut  confulter  la  figu¬ 
re  qu’il  a  publiée. 


(a)  Flora  Saturnizans  pag.  f  3  2 .  &c. 

{b)  Relat.  Part.  II.  pag.  .554.  Kir  cher  Mund.  Subter.  Tara.  IP. 

pag  5-0. 

Ce)  De  Lithiafi.  §.  18. 

{d)  Lib,  III.  cap.  IX. 
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On  a  trouvé  dans  les  mines  a- 
bandonnées  &  couvertes,  ou  dans 
des  galeries  comblées  &:  deba- 
raftees ,  des  cadavres  enfevelis  par 
accident  qui  étoient  vitriolifés  ou 
mineralifés. 

Des  fquelettes  entiers  fe  font 
suffi  trouvés  ,  &  plus  fouvenc 
des  parties  d’os  humains  ,  des 
dents ,  des  crânes,  des  vertebres , 
ôcc.  pétrifiés. 

On  a  prétendu  auffi  avoir  ren¬ 
contré  des  os  pétrifiés  de  géans, 
mais  il  eft  fort  à  craindre  que 
tant  d’hiftoires  de  géans  ne  vien¬ 
nent  de  ce  qu’on  a  pris  des  os 
d’animaux  pour  des  os  humains. 

Ces  os  fe  trouvent  en  divers 
états,  comme  calcinés,  endur¬ 
cis,  vitriolifés,  mineralirés  & 
pétrifiés. 

Voyez  Mr*  d’ARGENviLLE , 
ory&ographie ,  pag.  329.  <$* 
fuiv. 

Adam  Le  tel  nar ratio  accu * 
rata  de  cadavere  humano  in  fo~ 
dina  cuprimontana  ante  duos  an - 
nos  reperto .  cum  fig.  1722.  No¬ 
va  litteraria  Sueciœ.an.  *722p. 
,250. 

ThOM.  ScHERLEY  feuScHiR- 
LÆUS  de  eau fi s  probabil,  lapi - 
dum  in  microcofmo  &  macrocoj r- 
mo  8®.  Hamb.  1 675. 

Joh.  Theod.  Schenckîi 
lithogenefs  de  microcofmi  membris 
petrifeatis ,  Jence  1672. 

Confultez  encore  MlJ.Ges- 
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NER  'de  petrifeatis.  Cap.  xxtt» 
pag.  73.  Lugd.  Bat  1759-  8®. 
Nous  renvoyons  aux  Auteurs 
qu’il  cite  ceux  qui  feront  cu¬ 
rieux  des  détails  fur  ce  lujet* 
ANTHRACION.  C’eft  un 
nom  que  Lu  îd  donne  à  une 
forte  de  charbon  foffile.  Litoph . 
Britann.  n9.  1564.. 

ANT  H  RAC  I  TI  S.  Pierre 
couleur  de  charbon. 

t  ANTHRAX.  LIT  H  AN¬ 
THRAX;  Charbon  de  pier* 
re.  Voyez  cet  article, 
ANTIMOINE  ,  en  Latin, 
Antimonium:  Stibium.  Stibi  A— 
grîcolæ  , en  allemand  Spiefglas. 
Il  n’eft  point  de  minerai  qui  ait 
porté  plus  dedifïerens  noms.  On 
peut  le  voir  au  bas  de  la  pa¬ 
ge  (a). 

Linnæus  range  l’antimoine 
dans  la  Clafte  des  fubftances  mer¬ 
curielles,  qui  fe  diftinguent  par 
la  fufibilité,  la  convexité  du  ré¬ 
gulé  fondu ,  l’opacité  &  le  bril¬ 
lant.  Il  appelle  l’Antimoine 
Metcùlum  album ,  c’eft  un  mine¬ 
rai  ftrié,  fragile,  volatil  au  feu& 
qui  entre  en  fufion  après  avoir 
rougi  :  fa  couleur  eft  blanchâtre, 
d’autant  plus  blanc  qu’il  y  a  moins 
de  fouphre. 

L’An  t  i  m  o  i  n  e  eft  caftant , 
parce  qu’il  abonde  en  fouphre. 
C’eft  toujours  le  fouphre  qui 
rend  les  métaux  aigres  Ôc  qui 
diminue  leur  malléabilité.  Il  y 


(a)  Alabafrum  Encel i  i  ; Balneum  Regis •  Calcedonium ,  Gynacion  :  Lar- 
bafon:  Lupus  ;  Mure  a  fit  a  vcl  Magnejia.  Saturni  ;  omnia  in  omnibus  '  ommatogra- 
phon  :  Ptatnophtalmon  :  P  lurnbum  nigrum  :  Plumbum  facrum ,  Plumbum  Phi¬ 
lo  fophorum  :  Radix  metallornm  :Stimmi  :  Tetragonon :  C’eft  le  L  ion  rouge 
de  Paracelse  ,  Sc  le  Lion  Oriental  de  Basile  Valentin.  On  croit  que 
du  mot  Arabe  Aitmad  ou  Atimad ,  par  alteration  Atimodium ,  on  a  formé 
celui  d 'Antimonium.  C’eft  pour  ne  pas  toujours  dégoûter  les  Lecteurs 
par  cette  multitude  de  nom  différens  que  j’ai  rejette  ceux  -  ci  au  bas  de 
la  page. 
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a  fouvent  de  l’ Antimoine  dans 
le  fer ,  alors  il  eft  intraitable, 

L’Antimoine  eft  de  tous  les 
demi-métaux  celui  qui  approche 
îe  plus  du  cobolt.  La  péiânteur 
fpéciftque  de  FA  N  Ti  moine 
d’Allemagne  eft  4,000:  celle  de 
l’Antimoine  de  Hongrie  4,700; 
celle  du  régule  ?d’ Antimoine  eft 
comme  7,500,  ioit  qu’il  ait  été 
précipité  ou  fait  par  le  fer  ou 
par  l’étain. 

Ce  minéral  fe  voîatilifè  entiè¬ 
rement  au  feu  ,  8c  il  rend  tous 
les  métaux  où  il  fe  trouve  vola¬ 
tils.  Il  fe  vitrifie  fi  on  Fa  pre¬ 
mièrement  calciné.  Le  verre  eft 
d’un  bleu  rougeâtre.  Quand  il 
eft  fondu  avec  les  autres  mé¬ 
taux  ,  il  n’y  a  que  fa  partie  ful- 
fureufe  qui  s’y  mêle  exactement, 
fa  partie  réguüne  ne  s’unit  qu’a¬ 
vec  For  feul.  C’eft  par  cette 
raifon  que  l’antimoine  îert  à  pu¬ 
rifier  For  ,  &  à  le  dégager  des 
autres  métaux  qui  lui  font  alliés. 
.C’eft  ainfi  que  les  divers  dégrés 
d’affinités,  qu’ont  entr’elles  les 
matières  foffiles  8c  minérales  Iert 
à  leur  fëparation ,  fans  cela  elles 
refteroient  confondues.  On  ne 
fauroit  allez  admirer  la  fageftè 
du  Créateur  dans  ces  combinai- 
fons,  fi  admirablement  propor¬ 
tionnées  8c  fl  utiles. 

L’Antimoine  fe  diflout  dans 
Felprif  de  fel  8c  dans  l’eau  rega¬ 
le,  mais  Feau  forte  ne  fait  que 
le  réduire  dans  une  poudre  blan¬ 
che. 

L’Antipathie  de  F  Antimoine 
8c  de  l’Aimant  eft  telle  que  mê¬ 
lé  avec  du  fer  il  l’empêche  d’en 
reflentir  les  impreflions. 

On  peut  parvenir  félon  Wal- 

(a)  Minerai,  tora.  I.  pag.  429,  E 

(é)  Mémoire  de  Mr.  Malpüïn. 
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lertus  (a)  à  l’amalgamer  aveç 
le  vif-argent  par  un  tour  de  main 
tout  particulier.  Il  cite  Benc- 
kel  fur  ce  fujet  :  Meffi*.  Ma- 
louin  ,  Macquer  8c  d’autres 
Chimiftes  nient  que  cette  union 
foit  poffible^fans  intermède.  Le 
premier  a  réuflfi  parle  moyen  du 
fouphre  (  b  ). 

A  la  vue  extérieure  ,  ce  mi¬ 
néral  a  quelque  rapport  avec  la 
magnéfie ,  que  les  Allemands  ap¬ 
pellent  braunjlein.  Celle  -  ci  eft 
moins  brillante.  L’Antimoine 
de  Hongrie  eft  marqué  de  tâ¬ 
ches  rouges.  Ces  tâches  font 
l’effet  d  une  ochre  ferrugineufe. 
Pline  les  diftingue  en  mâle  à 
ftries,  ou  filets  plus  longs,  8c  en 
femelle  à  ftries  plus  courtes.  Ce¬ 
lui  de  Mofcovie  eft  de  cette 
dernière  efpèce. 

L’Antimoine  qui ,  fè  vend 
eft  fondu.  On  brife  la  mine  en 
morceaux  :  on  les  rpet  dans  un 
pot  de  terre  percé  dans  fon  fond 
de  plusieurs  trous.  Un  autre 
vafë  eft  adapté  dans  celui-là 
par- de  flous  à  fon  fond  :  il  eft  en¬ 
foncé  en  terre  :  le  defîus  eft  fer¬ 
mé  d’un  Couvercle  exactement 
luté:  fans  cette  précaution  l’an¬ 
timoine  s’envoleroit.  Le  feu  eft 
allumé  tout  autour  8c  envelop¬ 
pe  le  pot  ;  Je  minéral  fondu 
tombe  dans  le  vafe  inférieur  , 
&  le  régule  qui  fe  forme  eft 
compofé  intérieurement  de  filets. 
C’eft  ce  que  les  Droguiftes  ap¬ 
pellent  l’Antimoine  crud. 

L’Antimoine  , dans  la  fufion 
dévoré  &  biffout  les  pierres  8c 
les  métaux  ,  excepté  For  ;  il 
fond  les  grenats, &  le  régule  qui 
en  nait  eft  teint  comme  les 

gre- 

.  de  Paris. 

lem,  de  F  Acad,  des  Scien.  anrx.  1 74c. 
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grenats.  Il  n’eft  point  de  mi¬ 
néral  dont  on  fépare  plus  aifé- 
ment  le  fouphre  que  de  l’Anti¬ 
moine,  excepté  l’or  6c  le  mer¬ 
cure,  qui  l'abandonnent  plus  ai- 
fément  encore.  On  peut  voir 
dans  les  Tables  Chimiques  de 
Juncker  toutes  les  opérations 
qu’on  a  tentées  fur  l'antimoi¬ 
ne  ,  6c  ce  qui  en  eft  refai¬ 
te  (^0* 

Lorsqu’on  fait  volatililer  par  un 
grand  feu  l’antimoine  6c  qu’on 
recueille  la  vapeur  fur  un  corps 
froid,  il  fe  forme  des  fleurs 
d’Antimoine  ,c’eft  commeune 
forte  de  farine. 

Un  feu  trop  foible  pour  fon¬ 
dre  le  régule  d’ Antimoine  le  cal¬ 
cine;  ceft-là  la  Chaux  d’An- 
timoine,  fous  la  forme  d’une 
poudre  grife  fans  brillant. 

Cette  poudre  n’eft  plus  vola¬ 
tile,  elle  fe  fond  à  un  feu  violent 
6c  s’y  vitrifie:  c’eft-là  le  verre 
d' antimoine  d’un  jaune  d’hya- 
cinte. 

On  revivifie  cette  chaux  6c  ce 
verre  en  leur  rendant  le  Phlogif- 
îique  qu’ils  ont  perdu. 

Le  régule  d’ANTiMoiNE  fa¬ 
cilite  la  fufion  des  métaux ,  s’u¬ 
nit  à  eux ,  les  rend  caffans  6c  les 
volatilife  tous  excepté  l’or.  Il 
a  une  plus  grande  affinité  avec 
le  fer,  enfuite  avec  le  cuivre, 
puis  avec  l’étain ,  après  cela  avec 
le  plomb,  enfin  avec  l’argent. 

L’Acide  Vitrioliqne  ,  avec  le 
fecours  de  la  chaleur  6c  même 
de  la  diftillation ,  peut  diffoudre 
le  régule  d’antimoine.  L’Acide 
nitreux  le  calcine.  L’Acide  du 
fel  marin  le  difibut ,  en  em¬ 
ployant  la  diftillation.  Ce  com- 
pofé  eft  fort  corrofif,  6c  fe 
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pomme  beure  d’ antimoine . 
C’eft  en  diftülant  ce  beure  avec 
l’acide  nitreux  qu’on  fait  l’es¬ 
prit  DE  NITRE  BÉ7.0ARDI- 
que.  Ce  qui  refte  après  la  dii- 
folution  étant  préparé  fe  nom¬ 
me  BÉZOARD  MINÉRAL.  On 
fait  avec  du  beure  d’antimoine 
par  le  moyen  de  l’eau  un  préci¬ 
pité  corrofif,  qu’on  appelle  mer¬ 
cure  DE  VIE. 

La  Cliaux  du  régule  ,  prépa¬ 
rée  parole  nitre  ,  comme  l’ap¬ 
prennent  les  Chi  milles ,  eft  ce 
que  l’on  nomme.  Antimoine 

DIAPHORÉTIQÜE  ,  OU  DIAPHO7 
RÉTIQUE  MINÉRAL. 

Sur  ces  préparations  de  l’an¬ 
timoine  6c  plusieurs  autres  on 
peut  confulter  les  chimies  6c  les 
pharmacopées ,  en  particulier 
Stahl  ,  Hoffman  ,  6c  fur-tout 
les  leçons  publiques  fur  l’Anti¬ 
moine  de  Neumann  ,  impri¬ 
mées  en  1730  à  Berlin  en  Al¬ 
lemand.  Lemery  a  auffi  don¬ 
né  un  traité  de  l’antimoine  à 
Paris  en  1707.  in  120.  Voyez 
fur  ce  Traité  les  AB  a  Erudito- 
tutti  Eipfonfiuîn  de  i’annee  1 70  3 
pag.  123.  Confultez  enfin  l’En¬ 
cyclopédie  au  mot  Antimoine. 

l’Antimoine  foffile  tel  qu’il 
fe  tire  de  la  mine ,  eft  en  pier¬ 
res  de  différentes  groffeurs,  qui 
approchent  affez  du  plomb  mi¬ 
néral  à  la  referve,  que  les  glè¬ 
bes  d’antimoine  font  plus  lé¬ 
gères  6c  plus  d  ares,  que  celles 
du  plomb, 

La  plus  grande  partie  de  l’an¬ 
timoine  venoit  autrefois  d’Alle¬ 
magne  ou  de  Hongrie  ;  00  en 
trouve  dans  la  Campagne  de  Ro¬ 
me;  on  en  a  découvert  en  Fran- 
fur  -  tout  en  Poitou ,  en  Au- 

vçr- 


ce 


Juncker  ConfpsB.  Chem,,  tom  ï-  pag.  \o ijt  Scç. 
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vergne,  &  en  Brétagne.  Celui  ne  dans  les  mines  d’or,  d?ar.~ 
d’Auvergne  eft  plus  rempli  de  gent,  de  plomb,  de  fer,  auiï| 
iouphre.  bien  que  joint  aux  mines  ar- 

On  employé  i  antimoine  fënicales ,  6c  à  celles  de  cina- 
dans  la  Médecine  pour  les  hom-  bre. 

mes  &  les  animaux.  Les  pré-  Les  mines  Arfenicales  de  Zinc 
parafions  antimoniales  font  éme-  6c  de  fer  refradaires  reffemblent 
tiques,  pu  diaphoniques.  Le  allez  à  la  mine  d’antimoine,  mais 
Mpine  Basile  Valentin  au  xn  '  la  fufibilité  de  celle-ci,  qui  peut 
bécle  a  fait  connoître  les  vertus  ordinairement  entrer  en  fufion  à 
de  ce  minéral-,  fon  ouvrage  la  flamme  d’une  bougie,  la  fait 
connu  fous  le  titre  de  Çurrus  aifément  reconnoître.  3 
triumphalis  .  Le  mauvais  effet  Tout  ^antimoine  contient 
que  produifit  l’ufage  de  l’aptj-  beaucoup  de  fouphre ,  que  l’eau 
moine  le  décria  bien-tôt ,  à  ce  régale  en  fepare  &  qui  tombeau 
que  Ton  prétend.  Paracelse,  fond  de  la  diffolution  ,  par  le 
trois  cent  ans  après,  le  rétablit,  moyen  du  tartre  &  du  nitre,  ou 
&  l’antimoine  com  mençoit  à  du  flux-  noir  ;  on  obtient  par-là 
être  employé  lorfqu’ils  fut  fou-  le  régulé  d’antimoine  sim- 
droyé  par  un  Arrêt  du  Parle-  RLE.  Si  la  précipitation  s'eft 
ment  de  Paris  en  1566.  Deux  faite  par  le  moyen  de  la  limaille 
arrêts  fufvans  ,  en  1637  &  en  de  fer,  on  l’appelle  ,  régulé 
1650,  le  remirent  en  honneur,*  d’antimoine  martial  ;  fi  c’eft 
avant  le  xii.  flécle  on  n’em-  par  l’étain  ,  c’eft  I’antimoine 
ployoit  l’antimoine  que  dans  les  Jovial  4  avec  le  cuivre  ,  c’effc 
fards  [a).  Les  remedes  and-  le  régule  de  Venus.  Il  y  a 
moniaux  font  dangereux  lorf-  dans  ce  régule  une  terre  métalli¬ 
ques  ne  font  pas  bien  prépa-  que  vitrifîabie ,  6c  un  Phlogifti- 
rés.  Geoffroy  a  indiqué  les  que,  qui  lui  donne  la  forma 
précautions  à  fuivre  dans  l’ufa-  métallique: 
ge  (  b)  6c  ICunkel  le  recoav  On  fe  fert  de  I’antimoine 
mande  comme  un  très  -  bon  re-  crud  pour  purifier  l’or.  Le  fou- 
mede  (  c  ).  phre  ordinaire  mêlé  avec  le  fe} 

Le  régulé  p’antimoine  marin  décrépité,  produit  le  me- 
eft  employé  par  plufleurs  Atti-  me  effet,  ce  qui  prouve,  que 
fans,  par  exemple,  par  les  Po-  ç’eft  par  le  moyen  du  fouphre 
tiers  d’étain,  les  Fondeurs  de  de  l’antimoine,  que  fe  fait  cette 
Lettres  de  l’Imprimerie,  les  Or-  purification, 
fevres,  les  Mcnnoyeurs,  lesEf-  Voici  les  diverfes  mines d5 a n- 
iayeurs ,  6c  pour  faire  des  miroirs  timoine,  que  Wallerius 
ardens,  6cc.  diftingue  avec  ion  exa&itude 

On  rencontre  de  I’antimoï-  ordinaire. 

1  —  /  i°.La 

(a)  Dom  Calmet,  Di&ion.  de  h  Bjble.  Tom.  I.  ôc  IL  Rois  IX.  20 
?lin.  h.  N.  Lib.  XXXV IL  Cap  VL 

(b)  Hiff.  de  l’Acad.  des  Scien.  de  Paris  de  1720  6c  de  1734  ôc Mater. 

Médic.  tom.  1 .  ,  • 

(c)  Laboratorium  Qhymlcum^  pag.  4 3 2. 
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ï®.  La  mine  d’ANTiMOTNE 
vierge  blanchâtre  à  fafcettes 
irrégulières ,  en  Latin ,  Anti- 
TnonuRegulus  nativus j  en  Al¬ 
lemand  Gediegen  Sûtes  glas. 

2>°.  La  mine  d’ANTiMoiNE 
bleuâtre  ,  brillante ,  friable , 
à  ftries  parallèles,  à  ftries 
irrégulières  ,  à  ftries  étoi¬ 
lées,  ou  à  ftries  écailleufes; 
en  Latin,  Antimonium  ful- 
phure  miner  ali  fatum  ,  firiis 
parallelis  ,  firiis  inordina - 
îis  ,  firiis  fiellatis ,  firiis  in 
fquamulas  concrétisa  en  Al¬ 
lemand  ,  Sjrahlich  J  fie  sgi  a  fi¬ 
er  tz» 

3°.  La  mine  d’ANTTMoiNE 
en  plume,  très-fufible:  An¬ 
timonium  magna  fulphutis 
copia  mineralif atum  lanain- 
ftar ,  fibris  capillaribus  fie- 
paratis:  Spiesgl, as]Feder: Ertz: 
Antimonïahfch  Feder  Ertz. 

4°.  La  mine  d’ANTiMoiNE 
lôlide,  femblable  à  du  fer 
poli  ,  Antimonium  fulphure 
miner  ali  fatum  minera  diffor - 
mi  ,  folida  ,  livido  -  fufca  : 
fi  abl die  ht  es  Jpiesglafertz. 

5°.  La  mine  d’ANTiMoiNE 
criftallifée ,  grife ,  tirant  fur 
le  bleu.  Antimonium  ful¬ 
phure  miner  ali]  atum ,  cryfial- 
h fatum-  Krifiallfdrmig  es  fpies- 
glafcrtz. 

La  mine  d’ANTiMoiNE  co¬ 
lorée  ,  ou  rouge  ou  jaune  : 
Antimonium  fu/phuré  mtne - 
ralifatum  coloratum.  Roth 
sder  gelb  fpiesglajertz. 

0Tn  a  écrit  une  multitude  de 

s.  >  /  * 
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volumes  fur  l’antimoine.  Voyez 
Jacob  Leupoîds  prodromus  Bi - 
bliothecæ  met  allie  œ.  WolfFen- 
buttel  1732.  On  y  trouvera  le 
catalogue  de  1 8  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ce  minérai  ,  cette 

lifte  n’eft  rien  moins  que  com- 
plette. 

ANTIPATHE.  Antpa ■« 
thés .  C’eft  un  animal-plantede 
la  mer ,  qu’on  trouve  auiïi  dans 
la  claflè  des  pétrifications.  J’en 
ai  vu  un  dans  une  pierre  fiffiîe 
du  Comté  de  Neufchâtel.  Une 
tige  de  la  grolfeur  du  doigt  s’é- 
levoif  &  trois  branches  courtes 
en  fortoient.  Eljlis  parle  d’u¬ 
ne  coralline  de  cette  efpèce  Tab. 
2 fi.  N.  ou  qui  a  du  rapport  à 
celle  que  j’ai  vue.  LiNNÆUsla 
range  parmi  les  zoophyteSj 
quftl  appelle  t  gorgonies.  SyÏL 
N.  Ed.x.  1758.  F.  1.  pag.  8ooÔc 
801. 

Valentini  donne  le  nom 
d’ANTiPATHE  au  corail  noir» 
Voyez  CORALLOÏDE. 

APHRQSELINUM.  C’eft 
une  forte  de  félénite.  Voyez  cet 
article 

APÔMESOSTOMES.  our¬ 
sins  -  OPOMESOSTOMES.  Ce 
font  les  ourfins  de  mer  dont  la 
bouche  n’eft  pas  au  milieu  de 
leur  corps  globuleux.  Voyez 
Klein  nat.  difpofet ,  echinoder » 
mat. 

ARABIQUE  (PiERRE)Lrf/>/f 
arabicus :  Arabus  lapis.  Tkéo- 
PHRASTE,  DlOSCORIDE,  PLI- 
ne,  Isidore  parlent  de  cette 
pierre  qu’on  bruloit  &  qui  fer- 
voit  à  nettoyer  les  dents.  IJ  n’eft 
pas  aifé  de  fa  voir  ce  que  c’é- 
toit.  C  etoit  une  pierre  blanche 
qui  reiïèmbloit  à  Ty  voire  le  plus 
pur.  On  la  bruloit  &  elle  de-, 
venoit  fpongieufe  ,  &  friable  , 

C  %  fem~ 
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iemblabîe  à  la  pierre -ponce. 
Ht  ll  fur  Théophraste  pag.  71 
Paris  in  12°.  1754. 

ARACHNEÜLiTHES,  ou 
’Astroïtes  solides  ovales  j 
Arachneolithi  Afiroïtœ  Jolidi ,  fi¬ 
gura  ovali.  Voyez  Astroïtes. 

C’eft  une  coralloïde,  compor 
fée  de  colomnes  paralelles  ,  fon- 
giforme ,  de  figure  ovale ,  mar¬ 
quée  fur  la  fuperficie  de  tâches 
femblables  à  celles  que  les  arai¬ 
gnées  ont  fous  le  ventre:  de  là 
©n  leur  a  donné  le  nom  particu- 
ier  d’arachneolithes.  Elles  ref- 
lemblent  à  une  araignée  dont  on 
auroit  coupé  la  tête  &  les  pat¬ 
tes. 

U  Araneæ  kon  de  Litid.  Li- 
îho.  B.  pag,  1 1 3 ,  n’ell:  vraifembla- 
blement  qu’un  aflroïte.  Klein 
paroit  en  juger  ainfi.  Nomen- 
çlat  :  LITHOLO.  pag.  ^8.  Ed. 

1740. 

Francis.  Ernest.  Bruck- 
manni  Ëpiflol.  ad  Albert. 
Ritterum  de  Arachneolitho. 
4°.  Wolffenbut.  1722.  figur. 

ARACHN1TE.  Arachnî- 
tes.  Pierre  qui  imite  une  arai¬ 
gnée. 

ARACHNOÏDE.  Arach¬ 
noïdes.  Pierre  qui  imite  la 
toile  d’araignée.  C’efl:  aufli  vrai¬ 
semblablement  une  plante  mari¬ 
ne  poreufe. 

ARAIGNE’E  DE  MER 
PETRIFIE’E  ;  ou  ÉTOILE  DE 
mer  pétrifiée.  C’eft  un  in- 
fe&e  marin  à  5  ,  à  7  &  à  plus 
encore  de  rayons  ,  qui  partent 
d’un  corps,  qui  efl  au  centre. 
On  trouve  de  ces  araignées  dans 
des  pierres  Miles,  ou  emprein¬ 
tes  ,  ou  en  relief. 

On  a  auffi  donné  ce  nom  à 
des  articulations  de  Tétoile  ar» 


ARC.  ard; 

breufef  Voyez  trochites; 

ENTROCHITES,  ASTERIES. 

11  paroit  quelquefois  que  les 
defcriptions  des  Auteurs  con¬ 
viennent  à  une  forte  de  plante  ma¬ 
rine.  Voyez  encrinite. 

ARCHE  DE  NOE\  Area 
Noachi.  C’eft  un  coquillage  bi¬ 
valve  mis  par  les  uns  dans  la 
famille  des  cœurs,  par  d’autres 
dans  celle  des  moules ,  par  des 
troifièmes  dans  celle  des  peignes. 
Cette  coquille  eft  ftriée ,  allon¬ 
gée  par  -  deflous  formant  com¬ 
me  la  quille  d’un  vaiffeau,avec 
deux  élévations  par  deffus  du  cô¬ 
té  de  la  charnière.  Mr.  d’Ar- 
gen  ville  la  met  au  rang  des 
cœurs.  Rondelet  l’appelle 
JMufculus  Jiriatus  rhomboïdes.  Mr. 
Adanson  dans  fon  Hiftoire  na¬ 
turelle  du  Sénégal  (tom.  I.  pag. 
250.  Paris  1757.  in4°.)  l’appel¬ 
le  mujjole  d’après  Belon  & 
Rondelet  ,  qui  la  nomment 
mouffolo.  Voyez  Ditftion.  des 
Animaux.  1759.  tom.I  Pa¬ 
ris.  au  mot  arche  de  Noé  ôs 
mussole,  tom.  ïii. 

J’ai  une  coquille  de  cette  ef-, 
pèce  pétrifiée  ,  avec  fes  ftries 
encore  diftinétes  ,  trouvée  à 
Chatelot  frontière  du  Comté  de 
Neufchâtel  dans  la  Franche- 
Comté. 

ARDOISES.  Lapides  fijfiles  , 
fcijjtles:  Schiftus  Linnæi  Arde - 
fia j  en  particulier  Ardefa  men - 
faits ,  &  ar défia  tcgularis.  En 
Allemand  Schtefer ,  en  Suédois 
Skifiverftein. 

Les  parties  intégrantes  de  î’ar- 
doife  font  affez  petites  pouÉ 
qu’on  ne  puiiïe  pas  les  difeerner 
facilement.  Elles  paroi ffent  fou- 
vent  hlamenteufes.  On  la  trou¬ 
ve  toujours  par  couches  dans. 


ard; 

les  carrières.  Elle  Te  fepare  en 
cables ,  en  feuilles  plus  ou  moins 
minces.  Elle  n’eft  pas  dure  ,  on 
l’égratigne  ailément  avec  une 
pointe  de  fer.  Frappée  avec  l’a¬ 
cier  elle  ne  donne  point  d’etin- 
celles.  L  ardoife  fe  vitrifie  ;  quand 
çlie  eft  dure  elle  entre  allez  ai- 
fément  en  fufionj  mais  le  verre 
en  eft  toujours  trôuble.  Elle  ne 
fait  point  effet vefcence  avec  les 
acides. 

i>  Il  eft  des  ardoises  qui  fe 
poliftent  aftèz  bien  :  on  eo  fai*: 
des  tables.  En  Allemand  tafel- 
fchiefer.  Scheuchzer.  parle  du¬ 
ne  ardoife  dont  les  feuilles  font 
composées  de  deux  couches-, 
dont  la  fupérieure  eft  toujours 
plus  dure*&  fe  polit  mieux: 
l’inférieure  plus  molle  ne  reçoit 
pas  le  poli.  Ces  couches  fe  trou¬ 
vent  dans  la  carrière  ,  pofées  al¬ 
ternativement.  (  Oryctogra:  Hel- 
yet.  pag.  no).  La  couleur  de 
fardoiie  eft  noire:  fa  pefanteur 
fpécifique  eft  à  celle  de  l’eau 
dans  la  proportion  de  2,730:: 
îOOOj  x. 

L’ardoise  des  toits  eft  plus 
groftière  &  plus  dure  ,fa  cou¬ 
leur  eft  bleuâtre,  fa  pefanteur  fpe- 
cifique ,  eft  à  celle  de  l’eau  dans 
la  proportion  de  3,300  à  1000. 
En  allemand  dachjchiefer. 

2.  L’ardoise  charboneufe  eft 
noire,  fans  feuilles,^  oe  conve¬ 
nant  avec  les  précédentes  que 
par  fes  particules  filamenteufès. 
On  la  trouve  près  des  mines  de 
charbon  de  terre.  Elle  eft  ten¬ 
dre.  On  peut  s’en  fervir  com¬ 
me  de  crayon. 

Calcinée  à  feu  découvert  elle 
devient  blanche,  dans  un  vaif- 
feau  couvert  elle  conferve  fa 
aoirceur.  /C’eft  d’après  Walle- 
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R  tus,  que  nous  rangeons  cette 
efpèce  de  marne  ou  de  terre 
durcie  noire  dans  le  rang  des 
ardoifes.  11  y  a  beaucoup  de  fub~ 
ftances  parmi  les  foffi!es,qui  peu¬ 
vent  ainfi  appartenir  à  plufieurs 
cîafles.  Il  vaut  mieux  dans  ce 
cas  fuivre  un  Auteur  habile  6c 
connu  que  de  s’en  éloigner  pour 
donner  lieu  à  quelque  équivo¬ 
que,  qui  ne  manque  jamais  de 
naître  de  la  diverfité  des  noms. 
Dans  cette  ci-afië  on  l’appellera 
fijjilis  carbônarius ,  dans  une  au¬ 
tre  marges  nigr.a  fôlida  ;  dans  u- 
ne  troifièrne  terra  indur  ata  bi - 
tuminofa  nigra .  On  Fa  nommée 
quelquefois  en  allemand  Kobl~ 
[te i7i ,  charbon  de  pierre ,  d’au¬ 
tres  fois  fehwarze  Kreïde  3  crayq 
ou  crayon  noir. 

3.  L’ârdoife  à  aiguifereft  ten¬ 
dre  6c  fe  fend  par  couches  a  (fez 
épaiffes.  Sa  pefanteur  fpéciiique 
eft  dans  la  proportion  de  2, 300:; 
1000.  x.  Il  y  en  a  de  la  noire ,  de  la 
grife,  delà  jaunâtre.  On  en  trouve 
qui  eft  compofée  de  deux  cou¬ 
ches  l’une  grife  l’autre  jaune.  Wijfi- 
lis  coticularis  j  fdlivalis  &  olearia . 
En  Allemand  dikker  fchiefer. 

4.  Il  y  a  encore  des  ardoifes 
tendres  6c  friables ,  noires ,  bru¬ 
nes,  ou  grifes,  qui  ont  pour  la 
plupart  une  odeur  fétide  fi  011 
les  brulei  On  peut  fe  fervir  de 
quelques  unes  comme  de  cra¬ 
yons  noirs.  Il  ’en  eft  qui  brûlée 
devient  rougeâtre  6c  fert  des 
crayon  rouge.  Fijfîlis  friabilis , 
pidlonus.  En  Allemand  weicher 
fchiefer  y  quelquefois  on  l’a  appel- 
lée  Schwœrze  Kreïde. 

Il  paroît  que  les  ardoifes  ti¬ 
rent  leur  origine  de  la  terre  cal¬ 
caire  6c  de  la  marne,  6c  que, 
ces  matières  font  unies  avec  une 

fub- 
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fubftance  grade  &  un  acide  vî 
triolique.  "  Lang  prétend  que 
c’eft  au  déluge  ou  à  quelque  in¬ 
ondation  particulière  qu’il  faut 
attribuer  la  formation  des  ardoi- 
fes  &  des  fchiftes,  qu’on  peut 
mettre  au  rang  des  ardoifes.Ce 
font  des  dépôts  de  matières  qui 
ont  été  fufpendues  dans  l’eau. 
(  Ephemerid.  natur.  Curiof.  ap~ 
pend.  Vol.  vî.  méditât,  de  Scbifti 
indole  &  genefi  art.  18).  Le 
globe  ayant  été  couvert  d’eau  à 
la  création  ,  ces  couches  n’ont- 
elles  pas  pu  fe  faire  &  s’arran¬ 
ger  alors?  La  marne,  en  parti¬ 
culier  la  marne  fiffile,  peut  avoir 
la  même  origine.  Les  couches 
de  ces  matières ,  où  l’on  ren- 
contre  des  corps  marins ,  auront 
été  formées  après  le  déluge  ou  en- 
fuite  de  quelque  inondation 
particulière  ,  ou  par  le  change¬ 
ment  du  lit  de  la  mer. .  Tels 
font  peut  -  çrre  les  ardoifes  ou 
fchiftes  de  Mansfeîd ,  d’Eisle- 
ben,  d’Oeninguen,  de  Gîaris& 
de  divers  autres  lieux.  Telles 
font  les  couches  de  marne  du 
Comté  de  Neufchâtelà  St.Blai- 
fe  &  ailleurs  ,  &  dans  le  Can? 
ton  de  Berne ,  â  Muntzigen ,  à 
Wuiftebœuf  &  dans  d’autres  en¬ 
droits.  Les  ardoiies  noires  6ç  les 
ardoifes  rouges  de  Meizingen 
dans  le  Canton  de  Berne  fem- 
blent  aufti  être  des  dépôts.  On 
trouve  dans  les  premières  des 
cornes  d’ammon.  Les  dernières 
font  dures ,  compactes  &  reçoi¬ 
vent  le  poli.  Quant  à  ce  que 
Lang  ajoute, que  ces  dépôts  fe 
font  faits  félon  les  loix  de  la  gra¬ 
vité,  cela  eft  démenti  par  l’expé¬ 
rience,  ou  par  nombre  de  fairs 
contraires,  où  ces  loix  font  vili- 
biement  violées.  Woodward 
&  §cheuchser  3  ces  Defen- 
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leurs  d’un  déluge  univerfol/au^ 
quel  ils  attribuent  toute  la  for¬ 
mation  de  notre  terre  a<ftueiles 
ont  fouvent  foutenu,que  cette 
précipitation  des  matières  s  etoit 
faite  félon  leur  gravité  fpecifi- 
que.  Iis  ont  contr’eux  plus  de 
faits,  qu’ils  n’en  ont  en  leur  fa¬ 
veur.  C/eft  plutôt  Je  courant 
des  eaux  qui  a  donné  lieu  à  ces 
dépôts,  &  à  la  précipitation  des 
matières,  qui  ont  formé  les  cou¬ 
ches.  Les  divers  degrés  de  for¬ 
ce,  qu’ont  eu  ces  eaux  a  produit 
cette  diverfité  dans  la  pofition  r 
la  dire&ion ,  ôc  le  poids  de  ces 
couches. 

On  peut  s’inftruire  dans  I’en- 
cycloeébie  de  h  méthode  à 
fuivre  pour  tirer  l’ardoife  des 
carrières.  Voyez  art.  ardoi¬ 
se. 

ARENE.  Arena.  C’eft  une 
forte  de  fable.  Le  plus  petit 
dans  fes  grains  retient  le  nom  de 
fable,  le  plus  gros  prend  quel¬ 
quefois  le  nom  de  gravier.  Ce« 
lui, dont  les  grains  tiennent  le 
milieu,  eft:  nommé  par  quelques 
Auteurs  Arene. 

L’arene  eftfoftile,îorfqu’on 
la  tire  du  fein  de  la  terre  ;  flu- 
viatile,  lorsqu’elle  eft  dans  les 
lits  des  rivières  ;  marine  ,  lorf- 
qu’elle  fe  trouve  fur  les  côtes  de 
la  mer. 

L’arene  eft-elîecompofée  de 
cailloux,  de  grains  primitifs  ou 
des  débris  des  rochers  &  des 
pierres  divifées  ,  menuifées  par 
l’air,  l’humidité  ,  le  gel  ,  &  le 
courrant  des  eaux?  Je  crois  que 
c’eft:  par  tous  ces  moyens  réunis. 
Il  y  a  des  grains  primitifs.  Il  y 
a  des  grains  formés  par  des  ac~ 
cidens,  fucceffivément  &  à  la 
longue.  De-ià  les  mélanges.  Les 
arenes  font  compofées  de  parties' 
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calcinables  8c  de  parties  vitref- 
cibles. 

Voyez  Chr.Gotl.  Ludwig 
Terra  Muf.  Ürefdcnfis  pag.  75. 
Lipfiæ  1749. 

ARETES  de  poissons  pétri¬ 
fiées  -.Xyloflea  pifeium :  en  alle¬ 
mand  verfieinerte  vîfchen  gmt  en. 
Voyez  ICHTHYOLITHES. 

ARGENT.  Argentuin.  En 
Allemand  SU  ber ,  en  Suédois  Silf- 
-wer  :  il  eft  appelle  la  Reine  de 
Métaux  ,  parcequ’il^  eft  le  plus 
parfait  6c  le  plus  prétieux  après 
for.  Les  Chymiftes  font  aufifi 
nommé  ,  luna ,  la  lune  ,  réfer- 
vant  à  l’or  le  nom  du  Soleil, 

L’Argent  eft  après  l’or  le 
plus  fixe  6c  le  plus  du&iîe  des 
métaux; avec  un  grain  d’argent 
on  peut  faire  une  feuille  de  trois 
aunes  de  long  6c  de  deux  pou¬ 
ces  de  large ,  ou  une  taflè  capa¬ 
ble  de  contenir  une  once  d’eau. 
Il  eft  plus  dur  6c  plus  ionore 
que  l’or  3  moin  pefant  6c  moins 
fixe  que  lui.  On  fait  que  fa  cou¬ 
leur  eft  blanche. 

C’eft  par  la  fufion  6c  l’amal¬ 
gamation  qu’on  le  tire,  comme 
l’or,  des  glèbes,  qui  le  contien¬ 
nent.  On  le  purifie  aufîî  com¬ 
me  lui ,  par  la  coupelle.  Dès 
que  l’argent  fur  le  feu  eft  d’un 
rouge  vif  il  fe  fond  (  a  ). 

Si  on  mêle  du  cuivre  avec 
l’argent  il  perd  de  fa  duéïilité, 
mais  devient  plus  fonore  6c  plus 
dur  j  avec  de  l’airain ,  du  cuivre 
blanc  6c  de  l’étain  il  devient  fria¬ 
ble.  Lé  plomb  en  altère  la  cou¬ 
leur  6c  le  fon.  Avec  le  régulé 
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d’antimoine  il  eft  plus  fufible. 
Fondu  avec  les  fels  il  ne  chan¬ 
ge  pas.  Le  Borax  feul  le  purifie» 

11  peut  refter  pendant  un  mois 
6c  plus  en  fufion  au  fonds  d’un 
fourneau  de  verrerie  fans  fe  brû¬ 
ler,  fans  perdre  bien  fedfible- 
ment  de  fon  poids  j  pour  le  cal¬ 
ciner,  il  faut  des  artifices,  que  h 
Chimie  enfeigne  (b). 

L’Efprit  de  fel ,  l’eau  régale  5: 
l’Efprit  de  Vitriol  ou  de  fouphre 
ne  peuvent  pas  difïoudre  l’ar¬ 
gent  :  Il  faut  des  artifices  pour 
faire  mordre  ces  fels.  Mais  il 
eft  diflbuc  très  -  promptement 
par  l’Efpric  de  Nitre  ou  l’eau 
forte:  fi  l’argent  eft  pur  ,1a  folu- 
tion  eft  limpide.  Cette  folu'tiori 
par  differentes  additions  pafte 
fous  plufieurs  formes  (e).  Si  la 
diffolution  refte  long-tems  dé¬ 
couverte  l’argent  fe  voîatilife  en 
partie  ;  fi  dans  cette  dtflblutiori 
on  ajoute  une  certaine  quantité 
d’eau  pure  6c  une  certaine  por¬ 
tion  de  mercure  vif,  il  fe  for¬ 
me  des  ramifications ,  qu’on  ap¬ 
pelle  I’Arbre  de  Diane.  Si 
on  met  plus  de  mercure,  il  fe 
tait  un  amalgame. 

L’Argent  eft  plus  élaftique 
que  le  plomb  ,  l’étain  6c  l’or 
moins,  que  le  cuivre  6c  le  fer. 

Il  eft  plus  dur,  que  l’or,  l’é¬ 
tain  6c  le  plomb,  plus  mou,  que 
le  fer  6c  le  cuivre. 

Il  eft  moins  tenace,  que  l’or, 
6c  plus  que  les  autres  métaux. 

Un  fil  d’argent  de  —■  de  pouce 
peut  foutenir  270  livres  avant  , 
que  de  rompre» 

En- 


( a )  Voyez,  Schlütter  trad.  par  Mr.HEi.LOT,  &c.  Alfonse  Barba,, 
trad.  par  Gosfort,  &c.  Voyez,  encore  Lehman,  &c. 

{b)  Junckeri  confpeêf.  Chem.  Tom.  I.  pag,  887. 

{c)  JuNCKER,  ubi  fupra  pag.  888. 
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Enfin  il  êft  après  le  cuivre  le.  on  peut  détendre  fous  îe  fnar* 
plus  fonore  des  métaux.  teau  &  la  fondre  à  la  flamed’u- 

La  péfanteur  fpecifique  de  ce  ne  chandelle.  Elle  contient  tour 
Métal  pur  ,  eft  de  n,  091.  jours  dufôuphreôé  fouvent  plus 
S’il  eft  à  16  Carats  elle  ^  eft  de  des—  d'argent  ;  cette  mine  d’ar- 
10 ,  340.  Il  peid  dans  leau  —  gent  vitreule  eft  pour  Fordinaire 
de  fon  poids,  &  un  pied  cube  d’une  couleur  plus  claire  que  la 
d’argent  pefe  ii}  523.  onces  O),  mine  de  cuivre  vitreufe.  Elle 
Linnæus  diftingue  6  fortes  eft  suffi  molle  &  plus  fufible. 
de  mines  d’argent  {b)-,  Henc-  Argentum  fulpfoure  mineralifa- 
K  EL  en  établit  autant  ,*  il  y  ajou-  tum  minera  tnalléabilï ,  'vitre a  , 
te  le  Cobolt ,  qui  tient  de  Far-  candèlœ  igné  liquabili.  Minera 
gent  (c  j:  w  ALLERIU  s  en  Argenü  vitrea.  En  allemand, 
compte  jufqu’à  dix  efpëces  ge-  Glajertz  ;  Silbergîas ;  glasartig- 
nérales.  Nous  les  réduirons  à  filberertz. 
huit.  _  Cette  mine  diffère  par  la  cou- 

I.  L’Argent  vierge  ou  NÂ-.  leur  \  elle  eft  ou  blanche,  ou 
tif  forme  la  première  efpèce,  couleur  de  plomb, ou  brune,  ou 
il  fe  trouve  plus  ou  moins  pur  verte, ou  jaune. 

dans  la  terre,  ou  dans  le  fable.  Elle  diffère  encore  par  la  crï- 
fur  le  quartz,  le  fpath,  le  cail-  fiallifation  ;  elle  eft  ou  en  crif- 
lou,  l’ardoife  &  le  cobolt.  Sou-  taux  prifmatiques  exahèdrès,  ou 
vent  il  eft  attaché  à  d’autres  en  criftaux  oétahèdres. 
mines  d’argent:  quelque -fois  il  Elle  diffère  outre  cela  dans  la 
eft  entouré  d’une  enveloppe  de  forme  régulière  ou  déterminée  ; 
pierre  ,  ou  d’une  ftalaéHte  en  elle  eft  en  fils,  en  rameaux,  en 
forme  de  croûte.  grains  ,  en  feuilles  ,  en  lozan- 

Cet  argent  fe  préfente  fous,  gesJ 
plufieurs  formes,  en  grains,  en  "  Elle  diffère  enfin  dans  la  ntaf- 
pointes  ou  dents,  en  lames, en  fe ;  il  y  en  a  qui  eft  fuperficieUe 
cheveux,  quelquefois  il  eft  den-  &  compade,  d’autre  qui  eft 
droide  ou  ramifié,  fouvent  il  eft  friable  &  femblable  aux  fcories. 
fuperficiel.  Les  Allemands  appellent  celle-ci 

C’eft  en  général  en  latin  yAr-  Schlalêkensrtz ,  ou  mine  de  fco- 
gentum  Nativum ,  &  en  allemand  ries. 

Gediegen  Silber  ,  ou  bauerertz ,  IIL  La  MINE  d’argent 
mine  de  Païfan ,  parce  qu’elle  eft  cornée  eft  encore  fort  riche, 
aifée  à  reconnoître.  Ôe  c’eft  latroifiêmè  efpèce  félon 

II.  La  mine  d’argent  vi-  Wallerius.  Quelquefois  elle 
TR  eu  se  eft  ordinairement  très  reffèmbîe  à  de  la  corne ,  ou  à 
riche:  elle  reffemble  au  verre:  de  la  colophone,  brune  &  demi 
mais  elle  eft  molle  &c  pelante;  tranfparente;  d’autres  fois  elle  eft 

jau- 

{a)  Wallerius,  Mjneralo:  Tom.  f.-pag.  553.  Edir.  franc.  17/3.;  Se 
pag.^  390.  Edit,  de  Berlin.  1790. 

(b)  Syftema  naturæ.  pag.  187.  Edit.  1756.  Lugd.  Batav. 

(O  Introdudion  à  la  mineralo.Tom.  I.  pag.  80!  5c  fui v.  Paris  1 7 56. 
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jauüê,  ou  verdâtre  ou  rougeâ¬ 
tre  5  extérieurement  fans  figure 
déterminée ,  intérieurement  feuil¬ 
letée  ,  friable  &  facile  à  fondre* 
Elle  contient  beaucoup  de  fou¬ 
phre  ,  un  peu  d’arfenic  Ôc  les 
deux  tiers  environ  d’argent.  Ar¬ 
gentum  fulphure  &  arfenico  mi¬ 
ner  ali  f atum ,  minera  jemipelluci- 
day  lamellofay  corne  aligne  can - 
delà  lïquabili  *  Minera  argèn - 
ti  cornea  y  en  allemand  Hornjîl - 
ber  y  oder  harze. 

IV.  La  M  i  N  F.  d’argent 
rouge  ,  appeilée  rosiclere, 
eft  très- belle  &  fort  recher¬ 
chée  des  Curieux.  Elle  eft  rou¬ 
ge  ,  de  diverfes  nuances,  quelque¬ 
fois  tirant  fur  le  bleu ,  le  noir  ou 
le  brun  j  opaque  ou  tranfparen- 
te;  tantôt  criftallifée,  tantôt  ir¬ 
régulière  }  elle  décrépite  6c  \fe 
feuillette  à  la  flame  d’une  chan¬ 
delle.  On  la  trouve  en  mor¬ 
ceaux,  ou  en  rognons  dans  d’au¬ 
tres  minéraux  ,  6c  avec  toutes 
fortes  de  pierres,  quartz,  fpath, 
criftal,  pierre  de  corne  ,  ôcc. 
Elle  contient  beaucoup  d’arle- 
nic3  un  peu  de  fouphre  6c  de 

fer ,  6c  environ  les  -jr  d’argent. 

Plus  elle  eft  d’un  rouge  clair  6c 
tranfparent  moins  elle  donne 
d’argent.  Il  y  a  près  de  Ratis- 
bonne  une  mine  rouge ,  qui  ren¬ 
ferme  avec  l’argent  un  peu  d’or. 
Argenium  pauco  fulphure  fer¬ 
ra  miner ali f at um ,  minera  rubra , 
ante  ignïtionem  liquahili .  Mine¬ 
ra  ftorenorum  ruhra.  Argentum 
rude  rubrum  -,  en  allemand  roth- 
güldenertz. 

V»  La  M r n e  d’argent 
blanche  ou  grife  eft  compac¬ 
te  6c  brillante  ,  de  la  couleur 
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des  écailles  de  poiffon,  elle  eft 
caftante  ,  de  figure  irrégulière  s 
quelque  fois  ftriée ,  ou  comme 
vermoulue j  elle  reffemble  allez 
à  la  galène  à  points  brillans  , 
mais  elle  eft  plus  dure.  Elle 
contient  du  fouphre ,  de  l’arfe- 
nie ,  un  peu  de  cuivre  6c  environ 

—  d’argent  ;  elle  eft  d’une  nuan¬ 
ce  plus  foncée  que  la  mine  d’ar- 
lenic  blanche,  6c  plus  claire  que 
les  mines  de  cuivre  blanches. 
Voici  comment  Wallerius  la 
décrit,  Argentum  fulphure  ypau- 
co  arfenico  &  cupro  mineralifa - 
tum ,  minera  mïcante  alba.  Mi¬ 
nera  argenti  alba.  Minera  flo¬ 
re  norum  alba  ;  Argentum  rude 
album  ;  en  allemand  Weifsgulden 
ertz ,  6c  graues  Silberertz. 

VI.  La  M  T  N  E  d’aRGE  N  T 
noire  reffemble  à  de  la  fuye, 
quelquefois  à  de  la  poix  ;  elle  eft 
pefante  6c  peu  compade.  On 
la  trouve  ordinairement  dans  du 
fpath  ,  du  quartz ,  ou  de  la  pier¬ 
re  de  corne  noire.  Souvent  elle 
tient  un  quart  d’argent}  elle  eft 
ou  fou  de  ou  vermouluë.  Ar¬ 
gentum  fulphure^  arfenico ,  cupro  9 
<&*  ferro  mineralifatum  minera 
nigra  vêl  fuliginofa\:  Minera  ar¬ 
genti  nigra  :  Argentum  rude  ?ü~ 
grum:  Gleba  nigra  argenti  parti- 
ceps.  En  allemand ,  Schwartz- 
ertz ;  Sehwartzgtildenertz. 

VII.  La  mine  d’argent  EN 
plumé  eft  blanche  ou  noire  6c 
ftriée,  comme  l’alun  de  plume 
ou  l’antimoine.  Argentum  ful¬ 
phure  •  arfenico  antimonio  mi¬ 
neralifatum  minera  plumofa ,  <vel 
radiat a.  Minera  argenti  plumofa ' 
en  allemand,  Vederertz  (a). 

VIII.  La  MINE  d’argent 

mol» 


(a)  Woqdward  Attempt.  Tom.  II.  Part.  II.  pag.  3 f- 
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molle  que  les  Mineurs  Alle¬ 
mands  appellent  Silbermalm  eft 
quelquefois  prefque  fluide  :  elle 
contient  ou  de  1  argent  vierge 
ou  quelqu’autre  argent  minéra- 
lifé-  Sa  couleur  varie  lelon  la  pier¬ 
re,  du  la  mine  qui  y  eft  jointe  ■ 
Il  en  eft,  qui  eft  de  la  couleur 
des  excremens  d’oye.  C’eft  le 
Ganjehothiger  Silbermalm  des 
Mineurs  Allemands.  Il  y  en  a, 
qui  eft  jaunâtre,  c’eft  la  Silber- 
haltige  gilbe.  On  en  voit,  qui  eft 
d’une  couleur  obfcure,  c’eft  le 
Schmereztz.  On  en  trouve,  qui 
eft  fluide  ;  c’eft  le  Silberguhr. 
Quelquefois  le  fonds  de  la  mine 
eft  marneux  ou  argiiieux  $  c’eft 
le  Silkerhaltigef  mergel  celer  let - 
ten  {a).  Argent u?n  aut  purum , 
ant  miner  alijatum ,  lapïdi  njel  ter¬ 
ra  mmixtmn ,  minera  mollîori 
<vel  jluida. 

On  trouve  suffi  quelquefois 
de  l’argent  minëralifé  fous  la  fi¬ 
gure  de  quelques  végétaux,  Tels 
font  les  épis,  qu’on  rencontre  à 
Franckenberg,  dans  le  Pays  de 
Heffe.  Cette  mine  donne  juf- 
qua  50  marcs  d’argent  au  quin¬ 
tal. 

Dans  le  même  lieu ,  ôn  a  des 
mines  argilleufes,  qui  répréfen- 
tent  des  lnfédes  ailés. 

On  trouve  encore  plus  ou 
moins  d’argent  dans  la  mine 
rouge  d’arfenic  ,  dans  les  mines 
de  cobolt ,  dans  la  blende  rou¬ 
ge,  qui  eft  une  mine  de  plomb, 
dans  la  mine  de  cuivre  blanche, 
&  dans  la  galene  ou  cuivre  de 
plomb  cubique. 


Comme  I’argent  eft  par 
accident  dans  ces  fortes  de  Glè¬ 
bes,  nous  ne  les  rangeons  point 
dans  la  ClafTe  des  mines  d’Ar~> 
gent  proprement  dictes. 

Confulrez  I’EncyclopédieJ 
Tom.  1.  article  Argent. 

ARGENT  DE  CHAT. 
Argentum  cati.HLn  allemand  Sil~ 
berkaiz^  ou  Katzen-filber.  Ar - 
girites  ^  6c  argyrolitbos  nonnullo 
rum . 

C’eft  une  forte  de  talc  blancJ 
Il  fert  fort  fouvent  de  matrice 
aux  mines  d’étain  ,auffi  bien  que 
la  sté atite  ou  pierre  de  lard. 
ARGENTUM  MÜSICU  MJ 
C’eft  un  mélange  d’étain ,  de  bif- 
mmh  &  de  mercure  .  Voyez  l’art 
de  la  Verrerie  de  Kunckel. 
ARG  EN  T -VIF.  Voyez, 

MERCURE. 

ARGILLES.  Terres  Ar« 
GILleuses  :  Argilla ;  Terra  pin^ 
gués 5  Agricolæ  6c  Scheuch- 
ZERi.  Terra  non  dtjjipabiles  A- 
grtcolæ.  Linnæus  dit,  que 
i’argille  a  des  parties  tenaces  6c 
grades.  Confiât  pattkulis  lubri - 
cïs  tenaeïter  coharentîbus  ;  en  Al¬ 
lemand  Thonarten  ,  Fefie  Erd - 
arten ,  Thon  ;  en  Anglois  Clays- 

Les  Terres  argilleuses 
font  compades  ,  glutineufes  5 
grades,  les  parties  n’én  font  point 
friables,  îù2is  liées  les  unes  aux 
autres.  Après  avoir  été  humec¬ 
tées,  ou  détrempées  dans  l’eau  s 
on  leur  donne  une  forme,  qu’el¬ 
les  confervent,  lorfqu’elles  font 
feches,  durcies  à  l’air  ou  cuites 
dans  le  feu.  Elles  s’étendent  6c 

fé 


( a )  Voyez  Wallertus  Minerai,  pag.  401.  eflit.  Berlin.  &  Hidrolo. 
art.  34.  Hebenstreit  mufiæ  Richteria.  Mathesius^  Sarepta.  Alb inus 
in  Chron.  Mifh.  Braun  in  /hnœnit  fubt.  pag.  51.  Swedenborg  de  fer” 
ro.  pag.  6 7.  Aéta  érudit.  Upfal.^Aftes  de  l’Acad.  Royale  de  Suede,  Vo.lv 
I.  pag.  203.  Menu  de  M.  I).  Tilas. 
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fe  gonflent  dans  l’eau  J  'mais 
moins  j  que  les  terres  feches  & 
en  poufliere  Les  particules  en 
paroifiènt  unies  ,  gliflfantes  6c 
cubiques. 

Toute  Argille* pétillé  au  feu, 
avant  que  d’entrer  enfufion.  El¬ 
les  /ont  prefque  toutes  vitrifiâ¬ 
mes.  Mais  il  en  eft  qui  deman¬ 
dent  un  feu  très-violent  pour 
ctre  mifes  en  fufion.  Le  verre 
<îu’on  en  fait  eft  plein  de  bulles 
éc d’écume,  à  cauie  de  l’eau  6c 
de  l’air,  qu’elles  tiennent. 

L’Argille  ne  fait  aucune  ef- 
fervefcence  avec  l’eau-forte,  ni 
avec  aucun  acide,  à  moins  qu’il 
ne  s’y  trouve  des  particules  cal¬ 
caires,  alkaîines,  ou  marneufes, 
ou  ferrugineufes  (a). 

L’Argilile  diffère  ou  par  la 
couleur  ou  par  quelques  proprié¬ 
tés  particulières.  C’eft  dans  ces 
deux  points  de  vue  ,  que  nous 
allons  l’envifager. 

I.  Quant  à  la  couleur,  il  yen 
a  un  grand  nombre  d’efpèces. 

i°.  L’Argille  blanche. 
Argïlla  alba  ,  en  Allem. 
Wei([er  Thon.  Argtlle 
grtse.  Argïlla  ctnerea  , 
Gratter  Thon. 

C’eft  l’Argille  la  plus  pure.  Elle 
conferve  fa  couleur  dans  le  feu.  A 
peine  peut*  elle  être  vitrifiée.  Elle 
durcit  par  la  calcination  au 
point  de  donner  des  étincelles. 
On  en  fait  de  belle  fayance. 
C’eft  peut-être  le  Varœtoniam  de 
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Pline.  C’eft  l’argille  la  plus 
pure  :  plus  elle  l’eft,  plus  la  fayan¬ 
ce,  qu’on  en  fait,  eft  belle. 

2°.  ArgILLE  BLEUATRE. 
Argïlla  plajlica.  Blauer 
Thon  :  Seelctm:  Mauerleim „ 

Elle  eft  compofee  départies  plus 
ou  moins  groffières.  C’eft  la 
plus  commune.  On  en  fait  les 
briques  ou  la  tuile.  Elle  eft 
djun  bleu  ^  pâle  étant  humec¬ 
tée.  Sechée  ,  elle  paroît  gri- 
(è.  Calcinée  ,  elle  eft  rougeâ¬ 
tre.  Elle  fe  vitrifie  aifément. 
Ordinairement  elle  eft  mêlée 
avec  un  fable  fin.  Plus  elle  eft 
groftière,  plus  vite  elle  fe  pré¬ 
cipite  dans  l’eau.  C ’eit  aufîi  un 
moyen  de  l’éprouver. 

3°.  Argilles  jaunâtres, 

ROUGEATRES  ,  NOIRA¬ 
TRES  ,  VERDÂTRES. Ar- 
gilla  flavefcentes  ,  rubes- 
centes ,  nigrefcentes  ,  viri- 
defcenî  es.Gelbl tchîer^  Roth -■ 
licher ,  Braunlicher ,  Gr'ûn - 
licher  Thon. 

Ce  font  des  particules  minérales 
6c  fur-tout  martiales,  qui  don¬ 
nent  la  couleur  à  ces  Argilles. 
Dans  le  feu  elles  la  perdent.  El¬ 
les  forment  au  feu  un  verre  noir. 
En  verfant  de  l’eau.forte  defîus, 
elles  deviennent  blanches  (  b  ). 

il.  Il  eft  des  Argilles,  qui 
ont  des  propriétés  particuliè¬ 
res. 

îq  Ar- 


(a)  L  acide  vitriol ique  aidé  par  l’acfion  du  feudiffout  une  portion  de 
Aargille,  ce  qui  fait  un  véritable  alun.  M.Hellot  Mémci.  de  l’Acad.  R 
des  Sciences  de  Pans  An.  1759.  M.  Margraff  Mémoi.  de  P  Acad  R 
de  Berlm.  An.  17  54-  pag.  32.-  34.  63  &  fuiv.  '  1 

\b)  Pott  Lithogéqgnofie,  tom.  1.  ,pag.  99  &  fei-y. 

Tom  J,  D 
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1°.  Argille  dilatable. 
Argilla  aqua  intumefcens 
feu  ferment  ans  ,  en  Aliéna. 
Brauferde. 

Çette  Argille  eft  rougeâtre. 
ÈHe  a  la  faculté  de  retenir  long» 
tems  Beau  :  Elle  abforbe  celle 
qu’on  y  jette  :  Elle  fe  gonfle  & 
fe  dilate ,  par  ce  moyen  elle  perd 
ce  volume;  elle  s’affaifle  en  fe 
déféchant:  elle  fe  durcit  ailément 
à  la  lurface.  C’eft  ce  qui  rend 
certains  chemins  fi  mauvais: 
Voilà  l’origine  des  fondrières. 
Wallerius  obferve  {  Minera- 
]o.  p.  3 4. T.  1.).  que  dans  Ja 
Dalécarlie  &  le  Nortland  il  y  a 
beaucoup  d’ Argille  de  cette  ef- 
pèce.  Les  Bâtimens  é'eyés  fut 
cette  terre  ne  font  jamais  folides. 
Ils  fe  hauffent  en  automne  d’un 
pied  &c  plus;  dans  l’été  ils  re~ 
defeendent  à  leur  prémière  pîa 
ce;  îorfqu’on  marche  fur  un  ter- 
rein  de  cette  efpèce  5  il  faut 
prendre  garde,  que  la  croûte  def- 
féchée  ne  vienne  à  s’enfoncer. 
On  peut  être  englouti.  Ceft 
une  terre  ftérile. 

2V  Argille  1  foulons. 
Argilla  piifguis  &  crufta- 
cea  in  braiïeas  dehijeens , 
&  in  aère  detiquefeens , 
Argilla  fullonum.  S  chie- 
fer  thon  :  Walkerthon . 

La  véritable  terre  à  foulons,  ter¬ 
ra  ! aponaria ,  eft  de  l’efpèce  des 
marnes.  Cette  argille  peut  en 
tenir  la  place  avec  moins  de 
fuccès.  La  véritable  terre  à  fou¬ 
lons  fe  diftingue  par  l’effervef- 
cence  fenfible ,  qu’elle  fait  avec 
les  acides.  Lorsque  Y  Argille  , 
dont  il  s’agit ,  a  été  fechée ,  elle 
fe  leve  par  feuillets.  A  l’air  el- 
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le  fe  décompofe  en  perdant  fS 
iiaiion.  On  ne  peut  prefque  pa^ 
la  travailler.  Battue  dans  l’eau , 
elle  donne  de  i’écume.  &  forme, 
des  bulles  comme  le  favon. 


3  S-  Argille  réfractai* 
RE.  Argilla  apyra.  lits 
feuer  beftandiger  thon . 


Cette  efpèce  d’ Argille  refifte 
au  feu ,  ne  s’y  fondras ,  &c  n’eft 
point  vitrefcible.  Il  y  en  a  de 
diverfes  couleurs;  de  la  brune, 
de  la  noirâtre,  d’un  bleu  pâle. 

40.  Argille  bolaire  ,011 
Bol.  Argilla  p'mguis ,  Ô£ 
figillata.  Bolus.  En  aliem. 
Bolus^Fett-thon, 


Les  terres  Bo!aires,ou  Sigillées , 
font  douces  au  toucher  paroif- 
lent  huileufes ,  doivent  le  fondre 
à  la  bouche.  Le  feu  les  durcit 
d’abord  comme  une  pierre,  en 
pouffant  encore  le  feu,  on  les  vi¬ 
trifie.  L’eau  les  diffout.  La  plu¬ 


part  font  colorées,  &  prennent 
le  nom  du  Pays  dont  elles  vien¬ 
nent.  On  les  employe_  dans  la 
médecine.  Les  Bols  font  em- 
plaftiques,  defficatifs  &  aftrin- 
gens.  On  leur  fubftitue  quelque 
fois  le  fang  de  Dragon  ,  Sangurs 
Draeonis ,  qui  eft  la  larme  gom- 
meufe  d’un  Arbre ,  lequel  croît 
en  Afrique,  fur-tout  dans  l’Iffe 
Porto  fanto,  l’une  des  Canaries. 
L’arbre  s’appelle  Draco ,  parce 
que  fon  fruit  ,  qui  eft  fembla- 
ble  à  une  Cerife  ,  étant  pelée, 
paroît  répréfenter  une  figure  de 
Dragon.  De  là  eft  venue  l’er¬ 
reur  de  Pltne,  qui  a  crû  que 
c’étoit  le  lang  de  ces  animaux 
imaginaires ,  qu’on  a  nommé 
Dragons. 

G  EOF- 
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Geoffroy  diftingue  trois  for-  Le  Morochites  de  Pline,  ou 
tes  de  terres- argiü es,  en  ufage  le  Morochthus  de  Matthiole, 
dans  la  médecine  :  la  Terre  de  eft  d’un  blanc  verdâtre,  le  ga/aiïi- 
Lemnos:  7 erra  lemnïa  Dxosco-  tes .  eft  de  couleur  grife,  i’un& 


hidis.  Elle  eft  d’un  rouge  pâ¬ 
le  :  il  croit,  que  de  vaines  céré¬ 
monies  ont  donné  lieu  à  la  ré¬ 
putation,  que  cette  Terre  avoit 
autrefois.  Elle  eft  abforbante: 
on  l’employe  dans  les  dyiïente- 
ries;  elle  entre  dans  la  Théria¬ 
que  &  la  confedion  de  Hyacin¬ 
the. 

On  fe  fert  aufli  de  la  Terre  de 
Malthe.  Terra  Melit en fis  :  elle  eft 
blanche  :  on  l’employe  comme 
un  Alexipharmaque  dans  la  pe¬ 
tite  vérole  8c  les  fièvres  putrides, 
t  Enfin  on  trouve  dans  les  Phar¬ 
macies  plufieurs  terres  figillées  de 
divers  lieux ,  lefquelles  entrent 
dans  diverfescompofitions.  (Ste- 
phani  Francisc.  Geoffroy 
water'us  medicœ  part.  I.  Cap.  1. 
pag.  66.  &fuiv.  Paris  1741. 89j. 

Geoffroy  ,  Hill  &  divers 
autres  Auteurs  diftinguent  les 
JBols  des  Argilles.  Mais  par  les 
vertus  &  la  defcription  il  paroît 
que  c’eft  multiplier  les  Chefs  ou 
les  Genres  fans  néceflité.  On 
vend  dans  les  Pharmacies  le  Bol 
d’ Arménie,  celui  de  France, & 
celui  d’Allemagne.  On  attribue 
à  tous,  à  peu  près,  les  mêmes 
propriétés.  Voyez  bol. 

Hill  entre  dans  un  très-grand 
détail  fur  les  Argilies.  Cet  arti¬ 
cle  occupe  17.  ou  18.  pages  de 
fon  grand  ouvrage  fur  l’hiftoire 
des  foiïiles.  Il  donne  le  nom  de 
Sté’atite^  ou  de  Cimoli a  purpura* 
[cens  à  l’efpèce  de  terre  d’un  blanc 
tirant  fur  le  pourpre ,  qu’on  em¬ 
ployé  en  Angleterre ,  pour  faire 
une  forte  de  porcelaine.  Mais 
il  femble ,  que  ce  foit  une  efpèce 
de  marne. 


l’aurre  parodient  être  des  Argil¬ 
les  légères  endurcies.  Le  mehii- 
tes  étoit  jaune.  Le  Lapis  thyi - 
tes  de  Dioscoride  eftauffi  une 
argille  endurcie  verdâtre. 

Les  tuiles  &  la  brique  fe  font 
avec  un  mélange  de  fable  &z 
d’argille ,  qu’on  forme  en  la  fabri¬ 
quant,  8k  qu’on  cuit  au  four.  On 
peut  voir  dans  les  Ades  de  l’A¬ 
cadémie- Royale  des  Sciences  de 
Suede  (An.  1739,  vol.  11.  pag. 
1 18)  quelle  efpèce  d’ Argille  eft 
la  meilleure,  on  y  trouvera  aufli 
pag.  158,  un  traité  fur  la  Tui¬ 
le  par  C.  Polhem. 

On  peut  auflï  voir  dans  îe 
Didionnaire  encyclopédique  à 
l’article  fayance  la  méthode  à 
fuivre  pour  reconnoître  &  em¬ 
ployer  Targille  propre  à  faire  de 
la  fayance. 

M.  de  Buffon  prétend  ,  que 
les  argilles  font  formées  par  la 
décompofition  ou  la  deftrudion 
des  fables.  On  peut  voir  fa  théo¬ 
rie  fur  ce  fujet  dans  le  prémier 
tome  de  fon  Hiftoire  naturelle  5 
pag.  259  &  Juiv. 

Lister  compte  vingt  &deu£ 
efpèces  d’argilks  ou  de  glaifes  en 
Angleterre.  Mais  ces  terres  ne 
diffèrent  pas  eflèntiellement  en- 
tr’elles.  Elles  varient  par  la 
couleur  &  les  nuances ,  la  téna¬ 
cité  &  le  poids.  Plus  eu  moins 
de  fable ,  de  gravier,  de  terreau, 
d’ochre,  de  craye ,  de  marne  &c. 
peut  donner  lieu  à  ces  différences. 

Plus  cette  terre  argilieufe  eft 
compade ,  moins  elle  eft  propre 
par  elle-même  à  favoriiër  la  vé¬ 
gétation  des  plantes.  Pour  lui 
oter  cette  fterilité  il  faut  latte- 
D  z  nue? 
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rjuer  par  des  labours  8c  par  des 
mélanges  d’autres  terres  fablq- 
neufes,ou  qui  n’ayent  pas  de  té¬ 
nacité  [a).  . . 

Cette  terre  fe  trouve  ordinai¬ 
rement  par  lits&  par  couches. 
Elle  fert  à  retenir  les  eaux  fous 
terre  ,  elle  donne  lieu  à  la  for-  , 
mation  des  \  fources ,  &  à  leur 
écoulement  ou  à  leur  direction. 
Sans  ces  terres  le  globe  feroit 
aride,  ou  inondé  d’eau. 

L’Argïlle  expofée  à  1* air  8c 
fouvent  imbibée  d’eau  de  fon¬ 
taine^  acquis  au  bout  de  quel¬ 
ques  années  la  dureté  d’une  pier¬ 
re.  Cette  expérience  peut  nous 
donner  l’idée  de  la  formation  de 
beaucoup  de  pierres  ,  qui  nail- 
fent  iucceffivement  dans  le  fein 
de  la  terre. 

ARGIRITE.  Argtrites  ou 
'Argyrites  ,  ou  Argyrodamas. 
Pierre  qui  imite  la  couleur  de  l’ar¬ 
gent.  C’eft  peut-être  le  mica 
ou  le  talc  blanc.  Voyez  Mi- 

CAÂRG¥ROLîTHE.  Argiroli- 
thes.  C’eft  aufti  une  pierre,  fé¬ 
lon  les  Anciens  Lithographes, 
qui  a  la  couleur  de  l’argent. 
Tous  ces  noms  n’ont  point  un 
ufage  fixe. 

ARGIROMELANOS. 
Pierre  qui  a  l’éclat  ou  le  bril¬ 
lant  de  l’argent. 

ARGYRODAMAS.  IlAeft 
fort  apparent, que  c’eft  la  même 
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choie ,  que  PAndrodamas  des 
Anciens. 

Pline  ièmbîe  décrire  fous 
ces  deux  noms  des  fubftancesde 
même  efpèce.  Mais  il  leur  at¬ 
tribue  des  propriétés  qu’elles 
n’ont  point.  Hift.  Nat.  Lib. 
XXX VII. .Cap.  X.  Rumpbii 
rar.  Amboim  Lib  III.  Cap.  20. 

C’eft  le  Sélénite  Rhomboïdal 
de  divers  Naturaliftes  (£),  8c  le 
Rhombites  d’AoRicoLA  (c). 

D’autres  ont  donné  ce  nom 
au  Criftal  d’iflande  (d)y  &  au 
verre  de  Mofcovie  (  e). 

C’eft  mal  à  propos  que  quel¬ 
ques  Mineralogiftes  ont  donné 
le  nom  de  Talc  à  ces  fubftances 
felenites  gypfeufes  ou  calcaires, 
putfque  les  talcs  font  refraétai- 
res  (/). 

On  en  a  qui  eft  très-tranfpa- 
rent,  d’un  blanc  argenté,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  d’argy- 
rodarnas. 

D’autre  eft  encore  fort  tranf- 
parent ,  mais  marqué  de  veines 
noires  paralelles  ou  entrecou¬ 
pées. 

Il  y  en  a, qui  eft  nébuleux  , 
plus  ou  moins  obfcur  ou  lai- 
t  eux 

On  en  voit  qui  eft  comme 
rempli  de  bulles  femblables  à  des 
bulles  d’air. 

On  en  a  qui  eft  opaque,  moins 
blanc  comme  l’argent. 

Le  rouge  ni  le  verd  ne  de- 

vroient 


(a)  Voyez  compleat  body  of  husban dry ,  tom.  1. 

(h)  Sténo  Prodrom.  Dijfert ,  de  Solido.  pag.  79.  —  Plot.  Hift.  Nat. 
•Stafford.  Cap.  V.  art.  2.  pag.  76.  Luid  Litho.  Britan.  n°.  7 3. pag.  5. 

( c )  De  Nat.  Foflii.  Lib.  VI.  pag.  286. 

(d)  Eras.  Barthglin.  Christ.  Huqen  :  —  Boccon  Muf,  di  Piar$ 

Fg.  159. 

(e)  Grew  Mufe.  Soc.  Rçg,  Part.  III.  Cap.  5.  pag.  310» 
if)  Id.  pag.  308.  309. 
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vroient  point  être  appellé  argy- 
rodamas,  non  plus  que  le  jaune 
le  noir. 

Quant  à  la  figure,  on  en  trou¬ 
ve  3 qui  eft  compofë  de  cubes, 
de  rhombes,  de  trapèzes  (a). 

Jean  J  a.  Scheuchzer  a 
feint  un  dialogue  entre  Pline 
êc  fon  Commentateur  saum ai¬ 
se  fur  ce  fujet.  On  peut  le  voir 
dans  la  Bibliothèque  Choifie  de 
Le  Clerc  (  b  ). 

On  fe  convainc  par  la  lectu¬ 
re  de  ce  q  :e  Scheuchzer  a 
écrit  fur  ce  fujet,  que  les  Anciens 
étaient,  fort  peu  exadts  d'ans  la 
dénomination  &c  dans  la  de- 
lcripdon  des  fofîiles.  Eft -il  fur- 
prenant  ,  fi  les  Commentateurs 
les  Interprètes  de  ces  Au¬ 
teurs  font  peu  d’accord  entr’eux 
fur  ce, qu’il  faut  entendre  fous 
les  noms  impofés  par  les  Grecs 
ou  les  Latins  à  divers  foffiles  ? 

ARME’NIE  (Pierre  d’).  La¬ 
pis  Armenus .  C’eft  une  Pierre 
cuivreufe.  Voyez  lazul  & 
jaspe.  En  allemand  Armenifcher 
/ hin ,  Hill  fur  Théophraste 
pag.  145.  146’.  1S5. 

ARMATURE.  Àrmatura. 
C’eft  une  croûte  minérale  qui 
couvre  certaines  pétrifications 
marcafireufes ,  telles  que  les  cor¬ 
nes  d’ammon  &  d’autres  efpè- 
ces.  Cette  croûte  eft  de  cou¬ 
leur  d’or  ,  ou  de  cuivre  -,  ou 
blanchâtre. 

A  RO  MATITE.  Aromatites. 
C’eft  une  pierre  prétieufe  d’une 
fubftance  bitumineufe,  qui  ref- 
femble  par  fa  rauleur  &  par  fon 
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odeur  à  la  myrrhe.  On  la  trou¬ 
ve  en  Egypte  &c  en  Arabie. 

ÂRQÜATULE.  Arqua  tu- 
la  puniïata.  C’eft  une  dent  pé¬ 
trifiée  marquée  de  points.  Luid. 
Lithop.Britann.  n°.  1500.  Voy.; 
Glossopetre. 

ARSENIC.  Arfenicum,  En 
allemand  Ôc  dans  les  autres  lan¬ 
gues  comme  en  François 
fenic. 

L’arsenic  eft  une  concré¬ 
tion  volatile  ,  pelante,  très-cau- 
ftique  &  pénétrante  ,  qui  fe 
trouve  iouvent  &  trop  fouvent 
dans  les  mines  fous  une  appa¬ 
rence  plus  ou  moins  rpétaîlique. 
11  paraît  participer  différemment: 
aux  foufres  ,  aux  feis  &  aux  mé¬ 
taux  (  c ).  Il  eft  ou  opaque  ou 
tranfparent,  d’une  couleur  noi¬ 
re,  brune,  grife  ,  ou  blanchâ¬ 
tre.  11  fe  trouve  avec  tant  de 
combinaifons  différentes  que  ce¬ 
la  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
confufion  &  naiftance  à  une 
multitude  de  noms.  L’arfenic  fe 
fond  aifément  avec  les  matières 
grades ,  il  s’en  forme  un  régu¬ 
le  fous  une  forme  métallique. 
Sa  pefanteur  fpécifique  eft  envi-* 
ron  de  5,000  :  mais  celle  du  ré¬ 
gulé  eft  de  8,308. 

L 1  n  n  æ  u  s  place  Tarse  Nie 
dans  Tordre  des  soufres  &  dans 
la  claffe  des  pierres  compo¬ 
sées.  Puifqu’il  eft  fufible  &  qu’il 
en  naît  un  régule,  il  eût  été 
plus  naturel  de  le,  placer  dans 
Tordre  des  fubftances  minéra¬ 
les,  qu’il  appelle  MerCuria- 
lia.  Quoi  qu’il  en  foie,  il  don¬ 
ne 


(a)  Scheuchzer i  feA  Acarnani  Specim.  Lithol.  pag.  49.  $1.  Dijjert . 
de  Cryjfallo ,  pag.  7. 

( b )  Tom.  X'7III.  pag.  192.  . 

( c )  Sperlingius  in  Dijfertat,  de  Arfenico  ~  Libavius  iî^  Commert^ 

tai\  in  Akhem .  _ 
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ne  le  nom  de  foutre  aux  corps, 
qui  fument  dans  le  feu  &  qui 
répandent  de  1  odeur.  Arje?ü- 
cum  dit-  il ,  fumo  ;  adore  aHiaceo  ; 
colore  albo  ;  fapo^e  dulcï,  Voici 
comment  il  a  diftiogué  &  dé¬ 
crit  les  diverfes  fortes  d’arfenic. 

1 .  Arfenicum  tejjula  otïdèdra  : 
tejjera  arfenicahs  :  en  Sué¬ 
dois  Bergtfsrning. 

2.  A:  rubrutn ,  acerofum ,  ri- 
gidum.  Cobohum  rubrum.  En 
Suéd.  Kobolt  jjloma. 

g.  A:  av7orphu?n ,  caîcinatio - 
ne  obfcurum.  MxspicKEE. 
En  Suéd.  Vatukies. 

4  A:  amorphum ,  caîcinatio - 
ne  cœruieum.  Saffera.  En 
Suéd.  Fœrg  kobolt . 

WiÇtLERus  fuit  une  autre  divi- 
iion ,  qui,  quoique  plus  exaéte 
&  plus  complette  ,  laiffe  cepen¬ 
dant  encore  quelque  obfcurité. 
Commençons  par  décrire  les 
diverfes  propriétés  &  les  diffé- 
rens  rapports  desarfenics.  Il  fera 
plusaifé,  de  làiGr  leurs  différentes 
efpèces. 

On  peut  dire  en  général, que  Tar- 
fenic  paroît  entrer  dans  la  com- 
pofition  de  la  plupart  des  demi- 
métaux,  &  peut-être  de  plu- 
fieu’rs  métaux.  Il  diffère  des  de¬ 
mi-métaux  par  une  plus  grande 
volatilité  ,  par  une  force  péné¬ 
trante,  &c  patcequ’il  a  extérieure¬ 
ment  moins  d’éclat  &c  moins 
d’apparences  métalliques.  D’ail¬ 
leurs  il  n’eft  point  inflammable 
comme  eux,  ni  par  lui- même, 
ni  avec  le  nitre. 

Il  paroît  que  le  realgar,  le 
SANIMRACH  &C  L’QRPïilENTj 
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connus  des  Anciens  fous  le  nom 
d’Arfenic ,  peuvent  en  effet  ap¬ 
partenir  à  la  même  Clafle.  II  y 
a  deux  fiécles ,  qu’on  ne  connoif- 
foit  point  d’autre  Arfenic.  Il 
eft  vrai  qu’ils  font  fulphureux  ôc 
que  les  autres  Arfenics  ne  le  pa-  ' 
roiftènt  pas  être.  Rien  n’empê¬ 
che,  qu’à  caufe  des  propriétés 
communes,  on  n’appelle  au  fïî  ces 
fubftances  minérales  des  Arse¬ 
nics  sulphureux. 

L’arsenic  faéxice  fe  tire  de 
diverfes  fubftances ,  ôc  fe  fait  de 
différentes  manières. 

Il  y  a  d’abord  une  forte  de 
pouffière  arfénicaic,qui  s’élève  & 
s’attache  dans  des  cheminées ,  ou 
aux  parois  fupérieures  des  Fon¬ 
deries  &  des  Atteliers  ,  où  on 
travaille  des  mine3  Ariènicales. 
C’eft  ce  que  les  Fondeurs  Alle¬ 
mands  appellent  kütten  -  r auch  , 
&  giftmehl.  Cette  pouffière  ,  ou 
farine  d’arfènic  ,eft  tantôt  blan¬ 
châtre  ,  tantôt  jaunâtre  :  elle  efb 
différente  de  celle, qui  s’élève  de 
la  coupelle  par  l'évaporation 
du  plomb  3  ou  de  la  fonte  de 
la  cadmie  5  ou  du  xinc,  ou  des 
fourneaux,  où  l’on  rond  le  lai¬ 
ton. 

On  vend  dans  les  boutiques 
un  arfenic  à  demi  vitrifié ,  crif- 
tallin , blanc ,  jaune  ou  rouge  :  il 
y  a  été  fabriqué.  On  fait  le  rou¬ 
ge  avec  deux  parties  de  foufre 
8c  dix  d’arfenic.  Lorfque  celui- 
ci  eft  tranfparent  il  eft  en  crffi 
taux,  qu’on  nomme  Rubis  de 
soufre,  f. 

On  a  auffi  un  régulé  arféni- 
cal ,  qui  fe  fait  de  trois  maniè¬ 
res.  On  en  tire  par  une  forte 
de  fublimation  du  cobolt  noir. 
C’eft  ce  que  les  Allemands  appel¬ 
lent  Schwartzen  gegr  abenen  flie- 
genfiein  3  ou  w'ücken-gift.  On  en 

3  s 
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a,  qui  eft  formé  des  mines  de 
plomb  6c  de  celles  de  cuivre  ar- 
fénicales  :  c’eft  une  force  de  fco- 
ïie5  qui  fumage  à  la  fonte.  Les 
ouvriers  le  nomment  fpeifé,  ou 
Kupfer-leg ,  ou  Jcb'wartiL-kupfer. 
On  fait  enfin  par  la  précipita¬ 
tion  un  régule  avec  l’Arfenic 
blanc  criftallin  6c  le  flux  noir  , 
traités  dans  unvafe  fermé.  Wal- 
lerius  décrit  la  méthode  par  la 
fublimation  6c  par  la  précipita¬ 
tion  d’après  George  Brand  {a) 

Ilj  y  a  peu  de  mines ,  qui  ne 
tiennent  quelque  chofe  d’Arfe- 
nical.  Voici  celles  qui  en  ont 
le  plus ,  6c  qui  peuvent  êire  re¬ 
gardées  comme  l’arfenic  foffiie. 
iQ.  Le  Cobolt  dun  gris 

OBSCUR,  OU  NOIRÂTRE.  CoboU 
tum  nigricans.  Les  Mineurs  Al¬ 
lemands  l’appellent  Schwarzes 
gifi-ertz.  11  eft  écailleux;  on 
le  nomme  suffi  par  cette  railon 
Scbirben  ou  Scberben- cobolt.  On 
lui  a  encore  donné  mal  à  pro¬ 
pos  le  nom  de  cadmie -fojjile  ;  je 
dis  mal  à  propos,  puil qu’il  ne 
participe  en  rien  au  Zinc ,  d’où 
naît  la  cadmie.  C’eft  ce  que 
W  allerius  appelle  arsenic  ou 
cobolt  testacé,  Schirlkobolt . 
On  confond  fouvent  cet  arfenic 
avecl’arfenic  bitumineux .Junc- 
ker  même  femble  être  tombé 
dans  cette  erreur. 

2^.  Les  PYRITES  BLANCHES 
font  auffi  arfénicales.  Elles  ac¬ 
compagnent  les  mines  d’étain, 
6c  les  pyrites  cuivreufes  6c  ful- 
phureufes,  qu’on  appelle  Scbwefel 
und  kupfer-kiejje ,  ou  blende.  La 
pyrite  blanche  confient  une  par¬ 
tie  d’arfenic  6c  deux  de  fer  6c 
de  terre.  On  l’appelle  en  Alle- 
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mand  n. veiffer  -  kiefs  ,  mifpickel 9 
gift-kiefs.  Arfenicum  ferro  mine - 
r  ali  fatum  ,  minera  albcfcente  tefl- 
fulis  vel  pianis  micante.  On  lui 
donne  mal  à  propos  le  nom  de 
cobolt. 

3®.  Le  cobolt  proprement 
ainlî  nommé  ,  qu’on  employa 
pour  le  bleu ,  contient  auffi  quel¬ 
quefois  un  peu  d’arfenic.  Il  eft 
plus  obfcur  6c  plus  compacte, 
que  la  pyrite  blanche,  il  y  en 
fi  beaucoup  \Schneberg.  Les  au¬ 
tres  efpèces  moins  prétieufes , 
brillent  davantage  ,  6c  reffem- 
blent  à  la  mine  d’argent  blanche: 
Weiff-  gulden-ertz.  On  tire  beau¬ 
coup  d’arfenic  de  tous  ces  mi¬ 
néraux  par  la  fublimation.  Il 
refte  une  crame  fine  au  feu  , 
qui  le  fond,  6c  fait  un  Verre 
b’eu.  Le  Kupfer-nickel  eft  auffi 
femblable  à  ces  glèbes,  mais  c’eft 
une  autre  efpèce  à  part. 

4°.  Nous  ferons  de  I’crpt- 
ment  un  article  lé  paré.  C  eft 
auffi  une  forte  d’arfenic,  le  feul 
proprement  connu  des  Anciens. 

5°.  Les  mines  d'étain  qui  font 
enveloppées  de  concrétions  font 
arfénicales.  On  nomme  ces  con¬ 
crétions  VV OL  FF  R  a  M  ;  gift  kiefs y 
oder  Mijfpickel.  On  voit  que  le 
même  nom  fe  donne  à  diverfes 
fubftances.  On  tire  de  ces  g’è- 
bes  en  Mifnie  beaucoup  de  fari¬ 
ne  arfenicale. 

6^.  La  mine  d’argent-rou¬ 
ge  eft  auffi  très -arfénicale  :  en 
Allemand  Roth -gulden -eriz,  : 
Minera  argenti  rubra. 

7°.  Les  Pyrites  de  cuivre, 
kupfer  -  kiefs  ,  contiennent  auffi 
beaucoup  d’arfenic. 

8  \  Henckel  obferve  encore 

qu’il 


(a)  Minerai.  Tcm.  I,  pag.  403.  404..  St  Tom.II.  pag.  205,  20=5. 
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qu’il  y  a  beaucoup  de  terres 
MARNEUSES  ARSENICALES  ,  près 
de  Fr ey  b  erg  {a).  Terra  ar finie  a* 
iis.  En  Allemand  Sviabengift : 
Ar fe  nie  alij che  erde. 

9°.  On  trouve  de  plus  del’ar- 
fenic  mêlé  avec  du  foufre  dans 
la  terre,  mineralifé  &  coloré  de 
rouge ,  on  le  nomme  sandara- 
que  ou  sandaracha  ,  il  y  en 
a  du  jaune  ,  on  l’appelle  alors 
rïsigallum.  Plus  la  couleur  eft 
vive,  plus  c’eft  un  poifon  vio¬ 
lent.  On  en  trouve  en  Tranfyl- 
vanie  &  en  Turquie,  auiïi-  bien 
qu’à  Rothendal ,  Elfdal ,  ôc  OL 
terdal  en  Suède.  Arfenicum  na - 
îivum  Julphure  mixtum.  En  Al¬ 
lemand  Raufchgelb .  Il  y  en  a  de 
l’opaque,  du  tranfparent  &  du 
femi-diaphane. 

io9.  Il  y  a  outre  cela  de  Par» 
senic  mêlé  avec  le  bitume  ôc 
quelques  matières  inflammables, 
à  Pineerieur  brillant  comme  du 
plomb;  il  fe  noircit  à  Pair:  il 
fe  voiatilife  entièrement  au  feu  ; 
c’eft:  ce  qui  le  fait  appeller  pou¬ 
dre  volante, en  Allemand^  <?- 
gen-pulver .  Il  s’enflamme  dans 
le  feu.  .  Il  y  en  a  de  friable  & 
de  folide:  c’eft  l’arfenic  noir.  On 
le  nomme  audi  poudre  aux 
Mouches:  en  Allemand  flkgen - 
pulver ,  Arfenicum  bit mmu e  mix - 
turn.  Cacimia  bituminofa  Agri- 
colæ.  En  Allemand  Jchwar- 
tzer  arfenic. 

ii Q.  Il  eft  encore  une  mine 

d’ARSENlC  CUB IQUE, qu’on  fup- 
pofe  tenir  du  fer.  Sa  couleur  eft 
noirâtre,  en  cubes  oâogones. 
Te  fera  arfenic  ali  s.  En  Allemand 
Wûrfliche  blende .  Berg'w'ürfel. 
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12°.  La  PIERRE  d’ARSENK* 
gRis  tient  du  fer.  Quelques-uns 
Pont  nommée  cobolt  ,  d’autres 
pyrite  blanche.  Pour  évi¬ 
ter  la  confufion  il  vaut  mieux 
Pappelier  arsenic- gris.  Il  eft: 
mêlé  de  paillettes  luifantes.  Frap¬ 
pé  avec  Pacier  ,  il  donne  du 
feu.  Arjenicum  ferrô  miner  ali  fa¬ 
tum  ,  minera  difjormi ,  granulis 
cinereo  -  coerulefcentibus  mi c ante. 
Minera  arfenici  cinerea ,  En  Al¬ 
lemand  arfenic  alij  cher  <wei]fer 
kiefs. 

1 5 La  mine  d’a  r  s  e  n  i c 

d’un  ROUGE  CUIVREUX  eft  CC 
que  Woodward  appelle  cuprum 
Nicoldi  &  ce  que  les  Allemands 
nomment  kupfernikkel .  Il  y  a 
fort  peu  de  foufre  &  moins  en¬ 
core  de  cuivre  Minera  arfeni¬ 
ci  rubra  :  Arfenicum  Julphure  <&* 
cupro  miner  alij  ai  um ,  minera  dif- 
formi  ,  aris  modo  rubescente . 
Cette  efpèce  dy2rfen\c  contient 
quelquefois  du  cobolt.  Par  cette 
raifon  quelques  Auteurs  lui  en 
ont  mal  à  propos  donné  le 
nom. 

J49.  Il  s’élève  des  mines  des 
vapeurs  arsenicales  mortel¬ 
les.  C’eft  ce  que  les  mineurs 
Allem.  nomment  Bergfchwa - 
ben.  Souvent  ces  vapeurs  for¬ 
ment  une  forte  de  pouflière  ar- 
fénicale  ,  qgi  eft  un  Arfenic  dé¬ 
co  mpofe.  On  l’appelle  alors  en 
Allemand  <weijjen  jmehlichen  ar¬ 
fenic.  Arfenicum  nativum  fari- 
naceum.  Quelquefois  ces  vapeurs 
accompagnées  d’une  humidité 
vitriolique  ,  fe  criMlifenc  ôc 
forment  l’arfenic  criftallin ,  fem- 
blable  à  du  verre  blanc,  Arfi- 

ni*° 


(<?)  In  Ephemer.  nat.  Cmios,  Vol.  II.  pag.  364, 
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fjkam  cr'ifiallinum  naiivum  :  en 
Allemand  durchfichtiger  krfialli- 
Jcher  ar lente. 

On  peut  confulter  far  la  fa¬ 
brication  de  Farfenic  artificiel, 
qui  le  vend, la Chy mie  de  Jun- 
cker  (a).  On  y  trouvera 
suffi  les  divers  rapports ,  que 
Farfenic  a  avec  les  autres  fub- 
fian  ces. 

L’arsenic  mêlé  avec  du  fer 

de  l’étain  fait  un  métal  dur, 
fragile,  d’un  blanc  éclatant.  Un 
peu  d’arfenic  ou  de  fon  régule , 
mêlé  avec  l’étain  ou  le  plomb, 
Fendurcit  :  par  le  mélange  de 
Farfenic  le  cuivre  devient  auffi 
blanc.  Ou  plomb  il  en  fait  un 
verre  de  couleur  d’hyacinthe. 

Les  acides  minéraux  8c  les  al¬ 
calis  cauftiques  diffiolvent  l’arfe- 
nic.  Le  cobok  arfénical  fe  dif- 
fout  auffi  en  partie  dans  Feau, 
qu’il  rend  funefte,  fans  que  le 
cobolt  même  paroiife  avoir  per¬ 
du  de  fa  fubflance.  Si  on  fait 
bouillir  pendant  une  journée  de 
Farfenic  dans  14  ou  15  fois  fon 
poids  d’eau ,  il  fe  diffiout  ;  fi  on 
fait  évaporer  la  diflblution ,  on 
obtient  des  criftaux  jaunes,  tranf- 
parens ,  irréguliers.  Toutes  les 
liqueurs  ,  le  vinaigre ,  l’efprit 
de  vin ,  Feau  de  vie  ,  les  huiles 
peuvent  plus  ou  moins  facile¬ 
ment  di  (foudre  Farfenic.  il  faut 
félon  le  menilrue  plus  ou  moins 
de  chaleur,  de  digellion  ou  de  li¬ 
queur  (b). 

Les  Teinturiers  8c  les  Maré¬ 
chaux  empîoyent  beaucoup  d’ar- 
fenic.  On  fait  avec  Farfenic  di- 
verfes  comportions  qu’on  peut 


voir  dans  les  Chymies  8c  les 
Pharmacopées.  Lemery  con¬ 
fond  la  cadmie  8c  le  cobok  avec 
Farfenic.  S  avary  Fa  fai  vi  en 
cela 

Articles  ,  articula- 

T5  0NS,  SPON  DYLOLITHES  Af- 
ticuli  pétrifient i ,  fyo  dylolithi . 

Les  Lithographes  confondent 
fous  ces  divers  noms  des  articu¬ 
lations  ofleufes  de  divers  ani¬ 
maux.  Voyez  Zoqlithes4 

SPONDYLOLITHES. 

ASBESFE.  Asbestus.  U- 
îtum  incombufiibile.  Voyez  a- 

MtANTE. 

ASCHE,  ou  cendre.  C’eÆ 
le  nom  que  les  Mineurs  Alle¬ 
mands  donnent  à  une  forte  de 
terre  marneufe  ,  mêlée  de  talc 
ou  de  féiénite,  qui  fe  rencontre 
fouvent  dans  les  filons  des  cou¬ 
ches  . 

ASPHALTE.  Afphahum.  Bi- 
tumenjudaiciïw  vel  Babylonicumz 
Karabefiodomte  :  Gummi  funerum: 
Mumià  Nonnullorum .  En  Alle¬ 
mand  Bergpech  ;  Judenpech  :  erd- 
hartz. 

L’Asphalte  ,  eft  une  forte  de 
bitume  folide  un  limon  vis¬ 
queux  ,  gluant  ,terreftre,  coagulé, 
foit  par  le  Soleil  ,  foit  par  la 
chaleur  fouterraine  &  le  rems. 
Il  eft  noir,  dur 8c luifant, com¬ 
me  de  la  poix;  iorfqu’il  eft  pur 
il  fumage  alors  far  Feau.  Il  elî 
brun  8c  grenelé  lorfqu’il  y  a  de 
la  terre.  Tel  eft  celui  des  en™ 
virons  de  Couvet,  dans  le  V ai¬ 
de  Travers  ,  dans  le  Comté  de 
Neufchâtel  (c).  Celui  de  Cha- 
vomex,  près  du  moulin  ,  dans 


{a)  Confpec.  Chem.  Tom.  I.  pag.  1067.  Voyez  au iïi  Kunkel  6cHenc- 
kel;  6c  Pott  de  auripigmento  6c  Paracelsi  ni  annale ,  6cc  ^ 

{b)  Acîa  érudit.  Upfdl.  Br  and  de  femimetallis.  An.  1735. 

( c )  Eirini  de  Hejrinis,  Prof  en  Grec  6c  Do£f  en  Medec.  DiC, 
fur  FAfphalte  ou  ciment  naturel  découvert  depuis  quelques  années  au  Val- 
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le  Canton  de  Berne  au  Baiîlage 
d’Yverdun,  eft  encore  plus  fa- 
bloneux.  Lorfau’on  allume  l’af- 
phalte,ou  qu’on  l'échauffe,  il  ré¬ 
pand  uneodeurforte.il  y  a  encore 
de  l’afphalte ,  qui  nage  fur  les 
eaux  dans  la  Mer-  morte  ,  autre¬ 
fois  le  lac  Afphaltide  3  qui  a  don¬ 
né  fon  nom  à  ce  bitume  :  e’eft 
celui  qu’on  nomme  bitume  ju¬ 
daïque.  Il  eft  poufië  fur  le  ri¬ 
vage,  où  il  fe  coagule.  Il  y  a 
dans  la  Chine  plusieurs  lacs  fem- 
blables.  On  parle  encore  d’un 
lac  pareil  dans  le  Japon,  mais 
on  n’en  a  point  de  defcription 
exa&e. 

On  trouve  de  FAfphalte  dans 
les  mines  de  Dannemark  5qui, 
îorfqu’ii  eft  diftillé  ,  laifle  une 
matière  épaiffe  en  petits  fai f- 
feaux  {a). 

Les  Anciens  fe  fervoient  au¬ 
trefois  de  r Asphalte  ,  &  du 
Malthe ,  pour  embaumer  les 
corps.  Ce  font  ces  corps  que 
les  Droguiftes  vendent  fous  le 
nom  de  Munîtes ,  ôc  quelques 
Auteurs  ont  donné  mai  à  pro¬ 
pos  le  nom  de  Mumïa  à  l’Af- 
phalte  même.  Les  corps  des 
gens  de  diftinétion  s’embau- 
moient  avec  de  l 'opobaljamum  ^ 
de  la  mirrhe  Ôc  de  Faloës.  On 
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s  attribué  autrefois  à  la  Mu  mie 
de  grandes  vertus  dans  la  méde¬ 
cine  :  on  eft  revenu  de  ces  pré¬ 
jugés  (b). 

L’Asphalte  ,  s’unit  afifez,  bien 
avec  la  poix  artificielle,  ôc  s'y 
difïout  quoique  ce  fait  foit  nié 
par  Aldrovande  ôc  Da le- 
champ  (e).  On  donne  à  ce  mé¬ 
lange  le  nom  compofé  de  Pis- 
sasphaltum  (  d) ,  cette  poix  ar¬ 
tificielle  n’elt  qu’une  réfine  dur¬ 
cie  par  l’Art.  On  la  nomme 
auffi  Bitume  des  Arabes, 

Comme  la  poix  reffemble  af- 
fez  à  l’Afphalte ,  il  y  a  des  Mar¬ 
chands,  ou  infidèles,  ou  igno- 
rans ,  qui  vendent  la  première 
pour  le  dernier,  ils  en  changent 
feulement  l’odeur.  Ils  eft  aiféde 
reconnoître  la  fraude  ,  par  le 
moyen  de  l’efprit  de  vin  alco- 
holifé.  L’Afphalte  lui  donne 
une  couleur  d’un  beau  jaune 
trani parent.  La  poix  s’y  difi* 
fout  en  partie  ôc  le  faüt. 

Il  y  a  encore  une  refine  qu’on 
nomme  Afphaltum  ou  gummi 
afphalticum  ,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  bitume. 

Sur  I’Asphalte  du  Comté 
de  Neurchâtel  ,  fes  propriétés 
ôc  fes  ufages,  on  peut  confui- 
ter  la  Bibliothèque  Italique  , 

Tom. 


Travers,  dans  le  Comté  de  Neufchâtel,  avec  la  manière  de  l’employer, 
tant  fur  la  pierre  que  fur  le  bois,  &  les  utilités  de  l’huile  qu’on  en  tire, 
Rome,  pour  Paris  172.1. 

(a)  Waller iu s  Mineralo.  Tom,  I.  pag.  357.  Bruckmann  Magnalia 
Deiy  &c.  Tom.  I.  pag.  59.  &c. 

(b)  Voyez  furies  Embaumemens  des  Egyptiens,  Maillet  Tefcrip- 
tion  de  l’Egypte ,  Lett.  X.  pag.  87.  276.  Mémoire  de  Mr.  Rouelle 
Hifh  de  P  Acad.  des  Sciences.  An.  1750.  Mém.  de  Mr.  le  Comte  De 
Caylus  Hiftoire  de  l’Acad  des  Infcript.  Tom.  XXIII.  Bibliot.  des 
Sciences  &  des  A.  T.  IV.  pag.  262.  2.  part,  ôc  Tom.  IX.  pag.  277. 
fuiv.  2.  part. 

(  c*tn  Mufeo  Metallico-. 

(d)  Gott.  Schob,  Differ.  de  rmumia  \Perfica  feu  pijfafph*dt9  &c.  Affœ 
Acad.  C.  A lest.  Curiof.  Vol.  I.  Append.  pag.  ijo. 
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Tom.  I.  pag.  nz ,  3c  le  Dic¬ 
tion.  de  Savary  au  mot  de 
Asphalt. 

Du  tems  de  Dioscoride  ,  on 
trouvoic  Pafphalte  aux  environs 
de  Sidon  en  Phénicie,  de  Zanc 
en  Sicile,  6c  dans  la  Judée. 
Strabon  6c  d'autres  Anciens, 
témoignent  qu’on  en  trouvoit 
en  abondance  aux  environs  de 
Babylonne,  ôc  que  les  Bâtimens 
de  cette  ville  croient  faits  de 
briques ,  cimentées  avec  du  bi¬ 
tume.  Peut-êae  auiïi  fut-il  dé¬ 
jà  employé  à  la  conftrudion  de 
la  tour  de  Babel. 

ASSIENE  (pierre)  ou 
pierre  d’Assos  :  Lapis  Affius. 
Plinii  (  a  )  Sarcophagus  Boe- 
tii  {b). 

Cette  Pierre  eft  appellée  par 
les  Anciens  Alîiene  d’Aflos  ville 
de  Lycie  ou  de  la  Troade,  6c 
Sarcophage  de  la  vertu  qu’on 
lui  attribue  ou  qu'elle  a  de  ron¬ 
ger  en  40  jours  les  chairs, com¬ 
me  la  chaux.  Ex  (TC Cpl  6C 

Galien  (c)  dit  qu’elle  eh: 
d’une  fubftance  fpongieufe  légè¬ 
re  &  friable  j  qu’elle  elf  couver¬ 
te  d’une  poufiière  qu’on  appel- 
loit  FLEUR  DE  PIERRE  d’aS- 
sos  ;  que  les  molécules  de  cette 
pouhière  font  fort  pénétrantes 
6c  corrofives ,  propres  à  ronger 
les  chairs:  vertu  que  la  pierre 
poftede  d’une  manière  moins  ac¬ 
tive.  Cette  fleur  eft  encore  di- 
geftive  6c  faiée.  Il  croit  que 
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cette  pierre  pourroit  s  être  for¬ 
mée  des  vapeurs  de  la  mer  arrê¬ 
tées  dans  des  cavernes,  peut-être 
d’une  écume.  Dioscoride  (d) 
ajoute  qu’elle  eh:  de  la  couleur  de 
la  pierre-ponce ,  parlé mée  de  vei¬ 
nes  jaunes,  que  fa  farine  eft  jau¬ 
nâtre  ou  blanche  ,  que  mêlée 
avec  de  la  térébenthine  ou  du 
goudron  ella  refout  les  tubercu¬ 
les. 

Théophraste  (  e )  parle  d’u¬ 
ne  pierre  qui  a  la  vertu  de  pé¬ 
trifier  tout  ce  que  l’on  met  dans 
des  vafes  qui  en  font  faits.  Il 
ne  la  nomme  point.  Son  Inter¬ 
prète  6c  fon  Commentateur  Hill 
croit, je  ne  fçai  fur  quel  fonde¬ 
ment  ,  qu’il  s’agit  de  la  pierre 
d’Alïos.  Mut f anus  lui  attri¬ 
bue  ,  il  eft  vrai ,  ce  pouvoir  *  mais 
il  n’y  a  pas  de  raifon  qui  porte 
à  croire  que  Théophraste  ait 
voulu  parler  de  celle-là.  Tout  ce 
que  Mutianus  dit,paroît  d’ail¬ 
leurs  chargé  de  circonftances 
merveilleufes ,  qui  rendent  le  ref- 
te  fufped.  Les  cadavres,  dit-il, 
mis  dans  cette  pierre  étoient 
changés  en  pierre  de  même  que 
les  utenfiles,  lur-tout  les  per- 
fonnes  qui  avoient  été  les  plus 
aimées. 

ASTACOLITHE.  Afiacoli - 
thus ,  Ecrévifife  pétrifiée.  Les  Na¬ 
turalises  décrivent  des  pétrifica¬ 
tions  d’écrévififes  de  mer  6c  d’é- 
crévilïes  de  rivières.  Voy.  gam- 
marolithç:,  cancre.  &c. 

Lau- 


(*)  Hift.  N.  Lib.  XXXVI.  Cap.  XVII.  Salmasius  in  Solirnm  847* 
Gbarlt .  251. 

(b)  De  Lapid.  &  Gem.  403, 

(  c  )  De  Simpl.  Med .  Facult.  Lib .  IX. 

{ d )  Di  ose.  Lib.  V.  Cap.  CXIII. 

(e)  Traité  fur  ies  Pierres  de  Théophraste  Trad.  dirGiec  avec  des 
:aotes  par  Mr.  Hill,  Paris  1754.  12.0  pag,  19  fusv. 
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Laurent.  RobeRg.  'Dîffcrt. 
dé  Aftaco  Fluviatili  ,  <&c.  Upjai 
17x5  cum  fig  4/. 

Les  crabes  font  congénères. 
On  en  a  de  pétrifiés  de  la  côte 
de  Coromandel  ,  Ôc  du  Malabar. 
On  en  a  de  minéralifés  de  la 
Hongrie. 

AST ACOP0DIUM.  C’eft* 
le  nom  que  Luid  donne  à  une 
portion  du  bras  d’une  écrévifife 
pétrifiée.  Lttop.  BRiTAN.ny. 
1276.  En^olonois  noga  raska 
morskiego. 

ASTER.  Sorte  de  terre  de 
Saroos.  Voyez  Théophras¬ 
te  fur  les  pierres  ,  pag.  207. 
Edit,  de  M.  Bill.  Paris  1774.. 

ASTE’RIES:  Voyez  tro- 
chites.  Ce  font  des  étoiles  ou 
des  articulations  de  letoile  de 
mer  arbreufe  appeüée  tète  de 
Médufe.  En  Poîonis g-wiazdeczka. 

ASTERIÆ  COLÜMNA- 
RES.  Voyez  trochites. 
Scheuchzer  Specim.  Lith.  Helv. 
pag.  2.  fig.  1-5. 

On  donne  le  nom  d’ASTERTE 
à  toute  pierre  rayonnée.  Afferma. 
Lapis  a  fier  i fans ,  vel  aftricus. 

ASTERISANTES.  Afieri- 
fantes  lapides.  On  donne  ce 
nom  à  des  pierres  marquées  en 
relief  ou  en  gravure  par  des  é- 
toiles.  Voyez  Coralloïdes  ôc 
Astroïtes. 

^  ASTRIOS  Plinh.  L’aftrios 
étoit  une  pierre  blanche  ou  fans 
couleur  qui  refléchifloit  l’image 
des  affres.  Voyez  Hyaloïde. 
Hiffor.  Nat.  Lib.  XXXVII. 
Cap.  IX. 

AST  R  OI  !  ES  ou  P f erre 
étoilée  en  gravure:  Cia  La¬ 
tin  ,  Coralli&m  Stelfatum  ;  Lapis 
Stellaris  ;  en  Allemand  Sternfieinx 
Stem •  cor  allen  Dr  aconit  es  j  en  Al¬ 
lemand,  Drachenftein,  Arach - 
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Tieolithos  ,  en  Allemand  Spinwend 
ftein.  Favagites ,  en  Allemand 
Bicnetiflein ,  ou  Babenflein.Fho « 
dites  ,  en  Allemand  kofenflem J 
He/iolitbos  n  Allemand  Sonnert* 
ftein.  Cometiîes  ,  en  Allemand 
Cometsîeîn ,  Choana  GuALTIERi, 
F mgi  coralloïdes  aftroïtici ,  aliorum . 

Les  Astroïtes  font  des  pier¬ 
res  compofées  de  Tuyaux  paral¬ 
lèles  :  ces  tuyaux  font  en  maffe 
folide  ,  ordinairement  en  forme 
de  Champignons  j  la  fuperficie 
de  la  pierre  effc  garnie  d  étoiles 
ou  rondes  ou  anguleufes  ,  plus 
oïl  moins  grandes ,  &  à  plus  ou 
moins  de  rayons.  Ce  font  des 
pétrifications  d'une  efpèce  de 
Corail  de  mer ,  compofé  de  Tu- 
bulcs ,  ou  de  branches  tubulaires 
ôc  parallèles  qui  fe  joignent  ôc 
qui  ont  de  même  la  fuperficie 
garnie  d’étoiles ,  ôc  de  differentes 
grandeurs  Ôc  de  differentes  figu¬ 
res  ,  fouvent  il  eft  difficile  de  dis¬ 
tinguer  Paftroïte  marin  de  l’al- 
troite  fofïile  :  l’un  &  l’autre  font 
pierreux,  ôc  ont  quelquefois  le 
même  poids. 

La  plupart  des  Auteurs  con¬ 
fondent  perpétuellement  les  Af- 
troïtes  avec  les  Madrépores  ,  les 
Millépores  Ôc  les  T ubuîites  ,  ôc 
fur- tout  ayec  les  prémiers  :  Us' 
different  principalement  des  Ma¬ 
drépores  ,  parce  que  les  Aftroï- 
tes  ont  des  tubules  jointes  ôc  pa¬ 
rallèles  qui  n’en  font  qu’une  feu¬ 
le  maffe.  Ils  différent  d’avec  les 
Miilepores ,  en  ce  qu’ils  ont  des 
Etoiles  au  lieu  de  pores,  ou  pour 
le  moins  des  Etoiles  vifibles: 
Enfin  ,  on  les  di flingue  des  Tu- 
bulites ,  parce  qu’ils  ont  des  Tu¬ 
bules  droits  ôc  parallèles,  qui 
fe  joignent  ôc  qui  font  garnis 
d’ Etoiles,  au  lieu  que  les  Tubu- 
lites  ont  des  branches  fourchues 

ôc 
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&  irrégulières  au  lieu  de  tubu- 
3es  droits. 

Nous  n’en  ferons,  que  deux 
efpcèes  générales ,  fous  lesquel* 
les  il  eft  aifé  de  ranger  les  va¬ 
riétés  des  individus. 

iQ,  L’Astroïte  compofé  de 
tuyaux  parallèles ,  en  mafïè  fb- 
lide  ,  garnie  d’EToiLES  ron¬ 
des.  On  l’appelle  proprement 
Heliolithe  Rhodite. 

Kundman.  R.  N.  6c  A. Ta. 
x.  4.  5.  8.  12. 

Traité  dePerrifjTa.  IV.  25. 

2 6.  Ta.  XI.  49* 

Curiof  Nat.  de  Bâle  P.  V. 
Ta.  V.  i. 

d’Argenvtlle.  Oryéh  Ta. 
XXIII.  1.2.  3.4. 8.9.  10. 
il.  12  13,  16.  19. 

'2°.  l’Astroïte  compofé  de 
Tuyaux  parallèles  qui  fe  tou¬ 
chent  en  faifant  une  mafïe  fo- 
lide,  garnie  d’ËToiLES  angu¬ 
laires.  Il  eft  appellé  propre¬ 
ment  Fav  AGITES. 

Kundman.  î.  c.  T.  X.  10. 
Traité  de  Petrif.  T.  VIII. 

39- 

Curiof.  Nat.  de  Bâle  P.  VI. 
Ta.  VI.  a.  T.  Vil.  a.  b, 
c.  d. 

d’ARGENVILLE  Orydol.  T. 

XXIII.  14.  17- 
Epitome  Transaét  Phil.  II. 
?ir. 

Boccone  recherches  pag. 
119. 

11  ne  faut  pas  Confondre  l’a- 
âroïte  avec  rétoile  de  mer  6c 
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désarticulations,  fes branches  Sc 
fes  tronçons  ou  articles ,  quoique 
fou  vent  on  leur  ait  donné  les  mê¬ 
mes  noms,  (a) 

ASTROITE  EN  RELIEF 

ou  Pierre  étoilée  ,  en  Re¬ 
lief  ;  en  Latin  Lapis  Stellaris , 
jlftroites  ^  en  allemand  Sternfteiw,. 

La  plupart  de  ^  Lithologiftes 
appellent  communément  Adroi¬ 
tes  en  général  des  elpèces  deCo- 
ralloïdes  ou  de  Madrépores  mar¬ 
quées  d’Etoiles  :  mais  comme  les 
Etoiles  font  communes  à  plu- 
fieurs  efpèces  de  Coralloides  ou 
gravées  ou  en  relief  ;  il  faut  dif- 
tinguer  les  Adro  ites  mêmes  gra¬ 
vées  d’avec  celles,  qui  font  en  re- 
lief. 

Ici  nous  nommons  adroite  en 
relief,  ou  pierre  étoilée,  une  pier¬ 
re  quelconque  dont  la  fuperficie 
eft  marquée  de  tuberofîtés  en 
forme  d’Etoiles  en  relief. 

Ces  Pierres  ne  font  pas,  com¬ 
me  Scheuchzer  ,  Volrman  6c 
tous  les  Amteurs ,  qui  en  ont  par¬ 
lé,  font  crû,  des  Coralloides  mê¬ 
mes:  mais  bien  des  moules  6c 
des  empreintes  que  les  Coralloi- 
des  étoilées  ont  tait  dans  les  cou¬ 
ches  de  la  terre  ,  où  ils  fe  font 
trouvés  enfermés  ,  tandis  que  la 
terre  étoit  encore  molle.  On 
peut  le  prouver  iü.  Parce  qu’il 
n’y  a  aucune  efpèce  de  Corailoï- 
de ,  qui  ait  les  étoiles  en  relief  ou 
en  boffe,  mais  ces  étoiles  font 
toujours  concaves ,  ou  gravées. 

2°.  Ces  pierres  ne  font  ja¬ 
mais  de  la  confidence  ou  de  la 
nature  des  vrayes  Coralloides  , 
mais  de  fimples  pierres  argilleu- 
fes. 


On 

(a)  Voyez  Diâion.  des  animaux.  Tom.  î.  Paris  1759.  Bertrand  U- 
fages  des  montagnes  pag.  242.  Zuric.  1754. 
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On  en  peut  diftinguer  de 
deux  fortes. 

i°.  I’Astroïte  à  grandes  étoi¬ 
les  en  relief. 

Traité  de  Petrif.  Tab.  III. 

Curiof.  Nat.  de  Bâle.  P.  V. 
Tab.  V.  o. 

2?.  TAstroïte  à  petites  étoi¬ 
les  en  relief. 

Traité  de  Petrif.  T.  III. ai. 

ASTROLEPAS.  Patelle  Qui 
imite  une  étoile  :  Patelle  rayon- 
née. 

ASTROPODIU M  :  11  pa- 
roît  que  cette  pierre  dont  Luid 
fait  mention  appartient  aux  As- 
troites.  Litho.  Brit.  n°.  iic6. 
V  Ajiropodium  ramojum  appartient 
suxJubu  lit  es.  Voyez  cet  article. 

ASTRORRB1SA.  Stellarum 
wodioîus.  Luid.  ibkL 124.  Cette 
pierre  appartient  ou  aux  adroi¬ 
tes  ou  aux  entroques. 

AURANT1UM  MARf- 
NUM.  Voyez  oursin  pétri¬ 
fié. 

AURICULAIRE.  Pierre 

AVR\c\3LA\v.ü.Auricularia\  La - 
pis  auricularis .  En  Allemand  Stei- 
nerne  0  hren  -  mufchel. 

Les  Lithographes  donnent  îe 
nom  d’oreille  ou  d’auriculaire  à 
plufieurs  fortes  de  pierre. 

Quelquefois  c’elf  une  huitre 
pétrifiée  à  bec  recourbé  dont 
une  des  valves  eft  convexe  6c 
l’autre  un  peu  concave.  Telle 
eft  l’auriculaire  de  Luid.  Litho. 
Brit.  n°.  514. 

D’autrefois  c’eft  une  petite 
huitre  ridée  ovale  qui  reftenible 
à  l’oreille  humaine.  Telle  paroîc 
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être  celle  de  Mercatus  Me- 
tall  pag.  342.  Plot  H.  N. 
of  Oxforaf  hire3  Cap.  V.  Art.  150. 
Morton  N.  Hift.  of  Nort- 
hampt  :  'pag.  143.  Tab.  m. 
hg.  2.  3. 

Voyez  fur  l’une  &  l’autre  l’ar¬ 
ticle  ASTRAciTE.  Souvent  on 
entend  par-là  la  pétrification  de 
l’oreille  de  mer  proprement  dite  , 
coquille  univalve,  ouverte.  Vo¬ 
yez  Baliolithe.  Luid.  pag. 
127.  C’eft  ce  que  les  Poionois 
appellent  Ucho  morshe. 

AURUxM  MUSICUM. 
C’eft  de  letain  fublimé  par  le 
moyen  du  mercure  6e  auquel  le 
feu  donne  la  couleur  d’or.  On 
s’en  fert  pour  peindre  les  verres, 
dorer  le  papier  6ec.  Voyez  l’art 
de  la  Verrerie  par  J.  Kunckel. 

AZOTH.  C’eft:  le  nom  que 
les  anciens  Chimiftes  donnoient 
à  la  matière  prémière  des  mé¬ 
taux,  qu’ils  fuppofoient  être  des 
parties  mercurielles.  C’étoit  le 
mercure  d’un  métal.  Il  n’eft: 
rien  moins  que  démontré  cepen¬ 
dant  qu’il  y  ait  en  effet  du  mer¬ 
cure  dans  tous  les  métaux  purs. 
Linnæus  ne  laifle  pas  de  mettre 
tous  les  métaux  &  tous  les  demi- 
métaux  dans  lajclaffe  des  fub- 
ftances  mercurielles.  Voyez  fon 
fyftema  naturæ  p.  175.  «5c  feqq. 
Lugd.  Bat.  1756. 

Les  Chimiftes  ont  auiïï  don¬ 
né  le  nom  d’Azoth  à  une  forte 
de  fubftance  qu’ils  appellent  Mer¬ 
cure  des  Philofophes  &  qu’ils 
prétendent  tirer  de  tous  les  mé¬ 
taux. 

Enfin  ils  ont  aufti  appellé  Azoth 
diverfes  préparations  médécina- 
3es ,  dont  l’or  ôc  le  mercure  fai- 
ioient  les  principaux  ingrediens. 
On  connoit  1  azoth  de  Para¬ 
celse  6c  edui  d’BESLiNGius. 

Azur 
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rAZUR  EACTICE.  Ceftu-  procédés  Mr.  Hellot  recueil 
ne  forte  de  verre  bleu  réduit  en  de  l’Acad.  R-  des  Sciences  1737. 
poudre.  L’azur  à.  poudrer  p.  228.  KRiEGTransaét.philof. 
eft  groffierement  broyé,  l’azur  n$.  393.  Encyclopédie  aux 
d’mail  fin  ou  en  foudre  fub-  mots  Azur,  Cobolt  ,  Smalt. 
tile,  ou  porphyrifé.  Cette  vitrifi-  AZUR  (Pierre  d’)  C’eft  la 
cation  fe  fait  avec  du  Cobolt.  Le  pierre  de  lazul  ou  lazur.  J Lapis 
fmalt  n’eft  que  cette  mine  même  lazuli.  Voyez  Jaspe  6c  La- 
rôtie.  On  peut  confulter  fur  ces  zul* 


BACCA  IDAEA.  Voyez 
FONGITES. 

BACOLO  DL  St.  PAO- 
LO  ,  ou  Bastonchelli  di 
San  PAOLo.C’eft  le  nom  qu’011 
donne  en  Italie  aux  pierres  ju¬ 
daïques.  V  oyez  Pointes 
d’Oursins.  Voyez  Luid  Li- 
iho .  Brit.  nQ.  1043.  Bpitom. 
'Tramaéî.  Vhilof.  II.  497*  Boc- 
cône  mufeum  di  fifica.  p.  183. 

>  BALAIS  ,  RUBÎ.  Voyez 
Rubt.  On  croit  que  le  nom  de 
balais  donné  au  rubi  le  plus  pré- 
tieux  vient  de  Balaflia  qui  eft 
un  Royaume  en  terre  Ferme  en¬ 
tre  Pegu  &  Bengale,  où  fe  trou¬ 
ve  les  rubis-balais. 

BALANITES,  ou  Glands 
de  Mer  Pétrifiés  ;  en  La¬ 
tin,  Balani  ;  Vhoiades ,  Vufiulœ  ; 
en  Hollandois  Zee-eikelen ;  en  Al¬ 
lemand  Meereicheljiein .  Le  mot 
Crée  lignifie  Gland. 

En  Polonois  kamien  wprzeg  og- 
viftyp 

Lé  Gland  de  Mer  effc  u- 
ne  Coquille  muldvalve,  de  la 
forme  d’un  Gland  ,  ayant  douze 
ou  treize  lames ,  la  bouche  éva- 
fée ,  quelque  fois  rétrécie. 

Cette  Coquille*  s’attache  en 
forme  de  petit  vafe  fur  les  ro¬ 
chers,  fur  les  autres  coquilles  6c 
fur  les  plantes  marines.  Les  glands 
font  rarement  feuls  ;  communé- 
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ment  ils  compofent  des  group- 
pes  nombreux. 

Il  y  en  a  principalement  de 
‘  deux  fortes  ,  les  uns  qui  s’atta¬ 
chent  fur  les  vaiffaux  ,  ils  font 
plus  grands  6c  plus  évafés  dans 
leur  forme  6c  leur  calice  ,  Mr, 
d’Argenville  (Conchil.  Tab. 
30.  A.)  les  décrit  fort  bien.  Ils 
prennent  divers  noms  fuivant 
leur  figure ,  le  Turban,  le  Ca¬ 
lice  ,  la  Tulipe  ,  6c  la  Clo¬ 
chette. 

J, es  autres  font  plus  petits; 
leur  figure  ,  6c  leur  ouverture, 
font  plus  arondies  ,  ils  reiïèm- 
blent  à  des  vrais  Glands  de  Chê¬ 
ne.  Voyez  d’Argenville  î. 
c.  D. 

La  Pétrification  des  Glands  de 
Mer  a  pafifé  pour  rare  ,  Mr. 
d’Argenville  a  même  crû 
qu’on  ne  la  trouvoit  pas.  Baje- 
rus  dans  fon  Oryffographia  No~ 
rica ,  a  été  le  prémier ,  qui  en  ait 
parlé.  On  en  a  trouvé  depuis 
lors  dans  le  Canton  de  Bâle  en 
Suidé  ;  Voyez  f .  d’Anone  Affia. 
Helvetica  tnathem .  anat.  bot.  me- 
dica.  vol.  II.  pag.  242.  On  en  a 
trouvé  aufïi  en  Italie  ,  6c  en 
Piémont.  (Voyéz  Targioni 
Tozzetti  Ob/erv.  T.  1.  pag. 
141.  Baldassari  ,  Obferv.  p. 
6.  6c  AlLion  Or  y  fto. Ve  démon - 
ta.  p,  2Qj 
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Comme  entre  ceux  de  la  Mer, 
ainft  entre  les  faillies ,  il  y  a  deux 
efpèces  de  Glands  de  mer  pétri¬ 
fiés  ou  calcinés. 

JO.  Le  Grand  Balanite  à 
bouche  ouverte  en  forme  de 
Turban ,  de  Calice,  de  Tulipe 
ou  de  Clochette. 

Voyez  Allion  Grytf.  Te- 
de m.  p.  23.  n°.  4. 

t 

2°.  Le PetitBalanite abou¬ 
che  ronde  ,  moins  ouverte , 
en  forme  de  Gland  de  terre. 

Allion  1-  c.  n.  1. 
d’Anone  1.  c. 

Ce  que  Lang,  (f Tiff  Tap.  pag. 
4.7.  Tab.  X.)  donne  pour  un 
Balanite  paroit  être  toute  au¬ 
tre  chofe. 

Voyez  J.  Gesner.  Viffertat. 
de  petrifîcatorum  different» 
çff  var.  origine.  Tig.  1752, 

pag.  22.  <&  Pag •  37* 
JLugd.  Tut.  Wallerius 
Miner alo.  pag-  4^6.  ^dit. 
Berolin-  1750.  &Tom.  If. 
p.  102.  Edit.  deParis  1753- 
LesseR  Litho-theoîog.  arc. 
391. pag.  584.  Edit. Ham- 
burg  1753-  Gronoy. 
index  Juppé  il e  dî .  lapid  p. 

■  S9.  1750.  RUMPHfUS 

nboinijebe  r  ar  iteit~k  amer . 
pag.  121.  122. 

BALANITE.  Quelques  Li- 
thoo-i  aphes  ont  mal  a  propos  don¬ 
né  ce  même  nom  aux  Pointes 
d’Ourstns.  Voyez  cet  article. 

BALANOïDE.  Çeft  enco¬ 
re  un  nom  fous  lequel  on  a  de- 


BAL  — BAT 

ligné  les  pointes  d’ourlïns  ou  les 
pierres  judaïques. 

BALENOSTEON  Balæ, 
n  o  s  t  e  o  n.  C’eft  un  os  faillie 
de  Baiene.  Luid,  Litho.  Brit* 
n°.  1595.  Xylojleon  lamellatum . 

BARROS  ,  ou  BucarosJ 
C’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
Efpagne  &  en  Portugal  à  unç 
terre  figiilée ,  qui  fe  trouve  dans 
ces  pays.  C’eft  une  terre  de  l’ef- 
pèce  des  bols.  Cette  terre  eft. 
ftiptique  ôc  aftringente-  Les 
Dames  Espagnoles  font  dans 
l’habitude  de  mâcher  du  buca- 
ros. 

BASALTES.  Basoltes’ 
Marmor  nigrum  Jiliceum .  En  Al¬ 
lemand  Meisner  pr  obier Jlein  ;  em 
Meisnïfcher  harter  eijhi-farbet 
marmor.  En  polonois  marmut 
zelasney  mdj'ct. 

C’eft  une  pierre  qui  a  des  an¬ 
gles  ôc  qui  s’élève  en  forme  de 
colomne  ,  elle  eft  noire  ou  bru¬ 
ne  &  fert  de  pierre  de  touche. 
Boet.  de  BooT  de  lapidibus  & 
gernmis  hïb .  IL  Cap.  273*  Ges- 
NER  de  lapidibus  p.  21.  HeNC- 
KEL.  Pyritol.  p.  174..  Columna 
mijena  Imperati,  JS lomenclator 
Litholog  p.  20.  Voyez  pierre 
de  Corne;,  pierre  de  Touche. 
ôcc  * 

BASALTES  CORALLINJ 
Bajaltes  minimus  Jlriatus  Lui- 
dîi  Litho.  Brit.  p-  122.  Bafal- 
tes  vel  bajanos  maximus  5  gent- 
culatus  minimum  tribus  ,  pluri- 
mum  ofîo  conjlans  angulis.  Epit., 
Transadt.  Philof.  II.  514.  V.  b. 
146. 

Ce  font  des  plantes  marines 
fofïiles.  Voyez  Coralloides. 

BASANITE.  Baf amies  lapis „ 
Pierre  de  touche. 

BATRACHITE  ,  J fytra- 
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ihtîesl  Oeft  la  même  choie 
que  le  chelonites  :  on  l’ap« 
pelle  aufîi  bufonite.  C’eft 
tune  efpèce  de  glofîopetre  ou  de 
dent  foffîle  ou  pétrifiée.  C’eft 
la  dent  molaire  du  poiiTon  ap¬ 
pelle  le  Grondeur.  Voyez 
Cjlossopetre.  En  Polonois  za- 
jbienec. 

Quelques  Lithographes  defl- 
jgnent  aufîi  par  ce  mot  une  pier¬ 
re  qui  imite  ou  qui  reflèmble  à 
une  grenouille. 

BELLARIA  LAPIDEA;  ou 
Dragées  de  Tivoli;  confetti 
di  Tivoli .  En  Polonois  Wetka - 
Tiïienny. 

Ce  font  des  concrétions  ou 
des  ftaîagmites  en  petits  grains 
ronds  ou  arrondis  qui  fe  for¬ 
ment  dans  les  Cavernes  ou  les 
.Antres  fouterrains.  Us  font  blancs, 
comme  vernis.  Voyez  Stala¬ 
ctite.  Il  y  a  peu  de  Pays  où 
Ton  n’en  trouve; mais  les  pre¬ 
miers  qu’on  a  connu  font  ceux 
de  Tivoli.  On  en  trouve  dans 
une  Caverne  près  de  Montrux 
dans  le  Canton  de  Berne.  Voy. 
Ufages  des  Montagnes.  Ges- 
NER.  de  figur.  lapid .  pag.  n^. 
Bruckmann  Epiftol.  Itin.  111. 
Be  bellariis  lapideis  Liptovienft - 
hus  Hungaricis.  4g.  Wolfenbut. 
3728. 

BELEMNITES.  Les  Fran¬ 
çois  &  les  Italiens  fe  font  ordi¬ 
nairement  contentés  du  nom  de 
Belemnite  pour  defigaer  cet 
îe  pierre  fi^  commune  &  dont 
l’origine  a  été  longtems  incon¬ 
nue.  Les  Latins  d’après  les 
Grecs  font  appefié  Belemnites , 
à  caufé  de  fa  reflemblance  au 
fer  d’une  fiéche  eu  à  une  flèche 
même  que  les  Grecs  nomment 
SïâîjU/vov.  On  l’a  aufîi  nommée 

Çeraunïtes ,  Goracias  ;  c  or  v  inus  la- 

Tome  J4 
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pis-,  chez  les  Anciens  elle  porte 
aufîi  le  nom  de  Lapis  Lyncis 
vel  Lyncurius ,  du  Grec  AvyTcxpiot 
félon  Dioscoride,  Théophras¬ 
te  &  Pline.  Le  dernier  de  ces 
Auteurs  en  parle  encore  fous  le 
nom  de{  Datlylus  ldaus ,  parce 
qu’on  enrencontroitfur  le  mont 
Ida  (P.  H.  N.  L.  XXXVII. 
c.  10.)  On  la  nomme  outre  cela 
Spe  élrorumCandelafi agit  taÇCe  htm-, 
yaculum ,  Lapis fuhninaris ,  Toni  - 
trui  cuneus.  Les  Allemands  n’ont 
pas  été  plus  refervés  fur  cet  ar¬ 
ticle  que  les  Latins.  De  mau¬ 
vais  fyftêmes  fur  l’origine  de  ces 
fofifiles  figurés  ou  de  faillies  idées 
fur  leurs  vertus  ont  donné  lieu 
à  cette  multiplication  de  noms 
bizarres,  Lucbsftein  ;  Alpfcbos ÿ 
Alpfetfcbt  ;  Alfefcht ;  Alpjiein  •• 
Alveflein\  Blut(lein\  Donner-  kei  ’  ; 
Donner (lein  ;  Donner pfeil  ;  Juden - 
flein  ;  Rappenftein  ;  R  a  ben  flein  ; 
Strabl flein ;  Scbos flein.  Les  An- 
gloisles  appellent  Thunderstone 
Thunderbslts  ;  les  Danois  Vette - 
linfs.  On  a  appellé  dans  toutes 
les  langues  les  Belemnites,  Pier¬ 
res  de  foudre  ou  de  tonnerre, 
dans  la  laufie  fuppofition  qu’ils 
étoient  formés  dans  les  nuées  6c 
qu’ils  tomboient  avec  la  foudre. 
On  eft  obligé  dans  l’Orydolo- 
gie,  comme  dans  la  Botanique, 
de  ralîembler  une  multitude  de 
fynonymes  par  lefquels  les  difFé- 
rens  Auteurs  fe  font  plu  à  em« 
barafFer  la  fcience  naturelle  ; 
c’eft  la  partie  dégoûtante  du  tra¬ 
vail  ,  elle  eft  cependant  nécef- 
faire. 

Cette  pierre  eft  pour  l’ordi* 
naite  de  figure  conique,  quel¬ 
que  fois  à  peu  près  cylindrique, 
fe  terminant  en  pointe  aigue  ou 
obtufe  ,  extérieurement  lilTe , 
quelquefois  avec  un  ou  plulieurs 
E  ç*. 
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canaux  ou  filions.  Intérieure- 
ment  on  voit  des  rayons  Qui  du 
Centre  vont  à  la  circonférence, 
quelquefois  des  Cercles  concen¬ 
triques  comme  les  Aubiers  des 
Arbres.  On  en  trouve  qui  font 
creufes  à  la  baze,  le  Peuple  les 
appelle  des  Femelles.  Cette  ca¬ 
vité,  qui  eft  aufiî  conique,  eft 
vuide,  ou  remplie  de  terre,  ou 
occupée  par  une  autre  pier¬ 
re,  qu’on  nomme  Alvéolé .  En 
expofant  ces  pierres  au  feu  on 
peut  aifement  les  fendre  dans 
leur  longueur,  félon  une  fibre, 
qui  régné  tout  du  long.  Da!  s 
les  Bklemnites  traniparens  on 
voit  un  tuyau  qui  occupe  l’axe 
du  cône.  Cette  pierre  eft  cal¬ 
caire.  Elle  répand  au  feu  une 
odeur  de  foupbrefcetidè.  Com¬ 
munément  la  matière  en  eft  bru¬ 
ne  &  cornée  ,  quelquefois  un  peu 
diaphane.  Il  y  en  a  pour  la  lon¬ 
gueur  depuis  un  pouce  jufques 
a  dix,  pour  la  groiîeur  depuis 
une  ligne  jufqu’à  trois  pouces  de 
diamètre.  On  trouve  les  Bekm- 
nites  dans  toutes  fortes  de  lits 
de  terres  ou  de  fables ,  ou  dans  les 
couches  de  toutes  fortes  de  pier¬ 
res,  fou  vent  accompagnés  d’au¬ 
tres  dépouillés  de  l’Océan.  On 
les  rencontre  applattis  ,  ^  écrafés 
Ôc  diverfement  de  figurés.  On 
en  a  qui  font  percés  par  ces 
infeCtes  qui  rongent  les  coquil¬ 
lages.  Enfin  on  en  voit  qui  ont 
des  corps  marins  parafitiques  ad- 
hérens  ,  comme  des  tuyaux  de 
vers  marins  ,  de  huitres  &  de 

balanus.  ^ 

Trois  règnes  te  font  dilputes 

cette  pierre.  Luydius,  dansfon 
ïebnographia  Lithophilacii  Brè - 
tanniez ,  dit,  que  c’eft  une  cor- 

(*)  4°.  Auguft.  Yindel.  1 72*7*  < 
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tie  du  Poififon  Narvhal ,  oti  iitïê 
concrétion  formée  dans  le  pin¬ 
ceau  de  mer  ( penieiila  marina) 
ou  dans  une  dentale,  efpèce  de 
coquillage  HelwïNG  dans  là 
Lithographia  Angerburgica  (  Part. 
Il  pag.  iav)  en  fait  un  Végé¬ 
tal  ou  une  plante  de  mer.  Ail¬ 
leurs  il  foupçonne  que  cette  pief- 
re  appartient  aux  tubulaires, aux 
antales,  ou  au  pinceau  de  mer 
(Tom  I.  f.  J.  pag  29  Litho. 
Ang.)  WoofcWARDdansfes  Let¬ 
tres  (Geograph.Phyfi.  pag.  363.) 
les  range  au  nombre  des  pro¬ 
ductions  minérales  de  la  terre  ôc 
dans  la  Cia  fie  des  corps  talqueux 
à  caufe  de  leur  pefanteur  Spéci¬ 
fique.  Scheuchzeï^  avoir  d’a¬ 
bord  adopté  cette  idée  ;  il  a  écrit 
enfuite  que  l’origine  de  ce  fcflx- 
le  étoit  entièrement  inconnue. 
Mr.  le  Monier  (  Meridi.  de 
l’obferv.  obfer varions  fur  l’Hift. 
Nat.  pag  ta?  &  fuiv.)  adopte 
l’idée  de  Woodward  &  croit 
que  le  Belemnite  appartient  au 
régné  minerai.  Lang  dans  fon 
Ht  (tari  a  lapidum  Helvet  pag. 
133.  penfe  que  ceft  une  con¬ 
crétion  ou  une  forte  de  Stalacti¬ 
te  5  formé  par  des  ffueurs  miné¬ 
rales.  D’autres  comme  Volk- 
MAN  dans  fa  Si  lé  fia  Jubterranea * 
pag,  336.  prétendent  que  c’eft 
l’épine  du  dos  d’un  Animal. 
Ehrhard  dans  fa  DifTertation 
de  Belemnitis  Suevicis  pag.  19. 
(  jr)  prétend  que  c’eft  l’envelo- 
pe  ou  le  Domicile  d’un  poifion 
à  coquill  ge  del’efpècedu  Nau* 
tile,  ou  de  la  corne  d’ammon, 
qui  au  lieu  d’être  en  fpirale  eft 
droit  ÿ  fi  le  Belemnite  eft  un 
noyau  formé  dans  un  coquilla¬ 
ge,  pourquoi  n’apperçoit-on  ja¬ 
mais 

m  fîg. 
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teîs  auëuft  refte  du  co<3uIÎIa^ 
même  ?  D’ailleurs  comment  ren¬ 
dre  raifon  de  l’organifation  in¬ 
térieure  de  ce  foftile  ?  Breyniüs 
gjenfe  que,  comme  dans  le  //- 
thuus  6c  r or tbocer as ,  il  y  a  eû 
au  dedans  de  ce  coquillage  un 
animal  marin-  Linnæus  rap¬ 
porte  les  Beletnnites ,  aux  tefta- 
cées  à  pfofieurs  chambres  ,  ad 
èâftaceâ potythalamîa  (  Voyez,  fi¬ 
lages  des  Montagnes  par  Mr. 
E.  Bsrtram)  ,  Chap.  XVI. 
pag.  248.)  Boürguet  rejette 
toutes  ces  idées  6c  foutient  que 
ces  pierres  font  des  dents  d’une 
cfpèce  de  Baleine  ,  décrite  par 
Rondelet  lousle  nom  de  Phy- 
fiter ,  6c  que  les  Italiens  ap¬ 
pellent  CapàdoJio.  La  Cavité 
qu’on  voit  aux  Belemnites  ref- 
femble,  félon  lui*  à  celle  qu’on 
obferve  aux  dents  du  Crocodile 
êc  du  Phyfeter  ,  aux  deffenfes 
de  T  Eléphant,  6c  à  celles  du  poif- 
fon  Narvhal.  La  Canelure  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  celle  des 
dents  de  la  fcie  du  Spadon.  Les 
dents  de  l’ Alligator  ,  forte  de 
Crocodile  de  l’Amérique,  ont 
suffi  du  rapport  avec  les  Belem¬ 
nites  (  Lettres  Philofophiques, 
pag..  i~i2)  Mr.  Formey  aad- 
opté  ôc  deffendu  cette  -idée  à 
l’article  Belemnite  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  encyclopédique. 

Il  eft  très-certain  que  le  Beîemni- 
?e  eft  une  pétrification  d’un  corps 
marin.  On  le  trouve  ordinaire¬ 
ment  confondu  avec  d’autres 
dépouillés  de  la  mer  dans  la 
même  couche  de  la  terre;  fou- 
vent  des  Corps  marins  font  ad- 
herens  à  cette  pierre.  On  y  ap- 
perçoit  ces  érodons,  ces  trous 
que  divers  infeéles  font  aux  co 
quillages.  jamais  on  n’en  trou¬ 
ve  ayent  une  enveloppe  tef- 
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taCêeï  Elles  n’appartiennerlc 
donc  pas  aux  coquillages.  La 
ftruéfcure  intérieure  eft  très- dif¬ 
férente  de  celle  de  toutes  les  dens, 
La  pofition  de  toutes  les  fibres 
les  rend  tfop  caftantes  pour  a- 
yoir  lervi  de  deffenfe.  On  y  voit 
une  organifation  qui  indique  un. 
animal.  Ce  font  des  fibres  qui 
aboutiflènt  à  un  tuyau,  ce  foric 
dés  ligamens  qui  unifient  ces  fi¬ 
bres.  Ces  fibres  ou  rayons  font 
d’abord  horifontaux  6c  vont  en 
approchant  de  la  pointe  en  s’é¬ 
levant.  Voilà  comment  fè  for¬ 
me  le  creux  de  la  baze  6c  la 
pointe  du  fommet.  Le  demi-dia- 
métre  du  coté  de  la  canelure  eft 
toujours  plus  court  que  le  demi 
diamètre  oppofé.  Par  înterva- 
les,  qui  font  réguliers  6c  pro¬ 
portionnels  ,  on  apperçoit  des 
lignes  longitudinales ,  qui  lé  ter¬ 
minent  en  conte  autour  du  pe¬ 
tit  canal  du  milieu.  Tout  cet 
appareil  n  annonce- t-il  pas  l’or- 
ganifation  d’un  animal  ?  Il  refte 
à  découvrir  quel  eft  cet  animal 
marin. 

Divers  Savans,MM.  Capelek, 
6c  Walleriüs  croyent  que  les 
Belemnites  ,  font  des  pétrifica¬ 
tions  des  holothuries  [holothurie). 
Ce  font  des  vers  de  mer  ,  ani¬ 
maux  de  la  Clalle  la  plus  infé¬ 
rieure  6c  qui  femblent  appro¬ 
cher  des  Zoophytes.  On  con- 
noit  des  holothuries  oblongues, 
cylindriques ,  ventrues  ,  globu- 
leufes,  en  forme  de  poire.  L’Or- 
ganifation  fimple  de  cet  animai 
eft  manifeftement  la  même  que 
Celle  de  l’intérieur  des  Belemni¬ 
tes.  Dans  les  unes  6c  les  autres 
on  voit  des  fibres  circulaires, 
des  fibres  en  rayons  6c  un  ca¬ 
nal  au  milieu.  L’Animal  a  uni 
double  mouvement,  un  mouve- 
E  â  mentÿ 
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menthe  contraction  &  dé  fuc- 
don  &  un  moument  d’éjacula¬ 
tion ’5  ou  d’alongement  La 
difpofition  de  ces  fibres  fert  à 
l’une  ôc  à  l’autre  de  ces  ac¬ 
tions,  Il  fucce  &  repouffe 
comme  avec  une  feringue,  la 
liqueur  qui  eft  dans  Ion  Corps, , 
C’eft  un  mouvemenr  de  fiftoîe 
&  de  diaftole.  Privé  de  mem¬ 
bres  pour  fe  mouvoir  il  avance 
&  recule  par  le  moyen  de  cette 
fuccion  ôc  de  cette  éjaculation 
de  l’eau  de  la  mer.  Par  cette  éjec¬ 
tion  encore  d’une  eau  féude  il 
répoufie  les  ennemis  qui  l’apro- 
chent.  Plufieurspoifions  de  mer, 
comme  la  Sèche,  IeCalemar  ôc 
le  Polipe  à  huit  pattes ,  ont  auffi 
une  vefïie  remplie  d’une  liqueur 
noire  ;  Toit  par  prudence  ou  par 
frayeur ,  ils  font  couler  cette  li¬ 
queur  quand  ils  font  pouriuivis  ; 
l’eau  des  environs  en  eft  Mie  ôc 
troublée,  ôc  ilsfe  dérobent  ainfi 
à  la  pourfuite  d’un  ennemi  qui 
eft  dérouté.  On  pourroit  enco¬ 
re  rapporter  les  Belemnites  a  une 
efpèce  d’Ortie  de  mer  ou  de  Ge¬ 
lée  de  mer,  ôc  à  plufieurs  au¬ 
tres  fortes  d’animaux  qui  fe  rap¬ 
prochent  des  holothuries ,  ôc  des 
Theties ,  de  la  claffe  des  molluf- 
ques. 

A  la  partie  molle  ôc  aqueufe , 
qui  eft  propre  aux  holothuries, 
s’eft  jointe  dans  les  Belemnites 
de  la  terre  de  différentes  fortes, 
&  un  fuc  lapidifique  a  durci  le 
tout;  de  là  vient  la  variété  de 
leurs  couleurs,  la  Diaphaneiré 
de  quelques-unes  de  ces  pierres, 
ôc  leur  puanteur  lors  qu’on  ^îes 
brûle.  De  là  vient  encore  qu’on 
en  trouve  d’écrafées,  de  com¬ 
primées  ,de  recourbées,  fous  di- 
verfes  formes  ôc  en  diverfes  at¬ 
titudes.  On  fçait  que  les  ani- 
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maux  marins  qui  approchant 
fort  des  animaux-plantes ,  ou  des 
polipiers,  en  devenant  vieux  per¬ 
dent  leur  molleiïe,  ôc  qu’arrêtés 
quelque  part  ils  perdent  leur  fa¬ 
culté  locomotive  ,  ce  qui  les 
confond  alors  dans  la  claffe  des 
plantes  animées.  11  y  a  encore 
tant  d’efpèces  de  ces  animaux  à 
découvrir  qu’il  en  faut  rejetter 
Pidée  qui  leur  attribue  les  Be¬ 
lemnites  fous  prétexte  qu’il  n’y 
a  pas  une  analogie  parfaite  en¬ 
tre  ce  foffile  ôc  les  holothuries, 
les  theties  ou  les  orties  connues. 

La  Pierre  de  Bologne  eft 
peut-être  auffi  une  pétrification 
d’une  forte  d’Holothurie ,  ou  de 
mollufque ,  de  l’efpèce  du  Vol- 
vox,  (Lapis  Bonrmienjis  phofi 
phorus.)  C’eft  un  compofé  de 
lamelles ,  dont  le  tiffu  fibreux 
paroît  auffi  avoir  été  organique: 
il  eft  recouvert  d’une  iôrte  de 
pellicule.  Dans  les  acides  cet¬ 
te  pierre  faiteffer vefeence  ôc  jet¬ 
te  une  odeur  fétide  fuîphureufe 
ôc  urineufe,  comme  les  Belem¬ 
nites.  Les  Belemnites  peuvent  de 
même  acquérir  par  la  calcination 
une  qualité  phofphorique ,  com¬ 
me  les  pierres  de  Bologne  ,  mais 
plus  foible;ôc  feulement  après  plu- 
fteurs  Calcinations  réitérées  avec 
bien  des  précautions.  Les  unes 
ôc  les  autres  ont  fouvent  quel¬ 
que  tranfparence.  On  trouve  de 
ces  pierres  phofphoriques  aux 
environs  de  Bologne ,  aux  pieds 
du  Mont,  de  Palerne  ôc  peut- 
être  en  d’autres  lieux.  Ce  n’eftici 
qu’une  conjecture  que  je  bazarde. 

On  peut  conhderer  les  Be¬ 
lemnites  à  trois  égards  :  quant  à 
leur  forme  ou  figure  extérieure  ; 
quant  à  leur  furface ,  &  quant 
à  leur  organifation  intérieure* 
De  là  naiffent  les  genres,  les  ef- 
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pècés  8c  les  variétés ,  cette  mé¬ 
thode  eft  plus  fimple  ôc  plus 
conforme  à  la  nature  que  celle 
de  divers  Naturaliftes  qui  font 
entrés  dans  des  details  auffi 
longs  qu’ils  font  inutiles  ôc  en- 
nuians. 

On  peut  diftinguer ,  quant  a 
la  totalité  de  leur  figure,  les  Be- 
îemnites  en  coniques  à  pointe  ai¬ 
guë -,  d’autres  font  prefque  <7//#- 
driques  à  pointe  arrondie,  ^  Les 
troifièmes  ont  un  renflement ,à  peu 
près  comme  les  fufeaux. 

Quant  à  la  furface  ,  les  uns 
ont  un  Sillon  ou  un  Canal ,  une 
canelure  de  la  baze  à  la  pointe, 
d’autres  en  ont  deux  ,  quelques- 
uns  trois  ;  mais  comme  nous 
l’avons  déjà  obier vé,  le  rayon  qui 
part  du  côté  de  la  canelure  eft 
toujours  le  plus  court  ôc  cela 
dans  toutes  les  efpèces  fillo- 
îîées. 

Quant  à  l’organifation  inté¬ 
rieure  ,  les  uns  présentent  des 
couches  vifibles  rangées  comme 
les  Aubiers  des  Arbres  ôc  for¬ 
mant  des  Cercles  concentriques. 
Dans  d’autres  on  ne  les  apper- 
çoit  pas.  Un  petit  canal  ou 
tuvau  traverfe  tout  le  cône  6c  en 
fait  Taxe.  Il  eft  vifible  dans  les 
Beiemnites  les  plus  transpa- 
rens,  On  décompofe  aifément 
ces  pièces  par  le  moyen  du  feu 
de  la  Chandelle,  ou  en  les  jet- 
tant  dans  l’eau  froide  après  avoir 
été  chauffées  fur  les  Charbons, 
ou  enfin  en  les  faifant  tremper 
dans  de  l’eau  ieconde.  C’eft  par 
ces  moyens  qu’on  peutobferver 
Lorganifation  de  ces  pierres. 

Il  paroît  que  l’Holothurie  en 
relâchant  ou  en  étendant  les  fi¬ 
bres  circulaires  accoure  t  ou 
contracte  les  fibres  tranfver laies. 
Par-là  le  canal  longitudinal  s  é*; 
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îargit  vers  la  baze.  C’eft  par  ce 
mouvement  qu’elle  faifit,  qu’elle 
retient  Ôc  qu’elle  fucce  la  nourritu¬ 
re.  Voilà  l’origine  delà  cavité  qui 
s’apperçoit  quelque  fois  à  la  baze. 
C’eft  mal  à  propos  que  Bour- 
guet  a  dit ,  que  cette  cavité 
conique  doit  fe  rencontrer  tou- 
fours  à  tous  les  Beiemnites  en¬ 
tiers.  C’eft  félon  l’état  où  l’a¬ 
nimal  a  été  fur  pris  à  fa  mort. 
Delà  vient ,  que  dans  cette  cavi¬ 
té  on  trouve  fouvent  de  la  terre 
durcie,  qui  n’eft  que  la  vafe  mê¬ 
me  de  la  mer,  que  l’animal  a 
fuccée  Ôc  retenu ë.  Quelquefois 
on  y  trouve  aulfi  un  coquillage 
qui  s’y  eft  pétrifié ,  c’eft  ce  Corps 
accidentel ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  d’ALVEOLE  lequel  n’ap¬ 
partient  point  au  Beleptmite, 
(voyez  Alvéolés).  L’Holothu¬ 
rie  fe  nourrit  probablement  du 
lue  de  la  chair  de  l’animal  ren¬ 
fermé  dans  ce  coquillage ,  qui  a 
un  fiphoncuie  ,  lequel  fert  de 
communication  d’une  concame- 
ration  à  l’autre,  ôc  favorife  la  fuc- 
cion  de  l’Holothurie.  Ces  Al¬ 
véolés  font  compofées  de  pièces 
femblables  à  de  petites  coupes, 
ou  à  des  verres  de  montre  en- 
chaffées  les  unes  dans  les  autres 
ôc  qui  vont  en  diminuant.  On 
trouve  de  ces  Alvéolés  fofîiies 
dans  des  lieux  où  l’on  n’apper- 
çoit  pas  une  trace  de  Belemni- 
te.  Ainfi  quoi  qu’en  penfenc 
grand  nombre  d’Àuteurs,  nous 
croyons  que  les  Beiemnites  ôc  les 
Alvéolés  font  deux  animaux  dif- 
férens. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  con¬ 
fondre  les  Beiemnites  avec  les 
Orthocératites  droits  non  cloi- 
fors  nés.  (  Voyez  Orthocératites  : 
Jacula  lapide  a.) 

Mr,  Allion  Médecin  & 
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Naturalise  favant  8c  judicieux 
(dans  Ton  Oryttographia  P  e  démon¬ 
tant  ,  Paris '8«.  1757-  pag-  51  ) 
appuyé  du  fuffrage  de  Breyn, 
(de  Belemmtts  PruJJtas  Comtnen- 
taîhmcula  ,  Dijjertat.  de  Polytha 
iamiis  JubjunBa  p  4.)  de  Klein 
(  hapfdum  figurât.  Nomenclator  , 
olim  a  J.  J.  Scheuchzero  con - 
fcrtpius  ,  poflmodum  au  Bus  &  il- 
lufiratus  à  Theod  Klein ,  Gedmt 
1740.)  &  de  Linnæus  (Sy/??- 
inanatura )  met  les  Belemnites 
au  rang  des  coquillages.  Il  cite 
Targîonius  Tozzetti,  qui 
prétend  avoir  vu  l’analogue  ma¬ 
rin  dans  le  cabinet  du  Chanoine 
Vincent  Capponius.  Ce  coquil¬ 
lage  étoit  adhèrent  à  une  ma¬ 
trice  de  corail  rouge ,  la  longueur 
étoit  d’un  demi -pouce,  le  dia¬ 
mètre  de  la  bouche  ou  de  la  ca¬ 
vité  à  la  bazc  dedeux  lignes.  On 
voyoit  intérieurement  des  cham¬ 
bre  ,  ou  çoncamerations.  (  J. 
Tozzetti  reïazioni  d'alcuni  viaggs 
fattï  in  dtverfe  parti  délia  Tofca~ 
na  ,  per  obfervare  le  prodyzioni 
naturaîi  <&  gli  antichi  monumen- 
ti  di EJfa.Fncnzç  1751  &  1752. 
Tom.  VI.  in  80.  )  Ceft  dans  le 
Tom.  I.  p.  281.  qu’il  parle  des 
Belemnites.  Il  faudra ,  dit  Mr, 
Alîion ,  que  ce  coquillage  tubu¬ 
laire  cloifenné  foit  peîagien  ou 
de  l’elpéce  de  ceux  qui  fe  tien¬ 
nent  au  fond  de  la  mer  ,  &  que 
h  delicateffe  ait  empeché  fa  con- 
Jervation.  Ce  fyitême  eft  ren¬ 
versé  ,  |ce  me  femble  ,  par  ces 
trois  objections.  La  prémiere, 
c’eft  que  l’inrerieur  des  Belemni- 
tes  ne  paroit  point  être  un  noyau 
formé  dans  un  moule  détruit, 
mais  un  corps  organique  pétri¬ 
fié.  La  fécondé ,  ceft  qu’on  de¬ 
vrait  trouver  quelque  relie  du 
coquillage  même  qui  a  feryi  de 
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moule  5  fur- tout  aux  grandes  pié-f 
ces, dont  le  coquillage  doit  avoir 
eu  de  la  con  lifte  nce  La  troifié- 
me ,  c’eft  que  l’on  trouve  des  Be- 
lemnites  pétrifiés  fur  lesquels  on 
obfervc  une  peau  ,  qui  contient 
l’organifation  intérieure ,  8c  fur 
cette  peau ,  preuve  qu’elle  eft  en¬ 
tière  8c  qu’il  n’y^  a  point  de  co¬ 
quillage  qui  ait  été  détruit  après 
avoir  fervi  de  moule  ,  fur  cette 
peau  on  voit  des  vermifleaux  8c 
des  coquillages  parafitiques  adhé- 
rens. 

Tous  les  Dictionnaires  de  dro¬ 
gues  (impies ,  8c  tous  les  traités 
fur  la  matière  medicale,  mettent 
les  Belemoites  au  rang  des  chq- 
fes  dont  la  medecine  peut  tirer 
de  grands  fecours.  Ce  font  d’an¬ 
ciens  préjugés  qu’il  n’eil  pas  aile 
de  déraciner.  Voyez  le  Gazo « 
pbylacium  medico-ph.yficum  dej  eaî<i 
Jacob  Woyt  &c.  40.  Léipfig 
1740*  au  mot  Belemnites), 
Geoffroy  ne  paroit  pas  faire 
grand  cas  des  propriétés  qu’ori 
gtttibue  à  cette  pierre  :  (  Mat» 
med.  part.  1.  Cap.  V  )  Lemery 
8c  Pomet  ,  l’un  dans  fon  Dic¬ 
tionnaire  ,  l’autre  dans  (on  Hiftoi- 
re  des  Drogues,  tiennent  encore 
un  peu  aux  anciens  préjuges.  Le 
DoCteur  de  Meuve  dans  fonï 
Dictionnaire  Pharmaceutique 
tombe  dans  plufteurs  erreurs  fur 
ce  lujet.  Il  appelle  cette  pierre; 
Pierre  de  lynce  :  il  la  croit 
tirée  de  cet  animal ,  il  la  confond 
avec  la  pierre  dOnce ,  8c  avec  le 
Juccinum  terygophoroit .  Le  D.  Ja¬ 
mes  dans  fon  Dictionnaire  de 
Medecine  ne  paroit  pas  beaucoup 
mieux  inftruiL  Mr.  Savary  ,  qui 
a  luivi  &  copié  dans  fon  Diction¬ 
naire  de  Commerce  Lemery 
8c  Woodward,  ne  peut  pas  être 
plus  exact  que  <ies  guides  *  c’eft: 
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$infi  que  la  plus  grande  partie  du 
fa  voir  des  Hommes  conliite  fort 
ifouvent  à  connoitre  les  erreurs 
des  autres ,  &  à  s’en  garantir. 

Le  nombre  des  ceux  qui  ont 
écrit  fur  les  Belemnites  eft  fort 
confîderable.  On  verra  Joh  Si- 
GisiiüNb.  E^shôLtïi  obfer- 
vat.  de  fuccino  fofïîli  &  lapide 
belemnite  Mifcel.  Nat.  Cnriof. 
Dec.  i-  An.  ix.  &c  x.  obfer.87. 
On  peut  confulter  les  Auteurs 
cités  par  Eh rh art. 

J’avois  communiqué  ces  re¬ 
cherches  fur  les  Bélemnites  à 
i’illuftre  Académie  Royale  de 
Lyon.  Mr.  de  Clapet  RE^  la 
Tourrette  ,  Confeilier  à  la 
cour  des  Monnoies  6c  membre 
de  cette  Académie,  a  bien  voulu 
les  examiner  6c  me  faire  part  de 
fes  lumières,  je  ne  balance  point 
de  joindre  ici  la  lettre, qu’il  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire  à  ce  fujet, 
perfuadé  que  le  public  la  lira  a- 
vec  plaihr. 

L’oriqine  des  Belemnites 
a  de  tout  tems  partagé  les  Natu- 
raliftes.  Si  les  trois  règnes  fe 
font  difputé  ce  fofïile ,  le  règne 
animal  a  feul  droit  de  le  reven¬ 
diquer.  Les  obfervations  que 
vous  avez  faites ,  Moniteur  ,  ou 
raffemblées  le  prouvent  incon¬ 
testablement.  Elles  vont  plus 
loin,  elles  démontrent  que  le 
belemnite  a  vécu  dans  la  mer. 
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Mais  la  mer  renferme  dans  fon 
vafte  fein  bien  des  claiïes  diffé¬ 
rentes  d  ê  res  vivans.  Dans  la 
quelle  doit-il  être  rangé  ?  Non- 
veaux  débats  ,  nouvelles  conjec¬ 
tures  ,  qui  manifeftent  en  meme 
tems  les  bornes  6c  les  reffources 
de  l’efprir  humain. 

En  parcourant  les  divers  fen- 
timensdes  Auteurs,  celui  de  Mr. 
Wallerius  (a)  m’a  touiours 
fembîé  inexplicable  :  mes  obfer- 
vations  m’ont  parües  totalement 
oppofées  à  fon  idée.  Mais  comme 
il  ne  fait  que  l’indiquer  ,  je  n’o- 
fois  me  décider  lans  entenvdre  les 
raifons  de  ce  grand  Mineralo- 
gifte. 

Je  ne  vous  diffimulerai  pas  , 
Monlieur  ,  que  j’ai  été  furpris 
lorsque  je  vous  ai  vu  adhérer  à 
fon  opinion  6c  attribuer  comme 
lui  aux  Holothuries  Forigine  du 
Bélemnite.  J’ai  lu  avec  empref- 
fëment  les  preuves  que  vous  a  por¬ 
tez.  On  ne  pouvoir  tirer  plus 
de  parti  de  cette  conjecture  3 
mais  je  ne  fçai  li  vos  preuves  doi¬ 
vent  diffîper  mes  doutes;  Lesvoici. 

L’holothurie  (  b  )  eft  un  de 
ces  corps  que  la  mer  rejette  fur 
fes  bords,  qui  répandent  lai  nuit 
une  lumière  de  phofphore ,  6c 
parodient  b  peu  tenir  à  la  vie  que 
pluljeurs  Auteurs  les  ont  rangé 
parmi  les  Zoophytes  (c),  ou  plan¬ 
tes  -  animales.  Ils  font  révêtus 

d’une 


(a)  Minerai,  de  J.  G.  Walletuus  trad.  franc,  de  Mr.  leBaron  d’Hol¬ 
bach.  V.  T.  2.  p.  6$.  G.  Helmintholith.  .  . 

(b)  V.  Rondelet  ne  infè£lis  &  Zoophytis  p.  izf.  edit.  latm. 

( A  Linnæus  dans  le  îpecies  animalium  Lugd.  Batav  1759.  a  mis  ces 
corps  dans  la  Claffe  des  vers,  dans  l’ordre  des  mollufcula ,  quuompiend 
tous  les  genres  de  Zoophytes.  Mais  il  a  confacre  le  nom  de  Zoophytes 
aux  Alcyons  tubulaires,  efehares  coralines  ,  qttœ  non  fmt  autores.  dit- il , 
fuæ  tek  ce ,  fed  tejîa  ipforum.  Le  nom  de  plantes-animales  ,  en  effet  leur 
convient  mieux  qu’aux  autres  j  mais  je  prendrai  ici  le  nom  ne  Zooph)  te 
dans  fon  ancienne  lignification» 
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d’une  peau  coriace  ;  leur  forme  Je  ^entreprends  point  de  dé* 
eft  presque  arrondie,  renflée,  Ôc  crire  les  efpèces  ôc  les  variétés, 
irrégulière  :  On  y  remarque  des  Ces  notions  générales  fuffifenE 
excroi (lances  allez  longues,  ôc  les  pour  écarter  de  mon  elprit  toute 
parties  internes  félon  Rondelet  idée  d’analogie  entre  l’Holo- 
iont  abfolument  confufes.  Je  thurie ,  ôc  les  Bélemnites. 
n’ai  pas  eu  le  courage ,  pour  véri»  Le  prémier  eft  d’une  forme 
fier  le  fait,  de  fàcrifier  à  ma  eu-  ■  obronde  ôc  renflée.  Corpus  gib~ 
rioiité  le  feul  de  ces  corps  que  hum  félon  le  caractère  que  lui  af- 
j’aie  en  mon  pouvoir  ;  mais  a-  figne  Linnæüs  (a) ,  le  fécond 
près  les  observations  précédentes  eft  toujours  allongé,  conique, 
je  crois  qu’on  en  fçait  aftez  pour  cylindrique  ,  ou  en  forme  de 
être  autorifé  à  ne  trouver  aucun  fufeau.  L’un  a  des  excroiffan- 
raport  entre  les  Holothuries  ôc  ces,  des  efpèces  d’ailes  ,  un  bec 
les  Belemnites.  charnu  ôc  pendant ,  des  con¬ 

tes  folïiles  font  eonftamment  tours  irréguliers ,  plufieurs  trous  : 
Coniques  ,  fe  terminent  en  poin-  l’autre  ofre  une  furface  unie  Ôc 
te,  plus  ou  moins  aigue;  iis  ont  régulière  ,  qui  n’eft  jamais  per- 
une  iurLce  liffe,  unie,  quelque*  cée  qu’acddettteîlement.  (b) 
fois  traversée  d’un  ou  de  deux  La  cavité  d’ailleurs  qui  fe  voit 
filons  ,  réguliers  ,  de  la  bafe  à  à  la  bafe  du  Bélemnite,  n’a  ,  ce 
la  pointei  à  la  bafe  du  cône,  on  me  femble  ,  aucune  relfemblan- 
voic  ordinairement  une  cavité  Ce  avec  l’efpèce  de  bouche  que 
régulière  ôc  conique ,  comrau-  l’on  fuppofe  aux  Holothuries: 
niquant  à  un  fyphon  ,  ou  petit  cette  cavité  eft  eonftamment  co¬ 
canal  ,  qui  fe  prolonge  dans  toute  nique,  unie  dans  l’intérieur,  fans 
la  longueur  de  l’axe  du  Bélem-  qu’on  obferve  aucun  renflement 
nite,  en  s  éiargifihnt  vers  fa  poin-  dans  la  partie  extérieure;  la  bou¬ 
te.  Si  1  On  brife  le  Bélemnites  che  des  Holothuries  eft  ridée 
les  parties  internes  paroiftènt  ré-  ôc  finueufe,  elle  a  un  boureletà 
puliéres  ôc  organifées;  une  peîli-  fes  bords  ,  elle  reftèmble  quel- 
cule  dans  la  plupart  recouvre  à  quefois  -à  une  tête  ÔC  ne  peut 
l’extérieur  des  fibres  droites  qui  s’ouvrir  qu’irréguliérement  ôc  en 
tendent  de  la  circonférence  au  élargi  {Tant  ton  contour  exté- 
centre  ,  c’eft  à-dire  auSyphon,  rieur.  ( c ). 
qui  paroit  à  fon  tour  révêtu  in-  Il  n’eft  donc  au  déhors  aucune 
térieurement  d’une  très-fine  pel-  affinité  entre  ccs  corps  ,*  s’il  eft 
Hcule.  queftion  des  parties  internes,  j’y 

trou- 

(a)  V.  Species  animaljum  p.  ira..  Cet  Auteur  décrit  4  efpèces  d’Ho- 
lothuries,  &  nhlTjgne  a  aucune  la  forme  cylindrique  dont  vous  parlez,. 

{b)  Je  ne  parle  ici.  que  de  la  furface  du  cône,  de  non  de  fa  bafe  ,  où 
fe  trouve  la  cavité  &  de  la  pointe  fouvent  trouée  par  la  prolongation 
du  Syphon  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Bélemnites  tranfpârens  de  la 
Champagne. 

(c)  Linnæus  Syflema  naturæ  Leide  17  $6.  décrit  ainfi  le  genre  des  Ho¬ 
lothuries  l'ous  le  nom  dé  Thetis:  Corpus  bilabiatum  ,  corpufculo  medio  car - 
tilaginofô  ob longs  1  aurkuU  4.  cunsifonnes  >  foramma  duo  Jpirantza . 
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trouve  encore  moins  d’anaîo- 
gie  ,  fuivant  le  raport  des  Au¬ 
teurs.  .  , 

Mais  il  me  vient  un  doute: 

Peut  être  par  le  mot  d  Holothu 
fie  ,  avez  vous  entendu  ,  Mon- 
fieur  ,  d’autres  efpèces  de  Zoo 
phytes  (a).  En  relifantvotre  dif- 
fèrtation ,  je  vois  que  vous  con- 
cluez ,  ainii  que  Wallerius  , 
que  les  Belemnites  appartiennent 
à  la  Cia  (Te  des  Helmintholithes 
(b),  ou  Vermiculitcs,  Mais  par¬ 
mi  tous  les  autres  Zoophytes  , 
Cités  par  les  Auteurs  ,  je  n’en 
vois  aucun  qui  rappelle  le  Be- 

lemnite.  , 

l’Istrice  marine  quel¬ 
quefois  nomme  Heriffon  de  mer, 
a  été  exactement  décrit  par  Re- 
I>i  ,  qui  voyoit  bien  ( d ).  Son  dos 
eft  voûté  ,  fon  ventre  plat  ,  cou¬ 
pé  transverfalement  de  rides 
droites,  dont  les  intervalles  font 
faillans  comme  des  cordons^ un 
inteftin  traverfe  le  corps  de  l’A¬ 
nimal  ,  mais  on  y  obferve  des 
ramifications ,  un  cœur ,  un  efto- 
mac  ,  &  nul  raport  encore  avec 
le  Belemnite. 

Le  Mentula  de  Rondelet 
(g)  '  que  je  crois  le  priapus  de 
LinnæUs  (f)  ,  en  aproche  da¬ 
vantage  dans  fa  forme  extérieu- 
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re,  mais  des  différences  cara&é- 
riftiques  le  diftinguent.  Lin* 
næus  affigneà  ce  genre  des  dents, 
dont  le  Bélemnite  n’a  certaine¬ 
ment  aucun  veftige.  Quant  aux 
parties  internes.  Rondelet  dit 
expreflement ,  partes  internas  in- 
difcretas  habst  veluti  reloua  Zoo- 
phyta. 

Si  je  confulte  encore  Redi, 
qui  a  obièrvé  l’efpèce  de  ce  gen¬ 
re,  connue  en  Italie  fous  le  nom 
dePznci  marini  (g);  Je  vois  que 
ce  font  des  corps  arrondis  ,  al¬ 
longés  ,  mais  coupés  de  ftries 
transversales.  Une  de  leurs  ex¬ 
trémités  a  plusieurs  racines,  qui 
s’attachent  aux  rochers  :  l’au¬ 
tre  eft  divifée  en  deux  branches 
d’inégales  grandeurs ,  percées  l’u¬ 
ne  &  l’autre  à  leurs  pointes,  de 
manière  que  l’ouverture  de  l’u¬ 
ne  eftoétogone,  &  celle :de  l’au¬ 
tre  exagone  :  la  première  for¬ 
me  la  bouche  de  l’animal ,  la 
fécondé  contient  deux  petits 
canaux*,  dont  l’un  fert  de  paira¬ 
ge  aux  excrémens ,  ôc .  l’autre 
d’organe  pour  la  génération. . 

Ces  Zoophytes  ont-ils  la  moin¬ 
dre  rélation  avec  les  Belemni¬ 
tes  ?  II  me  paroit  qu’ils  en  diffé¬ 
rent  suffi  entièrement  que  les 
vrais  Holothuries  ;  mais  c’en  eft 

affez 

le  fens  des  Anciens  Auteurs  ôc  non 


(a)  Je  prends  toujours  ce  nom  dans 
:omme  Linnæus  pour  des  Alcyons,  des  Efcnares  Ôcc.  ^ 

{b)  Linnæus  dans  le  fyftema  naturæ  place  de  meme  a  la  , page  zoo.  I es 
Bélernnites ,  parmi  les  Helmintholithes,  mais  il  entend  par  la  des  vet  s  terra- 
zés  parmi  lesquels  fe  trouve  le  Nautile  dont  le  Bélemnite  devient  une  efpece. 
Wallerius  au  contraire  parle  ici  de  vermiculites  mois  ôc  fans  aucun 

têt,  comme  il  en  avertit  lui-même.  V.  T.  z.  p.  Sf. 

(, c )  îl  l’aproche  du  vermis  aureus  cité  dans  les  Aêles  de  Copenhague ,  IV 

^  {d)  Voyez.  Redi  des  Animaux  vivans  dans  les  Animaux  vivans. ,Colleft, 
Academ.  de  Dijon  T.  4.  page  535.  planche  34. 

(e)  Voycs  Aquatilium  hiftor.  pars  altéra  p.  128. 

(f)  V.  Species  animalium  p.  ziz. 

(g)  Colleft.  de  Dijon  T.  4,  pag.  534.  planche  33. 
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aflez  fur  la  forme  de  ces  corps  fa  les  alvéoles  n’apartiennent 
comparés  *  paffons  à  une  autre  point  à  ce  reptile.  Les  Poiffons 
objection.  fbiTfies  fi  communs  dans  certai- 

Quoique  l’Holothurie,  fa  la  nés  carrières d’ardoifesôc  de pier- 
plupart  des  Zoophytes  foyent  re-  re  fifliles  (  c) ,  quant  à  leurs  par- 
couverts  d’une  peau  de  la  |natu-  ties  molles ,  doivent  être  placés 
xe  à  peu  près  du  cuir  ,  c  es  ani-  dans  la  claffe  des  empreintes  ,  il 
maux  cependant  font  mois,  prê-  n’en  relie  d’autres  veftiges  que 
tent  fous  le  doigt  ;  fa  fe  con-  la  couleur  qu’elles  ont  inprimé , 
tradent  lors  qu’on  les  touche.  fur  la  place  qu’elles  occupoient^ 
Mr.  Linn^us  les  place  à  la  ou  quelquefois  une  efpèce  dé 
fuite  dea  Limaces  fa  des  corps  vernis  d’un  brun  clair  et  luifant , 
mois,  mollit fcttl-a  &  il  eft  produit  par  le  defiéchement  de 
certain  que  leurs  parties  internes  la  fubftance  huileüfe  fa  gluante  ^ 
ont  encore  moins  de  çonfiften-  qui  efl  propre  à  la  peau  de  ces 
ce.  Or  >  Monfieqr ,  '  quelque  animaux  ;  les  parties  dures  ,  le 
examen  que  j’aïe  fait  des  foffiles  fquelet telles  écailles,  les nageon 
écrangérs  à  la  Terre,  après  avoir  res  ont  feuîs  réfiftés  fa  éproii- 
vu  une  grande  partie  des  Cabi-  yés  une  pétrification  réelle, 
nets  de  Paris  fa  de  Hollande,  je  Dans  le  règne  végétal,  on  con- 

doute  encore  qu’un  corps  pa*  nqit  des  bois  pétrifiés,  -d)  on  en 
xeil  puiffe  fe  pétrifier  fa  Fait  jâ-  trouve  même  qui  ont  été  tra¬ 
înais  été  (£).  4  vaiilés  de  la  main  des  hommes, 

1  Dans  le  régné  Animal  on  voit  comme  des  Planches  ôedes  mâts 
des  os,  des  vertebres,  des  dents,  de  vaifïeaux  dans  les  fables  de 
des  mâchoires  ,  des  cruftacés  ,  l’Egypte;  on  voit  auffi  en  Alle- 
des  tefbcés,  en  un  mot  des  corps  magne  fa  dans  la  Bohême  quel- 
folides  ou  à  envelopes  dures ,  mais  ques  plantes  iigneufes  dans  de  I3 
jamais  l’Animal  mol ,  ni  aucune  Calcédoine  ;  mais  le  plus  fou- 
de  les  parties  cartiiagineufes,  char-  vent,  ces  planches  parodient  avoir 
X'ues  ou  membraneufes.  On  par-  été  réellement  détruites,  fa  fina¬ 
le  de  Serpens  pétrifiés,  maiscer-  plement  remplacées  par  un  fuç 
tainement  on  les  confond  avec  lapidifique  qui  a  pris  leur  forme 
certaines  ammonites,  Les  queues  fa  conlérvé  leur  organifation  , 
de  Lézard  ne  font  que  les  Aivéo-  observation  qui  peut-être  doit  a- 
ks  aplatis  dont  vous  avez  parié  ,  voir  lieu  iur  toutes  les  elpèces 

de 

W  v-  le  Species  animaîium. 

(£)  On  voit  dans  les  Cabinets  des  parties  molles  d’ Animaux  pétrifiées, 
dans  les  Lithographes  des  deferiptions  de  ces  parties.  Mr.  Spirungl  r  Paireur 
près  le  Berne  pofïedeun  Poiffonen  relief ,  dans  une  pierre  calcaire.  Le  corps 
les  chairs  du  Poilfon  font  pétrifiés  comme  les  parties  offeufès  Sc  cartila^ 
gineufes.  Mr.  CriAis  Cel.  Pafteur  à  la  Haye*  a  une  crête  de  coq  pétrifiée, 
j’ai  une  étoile  de  mer  pétrifiée.  Il  y  en  a  une  dans  le  Cabinet  de  Mr. 
Gagnes  in  à  la  Ferriere,  dans  PEveché  de  Bâle.  B. 

(c)  A  Pappenheim,  Oeningen  ,  Sollenhoffer  ,  dans  le  Cant.  de  Glaràs 
&c. 

(d)  D’habiles  Naturaliftes  prétendent  que  la  plupart  des  foffiles  qu’on  prend 
pour  des  bois  pétrifiés  UthoxyUn  ne  font  que  des  madrépores  fofîiles. 
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tfe  bois  pétrifiés  (a),  tout  lerefte 
cft  empreinte,  concrétion,  (b) 
incruftation  ,  ou  jeu  de  la  natu¬ 
re  *  car  vous  (avez  mieux  que 
moi  ,  Monta  ,  que  tous  ces 
foffiles  que  les  anciens  Natura- 
liftes  fous  des  dénominations  Gre- 
ques  ,  ou  Barbares  appelloient 
poires ,  figues  ,  &  fruits  pétri¬ 
fiés  ,  ne  font  autre  chofe  que  des 
Champignons  de  mer ,  des  Al¬ 
cyons  ,  des  Madrépores  3c  d’autres 
corps  marins,d’une  fubftance  pier- 
yeufe  3c  calcaire ,  qui  doit  fpn  ori¬ 
gine  à  des  polipes  ainfi  que  le 
corail,  &  dont  il  nous  refte  vrai- 
femblablement  bien  des  efpèces 
à  découvrir,  (ç) 

Je  fais  qu’il  exifte  quelques  pé¬ 
trifications  qui  imitent  fi  Fort  des 
fèves,  0 d )  ou  d’autres  fruits  exo¬ 
tiques  du  genre  des  Marons  d’In¬ 
de  ,  qu’on  ne  fauroit  fe  refulër 
à  leur  analogie,  mais  la  peau  en 
eft  presque  ligneufe ,  elle  a  pu 
fe  prêter  à  la  pétrification ,  3c  je 
doute  qu’il  en  foie  de  même  de 
la  fubftance  du  fruit  qui  cepen¬ 
dant  offre  bien  plus  de  réfiftance 
que  des  parties  charnues  ,  ou 
çartilagin eûtes  telles  quç  le  corps 
des  Holothuries. 

Mr.  AllïoM  0.)  parle  de  noix 
pétrifiées  ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  collines  de  la  Morra  en  Pié¬ 
mont  :  Il  remarque  que  la  co- 
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quille  Yeft  détruite  &  qu’il  ne 
refte  que  l’amande.  Je  puis  vé¬ 
rifier  le  fait  depuis  que  ce  Sa¬ 
vant  ,  aimable  &  profond  m’a 
procuré  un  de  ces  folfiles  curieux^ 
mais  plus  je  l’examine  ,  plus  je 
fuis  convaincu  que  l’amande  s’é¬ 
tant  pétrifiée  de  bonne  heure ,  le 
fuc  pierreux  a  pénétré  entre  les 
coquilles  de  la  noix  ,  lesquelles 
ont  dû  réfifter  plus  long  -  tems , 
fervir  de  mqule  â  la  pierre  qui 
s’eft  formée  dans  la  place  qu’oc- 
cupoit  l’amande,  &  fiqir  par  être 
détruites  à  leur  tour. 

Je  disque  la  coque  a  dû  réfifter 
plus  long' tems  En  effet  on  lit 
dans  l’Hiftoire  de  l’Academie  des 
Sciences  ,  [fi  qu’en  creufant  les 
puits  des  Salines  de  Lons-le-Sau¬ 
nier,  on  trouva  des  noix,  dont 
l’amandç  feule  étoit  pétrifiée  y 
tandis  que  la  double  robe ,  féca¬ 
le  3c  la  coque  étoient  confervées 
dans  leur  confidence  naturelle. 

Je  conclus  de  ce  fruit  [que  la 
coque  à  l’abri  de  l’air  ,  peut  ré¬ 
fifter  un  tems  confidérable,  mais 
je  ne  puis  adopter  le  fentiment 
de  l’Hiftorien  de  l’Academie,  qui 
veut  que  le  noyau  de  pierre  qu’on 
trouva  dans  la  coque  fut  l’Aman¬ 
de  elle-même  ,  pénétrée  du  fuc 
lapidifique  :  on  fait  que  dans  l’é- 
fpace  de  peu  de  mois  l’humidité 
la  fait  pourrir  ,  3c  que  la  féche- 

refîe 


(a)  Voyez.  Mem.  de  Y  Acad,  des  Sciences.  Année  y  7.1 8.  2d.  Mémoire  de 
Mr  de  Iussieu  fur  les  empreintes  de  St.  Chaumont  dans  leLyonois. 

(b)  V.  Hift.  de  l’Acad.  des  Sciences.  Année  1721.  p.  23.  obfervat.  de 
de  Mr.  de  Ma  iran  fur  les  Pierres  figurées  de  Breuilpont  qu  il  regarde 
comme  des  concrétions  &  qui  me  paroiffent  de  iimples  Silices  ,  arrcctans 

diverfes  formes.  a  % 

(c)  Voyez  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences,  Annee  1751.  pag.  3  39-  & 

jném.  de  Mr.  Guettard.  .  ,  ,  .  »  , 

(d)  J’en  poffede  un  dans  mon  Cabinet  qui  a  etc  trouve  dans  un  marbre 

entre  Sarrebourg  &  Saverne. 

(e)  Oryctographia  Pedem.  p.  6*  , 

{fi  Année  "17  42*  P*  33-! 
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relié  la  réduit  à  la  fimpîe  enve-  tous  ces  coquillages  pétrifiés  5  ^ 
lope  j  cependant^  la  pétrification ,  qui  Ton  donne  le  nom  de  noyaux* 
de  quelque  manière  qu’elle  s’opé-  6c  qui  ne  font  en  effet  que  des 
re,  ne  peut  être  l'effet  que  d’un  noyaux  de  pierre  formés ,  dans 
long  cours  d’années,  une  coquille  dont  l’animal  étoit 

Sur  quoi  fe  fonde  donc  l’Hifto-  détruit ,  6c  dont  la  coquille  s’çft 
rien  de  l’Académie  ?  ,,  C’eft  ain-  à  Ion  tour  décompofée. 
fi ,  dit-il ,  que  Mr.  de  M airan  a  ,  Par  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
3,  trouvé  des  ourfins  de  mer  pé-  re  il  me  paroit  prouvé  ,  Mon- 
trifiés  qui  ne  répréfentent  que  fieur  ,  que  les  corps  mois  ,  6c 
la  fubilance  molle,  Ôcla chair  principalement  ceux  qui  font 
3,  de  l’Animal  fous  fon  écaille,  charnus,  muciîagineux ,  6c  hu- 
Mais  voyez,  Monfieur,  dans  les  mides  ne  font  point  fufceptibles 
Mémoires  de  l’année  1721.  (a),  de  recevoir  un  fuc  lapidifique: 
l’obfervation  même  de  Mr.  de  le  tems  qui  eft  neceffaire  à  cet- 
Mairan.  On  lui  fait  dire  pré-  te  opération  ,  la  facilité  qu’ont 
cifément  le  contraire  de  ce  qu’il  ces  corps  de  fe  corrompre  ,  de 
a  dit.  Voici  fes  termes,  „  ce  font  fe  putréfier  ,  de  fe  diffoudre  6c 
„  des  pierres  qui  fe  font  mou-  de  s’évaporer,  toutes  ces  chofes 
3,  lées  dans  l’écaille  ou  envelope  me  paroiffent  un  obftacle  infur- 
3,  de  quelque  Echinus  marinus ,  montable  ,  à  la  nature  elle-mê- 
3,  ou  ourfin  de  mer.  me  (c). 

Ce  n’eft  donc  point  l’animal  Je  puis  donc  conclure  avec 
qui  félon  lui  s’eft  pétrifié.  Cet  vérité  que,  puisque  les  Holothu- 
animal  ( b ) ,  eft  un  compofé  de  ries  font  mois,  charnus  5  humi* 
quelques  membranes  fouples,  qui  des  3  6c  reconnus  pour  tels  par 
n’ont  aucun  raport  avec  lespier-  tous  lesNaturaliftes,  ils  n’cntpii 
res  figurées  dont  il  eft  queftion.  être  fufceptibles  de  pétrifications. 
Le  fuc  pierreux  s’eft  réellement  6c  que  les  Bélemnites  ne  font 
introduit  dans  la  coquille  de  Tour-  point  des  Holothuries  pétrifiés, 
fin  &  des  noix  3  dont  j’ai  parlé ,  J’obferverai  même  que  danâ 
par  ce  qu’elles  étoient vuides ,  &  votre  fiftême,  Monfieur,  ce  fe* 
le  procédé  de  la  nature  a  été  le  roient  principalement  les  parties 
même  que  celui  du  fondeur  qui  intérieures  de  l’Holothurie  ,  qui 
fait  couler  dans  un  moule  une  fe  fer  oient  pétrifiées,  c’eft-à-di- 
matiére  liquide  ;  lorsqu’elle  a  pris  re  les  plus  humides  6c  les  plus 
de  la  confiftance  elie  détruit  le  molles,  tandis  qu’on  ne  trouve- 
moule.  roit  presque  pas  de  veftiges  de 

La  même  chofe  eft  arrivée  à  cette  peau  dure,  de  cette  efpèçe 

dç 

(а)  p.  21. 

(б)  Voyez,  la  Zoomorphofe  de  Mr.  D’argenville  p.  62.  ou  le  Diction¬ 
naire  des  animaux  qui  a  copié ,cet  Auteur. 

(c)  Qu’il  me  foit  permis  d’obferver  que  j’ai  vu  des  parties  charnues  5c 
molles  d’animaux,  des  plantes  tendres  &  délicates  ,  &  des  bois  de  toutes 
les  fortes  réellement  pétrifiés..  Dabord  quelque  fuc  vitnolique,  ou  quelque 
vapeur  bitumineufe  a  pu  conierver  ces  corps,  &  les  parties  lapidifiques  les 
ont  enfuitc  pénétré  infenfiblement  &  changé.  Voyez,  article  Petrifica- 
•ÏIONS.  B. 


bei; 

ëe  cuir  dont  les  Zoophytes  font 
recouverts. 

La  flexibilité  qui  les  carade- 
rife,  me  fournit  encore  une  ob¬ 
jection.  Cette  flexibilité  eft  tél- 
ie  que  lors  jqu’on  les  touche  on 
les  voit  fe  contracter  ,  or  vous 
convenez,  Monfieur,  qu’on  trou¬ 
ve  fouvent  des  Bélemnites  cou¬ 
verts  de  vermilTeaux  ou  Scolo¬ 
pendres  teftacés  ,  de  glands,  de 
petites  huitres ,  6c  d’autres  corps 
parafites  qui  s’y  font  certaine¬ 
ment  attachés  avant  la  transfor¬ 
mation;  mais  il  me  femble  que 
ces  animaux  ne  fe  fixent  gueres 
fur  des  corps  dont  la  furface  en: 
fouple  6c  pliante  :  ils  feraient 
bien  tôt  expulfés  :  ils  ont  l’intel¬ 
ligence  de  choifir  des  corps  durs, 
des  rochers  ,  des  coquilles  ,  des 
coraux  6c  des  cruftacés  fur  les 
quels  ils  vivent  paifiblement^ , 
comme  le  lierre  contre  le  chê¬ 
ne.  (a)  Mais  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  le  Parafite  végé¬ 
tal  6c  nos  animaux  parafites.  Le 
prémier  plie  avec  l’arbre  qui  lui 
fert  d’appui ,  les  autres  font  ré¬ 
véras  d’une  enveîope  folide ,  d’un 
têt ,  qui  fe  briferoit  plùtôt  que 
céder» 

Je  doute  qu’on  en  trouve  ja¬ 
mais  fur  aucun  Zoophyte  ,  fi 
Ton  excepte  les  Vinci  tnarini , 
dont  j’ai  parlé,  {b).  Mais  ils  ont 
une  autre  particularité  qui  les 
diftingue  de  tous  les  autres  ,  ils 
font  conftamment  fixés  fur  des 
corps  durs  auxquels  ils  adhèrent 
par  des  racines  ,  leur  immobili¬ 
té  a  dure  aux  petits  parafites  une 
forte  de  tranquilité.  J’ai  fait  voir 
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d’àilleurs  qu’on  ne  pouvoir  les 
confondre  avec  les  Belemnites. 
Les  autres  Zoophytes  qui  n’ont 
jamais  ni  huitres ,  ni  lepas  ,  ni 
fcolopendres  adhérents  ,  ne  fau- 
roient  de  même  paffer  pour  les 
analogues  de  ces  fofîiles ,  qui 
font  au  fli  très  -  fouvent  piqués 
d’un  petit  ver  marin  ,  qui  ne 
perce  que  des  bois,  ou  des  co¬ 
quillages,  ou  des  corps  pierreux* 
La  couleur  6c  l’odeur  des  Bé¬ 
lemnites,  la  diaphanéïté  de  quel¬ 
ques  unes  de  ces  ^pierres^  leur 
donnent  encore  félon  vous,  Mon¬ 
fieur  ,  des  raports  avec  l’holo¬ 
thurie,  je  ne  faurois  apercevoir 
ces  raports.  L’Holothurie  n’eft 
point  diaphane  ,  6c  toutes  les 
qualités  extérieures  dont  il  s’a¬ 
git  ,  dans  un  corps  pétrifié  ne 
font  gueres  relatives  à  fon  pré¬ 
mier  état.  La  qualité  du  fuc 
pierreux  les  détermine  ordinai¬ 
rement  :  le  même  individu  pé¬ 
trifié  change  de  couleur  6c  quel¬ 
ques  fois  de  nature,  félon  la  ma¬ 
trice  6c  la  carrière  d’où  il  eft 
tiré,  Enfin  l’odeur  fedde  de 
l’Holothurie  n’eft  point  celle  que 
répand  le  Bélemnite  lorsqu’on  le 
calcine,  ou  même  qu’on  le  frot¬ 
te:  cette  dernière  eft  légèrement 
fulfureufe  ,  ui  ineufe ,  approchant 
de  la  corne  brûlée  ,  tandis  que 
celle  du  Zoophyte  eft  une  odeur 
de  putréfadion. 

Mr.  Wallérius  (r)avann 
ce ,  il  eft  vrai ,  que  le  Belemni- 
te  fournis  à  l’adion  du  feu  ,  lui 
à  paru  cornpofé  d’une  terre  par¬ 
ticulière,  6c  de  la  partie  aqueu- 
fc  qui  eft  propre  aux  Holothu- 


(a)  Les  holothuries  en  .vielliffant  dans  la  mer  meme  deviennent  durs  fc 
'immobiles ,  c’eft  alors  que  les  animaux  parafites  peuvent  s  y  attacher.  B. 

(b)  Colled.  de  Dijon  T.  4.  p.  534, 

b]  Mip^alog,  T.  b  P*  M'. 
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ries ,  mais  il  n'en  donné  aueuné 
preuve»  &  l’on  connoitplufieurs 
pierres  puantesjes  Spath  (  a)  nom¬ 
més  T  terres -porc  ,  (  lapis  Suïllus ) 
certaines  pierres  en  lames  d’Qe- 
ningen,  plufieurs  autres  qui  ont 
une  odeur  forte  8c  déiagréable , 
8c  qui  fans  contredit  ne  la  tien¬ 
nent  en  aucune  manière  du  Rég¬ 
ne  animal ,  mais  feulement,  com¬ 
me  Mr.  Wallèrius  en  con¬ 
vient  lui-même,  du  régne  miné¬ 
ral  8c  de  quelques  parties  de  fd 
alcali  volatil  6e  ammoniac,  (b). 

Pour  dernière  preuve  du  Mê¬ 
me  des  Holothuries ,  vous  citez, 
Moniteur ,  des  Bélemnites  re¬ 
courbés  fous  diverfes  formes  & 
dans  des  attitudes  pareilles  à  cel¬ 
les  que  peuvent  prendre  les  Zoo- 
phytes  mois. 

Je  pourrais  répondre  à  Cela 
qu'on  en  trouve  rarement  de 
comprimés  ;  (  c  )  excepté  dans 
leur  cavité;  que  je  n’en  ai  jamais 
vii  qui  foyent  réellement  recour¬ 
bés;  que  Wallérius,  qui  pour 
apuïer  fon  fendment ,  auroir  dit 
décrire  cette  efpéce ,  ne  Ta  point 
fait  (  d)  ;  que  Mr.  Scheuchzer 
(e)  en  pariant  des  principales  va¬ 
riétés  ,  ne  fait  aucune  mention 
de  celle  ci  ;  qu’enfin  s’il  exifte 
quelques  corps  femblables ,  il 
faut  bien  prendre  garde  li  ce 
ne  font  point  des  arrêtes  de  Poil- 
fons  foOÜesou  despiquansd’hui- 
tres  épineufes  qui  imitent  le  13e- 

(a)  Id.  T.  ï.  p.  i zi. 
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îemmfë.  Car  comme  Mr.  KiÉïîl 
en  avertit  { f  ,  tous  les  corps  fof- 
files  de  la  même  nature  8c  de  1$ 
même  matière  que  les  Belemni-* 
tes  ne  font  pas  pour  cela  des  Be- 
lemnites. 

Mais,  Monfieur,en  adoptant 
le  fait  ^  qu’en  pourra  t-on  con¬ 
clure?  Ne  voit- on  pas  dans  tou? 
les  Cabinets  des  pétrifications  de 
coquilles  contournées  en  cent  fa¬ 
çons  differentes ,  des  Cornes 
d  Ammon  ,  des  Nautilites  dont 
les  chambres  ont  pris  les  for¬ 
mes  les  plus  barroques  ,  des  Bi¬ 
valves  déplacées  ôcapplaties  fans 
être  brifées  ?  On  ne  peut  pas  dire 
que  ces  fofiîles  avant  la  pétrifi¬ 
cation  fuflent  des  corps  mois  ca¬ 
pables  de  contraétion  :  c’étoienc 
certainement  des  coquillages  très 
durs &  la  feule  conféquencs 
qu’on  puifTe  tirer  dé  ces  Phéno¬ 
mènes,  c’eft  que  la  caufe  qui  a 
porté  fur  notre  continent  8c  dans 
les  entrailles  de  la  terre  tous  les 
corps  marins  q,u  on  y  rencontres 
a  fans  doute  été  accompagnée 
d’agitation ,  de  mouvemens  vio- 
lens ,  ôc  de  fecoufies  fuccelîi- 
ves. 

Quaque  état  ët  téllus,  iilic  8c 
pontus  8c  aër.  (g) 

Guidé  par  quelques  refïèrn- 
blances  ,  qui  fe  trouvent  dans 
l’organifation  interne  du  Bélem- 
nite  &  de  |la  pierre  de  Bologne 
(  lapis  Bonomenfis  phofpborus  ) 

vous 


{b)  Minerai.  T.  r.  p.  122. 

(r)  J’en  ai  plufieurs,  ôc  vu  un  beaucoup  plus’grand  nombre  comprimés 
en  divers  ièns.  B. 

(d)  Id.  T.  2.  p.  6 $.  Sc  66. 

(e)  Voyez  la  note  de  cet  Auteur,  raportée  dans  l’ordre  des  Ourfias  dé 
Mr.  Klein,  p.  163. 

(/)  Idem i  p.  z si. 

{g)  Ovid0  Mçtam.  Lib.  r. 
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vous  ay  vZ.  voulu ,  MonGeur,  pouf¬ 
fer  l’analogie  plus  loin  }  8c  ran¬ 
ger  encore  cette  derniere  pierre 
dans  la  claiïe  des  Holothuries. 

Les  réflexions  que  j  ai  faites 
fur  l’irnpotfïbilité  de  la  pétrifica¬ 
tion  des  corps  mois  ,  à  l’occa- 
fion  du  prémier  de  ces  foftiles, 
fubfiftent  à  l’égard  de  celui-ci. 

Y  avoue  d’ailleurs  que  les  reffem- 
blances  qui  vous  frapent  dans 
leur  titTu  ,  me  paroi  filent  trop 
(bibles  pour  en  tirer  aucune  con- 
féquence.  Permettez  moi  de  m’y 
arrêter  un  moment.  r 

La  Pierre  de  Bologne  fe  pre- 
fente  au  déhors  fous  mille  for¬ 
mes  indéterminées ,  rondes,  pla¬ 
tes  irrégulières  ( a )  ;  elle  fe  divi- 
fe  en  lamelles  ,  dont  le  tififu  eft 
fibreux ,  quelquefois  même  les 
fibres  paroiffent  fe  diriger  à  un 
centre  (b)  ;  Mais  ces  fibres  font 
moins  droites ,  moins  diftinétes, 
plus  fines  en  même  tems ,  infini¬ 
ment  plus  friables  que  celles  du 
Belemnite,  Ses  Lames  font  po¬ 
lies  8c  brillantes ,  celles  du  Be- 
îemnite  dures ,  ternes  ,  Paillan¬ 
tes  ,  ôc  allez  lèmblables  à  celles 
de  l’Asbefte. 

Quant  à  l’odeur  ,  la  pierre  ?  de 
Bologne  n’en  a  aucune  lorsqu’on 
k  frote ,  elle  en  donne  à  la  cal¬ 
cination  ,  mais  ce  n’eft  point 
comme  celle  du  Belemnite,  une 
odeur  de  corne  brûlée,  c’eft  une 
odeur  fétide  ,  qui  tient  quelque 
chofe  d’arfénical.  (c) 

La  qualité  phosphorique  leur 
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eft  commune  du  plus  au  moins 
avec  tant  de  cailloux  ,  (^)  de 
pierres  tranfparentes  ,  de  Gyps 
8c  de  pierres  calcaires,  ( e )  qu’el¬ 
le  n’établit  ici  aucune  analogie. 

Enfin  le  Belemnite  dans  lçfprit 
de  Nitre  fait  un  forte  efferve- 
fcence,  8c  fe  dififout  à  l’excep¬ 
tion  d’une  très-fine  pellicule.  La 
pierre  de  Bologne  ne  fe  disfout: 
point  8c  fait  une  légère  efferve- 
fcence  ,  oceafionnée  fans  doute 
par  quelques  parcelles  de  terres 
calcaires  qui  s’y  trouvent  mêlées. 
Èn  un  mot  la  prémiére  eft  pu¬ 
rement  calcaire ,  &  l’autre  eft  un 
Gyps  ,  dont  l’organifation  n’eft; 
point  celle  d’un  animal ,  mais 
celle  d’une  infinité  de  gyps  , 
principalement  de  ces  criltaux 
rhomboïdes  du  Languedoc,  que 
M.  l’Abbé  Sauvage  a  fait  gra¬ 
ver  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
demie. 

La  pierre  de  Bologne  8c  le 
Belemnite  n’ont  donc  qu’une  ap¬ 
parence  d’analogie  entr’elles  ,  8c 
je  crois  avoir  démontré  qu’elles 
n’en  ont  aucune  avec  les  Holo¬ 
thuries  ,  ou  toute  iautre  efpèce 
de  Zoopbyte. 

L’une  eft  un  fimple  minéral; 
mais  quelle  fera  donc  l’origine 
8c  la  nature  de  l’autre?  Hélas, 
Moniteur,  lors  qu’on  veut  exa¬ 
miner  de  bonne  foi  la  nature 
des  chofes  ,  il  faut  fouvent  ré¬ 
péter  ce  que  vous  dites  à  la  nm 
de  votre  mémoire;  il  eft  plus  ai- 
fé  de  dire  ce  que  ce  n’eft  pas  , 

que 


(a)  Mr.  Lemery  dans  fon  Cours  de  Chymie  ,  dit  qu’elle  a  une  bofle, 
Sc  que  du  coté  oppofé  à  cette  bofie  ,  il  fe  trouve  une  cavité  j  j’ai  vu  plu- 
(leurs  de  ces  pierres  où  Pon  ne  trouvoit  point  cette  cavité. 

(£)  Voyez,  la  Planche  7.  fïg.  C.  de  Lemery. 

(c)  Minerai,  de  Waller ius  T.  I.  p.  109. 

(d\  journal  œconomique,  Août  1759.  des  Cailloux. 

{e)  Wallirivs  à  la  page  ci-defius. 
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que  de  définir  avec  précifion  ce 

qUMC  VllioN  ,  dans  Ion  Oryc- 
tographie  du  Piémont ,  dont  on 
ne  peut  trop  louer  la  méthode 
&  l'élégante  clarté  ,  raporte  (a) 
1-a  delcription  que  Targionius 
To7.7.etti  fait  d’un  coquillage 
qui  me  paroit  plutôt  une  efpèce 
crOrchocère  qu’un  analogue  du 
Bélemnice.  Il  finit  par  ces  mots, 
tefta  hujus  conchyhi  erat  tenuijji - 
ma  &  transparem. 

Votre  objeétion  contre  cette 
idée  me  paroît  fans  réplique. 
Pour  peu  quon  examine  la  ftruc- 
ture  interne  de  notre  fofîiie  ,  on 
reconnoît  évidemment  un  cor^s 
organifé  ,  &  l’on  ne  (auroit  s  i- 
maginer  que  ce  foie  un  noyau 
formé  dans  un  moule  détruit. 
Ce  qu’il  faudrait  admettre  né- 
cefiàirement  fi  l’état  de  la  co¬ 
quille  eft  tel  que  le  décrit  Tofc- 
ZETTI  ;  j’avoue  même ,  quelque 
porté  que  je  fuiïe  à  regarder  le 
Bélemnite  comme  un  coquilla¬ 
ge  ,  votre  obfervation  fait  grand 
tort  à  mes  yeux  ,  au  fentiment 
de  MIT  Breyn  ,  Klein  & 
Linnæus.  Si,  en  plaçant  leBé- 
lemnite  parmi  les  tuyaux  cloito- 
nés ,  ils  ont  'imaginé  que  la  fub- 
ftance  fibreufe  &  intérieure  n’é- 
toit  due  qu’au  fuc  pierreux. 

[Jn  de  nos  Héros  en  hiftoire 
naturelle,  Mr.  pe  Buffon,  a, 
dit- on,  trouvé  dans  la  Bourgogne 
un  morceau  qui  femble  décider 
la  queftion;  c  eft- un  vrai  Belenv 
nite  adhérant  à  un  ourfin  pétri- 


(a)  Page  5 
(//)  V.  l'ordre  des  ©uni  ns,  p. 

(f)  Mémoire  pour  fetvir  à  FHift.  n 
Monde,  à  la  Haye. 

(*0  voy-  la  fig.  t 

(<?ï  Mr.  Bavière  de  Barle. 


bel: 

fié  i  très- bien  cara&èrifé.  O  à 
conclud  de  là  que  le  Belemnite 
eft  un  vrai  piquant  d’ôurfin.  Sen¬ 
timent  que  le  célébré  Klein  a- 
voit  adopté  pendant  un  tems, 
mais  qu’il  à  cru  devoir  abandon¬ 
ner  dans  la  fuite,  (b) 
Certainement  il  n’y  a  pas  d’au-- 
torité  plus  refpeéfable  pour  moi 
que  celle  de  Mr.  de  Buffon* 
Mais  en  prémierlieu,  je  ne  puis 
me  perfuader  que  le  Belemnite 
dont- il  s’agit ,  foit  adhérant  à  l’é- 
chinite,  comme  un  piquant  l’eft 
à  fon  ourfin.  Et  s’il  n’eft  pas 
réellement  adhérant  au  mame¬ 
lon  ,  on  peut  tout  au  plus  con¬ 
clure  que  le  Bélemnite  s’eft  pé¬ 
trifié  à  côté  de  1  ourfin  ou  fur  fon 
têt  3  ce  qui  eft  très-poiïible  & 
accidentel;  mais  il  n’y  a  que  Fad- 
hérance  intime  qui  puifle  établir 
l’homogénéité  des  deux  corps. 
Or  il  eft  impoi'ftble ,  félon  mes 
foibles  lumières,  que  cette  adhé- 
fion  foit  réelle.  Le  piquant  de 
Tour  fin  eft  attaché  par  un  carti¬ 
lage  au  mamelon  fur  lequel  i! 
s’emboite  j  &  jusqu’à  ce  que  le 
contraire  foit  démontré  par  des 
faits,  je  croirai  ,  que  toute  par¬ 
tie  molle  &  çariilagineufe  fe  pu¬ 
tréfie  ,  fe  dilïbud  &  fe  refufe  à 
la  pétrification. 

Dans  un  ouvrage  que  nous 

(c)  devons  à  quelques  uns  de  vos 
compatriotes ,  on  a  fait  graver- 

(d)  un  piquant  pétrifié  adhérant 
àun  mam melon  d’échinite ,  mais 
une  perforine  digne  de  foi  (?), 
m’a  afluré  qu’il  étoit  colié,  &; 

qu’il 


8c  (uivantes  ,  8c  la  note  de  la  p.  59. 
t.  des  Pétrifications  des  4.  parties  «Uj 
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^ull  n’en  avoit  jamais  vu  qui 
àanéraiïe  fans  arc. 

^  J’ai  avancé  que  dans  la  pétri¬ 
fication  que  Ton  die  être  dans 
les  mains  de  Mr.  -De  Buffon , 
.l’àdhérance  réelle  du  Bélemnite 
a  l’échinite  pourrait  feule  établir 
l'homogénéité  des  deux  corps. 
En  effet  fi  l’on  compare  fans 
prévention  la  ftruéture  intérieu¬ 
re  du  prémier  avec  celle  des  pi- 
quans  de  toüt  ourfih  foffile  ou 
marin,  on  y  remarque  une  dif¬ 
férence  auffi  grande  que  celle, 
que  Wood^ard  v  a  )  obier ve  en¬ 
tre  ce  corps  &c  les  dents  du 
poiffhn  narvhal  (  b  ) ,  ou  de  tout 
aune  animal  (  c  ). 

Je  palfe  à  une  obfervation 
d’un  autre  genre.  11  eft  de  fait 
que  tous  les  oürfins  pétrifiés ,  de 
quelque  carrière  Ôc  de  quelque 
terre  qu’ils  foyent  tirés,  font  con- 
ftamment  d’une  même  nature, 
je  ^  ne  parle  pas  des  noyaux  for¬ 
més  dans  l’intérieur  du  têt , 
mais  de  lechinite  lui-même,  & 
de  routes  fes  parties.  Sa  couleur 
varie  quelquefois  au  déhors, 
mais  fa  fubftance  eft  toujours  la 
même,  je  veux  dire  un  Ipath 
calcaire ,  que  L  u  i p  i  u  s  appelle 
pergame?tium ,  &  qui  fe  calife  en 
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lames  rbomboïdales  &  brillan¬ 
tes  dans  toutes  les  diffêénons 
poftibles  (d). 

Tous  les  Corps  Foffiles  qui 
appartiennent  à  lechinite  ,  les 
mammelons,  les  olîelérs  ,  les 
piquans ,  les  bastorcellï 
disan paolq,  les  pierres  judaï¬ 
ques  ,  &c.  font  compoies  de 
cette  même  fubftance, fous  quel¬ 
que  forme  qu’ils  paroiffênt  : 
Cette  obfervation  ne  ibuftïe  au¬ 
cune  exception  (  e  ), 

il  ne  faut  qu’un  coup  d’œil 
pour  fe  perfuader  de  même,  que 
le  Bélemnite  eft  d’une  madère 
confiante  &  eirenrieîlement  dif¬ 
férente  de  celle  l’Eçhinite  Ce 
que  j’en  ai  dit  en  comparant  la 
pierre  de  Bologne  au  Bélemnite 
ne  laifTe aucun  doute  à  cet  égard, 
C’eft  une  matière  particulière, 
propre  à  ce  foffüe,  on  l’a  nom¬ 
mée  Bélemnitique  ,  elle  appro¬ 
che  de  la  Sélénitique  ,  elle  en 
diffère  néanmoins  par  des  quali¬ 
tés  ièniibîes,  mais  elle  diffère  en¬ 
core  plus  du  Pergawenium ,  ma¬ 
tière  propre  aux  Echinites.  Le 
Bélemnite  ne  peut  donc  être  rap¬ 
porte  aux  ourfins,  H  l’on  ne  veut 
pas  démentir  les  obiervations  les 
plus  confiantes. 

J’ai 


f  ia]  La  Lettre  fur  la  Bélemnite,  où  cet  Auteur  fait  voir  que  les  fi¬ 
bres  des  dents  font  p-alelles  à  fa  te,  &  que  celles  de  la  Bélèmnre  T- 
coupent  par  fon  diamètre. 

(b)  Efpèçe  de  Baie  ne.  , 

{c)  La  tiffure  intérieure  des  piquans  marins  eft  une  preuve  ;  elle  n’of- 
ire  aucune  trace  ctes  fibres  qui  «fans  le  Bélemnite  vont  de  la  circonfé¬ 
rence  a  1  axe.  D’ailleurs  a-t-on  jamais  rencontré  un  feul  Bélemnite  dont 
ainfi  que  celle  de  tous  les  piquans  marins,  &  de  . la  plupart  des 
loplles  parut  fane  pom  s  adapter  a  un  mammelon?  11  feroit  fiiperflu  d’en¬ 
trer  dans  d  autres  détails.  r 

{d  j  j  ai  un  oui  fin  d  Angleterre  ,  d’un  blanc  parfait  avec  les  iîiamm^~ 
ions,  changes  en  craye ,  &  enchafle  dans  de  la  craye  blanche  de  même 
nature,  j  ai  auffi  un  piquant  d’ourfm  abfolument  crétacé.  B 
v  *  )  j  ai  quelques  pointes  d’ourfins  ferrugineufes.  B 


Tome  I. 
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J’ai  remarqué  plus  haut  que 
les  qualités  extérieures  d’un  foi- 
■fije  telles  que  la  couleur  &  la 
d/aphanéïté  ,  dèpendoient  prefi* 
que  toujours  des  caufes  accidén- 
telles ,  c’eft  -  à  dire  de  la  nature 
des  terres  ou  des  pierres  dans 
le fq u elles  ils  Te  rencontraient;  mais 
il  n’en  eft  pas  ainli  de  la  iubliari- 
ce  effentielle ,  &  interne  de  ce 
même  fbfiSie.  Souvent  celle  dont 
tl  était  compofé  dans  fon  état 
primitif,  détermine  neceflaire- 
ment  celle  qu'il  reçoit  dans 
h  pétrification  ;  tel  corps  ne  peut 
donc  recevoir  qu’un  certain  fuc 
lapidifique,  qui  lui  eft  propre; 
afttfi  les  ourlins  &  les  parties  qui 
en  diftinguent  les  diverfes  efpè- 
ces,  ne  peuvent  admettre  qu’un 
idc’  fpatheux  ,  &  j’en  conclud 
que  le  Bélemnite  ne  peut  être 
de  même  genre  3  puifqu’il  n  eft 

point  fpatheux.  _ 

Mais  par  la  même  raifon  ,  fi 
deux  corps  dans  leur  état  naturel,, 
quoique  d'un  genre  différent 
•pourra  forme,  font  compofés 
d’une iubftance analogue, il  arri¬ 
vera  qu’en  fe  pétrifiant  ,  ils  con¬ 
serveront  ia  même  analogie,  re¬ 
cevront  la  mène  fubuan.ce  mi¬ 
nérale,  &  paroh rom  de  ta  mê¬ 
me  nature.  Je  me  répréfente 
alorsJés.  pores  de  ces  corps  pri¬ 
mitifs ,  comme  des  cribles  per¬ 
cés!  de  trous  égaux  &  unifor¬ 
mes,  qui  ne  faiffent  palier  que 
les  corpufcules  dont  la  figure  fe 
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rapporte  à  celle  qu’ils  ont  euï- 
mêmes.  L’identité  de  fubftance  ; 
dans  les  deux  foflfiles  établira 
donc  l’identité  de  leurs  fubftan- 
ces  primitives.  Un  exemple  é~ 
claircira  ce  que  je  dis.  Les  fof- 
files  qu’on  nomme  étoiles ,  afté-  • 
ries ,  entroques  ,  bafes  d’entro- 
ques,  encrins,  lis  de  pierre  ,të-  ; 
te  de  médufe,  cette  clafle,  dis- 
je,  fi  variée  &  fi  nombreufe, 
eft  toujours  3  ainli  que  l’a  obfer- 
vé  Lu  idïus,  de  la  même  fubftan¬ 
ce  que  les  ourfins  pétrifiés,  la  j 
forme  des  uns  &  des  autres  eft 
abfolument  différente  ,  mais  puis¬ 
que  ces  corps  en  fe  pétrifiant  fe  j 
font  remplis  de  ce  fuc  pierreux, 
je  fuis  autorifé  à  croire  que  les 
fubftances  qui  les  compofoient , 
dans  leur  état  primitif  avoient  la 
plus  grande  analogie  entr’elles.  ? 
Les  différences  qu’offre  leur  or- 
ganifation  extérieure  ,  les  fait 
placer  dans  des  genres  bien  dit- 
férens ,  l’identité  de  leur  iub- 
ftance  les  fixe  dans  le  même  rè¬ 
gne  &  dans  la  même  clarfe. 

Cette  conféquence  naturelle 
eft  confirmée  par  le  fait.  L’a¬ 
nalogue  des  aftéries,  des  entro¬ 
ques  5  des  encrinites  t_a),  &c. 
n’eft  plus  inconnu.  Mr.  Ellis 
(  b)  en  décrit  une  efpèce  fous 
le  nom  de  polype  de  mer  en 
bouquet  j’ai  vu  celui  qui  or¬ 
ne  l’élégant  &  riche  Cabinet  de 
Mde  de  Bois  Jourdain  à  .Pa¬ 
ris.  Ce  polype  (  e  ) ,  offeux  &C 


(a)  Les  Lithographes  n’entendent  pas  toujours  par  ces  mots  les  mê¬ 
mes  pierres.  B. 

(h)  EiTai  fur  l’I-îift.  Nat.  des  Corallines ,  pag.  no  par  Mr.  Ellis. 
(c)  Mr.  Guettard  de  i’Âcad.  des  Scien.  a  lu  un  mémoire  fur  ce 
corps  qui  paraîtra  inceflamment ,  j’en  aivûîes  Planches,  qui  font  d’une  gran¬ 
de  vérité.  Le  polype  dont  il  s’agit  a  été  envoyé  à  Me.  DE  Bois  Joint- 
da  en  de  la  mer  de  P  Amérique  Septentrionale, 
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articulé  a  encore  plus  ce  rapport  ces  entières  de  ce  coquillage  & 
Que  celui  d’ELLis  aux  Entro-  quelquefois  les  deux  valves  réu- 
ques  ôcTrochites  que  nous  trou-  nies,  on  ne  peut  plus  douter 
vons  fréquemment  dansnosPro-  que  ce  ne  foit  des  coquilles  ou 
vinces,<$c  pour  peu  qu’on  l’exa-  des  pinnes  marines  d’une  très- 
mine,  on  ne  peut  fe  refufer  à  grande  épaiflèur;  ileff  commun 
reconnoîcre  que  fes  articulations  aufll  de  rencontrer,  des  coquilles 
font  d’une  fubftance,  &  d’une  pétrifiées  d’une  groffeur  plus  con- 
nature  femblabk  au  têt  des  oür-  Edérable  que  les  analogues  con^ 
fins  (a).  nus.  \ 

De. tout  ce  que  je  viens  de  Vous  favez,  Monfieur,  que 
dire,  je  tire  une  induétion  qui  la  ftruéfure  du  têt  de  la  Pinne 
me  paroît  fans  répliqué.  La  marine  diffère  de  celle  des  au- 
voici.  Si  on  peut  trouver  des  très  coquillages  ;  fa  furface  in- 
rapports  entre  le  Bélemnite  &  térieure  eft  compofée  d’une  cou- 
quelqu’autre  foffiie  dont  l’Ana-  che  de  nacre  allez  épaiffe  ,  la 
logue  marin  foit  connu  ,  fi  ces  furface  extérieure  offre  une  le~ 
rapports  font  aufli  forts  que  ceux  gère  pellicule  compofée  d’écail- 
de  l’Entroque  &  de  l’Echinice,  les  minces  qui  vont  en  recouvre- 
je  conclurai  avec  fondement  que  ment  les  unes  fur  les  autres.  Deg 
le  Bélemnite  doit  être  placé  dans  fibres  droites  ,  ferrées  &  de  1$ 
la  même  claffe  que  ce  foffiie.  nature  de  la  corne,  font  conter 
Or,  Monfieur,  je  crois  avoir  nues  entre  ces  deux  téguments a 
trouvé  cette  Analogie,  ék  par  là  mais  ne  leur  font  point  pajralel- 
j,e  préfume  pouvoir  établir  que  les,  &c  forment  avec  eut  des 
le  Bélemnite  eft  un  coquillage $  angles  droits.  Telle  çft  l’or- 
Je  vous  foumets  mon  obier  va-  ganifation  de  la  Pinne  marine 
lion  à  votre-  jugement:  Vous  &c  du  Trichite,  telle  eft  aufS 
m'apprendrez  à  l’évaluer.  celle  des  Bélemnites  à  quelques 

:  Le  foffiie  dont  je  veux  par-  variétés  près  La  nature  &  la 
1er ,  eft  celui  que  les  Auteurs  direction  des  fibres ,  la  double  en- 
ont  nommé  1  rie  hit  e  ,  à  caufe  vélo  ppe,  tous  les  caraéf  ères  me 
de  la  reffemblance  que  les  fibres  paroiffent  conformes, 
ont  avec  des  cheveux.  Son  ori-  Vous  prétendez  ,  Monfieur.,’ 
glne  a  été  ignorée  tant  qu’on  que  le  Bélemnite  n’a  point  d’ëff^ 
n  en  a  connu  que  des  fragmens  veloppe  teftacée  ;  je  conviens 
(b).  Depuis  qu  on  a  trouvé  dans  qu’étarft  fouvent  très -mince  ,&€ 
la  Lorraine  &  ailleurs  des  piè-  fort  atténuée,  elle  ne  peut-êtrç 
v?\  com- 

:  / -1.'  -  ’  îi  *  Jr  . 

(<*)  V.  F.llis  des  Corallines  mgr  13.  il  regarde  cette  fubftance com-» 
me  approchant  du  corail,  des &  de  Ty voire,  on  en  peut  dire  au¬ 
tant  du  têt  des  Ourfm%f;-  -Xi,.-.,  \ 

(b)  On  trouve  ces  fragmens  dans  pîufieurs  pierres  calcaires  &  au¬ 
tres;  j'en  ai  vu  au lli  '-dans  la  marne  durcie ,  dont  on  fe  ferr  pour  bâtir  à 
Cambrai.  On  recon.nojt:  aifément  que .font  des  coquillages,  mais  leup* 
fracture  ne  reffemble  pâs  a  celle  des  .coquilles  ordinaires  qui  font  par 
couches  j  ce  font  des  fibres  droites  &  courtes  qui  trayerfent  leur  épaiÇ 

fl/.'  TU* 
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comparée  au  têt  ordinaire  des 
coquilles;  mais  certainement  il 
en  exifte  une ,  qui  quelque  fois 
même  eft  double,  triple,  ou 
feuilletée  ,  ainfi  quon  le  voie 
dans  quelques  Belemnites  de  ce 
pays,-  elle  eft  ordinairement  peu 
fenftbîe  dans  celle  des  Alpes  , 
mais  prefque  toujours  dans  ceux 
qui  ont  des  vermiftëaux. 

Pour  s’afïurer  de  fon  exiften- 
ce,  il  fuffit  de  jetter  dans  l’eau' 
forte  un  fragment  de  Bélemni- 
te  :  la  pellicule  réhfte  bien  plus 
longtems,  que  la  p  rtie  fibreu- 
fe,.qui  en  eft  recouverte.  Ces 
fibres  font  tranfveriaies  comme 
dans  le  trichite  ,  &  tendent  de 
la  circonférence  à  l’axe  du  Bé~ 
lemnite,  c’eft-à-dire  au  Siphon 
qui  paroît  également  tapiffé  dans 
toute  fa  longueur  d’une  mem¬ 
brane  fine  6c  déliée. 

Cette  ftruéhire,  je  le  répété, 
n’a  tuçun  rapport  avec  celle 
des  coquillages  ordinaires  ,  îef- 
quek  font  formés  d’une  matière 
homogène ,  difpofée  par  couches 
ou  par  accroiffement.  Si  donc 
on  compare  le  Bélemnite  à  ces 
teftacés,  on  fe  perfuadera  diffi¬ 
cilement  qu’ils  foyent  de  la  mê¬ 
me  nature j  mais  fa  parfaite  con¬ 
formité  avec  le  trichite ,  ton 
analogue  la  pinne  marine,  lève 
toutes  les  difficultés  :  quand  la 
pellicule  fuperfidelle  n’exifteroît 
pas ,  la  partie  fibreufe  feroit  tou¬ 
jours  teftacée  ,  &  la  nature  du 
JBélemnite  reconnue. 

Les  variétés  qu’il  préfente 
confirment  mon  opinion.  Les 
couches  concentriques  qu’on 
remarque  dans  quelques  efpèees, 
ces  cercles  difpofés  comme  les 
aubiers  des  arbres  font  divifés 
par  des  pellicules  fembîables  à 
celfcs  que  Ton  voit  au  dehors. 
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6c  prouvent  un  accroiiTemênt 
qui  ne  peut  convenir  à  un  ani¬ 
mal  nud ,  6c  s’accorde  parfaite¬ 
ment  avec  celui  de  tous  les  tef¬ 
tacés. 

Dans  les  Cercles  concentri¬ 
ques  font  renfermées  des  fibres 
plus  courtes,  mais  de  la  même  na¬ 
ture  précisément  que  celle  de 
tous  les  autres  Belemnites. 

Examinez  ces  fibres  ,  Mon¬ 
iteur  ,  comparez  les  unes  6c  les 
autres  avec  celles  du  trichite, 
vous  leur  trouverez  à  toutes  la 
même  couleur,  des  ftries  difpo- 
fées  de  même ,  une  reffembian- 
ce  entière. 

Frottez  ces  foffiles,  ils  don¬ 
nent  la  même  odeur  de  corne 
brûlée.  Mettez- les  dans  les  aci¬ 
des,  ils  bouillonnent ,  &  l’odeur 
devient  fulfureufe  6c  vineufe  5 
dans  l’eau  commune  ils  font 
quelques  légères  ébullitions  ; 
l’un  6c  l’autre  fe  diffoivent  dans 
l’eau  forte  en  faifant  effervelcen- 
ce.  Le  Bélemnite  réfifte  un  peu 
plus  que  le  trichite  parce  que 
fes  fibres  font  plus  droites  6c 
plus  ferrées  j  mais  tous  deux 
blanchiffent  au  feu,  fe  calcinent  6c 
après  la  calcination  font  une 
effervefcence  plus  forte  dansl’efi- 
prit  de  nitre  6c  fe  diffoivent 
en  peu  d’inftans. 

Leurs  iuhftances  ont  donc 
tous  les  degrés  d  analogie  ,  6c 
la  matière  Bélemni tique  (  diffe¬ 
rente  de  la  Sélénitique,  comme 
il  paroît  par  ces  obfervations  ) 
eft  absolument  la  même  que  cel¬ 
le  du  trichite.  S’ils  ont  reçu  le 
même  fuc  pierreux ,  6c  confer- 
vé  toutes  leurs  parties  fimilaires, 
ils  ont  donc  dans  leur  état  pri¬ 
mitif  jouis  d’une  fubftanee  a- 
nalogue  *  ils  étoient  donc  dans 
le  même  règne  6c  dans  la  mê~ 
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ffie  çkiïe.  Gr  le  trichite  eft 
une  penne  marine,  donc  le  Bé- 
lemnite  eft  un  coquillage. 

Si  à  toutes  ces  épreuves  on 
joint  celles  que  vous  employez. 
Moniteur,  pour  établir  que  ce 
foilile  eft  un" corps  marin;  ii  l’on 
fait  attention  à  tous  les  coquil¬ 
lages  parafites  dont  il  eft  recou¬ 
vert;  ft  le  marbre  d’Altorf  en 
Franconie  (  a  )  le  fait  voir  com¬ 
me  tant  d’autres  mêlés,  avec  les 
cornes  d’Ammon  ,  dont  il  eft 
compofe;  fi  nos  pierres  coquil- 
lières  le  montrent  fréquemment 
parmi  les  Griphites;  il  en  un 
mot  on  le  trouve  conftamment 
dans  les  mêmes  lieux  que  les 
coquilles  pétrifiées;  en  accumu¬ 
lant  tous  ces  faits,  il  me  parole 
qu’on  acquiert  la  plus  forte  de- 
monftration  fur  la  nature  du  Bé- 
lemnite. 

C’eft  certainement  un  coquil¬ 
lage,  &  l’Analogie  conduit  né- 
ceftàirement  à  conclure  qu’il  a 
été  fabriqué  ,  ainfi  que  tous  les 
autres,  par  un  animal  à  qui  il  a 
fervi  de  demeure. 

Quel  étoit  cet  animal?  Je 
conviens  qu’il  refte  bien  des 
difficultés  à  éclaircir  fur  ce  point; 
fai  cherché  à  m’en  faire  une  i- 
dée ,  mais  il  faudrait  une  diffier- 
tation  nouvelle  pour  développer 
ma  penfée;  j’ai  été  déjà  bien 
long  fur  un  Lu  jet  d’une  aflez  pe¬ 
tite  importance;  quoi  qu’il  en 
fait  je  vais  tâcher  d’en  tracer 
une  efquiffe ,  en  peu  de  mots. 

Je  dois  commencer  par  çom- 
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battre  Fopinion  que  vous  avez  5 
Monfieur  ,  fur  Forigine  de  la 
cavité  conique  de  la  bafe  du  Be- 
lemnite  &  en  même  rems  de  ce 
petit  cône  articulé  qu’on  y  ren¬ 
contre  ,  &  que  l’on  nomme  al¬ 
véole  (  b  ) 

Vous  regardez  cette  cavité 
comme  accidentelle,  &  le  corps 
contenu  comme  étranger  au  Bé¬ 
lemnite;  vous  croyez  quel’Ho- 
lorhurie  élargi  fiant  fa  bouche  a 
faifi  ce  corps  qui  eft  refté  com¬ 
me  enchaffé:  je  confens  pour  un 
inftant ,  de  prendre  i 'Holothurie 
pour  l’analogue  du  Bélemnite, 
mais  j’avoue  que  dans  la  fuppo- 
firion ,  on  a  bien  de  la  peine  à 
s’imaginer  qu’à  l’inftam  de  la 
révolution  du  Globe  qui  a  fait 
p  a  {if  r  les  corps  marins  dans  les 
entrailles  de  la^ terre,  il  fe  foit 
trouvé  une  suffi  grande  quantité 
de  ces  animaux  iàififfant  la  ne- 
me  proie  Comment  s’eft  -  il  fait 
qu’ils  ne  l’ayçnt  pas  tâchée  dans 
ce  moment  de  confufion  ?  Mais 
ce  qui  eft  plus  fort,vous  fuppo- 
fez, comme  je  Fai  remarqué  ail¬ 
leurs,  vous  fuppofez, dis-je,  un 
élargi  {Tentent  confidérable  dans 
la  bouche  de  l’Holothurie  .;  cet  é» 
largilTement  aurait  dû  de  toute 
nécèffité  produire  un  renflement 
dans  la  partie  extérieure  de  la 
bafe  du  Bélemnite,  &  ce  renfle- 
ment  ne  s’y  trouve  jamais. 

Wallerius  prévenu  en  fa¬ 
veur  du  fyftême  des  Holothuries, 
ne  fait  aucune  mention  de  l’Al¬ 
véole,  à  l’article  du  Bélemnite; 

'  il 


h)  je  me  fendrai ,  ainfi  que  vous,  Monfieur,  du  terme  d’ Alvéole  pour 
exprimer  la  pierre  conique  8c  articulée,  contenue  dans  la  cavité  au  Ue- 
lemnite  ;  il  me  paroîtrcit  cependant  plus  naturel  à  appeiisr  la  cavité  al¬ 
véole,  8c  la  pierre  contenue  le  noyau. 

F  3 
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il  le  place  parmi  les  sceaux  (a) 
(d’Orthocerates  ou  tuyaux  droits 
cloiforinés  j  de  paroîc  même  lui 
refufer  un  Siphon ,  je  ne  puis 
croire  qu’il  ait  bien  examiné  ces 
fofliles. 

Un  Naturalifte  diftingué (b)y 
^ui  m’enrichit  de  fes  lumières  5c 
de  Tes  dons  5  m'a  fourni  les 
moyens  de  le  contredire  avec 
fondement,  il  a  détaché  avec 
adreflé  plufieurs  de  Calottes  of- 
feufes  qui  forment  les  articula¬ 
tions  de  ce  corps  ,  il  me  les  a 
envoyées  ainfi  qu’un  alvéole  tiré 
d’un  Bélemnite,  où  le  Siphon 
fe  manifefte  vifiblement  fur  les 
fcords  de  ces  Calottes  ,  qu’il  tra~ 
verfe  depuis  la  bafe  jufqu’à  la 
pointe  du  cône,  j’ai  reconnu  dans 
la  fuite  cé  Siphon  dans  plufieurs 
alvéoles  de  nos  Provinces,  vous 
l’avez  vous-  même  obfervé,Mon- 
iieur ,  ainfi  que  les  Godons  qu’il 
traverfe  ;  c’eft  donc  un  corps 
organifé ,  qu’on  peut  placer  com¬ 
me  W.ulerius  parmi  les 
noyaux  ,  lefquels  ne  font  autre 
chofe  que  des  pierres  formées 
dans  un  moule  détruit. 

je  fçais  qu’il  eft  des  Bélemni- 
tes,  dont  la.  cavité  conique n’eft 
remplie  que  d’une  terre  durcie, 
ou  d'un  vrai  noyau  de  pierre  : 
pourquoi?  C’eft  que  dans  ceux- 
ci  l’avéole  eft  forti  de  la  cavité 
avant  la  pétrification.  Mais  je 
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n’entends'  point  parler  de  ce 
noyaux,  &  feulement  du  véri¬ 
table  alvéole  qui  ié  trouve  dans 
un  grand  nombre  de  Bélemni- 
tes. 

A  cet  égard  je  ne  puis  medif- 
penfer  d’être  du  fentiment  de 
Mr.  Bqurguet  (c).  La  cavi¬ 
té  conique  5c  l’alvéole  me  pa¬ 
roi  fient  entrer  néceilairement 
dans  l’organifation  du  Bélemni- 
te  ;  le  hazard  ne  peut  avoir  au¬ 
cune  part  à  une  ftruéture  aufii 
confiante  ;  s’il  en  eft  qui  n’ont 
pas  de  cavité,  je  crois  qu’alors 
le  Bélemnitè  n’eft  pas  entier  ôc 
que  fa  longueur  n’eft  pas  pro¬ 
portionnée  à  fon  plus  grand  dia¬ 
mètre:  fi  l’alvéole- ne  fe  trouve 
pas  dans  fa  cavité,  la  forme  ré¬ 
gulière  de  celle*ci  prouve  qu’el¬ 
le  lui  a  originairement  fervi  de 
logement  ;  fi  enfin  le  Bélemnite 
eft  entier,  je  vois  que  l’Alvéole 
eft  étroitement  fixé  dans  la  ca¬ 
vité  ;  j’obferve  que  le  Siphon 
qui  le  traverfe  correspond  (d)y 
avec  le  fyftêrae  du  Bélemnite  en' 
formant  un  angle  avec  lui  ;  tout 
me  prouve  en  un  mot  la  rélation 
intime  de  l’un  avec  l’autre. 

La  feule  obje&ipn ,  Monfieur, 
que  vous  oppofiez,  à  la  force 
de  »ces  raifons ,  c’eft  que  l’on 
trouve  des  Alvéoles  dans  des  lieux 
où  il  n’exifte  pas  de  Bélemni¬ 
te.  •  V 

Pré- 


■x- 


%a)  Pag.  iî?.  Tom0-2.. 

(é)'  Mr  le  Cheval  Canau  de  Lubach,  Commandant  à  Sarburg, 
.ans  les  trois  Evêchés. 

■  (O  Lettres  Phiiofophi.  fur  la  formation  des  Tels  &  des  criftaux,  &c. 

Le  Siphon  du  Bélemnite  n'occupe  pas  exactement  fon  axe.  aufii  la 
pointe  de  l Alvéole,  ifieft  pas  à  angle  droit  fur  fa  bafe,  Elle  eft  inclinée, 
«c  répond  précifement  au  Siphon  du  corps  du  Belemnite.  Le  Siphon  de 
V Alvéole  eft  placé  le  long  de  la  fuperficie  du  cône,  &  ce  côté  répond exac. 
tément  au  côté  du  Belemnite  ,  où  il  y  a  le  moins  de  matière  9  c’eft-à- 
aire  de  top  Siphon,  .  •  , 
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Premièrement  le  fait  eO:  très- 
rave..  Ces  corps  fe  rencontrent 
allez  ordinairement  dans  les  mê¬ 
mes  lieux,  lors  même  qu’ils  font 
détachés  l’un  de  l’autre;  mais  que 
fuivroit-il  de  ce  fait  en  l’admet¬ 
tant  ?  Que  le  Béiemnite  fe  fe- 
roit  détruit,  ai'nfi  qu’il  eft  arri¬ 
vé  à  cette  prodigieufe  quantité 
de  coquillages , dont  on  ne  trou 
ve  plus  le  têt ,  &  feulement  le 
noyau  de  pierre,  à  qui  il  a  fervi 
de  moule  ;  l’alvéole  a  refifté  5 
peut-être  parce  qu’il  a  été  long 
tems  garanti  par  le  Béiemnite, 
peut  -  être  parce  qu’il  eit  moins 
fufceptihle  de  deftrudtion. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  deux 
corps  fe  trouvent  fi  fréquem¬ 
ment  &  fi  étroitement  réunis, 
que  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
ctoire  que  l’un  appartient  effen- 
tiellement  à  l’autre  {a  j5  j’ai 
pour  moi  l’autorité  des  plus 
grands  Naturalistes, 

C’eût  après  l’examen  de  l’al¬ 
véole  ,  de  fes  cîoifons  &  de  fon 
Siphon  que  Mrs  Gesner  ,  Er.- 
harp,  Klein  &  Linnæus, 
fe  font  crus  en  droit  de  conclure 
que  le  Béiemnite  étoit  un  vrai 
pulithalame,  c’elLà?dire  un  tef- 
tacé  divifé  par  des  cîoifons ,  ainfi 
que  le  nautile  ,1a  corne  d’Am- 
mon,  l’orthocère  &  le  licuus. 
Mais  ils  n’ont  pas  été  plus  loin , 
ils  n’ont  pas  cherché  à  donner 
une  idée  diftinéte  du  coquillage 
&  de  l’animal  qui  l’habitoit. 

Ils  parodient  avoir  pris  pour 
le  têt  de  la  coquille  a  la  feule 
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pellicule  qui  recouvre  le  Béiem¬ 
nite  ;  je  crois  avoir  établi  que 
la  partie  fibreufe ,  le  corps  mê¬ 
me  du  Béiemnite  étoit  un  vrai 
coquillage; cette  oblervation  me 
conduit  à  reconnoître  quel  étoit 
l’animal,  qui  l’habitoit,  a  déter¬ 
miner  fa  forme  &  fi  nature;  j’a¬ 
voue  cependant  que  fur  ce 
point  je  fuis  forcé  de  m’arrêter 
à  des  conjectures. 

Je  crois  que  l’alvéole  ,  dans, 
l’état  primitif,  eft  l’animal  à  qui 
le  Béiemnite  fert  de  demeure. 
C’eft  un  animal  ,  fen  tire  la 
preuve.de  fes  articulations,  qui 
font  de  la  nature  de  tous  les  os 
d’animaux,  &  il  habite  la  ca¬ 
vité  du  Béiemnite  ou  fa  bafe* 
comme  tout  teftacé  habite  fa 
coquille.  Cet  animal  me  paroit 
une  efpèce  de  polype,  compo- 
fé  d’articulations  offeufes  ,  qui 
ont  une  communication  les  unes 
aux  autres  par  le  moyen  de  leur 
Syphoncule,  qui  va  aboutir  à  ce¬ 
lui  qui  perce  la  coquille  dans 
toute  la  longueur  ;  je  préfume 
que  dans  l’état  naturel ,  ç  eil-à- 
dire,  avant  la  pétrification  du 
coquillage,  ces  deux  Syphons. 
étoient  remplis  d’un  mufcle  tel 
que  celui  qu’on  remarque  dans 
le  nautile,  que  le  même  mufcle 
traverfoitd’un  Syphon  dans  l’au¬ 
tre  &  po.rtoit  par  ce  tuyau  avec 
l’air les  alimens  &  la  vie  dans 
les  cellules  étroites  ,  contenues 
entre  les  calottes  ofeules ,  qui 
forment  les  articulations, L’extré¬ 
mité  du  nerf  qui  repondoic  à  la 


O  je  conviens  que  les  Bélemnites  renflés  ou  en  fufeau  font  une  efpè¬ 
ce  d’exception.  On  n’y  trouve  jamais  ni  cavité  apparente  ni  alvéole,  iis 
offrent  cependant  un  Siphon  très-vifible  &  très  large  vu  leur  longueur  ; 
peut-être  les  calottes  ofilufcs  en  font  -  elles  fi  petites  qu’elles  échappent  a 
nos  yeiu?  3  qui  nous  dit  d’ailleurs  que  ces  Bélemnites  font  entiers  î 
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bafe  du  Bélemnite,  étoît  forga- 
r pe  de  la  nutrition  &  de  la  réf- 
pi  ration  Celle  qui  rénondoit 
à  la  pointe  1er  voit  peut-être  à  la 
fortie  des  exaémens;  ainli  ra¬ 
nimai  n’étoit  fixé  dans  l'a  coquille 
que  par  le  nerf  qui  traverfoit 
Falvéole  dans  le  Bélemnite,  & 
Ton  voit  parla  comment  il  a  dû  fe 
faire  qu  avant  fa  pétrification  un 
grand  nombre  de  ces  animaux, 
ayent  été  féparés  de  leurs  coquil¬ 
les  par  divers  accidents  ;  ils  ont 
pu  d’ailleurs  fe  pétrifier  parce 
qu’ils  étaient  en  partie  compo¬ 
sés  d’une  fubftarjce  dure ,  les  por¬ 
tions  molles!  fe  (ont  détruites  & 
le  lue,  pétrifiant  a  rempü  les 
interftices  qu’elles  ont  laif- 
ié  {a): 

Je  confidère  donc  l’habitant 
du  Bélemnite  marin ,  comme  un 
polype  articulé,  offeux  &  doué 
d’un  Sy phon.  Un  pareil  animal, 
vous  le  lavez  ,  Moniteur,  n’eft 
point  un  être  imaginaire  ;  le  Po- 
lype.de  mer  en  bouquet  décrit 
par  Mr.  El  lis  (  b  )  de  la  Socié¬ 
té  Royale; de  Londres,  &  celui 
que  poffede  Mde.  De  bois 
Jourdain  en  fôurniffent  des 
exemples,  ils  jouïffent  de  toutes 
ces  qualités ,  &  ont  fait  connoî- 
tre  aux  PhÿficienS  étonnés  une 
organifation  animale  ,  dont  ils 
n’avoient  pas  en core  d’idée. 

.  Mais  le  polype  du  Belemnite 
offriroit  _  un  phénomène  de 
plus,  puisqu’il  feroit  en  même 
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tems  compris  parmi  les  teftacés 
ou  animaux  à  coquille.  Peut-ê¬ 
tre  me  reprochera-t-on  de  réu¬ 
nir  ainfi  dans  un  même  indivi¬ 
du,  deux  ordres  crès-diftinéts; 
mais  ce  reproche  doir-il  détruire 
ma  conjecture? 

Tour  eft  lié  dans  la  nature  j 
elle  paffe  de  Tefpèce  au  genre, 
du  genre  à  la  claffe,  d’une  claf- 
fe  à  1  autre  par  des  progreffions 
fucceflives  &  prefqu’infenfibles. 
Le  Polype  d’eau  douce  eft  le  de¬ 
gré  qui  forme  le  pafïage  du  rè¬ 
gne  .  végétal  au  rogne  animal  ; 
celui  -ci  eft  à  Ion  tour  rappro¬ 
ché  du  minéral  par  le  polype  fa- 
bricateur  du  corail.  Les  an¬ 
neaux  d’une  chaîne,  dit  un  Au¬ 
teur  moderne  (c),  font  de  telle 
ibrte  entrelalfés  avec  ceux  d’une 
autre  chaine  qu’on  devroit  com» 
parer  les  progreffions  de  la  na¬ 
ture  plutôt  à  un  filet  à  refeau 
qu’à  une  chaîne,  c’eft  un  tiffii 
de  piufieurs  fils  qui  fe  commu¬ 
niquent,  fe  raportent  &  s’unif- 
fent  les  uns  aux  autres. 

Je  n’ai  pas  la  fotte  vanité  de 
croire  que  j’aïe  découvert  un 
nouveau  fil,  une  nouvelle  mail¬ 
le  de  ce  tiffu  merveilleux ,  mais 
j’en  crois  la  poffibilitë,  &  j’en 
vois  la  vraifèmblahce. 

.  Que  d’erreurs  n’a- 1 -on  pas 
imaginé  fur  l’origine  des  entro¬ 
ns  avant  la  découverte  des  po¬ 
lypes  de  mer  en  bouquets  5  II  eft 
à  préfumer  que  le  Bélemnite 
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q»,  formoit  une  clpèce  de  corps  ou  de  tête 
te  avant  la  petnficati.  n.  1 

f  b)  Voyez,  fon  Traité  des  Corail  mes  m 

(O  Voyez,  Mr.  Donatj  HüT  tfc  deVn-éJ  A  v  ,•  .  „ 

eag.  lo.  «*  AJnatiuue,  «dit.  Franc. 
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marin,  vû  fa  conformation ,  n’a 
pas  la  faculté  de  furnagerôc  qu’il 
rampe  au  fond  des  mers,  avec 
tant  d’autres  analogues  qui  nous 
font  inconnus  j  &  que  le  hazard 
feui  pourra  nous  procurer  dans 
la  fuite. 

S’il  fe  découvre  jamais  &  qu’il 
foit  tel  que  je  le  conçois,  ma 
conjecture  deviendra  un  fait; 
jufques  -  là  elle  fera  tout  au  plus 
au  rang  des  fiftêmes,  c’eft-à-dire, 
des  rêves  philofophiques.  J’aurai 
du  moins  établi  que  le  Bélemni- 
te  fofïile  eft  un  vrai  coquillage 
pétrifié,  même  dans  fa  partie  fi- 
breuïë;  &  je  me  confolerai  en 
écoutant  jMr. de  Reaumur, 
qui  après  avoir  paffé  fa  vie  à  dé¬ 
couvrir  des  vérités  dit  modef- 
tement(^)  ,  qu’en  Phyfique  lors 
qu’on  ne  veut  que  du  certain  il 
faut  fouvent  ie  contenter  de 
peu 

BENA(Pierre  de). Théo¬ 
phraste  defigne  fous  ce  nom 
une  pierre  bitumineufe  &  inflam¬ 
mable.  Thloph.  fur  les  Pierres 
pag-  45. 

BEKIL  ou  Berylle.  Béryl- 
lus.  '  ' 

Le  Béryl  des  Anciens  étoit 
Une  pierre  prédeuie  tranfparente 
de  couleur  verte, teinte  de  bleu. 
C  eft  ce  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  AtGÜE-MARINE,  Aqua 
marina  Voyez  cet  article. 

La  cornaline  -  berylle  eft  la 
cornaline  d’un  rouge  foncé.  Voy. 

CORNALINE. 

BER  N  ACHE  ou  Brenache. 
Voyez  Conque  Anatifere. 

BERNARD  L’HERMITE, 
ou  Soldat.  Cancellïus  C’eft 
un  petit  animal  cruftacé  du 

(a)  Mem.  de  P  Acad,  année  îjzi 
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genre  des  écrévifïèsquin’a  point 
d’écaille  fur  une  partie  de  fou 
corps  Ôc  qui  le  cache  dans  di- 
verles  fortes  de  coquilles  turbi» 
nées  ou  à  volutes,  j’ai  vu  uà 
de  ces  animaux  pétrifié  &  enfe- 
veli  dans  une  pierre  fififile  d’Oe* 
ningue 

Confultez  fur  cet  animal 
Keaumu  r  Mémoires  de  PAca™ 
demie  des  Sciences  1710.  pag. 
464.  <&  fuiv. 

Mémoire  fur  le  port  du  Ha¬ 
vre,  1753. 

Didtion.  des  Animaux,  1759» 
40,  Paris,  article  Bernard. 

BESQAR.DS. Lapides  Bezoar- 
c/ici  animalium. 

Les  beîoards  des  animaux 
font  des  calculs  ou  des  pierres 
engendrées  dans  les  animaux. 
Elles  font  ëcailleufes ,  feuilletées 
ou  compolées  de  couches  con¬ 
centriques,  qui  forment  une 
mafïb  plus  ou  moins  arrondie 
&  pius  ou  moins  grolFe. 

Le  beloard  Oriental  fe  tire  d’u¬ 
ne  chèvre  des  Indes  appellée  ga¬ 
zelle,  l’Occidental  des  chamôls3 
&  l’ordinaire  des  chèvres  do- 
meftiques. 

Les  cerfs  ,  les  cochons,  les 
porcs -épies  ,  les  caftors  ,  les 
chevaux ,  les  ânes ,  les  élephans, 
les  linges  ont  suffi  leurs  be~ 
loards.  Il  eft  peut-être  peu  d’a¬ 
nimaux  qui  n’en  ayenr.  Ce  font 
des  accidens,  &  peut  -  être  tou¬ 
jours  ou  l'effet  ou  l’indice  de 
quelque  maladie. 

Les  égagropiles  font  formés 
en  boules  arrondies  compolées 
des  poils  que  les  quadrupèdes 
avalent. 

Voyez  dans  le  Dictionnaire 

de 

.  for  les  cailloux., 
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dç  commerce  de  Sâvâry  l’ar¬ 
ticle  du  Besoard.  Voyez  auffi 
le  Di&ionnaire  de  Meuve, 
Piétion.  Pharmaceutique:  celui 
de  Médecine  de  James. 

Le  Besoard  minéral  eft 
une  préparation.  Voyez  le  même 
Pidionnaire  de  Meuve  ce¬ 
lui  du  D.  James. 

Quelques  Naturalises  ont 
donné  le  nom  de  besoard  'mi¬ 
néral  à  une  pierre  qu’on  nom? 
me  PlETRA  d’a  V  E  N  T  U  R  A. 
WoRMiiMufeum  :  îio.  Boc- 
cone  recherches  natur.2a6.Nia- 
menclator  Litholo .  pag.  33. 

Confulrez  fur  lesfoefoards  Mr, 
b’Argen ville  orydographie, 
pag.  374.  ér  fuiv .  Didion.  des 
animaux  1759.  4QTom.  I  Ar¬ 
ticle  Besoar. 

BESTLG.  C’eft  le  nom  que 
les  Mineurs  Allemands  donnent 
à  une  forte  d’Àrgilie  3  qui  fert 
fouvent  d’enveîope  à  des  filons 
de  matières  métalliques. 

BESTEG.  Terra pinguis .  Les 
Mineurs  Allemands  donnent  le 
nom  de  befteg  à  une  terre  onc- 
tueufe  de  différente  couleur  5  qui 
accomp  gne  les  filons  &  qui  in¬ 
dique  leur  richcffe.  Nous  de¬ 
vrions  retenir  dans  la  Langue 
Françoife  tous  les  noms  con- 
facrés  par  leurs  Métallurgiftes. 
C’eft  une  forte  de  marne  métal¬ 
lique. 

BETYf  E  ,ou  betule.  Bœ- 
tulus 3  vel  bætylus  Plinii.  Pier¬ 
re  magique  ou  enchantée ,  efpè- 
ce  de  Talifman. 

Voyez  anachytts. 

On  a  auffi  défigné  par  ce  mot 
les  pierres  de  foudre,  &  les  be- 
lemnites.  Voyez  cet  Artf 
de. 

BIDENTULE,  ^  Bidentula . 
Turcaium  aucddam  ér  trenalum 
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ojjtcuîum  in  Echmis  mariais ,  den~ 
tïum  cepula  feu  repagulum .  Lui#. 
Lith.  Brit.  ny  xo8B. 

C’eft  un  os  fourchu  qui  ap¬ 
partient  à  la  mâchoire  des  our- 
fins  de  mer. 

BIOCATELLE.  En  Italien 
BrocatfxLo.  M arm  or  Theba - 
num .  C’eft  un  marbre  rouge 
lâcheté  de  jaune. 

BISMUTH.  Bifmutum  :  Vf- 
tyuthwn  :  Marcafita  argentea  : 
Zincum  album  :  Vlumbum  grï- 
feum  :  Magnes  metallorum . 
En  Allemand  &  en  Suédois 
Wifmuth , 

On  l’appelle  auffi  en  François 
étain  de  glace  :  &  les  Métallur¬ 
giftes  lui  donnent  le  noms  de 
teffium  argenti  ,  couverture 
d’argent  5  parce  qu’il  fe  trouve 
fouvent  fur  les  filons  ou  au  def- 
fus  des  mines  d’argent  *  d’autres 
celui  de  nothum  fiannutn  ?  étain 
bâtard  ,  parce  qu’il  fe  trouve 
auffi  fort  fouvent  pfos  des  mi¬ 
nes  d’étain  anifi  que  l’obferve 
HCl. 

Le  Bifmuth  eft  un  métal  in¬ 
complet  ou  un  demi- métal  ,  d’un 
blanc  jaunâtre ,  qui  affeéte  or¬ 
dinairement  une  figure  cubique 
ou  anguleufe ,  fragile  ou  caf- 
fant ,  qui  fond  &  fume  au  feu 
avant  que  de  rougir.  C’eft  ainfi 
que  le  d  finit  Linnæus.  11  eft 
moins  caftant  ou  plus  tenace  que 
l’antimoine.  11  eft  plus  fixe  au 
feu  que  lui.  11  ,  entre  dans  la 
coupelle  comme  le  plomb  &  on 
peut  s’en  lervir  à  purifier  l’or  & 
l’argent.  Après  avoir  été  prémiè- 
rement  c.lciné  il  fe  vitrifie.  Le 
verre  en  eft  brun  ,  au  lieu  que 
le  cobalt  le  rend  bleu  ôc  l’anti- 
mcine  jaune.  L’antimoine  tire 
fur  le  blanc,  le  zinc  fur  le  bleu y 
le  Bifmuth  fur  le  jaune.  Sa  pe~ 
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lanceur  fpécifique  eft  de  9,700, 
ou  bien  de  10.000:  c’eft-à-  dire 
que  ie  bifmuth  eft  à  l’eau  com¬ 
me  9,700  ou  10,000  eft  à  1,000. 
il  fe  mêle  avec  les  autres  mé¬ 
taux  de  demi-métaux  à  l’excep¬ 
tion  du  cobalt  de  du  zinc.  Mê¬ 
lé  avec  eux  il  les  blanchit  de  les 
rend  caftant ,  comme  tous  les 
demi-métaux  le  font. 

11  fe  diftout  avec  moins  d’ef- 
fervefcence  &  de  promptitude 
dans  beau  forte  que  le  zinc.  Sa 
folütion  eft  d’un  beau  rouge, 
couleur  de  rofe  ,  elle  fe  préci¬ 
pite  par  l’eau.  Sa  folütion  avec 
l’eau  régale  eft  d’un  jaune  oran¬ 
gé  5  elle  fe  précipite  auffi  par 
l’eau. 

Il  s’amalgame  avec  le  mercu¬ 
re.  Lorsqu’on  mêle  du  bismuth 
avec  du  plomb  ,  de  l’étain  ou 
de  l’argent,  ces  métaux  fontdif- 
pofés  par  ce  mélange  à  s’unir  fi 
fntimément  a^ec  le  mercure , 
qu’ils  paflènt  avec  lui  au  travers 
delà  peau  de  chamois;  fur-tout 
lorfqu’on  ajoute  du  plomb  ou  du 
bifmuth  fondu  avec  deux  fois 
autant  de  mercure  qu’on  a  fait 
bouillir  avec  de  l’huile  dans  un 
pot  de  fer.  On  voit  de  là  que 
le  mercure  n’eft  pas  fi  pur  pour 
avoir  paflé  au  travers  du  cha¬ 
mois  (a). 

Kentmann  &  Bruckmanm 
(Epifi.  îtïn.  XLIÏ.  n°,9)  s’ac¬ 
cordent  à  dire  qu’il  fe  trouve  du 
bifmuth  vierge  ,  à  qui  la  cha¬ 
leur  fouterraine  a  donné  un  dé- 
gré  parfait  de  cuilîon.  On  en 
rencontre  près  de  joachimfthal , 
en  Bohème.  On  dit  qu’ii  s’en 
trouve  auffi  près  de  Lofofen  dans 

[a)  Vid.  Suppl em 

Minerai. 
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des  filons  ou  gangues  ftériîes. 

Le  bifmuth  paroît  compofé 
d'une  fubflance  inflammable  & 
arfe;  icale,  &  d’une  terre  vitrd- 
cible. 

11  ne  faut  pas  confondre  le 
bifmuth  avec  ces  rmrcaffites 
jaunâtres,  anguîeufes,  cubiques, 
qu’on  rencontre  dans  les  mines. 
Souvent  auffi  on  confond  lama» 
gnéfie  avec  le  bifmuth  ,  suffi 
bien  que  le  mondyck  des  Ang!ois5 
ce  demi -métal  allez  inconnu  j- 
qui  elt  de  couleur  d  or  de  que 
Beccher  appelle  glauca  Avm~ 
relli.  / 

La  mine  de  bifmuth  eft  fou- 
yent  mêlée  avec  celle  de  cobalt 
Lorfqu’il  eft  vierge  il  fond  aiiè~ 
ment*  on  ne  peut  cependant  pat 
toujours  fondre  de  petits  mor¬ 
ceaux  à  la  flamme  d’une  bou¬ 
gie,  comme  l’antimoine.  Plus 
il  eft  pur ,  plus  il  eft  fufible. 
Pour  fondre  la  mine  ,  le  parce 
des  impuretés,  du  cobalt  &  de 
toute  autre  matière,  il  ne  faut  pas 
un  feu  violent, mais promt.  La 
flamme  du  bois  fuffir.  Céft 
ainfi  que  cela  fe  pratique  en  Mil- 
nie ,  principalement  à  behneberg. 
Qn  tire  ce  bifmuth  d’une  riche 
mine  d’argent.  Henckel  clans 
fa  Pyritologie  obferve  qu’il  relie 
après  la  fufion  une  matière  pier- 
reufe  Se  terreftre,  qui  comme  les 
reftes  du  Cobalt  de  Schneberg* 
fournit  la  fmake ,  pour  le  verre 
bleu. 

Si  on  joint  à  l’étain  fondu  un 
peu  de  bifmuth,  ce  premier  mé¬ 
tal  devient  plus  brillant, plus  fu¬ 
fible,  mais  auffi  plus  friable.  A 
du  cuivre  fondu  avec  un  peu 

d’é- 
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d’étain  fi  on  ajoute  aujîî  du  bif¬ 
muth  il  en  fait  un  métal  blanc. 
Le  ziac  au  contraire  lui  donne 
une  couleur  d'or, 
il  entre  du  bifmuth  dans  la 
compolition  des  caraélcres  d’im¬ 
primeries.  Hombèrg  dans  lés 
Mémoires  de  l’Academie  des 
Sciences  de  Paris  ,  en  découvre 
très-bien  l’ufage. 

Si  on  fait  difloudre  du  bif¬ 
muth  dans  Peau  forte  &c  qu’on 
précipite  la  difiolution  par  une 
foîution  de  fel  marin,  on  obtient 
du  bifmuth  corné ,  en  faifant  fon¬ 
dre  le  précipité.  Si  la  précipi¬ 
tation  fe  fait  avec  l'eau  ou  avec  le 
magiftère  de  bifmuth  ou  le  blanc, 
d'Efpagne ,  qui  eft  un  cofméti- 
que  &  dont  on  fe  ferc  pour 
teindre  les  cheveux  en  noir.  On 
fait  auffi  des  fleurs  de  bifmuth 
par  la  fublimation  dans  une  cor¬ 
nue. 

W a  LLERius.  dit  que  le  mé¬ 
lange  du  bifmuth  avec  du  fel  al¬ 
cali,  ou  un  alcali  cauftique  &c 
du  fel  ammoniac ,  donne  du 
mercure.  On  peut  de  même  en 
tirer  de  la  mine  de  bifmuth  lorf- 
qu'après  avoir  été  long-rems  ex- 
pofée  à  Pair  elle  y  eft  tombée 
en  effîorefcence.  La  mercuri- 
fication  du  bifmuth  fe  fait  aulïï 
îorfqu’on  l’amalgame  avec  le 
mercure. 

Voici  les  efpèces  queWAL- 
’  leRius  dillingue. 

lQ.  Le  BISMUTH  VIERGE  OU 
natifs  ou  folide,  ou  en 
grains .  ou  en  cubes.  Wifl 
mut  hum  nat'v~oumy  En  Al¬ 
iéna.  en  Danois,  en  Sué¬ 
dois,  en  Anglois  wijmuih. 
Gediegen  ‘VJifmuth. 
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2°.  Le  BISMUTH  d’un  GRIS 
cendré  fembhble  à  la  ga¬ 
lène  de  plomb,  mêlé  de 
cobolr  &  d’arfenic.  Il  y 
en  a  de  folide  &  de  ftrié. 
Galena  v  ijmuthf  minera, 
*wifmuthi  cinerea  ,  arfenico. 
<&  cobalt  o  miner  ali  J ata 
punttulis  galenæ  infiar 
micantibus.  En  Allem. 
JLichtgraues  voifmuthertz* 
Gldntzig  ‘wifmuthertz. 

3°.  Les  FLEURS  DF.  BISMUTH, 
d’un  gris  jaune,  tirant  fur 
le  rouge,  le  verd  ou  le 
bleu.  Cette  mine  eft 
compacte  &  aiïez  pelan¬ 
te  Fl  os  <wifmuthi .  Mi¬ 
nera  vnfmuthi  verflcolor 
arfenico  ^(ulphure  atquc  co - 
bolto  miner alifata  ,  colore 
flavejcente  varie gato ,  ef- 
flore  [cens.  En  Ailern.  *utijp* 
muih-tdumen. 

4°.  La  mine  de  bismuth  sa- 
bloneuse  dans  une  es¬ 
pèce  de  grais.  Minera, 
'wifmuthi  arenacea  :  IFifl 
muthum  arfenico  &  cobol - 
to  mineralifatum  matrice 
arenacea  En  AMem.  fand~ 
dartiges  vsifmut  hertz. 

On  peut  voir  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Royaie 
des  Sciences  de  Paris,  un  mé¬ 
moire  de  Monfieur  Groffroy 
le  Fils  furie  bifmuth,  de  l’An¬ 
née  17^3.  On  peut  encore  con- 
fulter  l’ÉNCYCLOPEDiE  fur  ce  fu- 
jet 

BITUMEN.  En  Allemand 

Bergfett. 

Le  bitume  eft  d’une  confif- 
tence,  ou  molle ,  ou  liquide,  ou 

du- 
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&are,  Plus  il  eft  liquide  plus  il 
bruïéf  rapidement  au  feu.  Il  don¬ 
ne  alors  une  fumée  fetideôc  fur- 
foquante. 

i?.  Le  Naphthv  eft  le  plus  li¬ 
quide.  J ''ï.itphthu*  En  Alle¬ 
mand  auftl  Naphtha.  En  Sué¬ 
dois  Bergbalfaw. 

2°. -Le  Petrole  eft  plus  épais. 
Vétroleum.  Bergohl.  En  Sué¬ 
dois  Bergolea. 

La  Malthe  eft  molle.  Mal- 
tha.  Bergtbeer.  En  Suédois 
Bergtidra. 

'4°.  L’Afphalte  eft  folide.  Af 
phaltum .  Bergpecb ,  En  Sué¬ 
dois  Judenbek. 

f.  L’Ampélite  eft  affez  pure. 
Ampditn .  Ber  g- pe  cher  de, 

6*.  Le  Litbantrax  eft  Effile.  Li- 
îhantrax.  Steitikohie ,  En 
Suédois  Stejikoht. 

Le  layet  eft  très -dur. 
Gagaih.  En  Suédois  Jord- 
bek. 


On  peut  voir’  chacun  de  ces 
foffiles  décrit  dans  l’article  qui 

lui  eft  deftiné  (a). 

On  trouve  dans  tous  les  bitu¬ 
mes  un  phiogiftique  mêlé  à  un 
acide  Vitriolique  Volatil,  avec 
plus  ou  moins  de  parties  terref- 
tres  de  différentes  fortes.  Toutes 
les  huiles  renferment  un  peu, 
d’eau ,  un  peu  de  terre  décom- 
pofée,  &  une  matière  inflam¬ 


mable!  Le  Naphthe  contiendra 
donc  de  l’eau ,  un  acide ,  une  ma¬ 
tière  inflammable,  &  un  peu  de 
terre  L’acide ,  en  décomposant* 

,  en  dïffolvant  différentes  matières 
minérales ,  forme  les  diverfes  es¬ 
pèces  de  Bitume.  Si  au  Naphthe 
je  joint  un  peu  plus  de  marne 
diffoute ,  voilà  le  petrole.  S’il  le 
joint  au  pétrole  une  terre  ?  qui 
n’eft  pas  bien  diffoute ,  voilà  la 
malthe  Cette  matière  deffé- 
chée  avec  l’addition  d’un  peu  de 
fabîe,  non  diftout,  fait  lafphal- 
te.  Si  cette  malthe  eft  deifé- 
chée  avec  l’addirion  d’un  gluten 
pétrifique ,  comme  celui  des 
cailloux,  c’eft  le  jayet.  Un  peu. 
de  limon ,  uni  à  la  malthe  ,  fait 
Tampélite.  On  trouve  dans  le 
charbon  de  pierre  du  naphthe, 
du  pétrole,  de  la  marne  ,  fera- 
biable  à  la  marne  fiffile-  Ces 
matières  bitumineufes ,  étant  ve** 
nues  à  renconrrer  ces  couches  de 
marnes,  les  ont  pénétré  &  les 
ont  changé  en  charbons  foOi— 
les,  après  qu’une  vapeur  lui— 
phureufe  paffagère  &  volatile  eft 
venue  s’y  joindre. 

On  ne  peut  pas  douter  que  le 
Bitume  enflammé  ne  Toit  une 
des  caufes  de  la  flame  perpétuel¬ 
le  des  Volcans.  Le  fouffre  pro¬ 
prement  dit  y  entre  en  moindre 
quantité.  On  fent  moins  une 
odeur  de  fouffre  qu’une  odeur 
de  Bitume  aux  environs  de  ces 
montagnes.  Âuffi  voit -on  en 
Italie  ôcen  Sicile  I  huile  de  Pier¬ 
re  forîir  des  rochers  avec  abon¬ 
dance.  On  trouve  fur  tout  aux 
environs  du  Véfuve,  beaucoup 
de  Sel  ammoniac,  formé  par  te 

Sd 


(4)  Wallekius  Mineralo.  Tom.  t.  -  Conrad.  GESNERi..2^à&£ 
Aïînrmne  d  çognatif  ei  daphtha  de,  8°.  Tigur.  i  5  ®  î  • 
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Sel  marin  8:  le  bitume  ,&  fu- 
blimé  par  le  feu.  L’acide  miné¬ 
ral  8c  le  phlogiftique  du  bitume 
forment  aftffi  le  fouffre  qu’on 
voit  en  ces  lieux -là.  Le  feu 
peur  aufft  faire  fortir  le  fouffre 
des  pyrites,  qui  s’y  trouvent,  6c 
qui  le  renferment.  C’eft  ce  qui 
le  manifefte  aux  environs  de 
ï’Etna.  On  peut  confuiter  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Ve¬ 
lu  ve  &  l’Etna,  II  eft  auffi  allez  ap¬ 
parent  que  le  Bitume  enflammé 
échauffé  certaines  eaux  therma¬ 
les- 

Une  vapeur  Bitumineufe^' ac¬ 
compagnée  de  fels ,  en  pénétrant 
certains  minéraux  coropofe  les 
cob.olts ,  &  les  arfenics. 

Ces  vapeurs ,  en  pénétrant  auflî 
des  bois  enterrés,  en  font  du  bois 
bitumineux ,  &  en  traverfànt  des 
terres,  des  ardoifes,  elle  les  ren¬ 
dent  auff  bitumineufes.  fo 

Le  Bitume  eft  répandu  de  tou  * 
tes  parts  dans  le  fein  de  la  terre 
êc  dans  le  fond  des  mers.  11 
fert  à  la  Végétation  de  diverfes 
plantes ,  &  il  entre  dans  la  com- 
pofition  d’une  multitude  de  fof- 
£Ies.  .  :  > 

Mr.  Anderson  dans  là  re¬ 
lation  de  riflande  (a)  a  avancé 
que  tout  le  ter  rein  de  cette  iîle 
étoit  compolé  de  fouffre  ,  6c  de 
minéraux, &  que  c’étoit  pour 
cela  qu’elle  étoit  fi  fujette  aux 
ttembiemens  de  terre.  Il  eft 
contredit  en  cela  par  les  mémoi¬ 
res 'de  Mr.  Horrebow.  .  Le 
premier  dit  qu’il  fuffit  de  creufer 
à  la  profondeur  de  fix  pouces 
pour  y  trouver  des  lits  de  fout- 
ire  Ôc  de  falpétre.  Le  dernier 


allure  qu’il  n’y  a  que  deux  en¬ 
droits  dans  l’ifle,  d’où  Ton  tire 
dü!ouffre,!e  diftrict  de  Hufccin 
&  celui  de  Krifevig.  Les  mon-, 
tagnes  appellées..  Qfoe-kekr  ont  le 
fommer  toujours  couvert  de  nei¬ 
ges  8c  de  glaces ,  ces  montagnes 
renferment  beaucoup  de  matiè¬ 
res  bitumineufes.  Les  habitans 
obfervent  que  quand  les  neiges 
6c  les  glaces  s’entaffent  au  point: 
dé  boucher  les  foupiraux  par 
où  les  feux  peuvent  s’exha¬ 
ler,  il  arrive  bientôt  des  trem- 
blemens  de  terre,  6c  des  érup¬ 
tions  bitumineufes.  Depuis  l’an¬ 
née  iooo  jufqu’en  i  728  il  n’y 
a  point  eu  cependant  d’éruption 
bien  confidérabîe.  Une  monta¬ 
gne  nommée  Krafle  vomit  des 
cendres ,  des  pierres  6c  enfin  du 
bitume ,  &  des  minéraux  fon¬ 
dus  qui  formèrent  un  ruiffèau 
ardent;  ce  ruifleau  en  coulant  en- 
fbma  un  terrein  à  quelque  dif- 
tance,  rempli  de  fouffre.  L’é¬ 
ruption  ne  finit  qu’en  1730.  De 
tenus  en  tems  les  O/oé-ke/crs  jet-% 
tent  quelques  feux.  L tKofleyan 
en  pouftà  en  1722,  ÔC  YOraife 
en  1728  Alors  les  neiges  fon¬ 
dent  8c  caufent  des  inondations 
dangereuses.  Les  éruptions  du 
mont  blé  cia  font  plus  connues. 
Depuis  8  fieci.es  que  l’Iflande  eft. 
habitée  on  compte  to  éruptions 
de  ce  volcan, en  1104,  1157, 
1222  ,  .1300  ,  1341  ,  1362  , 
1389,  1578,  1636,  1693. Son 
lommet  eft  couvert  de  neiges; 
au  deffous,  les  cendres, couver¬ 
tes  de  bonnes  terres,  offrent  de 
bons  pâturages,  Mr.  Ander¬ 
son  avoir  placé  un  lac  ,  qui’ 

s’en- 


( a )  Imprimée  à  Hambourg  en  1 7 46.  traduite  en  François  3c  publiée 
par  Mr.  Sellais,  en  175 4 
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Veftflammoit  ,  près  de  cèttë 
montagne.  On  le  chercheront 
en  vain  On  y  trouve  feulement 
diverfes  fources  chaudes.  11  y 
en  a  qui  jailliflent  avec  impé- 
tuofité.  Dans  le  Noderfyfs ,  près 
de  Reikum,  on  en  voit  une,  qui 
a  trois  ouvertures ,  par^  où  l’eau 
fort  par  reprifes,  trois  fois  envi¬ 
ron  dans  un  quart  d’heure;  ces 
jets  pouffent  l’eau ,  non  pas  en- 
ferable,  mais  l’un  après  l’autre. 
L’Agathe  noire  del’Iflande  dont 
parlent  les  Voyageurs  eft  une 
forte  de  bitume  endurci,  peut- 
être  une  elpèce  de  jayet.  11  y  a 
une  autre  Agathe  plus  dure  & 
tranfparente, quoique  noire,  qui 
paroît  être  une  vitrification.  Au fïi 
la  trouve-t-on  près  des  Volcans 
fur-tout  aux  environs  du  Mont 
Krafle. 

BIVALVES.  Coquilles 
Bivalves,  Btvalvia.  Coquilles 
de  deux  valves  ou  de  deux  bat- 
tans.-  Les  opercules  ne  font 
pas  regardés  comme  des  battans, 
&  les  coquilles  operculées  ‘ne 
font  point  mifes  dans  la  claife  . 
des  bivalves. 

Mr.  d’Argen  ville  fait  fîx 
familles  de  bivalves  de  mer ,  & 
on  trouve  routes  ces  elpèces 
parmi  les  coquilles  foffiles  ou 
pétrifiées. 

Les  huîtres.  Ofîrea. 

Les  chames.  Chain# . 

Les  moules.  Mu f cuit. 

Les  coeurs.  Conchœ  cor - 
di  for  me  s. 

-  ■  Les  peignes*  PeBunculi . 
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Les  MANCHES  DE  COUTEAU* 
Soienes . 

Le  même  Auteur  fait  trois 
familles  des  bivalves  de  rivières* 
lâchame,la  moule  &  le  peigne* 

Voyez  l’article  coquilles. 

BLANCd  ESPAGNE.  C’eft 
une  marne  blanche  qui  fe  dif- 
fout  ou  fe  decompofe  dans  l’eau* 
Sc  dont  on  fe  lert  pour  la  pein¬ 
ture  en  détrempe.  On  donne 
aufîî  ce  nom  au  magiftère  de 
bifmuth. 

BLANC  DECRAYE  Ceft 
une  craye  blanche  fine  qu’on 
employé  aufïi  pour  la  peinture. 

BLANC  DE  MARBRE, 
C’eft  du  marbre  blanc  pulverifé 
qu’on  employé  pour  la  peinture 
à  frefqüe. 

BLANC  DE  PLOMB  ou 
céruse.  C’eft  une  forte  de 
rouille  de  plomb ,  ou  du  plomb 
diffoutpar  le  vinaigre.  On  fe  ferC 
de  ce  blanc  pour  la  peinture  à 
l’huile  ,  &  en  détrempe.  C’eft 
aufïî  un  cofmétique 

BLANC  DE  ROUE Ny 
C’eft  une  forte  de  craye  fine 
déjà  broyée. 

BLANC  DE  BISMUTH s 

OU  MAGISTERE  DS  BISMUTH» 

C’eft  une  calcination  ou  une 
chaux  du  régulé  de  bifmuth. 
On  l’employe  en  médecine* 
c’eft  auffi  un  cofmetique.  On 
lui  donne  encore  le  nom  de  blanc 

DE  PERLES. 

BLANC  DES  CARMES. 
C’eft  de  la  chaux  bien  blanche 
choiiie  &  paffée  par  un  ta¬ 
mis. 

B  LEN  D  E .  P/eudo  -  galena  : 
Stérile  nigrum  :  Zrncurn  f ulphure 3 
'arfmco  &  ferw  miner alijatum , 
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minera  fquawulis  *uel  iejjuhs 
ytiicdntp ,  colore  objcuro .  Le  mot 
de  blende  vient  des  Allemands, 
Ôc  on  a  très-bien  fait  de  le  con- 
ferver. 

Ce  minéral  a  quelque  reüem- 
blance  avec  la  galène  ou  la  mine 
de  plomb  cubique  11  eft  com- 
pofë  d’écailles  plus  ou  moins  pe¬ 
tites,  plus  épailfes  que  celles,  du 
mica,  ou  de  cubes  femblables 
à  ceux  de  la  galène  ,  mais  d’une 
couleur  plus  obicure.  Son  éclat 
difparoît  dès  qu’on  le  mouille. 
La  plupart  des  blendes  font  ef- 
ferveicence  dans  les  acides.  Cal¬ 
cinées  elles  deviennent  ou  rouges 
ou  grifes. 

Wallërius  en  diftingue 
deux  elpèces,  la  première  eft  la 
blende  obfcure ,  la  fécondé  eft 
la  blende  rouge. 

I.  La  Blende  obscure.  Sté¬ 
rile  nigrum.  En  Allemand 
IDunkel  blende • 

Â  petites  éc  illes:  fqnamults 
tenerioribus.En  Ailem .  fc hup¬ 
pe»  ar  tige. 

Dure  &  teffulaire  :  durior , 
teffularis.  En  Ailem.  horn¬ 
blende  ^  &  f do  r  blende. 

Noire  6c  luifante  :  Picea 
tefjulis  minoribus.  En  Ailem. 
j pech  - blende . 

•  En  lames  paralelles:  piiïoria 
lamel-lulis  paratellogramma- 
iicis.  En  Aliéna,  [itahlblm- 
de, 

IL  La  BLENDE  ROUGE.  Tfètt- 
dogalena  rubens .  En  Ailem. 
7cîhe  blende  $  rotbjchlag. 
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Cette  blende  rouge  varie  dan£ 
les  nuances ,  tirant  tantôt  fur  le 
jaune,  quelquefois  à  demi  trans¬ 
parente.  Les  Allemands  ap¬ 
pellent  auffi  les  jaunes  hatzen-* 
gold ,  6c  les  blanches  katzen-fil^ 
ber ,  or  6c  argent  de  chat. 

Il  arrive  quelquefois  auffi  que 
ces  blendes  tiennent  quelques 
onces  d’argent  au  quirital ,  mais 
c’eft  par  accident. 

On  peut  confulter  fur  les  blen¬ 
des  Pott  dijjert.  de  pjeudo-  ga- 
lena.  Voyez  auffi  Hiftoire  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Suede,  An.  1744.  Vol.  V. 
On  peut  lire  encore  le  Mémoi¬ 
re  de  M.  Marggraf,  Métn. 
de  l’Acad.  R.  de  Prulfe  ,  An„ 
1748.  à  la  fin  d’un  Mémoire 
fur  le  zinc. 

Benckel  dans  fa  Pyritologie 
dit  que  c’eft  une  pierre  martia¬ 
le  ftérile ,  Compofée  de  parties 
arfénicales  &  d'une  terre  qui  re» 
fifte  à  Faélion  du  feu  11  y  en¬ 
tre  auffi  du  foufre.  On  la  trou¬ 
ve  fur- tout  dans  les  minières  de 
plomb  6c  d’argent.  Hoffman 
regarde  même  cette  pierre  com¬ 
me  la  matrice  de  ces  métaux. 

BLEU  d* AZUR,  11  ne  faut 
pas  confondre  ce  bleu  avec  l'a¬ 
zur.  Voyez  cet  article.  Le  bleu 
d’azur  eft  une  rouille  de  l’argent. 
Boyle  6c  Henckel  préten¬ 
dent  que  cette  rouille  naît  du 
cuivre  qui  fe  trouve  mêlé  avec 
l’argent.  On  tire  auffi  ce  bleu 
du  cuivre  même,  du  mercure 
&  du  plomb.  On  peut  voir  les 
diverfes  méthodes  dans  I’Ency- 
clopedie,  article  bleu  d'a¬ 
zur. 

Le  bleu  d’émail  fe  fait  a- 
vec  le  faffre  qui  eft  une  prépa¬ 
ration  du  cobalt.  Neri  6c  ftunc- 
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keî  dans  fart  de  la  verrerie  en- 
ièignent  les  procédés. 

Le  bleu  d’outremer  le  fait 
avec  le  Lapis-Lazuli,  On  peut 
encore  confulter  l’ouvrage  de 
Niri  5c  de  Kunckel. 

BLEU  DE  MONTAGNE. 

Cæruleum  montanum  :  ochra  cu- 
pri  carulea .  Chryfocolla  &  A- 
zuthum  nennullorum  :  en  Alle¬ 
mand  Kupferblau  5  oder  bergblau. 

Le  bleu  de  montagne  eft  un 
oebre  de  cuivre,  ou  un  cuivre 
rouge  diffout ,  précipité  ou  de- 
compolé  dans  le  fein  de  la  ter¬ 
re.  Sa  couleur  bleuë  eft  plus  ou 
moins  foncée.  Lors  qu’il  eft  fo- 
lide  fa  fraéïure  eft  brillante. 

On  vend  chez  les  Droguiftes 
un  bleu  de  montagne  ,  qui  eft 
faétice  ,  aufti  bien  que  le  bleu 
d’outremer.  On  trouvera  une 
defeription  fort  étenduë  de  la 
maniéré  de  préparer  l’outremer 
êc  le  bleu  de  montagne  dans 
Ans.  de  Boot  (a). 

Toutes  les  pierres  bleuës,  ni 
toutes  les  terres  de  cette  cou¬ 
leur  ,  n’appartiennent  pas  aux 
mines  de  cuivre.  On  fait  que 
le  fer  donne  aufti  cette  cou¬ 
leur. 

Le  Bleu  de  montagne  propre¬ 
ment  dit  vient  de  cuivre  5c  con¬ 
tient  du  cuivre.  Il  y  en  a  de 
plufieuts  fortes  (b). 

i*.  11  en  eft  du  terreux, 
fouvent  mêlé  de  matières  hété¬ 
rogènes.  Cœruleum  montanum 
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terreum .  En  Allemand  bldulnke 
erde . 

2°.  Il  y  en  a  du  pierreux, 
toujours  foüde ,  fouvent  friable  , 
quelquefois  feuilleté.  Cœruleum 
montanum  lapideum.  En  Alle¬ 
mand  ,  derbes  bergblau  %  Schwe - 
felblau. 

3^.  Il  s’en  trouve  du  g  rainé, 
comme  le  grais.  Cœruleum  mon¬ 
tanum  granulatum.  En  Allemand 
Karniges  kupferblau. 

4°  Enfin  on  en  voit  qui  eft  su¬ 
perficiel  ,  ou  attaché  fur  les 
mines  de  cuivre.  Cœruleum  mon¬ 
tanum  fuperficiale ,  En  Allemand, 
JLngeflogenes  Kupferblau . 
LeBLEU  de  Prusse  ou  de  Ber¬ 
lin  ,  n  appartient  point  au  rè¬ 
gne  minéral.  }\  fe  fait  avec  le 
fang  de  Bœuf,  le  fel  de  tartre, 
ou  la  potaffe ,  l’alun  5c  le  vi¬ 
triol  de  mars, avec  ou  fans  co¬ 
chenille  (  c). 

Quelques  Auteurs  ont  con¬ 
fondu  la  vraye  pierre  d’armenie. 
Lapis -armenus^  avec  cette  pierre 
cuivreufe ,  d’autres  avec  le  lazul 
ou  Lapis-lazuli. 

Les  cendres  bleues  fë  pré¬ 
parent  aufti  avec  une  pierre  cui¬ 
vreufe,  qui  fe  trouve  dans  les 
lieux  où  il  y  a  des  mines  de  cui¬ 
vre.  Elles  fervent  en  peinture 
5c  tiennent  quelquefois  lieu  de 
l’outremer  ,  qui  eft  fi  cher. 

BLEYGLANTZ.  Terme 
des  Mineurs  Allemands.  En  La¬ 
tin  galena  tejfulata .  C’eft  une 

mi- 


(a)  Hift.  Lapid.  &  gemtfîar.  pag.  2.79.  8c  296.  La  defeription  eft  plus 
abrégée  dans  Neumann  præleét.  chemic.  pag.  489. 

(b)  Francis.  Ernest.  Bruckmann  Epift.  Itmer.  Epift.  IL  de  Cbry- 
Ibcolla  Neofolienft  Hungariea.  40.  Wolfenbut.  1728. 

(  c)  Voyez  la  compofition  dans  les mifcellanea  beràlïnenf.  Tom.  I.  1700, 
TranfaéL  Philofoph.  Janvier  &  Février  1724.  Depuis  Mr.  Geoffroy 
en  a  donné  la  préparation:  Mémoires  de  F  Acad,  R.  de  Paris.  172  j. 
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mine  de  plomb  en  cubes  équi¬ 
latéraux  ou  en  paralellipipedes 
oblongs ,  formés  par  de  petites 
lames  minces ,  polies  ,  briüan- 

£,'CS 

BLEY-SACK.  On  appelle 
ainfi  en  Allemand  ùne  partie  de 
plomb  qui  n’a  pas  été  féparée  de 
l’argent  à  la  coupelle,  parceque 
le  régulé  elt  venu  à  fe  durcir 
trop  tôt.  Ce  deffaut  vient  de  ce 
«que  le  feu  n’a  pas  été  affez  fort 
pour  réduire  tout  le  plomb  en 
litharge 

BlIy-SWËIFF.  Mine  de 
plomb  fulfureufe  Ôc  arfenkale, 
d’une  couleur  jaunâtre  mêlée  de 
tâches  cendrées  &  noirâtres  :  graf- 
fe  au  toucher.  Ce  minerai  ref- 
femble  afifèz  au  plomb.  Ency¬ 
clopédie. 

BOFFIST.  Voyez  Fongite. 

BOIS  DEVENUS  CHAR¬ 
BONS  SOUS  TERRE.  Ar¬ 
bores  ,  <vel  ligna  fubterranea  car- 
boharia.  En  Allemand  zu  koh - 
ien  verbrantes  nnterirrdifches 
holtz  ;  oder  unterirrdifche  holtz « 
kohlen. 

Les  feux  fouterrains  peuvent 
avoir  confumé  du  bois  enterré  & 
le  bois  fans  perdre  de  fa  figure 
fe  trouve  changé  en  charbon. 
On  en  trouve  près  de  Querfurt 
6c  ailleurs.  On  le  diftingue  du 
charbon  de  terre  ou  de  pierre 
par  fa  figure  extérieure,  il  eft 
rond  comme  les  troncs  &c  les 
branches  des  arbres ,  on  le  recon- 
noît  encore  par  fa  contexture, 
qui  eft  fibreufe,  &  par  fa  légé- 


(a)  Voyez  Transactions  Philofo. 
1ML  pag.  337.  &  345'.  —  Ioachim. 
foffili.  4°.  Altenb.  1673  &  8°. 

(b)  Walle  ri  us  Minéralogie,  p; 
h)  Pyritolog.  pag.  224. 
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rété  qui  eft  plus  grande  que  cel¬ 
le  des  charbons  foffiles  de  terre 
&  de  pierre. 

BOIS  FOSSILE .Lignutn 
fojjile.  En  Allemand  unveraü - 
dertes  unterirrdifches  holtz « 

On  trouve  fou  vent  en  divers 
Pais  des  forêts  entières  ou  un 
grand  nombre  d’arbres  entiers 
enterrés.  Un  fuc  fulphureux 
ou  bitumineux  a  plus  ou  moins 
pénétré  ces  arbres  &  ks  a  prefer- 
vé  de  ia  corruption  («). 

BOIS  MINERALISE’,  a- 

LUMINEUX  ,  PYRITEUX  ,  FER¬ 
RUGINEUX.  Mineralifatum  vege- 
tabile  aluminojuvf ,  pyrites  litho « 
x  y  ldi  des  y  ochra  arboris  petrifica « 
tis  immixta.  En  Allemand  a- 
launhaltig  miner  alijirt  es  holtz , 
IOeshaltiges  minera  lifirtes  holtz , 
eijenhaltiges  miner  alijirt  es  holtz. 

On  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre  des  bois  pénétrés  par  une  va¬ 
peur  métallique  ou  minérale ,  ou 
dont  les  pores  ont  été  remplis 
par  une  terre  minérale  précipi¬ 
tée,  ou  par  une  difîolution  mé¬ 
tallique.  Le  bois  êc  les  plantes 
ont  changé  de  nature  &  confer- 
vé  cependant  leur  forme  qui  les 
fait  reconnoître. 

Il  y  a  du  bois  alumineux ,  d’u¬ 
ne  couleur  brune ,  plus  leger  que 
le  Charbon  de  terre.  Ce  bois 
expofé  à  l’air  s’y  allume  de  lui- 
même  fi  on  n’a  pas  foin  de  l’ar- 
rofer.  On  en  trouve  près  de 
Duben  en  Mifnie  (  b). 

HeNckel  ( c )  dit  avoir  vu 
du  bois  pyriceux,  &  Wallerius 
!  dit 

.  278.  &  2 7 7.  Ray  de  ortu8t  intérim 
Iillingeri  de  bitumioe  &  Ligne 
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dît  qu9on  en  rancontre  près  de 
Carlshafen  en  Scanie. 

Le  bois  ferrugineux,  ou  péné¬ 
tré  d’ochre  martiale  eft  plus 
commun  (a).  Souvent  on  re- 
connoît  i’efpece  du  bois  (b). 
Souvent  le  bois  (ans  avoir 
été  altéré,  ou  que  fort  peu,  eft 
recouvert  ou  incrufté  en  dehors 
de  matières  minérales,  ochres, 
cuivres,  galenes  de  plomb,  &c. 
Voyez  Sam.  Stalluti  Dif- 
fertationem  de  ligno  roftlli  mi 
nerali.  Cet  ouvrage  écrit  en  Ita¬ 
lien  a  été  imprimé  à  Rome  en 
1636.  Jêan  D.  Major  Ta  tra¬ 
duit  en  Latin.  Ephemer  Nac. 
Cunof  An.  III.  pag  6o6.  4°. 
Lipnæ  an.  Ï678 
BOIS  PETRIFIEES,  ou  U - 

ihoxylès.  Lit  ho  xy  Ion  :  Liïhoden- 
dron  :  Lïgnum  pétrifie attitn.  En 
Allemand  Verfteinert-es  holtz. 
Voyez  Stélechite. 

Lorfque  le  bois  pétrifié  effc  per¬ 
cé  de  trous,  ôc  comme  rongé 
des  vers ,  c’eft  ce  que  quelques 
Auteurs  nomment  Lithox ylon 
rnulti forum  ou  multifora. 

On  trouve  de  toutes  fortes  de 
bois  pétrifiés.  Voyez  Stélé- 

CHîTE 

BOIS  CHANGEES  EN 
TERRE.  Terrtficatum  végéta - 
bile  arboris  vél  radicis.  En  Al¬ 
lemand  in  erde  vervoandeltes 
holtz  oder  vourzeln 

Souvent  on  trouve  des  végé¬ 
taux,  des  bois  ôc  des  plantes, 
changés  en  terre ,  mais  qui  ont 
confervé  ou  retenu  leur  premiè- 
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re  figure ,  qui  ks  fait  reconnoî- 
tre. 

Quelquefois  le  bois  terrifié  effc 
encore  entouré  de  fon  écorce, 
qui  foutient  la  forme.  Audi  ôc 
qu'on  touche,  ou  qu'on  expufe 
à  l’air  ces  bois  ils  tombent  en 
poudre. 

On  a  même  trouvé  en  Finlan¬ 
de,  au  rapport  de  Walle rius 
( c  )  0  du  bois  de  pin  changé  en 
terre  avec  fon  écorce  ôc  fesleuil- 
les,  Mr.  Tilas  décrit  auffi  des 
racines  ainfi  changées  ôc  qui  fe 
trouvent  auffi  en  Finlande  (d). 

il  y  a  une  circula  ion  dans  la 
nature  ,  une  fucceffion  iage- 
ment  établie  &  qui  conferve  le 
tout.  Les  plantes  Ôc  les  animaux 
fè  nourriifent  de  la  fubftance  de 
la  terre,  ôc  iis  font  a  leur  tour 
rendus  à  la  terre  dont  ils  entre¬ 
tiennent  la  mafte 

BOL,  OU  TERRE  BOLAIRE. 
Bolus  :  Terra  Jigillata  :  Terra  bo - 
taris:  ArgilU  pinguis .  En  Alle¬ 
mand  Bolus  :  en  Anglois^iW. 
C’eft  auffi  en  Allemand  Eetî~ 
thon  ou  l’argille  grade. 

Nous  rangons  les  bols  dans  la 
claffe  des  Argilles.  Voyez  à 
ce  mot.  Ce  font  en  effet  des 
terres  compa&es  graffes,  qui  dé¬ 
trempées  dans  l’eau  demeurent 
liées  ,  Ôc  peuvent  prendre  une 
forme  qu’elles  confervent  étant 
feches.  Ces  trois  propriétés  qui 
distinguent  les  Argilles  convien¬ 
nent  auffi  aux  bols.  Mais  ceux- 
ci  ont  des  caradtères  propres.  Ils 
font  très-doux  au  toucher  *  ils  fe 

fondent 


(a)  J.  G.  Liebkneckt  Difcurfusde  Diluvio  Magno. pag» 206.  2°; GieF 
fe  8c  Francpf.  1714-  cura  figur. 

(b)  Waller  1  u s.  ïbid.  pag.  27. 

{c)  Waller.  Minerai.  Tom.  II.  pag.  24. 

(d)  Âétes  de  l’Acad.  R.  de  Saede,  Vol.  III.  pag,  1$. 
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fondent  dans  la  bouche ,  dans  le 
feu  ils  deviennent  durs  comme 
une  pierre;  fi  on  poulie  le  feu 
ils  fe  vitrifient  \  fi  on  les  laifle 
dans  l’eau  ils  s’y  diffolvent;  en¬ 
fin  ils  ont  toujours  quelque  cho- 
fe  de  métallique  qui  y  donne  la 
couleur  :  les  bols  rouges  donnent 
du  fer. 

Les  Médecins  6c  les  Pharma¬ 
ciens  attribuent  de  grandes  ver¬ 
tus  aux  bols.  Ils  lont  empiri¬ 
ques  &alexipbarmaqueSj  ils  font 
defficatifs  ôc  aftringens. 

On  a  des  bois  &  des  terres 
figilîées  de  divers  lieux.  Le  bol 
d'Armenie  ,  la  terre  figillée  de 
Lemnos  font  les  plus  vantés.  Voi¬ 
ci  les  principales  efpèces  diftin- 
guées  par  les  couleurs. 

iQ.  Le  bol  d’Arménie,  êc  de 
Perfe,  qui  nous  vient  commu¬ 
nément  de  Hongrie  (a)  9  de 
Boheme  &  du  Wirtemberg ,  eft 
rouge.  On  en  trouve  du  même 
à  Annaberg,  à  Eifleben ,  près  de 
Blois  &  de  Saumur  j  on  en  ren¬ 
contre  auffi  dans  le  Hafliland  au 
Canton  de  Berne.  Bolus  rubra * 
Allemand  rotkhcher  bolus.  Ru¬ 
hr  ica  Sinopica. 

2q.  La  terre  figillée  de  Lem¬ 
nos  eft  d’un  rouge  pale  ,  couleur 
de  chair.-  Bolus  colore  carneo. 
En  Allemand  Bleifchfarbener  bo¬ 
lus, 

3°.  Il  y  a  du  bol  blanc  de  di- 
¥erfes  fortes.  On  en  trouve  en 
Moravie  ,  à  Striegau  ,  à  Gold- 
berg ,  près  de  Horence  &  ail¬ 
leurs.  Terra  Reniriia  ;  terra  Noce- 
riana  ;  terra  Melitenfis  ,  Bolus 
alba  y  en  Allemand  voeijjer  bolus. 
Le  C.  Hïll  donne  le  nom  de 
bol  d\ Arménie  au  bol  blanc  pur. 
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Jé  ne  fçai  fur  quel  fondement: 
Pomet  ,  Savary  ,  Walle- 
rius  donnent  ce  nom  au  bol 
rouge . 

4°.  Le  bol  gris,  eft  nommé 
axungia  luna.  il  s’en  trouve  auffi 
à  Goldberg,  à  Lignitz ,  à  Maf- 
fel,  àLaubach,à  Florence.  On 
en  trouverait  en  divers  autres 
lieux  fi  on  le  cherchoit.  Bolus 
cinerea .  En  Allemand  grauer 
bolus. 

5W.  Le  bol  noir  contient  du 
bitume.  On  en  trouve  près  de 
Meiringen  dans  le  Hafliland,  au 
Canton  de  Berne.  Bolus  nïgrct „ 
En  Allemand  Schvjarzer  bolus . 

6°.  Il  y  a  du  bol  jaune  de  pla¬ 
ceurs  nuances.  Le  plus  beau  qui 
fe  trouve  à  Striegau  fe  nomme 
axungia  fol is  ;  terra  Silefiac a,  Bo¬ 
lus  flava.  En  Allemand  gelber 
bolus .  Celui-ci  eft  en  ufagc  par¬ 
mi  les  Doreurs.  Hill  appelle 
encore  ce  bol  bolus  Armena  na - 
tur ali  s  flava  Galeni.  Le  bol 
de  Blois,  bolus  Blejenfis ,eft  d’un 
jaune  pâle.  Celui  de  Tokay, 
Toccavienfls ,  parait  être  de  mê* 
me  nature. 

7°,  11  y  a  des  bols  verdâtres’ 
teints  par  le  vitriol  de  cuivre, 
ou  par  du  cuivre  diflbut  ôc  pré¬ 
cipité.  Tels  font  qu’on  trouve 
près  de  Goîdkron  dans  îe  Mar¬ 
graviat  de  Bareuth.  Bolus  viri - 
dis.  En  Allemand  gfùner  bolus. 

Les  Lithographes  entrent  dans 
un  grand  détail  fur  les  diverfes 
efpeces  de  bols ,  la  couleur ,  les 
nuances  ,  les  préparations,  les 
lieux  forment  autant  de  divifions 
&  de  fubdivifions  qui  fans  é- 
claircir  la  chofe  font  très-emba- 
raflantes.  Hïll  dans  plus  de  16 

.  pa- 


{a)  Tranfacl.  Philofophic.  An.  1 66 S-  N.  i.  Art.  YJIL 
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pages  in  folio  entre  dans  tous 
ces  détails  (a).  De  la  naic  ,  il 
faut  en  convenir, une  confufion 
dégoûtante.  On  donne  le  nom 
de  terre  d’ Arménie,  ôc  de  terre 
de  Lemnos  à  des  terres  de  diffé¬ 
rentes  couleurs.  Voyez  aufii  le 
Catalogue  des  terres  du  Cabinet 
de  Drefde  par  Mr.  G.  Ludvig. 
Confultez  encore  le  Diétionnai- 
re  de  Savary  ôc  I’Encyclopé- 
die  fur  ce  mot,  aufiî  bien  que 
le  Dictionnaire  de  James;  ôc 
Joachi:  Camerarius  de  Bo- 
io  Armena  ôc  terra  Lemnia  Ob- 
ferv.  ext.  cum  SynopJ.  Commen- 
tariorum  de  pe(le.  8Q.  Norimb. 
1683.  Enfin  on  peut  confulter 
Mr.  cTArgenville  Orydo- 
logie.  pag.  129.  ôc  fuiv.  40. 

BOLLQS.  C’efi:  ainfi  qu’on 
appelle  dans  les  mines  du  Pérou 
les  lingots  ou  barres  d’argent, 
qu’on  tire  du  minerai  par  l’opé- 
ration  réitérée  du  feu,  ou  par  le 
moyen  des  eaux  fortes. 

BOLOGNE,  (pierre  de). 
PLapis  Bononienfis  Phojphorus. 
C’eft  une  pierre  grifatre ,  tal- 
queufe,  pefante  ,  de  la  grofieur 
à  l’ordinaire  d’une  noix  ,  mais 
irrégulière.  Celles  qui  font  cou- 
verte*s  d’une  croûte  ôc  [les  moins 
luifantes  font  les  meilleures.  On 
trouve  ces  pierres  en  divers  lieux 
de  ritalE,  mais  fur-tout  au  pié 
du  mont  Paterno  près  de  Bolo¬ 
gne.  Ces  pierres  calcinées  avec 
certaines  précautions  deviennent 
phofphoriques.  Voyez  les  pro¬ 
cédés  à  fuivre  pour  cette  prépa¬ 
ration  dans  la  Chimie  de  Leme- 
ry,  ôc  dans  l’Encyclopédie. 
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On  peut  confulter  les  Livres  fui» 
vants.  Marc.  Ant.  Cellio 
Il  fofforo  o  vero  la  pietra  Bolog- 
nefe  128.  in  Roma  1680.  A- 
loys.  Ferdinando  Conte 
Marstgli  Diffère.  Epi  IL  Del 
fosforo  minérale  o  fia  délia  pie¬ 
tra  iîiuminabile  Bolognefe.  4Q. 
in  Lipfia  1698.  cum  fig.  &  fo¬ 
lio.  Norimb.  1702.  cum  figur. 
Christ.  Menzelii  lapis  Bono- 
nienfis  in  obfcuro  lucens.  12°», 
Bielef.  1677.  Ôç  in  Ephemerid*, 
Nat.  curiof.  Anno  IV.  Ôc  V.  4,% 
Lipfiæ  1676. 

Voyez  l’Article  Bélemnïte. 
BOLETITE.  Boletites.Bo- 

LETUS. 

C’efi:  une  forte  de  pierre  qui 
refifemble  à  une  morille  ,  à  un 
moufferon ,  à  une  forte  de  cham¬ 
pignon  terreftre.  C’efi:  une  pé¬ 
trification  du  Genre  de  Coral- 
loïdes,  &  de  l’efpèce  des  fon- 
gîtes.  Voyez  ces  deux  Arti¬ 
cles. 

Aldrovand.  Mufeum  Metallic. 

pag.  494. 

Feuille  Obfervat.  Phyfic.IIJL 
Pag.  387. 

Nomendator  Litholo.  pag.  33  J 

BONNET  DE  NEPTCJ» 
NE.  Efpèce  de  Champignon  de 
Mer.  Voyez  Fongite. 

BONI  FACE  >  monoye  de1 
St.  Boniface.  Sanëii  Bonifacii 
moneta.  En  Allemand  Bonefa *' 
cii  pfenning.  Voyez  TROQUES 
ou  trochites. 

BORAX  BRUF.  Borax  cru» 
dus.  C’efi  peut-être  le  Chry- 
socollâ  de  quelques  Au¬ 
teur^ 


(a)  Hiflor.  of  Foflils.  Tom.  I.  pag.  1-17» 
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d’un  fi  grand  fecours  dans  îâ 
fufion  8c  la  réduction  des  Mé» 
taux., 

Le  Bœurach  des  Arabes ,  îe 
Boritb  ou  le  Nater  des  Hé¬ 
breux,  îe  Borax  des  Latins,  le 
Nitre  des  Grecs  8c  le  Natron 
des  Egyptiens  étoient  vraiiem- 
blabiement  la  même  cbofechez, 
les  anciens.  Cetoit  un  fel  Al¬ 
cali  terreux  8t  impur  ,  mêlé  de 
fel  marin ,  &  d’un  alcali  volatil. 
Il  s’en  trouve  dans  l’Orient ,  en 
Egypte,  en  Syrie, dans  la  Habi¬ 
tante  (  b  ).  C’eft  avec  ce  fel  que 
les  Arabes  faifoient  leur  Tinkal , 
qui  nous  vient  encore  du  Pays 
du  Grand- Mogol  &  de  la  Per- 
fe ,  mélangé  d’une  matière  qui 
nous  eft  inconnue  (  c  ), 

Le  Borax  blanc  ou  purifié  fe 
fait  à  Venife  8c  à  Amfterdam. 
L’artifice  ou  la  manière  eft  en¬ 
core  un  fecret:  Le  C.  Geof¬ 
froy  prétend  ,  ou  foupçonne 
que  cela  fe  fait  par  le  moyen 
d’une  leiïive  de  Chaux  vive.  Ce 
Borax  blanc  eft  demi  -  tranfpa- 
rent.  Il  fe  décompofe  8c  le  ré¬ 
duit  en  farine  à  l’air.  Sa  figure 
eft  moins  régulièrement  déter¬ 
minée  que  ceile  des  Criftaux  du 
Borax  foffile  Elle  eft  cependant 
pour  l’ordinaire  oétogone.  Au 
feu  il  fait  beaucoup  de  bruit , 
fe  gonfle  &  fe  change  en  verre. 

Meilleurs  Geoffroy,  Leme- 
ri  ,  d’Henquville  ont  fait 
beaucoup  d'expériences  fur  ce 
fel,  8c  il  eft  cependant  encore 
fort  inconnu  (d). 

Boe- 

(a)  Fr  ini-i  Hift.  Nat.  Lib.  XXXïII.  Cap.  V. 

(b)  Voyez- Belloni  i,Gbfervat.  Cap.  IL  Voyages  du  Levant  de  iouR- 
vefort  L.  ïi.  pag.  780.  Pomet  Hift.  de  s  Drogues  Part.  III.  Cn.  XXX  7. 

Voyez  Waller  lus  Mîneralo.  Tom.  I.  pag.  347.  &feq.  Ed.  de  Paris. 
(  d)  Voy.  Hift.  de  PAc.  des  Sciences  de  Paris.  Anno  1 72 8 , 1 719 >  1 7 3*. 


BGR  * 

teurs  (a).  On  l’appelle  suffi  a 
caule  de  fon  ufage  gluten  aun , 
tapijlruw  aur*  1  ^es  Arabes  le 
nomment  Bauraeh. 

Le  Borax  brut  eft  le  feul  qui 
foit  foffile.  Il  nous  vient  des 
Indes  Orientales  11  eft  dur  ^pe¬ 
lant  8c  d’une  couleur  bleuâtre. 
D’abord  il  produit  fur  la  langue 
une  faveur  douce,  qui  bientôt' 
devient  acre.  11  fe  criftalife  en 
prifmes  hexagones ,  tronqués, 
irréguliers,  aflèz  iemblables  aux 
criftaux  du  Nitre  Quelquefois 
ce  font  des  prifmes  o&ogones. 
Le  Borax  moufle  8c  fe  gonfle 
un  peu  fur  le  feu,  comme  l’a¬ 
lun  ,  mais  il  entre  bientôt  en  fu- 
fion  8c  forme  du  verre  Pour 
le  mettre  en  rotation  il  faut  vingt 
fois  fon  poids  d’eau. 

Le  C.  Pott  ,  Profeileur  à 
Berlin ,  a  fait  beaucoup  d’expé¬ 
riences  8c  une  Differtation  fur  le 
Borax.  11  prétend  qu’il  eft  com¬ 
pté  iQ.  d’un  fel  alcali,  ce  qu’il 
prouve  par  fes  précipitations,  8c 
par  fon  adion  fur  le  iel  Ammo¬ 
niac  ,  dont  il  dégage  quelque 
chofe  d’urineux.  2°.  Il  y  entre 
de  l’eau.  Une  livre  de  Borax 
donne  dans  la  diftillation  fept  on¬ 
ces  d’eau.  30.  Il  contient^  un 
acide  vitnolique,  puisque  l’aci¬ 
de  Vitriolique  eft  le  feul  qui 
puiffe  (ublimer  le  Borax.  Le  Bo¬ 
rax  précipite  lalolution  du  Mer¬ 
cure  dans  l’eau  forte,  ainü  que 
le>  tartre  vitriolé  40  On  veut 
enfin  qu’il  y  ait  du  Phlogiftique 
dans  le  Borax,  puifqu’il  eft 
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Boecler  d’après  Lentilius 
donne  la  Recette  d’un  Borax 
factice  (a). 

Scheuchzer  dans  fbn  voya¬ 
ge  des  Alpes,  dans  la  première 
relation  ,  obferve  qu’on  trouve 
fur  ces  Montagnes  de  la  Suiffeun 
lèl  fort  approchant  du  Borax, 
qui  ne  reçoit  aucune  altération 
par  B  huile  de  tartre ,  non  plus 
que  le  Borax  ordinaire,  l’alun  & 
le  fel  armoniac.  Il  ne  produit 
dans  l’infufion  de  tournefol  au¬ 
cun  changement  ienhble  ,  en 
quoi  il  refl'emble  encore  au  Bo¬ 
rax,  au  lieu  que  l’alun  teint  fu- 
bitement  cette  infufion  en  cou¬ 
leur  de  pourpre,  6c  que  le^ vi¬ 
triol  la  rend  trouble.  Ce  meme 
fel  eft  à  l’épreuve  du  fel  volatil 
de  tartre  6c  de  Fefprit  de  vitriol. 
L’alun  trouble  l’infulion  de  la 
noix  de  galle ,  mais  le  fel  fem- 
blable  au  Borax,  dont  il  s  agit, 
ne  l’altère  point,  ce  qui  lui  eft 
encore  commun  avec  le  Bo- 

m  BOSTR  Y  CHITES.  Pierre 
qui  imite  les  cheveux.  C’eftune 
forte  d’asbefte  ou  de  lin  incom- 
buftible.  Voyez.  Amiante  ,  6c 

TRICH1TE. 

BOTRYOÏDE  :  Botryo'ides. 
En  Allem.  Trauben-flein. 

Pierres  qui  reffemblent  a  des 
grappes  de  raifins  :  on  a  des  fta- 
laéHtes  pierreufes  botryoides  :  on 
a  des  mines  de  fer  en  flalaétites 
botryoïdes. 

On  donne  auffi  le  nom_  de 
botryoide  à  une  forte  d’ourhn. 

BOUCHAGE.  C'eft  dans  les 
groffes  forges  une  certaine  quan¬ 
tité  de  terre  detrempéeôc  pétrie, 


(a)  (Cynofura  Mate.  Med.  Part, 
fe’die  au  mot  Borax). 
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dont  on  fe  fert  pour  fermer  la 

roulée 

BOUC  AR  DITES,  ou 
coeurs  dé  boeuf.  En  Allemand 
Ochfen  hertie ,  bue  ar  dît  en.  Con~ 
c  hit  es  ïnjigniter  ventficofus  qu 
proin  cordis  bovini  vei  vitulini  fi - 
guram  refer t*  EnPolonois  Set - 

deznich. 

Les  coeurs,  les  boucardes  ou 
coquilles  bivalves ,  cordiformes, 
font  à-peu-près  rondes.  Les  deux 
valves  font  à-peu-près  égales  6c 
également  convexes.  Cette  co¬ 
quille  cordiforme  prend  diver- 
fes  figures.  Elle  eft  plus  ou 
moins  élevée  ,  canelée  ,  garnie 
de  pointes  ou  de  tubercules,  fou- 
vent  en  tuile  creufe.  Il  y  a  des 
cœurs  qui  ont  une  arrête  aigue 
6c  qui  répréfentent  le  cœur  hu¬ 
main.  On  trouve  cette  coquil¬ 
le  dans  le  fein  de  la  terre  tefta- 
cée ,  pétrifiée ,  6c  mineralifée  ; 
fouvent  auffi  on  n’en  trouve  que 
le  noyau  ,  auquel  fa  coquille  a 
fervi  de  moule ,  6c  quelquefois 
feulement  l’empreinte. 

D’Argenville:  Conchilio, 
312.  Plan.  XXVI.  répré¬ 
fente  quatorze  cœurs  de  fi¬ 
gures  différentes. 

Lang.  Lapid.  figur.  Tab.  XL» 
XL! 

BouRGUETPetrificat.Pl.XVIIL 

XIX.  XX.  XXL 
Spada.  Catalo.  pag.  3 6. 
Aillon.  Ory&ogra.  Pedem.  pag: 

'C  2 . 

Bertrand  Ufages  des  Monta*1 
pag.  274. 

Lister  Cochl.  Anglic.  TiC 


II.  pag.  66.  6 j.  Voyez  PEucyclo- 
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-A  ld  r  o va nd.  Mufeum  Metaîl* 
pag.  479. 

-  % 

Quelques  Lithographes  ont 
donné  à  ces  pierres  le  nom  de 
Cardiolithes  6c  de  LithocarditQS  j 
Cardiolithi  &  Lit  hoc  ar  dit  i. 

Les  boucardotypolithesoucar- 
diotypolithes  font  des  pierres  où 
1  on  voit  S  empreinte  en  creux 
des  boucardes. 

Di$ionaire  des  animaux.  To. 
I.  Article  Coeur.  Paris  1759. 

B  O  U  T  O  N.  On  donne  ce 
nom  à  une  forte  d'ourfin  de  mer 
&  d’échinite  ;  Voyez  oursin. 
C’eft  Pourfin  fibulaire  de  quel¬ 
ques  Auteurs  :  Echinus  fibularif . 
En  Allemand  Knopffftem, 

BOLJ  FONT.  C’eft  en  terme 
de  métallurgie  un  globule  d'ar¬ 
gent  qui  refte  fur  la  coupelle  au 
fourneau  d'effai. 

BRANCHIALÏA:  Voyez 
M  a  d  r  e  p  o,R  i  t  e.  Plante  ma¬ 
rine. 

Plotius  donne  suffi  à  un 
petit  hériffon  de  mer  le  nom  de 
Branchiale  y  Hift.  Nat.  Oxon. 
pag.  108  Luid  met  avec  rai- 
ton  ces  pierres  dans  le  genre  des 
coralloïdes.  Litho.  Brit.  pag. 

h*.  . 

Les  Fungi  Br  anchiati  ,  coni 
branchiales  ,  Aie  y  onia  bran  chia-' 
lia  ,  bran  ch  alla  ferruginofa  de 
divers  Auteurs  appartiennent  à  la 
même  cîalfe  des  lithophytes.  No- 
wenclator  Lïtholo,  pag.  33. 

Lès  branchia  font  propre¬ 
ment  des  ouïes  de  poiffon.  On 
voit  dans  pîufieurs  Ichthyolithes 
les  ouies  auffi-hien  que  les  au» 
nés  parties  des  poillons  pétri¬ 
fiées. 

BRATHITE  :  Br  at  hit  es  ;  five 

Sabinites . 

Ceft  une  pierre ,  qui  répré- 
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fente  une  plante  de  fabine.  Al- 
drovand.  Mufeum  Metallic.  pag. 
443* 

dRENÂCHE  ouBfrnacha* 
Voyez  conque  anatifère, 
BRIONIA.  Voyez  Coral- 

LOÏDE. 

B  R I QU  E .  Sorte  de  pierre  fac¬ 
tice,  de  couleur  rougeâtre ,  com¬ 
me  la  tuile ,  compofée  d’argille 
petrie ,  m.ife  en  quarré  long  dans 
un  moule  de  bois ,  féchée  &  cuite 
dans  un  four,  ©ù  elle  acquiert 
la  confidence  nécefTaire  pour 
fervir  à  des  bâtimens.  Voyez 
dans  Tencyclopedie  la  maniè¬ 
re  de  faire  la  brique. 

BRISSOÏDE.  Brifoïdes: 
Brijjus.  Efpèce  d’ourfin  fpata- 
goïde.  Voyez  oursin. 

Klein  Namrai.  Difpofit 
Echinoder.  pag.  26. 
BRONTÎAS.  Voyez  Echi- 

NITE  OU  OURSIN. 

On  a  aufîi  donné  ce  nom  à 
une  forte  de  bélemnite,  ou  pier¬ 
re  de  tonnerre.  Voyez  bélem¬ 
nite. 

BRONZE.  C’eft  une  metaî 
compofé  de  deux  tiers  de  cui¬ 
vre  rouge  &  d’un  tiers  de  cuivre 
jaune.  Le  métal  devient  par  cet 
alliage  plus  doux.  On  y  joint 
quelquefois  un  peu  d’étain  fin. 

Voyez  fur  les  fonderies  en 
bronze  TEncyclopedie,  Arti¬ 
cle  BRONZE. 

BRUN-ROUGE.  C’eft  de 
1  ocre  d’un  rouge  foncé.  On 
s'en  fert  pour  la  peinture. 

BRUN  DE  PLATRE.  Ceft 
une  petite  pierre  luiftnte  qu'on 
trouve  dans  les  carrières  de  plâ¬ 
tre,  &  dnnt  les  Batteurs  d'or’  fe 
fervent  pour  couper  l’or  fur  le 
couffin  ,  en  le  faupoudrant  de 
cette  pierre  calcinée  &  réduite 
en  poudre. 


BRYO- 
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BRYONITE.  Bryomteù 
Bryonia  petrefaBa.  Racine  de 
bryone  pétrifiée  Peut-être  n’eft 
ce  qu’une  forte  de  coralloîde. 
Voyez  cet  Article. 

BUCCINITES.  Bucciniti&C 
bucctnitœ.  Cochliti  turbwati  plu- 
tium  turbtnum  (pecie  buccinorum . 

Les  buccins  ,  trompes  ,  ou 
trompettes  font  des  coquilles 
contournées,  ou  en  volutes  3  à 
piulïeurs  fpirales ,  qui  vont  en 
diminuant.  Elles  font  plus  ou 
moins  allongées ,  elles  ont  un 
ventre  plus  ou  moins  renflé ,  la 
bouche  eft  plus  ou  moins  lon¬ 
gue  éc  ouverte  du  côté  du  gros 
bout }  le  corps  eft  lilTe  ou  itrié 
en  divers  fensj  la  bouche  eft 
unie  ou  dentelée,  le  ventre  eft 
avec  des  tubercules  ou  fans  é- 
minences.  Il  n'y  a  point  de  fa¬ 
mille  de  coquillage  plus  nom- 
breufe  ni  plus  variée.  On  trou¬ 
ve  prefque  toutes  les  efpèces 
parmi  les  coquilles  fofîiles,  ou 
pétrifiées  ,  ou  minéralifées,  ou 
agatifiçes. 

Aillon  Orydograph.  Pede. 
pag,  61. 

Bourguet  Pétrifications.  PI. 

XXXIII.  XXXIV. 

Lang.  Lapid.  fïg.  Tab.  XXXII. 
pag.  no. 

Spada,  Catalo.  pag.  24. 
D’Argenville  Conchyiio.  pag. 

264.  Plan.  XII.  &  XIII. 
Bertrand  Ufages  des  Mon¬ 
tagnes.  pag,  2 68. 

Les  buccinotypolithes  font  des 
pierres  qui  portent  l’empreinte 
de  quelque  buccin. 
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Lister  comprend  fous  le  nom 
de  buccins  toutes  les  coquilles 
contournées  &c  allongées ,  on 
voit  par  là  qu’il  fait  des  ftrom- 
bites ,  des  turbinites  &  des  buc- 
cinites  la  même  claffe.  A  cette 
clafle  il  rapporte  24  genres  (a)„ 

Pline  range  toutes  les  efpè¬ 
ces  de  coquillages  qui  fervoient 
à  faire  la  couleur  pourpre  fous 
les  noms  de  buccins  &  de  pour¬ 
pres  (b). 

Confultez  le  Diéiionaire  des 
Animaux.  Tom.  1.  Paris  1759. 
Article-  Buccin:  Pourpre  des 
Anciens.' 

BUFFONITE,  ou  Bufoni- 
te,  ou  BOUFONITE.  Bufo- 
nites.  Bufonius  Lapis.  En  Alle¬ 
mand  Krotenftein.  En  Polonois 
Zabi  Kantien. 

La  Bufonite  eft  une  pierre 
qu’on  a  tauffement  attribuée  aux 
crapauds.  D’autres  Auteurs  ont 
fuppofé  qu’elle  les  faifoit  mou¬ 
rir.  De  là  lui  eft  venu  Ion  nom 
de  bufonite  &  de  crapaudine. 
Voyez  cet  Article.  On  l’appelle 
auffi  batrachiie ,  &  chelonite. 

Toutes  ces  pierres  font  des 
dents  pétrifiées.  Quelques  unes 
paroiftènt  être  la  dent  molaire 
d’un  poiffon,  peut-être  du  Gron¬ 
deur.  Voyez  Glossopètre. 

Mercatus  appelle  cette  pier¬ 
re  carrapatina .  Metall.pag  3  36». 
C  eft  le  lapis  garantronius ,  Bis¬ 
tro  dt  Jojpo  3  Qccbio  di  Serpe. 

Toutes  ces  pierres  fous  tant 
de  noms  bifarres  doivent  être  rap¬ 
portées  aux  gloffopètres:  Ad 
îchthyodontes  Jcutellatos 3  orhcula ~ 
îos  5  ambonatos  ,  vol  jcaphdides 
feu  molares  pifcium  dentes  fo files. 

Mer- 


(a)  Mart  Listeri  Syriop.  Method.  Conchyliorum,  Sic. 

(b)  Hift.  Nat.  Lib.  YII.  Cap.  3$. 
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Mercatus.  Metali.  pag.  33 6* 
Luid.  Litho.  Brk.  p.  6 8. 
Wormius  Mufæ.  p.  107. 
Jacob.  M.  R  D.  p.  34. 
Calceolar.  Mufæ.  Vero.  364.- 
368. 

Helwing.  Lithol  I.  p.  6 9. 
Epitom.  T ranfad.  Phil.II.508- 
510.  ' 

d’Argeü  VILLE.  Oryélolo.  186 
ôc  fuiv.  &  228. 
Aldrovand.  Met.  pag.  810, 


CACHOLONG,  ou  Aga¬ 
the-blanche.  Cacholo- 
mus  :  Achates  opalina  ,  tenax  3 
fraffinrainœqualis.  Quelques  Au* 
leurs  l’appellent  leucachates . 

C’eft  une  efpèce  d’agathe 
blanche  ,  ou  de  couleur  d’o¬ 
pale  ,  un  peu  opaque  ,  dure 
ôc  compacte  5  qui  peut  cepen- 
pendant  fe  travailler  au  tour  & 
qui  eft  fufceptible  d’un  beau  po¬ 
li.  Si  on  la  cafîe  la  fraéture  eft 
anguieufe.  Si  on  la  met  au  feu 
elle  y  devient  opaque  comme  un 
os  calciné. 

Cette  pierre  fe  trouve  ifolée 
comme  les  autres  cailloux ,  dans 
le  pays  des  Calmouques ,  lur  les 
bords  d’une  riviere  appellée  Ca¬ 
che.  Les  habitans  du  pays  don¬ 
nent  le  nom  de  Cholong  à  toutes 
les  pierres:  D’où  ils  ont  fait  ce¬ 
lui  de  Cacholong,  qu’on  a  adop¬ 
té  dans  toutes  les  langues. 

On  peut  en  faire  différens  va» 
fes  au  tour,  comme  on  le  fait 
des  pierres  ollaires  :  Ces  vafes 
paroiffent  être  d’une  porcelaine 
blanche  6c  demi  -  tranfparente. 
On  polit  cette  pierre  avec  l’é- 
meril 


bug: 

C.  G.  Fischer.  De  aërîtis  6c 
bufonitis  agri  Pruffici.  4C 
Regiomont.  1713. 

BUGLOSSE.  Buglojja.  Lut- 
bu  Lit  ho.  Brit.  p.  9 6.  Solea 
petrificata. 

La  bugloffe  eft  une  pierre  qui 
répréfente  ou  offre  le  fqueîette 
pétrifié  d’un  poiffon  de  mer  ap¬ 
pelle  Sole ,  limande  ou  carrelet» 
Voyez  ichthyouthe, 


C. 


CACHIMÏE.  Cachimîa.  C’eft 
Paracelse  qui  employé  ce 
mot.  11  d digne  par  là  des  fub- 
ftances  minérales  ,  qui  n’ont  pas 
atteint  leur  état  de  perfection , 
l’état  métallique.  Ce  font  des 
fubftances  qui  participent  aux 
qualités  des  métaux  j  telles  font: 
le  cobalt,  le  bismuth,  le  zinc 
6cc.  C’eft  un  préjugé  que  de 
regarder  ces  minéraux  comme 
moins  parfaits  que  d’autres.  Ils 
ont  leurs  propriétés  &  leurs  ufa- 
ges ,  qui  dépendent  de  leur  manié¬ 
ré  d’être ,  de  leurs  parties  primiti¬ 
ves  &  de  leur  forme.  C’eft  encore 
un  autre  préjugé  que  de  croire 
que  le  cobalt  ou  l’ariënic  en  ac¬ 
quérant  de  la  maturité  puiffenç 
devenir  du  cuivre  ou  de  l’ar¬ 
gent.  Un  If  ou  un  Ciprès  ne 
deviendra  jamais  un  Sapin  ,  ni 
une  chenille  un  ferpent. 

CACHOU.  Terra  Japonica . 
Le  cachou  n’eft  point  une  terre 
comme  divers  Droguiftes  l’ont 
prétendu.  C’eft  un  fuc  épaiflî 
tiré  du  régné  des  végétaux.  Les 
Ânglois  le  nomment  Cashoo .  Le 
cachou  ne  vient  pas  même  du 
lapon  quoiqu’on  l’ait  appeîlé 

ter- 
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terre  du  Japon.  Hagedorn  ( a ), 
W  deltus  ,  Boulduc  ont  prou¬ 
vé  que  le  cachou  étoit  extrait 
des  végétaux,  que  c’étoit  un  fuc 
gommeux.  Garcie  du  Jar¬ 
din  affine  qu’on  le  tire  d’un  Ar¬ 
bre  qu’il  décrit.  Mais  fa  defcrip- 
tion  n’eft  point  conforme  à  cel¬ 
le  que  Bontius  &  Herbert  de 
Jager  en  font.  Jean  Othon 
Helbïgius  {b)  mieux  inftruit 
dit  que  le  cachou  eft  tiré  de  l’ Are- 
ca,  grand  Arbre  des  Indes  O- 
rientales.  v  oyez  I’encvclope- 
die  au  mot  cachou. 

C  ACTO  N I T  E .  Cattonites . 
Pierre  à  laquelle  les  Anciens  ont 
attribué  les  qualités  les  plus  fa- 
buieules,  comme  celle  de  rendre 
victorieux  ,de  préferver  des  ma¬ 
léfices  &c.  Quelques  Modernes 
prétendent  que  c’étoit  une  forte 
de  farde ,  ou  de  cornaline. 

CADMIE  ,  ou  calamine, 
ou  pîerre-calaminaire.  Cad- 
MJA  :  Lapis  calammaris  :  Cala- 
mites  y  Zinci  minera  terre  a  colore 
flavefcente  vel  fufco  Walle- 
rii.  En  Allemand  Safmei:  S  al - 
meierde  :  en  Suédois  Salîmes  a  : 
en  Italien  Giallamina  (  c). 

La  Cadmie  eft  une  concré¬ 
tion  pierreufe ,  péfanre  ,femi- mé¬ 
tallique,  de  couleur  jaune,  ou 
d’un  brun  obfcur  ou  rougeâtre. 
Elle  eft  compofée  départies  vo¬ 
latiles,  que  le  feu  fublime  fous 
la  forme  de  fleurs,  &  de  parties 
terreftres  fixes.  On  trouve  la 
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Cadmie  ordinairement  à  peu  de 
profondeur  dans  une  terre  limo- 
neul'e  :  ou  bien  on  la  tire  par  le 
feu  des  mines  ,  lurtout  de  celles 
de  plomb  La  Cadmie  foffile 
paroit  décompolée  ou  vermou¬ 
lue.  Comme  le  Zinc  elle  don¬ 
ne  à  la  flamme  une  couleur  ver¬ 
te  ,  &  il  s’en  élève  une  fumée 
blanche.  Wallerius  prétend 
que  la  Cadmie  eft  un  ochre  de 
Zinc,  un  précipité  du  vitriol  de 
Z>nc,  tout  comme  l’ochre  du 
fer  eft  une  précipitation  du  vi¬ 
triol  martial.  La  Cadmie  eft  or¬ 
dinairement  molle,  &  comme 
en  farine  :  11  y  en  a  près  de 
Kremnitz  en  Hongrie.  On  fait 
le  Laiton  avec  celle  d’Aix-la- 
Chapelle.  Celle  de  Commodans 
en  Bohème  fe  trouve  près  de  la 
furface  de  la  terre ,  mêlée  de  fer 
&  d’alun.  On  calcine  celle  d  An¬ 
gleterre  pour  être  employée  à  la 
compofieion  du  laiton.  La  moi¬ 
tié  s’élève  en  fleurs  dans  cette 
opération  ,  quand  on  la  calcine. 
On  en  trouve  encore  en  Suède, 
en  Pologne,  en  Efpagne. 

On  diftingue  la  Cadmie  de 
trois  fortes  par  la  couleur.  Il  y 
en  a  d’un  jaune  gris;  d’un  jaune 
blanc  ;  &  d’un  brun  rouge. 

LaCADMïEDËS  FOURNEAUX, 
cadmia  fornacum  ,  capnites  ;  en 
Allemand  ofen-  bruch ,  SalmeyL 
f cher  ojen-bruch ,  fe  fait  princi¬ 
palement  à  Goslar  [d).  Ceft  la 
calcination  des  blendes  ou  des 


rm~ 

(a)  De  terra  Japonica  feu  catechu  traclatus  Phyfico-medius.  8®.  Jenæ 
1679.-- Gunt. Chris.  ScHELHAMMER.de  terra  Catechu.  Milcell.  Nat.  Cu~ 
riof.  Dec.  II.  An.  VII.  obferv,  200. 

(b)  joh,  Ott.  Helbigii  obfervat.  de  catechu,  de  mineris  Indicis.  MifceL 
lan.  Natur.  Cur.  Dec.  ï.  An.  IX.  &  X.  cbfèr,  194. 

(c)  On  a  encore  donné  divers  noms  bbârres  a  la  Cadmie,  capmtes,  di- 
phryges ,  fpodium ,  oflracites,  botryites,  catamia,  climia  &c. 

(a)  Voyez  la  description  de  3a  maniéré  dont  elle  fe  fait  dans  Juncker, 
Confp.  Chem.  T.  I.  pag.  105C 
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mines  de  Zinc.  Elle  s’attache  peu- 
à-peu  aux  parois  des  fourneaux. 
On  en  tire  auffi  des  mines  de 
Freyberg  ainfi  que  le  témoigne 
Uenckël  dans  la  pyritologie. 

Le  pompholyx  des  Anciens 3 
appellé  aulïi  calamine  blanche  6c 
TÙhilum  album ,  c’eft  cette  fleur 
de  la  Cadmie,  qui  s’élève  du¬ 
rant  la  calcination ,  6c  lorfqu’on 
fait  le  laiton  ou  le  cuivre  jaune. 
On  a  auffi  donné  le  nom  de  ni- 
hilum  album  à  une  eipèce  de 
Stalactite  crétacée.  Voyez  au 
mot  Stalaêlite . 

Le  spodium  des  Grecs  c’eft 
ce  que  les  Allemands  nomment 
grauer-nichts ,  une  cendre  légère 
ôc  métallique  qui  s’élève  des 
fourneaux  6c  qui  s’attache  aulïi 
aux  parois  des  Atteliers  des  Fon¬ 
deurs  au-deflous  du  pompholyx. 

La  tutïe  fe  forme  auffi  de  la 
vapeur  du  Zinc ,  de  la  Cadmie , 
ou  du  laiton. 

Le  diphryges  eft  de  même 
une  vapeur  ou  une  fleur  qui  s’é¬ 
lève  du  laiton  en  fulion ,  ou  du 
métal,  dont  on  fait  les  cloches. 

Ces  fleurs  du  Zinc,  qui  s’élè¬ 
vent  du  Zinc  même  en  fufion , 
6c  qui  font  légères  &  blanchâ¬ 
tres  fe  nomment  la  laine  phi¬ 
losophique. 

On  peut  s’inftruire  dans  Junc- 
Ker  des  divers  rapports  du  Zinc 
êc  de  la  Cadmie  rélativement 
aux  autres  fubftances  métalli¬ 
ques. 

Le  Zinc  6c  la  Cadmie  font 
diffouts  par  tous  les  acides  mi¬ 
néraux  6c  par  Se  vinaigre  même. 
L’un  6c  l’autre  rendent  le  cuivre 
jaune. 

Les  divers  Auteurs  ont  donné 
communément  le  nom  de  Cad¬ 
mie  à  trois  chofes:  iu.  à  la  Ca¬ 
lamine  ou  Cadmie  foffilc  :  2Ü.  à 
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la  Cadmie  des  fourneaux  :  30. 
au  Cobalt ,  dont  on  fait  le  bleu  ÿ 
le  fafre  6c  le  fmalte.  Voyez  Co¬ 
balt,  on  l’appelle  alors  cadmia 
fojfilis  pro  cœruleo  ,  feu  cadmia 
metallica . 

On  peut  confulter  les  Diclio- 
mires  de  Lemery  6c  de  sava- 
ry  au  mot  de  calamine,  pour 
s’inftruire  des  divers  ufages  de 
ce  foffile,  le  di&ionaire  des  dro¬ 
gues  6c  celui  de  commerce .  On 
peut  auffi  voir  le  dernier  au  mot 
laiton.  Voyez  enfin  cadmie 
6c  calamine  dans  Fencyclo- 

PEDIE. 

La  pierre  calaminaire  ou  la 
cadmie ,  tant  celle  qui  eft  ouïe 
que  celle  qui  eft  grillée  contient 
du  fer.  Henckil  prétend  mê¬ 
me  que  la  mine  de  Zinc  eft  une 
forte  de  mine  de  fer  impur  6c 
compofé.  Pour  trouver  le  fer 
de  la  calamine  on  la  fait  fondre, 
en  la  mêlant  avec  une  matière 
inflammable,  ou  fuivant  l’expé¬ 
rience  de  Brand  ,  au  rapport 
de  Wallerius.  avec  de  la  li¬ 
maille  de  fer  6c  un  fondant  con¬ 
venable.  Dans  cette  operation 
le  régulé  de  fer  eft  de  6{  pour 
cent  outre  le  produit  de  la  li¬ 
maille.  La  cadmie  contient  auffi 
quelquefois  du  vitriol  ou  de  l’a¬ 
lun. 

Il  y  a  des  mines  de  cadmie 
dans  le  voifinage  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  dont  on  tire  beaucoup  de 
Zinc.  Tant  que  ce  Zinc  n’eft 
pas  purifié  on  l’appelle  rauli  , 
lorfqu’ii  eft  purifié  pour  la  fé¬ 
condé  fois  on  le  nomme  arco. 

CAILLOUX  ,  en  latin  Si¬ 
lices^  en  Allemand  Kitfel(lein. 

Tous  les  cailloux  font  ra¬ 
boteux  à  Texterieur  ,  plus  ou 
moins  arrondis.  Sous  cette  écor¬ 
ce  groffière  on  appercoît  un 

grain 
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min  plus  fin  ôc  des  couleurs 
plus  vives.  La  matière  qui  les 
oompofe  eft  compacte!  ^  comme 
du  verre,  ians  parties  qu’on  puif- 
fe  difcerner  à  l’œil .  Tous  les 
cailloux  font  vitrefcibles  ;  tous 
étant  frappés  avec  l’acier  font  du 
feu.  Ceux  qui  font  de  l’efpèce 
la  plus  fine  prennent  un  beau 
poliment,  ôc  de  l’eclat.  Avant 
que  de  les  vitrifier  on  les  fait  cal¬ 
ciner  à  blancheur ,  ce  qui  les  fait 
gerfer.  Il  faut  un  feu  violent 
pour  les  mettre  en  fufion.  Ils 
augmentent  en  poids  par  la  cal¬ 
cination.  On  trouve  fouvent  des 
Lits  de  cailloux ,  ou  des  cou¬ 
ches  très-étendues  dans  le  fein 
de  la  terre  :  Ils  font  quelquefois 
confondus  ou  mêlés  avec  le  fa¬ 
ble,  le  gravier,  ou  la  terre.  Ja¬ 
mais  la  matière  des  cailloux  ne 
s’étend  pour  former  des  bancs  de 
roches  fuivis ,  comme  les  autres 
pierres.  Quelquefois  ils  font  en¬ 
fermés,  il  efl  vrai, dans  quelques 
bancs  de  pierre  arenacée  Ôc  iiés 
entr’eux^  mais  on  peut  les  diftin- 
guer  de  la  matière  même  du  banc  : 
pour  l’ordinaire  ils  font  dans  les 
campagnes  épars ,  dans  les  lits  des 
rivières  ôc  des  torrens  (a).  Ces 
pierres  fe  decompofent  à  la  lon¬ 
gue  à  l’air  ;  elles  fe  calcinent  au 
loleil ,  elles  y  deviennent  plus 
tendres  ôc  y  prennent  une  cou¬ 
leur  blanche,  elles  perdent  pour 
lors  leurs  couleurs ,  leur  tranfpa- 
redce,  ôc  la  facilité  d'être  po¬ 
lies.  Les  Agathes  mêmes ,  qui  ne 
font  qu’une  forte  de  cailloux, 
après  avoir  été  polies  perdent  à 
la  longue  de  leur  éclat ,  6c  celles 
qui  étoient  herborilèes  s’effacent 
à  ce  que  l’on  prétend.  Auffi  les 
taffloux  expofés  au  foleil  fe  chan- 
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gênt  înfenfiblement  dans  une 
forte  de  craïe.  C’eft  même  cet¬ 
te  décompolition  qui  produit 
cette  croûte  extérieure  qui  l’y 
envéloppe  :  l’interieur  du  caillou 
eft  plus  dur ,  d’une  couleur  plus 
vive,  plus  tranfparent,  ôc  don¬ 
ne  plus  de  feu  quand  on  le  frap¬ 
pe  avec  l’acier. 

On  peut  fe  contenter,  ce  me 
fernble,  de  diftinguer  deux  for¬ 
tes  de  cailloux  proprement  ainfi 
nommés. 

1°.  La  prémiere  font  les  cail¬ 
loux  groffiers  6c  opaques ,  filices 
gregarii  :  en  Allemand  grober - 
Kiefel.  Par  là  on  entend  ceux 
qui  font  d’une  couleur  foncée  ôc 
qui  ne  deviennent,  point  brillans 
lorfqu’on  les  polit.  Leur  pefan- 
teur  fpecifique  eft  à  l’eau  dans 
la  proportion  de  2,  $40  ou  2, 
650  à  iQOQ.C’eft-là  le  quartzum 
de  LïnnæUS,  le  calculas  d’ËN- 
CELius,  le  Périma  chus  de  Wor- 
Mius.  La  couleur  en  eft  ordi¬ 
nairement  blanchâtre,  jaunâtre, 
rougeâtre ,  ou  brune  ;  louvent 
verdâtre ,  bleuâtre,  noirâtre,  quel¬ 
quefois  de  couleurs  mélangées. 

Parmi  ceux-là  il  y  en  a  encore 
de  demi- tranfparens,  Ôc  de  di- 
verfes  couleurs  par  taches,  par 
veines  ou  par  bandes. 

20.  Les  pierres  à  fufil  forment 
la  fécondé  forte.  Elles  ont  pour 
l’ordinaire  la  couleur  de  la  cor¬ 
ne.  On  les  trouve  dans  les  cam¬ 
pagnes  ifolées ,  ou  dans  des  cou¬ 
ches  ou  dans  la  craie.  Elles  font 
compares  ôc  unies  en  dedans 
comme  le  verre.  C’eft-là  le  fîlex 
igniarius  Allemand  feuerftem: 
cefl  le  pyrornachus  de  Linnæus 
ôc  de  plufieurs  autres ,  en  Sué¬ 
dois  byjjrflmta , 

Lin- 


( s )  Encyclqpbd.  Art.  Caillou 
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LïNNÆUS  ne  fait  que  fept  fortes 
de  cailloux 

ï.  Pyromachus .  En  Suédois 
ByfTeflinta. 

s.  Calcedonius.  En  Suédois 
Calcedon. 

3.  Jafpis .  En  Suédois  Jaf¬ 
pis. 

4.  Carneolus.  En  Suédois 
Carneol. 

5.  Malachites.  En  Suédois 
Malachit 

6  S ar dius.  En  Suédois  Sard. 

7.  Achat  es.  En  Suédois  A- 

gat. 

Wallerius  met  onze  fortes 
de  pierres  au  rang  des  Cailloux. 

Caillou  groffier.  Silex  opa - 
cas.  En  Allemand  Grober  Kte- 
fel. 

Caillou  tranfparent.  Silex 
Jemipellucidus.  En  Allemand 
ha  Ibdurchfcbeinender- Kkjel . 

Caillou  à  feu  ou  pierre  à 
fufil.  Silex  igniarius.  En  Allemand 
Tdeuerflem 

Cacholong.  Cacholonius.  En 
Allemand  Cacholonus. 

Cornaline.  Carneoîus .  En 
Allemand  Carneol. 

Calcédoine,  chahedonius.  En 
Allemand  Cahe don. 

Onyce.  Onyx  Onyx. 

Opale  Opalus .  Qpal. 

Oeil  du  monde.  Qcultts  mun- 
di.  En  Allemand  Weltauge. 
Agate.  Achates.  En  Allemand 

-  Agath. 

ChEL  IDOINE  MINERALE.  Che - 

liâonii  minérales  En  Alle¬ 
mand  mineraujche  Sch<wal- 

benfteme. 

Toutes  ces  divffions  font  ,à  ce 
quil  me  paroït , allez arbitraires, 


Le  eaeholor  g  eft  une  efpècé 
d’agate  blanche,  l’oeil  du  monde 
eft  une  forte  d'opale  3  les  chéli- 
doines  minérales ,  autrement  ap¬ 
pelées  pierres  d’hirondelles ,  ou 
pierres  de  {affenage ,  ne  font  que 
des  agathes  hémisphériques  ou 
ovales.  C’eft  donc  multiplier  les 
efpèces  fans  neceffité. 

Le  Cel.  Hill  met  les  cailloux 
au  rang  des  lithidia%  en  Anglois 
flinty-bodtes.  Ce  font,  félon  lui 3 
des  foffiles  compofés  qui  ne  font 
ni  inflammables  ni  folubles  dans 
l’eau  ,  formés  en  maffes  déta¬ 
chées.  compofés  d’une  matière 
eriftaline  avilie  St  oblcurcie  par 
Faddition  d’une  matière  terres¬ 
tre  ,  affez  homogène  En  An- 
glois  flïnt.  11  diftingue  ces  cail¬ 
loux  des  pierres  qu’il  non 'me 
homochroa ,  &  de  celles  qu’il  ap- 
pelle  calcult ,  pebbles.  Mais  dans 
la  nature  ces  genres  paroi  ffent 
rentrer  les  uns  dans  les  autres ,  Sc 
la  croûte  qui  distingue  les  calculs 
eft  allez  fou  vent  accidentelle. 
(  Hiftory  oj  fojjï/s  by  Joh.  H  ll. 
pag  505-542.  fol.  Lond.  1748). 

M  d’Argen ville  dans  fa 
nouvelle  méthode  des  foffiles 
met  parmi  les  cailloux  un  grand 
nombre  de  pierres  qui  peuvent 
auffi  appartenir  à  d’autres  claffes 
(Orydolo.  i°.  Partie  page  53- 
55  &  205). 

Mr.  de  Buffon  toujours  fé¬ 
cond  en  hypothèfes,  cherche  à 
expliquer  la  formation  des  cail¬ 
loux.  Son  hypothèle  eft  auffi  in- 
genieule  qu’heureufement  expri¬ 
mée  j  mais  que  de  fuppofitions 
ne  fait -il  pas  dont  Fincertitude 
rend  auffi  tous  fes  raifonnemens 
foit  incertains?  je  ne  vois  pas 
môme  qu’il  fuit  necelïaire ,  pour 
concevoir  la  formation  des  cail¬ 
loux,  de  fuppoier  que  le  globe 

dans 
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dans  Ton  premier  état  ait  été  un 
fpheroïde  de  matière  vitrifiée 
fort  compacte ,  couverte  d'une 
croûte  légère  de  fcories  friables. 
L'agitation  de  l’air  &  le  mouve¬ 
ment  de  l’eau  qui  briferent  cette 
croûte  de  pierre-ponce,  ôt  la  ré¬ 
duisirent  en  poudre,  produisirent 
félon  cet  Auteur  célébré  les  fables , 
qui  en  s'unifiant  formèrent  les 
rocs  vifs ,  6c  les  cailloux  en  gran¬ 
de  maffe,  qui  doivent  ,aufli  bien 
que  les  cailloux  en  petite  mafïè, 
leur  dureté ,  leur  couleur ,  ou 
leur  tranfparence,-&  la  variété 
de  leurs  accidens  aux  differens 
degrés  de  pureté  6c  à  la  fînefîe 
des  grains  de  fable  qui  font  en 
très  dans  leur  compofition  pri¬ 
mitive.  Le  verre  feroit  ainfî  la 
terre  élémentaire ,  6c  tous  les  mix¬ 
tes  ne  feroient  qu’un  verre  dé- 
guifé.  Cependant  combien  de 
matières  calcaires  ou  refraétaires 
qui  ne  femblent  avoir  aucune 
affinité ,  aucune  analogie  avec  le 
verre  ?  Je  ne  vois  pas  non  plus 
quel  rapport  il  y  a  entre  le  roc 
6c  les  cailloux ,  ni  pour  la  forme , 
ni  pour  la  compofition ,  ni  pour 
la  matière  (  Mr.  de  Buffon 
Hift.  Nat.  Tom.  I.  pag.  259. 
Voyez  auffi  ^Encyclopédie  à 
l’article  caillou.  ) 

CALAMINE,  pierre -ca- 

L  AMIN  AIRE ,  OU  CALAMITE,  ÔC 

cadmiE' fossile.  Voyez  l’arti¬ 
cle  CADMIE. 

On  auroit  dû  referver  le  nom 
de  cadmie  pour  désigner  la  croû¬ 
te  femimetallique  qui  s’attache 
aux  parois  des  fourneaux  où  l’on 
fait  la  prémiere  fonte  de  cer¬ 
tains  minéraux. 

On  auroit  alors  donné  le  nom 
de  calamine  à  cette  pierre  ou 
terre  naturelle  qui ,  mêlée  avec  le 
cuivre ,  par  le  moyen  de  la  partie 
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inflammable  du  charbon  change 
le  cuivre  rouge  en  laiton  ,  ou 
cuivre  jaune. 

La  calamine  varie  par  la  figu¬ 
re  6c  la  couleur,  tantôt  elle  eft 
jaune,  quelquefois  brune,  d’au¬ 
trefois  rougeâtre. 

La  calamine  reffemble  à  îa 
cadmie  des  fourneaux  en  quatre 
points.  i°.  Comme  elle  elle  con¬ 
tient  du  zinc.  Comme  elle  2Qm 
elle  rend  jaune  le  cuivre  de  ro- 
fette.  3®.  Toutes  les  deux  ont 
pour  bafe  une  terre  alcaline.  3a. 
Toutes  deux  font  effervefcence 
avec  les  acides.  Voyez  Ency¬ 
clopédie  au  mot  calamine. 

CALAMITE. Calamites.  Cet¬ 
te  pierre  imite  un  rofeau.  Elle 
eft  décrite  dans  plufieurs  Au¬ 
teurs  ,  mais  toujours  allez  ob- 
feurément. 

CAL  A  M  (JS  INDÎCUS 
Theophrasti.  Le  calamus  In- 
dicus  pétrifié  dont  parle  ce  Na¬ 
turaliste  eft  un  coralloïde  foflile 
à  fur  face  étoilée.  C’eft  une  forte 


d’AsTRoÏTE.  Voyez  cet  article. 
Cet  Auteur  dit  que  ce  calamus 
ne  différé  pas  beaucoup  du  co- 
raibfoiTile.  Traité  fur  les  pierres, 
pag.  143.  Paris  1754. 

CALAMUS  AROMATI- 
CUS  PETRIFICATUS.  Ro¬ 
feau  aromatique  pétrifié.  Cette 
pétrification  reffemble  à  la  raci¬ 
ne  d’une  forte  de  jonc  ou  de 
flambe,  ou  de  glayeul  qui  vient 
dans  le  Levant ,  &  en  Angleterre  „ 
de  l’épaifleur  d’une  plume  d’oyc, 
&  haute  de  deux  ou  trois  pies. 
Ces  pierres  paroifient  appartenir 
à  la  .clafie  des  coralloïdes* 
Voyez  cet  article. 

CALBAHAR.  C’eft  le  nom 
que  Rumpfius  donne  au  Corail 
noir  :  Valentin  1  Antidates* 
Voyez  Coralloïde  s. 

CAL- 
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CALCAIRE.  Terres  cal¬ 
caires:  Pierres  calcaires. 
Lapides  &  terra  cabarets .  En 
Armand  k  aik  arten. 

On  appelle  calcaires  les  terres 
êc  les  pierres  que  Fadion  d’un 
feu  convenable  réduit  en  pouf- 
lïere,  la  quelle  étant  mêlée  avec 
Peau  réprend  une  nouvelle  liai- 
fon ,  6c  produit  de  la  chaleur. 

On  trouvera  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  l’Academie  Royale  de 
Suède  1740.  Vol.  I.  pag.  209. 
un  Mémoire  de  M.  C.  W.  Ce- 
derhielm  fur  les  moyens  de 
perfectionner  la  chaux. 

Mr.  Pott  dans  la  lithogeo- 
gnolie  diftingue  la  terre  calcaire 
de  la  terre  gypfeule.  La  terre  & 
la  pierre  calcaire,  félon  lui,  ne 
prennent  point  corps  lorfqu’elle 
a  été  mile  en  diffolution  5  que 
par  le  fecours  d’une  fubltance 
intermédiaire  ,  comme  le  fable 
6c  le  ciment  êc  de  fe  diffuudre 
dans  les  acides.  Toute  pierre 
ou  terre  calcaire  eft  alcaline. 

Les  principales  terres  calcaires 
font 

La  Marne.  La  terre  d’An¬ 
gleterre.  ' 

L’argtlle.  La  terre  d’a¬ 
lun. 

La  Craye. 

Le  Limon. 

» 

Si  toutes  ces  terres  ne  font 
pas  toujours  calcaires  ce  font  des 
parties  accidentelles  qui  Fenipê- 
chenr.  11  y  a  tant  de  mélanges 
dans  la  nature  que  les  combinat¬ 
ions  ne  peuvent  pas  être  tou¬ 
jours  exactement  déterminées. 
Toute  terre  qui  ne  le  diffout 
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point  dans  F  eau  forte  ne  doit 
point  être  appel îée  calcaire 
Les  principales  pierres  calaires 
font 

Les  pierres  à  chaux  commu¬ 
nes  qui  font  par  bancs  êc  par 
couches  j  ou  feparées  êc  rou¬ 
lées. 

Les  MARBRES. 

Les  spaths.  Pott  les  appelle 

ALCALINS. 

Walleri  us  place  ici  lesGYPSEs* 

La  PIERRE  A  CIMENT. 

La  PIERRE  JUDAÏQUE. 

Le  Belemnite. 

Le  CORAIL  3  ET  LES  COR&L«~ 
LGÎDES. 

Le  LAPIS  SPONGÎÆ. 

Quelques  ardoises, 
L'osteocolle. 

Dans  le  régné  animal  les  os 
êc  les  coquilles  font  aulfi  cal¬ 
caires. 

Une  terre  calcaire  fait  la  bafe 
de  tous  les  corps  calcaires  durs. 
Cette  terre  eft  liée  par  un  glu¬ 
ten.  Lorfque  FaCtion  d’un  feu 
convenable  a  diftïpé  ce  gluten, 
ces  corps  réduits  en  poudre 
montrent  leur  affinité  primitive. 
Ainfi  les  os  6c  les  coquilles  fe 
reffembîent ,  comme  la  craye 
êc  îe  marbre  3  ou  la  marne  êc 
la  pierre  à  chaux.  C’eft  ce  glu« 
ten  qui  empêche  Feau  forte  d’a¬ 
gir  fur  les  pierres  calcaires  juf- 
ques  à  ce  qu’il  ait  été  détruit 
par  le  feu. 

Les  fubftances  calcaires  ne 
peuvent  point  être  vitrifiées  fans 
l’addition  de  qu  lqu’alcali. 

CALCALANTITE.  Calea- 
lantitas  Pierre  mêlée  de  cuivre. 

CALCEDOINE,  chahedo - 
mus.  Quelques  Auteurs  la  nom¬ 
ment  cavdïda  enix ,  d’autres  Car** 
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moins  neluiojus .  En  Allemand  $c 
en  Anglais  chalcedon. 

C’elt  une  forte  d’agatheà  pei- 
îîe  tranlparente,  nebuleufe  avec 
un  fond  griîs  ,  mêlé  d’autres  cou¬ 
leurs  foibles.  Elle  blanchit  au 
leu.  Il  y  en  a  qui  font  d’un  gris- 
brun,  d'autres  d’un  gris-bleuâtre 
Celle-ci  eft  orientale.  Quand  il 
y  a  un  peu  de  jaune  6e  de  pour- 
JPre  un  lui  donne  le  nom  d’/rw- 
ebalcedonia ,  parcequ’en  regar¬ 
dant  le  foleil  au  travers  on  voit 
les  couleurs  de  l’arc-en-ciel.  La 
calcédoine  laiteufe ,  grifeo-laiïe - 
fcens^  fe  trouve  en  Europe. 

Il  eiî  parlé  de  la  calcédoine 
dans  ie  XXL  chapitre  de  TA- 
poealypfe.  On  ne  trouve  ce 
nom  que  dans  ce  feul  Auteur 
ancien,  6e  les  modernes  ne  s’ac¬ 
cordent  point  dans  la  defcrip- 
non  qu’ils  en  donnent.  J’ai  fuivi 
Walle  ri  u  s  qui  eil  fou  vent 
mon  guide  f  Mmeralo  :  T.  I, 
p.  1 6 1.  de  l’édit.  Françoife,  6t 
pag.  1 12.  édit.  Allemande ). 

On  peut  confulter  Fencyclq- 
Pedie  au  mot  calcedoisie ,  on  y 
trouvera  la  defcription  des  cal¬ 
cédoines  faillies  6c  la  manière 
de  ies  imiter  ou  la  compofition 
des  calcédoines  factices 
CALCHANTÛM.  Vi 
trtol  DR  cuivre.  Voyez  Vi¬ 
triol. 

CALCINATION.  Calcina- 
tio.  La  calcination  eft  l’applica¬ 
tion  d  un  feu  ouvert  à  des  ma¬ 
tières  folides  6c  fixes,  difpofées 
de  manière  quelles  préfentent 
au  reu  &  à  1  air  le  plus  de  fur- 
face  qu’il  eft  poffible. 

Quelquefois  on  fe  propofe 

par  cette  opération  de  faire  éva- 

« 

* 

(f)  Syflem.  Nat.  pas:.  199. 

(Q  Minerai,  Tom,  II.  pag. 
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porer  une  matière  fuifureufè 
pour  ne  conferver  qu’une  ma¬ 
t-ère  fixe,  comme  dans  le  pilla¬ 
ge  des  mines. 

D’autrefois  on  fe  propofe  de 
détruire  le  gluten  qui  tient  réu¬ 
nies  les  parties  fixes  d’un  corps, 
pour  le  réduire  en  chaux. 

On  appelle  encore  calcination 
en  chimie,  ou  calcination  par  la 
voye  humide ,  la  divifion  d’une 
luiuTnce  métallique, opérée  p  r 
un  menitrue,  iorlque  cette  divi- 
bon  efo  fuivie  d  un  précipité 
foit  fpontanée  foit  produit  par 
ja&ion  d’un  précipitant,  &  tous 
ies  précipités  font  appeliés  indif- 
tin&ement  chaux.  Voyez  En¬ 
cyclopédie  au  mot  calcina¬ 
tion. 

CALCULS.  Calctdi.  On  don¬ 
ne  le  nom  de  calculs  aux  pier¬ 
res  qui  fe  trouvent  dans  les  vé¬ 
gétaux,  6c  dans  les  animaux. 
Nous  ne  leur  donnçns  place  ici 
qu  à  caufe  de  leur  fu  b  (lance 
pierreufedls  n’appartiennent  point 
aux  fofliles.  Linnæus  {a)ik  Wai- 
lerius  (b)  les  placent  cependant 
dans  le  règne  minerai. 

.  trouve  quelquefois  des 
pierres  ou  des  cailloux  dans  les 
végétaux.  Rumphius  en  fait 
mention  ,  de  même  que  les  E- 
phémerides  des  curieux  de  la  na¬ 
ture,  &  les  A  êtes  d’Up&î. 

Les  calculs  des  animaux  font 
plus  communs.  Les  perles  qui  le 
trouvent  dans  les  huîtres,  dans 
ies^  pinnes  marines ,  quelquefois 
meme  dans  les  coquilles  d’eau 
douce,  font  de  ce  nombre. 

On  montre  des  pierres  qu’on 
dit  fe  trouver  dans  la  tête  d# 
certaines  limace#. 

On 

Ed.  1756. 
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On  trouve  dans  i’eftormc  des 
écre vides, des  homars,du  pagu¬ 
re  ou  de  l’arraignée  de  mer,  6c 
de  la  {quille  ou  crévette ,  de  pe¬ 
tites  pierres  blanches  hémisphé¬ 
riques  qu’on  connoit  fous  le  nom 
d’yeux  d’écreviffes. 

Le  ferpent  des  Indes  nommé 
Cobra  ou  cobra  del  cabelo  porte 
suffi  des  pierres  dans  fon  ven¬ 
tre  ôc  dans  fon  foye.  _ 

Les  pierres  des  poiflons ,  dont 
3a  lifte  eft  fi  nombreuïe  dans  les 
catalogues  des  curieux ,  ne  font 
proprement  que  des  offelets ,  qui 
appartiennent  à  1  organe  de 
l'ouïe.  On  peut  confulter  fur 
ce  iujet  Bromel  in  adis  îitter. 
6c  Icierft.Upfal.  1725^  6c  Klein 
Hift-  pifciurn.  N.  Miff  1. 

On  prétend  que  les  pierres 
aledoriennes  fe  trouvent  dans 
î’eftomac  des  coqs  Ôc  dans  leur 
foye.  J’en  ai  deux  trouvées  dans 
une  poule.  ‘ 

On  prétend  encore  qu’il  fe 
trouve  dans  l’eftomac  des  hi¬ 
rondelles  des  pierres  qu’on  nom¬ 
me  chelidoines  ou  pierres  d’hi¬ 
rondelles  :  on  appelle  chlorites 
celles  qui  fe  rencontrent  dans 
feftomac  des  hochequeues. 

Les  PIERRES  DE  PINGOUINS 

fe  tirent  de  Leftomac  des  oyes 
de  Magellan. 

On  trouve  affez  communé¬ 
ment  des  pierres  dans  les  bef- 
tiaux  6c  dans  l’homme.  Ce  font 
des  tufs,  des  incruftations,  ou 
des  concrétions.  Dans  l’homme 
on  rencontre  de  ccs  pierres  dans 
les  poumons ,  le  foye  ,  l’efto- 
mac  ,  les  inteftins  ,  dans  les 
arteres,  ce  font  alors  des  poly¬ 
pes  durcis,  dans  les  glandes  fali- 
vaires  6c  charnues ,  dans  îa  ma¬ 
trice  ,  dans  la  tête  ,  dans  les 
yeux,  dans  les  càllofités ,6c  dans 
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îéâ  tumeurs.  Toutes  ces  pierres 
fe  forment  différemment  6c  font 
auffi  d’une  nature  differente.  Ce 
font  toujours  des  accidens  3  l’ef¬ 
fet  de  quelque  maladie. 

Peut-être  que  les  calculs  font 
des  concrétions  tofeufes,  6c  que 
les  befoards  font  formés  de  cou¬ 
ches  concentriques ,  6c  que  cela 
feul  en  fait  toute  la  différence. 

CALCUL  DE  TIVOLI: 
Calculas  tiburtinus.  Dragées  de 
tivoli.  Ce  font  des  ftalagmites 
arrondis,  polis,  couverts  d’une 
forte  de  vernis  blanc.  C’cft  une 
concrétion  qui  fe  forme  dans  les 
cavernes.  Voyez,  blllaria  6c 

STALACTITE. 

CALIX  HIPPARITICUS.’ 
Voyez,  H  ï  PPA  RITE 

CALOPOD1UM.  C’eft  une 
gloffopètre  qui  a  la  figure  d’un 
loulier.  GloJJopetra  tuberofa 
Luid  Lithop.  Biït.  N°.  13 1 3- 
Voyez  Glossopetre. 

CÀLL  A  ïS  Plinii.  Pierre 
verte  6c  pale  élevée  comme  un 
œil.  Les  Anciens  donnoierit  en¬ 
core  ce  nom  à  la  turquoiie  de 
couleur  bleue. 

CALLIMUS.  Noyau  ren¬ 
fermé  dans  la  pierre  d’aigle,  ou 
dans  rétite.  Voyez  Etite. 

CALVARIA  Le  crâne  de  la 
tête  pétrifié.  Luid  en  parie, 
j’en  ai  un  trouvé  dans  une  car¬ 
rière  près  d’Avanche. 

CALX  AMBONICA.  Vo¬ 
yez  CoRALLOlDE. 

CAMlTE,ou  CHAMITE.  Ga¬ 
rnîtes  ,  ou  chamites.  Voyez  cha- 
MlTE. 

CAN  ALITE.  Voyez  Den- 

TALITF 

CANCELLÜS  PETRIFIE’. 
Bernard  l’hermite  ,  efpèce  de 

CÀNCRITE ,  ou  CAN¬ 
CRE 
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CRE  PETRIFIE’.  Cancer  pe~ 
trefaéîus.  Ecrevisse  pétri¬ 
fiée.  Ein  in  Ste'm  'vewandelter 
Krebs.  Voyez  astacoliti  Ha  & 
entomolithe.  Le  carctni- 
tes  (PAldrovand  eft  aufli  une 
écrévifte  pétrifiée.  MuJ.  Metall. 
pag.  459.  Voyez  encore  l’arti¬ 
cle  QU  EUE  D’ÉCRÉVÎSSE  &  CRA¬ 
BE.  Quelques  Lithographes 
ont  mis  Je  cauda  cancri  au  rang 
des  cancrites,  ôc  lui  en  ont  donné 
le  nom.  Voyez  alvéole. 

CAPPADOX  C’eft  le  nom 
que  Pline  donne  à  une  pierre 
qui  paroîc  ère  une  pierre  d’é¬ 
ponge  CyfteoHihus.  Wormius 
iVluiæ  pag.  54.  Nomenclat.  li - 
ïhol.  pag  35. 

CAPNlAS.  Sorte  de  jafpe. 
Voyez  cet  Article. 

CAPSTONE.  C’eft  le  nom 
que  les  Anglois  donnent  à  des 
pierres  en  forme  de  chapeau.  Il 
y  a  des  fongites ,  &  des  ourfini- 
tes  qui  ont  cette  figure.  Luib 
Lithol.  N°-.  958  Lachmund 
Oryftoîo.  pag  23.  Nomenclat. 
lithol.  pag  35. 

CAPSCJLÂ1RE.  Capfularia. 
Luidii  n°.  466.  C’eft  une  forte 
de  térébratuîe  lifté  renflée.  Voy. 
TÉRÉBRATULE. 

CARANA.  Voyez  Coral- 

LOÏDE. 

CARAPATINE.  Carapati- 
71a.  C’eft  une  elpècede  Gloffo- 
pètre  hemifpherique  ,  ou  dent 
molaire  de  Poifton ,  de  l’efpèce 
qu’on  appelle  les  yeux  de  fer- 
pent.  Voyez  Clossopetre*. 
Bufonîte  :  Crapau^dine. 

CARAT.  C’eft  un  poids  qui 
exprime  le  degré  de  perfedion , 
ou  d’imperfe&ion  de  l’or.  Un 
carat  eft  la  24e.  partie  d’une  quan¬ 
tité  d’or  quelle  quelle  foit.  Si 
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For  point  d’alliage  il  eft  à 
24  carats.  S’il  y  a  une  24e..d’al- 
liage  c’eft  de  l’orjà  23.  carats  ,& 
ainft  de  fuite 

CARATURE.  C’eft  le 
mélange  des  parties  d’or  avec  de 
l’argent  ou  du  cuivre  félon  la 
propofinon  des  carats. 

CARCHEDONIUS  Pltniï. 
C’eft  peut  -  être  le  Genat 
Voyez  cet  Article. 

CARC1NITE.  Carcïni- 
tes.  Cancre  pétrifié.  Voy. 

CANCRE. 

CARCINOPODIUM.  For- 
ficufa .  Serres  ou  patres  d’écrévif- 
fes  pétrifiées  Luid  Lithop.Brit. 

1236  1246.  1249. 

CARDIOlITHE.  Voyez 
Boucardite.  y 

CARDITE.  Carottes.  Ef- 
pèce  de  petuncle  dont  le  dos 
s’élève  en  pointe  des  deux  côtés 
pétrifié. 

CAR  DO.  Charnière  d’une 
Coquille. 

CARDUUS  marinus. 

Voyez  oursins  de  mer  ou  E- 
chtnites. 

CARENE.  Carina  :  Car  mu¬ 
ta.  C’eft  une  forte  de  dent  pé¬ 
trifiée,  qui  a  la  figure  d’une  cof- 
(e  de  pois.  Voyez  glossopè- 

TRE. 

Lapis  filiquaftro  accedens  3  in- 
ter  ichthyodonresfcultellatos  re- 
cenfendus.  Luîd  Lithcp.  Bric. 
nû-  qn 

On  defigne  encore  par  là  une 
plante  fofîile  faite  en  forme  de 
gouricre. 

Enfin  on  entend  par  ce  mot 
le  fonds  ou  la  carène  d’une  cch 
quille. 

CAR  I COI  DE.  Cari  coi  des, 

'  C’eft  une  pierre  du  genre  de» 
Corallqïdss  de  l’efpèce  dès 

H  %  FO  N- 
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fongttes.  Voyez*  ces  deux  ar¬ 
ticles.  C’eft  une  pierre  qui  imi¬ 
te  îa  figue. 

CARIOPHILLES.  Voyez 

CARYOPHYLLES.  , 

CARISTICUS  LAPIS 
Strabonts.  C’eft  l’asbefte  ou 
Tamiante.  Voyez  cet  Arti¬ 
cle. 

CARPOLÏTES  ou  Fruits 
pétrifiés  j  en  i  .atin  Carvoli - 
thus ,  en  Allemand  Verjieiner- 
te  Fr uc ht. 

Les  Car  polîtes  font  des 
pierres  qui  ont  la  figure  de  tou¬ 
tes  fortes  de  fruits  :  elles  font  en 
grand  nombre  ôc  fort  différen¬ 
tes. 

ScHeuchzer  (  dans  fon  Her- 
bar.  Diluvianum  )  Vol*man, 

(  dans  la  Silefia  fub  erranea  ) 
BrUckman,  (dans  fon  Thefau. 
Subc.  Duca.  Branswi.)  ôc  d'au¬ 
tres  Auteurs  font  mention  d’un 
grand  nombre  de  ces  fruits  pé¬ 
trifiés.  Mais  plu  fleur  s ,  à  en  ju¬ 
ger  par  les  figures  ou  les  de- 
fcriptions ,  paroiffent  être  de  (im¬ 
pies  concrétions;  ou  des  jeux 
de  la  nature-  Nous  favori  que 
les  fleuves  donnent  à  la  plupart 
des  pierres  qu’ils  charient,  par 
la  rotation ,  une  figure  plus  ou 
moins  arrondie;  &  des  cailloux 
plus  ou  moins  ronds  peuvent 
fou  vent  répréfenter  la  figure  de 
toutes  fortes  de  fruits  ,  qui  ont 
de  même  toujours  une  figure 
plus  ou  moins  ronde. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ces 
fruits  de  l’imagination.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  de  ceux  qui 
paroiflent  des  pétrifications  réel¬ 
les  de  toutes  fortes  de  fruits. 
Tels  font 

Les  Pois  3  en  Latin  Pi{a.  en  Al* 
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lemand  Erhs  Volkman  SiL 
Jubt  Tab.  XXII  5  XXIU.6. 

7  8  9  io* 

Les  Siliques  pétrifiées.  Carpoli - 
tus  Jiliquarum:  en  Allemand 
Verfrewerte  hulfen  WalLE- 
rius  Miner.  Tom  Il.pag.  19. 
Les  Feves  de  Rome,  en  La¬ 
tin  Phajenlus  ,  en  Allemand 
iVeifche  Bonen .  VoL^MAN. 

Tab  XXIil  2  Ta.  XXIV. 

II.  17.  SCHEUCHZER  H  D. 

Tab.  XL  1  Lu m  n°.i440. 
Mort.  Horthampt  Lan  X. 
28.  Att  Fhii  n°.  200  fig.14 
La  Feve  ,  en  Latin  Faba,  en 
Allemand  Bone,  Helwlng 
Lit  h  ;8 

La  Feve  des  Indes  -,  Faba  In- 
die  a  ;  Indianifche  Bonen ,  Volk- 
man  Tom.  XXIV  23 
Un  F  pi  d’ürge  ',Hordei  jpica$ 
Gerftendbre.  ScHeuchzer.  H. 

Tab.  I  i.Ta.  V.  4.  Myliüs 

Saxon,  pag.  15  v. 

Un  Lpis  de  Seigle  ;  Spicalina-, 
Roggenahre.  Luid  pag.  108. 
Un  Fp  de  Froment  *  Spica 
Trttïci  ;  iVeizenahre.  Mylius 
w  nS  887  Woéfart.  H. 
N.  Haff.  35.  Tab  V.  n °.6. 
Millïet  ;  Milium*,  Hir/e-,  en 
malle  la  pierre  eft  appellée 
Cenchrites.  VolkmaN  ,  iab. 

XXÜ1-  II.  XXIV  16. 
Noizette  ;  Nux  Avellana ; 
Hafelnufs.  HelLWING  Liihï 
nQ.  38. 

Gland  ;  Glans  quercina  ;  Fichel. 
Lang.  Tab  XIX.  Bell* 
wing.  Lith.  P.  il.  pag*  99. 
Glandites . 

Gland  de  mer ,Balanus-fMeer- 
euhei  Lang  pag  48  Tab. 
X.  On  met  ceite  pierre  mal¬ 
à-propos  au  rang  des  earpoli- 
thes. 

Cha* 
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Châtaigne  ;  c»ftanea\  Cafta- 
nien .  Büttner.  Rade:  Dil. 
Teft.  Tab.  XVIII.  i.  Valen 
Tl  ni  Mus.  mus .  P  ï ! .  19, 

Mer  c.  Met.  285.  Walle  ri  us 
Minerai,  Tom.  II.  pag.  19. 

Noix  de  Galle;  Gaïlites,  Gall- 
apfel  Lang.  pag.  4L  Tab. 
X.  Volkman  Tab  XXÜL 
4.  5-  Tab  XXIV.  5 

No  rx  DE  P[N  ;  F  inet  fruBus  5 
Fichten-frucht.  ScHEUCHZE  r 
n°.  393.  Be  leri  Mus.  91. 
&  toi.  Tab.  XXXVI.  & 
XXXI  A  LDROV  AND  Mus. 
Met.  pag.  829.  Volkman 
pag.  *29,  Tab  XXII.  2.  4. 
Tab  XXIV.  9 

Norx  de  SAPiNj  Conus  abietis  3 
Tannzapfe .  ScHEUCHZER  H. 
nQ.  403. 

Noix  D’ÎFj  FruBus  Taxi \Frucht 
T 10m  Ftbenbaum  5  oder  fax - 
baum.  Lang  pag.  56.  Tab. 
XIX  3. 

Fruit  d’Orme;  Ajfiulæ  Vimi 3 
Frucht  vom  Ulmenbaum.  Hel- 
WI N  G  Lit  h.  P.  II.  202. 
SCHEUCHZER  H.  H°  423. 

Noix  de  Muscade*  Nux  Mo- 
fichata ;  Mufcatnufis.  H  EL- 

wing  Lith.^ 7.  MyliusS^%\ 
P.  II.  pag.  74.  Volkman 
129.  Tab:  XXII.  6.  id.123. 

^  Tom.  XXIV  4. 

Fruit  d’Ahovai;  FruBus  Abo¬ 
yai  Indici .  MyltUS  Sax  pag. 
30  Tab.  II.  6.  Volkman 
pag.  134.  Tab.  XXIV  18. 
Scheuchzer  H.  Tab.  IL  6. 

Raisins  pétrifiés  {U va  petre - 
faBa ;  Verfteinerte  Trauben.  Il 
s’en  trouve  un  dans  le  Cabinet 
du  Comte  de  Tessin.  Voyez 
Denso  Biblio.  Phyf.  Tom.  I. 
pag  158. 

Lentilles;  Lentes j  Linjen. 
Fhacolithus  di&us. 
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Barba  a.  Fruit  pétrifié.  Calceol . 

Mufe.  pag.  414. 

On  trouve  encore  des  efpèces 
de  fruits  en  cônes.  Carpolit  1  ca- 
norum  arlorum  Verfteinerte  'Lap™ 
feu  , 

Christ.  Menzel  parle  de 
fruits  changés  en  fer  O bfervat. 
de  nuce  jugîande  ftrrea  ,  oftrea 
ferreo ,  primo  e  -ficcaio  lapides  Lfi 
rotu’a  l  clapet  oram  fer  rets  natura 
fie  faBis.  MijceUan.  Nat.  Cnrwf, 
Dec.  11.  an.  VIL  Obfier.  I. 
CA-KYOPGYLLES,  ou 

CARY  PHYLLITES  ,  OU  CARYO- 
Phyl£ Yide  >  En  Latin  Caryo- 
phylli  ;  caryophylltta  ;  caryophyl- 
lo'ides  j  caryo  hylh  lapïdei .  Ce 
font  les  vwdtolï  ftelLti  de  Lu jd 
Lirbo.  Briran.  n°.  1132,  &  de 
Scheuchzer  fpecim.  îitho.  pag.: 

10.  fig.  a  b.  C’eft  le  caryophyL 
lus  aromaticus  de  Wagner, 
Ephern.  German  An  13.  Dec, 

11.  obferv  189.  pag  370. 

Les  caryophylles  (ont  de 

petites  pierres  qui  rdlemblent  à 
des  doux  de  girofle  ,  ou  à  une 
fleur  en  forme  de  cloche  &  pen¬ 
tagone.  La  matière  en  eft  féléni- 
tique.  On  en  trouve  fur  les 
monts  Raad  &  Léger  dans  le 
Canton  de  Zuric  &  de  celui  de 
Schafoufe.  Les  Payfans  Suifles 
appellent  ces  petites  pierres  efi* 
?iagelin :  les  Polonois  les  nom-; 
ment  gozdzik  -  Indiski -  kantien-* 
nés. 

Voici  comment  Luid  décrit 
ces  pierres:  Modiolus  imbricatus 
ftellaris  ,  Stellæ  cujufdam  fojfft- 
lis  ,  (quaî/.atæ  areôiœ  centra - 
lis  5  <yuinis  radih  mftgnita ,  bi- 
partitim  imbricatis.  Ubi  fupra. 

Divers  autres  Auteurs  en  ont 
parlé:  Voici  la  lifte  des  princi¬ 
paux  ,  qu’on  peut  confulter. 

H  3  SCHEUCH- 
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Scheuchxer  Herbar.  Diluvia. 

Edit.  II.  P  g  75  84.. 

Idem  Meteorol.  &  orydtog. 

Heivet.  pag.  350. 

Idem  Specim.  lùhog.  Heivet. 

pag.  10,  _ 

f  1  Wagner  :  Ephemer.  Germ. 
An  13  Dec  n.  Obf.  189. 
pag.  370  &  Miicellan  nat. 
Cur  Dec  11.  An.  ni. 

£m  Koenïgit  Obfervat.  de 
lapidibus  albis  caryophyllps 
referentibus.  Miicella-  Nat. 
Curiof.  Dec  n.  An  Ilï.obf 

189. 

Volkma*nn  Silefia.  Subterran. 
pag.  123.  336. 

Lang  Elût,  lapid.  fîg.  Hélvet. 
pag.  67. 

BourgueT  Traité  des  Pétrifi¬ 
cations.  II.  Part  pag.  61 
S.  Schmidt, Excerptum  Irai. &c 
Helv.  litterat.  Anno  1759.  T. 
IV.  pag  104-106 
Bertrand  ufages  des  Monta¬ 
gnes  ,  pag  247.  Epitom. 
Tranfad  Philoi.  K  511. 
P’Argenville  Orydolog.  p. 
234. 

Quelques  Naturalises  ont  fup- 
pôle  que  ces  pierres  étoient  des 
articulations  de  quelques  éfpè- 
ces  d'étoiles  de  mer  arbreufes. 
Dans  ce  cas  ce  1er  oit  du  même 
genre  que  les  troques ,  ou  tro- 
quites. 

;  D’autres  les  rapportent  aux 
corallines  étoilées  5  ce  feroit  une 
forte  de  polypier.  Voyez  Elus 
,ii‘ Hai  fur  PHift.  Nat.  des  Co¬ 
rail.  4q.  la  Haye  1756, 

Ü  eft  certain  que  l’analogue 
marin,  qui  s’y  rapporte  exacte** 
ment,  n’eit  pus  encore^  connu. 
Mais  il  eft  apparent  que  ce  font 
lm  fleurs,  ou  les  extrémités  d’u¬ 
ne  forte  de  çqralline  biancbue 
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articulée.  Cette  pierre  appaN 
ti  nt  par  coniéquent  aux  Zoo- 
P  fi  y  tes  marins  dont  les  efpeces 
nombreules  variées  ne  iont 
encore  que  bien  imparfaitement 
connues.  Le  fond  des  mers  en 
eft  ta  pi  fié. 

il  n’eft  pas  aifé  de  décider  (î 
le  F ongites  minimus  îjauricus  de 
l’Abbé  Passiri  appartient  à  la 
même  clafte.  Cela  eft  cepen¬ 
dant  affez  apparent  Dell’  ifio - 
ria  de’ FoJJîh  del  Pefarefe  &c. 
8°.  Dif.  iV.  Si  1  Auteur  avoir 
jpint  une  figure  on  pourrait  plus 
aifé  ment  en  juger.  Du  moins 
peut-on  conclure  de  fa  delcrip- 
tion  que  ce  ne  font  pas  les  mê¬ 
mes  pierres  que  les  caryophylle?» 
CeNaturalifte  diftingue  fes  fon- 
gires  en  fix  efpèces  i°.  Fungtes 
îj aurions  foffihs  dorfo  lœvigato. 
2q,  Dorjo  JquamoJo.  3V.  Dorfo 
fquamofo  crajjïor.  4°.  Dorfo  a - 
Jpero  &  irregulart.%° .  Fungites 
1  [aurions  cpathïforrnïs  6°.  Fung. 
Ijauricm  placent  iforwis. 

Voyez  fur  ces  fleurs  animées 
des  lithophytes  ,  ou  des  coralli¬ 
nes,  Ellis  &  Don ati.  Voyez 
Linn&us:  Syftem.  Natur.  Edit. 
X  Tarn  l.  inter  lïthophyta, 

CASQUE  fossile  ou  pé¬ 
trifia.  C’eft  une  coquille  uni- 
valve  du  genre  des  Murex.  Voy. 
Muricite 

CÀSSl DITES ,  ou  Casques, 

OU  CaSSIDES.  Cafjides  :  Cajjidi « 
formes  ,  CajjïMcœ  cochlea  .  cajjides 
lapide j. 

C’eil  une  forte  d’Echinite  ou 
d’oorfin  pétrifié  qui  par  fa  con¬ 
vexité  large  reprefente  un  caf- 
que.  Voyez  echinite.  Klein 
Nat.  Difpofit.  Echinodermat. 

On  defigne  auftî  par  là  une 
forte  de  coquille  de  Pefpèce  des 


tonnes. 
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CAST  AN  [TE.Cûfta?2ites  Al» 
drovandi  MuC  Metall.  pag. 
51°. 

C’eft  une  pierre  qui  a  la  for¬ 
me  d’une  châtaigne.  Voyez  car- 

POLI  THE. 

Buttner  R.  Diluvii  Teft. 

Tab.  XVUL  ï. 

Valentini  Muf.  Mufe.  P.  n. 

19. 

Mercat.  Métallo.  283. 
Wallerius,  Mtneralug.Tom. 

II.  pag.  19. 

D’Argenville,  Ory«5lOiO.  pag. 

22  7. 

CAST1NE.  Lapis  calcareus 
albefcens .  L'on  nomme  caftine 
dans  les  greffes  forges  de  fer  une 
pierre,  du  genre  des  calcaires, 
blanchâtre  /  qui  fert  dans  les 
fourneaux  où  l’on  fond  la  mine 
de  fer.  On  la  jette  dans  le  four» 
neau,  où  elle  abforbe  les  acides 
du  foufre  qui  eft  dans  le  mine¬ 
rai  &  qui  rend  le  fer  aigre  & 
caffant. 

CAT  ECHU.  Voyez  Ca¬ 
chou. 

CÀTENULAÎRE.  Catenu- 
hzria.  C’eft  une  efpèce  de  plan¬ 
te  marine  pierreufe  pétrifiée,  du 
genre  des  milleporites.  Voyez 
cet  Article. 

CATOCISTES.  Oursins 
Catocistes.  Catocyfti.  Ce  font 
des  ourfins  dont  l’anus  eft  def- 
fous. 

CAXAS  ,  ou  ciQUES.  C’eft 
le  nom  que  les  Mineurs  de  Po- 
tofi  donnent  à  certaines  pierres 
unies  aux  minéraux  &  qui  con¬ 
tiennent  peu  ou  point  de  métal: 
elles  font  peu  compa&es  &  peu 
fol  ides, 

CEMENTATION.  Cewen- 
îatio .  La  Cémentation  eft  une 
opération  métallurgique  ouchi- 
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mique  par  laquelle  on  applique 
à  des  métaux  enfermés  dans  un 
creufet ,  dans  une  boëte  de  fer 
ou  même  dans  une  cornue ,  & 
Itratifiés  avec  des  fels  fixes,  avec 
différentes  matières  terreftres ,  &C 
quelquefois  phlogilliques,  un  feu 
tel  que  les  métaux  rougiffent 
plus  ou  moins,  mais  fans  entrer 
en  fufion.  Les  matières  avec 
lefquelles  on  ftradfie,  ou  dont 
on  entoure  ainli  certains  'mé¬ 
taux,  prennent  le  nom  de  Cé¬ 
ment.  Voyez  I’encyclqpédïe 
fur  cet  Article 

CENGRITE.  Voyez  Ovai¬ 
re  &  Stalactite.  Cenchrites 
Mercati  ,  en  Allemând  hir- 
fefiein  :  Mi  lit  grana  lapidea . 

C5eft  une  concrétion  ou  con¬ 
glomération  ou  affemblage  de 
petits  grains  pétrifiés  ,  qui  ref- 
femblent  à  des  grains  de  millier  3 
dont  la  pierre  a  pris  le  nom.  V* 
Ammite.  Quelques  -unes  de  ces 
pierres  peuvent  être  un  aflembla- 
ge  d’œufs y  d’autres  ne  font  que  des 
Stalagmites ,  des  pores, des  con¬ 
crétions  ,  ou  des  grains  de  fa¬ 
ble. 

CENTAURE’E  PE’TRI- 

FIE’E.  Cent  aurii  majoris  c  api  tu - 
lum  lapicU  carbonano  imprejfum 

Lufdii  Litho.  Prit-  pag.  108. 

C’eft  l’empreinte  ou  la  pétri¬ 
fication  d’une  plante.  Voyez 

PHYTOLJTHE  3C  PHYTOTYPûLI- 
THE. 

CE  FIT E.  Cepita.  C’eftune 
agathe  marquée  de  rayes  concen¬ 
triques,  comme  le  fer  oit  le  de¬ 
dans  d’un  oignon  qu’on  auroit 
coupé  en  deux.  C’eft  de  cette 
reffemblance  que  lui  eft  venu  ce 
nom  ,  car  on  appelle  un  oignon 
en  Latin  Cepe. 

CER  AGATE,  Cer  achat  es.  Sorte 
^3 gat lie  jaune  ou  couleur  de  cire. 
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CERACHATE.  Cerachates ] 
Voyez  agathe.  C'eft  une  aga- 
the"  qui  répréfente  une  corne. 
Pline  en  parle  fans  le  définir 

exaérement. 

CER  A  MITE  . Ceramites :  La~ 

pis  tejhe  fmilïtüdine . 

C’eft  une  efpèce  d’oftracite  ou 
d’huitre  pétrifiée.  Voyez  ostra- 

C1TE. 

Gesner  fi  g.  Lapîd.pzg.  ()<$. 
MercaTUS  Met aîl.  pag.  296. 
Nomenclat.  Lithol.  pag.  36. 

On  a  défigné  suffi  par  ce  mot 
une  coquille  faétice ,  ou  contre¬ 
faite. 

CERANiTE.  Voyez  Gala- 
ch:  de. 

CERATITE.  Ceratites. 
Voyez  Coralloïdes.  Selon 
quelques  Lithographes  c’eft  une 
forre  d’hippurite  corallin.^  Voy. 
H  i  pp  u  rite. 

On  donne  auffi  ce  nom  à 
une  cor:  e  foffi'e- 

CER  AT IO N  minus  vulgai¬ 
re.  P [cudo-corallium  fojjile  baril  - 
linum.  LuiD  Litho .  Brit.  nQ. 
Il  3. 

C’eft  une  forte  de  coralloï 
de.  Voyez  cec  Arricle. 

CERATOIDES.  C’eft  un 
des  noms  qu’on  donne  aux  cor¬ 
nes  d’Ammon.  Voyez  corne 
©’Ammon.  Cerato'ides  articulatus , 
firiis  transver  fis  undatus  <&> 
ornamentïs  foliaceis  infgnitus . 
Scheuchzer  ,  Specim.  litho. 
Helver.  fig.  82.  Mr.  d’A rgen- 
vïlle  décrit  une  autre  pierre 
fous  ce  nom.  Oryétolo.  pag 

3?CERAT0PHYTE.  Voyez 

Keratopilyte. 
CERàUNITES,  ou  cer  au - 

KTA  ,  OU  CER  AU  NOÏDES  ,  OU 
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BRONTIES  OU  PIERRES  DE  TON% 
N  ERRE.  Fulmmaris  Lapis  ,  cer  au- 
nias  ,  brontias ,  reraunites  ,  &c. 
en  Allemand  donner keti j  donner - 
art  j  Strahlfieïn.  Ceraunites 
VETERUM. 

On  défigne  par  ces  noms, plus 
populaires  que  philofophiques , 
par  ces  noms  qui  doivent  leur 
origine  non  à  la  vérité ,  mais  à 
l’opinion ,  diverfes  fortes  de  pier¬ 
res. 

Ie*.  Quelquefois  ce  font  des 
pyrites,  radiantes  lapides ,  en 
Allemand  St  ahlende  Sterne.  20. 
Ce  font  d’autrefois  des  échini- 
TEs,ouleur  noyau.  30.  Pour 
l’ordinaire  ce  font  des  belemni- 
tes,  40.  Souvent  auffi  ce  font 
des  pierres  faites  par  Part  &  ac¬ 
commodées  par  les  Anciens  peu¬ 
ples  pour  certains  qfages ,  com¬ 
me  pour  fervir  de  maillet,  de  maf- 
fues,  de  coins, d’armes  &c  Vi¬ 
de  MERCATUMin  Met  ail  pag. 
241 .  &  AssalTUM  in  notis . 
Woodward  Géograph.  Phyfî- 
que  trad.  par  Nïcéron&  No- 
guex,  8y,  A  mit.  1735  PaS* 
144. 

Avant  Pufage  commua  du  fer 
divers  peuples  armoient  en  eftet 
leurs  flèches,  leurs  dards,  leurs 
piques  avec  des  pierres  pointues, 
qu’on  trouve  quelquefois  ,&  l’on 
donne  encore  à  ces  pierres  tail¬ 
lées,  le  nom  de  pierres  de  ton¬ 
nerre.  Les  Anciens  appelloient 
ces  pierres  d’armes  Sicilicês  :  Té¬ 
moin  ce  vers  d’ENNius  qu’on 
lit  dans  Festus: 

ïncedit  veles  vufgo  Sicilicibus  la - 
tis.  V.  Me  rc  at.  Métal!, 
pag.  243. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  çes 
pierres  de  tonnerre.  Le  vrai  fe 

trou- 
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trouve  fouvent  dans  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages  confondus 
avec  le  faux. 

Voyez  la  difïerration  de  M. 
Jean  Boh  de  Ceraunia  ,  Lipfiæ 
4°,  166 1.  6e  I  Caves  de  telo 
fulmineo  40 .  Lipfiæ  170 6. 

Pétri  Borellt  obfervation. 
de  fulmineo  lapide  Cenr.  IILob- 
fervat.  LVII1.  pag.  266 

Hoechstettert  dilîertatio  de 
lapide  fulminari  ,  40.  Altd.  1 701. 

Geor.  Ever.  Rumphii  ob- 
fervat.  de  Ceraunia ,  Spathula 
metallica,  Mifcel.  nat.  curiof 
Dec.  II.  An.  IV.  obf.  no.  6e 
An.  VU.  obf  ni. 

C.  B.  Valentini  de  cerau¬ 
nia,  40.  1  717 

M,  Gott.  Wagnert  diflert. 
de  lapide  fulminari.  Vittemb. 
1710  4q. 

De  Jussieu  Mém.  del’Acad, 
1723.  pag  6, 

C,  Gesnerus  de  omni  re- 
rum  fofli  ium  genere,  Tiguri 
1  ^67.  pag.  6 2. 

].  Gesnerî  difîèrta.  de  pe- 
trificar.  pag.  13.  14.  Lugd.  Bat. 
8°.  1758. 

J.  Fred.  Gronovïi  Index 
fuppelîedil.  lapid.  Lugd.  Batav. 
1750  8°.  pag.  3. 

CEREBRiTE.  Cerebrites.  Il 
n’eil  pas  toujours  paifé  de  défi¬ 
nir  ce  que  les  Auteurs  décrivent 
fous  ce  nom.  Souvent  c’eft  une 
forte  de  coralloïde  ,  qui  ré¬ 
préfente  un  cerveau  humain. 
Voyez  CORALLOÏDE  6c  MÉAN- 
drite.  J’ai  un  cérébrite  qui  eft 
ferrugineux  ôc  qui  paroît  avoir 
appartenu  à  un  fongite.  C'en 
eft  le  chapeau. 

CERVEAU  DE  NEPTU- 
N£.  Neptuui  cerebrum.  C’eft 
suffi  une  pierre  du  genre  des 
coralloïdes  ,  de  l’efpèce  de 
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foNGiTES.  Voyez  ces  deux  Ar» 
ticles. 

CHAIR  FOSSILE.  Carofof- 
fdis  :  Caro  montana.  C’eft  une 
efpèce  d’amiante.  On  en  trou¬ 
ve  près  de  Dannemore  enNor- 
wege.  On  rougit  au  feu  cette 
pierre,  elle  diminue  bien,  mais 
elle  ne  fe  coniume  pas,  6c  elle 
ne  perd  pas  la  propriété  de  don¬ 
ner  du  feu  lorfqu’on  la  frappe 
avec  l’acier.  Wallerius  en 
diftingue  de  deux  fortes ,1a  pre¬ 
mière  à  feuilles  pofées  paraîelle* 
ment,  la  fécondé  eft  un  affèm- 
blage  de  feuilles  recourbées.  Voy, 
Parti-clé  amiante. 

CHALAZiIAS,  ou  Chalaxia . 
Ces  noms  bizares  viennent  du 
Grec  Selon  d'autres 

c’eft  chabaziaSj  gaiajîa  6c  ge/o« 
Jïa\  en  Polonois  gradowaty  ka - 
mien. 

Ce  font  de  petits  cailloux, 
qu’on  fuppofe  être  tombés  du 
ciel  avec  la  grêle:  erreur  popu¬ 
laire  adoptée  ou  accréditée  par 
quelques  Naturaliftes.  Voyez 
Gesner  Figu.  lap.  pag.  86. 
Plin.  Hift.  Nat.  lib. XXXVII. 
Cap.  1; 

Quelques  Lithographes  préten¬ 
dent  que  c’eif  une  forte  de  chalcé- 
doine,  ou  fimplement  un  cail¬ 
lou  blanc ,  rond  ,  demi-tranfpa- 
rent.de  la  grofleur  des  grains  de 

CHALCANTHUM.  Vitriol 
qui  contient  du  cuivretdu Grec 

CHALCITE.  Chalcith.- Pli¬ 
ne  ,  D iOSCORlDE  ,  Galsen, 
parlent  de  cette  pierre,  mais  fi 
obicurement  qu  il  eft  tore  diffi¬ 
cile  de  la  décrire  ap;ès  eux  6c 
de  la  reconnoître.  Cetou  une 
pierre  vitriolique,  rougeâ  re  fé¬ 
lon  Agricqla^  traverfée  devei- 

FI  5  nés 
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®es  brillantes,  &  envelopee  d’u- 
bc  ochre  martiale.  Cette  pier¬ 
re  venoit  de  rifle  de  Chypre. 
Cane  far*  us  prétend  que  cette 
pieire  étoit  blanchâtre. 

CHALCITlDfc.  Pierre  cou¬ 
leur  de  cuivre,  ou  vitriolique. 

CHALCOICHTYOLI- 


THE.  Chalcoicbtyolithus.  C’eft 
une  pierre  cuivreufe  fur  laquel¬ 
le  on  trouve  des  fqueletes  de 
poifïons  pétrifiés.  Telles  font  les 
ardoifes  de  Mansfeld. 

CH  A  L  CO  L 1THTJS.  Pierre 
mêlée  de  cuivre 

CHALCOPHONE.  cbalco- 
p bonus .  Boece  de  Boot  dirque 
les  Anciens  ont  donné  ce  nom 
à  une  pierre  qui  étant  frappé 
fendoit  un  fon  comme  fait  l’ai¬ 
rain.  Mr.  Anderson  dans  fon 
Hiftoire  naturelle  de  Groenland 
parle  d'une  pierre  qui  a  la  mê¬ 
me  propriété.  On  dit  qu’on 
trouve  dans  le  Canada  des  pier¬ 
res  de  cette  efpèce  qu’on  nom  - 
me  par  cette  raifon  pierres-ae- 
doche.  Nulle  part  ni  chez  les 
Anciens  ni  chez  les  Modernes 
on  ne  trouve  une  defcription 
exaéte  de  cette  pierre. 

CHALCOPYRITE.  Chal- 
copxrites.  Ceft  le  nom  que 
quelques  Lithographes  donnent 
à  la  pyrite  qui  tient  du  cuivre, 
pour  la  difhnguer  de  la  pyrite 
ferrugineufe  qu’ils  nomment  si- 
beropyrite  ,  &  de  la  pyrite- 
blanche  qui  ett  arfénicaie. 

CHAMITES  ,  ou  camltes 

ou  CAMES:  Chamiti ,  Conchtti , 
œqualihns  valvis  ,  points  ^  alatis 
chamarum. 

Le  Came  eft  une  coquille 
bivalve,  fouvent  unie,  quelque¬ 
fois  raboteufe,  d’autrefois  épi 
neufe,  lifiê  ou  fériée  ,  dont  les 
deux  coquilles  font  également 
élevées  ôc  la  bouche  ouverte  ou 
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béante.  On  les  trouve  foffiles3 
pétrifiées  &  leur  noyau  ,  quel¬ 
quefois  mineralifées. 

r' 

D’ârgenville  Conchilio.  pag. 
320  plan.  24. 

B  o  u  r  g  u  e  t  Petrificat.  Plan. 
XXllL 

Aillon  Orvet.  Pedem.  pag. 


31. 

Spada  Catalo.  pag.  35. 
Wallerius  Minéralo.pag,  90. 
Lang  Lapid.  figur.  Tabul. 
XXXVIII.  pag'  130. 
Bertrand  Ufages  des  Mon¬ 
tagnes  ,  pag.  273. 

Luid  Lithop.  Brit.  nT  76I. 


Les  noyaux  formés  dans  les 
valves  des  cames  font  plus  com¬ 
muns  que  la  coquille  même  pé-» 
tri  fiée. 

Les  empreintes  des  cames 
portent  le  nom  de  chamotypoli- 
thes  :  Chamotypolitht. 

Les  Conchiliologiftes  ne  font 
pas  toujours  d’accord  entr’eux 
fur  la  définition  des  cames  &  la 
defcription  des  coquilles  qui  ap¬ 
partiennent  à  cette  famille. 

Voyez  Namenclator  Litholo. 
pag  3 6.  &  37.  &  les  Auteurs 
qui  y  font  cités.  Diétion.  des 
Animaux.  Tom.  I.  Paris  1759. 
Article  came.  Adansg*n  Hiit. 
des  Coq.  du  Sénégal. Paris  1757. 
D’Ar gen ville  Gonchylio.  Pa¬ 
ris  i7S7* 

CHAMPIGNONS  PE¬ 
TRI  FINS.  Voyez  Fongites. 

CHARBON  FOSSILE,  ou 

CHARBON  DE  TERRE ,OU CHAR¬ 
BON  DE  PIERRE  jLITHANTRAX, 

&  houille,  tous  ces  mors , 
en  ufage  dans  la  langue  Fran- 
çoife,  défignenc  la  meme  lub- 
itance  folTile  :  en  Lat  .lithantraXy 
carbo  fojjilts  ,  J  ch:  fl  us  car  bon  a - 
nus  ^  fjjilis  bitunnnofus ,  bltumen 
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lapide  fijfili  miner  ait  fatum.  En 
Allemand  Ste'mkole.  C'eft  une 
des  efpèces  de  bitume  que  les 
Allemands  nomment  bergfett , 
ou  une  forte  de  matière  fulphu- 
reufe,  qu'ils  appellent  Scbwefel - 
arte?i  Le  nom  de  lithantrax 
dont  les  Latins  fe  font  fervis  , 
d'après  les  Grecs  ,  5c  que  les 
François  ont  adopté  ,  vient  de 
deux  mots  Grecs  qui  fignifient, 
charbon  de  pierre. 

Le  lithantrax  ou  le  charbon 
foffile,  eft  une  pierre  noirâtre, 
ou  brune ,  fouvent  divifée  par 
feuilles  ,  qui  brûle  plus  long- 
tems  qu’aucune  matière  inflam¬ 
mable.  Il  y  en  a  qui  apiçs  la 
conbuftion  demeure  noir,  il  y 
en  a  qui  donne  une  matière 
fpongieufe,  comme  des  fcones 
ou  de  la  pierre  ponce:  enfin  il 
y  en  a  que  le  feu  réduit  en  cen¬ 
dres.  Quant  à  l'extérieur  on  en 
trouve  du  friable,  qui  s’allume 
lus  aifément;  6c  du  dur  ,  qui 
rûle  plus  .long-tems.  En  géné~ 
ral  c'eft  une  ftibftance  compo- 
lée  de  terre ,  de  pierre ,  de  fou- 
phre  6c  de  bitume ,  formée  d’un 
affemblage  de  lames  ou  de  feuil¬ 
les  réunies  en  mafTe  folide. 

Pour  éviter  la  confufion  on 
auroit  d&  garder  le  nom  de 
charbon  fossile  pour  defi- 
gner  les  charbons  fofliles  végé¬ 
taux  ,  6c  appeller  toujours  cette 
matière  fchifteufe  ou  fiffile  li¬ 
thantrax. 

Le  lithantrax  fe  trouve  par  fil¬ 
ions  6c  par  couches,  dans  les 
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terreins  montueux  :  c’eft  pour 
l’ordinaire  aux  mêmes  endroits 
que  l’on  rencontre  l’ardoife  alu- 
mineufe ,  dans  le  vcidnage  des 
carrières  de  grais  6c  des  couches 
de  pyrites  (  a  ). 

Les  lithantraces  s'allument 
quelquefois  d’eux-mêmes  à  l'air. 
C'eft  lorsqu'ils  font  pénétrés 
d'un  mélange  de  bitu  ne  6c  d’a¬ 
lun  (b).  C eft- là  une  des  c aufes 
des  tremblemens  de  terre  (  c  ). 

On  voit  combien  de  madères 
le  Créateur  a  préparées  dans  le 
fein  de  la  terre  pour  y  entrete¬ 
nir  de  la  chaleur,  y  caufer  des 
effervefcences ,  ou  y  allumer  des 
feux,  ici ,  ce  font  des  terres  cal¬ 
caires;  là  bitumineufes:  Ici,  des 
ardoifes  alumineufes  ;  là  des 
charbons  fofliles  :  Ici,  des  py¬ 
rites  ;  là  de  fimples  vapeurs 
minérales  {d).  Cette  chaleur  „ 
ces  effervefcences ,  ou  ces  feux 
fouterrains  étoient  nécefifaires 
pour  la  circulation  des  eaux  in¬ 
térieures,  pour  le  méchanisme 
univerfeljpour  la  formation  foc- 
ceffive  de  tant  de  corps  folfiies 
6c  pour  leur  entretien  perpétuel. 

On  voit  auffi  par  combien  de 
voyes  le  Créateur  bienfaifant  a 
pourvu  aux  befoins  des  hom¬ 
mes.  11  a  préparé  dans  le  fein 
de  la  terre  au  défaut  du  bois  une 
multitude  de  matières  inflamma¬ 
bles  :  iQ.  La  tourbe  mêlée  de 
racines  j  20.  La  terre  limcneufe  ; 

Le  bitume  fiffile  ou  l'am- 
pelite  ;  4Q.  Les  charbons  foffiies 
végétaux,  pénétrés  par  le  bitu¬ 
me; 

H  * 


( a )  Voyez  flans  les  Mem.  de  F  Acad.  R.  de  Suède  celui  de  Tiuewalq. 

An.  ï  740.  pag.  10.  ^ 

\b)  Voyez  Urbain  Hierne  ir,  Mede.  du  R.  de  Suède,  de  ealorç 

6c  igné  pag.  19;.  '  v 

(c)  Voyez  Plott  His.  nat.  Lib,  III.  p.  14  1. 

(  d)  Voyez  Bertrand  Mem.  Hift.  &  Phy.  fur  les  tremblemens  de 
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me;  Le  lithantrax  ,  ou  îa 
pierre  fifïîle  bitumineufe„  11  eft: 
évident  qu'en  employant  ces  Hi- 
verfes  fubftances  ,  on  économi- 
feroit  les  Bois  Ôc  qu’en  divers 
Pais  on  pourrait  extirper  une 
grande  partie  de  ces  mêmes  bois, 
pour  augmenter  les  terres  labou¬ 
rables,  ou  les  pâturages. 

11  y  a  des  lithantraces,  qui  le' 
décompofent  à  Pair  :  c’eft  l’effet 
d’un  fel  vitriolique  &  alumi¬ 
neux  qui  les  a  pénétrés  6c  qui 
s’y  humeéte.  Il  en  eft  qui  s’y 
durcilïent.  C’eft  l’effet  d’une  hu 
midité  qui  les  amoiliff.  it  6c  qui 
s’y  évapore:  mais  tous  les  char¬ 
bons  exhalent  une  odeur  lui- 
phureufe  à  Pair,  en  perdant  de 
leur  poids  6c  de  leur  vertu  in¬ 
flammable. 

On  trouve  encore  du  bois 
fouterrain  minéraîifé  &  alumi¬ 
neux  ,  qu’on  pourroit  confondre 
avec  le  charbon  de  terre  : 
mais  on  le  diftingue  dabord  par 
îa  figure  extérieure  :  ce  font  des 
morceaux  de  Troncs ,  de  Bran¬ 
ches,  de  Racines.  Le  Tiflu  in* 
térieur  les  fait  encore  reconnoî 
tre:  c’eft  un  afifemblage  de  fi¬ 
bres  6c  d’utricules  ,  comme  dans 
le  bois.  Ce  bois  foiïile  eft  d’ail¬ 
leurs  plus  léger.  Ce  bois  enrafté 
à  Pair  s’y  allume  de  lui- même 
quelquefois  ,  comme  les  char¬ 
bons  alumineux  C’eft  une  mê¬ 
me  matière  alumineufe  6c  bicu- 
mineufe,  qui  a  pénétré  les  cou¬ 
ches  de  fchifte  encore  molles, 
6c  les  morceaux  de  bois  enfon 
çés  dans  la  terre.  On  trouve  de 
Ce  bois  alumineux  près  de  Du - 

■ 

(a)  Waller  ius  Miaeralo:  pag. 
T.  I.  Triewald  Hift.  de  P  \c,  R.  ( 
ri  confpetfus  Cbemiæ  Tom  TT.  p.  44. 
p.  47  x.  Glauber  Pharmac,  Spagyr.  ] 
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hen  en  Misnie  &  dans  îe  TiroL 
On  l’appelle  en  Allemand  A- 
tau  ihaltîg  imneralifirtes  hultz, . 

Il  y  a  encore  un  charbon  de 
bois  foûterrain  :  c’eft  un  bois  que 
des  teux  fouterrains  ont  réduit 
en  charbon,  fans  lui  ôter  fa  fi¬ 
gure.  On  le  diftingue  aufti  des 
lithantraces  pr  la  forme  exté¬ 
rieure,  qui  eft  celle  du  bois,  6c 
par  les  filamens  6c  les  fibres  in¬ 
térieures  qui  le  compofent.  On 
le  nomme  en  Allemand  unter* 
irrdifche  holtzk  >klen.  On  trou¬ 
ve  de  ce  chai  bon  là  près  de 
Querfurt  dans  la  Haute  Saxe. 

On  rire  des  charbons  foOiles 
ou  lithantraces  par  la  diftilla- 
tipn:  iQ.  Un  flegme;  iQ  Un 
efprit  fulphureux  très-acide;  30. 
Une  huile  renuë,  qui  reffemble 
à  du  Naphte;  49.  Une  huile 
plus  groftière ,  femblable  à  du 
Pétrole,  qui  tombe  au  f-ond  de 
la  précédente,  &  qui  paffe  à  la 
diftillation,  loriqu’on  donne  un 
feu  violent;  Un  fel  acide, 
femblable  à  celui  du  fuccin  ;  6^. 
Une  terre  noire  pure,  qui  ref- 
te  dans  la  rérorte ,  qui  n’eft 
plus  inflimmable  6c  qui  ne  don¬ 
ne  plus  de  fumée.  On  voit  par¬ 
la  que  les  charbons  de  terre  font 
formés  par  du  Naphte  ou  du 
pétrole,  qui  ayant  rencontré  des 
couches  de  limon  ou  de  marne, les 
a  pénétré:  Une  vapeur  fulphureu- 
le  6c  paffagére  eft  venuë  s’y 
joindre  6c  la  matière  s’eft  dur¬ 
cie  Souvent  de  l’alun  diffout 
s’eft  uni  à  ces  fubftances  6c 
leur  a  communiqué  de  nouvel¬ 
les  qualités  (  a  ). 

Bien 

60.  Effais  de  Ch.  Phili.  Berger. 
e  Sucd:  1740.  p  fy.  joh.  juNCKE- 
Sc H  EU.  H  z ER  Itin.  Alpin.  Tom.  IL 
db.  III. 
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Bien  des  gens  craignent  de 
faire  ufage  du  charbon  de  ter 
re,  parcequ’ils  en  fuppofènt  la 
vapeur  oj  la  fumée  mal -faine. 
Ils  s’imaginent  que  la  Phtilie, 
qui  emporte  tant  de  gens  à  Lon¬ 
dres  en  eft  un  effet.  Ce  font 
des  préjugés  fans  fondemens  [a). 
Il  y  a  peu  de  fouphre  dans  les 
charbons  de  terre.  C’eft  le  Pé¬ 
trole  Sc  le  Naphte  qui  les  ren¬ 
dent  inflammables.  D’ailleurs  les 
vapeurs  lulphureules  ne  font 
point  du  tout  dangereufes,  elles 
purifient  au  contraire  l’air.  Il  y  a 
beaucoup  de  vapeurs  fulphureufes 
aux  environs  des  mines  de  cui¬ 
vre  &  de  fouphre.  Les  météores 
ignées  ,  qui  y  font  fréquens  , 
l'indiquent.  jamais  on  n’a  .  per¬ 
çu  que  ces  vapeurs  ru  dent  nui 
fibies  ,  ni  a  x  animaux  ni  aux 
plantes.  L'air  eff  chargé  de  fou¬ 
phre  aux  environs  de  Falhum, 
eu  de  Coperberg,  en  Wefter- 
dal  en  Suède:  cependant  cet  air 
n’a  rien  de  dangereux.  Dans 
l’überland  ,  au  Canton  de  B,  r- 
ne,  il  y  a  des  Vallées  remplies 
de  ces  Vapeurs,  on  r>’en  apper- 
çoit  aucun  mauvais  effet. 

Ceux  qui  travaillent  dans  les 
mines  de  charbon  voyent  quel¬ 
quefois  l’air  s’enflammer  autour 
d’eux  &  quelquefois  ils  en  font 
étouffés.  C’eft  le  Pétrole,  qui 
traverfe  &  pénétre  la  mine  de 
Schifte,  lequel  fe  trouve  volati- 
lifé  &c  fufpendu  dans  1  air  ôc 
qui  s’y  enflamme  par  l’approche 
d’une  lampe  ou  de  quelque 
feu  (b). 

Il  lorr  dans  d’autres  lieux  des 
mines  fehiffeufes  métalliques , 
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des  Vapeurs  fuffocantes  qui  s’en¬ 
flamment  aufli.  Celles-ci  font 
quelquefois  arfénicales  Ôc  dange- 
reufes:  mais  ce  charbon  qui  tient 
du  minerai  eff  peu  inflammable. 
Il  y  a  moins  de  bitume  dans  cet¬ 
te  efpèce  de  charbon  Cepen¬ 
dant  le  minéral  s’évapore  à  Pair , 
&c  le  charbon  peut  encore  être 
brûlé  alors  fans  aucun  péri! 

Il  y  a  près  de  Bochat  ,au  ef» 
fus  de  Lutry  à  la  Vaux,  dans  le 
Canton  de  Berne, une  mine  con- 
fidérable  de  charbon  de  terre, 
dont  on  ne  fait  aucun  ufage  s 
quoique  je  lac  en  pût  rendre  le 
tran'port  bien  facile.  On  y  voit 
alternativement  une  couche  ép  df- 
fé  &  une  plu>  mince.  La  mine 
de  F  iei  isberg,  à  deux  lieues  de 
Berne  ,  eft  auffi  abandonnée  , 
qu  dqu’elle  pût  être,  à  ce  que  je 
préfui  ne,  d'un  grand  fecours.  ü 
y  a  plufieurs  autres  mines  de 
cette  efpèce  dans  le  Canton  , 
dont  aucune  n’eft  exploitée  , 
comme  fur  la  montagne  d’An- 
zinde  dans  le  mandement  de 
Bex,  à  Gyrisberg  près  de  Ber- 
thou,  à  Caftelen,  à  Bruttelen  , 
à  Müllithal,  dans  le  Hasliland, 
à  Nidau,  à  Wynau,  près  d’Ar- 
bourg  &  ailleurs  Tous  ces 
charbons  ne  paroiffent  pas  éga¬ 
lement  bons.  Mais  en  ouvrant 
les  mines,  ou  en  failant  des  bu¬ 
res  profondes  ,  on  trouveroit 
peur-ê  re  fous  la  première  cou¬ 
che  uejque  chofe  de  mieux. 
Rien  ne  f  rviroir  plus  à  écono- 
milèr  les  Bois ,  dont  il  y  a  en¬ 
core  beaucoup  trop  fur  la  fur  fa¬ 
ce  du  Canton  de  Berne. 

On  trouve  suffi  de  ces  char¬ 
bons 


(a)  Voyez  PEncyclopedie  article  exhalaisons 

{h)  Frid.  Hoff mariai  programma  dç  vapore  carbonum  foflilium  innoxio. 

Hais  4°,  169  s* 
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bon?  dans  le  Canton  de  Zurich, 
à  trois  lieues  de  la  Ville,  entre 
Horg  &  Kapfnac  Scheüchzer 
ena'ïait  rAnalyfe  chimique,  en 
les  diftiliant  par  la  retorte  (a). 
Il  y  a  trouvé  un  efprit  fulphu- 
reux,  d'une  couleur  rouge  &  un 
mucilage  refineux,  foluble  dans 
Felprit  de  vin.  One  madère 
grotte  furnageoit  en  forme  de 
peau  Cet  efprit  de  charbon 
fait  effervefcence  avec  Fefprit  de 
nitre.  Avec  la  folution  de  lucre 
de  Saturne,  diftilié  dans  le  vi¬ 
naigre,  il  fe  fait  une  précipita¬ 
tion  d’une  matière  grife  *  avec  le 
vinaigre  diftilié  il  fe  forme  une 
poudre  brune j  avec  le  fel  de  tar¬ 
tre  il  ne  paroît  aucun  change» 
ment. 

On  fe  fert  du  charbon  de 
pierre  pour  calciner  des  pierres 
Sc  faire  de  la  chaux,  Les  four¬ 
neaux  font  faits  exprès  ôc  garnis 
de  fer»  En  douze  heures  la  cal¬ 
cination  eft  achevée.  On  met 
un  lit  de  charbon  û'un  pié  au 
fond  du  fourneau  ,  puis  on  mêle 
fans  ordre  la  pierre  calcaire  &  le 
charbon.  On  peut  suffi  paftrir 
ces  charbons,  grofiièremuu  pi¬ 
lés,  avec  un  peu  de  bouë,  pour 
en  envelopper  les  parties  fuîphu- 
reufes.  Scheüchzer  s’en  eft 
fervi  avec  cette  précaution  dans 
les  fourneaux  pour  les  diftilla- 
tions. 

Je  rapporte  tous  ces  faits  pour 
montrer  combien  on  a  tort  de  né¬ 
gliger  des  reflourees  que  la  Pro¬ 
vidence  a  rnifes  à  notre  portée 
tandis  que  nous  nous  plaignons 
fans  cette  de  la  cherté  des  Bois. 

Le  charbon  de  Neucaftle  eft 
connu  dans  toute  !  Europe.  On 
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n’en  brûle  point  d’autre  à  Lon¬ 
dres  ,  où  on  l’appelle  fea-coai 
charbon  de  mer ,  parcequ’il  vient 
par  mer  dans  cette  ville  là.  Pref- 
que  tout  le  terrein  de  l’Angle* 
terre  eft  rempli  de  ce  charbon 
fottile  (  h  ).  Celui  d’Ecofle  eft 
plus  pelant  :  mais  moins  bon. 
Celui  de  Hainaut  eft  plus  gras. 
Celui  de  Liège  fe  confume  plus 
vite.  Celui  de  la  Foflè  ôc  celui 
de  BraiTac  en  Auvergne  font 
plus  agréables  par  leur  flamme. 

11  y  en  a  encore  en  divers 
lieux  de  France ,  à  St.  Etienne  en 
Forés,  dans  le  Nivernois,  dans 
la  Bourgogne ,  dans  l’Anjou  , 
dans  le  Saumurois,  en  Norman¬ 
die,  en  Hainaut,  en  Lorraine, 
ôc  en  plusieurs  autres  lieux.  On 
en  trouve  suffi  en  différentes 
Provinces  de  l'Allemagne  &  du 
Nord. 

On  peut  réduire  tous  les  char¬ 
bons  de  terre,  eu  égard  à  leurs 
apparences  extérieures,  à  ces  fis 
Ciaflès  générales. 

i*  Charbon  ligneux, par fîbres.i 
Lithantrax  ligneus . 

2.  Charbon  pierreux,  en  maf- 
fes.  Lithantrax  petrofus. 

3.  Charbon  terrettre,  mêlé  di- 
veriement.  Lithantrax  ter - 
rejhis. 

4.  Charbon  bitumineux,  fèm- 
blabe  à  de  la  poix.  Lithan¬ 
trax  pi  cens. 

5.  Charbon  fiffiîe  9  femblabJe 
à  de  Fardoife.  Lithantrax 


(a)  loin.  Alpi.  T.  IL  p.  470.  &  feq. 

(b)  Voyez  FKift,  Fat.  de  Northamproo  par  Morton. 


6.  Char- 
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é.  Charbon  métal! ifé,  pénétré 
de  minéraux.  Lithantraxm- 
neralifatus. 

Les  Charbons  bitumineux  en 
particulier  font  luifans;  lembla- 
bles  à  du  Jayet  ou  à  de  la  poix  : 
ce  font  les  plus  purs;  tels  font 
ceux  de  Neucaftle. 

Ceux  qui  font  pyriteux,  pé¬ 
nétrés-  de  minéraux  ont  une 
odeur  forte  :  tels  font  ceux  de 
Pefterwitz  près  de  Dresde. 

Les  charbons  pierreux  font 
ftérilesen  bitume.  Us  ne  peu¬ 
vent  fervir  que  pour  cuire  les 
tuiles:  tels  font  ceux  du  Comté 
de  Lingen  en  Weftphalie. 

Les  charbons  terreux  font 
friables,  fe  décompofent  à  l’air, 
font  moins  profonds  en  terre , 
s’allument  ailément ,  mais  le  feu 
n'en  eft  pas  ii  ardent. 

C’eft  use  erreur,  ce  me  lem- 
ble ,  que  de  croire  que  tout 
charbon  folïüe  foit  du  bois  dé- 
compofé,  changé  en  limon  & 
pénétré  de  pétrole,  de  bitume, 
de  vitriol  &  de  fouphre  (a).  Il 
p-aroit  plutôt  que  ce  font  des 
couches  des  matières  limoneu- 
fes,  argilleufes,  •  marneules ,  qui 
ont  été  plus  ou  moins  pénétrées 
de  mouffettes,  de  vapeurs  ful- 
phureufes ,  &  de  fucs  bitumineux 
&c  pétroliques.  Il  en  eft  qui  font 
de  toute  ancienneté.  D’autres 
viennent  du  Déluge.  Témoin 
les  empreintes  de  végétaux  & 
d’infoétes,  qui  fe  trouvent  quel¬ 
quefois  fur  des  charbons  fiffi- 
les  {h).  Comment  concevoir 
que  des  couches  qui  ont  jufqu’à 
<40  &  45  piés  de  hauteur  & 
une  étendue  de  plufieurs  lieues 
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ne  foient  que  des  arbres  décom¬ 
posés  ?  on  trouve  des  couches 
qui  n’ont  que  quelques  pouces 
d’épaiiïeur  mais  très-étendues  5 
feroit-ce  encore  une  forêt  abî¬ 
mée  &  des  arbres  détruits?  Oü 
rencontre  des  lits  pofés  les 
uns  fur  les  autres  avec  des  cou¬ 
ches  intermédiaires  de  Rocs ,  de 
Terre,  de  Gravier.  Etoit-ce 
donc  des  Foiêrs  qui  ont  végété 
les  unes  fur  les  autres  ?  Si  quel¬ 
ques  couches  de  charbon  paroif- 
fent  ligneufos  où  fibreufes,on  era 
voit  d’autres,  où  l’on  apperçok 
la  couche  même  du  limon  ou 
de  la  marne  ,  qui  a  été  chan¬ 
gée  en  charbon ,  en  forte  qu’u¬ 
ne  partie  de  la  couche  eft  char¬ 
bon  ,  Tautr  partie  eft  encore 
terreufe  &  marneulé. 

Donner  des  règles  pour  dé¬ 
couvrir  les  lieux  où  il  y  a  des 
charbons  de  terre, ce  feroit l’ob¬ 
jet  le  plus  important  des  recher¬ 
ches  fur  cet  article:  mais  il  eft: 
peu  de  règles  fîmes.  La  tarnère 
pour  fonder  le  terre-in  eft  la 
voye  la  moins  équivoque  „  Sc 
ion  rapport  eft  toujours  affuré» 
Les  mines  de  charbon  le  trou¬ 
vent  ordinairement  dans  les  lieux: 
montueux &  inégaux, 6t  il  faut, 
quand  on  en  cherche,  viftter  pre¬ 
mièrement  les  collines  abruptes 
&  les  endroits  où  il  s’eft  fait  des 
éboulemens.  Là  fe  manifeftent 
quelquefois  les  couches  de  char¬ 
bon  On  reconnoît  outre  cela 
les  lieux  qui  en  produifent  aux 
mêmes  indices ,  qui  décélent  les 
mines  métalliques.  L’air  des  en¬ 
viron  s  eft  fouvent  chargé  de  va¬ 
peurs.  Les  racines  des  végétaux 
indiquent  aufti  quelque  chofe  de 

bîtu- 


( a )  Voyez  PEncycloped  ie  au  mot  Charbon  de  pierre. 
{b)  Mtm,  de  PAcad.  R.  des  Sciences  de  Paris.  Année  171S. 
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bitumineux,  elles  en  font  péné¬ 
trées.  Les  eaux  chargées  dO 
chre  jaune,  ou  qui  laiffent  un 
fédiment  noir,  annoncent  enco¬ 
re  quelquefois  la  proximité  des 
mines  de  charbon. 

Ces  mines  font  par  couches 
de  différente  épaifleur  depuis 
deux  ou  trois  pouces  jufqu’à  40 
ôc  45  pies  Ces  couches  fuivent 
l’inclinaifon  du  terrein  ou  de  la 
montagne  ôc  font  plus  ou  moins 
étendues.  Si  elles  font  minces, 
la  mine  ne  (auroit  être  exploitée 
avec  profit.  Plus  les  couches 
font  profondes  ,  plus  elles  font 
épaifc  Ôc  le  Charbon  eft  de 
meilleure  qualité.  Quelquefois 
ces  couches  font  interrompues 
ôc  ne  fe  retrouvent  qu’à  degran» 
des  diftances. 

On  rencontre  dans  l’exploita¬ 
tion  des  mines  de  charbon  plu¬ 
sieurs  ferres  d’obftaclesj  ce  font 
les  Vapeurs,  les  baux,  les  Ter¬ 
res  ôc  les  Rochers.  Co  ire  le 
prémier  de  ces  inconveniens  on 
doit  pratiquer  des  puits  ou  des 
bures ,  pour  renouveller  l’air. 
Contre  le  fécond  il  faut  épuifer 
ou  faire  écouler  les  eaux.  Les 
terres  doivent  être  foûtenuës ,  Ôc 
les  Rochers  enlevés.  On  peut 
voir  dans  le  Mémoire  de  Mon¬ 
teur  deTiLLY  (  a  )  les  manoeu¬ 
vres  néceifaires  pour  l’exploita¬ 
tion  des  mines  de  charbon,  ôc 
dans  I’Encyclopedie  diveries 
observations  très-importantes  fur 
cette  matière. 

CHATAIGNE  DE  MER. 
Voyez  Echinite,  ou  Oursin. 

CHATAIGNE  PE’TRI- 
FIE’E.  Voyez  castanxte  ôc 

'CARPOLITHE. 
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CHATOIER.  Cette  expref- 
fion  eft  tirée  de  l’œil  du  chat 
ôc  appliquée  aux  pieires.  C’eft 
montrer,  dans  une  certaine  ex¬ 
position  à  la  lumière, un  ou  plu- 
îieurs  rayons  briilans  ,  colorés 
ou  non  colorés  ;  au-dedans  ou 
à  la  furface.  Ces  rayons  partent 
d’un  point  comme  centre,  s’é¬ 
tendent  vers  les  bords  de  la 
pierre ,  Ôc  disparoiiïènt  à  une 
autre  expofïtion  à  la  lumière. 

CHAUX.  Voyez  calcina¬ 
tion  :  calcaire.  Confultez 
I’JLncyclopédie  fur  ces  articles. 
Voyez  fur  la  chaux» vive  les  dif¬ 
férerions  de  Jean  la.  Fick,  in 
4-  jenæ  1725.  1726.  ôc  ejus- 
dem  traéfatus  de  calce  viva. 
Ibid.  1727.  40.  Item  J.  Gqt. 
Tranei  ,  Dnfert.  de  calce  vi¬ 
va  40,  Lutet.  Parif  i68<0 

CHAUX-  NATIVE.  Cal* 
Tîativa .  C’eft  une  fubftance  cal¬ 
caire,  qui,  mêlée  avec  l’eau  , 
làns  avoir  écé  calcinée  prend 
du  corps  ôc  peut  fervir  de  ci¬ 
ment.  Ces  fubftances  font  moins 
connues  qu’autrefois.  Les  An¬ 
ciens  en  parlent  beaucoup.  Leur 
Gypfum  tywphdicum  des  Anciens 
étoit  de  cette  efpèce.  Voyez 
Pline  Hift.  Nat.  Lib.  xxxvi. 
Cap.  xvii.  ôc  Traité  des  pierres 
de  Théophraste  avec  les  no¬ 
tes  de  Mr.  Hill,  pag.  209. 
ôc  fuiv. 

CHELIDOÎNES  ;  fausses 
chelidoî nés  :  Chelidonn  ^pfeudo- 
cheltdonii  :  chelidonii  minérales. 

Les  chélidoines  ou  pierres 
d’hirondelles  font  des  cailloux 
que  les  hirondelles  avalent  pour 
favorifer  leur  digeftion  ôc  qu’on 
trouve  dans  leur  eftomac. 

Soü- 


( a  )  Mémoire  fur  l’util’té  ,  la  nature  &  l’exploitation  du  charbon  miné- 
rai,  par  Mr.  de  Tilly.  Paris  ï 758.  plus  Lottin.  8°.  130.  pages. 
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Souvent  àulïî  ce  ne  fônt  que 
de  petits  cailloux  polis  &  luifans. 
Voyez  hirondelles,  ou  pier- 

îeS  d  HIRONDELLES. 

CHEMISE.  On  appelle  che- 
mife  la  croûte  calcinée  par  le  fb- 
3eil  qui  enveloppe  les  cailloux 
tranlparens. 

On  donne  le  même  nom  à  îa 
croûte  extérieure  de  quelques 
crillaux;  elle  eÆ  *  gtifâtre ,  iné¬ 
gale  &  ôte  la  tranfpatence  de  la 
quille  ou  du  prisme  de  criftaj. 

•  On  deiigne  encore  par- là  dans 
ks  fonderies,  la  partie  inférieur^ 
du  fourneau  à  manche  dans  le¬ 
quel  on  fait  fondre  les  mines, 
pour  en  feparer  les  métaux.  C’eft 
un  ré  vêtement  intérieur  de  bri¬ 
ques  féchées  au  Toleil  ,  ou  de 
pierres  non  vitrifiables  ,  ou  ré¬ 
fracta  ires,  qui  puilfent  rétîfter  à 
Fadion  des  fcories  Ôc  des  ton- 
dans  -  •  ;  -  - 

CHERN1TË,  ou  chermî- 
vTE.  Chermîte?.  Sorte  de  mar¬ 
bre  blanc  dont  les  anciens  fefer- 
voient  pour  faire  des  tombeaux. 

CHERNITES,  ou  CHER- 
MITES.  Marbre  des  Anciens 
aujourd’hui  inconnu.  Les  Grecs 
en  faifoienr  dés  tdmbeauï. 

CHEVAL-MARIN.  Infec¬ 
te.  Voyez  hippocampus. 

,  CHIOS  (MARBRE  de). 
Ce  marbre  connu  des  Anciens , 
ce  marbre  dont  parle  Théo¬ 
phraste  (Traité  des  pierres, 
çag.  29.  Ed.  de  Paris  1754.) 
étoif  noirâtre  &  prenoit  le  nom 
de  Tille  d’où  on  le  tiroir.  Il  eft 
à  peu  près  de  la  même  efpèce 
que  la  pierre  obfidiene  d’Ethio¬ 
pie  8t  a  le  même  dégfë  de  trans¬ 
parence. 

Chirite.  Çhirites.  "Lapis  ma- 
*num  humanam  fmulans.  Ald  ro¬ 
mand  M.  Merall,  pag.  481. 

La  chirite  eft  une  pierre  qui  a 
Tome  îs  * 
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la  figure  d’ur  e  main  d’hohime. 

Kundmann  parle  aulïi  d’une 
pierre  qui  a  la  forme  d’unpiéde 
linge.  Rar.  natur.  ôc  Art.  Tab« 
III.  fig.  2. 

C  H  O  AN  A .  V oye  t  a  str  oïf  E  * 

CHRYS ALITE.  Chryfalites . 
Ceft  le  nom  que  Menai  us  don¬ 
ne  à  une  forte  de  corne  d’Am- 
mon ,  dont  la  furface  relïem- 
ble  à  celle  d’une  chryfalide.  Me- 
tall.  p.  311.  Voyez  Corne 
d  Ammon. 

CHRYSAMMONITE. 

Chr  y  f  ammonites .  Ce  font  des 
Cornes  d’ Am  mon  qui  font  cou¬ 
vertes  d’üne  teinture  dorée,  ou 
qui  paroiiîent  dorées.  Ce  font 
des  cornes  d’Ammon  -  marcaffi- 
tes.  Les  unes  tirent  fur  la  cou¬ 
leur  de  l’or ,  les  autres  fur  la  cou¬ 
leur  du  cuivre  jaune  ,  d’autres 
fur  celle  du  cuivre  bruni.  J’en 
ai  dè  ces  trois  efpèces. 

CHRYSELECTRË.  cbry- 
feléfîrum .  Piètre  jaunâtre  dont 
la  couleur  tire  fur  Je  fuccin  que 
les  Anciens  nommoienteleâ-rum. 
Pltne  parle  du  chryfeleârum. 
N’eft-ce  point  ce  que  nous  nom¬ 
mons  hyacinthe,  celle  qui  tire 
plus  fur  le  jaune  doré  que  fur  le 
rouge  }  Voyez  hyacinthe.  Le 
mellichryfis  du  même  Auteur  èft 
peut-être  àuffi  une  pierre  de  là 
même  efpèce 

CHRYS1TE.  Chry fîtes.  Pier¬ 
re  de  touche. 

CHRYSOBERYLLE. 
Chrÿsoeeryllus.  Cette  pierrè 
pretieufe  dont  parle  Pline  pà- 
roit  être  une  topâsb.  Voyez 

CHRYSOCOLLE.  Chry/o- 
colla.  On  a  donné  le  nom  de 
chryfocolle  a  une  forte  de  miné 
de  cuivre,  décorppofée  ou  pré¬ 
cipitée,  &  quelquefois  réunie, 
en  fuite  fous  un®  forme  pierred- 

1  & 
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fe  ou  folide  ,  ou  grainelée  ;  ou 

fuperfïcielle. 

11  y  en  a  qui  eft  bleue ,  d’au¬ 
tre  verte.  Ceft  h  différence  des 
menftrues  naturelles  qui  fait  la 
diverfité  des  couleurs.  C’eft-là 

LE  VERD  DE  MONTAGNE  ,  &  le 
BLEU  DE  MONTAGNE.  Voyez 

ces  articles.Confultez  suffi  Plin  » 
Hift.  Nat.  Lib.  XXXIII.  Cap., 
V.  J.  Laurentii  Bauschii 
fchediasma  pofthumum  de  cceru- 
ko&chryfocolla.  8Q.Jenæ  1 666. 

La  chrÿfocolle  des  Anciens 
étoit  une  forte  de  Spath  verd 
fous  une  forme  fabloneufe.  Ils 
Femployoient  pour  fouder  l’or, 
comme  nous  nous  fervons  du 
borax.  De-là  eft  venu  le  nom 
donné  à  deux  fubftances  fi  dif¬ 
férentes.  Hill  fur  Théophra¬ 
ste  Traité  for  les  pierres  3  pag. 
100.  Paris  1754. 

CHRYSOLITE.  Chryso- 
Lîtus.  Gemma  pellucîdijjima  du - 
fïtïe  fexîa ,  colore  rviridî  fubfla - 
*ud\  in  igné  fugaci .  Chïlim  Ar¬ 
che  LAI.  Quelques  Auteurs  la 
nomment  Topaze ,  d’autres  cbry- 
foiampis  ,  d’autres  Bérille .  De 
ces  difcordances ,  de  cetre  va¬ 
riété  dans  les  noms  nait  la  Con- 
fufion.  Si  on  invente  toujours 
des  nouveaux  noms ,  plus  on 
écrira,  &  plus  la  fcience  natu¬ 
relle  deviendra  embaraffée.  En 
Allemand  chryfolith . 

La  chryfolite  eft  une  pierre 
précieufe  polygone  ,  ou  qua- 
drangulaire,  d’un  verd  jaunâtre, 
qu’elle  perd  dans  le  feu,  quoi¬ 
que  la  pierre  elle  même  s’y  fou- 
tienne.  Elle  eft  fi  tendre  que  la 
lime  a  prife  fur  elle. 

Cette  pierre  diffère  de  la  To¬ 
paze,  avec  laquelle  on  Fa  con¬ 
fondue  fort  fouvent,  T\  par  la 
nuance  de  la  couleur  •  '  la  chry- 
foÿse  tire  fur  le  verd ,  la  topaze 
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fur  For.  aS.  Par  la  fixité  delà 
couleur  1  celle  de  la  chryfolite 
s’évanouît  au  feu  ,  celle  de  la 
topaze  y  réfifte.  38.  Par  la  du¬ 
reté  i  la  lime  ne  mord  pas  fur  la 
topaze  ,  &  elle  a  prife  for  la 
chryfolite.  On  prétend  cepen¬ 
dant  qne  c’étoit  la  topaze  des 
Anciens ,  &  que  c’eft  une  efpèce 
de  péridot. 

La  Prasoïde  b’ Agrtcol a  ÔS 
Se  Laet  eft  d’une  couleur  pâ- 
de,  aqueufe,  tirant  fur  le  verd. 

La  chrysoprase  eft  d’un  verd 
mêlé  de  jaune  comme  de  la  fou¬ 
gère  féchée.  C’eft  le  chryso- 
pteron  des  Grecs ,  le  chryjobe • 
rîllus  &  le  choaspites  d’Agrï- 

COLA. 

La  p rase  eft  d’un  verd  dé 
poireau  ;  il  s’y  trouve  de  l’or  mêlé. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  fi 
toutes  ces  pierres  ne  font  point 
de  l’efpèce  du  péridot  des  mo¬ 
dernes.  Cela  eft  même  fort  ap¬ 
parent.  Il  y  a  quelquefois  fi  peu 
de  différence  dans  les  couleurs , 
dans  la  transparence  &  les  au¬ 
tres  qualités  de  plufieurs  pierres 
qu’il  n’eft  point  facile  de  les  dif- 
tinguer  avec  précifion. 

On  contrefait  les  chrysolï- 
tes.  Voyez  l’Encyclopédie 
chrysolite-factice. 

Chrysoltthes  j  on  donne 
encore  ce  nom  à  des  pierres  ou 
à  des  pétrifications  marcaffiteu- 
fes,  qui  paroiftent  dorées.  Voyez 

CHRYSAMMONITE  ,  8c  HOPLI¬ 
TES.  Ce  n’eft  fouvent  que  du 
mica  d’or  ou  l’or  de  chat.  Vo¬ 
yez  mica. 

Mercatus  donne  encore  ce 
nom  aux  cornes-d’Ammon. 

L’Abbé  de  R  e  villa  s  parle 
de  teftacées  pétrifiées  de  dorées. 
Memorie  fupra  la  fifica  8c  l’ifto* 
ria  naturale  de  diverfi  valentuomi- 

OÜ0ÏWM7f3*  S9. T.  J.p.113. 

GHRY* 

•  V  ^ 
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C  H  R  Y  S  O  P  H I S  PLWri; 
e’eft  la  topase.  Voyez  cet  ar¬ 
ticle 

CHRYSOPRASE  ,  CHRY- 
SOI’TERON.  VoyeZCH-RYSOLITE. 

CHRYSOPRASE.  Chryfo- 
prafus.  Pierre  qui  eft  plus  dure 
6c  qui  a  plus  d’éclat  que  le  pra- 
fe.  Sa  couleur  eft  un  mélange 
«xa<5fc  de  verd  &c  de  jaune. 

Les  Anciens  diftinguoient  par 
îa  couleur, les  nuances  &  la  du¬ 
reté  l’émeraude ,  le  prafe  ,  le 
chryfoprafe ,  &  le  fmaragdo- 
pralè 

CHUMPI,  Alfonzo  Barba 
donne  ce  nom  à  une  pierre  fer- 
rugineufe  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  PEméril ,  d’une 
couleur  grife,  d’un  brûlant  ob- 
fcur,  de  l’efpèce  des  minéraux 
refracftaire.  On  la  trouve  au  Po- 
tofi ,  fouvent  mêlée  avec  les  mi¬ 
nes  d’argent. 

CIDARIS.  C’eft,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs,  une  efpèce  d’Echi- 
nite  mammillaire,  qui  imite  un 
bonnet  turc  ,  ou  un  diadème. 
Voyez  Echinite  ou  oursin. 

Voici  comment  Klein  les  de- 
finit  :  echini  echinitœ  eminên - 
îiis  hemisphericii  veluti  lapidibus 
preîtofis  quafi  guttati ,  aîi't  picli , 
alii  cælati ,  fphœrdidalis  <&>  clipei 
forma ,  exitum  habentes  in  ver- 
tice ,  bine  anoeyfti.  Natural.  dif- 
pof.  Echinoderm.Sc  nomenclat. 
Lithol.  pag.  37. 

CILICIE  (terre  de). 
Théophraste  parle  de  cette 
terre  bitumineufe  dont  on  cou- 
vroit  les  vignes  pour  les  garan¬ 
tir  des  infeéies.  Traité  fur  les 
Pierres ,  pag.  167.  169.  Paris 
175A.  iz°. 

CILlNDRITEo  Voyez  Cy- 

Ll ND  RITE. 

CIMGLE’E  (terre).  ciMo- 
t-iA,  Terre  de  rifle  de  Cimoîus 
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dont  les  Anciens  fe  fervoient  en 
peinture.  Elle  étoit  blanche , 
molle ,  peu  denfe ,  onétueufe.  Il 
paroît  que  c’étoit  une  marne. 
D’autres  ont  cru  que  c’étoit  une 
argille.  Tqurnefort  penfe  que 
c’étoit  une  crave. 

Ce  qu’on  a  appelle  de  nos 
jours  cimolia  alba  c’eft  la  terre 
à  pipes;  ce  qu’on  a  nommé  ci- 
molia  purpurafeens ,  ç’eft  la  terre 
à  foulon  pour  dégraife  les  draps. 

Le  Steatites  de  Cornouaille 
fe  trouve  fur  un  rocher  fa  voneux 
ôc  reifemble  à  la  cimolée  des 
Anciens. 

L’Ifle  de  Cimolus ,  qui  a  don¬ 
né  fon  nom  à  ces  terres ,  étoit 
une  des  Mes  de  l’Archipel ,  on 
l’appelle  aujourd’hui  Argent  aria, 
Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  XXXV; 
Cap.  XVII.  Voyez  Hill  fur 
Théophraste  pag,  204.  Paris 

I7ctkABRE  ,  du  cïnnàbre: 
Cinnabaris.  En  Allemand  cinober ; 
C’eft  du  mercure  minéraliié  a- 
vec  le  foufre,  ou  une  combi- 
naifon  &  une  fublimation  de  ces 
deux  fubftances ,  faite  par  la 
chaleur  naturelle.  Cette  union 
ne  peut  être  rompue  que  par  le 
feu ,  dans  une  recorte  de  fer ,  à 
l’aide  d’un  intermede,  qui  eft  la 
limaille  de  fer  ,  ou  du  cui¬ 
vre  ,  ou  du  régule  d’antimoine  a 
de  la  chaux  ,  ou  du  feî  alcali 
fixe.  Le  cinabre  contient  de  f 

à  -7  de  mercure ,  le  refte  eft  fou¬ 
fre.  •», 

^  Le  cinabre  natif  eft  rouge  £ 
péfant ,  compacte.  Extérieure¬ 
ment  il  eft  fans  figure  détermi¬ 
née  ,  quelquefois  feulement  on 
le  trouve  fous  une  forme  glo- 
buleufe.  Intérieurement  il  pa~ 
rok  ou  folide  ,  ou  grainelé  3 
ou  ftrié.  Plus  il  eft  pur  plus 
la  couleur  rouge  eft  belle. 

X ,%  Les 


Les  principales  mines  con¬ 
nues  de  Cinabre  font  celles  de 
Kremniiz  en  Hongrie,  de  Hy- 
diia  en  Efclavonie,  d’Horowitz, 
en  Boheme ,  celles  de  la  Carin- 
thie  6c  du  Frioul  ,  de  Guan- 
cavelica  au  Pérou  ,  de  baint-Lo 
en  Normandie  j  la  plus  riche  eft 
celle  d’Almaden  en  Efpagne  > 
dans  la  Manche,  fur  la  frontiè¬ 
re  de  l’Eltramadoure.  Pline  en 
parle  Hift.  Nat.  Lib.  XXXIII. 
Cap.  VIL 

Mr  de  Jussieu  a  donné  en 
1719.  un  mémoire  à  1  Acadé¬ 
mie  des  Sciences  fur  la  métho¬ 
de  alitée  en  Efpagne  de  Jiftiller 
le  mercure  du  cinabre. 

Le  cinabre  le  trouve  comme 
les  métaux  dans  diverfes  fortes 
de  matrices,  le  quartz, le  fpath, 
le  mica,  la  pierre  calcaire  ,  le 
grès  ,  les  mines  de  fer ,  celles 
de  plomb  en  cubes ,  dans  la  blen¬ 
de  ,  la  mine  de  cuivre ,  d’or  6c 
d’argent. 

Les  Anciens  connoifîoient  le 
cinabre  natif:.  Mais  leur  cinabre 
artificiel  étoir  different  du  nôtre. 
C’étoit  un  fable  d’un  rouge  très 
vif  6c  très- brillant,  qu’on  trou- 
voit  dans  l’Afie  mineure  aux 
environs  d’Ephèfe.  Aujourd’hui 
le  cinabre  faétice  effc  un  mélan¬ 
ge  de  mercure  6c  de  foufre ,  iu- 
blimés  par  l’adtion  d’un  feu  con¬ 
venable  On  le  travaille  fur-tout 
en  Hollande.  Voyez  le  Di&io- 
naire  de  commerce  de  savary 
au  mot  cinnabre. 

Le  cinnabre  des  Indes  des  an¬ 
ciens  Médecins  étoit  un  fuc  vé¬ 
gétal,  appellé  suffi  fan g~ de- Dra¬ 
gon  Dr  os  coït  IDE  l’appelle  *  moL~ 
ÊWpi  f  VcïlK  U.  Voyez  Dïéiionaire 
pharmaceutique  de  Meuve  au 

mot  SANGUIS  DRACONIS. 

Voyez  Î’Encyclopédie  aux 
mots  cinabre, 6c Mercure,  6c 
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Gabriel.  Clauderi  inventüm 
cinnabarinum  feu  differ.  de  cin« 
nabari  nativa  Hungarica.  ôte* 
4°.  Jenæ.  1684.  Bill  fur  Théo- 
phrafte  190— 193. 

CIRCOS.  Ceft  une  forte  de 
pierre  judaïque  faite  en  poire*, 
Voyez  pointe  d’oursin. 

C1RR1TES.  Pierre  que  Ton 
fuppofe  venir  de  l’Epervier:  el¬ 
le  appartiendront  aux  calculs. 
Voyez  cet  article. 

Cissites.  Çiffiti.  Ce  font  des 
pierres  qui  repréfentent  des  feuil¬ 
les  de  lierre.  Ce  mot  vient  du 

frec  jcitr<T6<î  hedera.  Plin.  Hift. 
L  Lib.  XXXVII.  Cap.  X.En 
Polonois  blaszo'wy-kamien.  No- 
menclat.  lithol.  p.  37. 

On  a  auffi  appellé  ces  pierres 
cittites ,  6c  ciytes.  Il  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  aifé  de  définir  ce  que 
les  Anciens  ont  entendu  par* là. 

CLAIRE.  On  appelle  ainfi 
la  cendre  d’06  calciné,  leffivée, 
fechée  ,  6c  réduite  en  poudre 
impalpable  fur  le  porphyre  , 
donc  011  enduit  la  furface  inté¬ 
rieure  des  coupelles.  Par  là  on 
remplit  les  inégalités,  on  couvre 
les  grains  vitrefcibles,  6c  on  pré¬ 
paré  une  forte  de  crible  à  tra¬ 
vers  lequel  les  métaux  vitrifiés 
pafTent ,  tandis  que  l’or  6c  l’ar¬ 
gent  en  fufion  font  arrêtés. 

CLAVICULES.  Clavicula. 
Pointes  d’oursins.  Voyez  cet 
article. 

CLETRITE.  Bois  d'aune  pé¬ 
trifié:  Clethrites.  Voyez 
Stéléchite. 

On  entend  auffi  par  là  une 
pierre  qui  répréfente  une  feuille 

d’aune.  ,  _  .  „ 

CLONISSE.  Clonijfa .  C’eft 
une  coquille  bivalve  de  l’elpèce 
des  cames  à  valves  ridées.  Mr,- 
Adanson  dans  fon  Hift.  des  co¬ 
quillages  du  Sénégal  en  fait  une 
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defcription  fort  exacte.  On  en 
trouve  beaucoup  de  foffiles  dans 
quelques  vallées  du  Piembut. 
jpen  ai  trouvé  auffi  dans  une  val¬ 
lée  de  l’Evêché  de  Bâle ,  à  quel¬ 
que  diftance  de  Grand  val. 

Voyez  Didionaire  des  ani¬ 
maux.  T.  I.  Article  Clonisse. 

COBOLT  ou  Cobalt.  Co - 
boltum  6c  Cobaltum.  Cadmia  prq 
cœruleo ,  feu  vïtri  cœrulei.  En 
Allemand,  en  Anglois,  en  Sué¬ 
dois  ,  en  Danois  cobolt.  Q_u él¬ 
ues  Allemands  l’appellent  auffi 
'eîfe. 

Linnæus  l’appelle  arfenic- 
amorphe,  qui  devient  bleu  par 
la  calcination  ,  arfenicum  amor- 
phum  calcmatione  cœruleum:  Jœf- 
fera:  En  Suédois  Fœrg- cobolt. 
Le  cobolt,  ayant  quelque  chofe 
de  métallique ,  ne  paroît  pas  de¬ 
voir  être  rangé  parmi  les  fou- 
fres,  ni  les  arfcnics.  Walle- 
rius  le  place  entre  les  demi- 
métaux  (  a).  Brand  eft  le  pré- 
mier  qui  fait  mis  dans  cç 
rang  (b). 

On  a  donne  affez  commune 
ment  le  nom  de  cobolt  à  trois 
chofes  1°.  à  la  pyrite  arfénicale 
&  à  la  mine  blanche  d’arfenic. 
Il  y  a  une  mine  de  cobolt  cen¬ 
drée  ,  qui  y  reflemble  un  peu. 
Mais  ce  cobolt  le  diftingue  i°. 
par  fa  couleur  qui  eft  pus  fon¬ 
cée,  un  peu  rougeâtre j  29.  par 
fon  grain  qui  eft  plus  fin*  30. 
par  fon  verre  qui  eft  bleu ,  au 
lieu  que  la  pyrite  arfénicale  don¬ 
ne  un  verre  noir;  40.  enfin  la 
pyrite  arfénicale  ne  donne  point 
fon  régule  par  la  fufion  ,  mais 
par  la  fublimation ,  à  l’exception 
du  régule  de  la  partie  fcrrugineu- 
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fe ,  qui  eft  toujours  dans  cette 
pyrite. 

On  donne  encore  11°.  le  nom 
de  cobolt  à  l’arfenic  teftacé  , 
que  les  Allemands  ont  appelle 
Jchirben  kohol t.  Il  contient  quel¬ 
quefois  du  cobolt,  mais  il  y  en  a 
qui  en  eft  entièrement  dé¬ 
pourvu. 

Enfin  on  a  donné  le  nom  de 
cobolt  à  cette  matière  dont  011 
fait  le  bleu,  ou  le  faire.  On  au- 
roit  dû  réferver  ce  mot  pour  dé- 
figner  la  derniere  de  ces  fubftan- 
ces  ,  que  nous  allons  décrire  , 
en  fuivant  Waller  ius  (c). 

Le  cobolt  eft  un  demi-métal 
dur ,  mais  friable ,  &  d’une  na¬ 
ture  prefque  terreufe.  La  cou¬ 
leur  en  eft  pâle;  dans  la  fraétu- 
re  il  reifemble  à  du  métal.  1! 
varie  beaucoup  dans  le  poids , 
depuis  6  y  à  7,0 oq.  Il  eft  allez 
fixe  au  feu.  Il  ne  s’y  enflamme 
point  &  n’y  donne  point  de  fu¬ 
mée  ,  &  pour  cette  raifon  i! 
n’appartient  ni  aux  foufres,  ni 
aux  arffnics.  A  un  fou  violent 
il  entre  en  fufion.  Avec  le  plomb 
il  fe  vitrifie  très  difficilement, & 
dès  lors  il  ne  fâuroit  s’infinuer 
dans  la  coupelle  &  fervir  à  pu¬ 
rifier  l’or  ou  l’argent.  Si,  après 
avoir  été  bien  calciné  &  bien 
pulvérifé,  on  le  fait  fondre  avec 
du  fel  alcali  &  des  caillohx,  il 
donne  un  verre  bleu.  Jamais  on 
ne  peut  unir  le  cobolt  avec  le 
bismuth  ,mais  il  s’unit  au  cuivre 
par  la  fufion  ,  fi  intimement 
qu’il  ne  peut  plus  en  être  féparé. 
Il  ne  s’amalgame  point  avec 
le  mercure. 

Une  manière  d’éprouver  fi  le 
cobolt  peut  donner  une  belle 

COU. 


(a)  Miner.  T.  I.  pag.  417.  &c. 

(  b)  A&a  Erudit.  Up/al. 

(c)  Minérale;  pag.  417  3c  fuiv.  Edit,  d*  Paris  8L  1753.  Toiyi.  L 
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couleur  bleuë  ôe  s’il  eft  mêlé 
avec  du  bismuth ,  c’eft  de  faite 
foudre  la  mine  avec  deux  ou 
trois  fois  fon  poids  de  borax.  Si 
îe  borax  devient  d’un  beau  bleu 
le  cobolt  eft  bon.  Lorfqu’on  fait 
fondre  les  mines  de  bismuth ,  Par- 
fénic  fe  fépare  par  fublimation  ; 
on  trouve  aufïi  féparée  cette 
terre  que  les  Allemands  appel¬ 
lent  nmsmuth-granpen ,  farine  de 
bismuth.  Cette  matière  eft  co¬ 
lorante.  Il  paroit  qu’il  y  en  a 
avec  le  cobolt,  ôc  que  de  ce 
mélange  naît  la  couleur  bleue 
du  fa  fie. 

Wallerius  dîftingue  fix  es¬ 
pèces  de  mines  de  cobolt. 

iQ.  La  Mine  de  cobolt 
cendrée,  que  nous  avons  dif- 
tinguée  ci-deffus  de  la  pyrite  ar- 
fénicale.  Elle  reffemble  fouvent 
à  la  galène  de  plomb  ,  à  peti¬ 
tes  {tries  &  à  grains  tjntlans.  Il 
en  eft  qui  eft  compacte  com. 
me  l’acier,  d’autre  qui  eft  fria¬ 
ble.  Cobolt um  arfénko  minera- 
li fatum ,  minera  diffbrmi ,  granu¬ 
les  coloré  plumbeo  texiura  ckaly- 
bea  micantibus  Minera  cobolti 
€  mère  a.  En  Allemand  Kobolt - 
ertz:  Kobo/tglantz. 

La  mine  de  cobolt  spé- 
CüLAfRE  eft  noirâtre  ,  feuille¬ 
tée  ,  &  brillante ,  elle  paroît  mê¬ 
lée  de  lelénite.  Coboltum  arfe - 
mco  miner  ali  fatum ,  fijjtle ,  colore 
:mgro  fple?idejcente.  Minera  cobolti 
fpecülaris.  En  Ailem.  j pie  gel- Ko- 
boit. 

3°.  La  mine  de  cobolt  vi¬ 
treuse  eft  femblable  à  des 
fcories  d’un  gris  bleu3  brillante. 
11  y  en  a  de  dure  &  de  fport- 
gieufe.  Coboltum.  arfenkô  mine - 
fdhjatum  minera  colore  glduco 
fi  or  iis  (imite.  Minera  col  oit  i  fco- 
riœformis .  En  Ailem.  Scblak « 
ken- kohol f. 
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4q.  La  mine  de  cobolt  en 
cristaux  eft  grife,  ornée  de 
figures  d’arbriffeaux ,  qui  dispa- 
roiftent  à  l’air,  tandis  que  la 
mine  s’y  décompofe.  Cobolti 
minera  diverfmode  criftallifata 
feu  figurât  a.  Drufa  cobolti .  En 
Aîlem.  Koboh-drufe. 

5Q.  Les  FLEURS  DE  COBOLT 

font  des  efftorefcences  d’un  co¬ 
bolt  décompofé  dans  le  fein  de 
la  terre.  Il  y  en  a  en  filets.  Il 
y  en  a  de  couleur  rouge,  ou 
pourpre  ,  ou  violette  :  on  en 
trouve  de  jaune.  Cob&lti  mine¬ 
ra  effiorefcens  ,  colore  rubro  vel 
fiavo.  Flot  cobolti .  En  Ailem. 
Kobolt-blume . 

6°.  Enfin  il  y  a  une  mine  de 
CObolt  TERREUSE  ?  peu  COÎÏÏ- 
pafte,  blanche,  jaune,  noirâ¬ 
tre,  marneufe  ou  argilleufe.  Co¬ 
bolti  minera  terrea.  En  Ailem» 
Kobolt-erde ,  Kobolt-letten . 

Confultez  fur  le  cobolt  Ges- 
NER  de  cobolt o.  Brand  (ubi 
Japra).  Swedenborg  de  ferro: 
de  jusTï  von  halben  met  allen. 
Fr  an  fa  61.  Fhilofoph.  An.  1727. 
Nü.  376.  Voyez  auffi  l’article 
SMALTE  Sc  ZAFRE.  Voyez 

I’Encyclopédie  au  mot  co¬ 
bolt. 

M.  F.  R.  Schwacheim  a  pu¬ 
blié  en  1757.  une  diflertation 
in  4e. à  Halle  fur  le  cobolt,  où 
il  a  raftemblé  bien  des  chofes 
curieufes  fur  cette  matière  II 
prétend  avoir  trouvé  le  cobolt 
fous  quatre  nouvelles  formes 
différentes  des  mines  décrites 
par  les  Auteurs  :  Mais  c’eft  peut- 
être  moins  des  efpèces  nouvelles 
que  des  variétés  de  différentes 
efpèces  déjà  connues. 

COCHlITES,  ou  coquil¬ 
les  univalves  PÉTRIFIÉES, 
ou  fossiles.  Cochlitï ,  vel  coch - 
lit  te  :  Conchylia  laùïdca  vel  fof 


s. 
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plia  mivalvia .  En  Allemand 
ver  peiner  te  fchnekken  5  Jcbnek- 
kenftein.  En  Polonois  Jftmaczy - 
h amien. 

On  distingue  les  mêmes  efpè- 
çes  de  cochiites  ou  coquilles 
fofliles  que  des  coquilles  de  mer. 
Chaque  Auteur  prerque  a  la  me» 
£hode. 

Voici  la  divifion  que  LiN- 
NÆUS  établit  (a).  Il  diftingue 
d’abord  les  uni  valves  en  fpirales 
ôc  fans  fpirales. 

Dans  le  rang  des  premières  il 
met  les  efpèces  fuivances: 

Argonaute* 

Nautilus. 

Coms. 

Cyprœa. 

Huila. 

Voluta. 

. Buccinum • 

Strombus. 

Murex. 

Tr  échus. 

Turbo. 

Hélix. 

Me  rit  à. 

Haliotis . 

Les  efpèces  fuivàntes  n’ont 
point  de  fpirale  régulière. 

Patellœ. 

Dentalium. 

Serpula. 

Voici  les  efpèces  de  coquilles 
univalves  que  Waller i us  dif- 
tingue  (  b).  On  peut  chercher 
ces  articles  dans  leur  place. 

Tatellites 3  ou  lepadites. 

P  Unités  ,  ou  hali  otites. 

Dentalités ,  ou  canaliTes. 

MautiliteSy  ou  voilier. 

Efcargots ,  ou  cochlites. 

(<*)  Regnum  animal,  pag.  225  3c 

(6)  Minéral.  Tom.  II.  pag.  78  3c 
Berlig. 
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Neritites.  ou  semilunaire. 

Trochilites ,  ou  sabots. 

Buccinites ,  ou  trompes. 

Strombites  5  ou  vis. 

Turbinites ,  ou  CONTOUR  NES* 

Cornets,  ou  volutites. 

Rouleaux,  ou  cytindntes. . 

Muricites,  ou  rochers. 

Pourpres,  ou  pur  parités. 

Globojîtes ,  ou  conques  sphé¬ 
riques. 

Torcellanites ,  ou  venus.- 

Ammoîùtes 3 ou  cornes  d’Am» 

MON. 

Confultez,  l’Index  de  Gu  al» 
tieri  &c  la  Conchyliologie  de 

Mf.  d’ARGENVlLLE. 

COEUR.  Voyez*  Cor  mari - 
num. 

COHESION  :  Cohérence  ? 
Adhérence.  C’eft  la  force  par 
laquelle  les  particules  primitives 
des  corps  font  liées  les  unes  aux 
autres  pour  compofer  un  corps 
folide.  Les  uns  attribuent  cette 
cohelion  à  la  preffipn  uniforme 
de  l’atmofphere  environnant  : 
d’autres  au  repos  relatif  de  ces 
molécules.  Newton  dit  que 
c’eft  l’effet  de  l’attraétion ,  qui 
dans  le  contadb  immédiat  croît 
en  puilfance.  Les  furfaces ,  en» 
duites  d’huile  ou  de  matières 
graffes ,  s’attirent  plus  fortement, 
félon  M,  Mussche-nbrosk. 
L’adion  du  feu  qui  diffipe  cet¬ 
te  graille,  ou  qui  la  fépare,  di¬ 
minue,  ou  détruit ,  ou  fufpend 
la  cohélion  des  parties.  De  là 
vient  peut-être  la  fufion  des  mi¬ 
nes. 

COLITE.  Colites.  Lapis  mem- 
hum  virile  mentions.  Ceft3ou 

une 

feq.  Edit,  de  17  59’ 

ieq.  Edit,  de  Pans  &,  470  edit.  de; 
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une  belemnite,  on  un  dentalite, 
ou  un  jeu  de  la  nature,  ou  un 
ftaladtire.  C’efl  de  l’efpèce  des 

priapolithes. 

1  t,  '  ' 

COLOMINE.  Pierres  ollai- 

res.  Voyez  ol- 
COLUBRINE.J  la  ire. 

(  i  .  î'-  i  ■ 

COLUMELLI  Luimi  Sc 
COLUMNETTÆ  Plotii.  Ce 
font  dés'efpëces  de  Cor  allô ï- 
des\  Voyez  cet  article. 

CQLLYRIQN.  Terre  de 
Samos. 

CO  M  ET  ITE.  Corne  fîtes,  C’eft 
une  efpèce  de  plante  marine 
dont  la  furface  êft'  étoilée  Voy. 

AsTROITE  &  CARALLOÏDE 

CON  CH  A  TESTITU  DI¬ 
NAR  IA  FOSSJLIS.  Voyez 
Peiol.adite.  •  •  ? 

;  CONCHA  ANATIFERA. 
Voyez  conque  ânatifere 
CONCHiTES,  ou  COQUIL¬ 
LES  DEUX  BATTANS,petrihéès 
ôn  foffiîes  ConchïTI  ,  velcoN- 
chitæ..  Cojichylia  hiv  a  [via  pe- 
trejaèîa  3  lapide  a ,  velfojjilia.  En 
Allemand  verfleinerte  vntjcheUi 
En  Polonois  Slimaczy  Kantien . 

Voici  les  principales  efpèces 
de  bivalves  foffiîes ou  pétrihéës. 
On  peut  voir  chacun  de  ces 
articles. 

Ostracites&  Gryphxtes. 

ChA  MITES. 

Musculites.  ■ 

Pin  n  it  es. 

Tell'Nites. 

Bucardites. 

PectinitesY- 

Sü  LENI  TES. 

TÉRÉBRATULES  :  OsT'REO“ 

>  •  •.  *%  r  . 

(4)  Regnum  animale,  pag.  208.  6c 
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PECYï  MITES.  HlSTEROLlÇ 
THES. 

Ltnnæus  (a)  range  les  bi¬ 
valves  fous  quatorze  efpèces  dif¬ 
férentes  3  dopt  voici  les  noms.' 

Pholas. 

Mya. 

•  SOLEN  „ 

Tellina. 

Ca  rdium; 

Donax, 

Venus. 

Spondylus. 

Chama, 

A  RCA. 

OSTREA, 

A  NOM 'A 

My  ri  lus. 

Pi  n  n  4. 

i  ’ 

On  peut  confuîter  l’Index  de 
Gu  a  ltier  1  &  la  Cç>nchyliolo^ 
gie  de  M,  dîARO  en  ville. 

Voyez  btvalve^ 

CO  N  CH  Y  U  O  TYP  O  L  I- 
THES.  Conchyliotypolithi.  Con- 
chyiia  împrejjd  En  Allemand  ^- 
drukke  von  jchnekken. 

Les  conchffioiypolithcs  font 
des  empreintes  de  la  figure  exté- 
rieure  des  coquilles  de  mer  fur 
la  pierre  La  coquille  ayant  re- 
pofé  fur  une  matière  molle  y  a 
laiffé  une  impreffion  qui  a  relié, 
la  matière  imprimée  s’eft  endur¬ 
cie  &  la  coquille  a  péri.  Ces 
empreintes  font  en  gravures  & 
ordinairement  concaves.  On  peut 
en  voir  des  exemples  dahs  la 
plupart  des  ouvrages  lithologi¬ 
ques. 

Voyez  Ephemerid  :  naturse 
Curioforum  Decad.  i.A.  3  ob- 

;  •  !  ièiïVu 

pag.  215  6c  fuiv.  cdit. 
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ferv.  7©.  Decad.  III.  A.  10.  ob¬ 
ier  vat.  20. 

:  B  ROME  R  Lythographiai  Sue - 

...  t 

Wallerius  Minérale.  pag. 
102.  Tom.TL  edit.  Parif  pag. 
487.  edit.  Berolin. 

'  Bertrand  Üfages  desmon- 
tagnes,  pag.  264  ôte. 

Ces  empreintes  prennent  le 
nom  de  la  coquilie  imprimée. 


Cochleotypolïthes .  Empreintes  de 

*  Limaçons  ' 

Buccinotypolit  fas.  Empreintes  de 
;  Buccins. 

Strombotypulithes .  Empreintes  de 
Vis. 

Turbinotypolithes.  Empreintes  de 
Turbinites,  ôçc. 
Ojireotypolithes .  Empreintes 

d’HUITRES. 

chamotypolithes .  Empreintes  de 

*  Cames. 

Solenotypohîhes .  Empreintes  de 
Manches  de  couteau. 
Mufculotypohthes.  Empreintes  de 
Moules. 

Vefiinotypoitthes.  Empreintes  de 

PEIGNES. 

Echïnotypolithes.  Empreintes 

d’ouksxNs,  ôte. 


CONCOMBRES  PETRI- 

FIE’SXæ/vV  cuèumerinus .  Ce  font 
de  petites  pierres  ob’ongues  qui  ne 
font  que  des  pointes  d’ourfins 
pétrifiées.  Voyez  cet  article. 

Il  y  a  aufli  un  poifTon  de  mer 
qu’on  nomme  concombre  ma¬ 
rin.  Il  eft  de  la  groffeur  ôc  de 
la  longueur  du  doigt.  Ronde¬ 
let,  d’api  ès  Pli  ne,  en  parie.  Je 
ne  tcai  fi  on  l’a  trouvé  changé  en 
pierre. 


COR'  1 

CONCRETIONS.  Cancre- 
ta.  En  Allemand  (lein'wachfe. 

Les  concrétions  font  des  fub- 
fiances  rerreufes  ,  pierreufes  ôc 
minérales,  dont  les  parties, après 
avoir  été  déiunies  ou  féparées  Ôc 
décompolees,  fe  font  réunies  pour 
former  un  nouveau  corps  On 
comprend  donc  que  les  concré¬ 
tions  font  des  matières  compo- 
fées  ôc  d’une  forme  étrangère. 

WallerïUs  (a)  range  les 
Concrétions  fous  quatre  divifions 
générales  :  1  s  pores  :  les  pé¬ 
trifiât  on  s:  les  PIERRES*  FI¬ 
GURÉES,  ôc  les  calculs.  Voy. 
ces  divers  articles  dans  leur  place. 
’  CONQUE  ANATIFERE 
PETRIFIE’E ,  ou  Brenache, 
Bernache;  Sapinette,  Pous- 
sepIed  foss  le.  En  atin,Co«- 
cha  anatifera ,  Tellina  cancelli - 
fera :  Anatitës. 

La  Conque  Anatifere  eft 
une  conque  multi valve,  platte, 
triangulaire  ,  compofée  de  plu- 
fleurs  pièces  liées  par  un  carti¬ 
lage  communément  de  5  ,  ôt  une 
autre  efpèce  de  13  pièces,  atta¬ 
chées  à  un  long  pédicule,  avec 
14  fiiamens.  Suivant  Mr.  d’Aa- 
genville  (Conchylio-.pag  377.) 
le  nom  de  conque  anatifere  eft 
une  dénomination  générale  qui 
comprend  les  3  familles  des 
glands  de  mer,  des  vraies  con¬ 
ques  anatiferes ,  ôc  des  vrais 
Pouffe  pieds.  L’on  croit  vulgai¬ 
rement  qu’il  fort  des  oifeaux  ma¬ 
rins  ôc  des  canards  de  ces  3  gen¬ 
res  de  conques,  qui  ont  toutes 
une  Panache  plus  ou  moins 
grande  C’eft  une  fable  qui  eft 
aujourd’hui  rejettée  de  tous  les 
Natuialiftes. 

Il 


(a)  Mineralo.  Tom.  II.  pag.  3  6c 
de  Berlin  1750.  a  ‘ 


feq.  edit.  Françoise,  pag.  415.  fdit. 
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Il  y  a  principalement  trois  espè¬ 
ces  de  conques  anatiferesj  Tune 
eft  adhérente,  concha  anatifera 
œdhœrens }  elle  s’attache  au  bois 
pourri  des  vaiftèaux  &  elle  a  un 
pédicule  gros  &  long  fait  en 
forme  de  trompe  (a).  La  fé¬ 
condé  cfpèce  eft  bourbeufe , 
t oneba  anatifera  pediculata  j  elle 
fe  tient  toute  droite  enfoncée 
dans  le  fable  ou  la  va  le  au  fond 
de  la  mer  (  b).  La  troiüème  ef- 
jpècc  eft  la  rameufe  ;  Homo  fa  feu 
arborefcens  ;  elle  s’attache  au  fond 
de  la  mer  fur  les  plantes  mari¬ 
nes. 

La  vraie  conque  anatifere  eft 
généralement  cornpofée  de  4  é- 
caiiles  ou  battans:  deux  grands 
auxquels  parodient  attachés  deux 
plus  petits,  avec  une  cinquième 
pièce  étroite  ,  courbée  &  lon¬ 
gue  qui  rejoint  &  lie  les  4  bat- 
tans  le  long  du  dos ,  <Sc  couvre 
toute  fa  charnière.  On  peut  voir 
ces  diverfes  parties  &  leur  réu¬ 
nion  dans  l’ouvrage  de  Gu  al¬ 
tier!  1.  c.  A.  1.  2.  3.  11  y  en 
a  d’autres  de  cette  même  eîpèce 
dont  les  battans  font  compofés 
par  pièces  en  forme  d’Ecuifons 
à  plufieurs  coins  obtus  prefque 
arrondis ,  liftes  ou  ftriés.  On  peut 
encore  confulter  Gualtieri, 
1.  c.  C.  C.  C. 

On  ne  trouve  point  cette  con¬ 
que  entière  entre  les  pétrifica¬ 
tions:  niais  il  paroît  que  quel¬ 
ques  pierres  figurées  qu’on  ren¬ 
contre  quelquefois  en  font  les  par¬ 
ties  telles  que  je  viens  de  les  dé» 
crire. 

i°.  Telle  paroît  d’abord  être 
une  petite  pierre  longue  &étroi- 
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te  ,  concave  d’un  côté  <k  c©n~  1 
vèxe  &  ridée  de  l’autre:  on  h 
trouve  en  Suiffe  fur  le  mont  Ran- 
den.  Il  paroît  que  c’eft  la  mê-  • 
rue  qu’on  voit  répréfentée  dans  1 
le  Traité  de  Petrif.Ta.  Llîl.n^ 
355.  &  que  l’Auteur  nomme, 
petit  os  d’Echinite,  Son  ana¬ 
logue  eft  répréfenté  par  Gual» 
tieri  ,  TaK  106.  A.  n®.  1. 

2°.  Tels  font  encore  les  bat-  ! 
tans  de  la  conque  anatifere  en  i 
forme  de  Tellinoïdes  compri-  i 
més,  triangulaires,  coupés  d’un  ; 
côté  en  ligne  droite  ,  avec  h 
coupure  très-épaiftè,  lifîes  ende«  : 
hors  &  ftriés  en  dedans.  On 
les  trouve  aufîi  fur  le  mont  Ran» 
den.  (Voyez  Scheuchzer  O- 
ryélogr.  n°.  no.  8c  fpecim.  Li~ 
thogr.  n°.  27.)  On  n’en  trouve 
jamais  les  deux  Valves  unies:  fi 
on  compare  ces  pièces  avec  les 
battans  des  conques  anatiferes, 
tels  que  M.  M.  TArgenville 
&  Gualtieri  les  répréfentent, 
il  paroît  que  c’eft  la  même  cho- 
fe  :  il  femble  encore  que  ce  foit 
le  même  coquillage  dont  parle 
Ferrant  Imper  ati  1. 28.  pag. 
683.  8c  qu’il  appelle  un  genre 
de  Telline:  7e  lline  Ve  date  con - 
generi  allé  conche  anatifere  délié 
parti  fettentrionali  da  quali  naf 
cono  vielli  iii  forma  di  Anate\ 
Voyez  d’Â  r  g  en  ville  Corn* 
tbyl.  p.  360.  Plan.  XXX. 

Gualtieri  Index  Tefta.  ad 
Tab.  1 06. 

Diétionaire  des  Animaux.  Pa¬ 
ris  1759.  T.  1.  au  mot  anatî- 
fère.  J,  Gesner  de  Petrifi- 
cat.  difterentiis. 

CONQUE  SPHE’RIQJJE, 

ïf  fi  ou 


Ça)  D’Argenville  i.  c.  Ta.  30.  F.  Gualtieri  Ind.  Tejfa .  T. i©6* 
JL  B-  C. 

[b)  D’AnGEtiV'iLtE  I.  c.  T.  30.  H. 


con.  coy 

©u  tonne:  Voyez  GloBolï- 

TE. 

CONULUS ,  ou  petit-co- 
ne  :  C’eft  le  nom  qu’on  a  don¬ 
né  à  une  forte  d’Echinite  ou 
d’ourfin  pétrifié  en  forme  de  cô¬ 
ne.  Voyez  oursin. 

COQUILLES , ou  Coquil¬ 
lages  FOSSILES,  OU  PÉTRIFIÉS. 
Conchylia  fojfilia ,  vel  petrefatta , 
Animalia  tefiacea  fojjilia^vdpe- 
trefaffa.  En  Allemand  ,  Conchi - 
lien  \  mufichel  oder  Jchnecken-fcha - 
îen  die  unter  der  erde  gefunden 
•werden. 

Ces  coquilles  marines ,  qui  fe 
trouvent  à  diverfes  profondeurs 
en  difFérens  pays  dans  le  fein  de 
la  terre ,  fe  voyent  dans  huit  é- 
îats  différens. 

I.  Coquilles  pétrifiées  ,foit 
féparées  des  Rochers  ou  des 
Pierres ,  foit  enchaflees  ôc  adhé¬ 
rentes  à  ces  Rochers ,  qu’on 
peut  appeller  Pierres -coquilliè- 
res:  Conchylia  lapidea.  Verfiei- 
nerte  conchilien  ,  und  (leine  mit 
vmfchelvermijchungen  ( a  ).  Voy. 
leurs  articles  féparés. 

IL  Empreintes  de  coquilles 
fur  du  grais  ,  de  l’ardoife,  du 
fchifte  ou  d’autres  matières.  Con - 
chyliorum  typi ,  en  Allemand  Ab- 
drukke  von  conchilien  (b).  Voy. 
CONCHYLIO  -TYPOLITHES. 

III.  Noyaux  de  coquilles. 
Une  matière  terreftre  ou  pier- 
reufe ,  mais  molle ,  s’eft  inhnuée 
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dans  des  coquilles  marines.  La 
coquille  a  été  détruite  &  le 
noyau  eft  relié  avec  l’empreinte 
de  l’intérieur  de  cette  coquille, 
qui  a  fervi  de  moule,  Conchylio - 
r.utn  nuclei ,  en  Allemand  Stem- 
kerne  von  conchilien  {c), 

IV.  Coquilles  minérali¬ 
sées,  ou  metallifées,  pour  l’or¬ 
dinaire  pyriteufes,  quelquefois 
alumineufes ,  ou  ferrugineufesj 
fouvent  c’eft  la  coquille  même 
remplie  de  la  matière  minérale , 
&  elle  même  pénétrée  de  la  mê¬ 
me  fubftance  :  quelquefois  c’eft 
le  noyau  feul  de  la  coquille.  Con - 
chylta  miner  ali  fat  a.  Metallifir- 
te ,  und  miner  ali  fine  -  conchilien 
(d). 

V.  Coquilles  fossiles,  un 
peu  calcinées ,  mais  fouvent  peu 
altérées,  pour  l’ordinaire  blan¬ 
ches,  quelquefois  avec  un  refte 
de  couleur ,  ou  de  nacre.  Con- 
chylia  fojfilia.  Unver'ânderte  un- 
terirrdi fiche  conchilien  (e). 

VL  Coquilles  fossiles  dé¬ 
truites  , calcinées,  akerées qui 
fe  decompofent.  Conchylia  de- 
firuéla.  Verzehrte  ttnd  calcinirte 
conchilien . 

ViL  Coquilles  comprimées 
&  recourbées.  Conchylia  diftorta 
&  compreffia.  Elles  ont  été  a- 
mollies  ôc  enfuite  comprimées 
par  un  poids  accidentai.  En  Al¬ 
lemand  gedrükte  und  gebogenè 
conchilien . 

VIII. 


(a)  Wallerius  minerai.  Tom.  IL  pag.  7 6  8c  fuiv» 

(b)  Idem  pag.  102.  8c  fuiv. 

(c)  Idem  pag.  107  &  fuiv. 

(d)  Idem.  pag.  115  &  Henckel  pyritologie.  lister,  n®,  3  ?-37- 

(e)  Bromel  fpecimen  lithogra.  Suec.  fpec.  II.  Cap.  2.  art.  1.  Aâa 
érudit.  Upfàl.  anno  1729.  pag.  555.  Swedenborg  Mifcelian.  obfervar. 
pag,  -  15  8c  feq.  Woodward  atrempt.  &c.  cf  foflils  of  England.  Tom,  I. 
pag  2,  Pan.  9 6.  -  Voyez  Didtion.  Encycîop.  Art.  Falun  1  Eres  —  Voyez 
Bertrand  ufages  des  montagnes ,  pag.  263.  264, 
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VIII.  Co  auiLLçs  comme 
vermoulues,  ou  rongées.  Il  y 
a  des  trous  de  vers,  ôc  ces  trous 
<pnt  été  faits  quand  l'anima!  étoit 
encore  dans  la  coquille.  Mais  il 
y  a  encore  d’autres  érodons  que 
quelques  fucs  corrofifs  peuvent 
avoir  fait  dans  le  fein  de  la  ter¬ 
re.  Conchyîiaerofa :  en  Allemand 
Wurmjiïchîge  oder  'wurmfrejjige 
conchilien . 

Tels  font  les  principaux  états 
dans  lefquels  on  trouve  les  co¬ 
quilles  dans  les  entrailles  de  la 
terre  (a).  Dans  tous  les  états 
il  eft  aifé  de  reconnoître  à  quels 
analogues  marins  conviennent 
ces  coquilles  foffiles.  Figure, 
grandeur,  ftruéfcure  ,  accidens, 
fouvent  la  matière^  même,  tout 
ferc  à  faire  reconnoître  la  famil¬ 
le  &c  l’efpèce.  Il  y  à  un  petit 
nombre  de  ces  efpèces  dont  les 
analogues  marins  ne  font  pas  en¬ 
core  bien  connus  ,  parce  que , 
fans  doute ,  ce  font  des  coquil¬ 
lages  pelafgiens,  qui  ne  le  trou¬ 
vent  pas  aifément  fur  le  rivage. 
Telles  font  les  gryphites  qui  ap¬ 
partiennent  aux  huitres;  telles  les 
terehratules  qui  font  de  la  famil¬ 
le  des  cames  ventrues^  telles  en¬ 
core  les  cornes  d’amtnon  qui 
peuvent  être  rapportées  aux  nau¬ 
tiles.  Encore  a  t-on  trouvé  des 
petites  cornes  d’ammon  fur  le  ri¬ 
vage,  &  on  connoît  auffi  une  ef- 
pèce  de  térébratule.  j’en  ai  vu 
une  trouvée  par  Mr.  Schmidt 
dans  une  éponge. 

On  rapporte  tous  ces  coquilla¬ 
ges  pétrifiés ,  minéralifés ,  ou  fof- 
fîles  à  trois  cl  a  (Tes  générales;  les 
univaîves  font  d’une  feule  piè¬ 
ce  ,  on  les  nomme  auffi  tohli- 
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Te?;  les  bivalves  font  de  deux, 
pièces  ou  battans,  on  les  appelle 
auffi  conchites  ;  les  multi-, 
valves  ou  polyvalves  ont  plus; 
de  deux  pièces.  Chacune  de  ces 
dallés  renferme  diverfes  famil¬ 
les,  ôc  chacune  de  ces  familles 
comprend  piulieurs  efpèces, 
Nous  n’avons  eu  dans  cette  cla£- 
fification  aucun  égard  à  l’animal, 
qui  a  formé  la  coquille  dans  lai 
mer  ôc  qui  y  a  vécu  comme 
dans  fon  domicile,  mais  unique¬ 
ment  à  la  figure  de  la  coquille 
même.  On  peut  confulter  fhif- 
toire  du  Sénégal  de  Mr.  Adan- 
son  ,  ou  Fon  trouvera  la  deferip- 
tionde  ces  animaux  (b).  Lin-’ 
næus  le?  met  tous  dans  la  claf* 
fe  des  vers.  La  defeription  qu’il 
en  donne  eft  courte ,  mais  fuffi- 
fante  pour  diftinguer  ces  ani¬ 
maux  entr’eux.  Voyez  fon  Re- 

fne  animal  pag.  20 6.  6c  208. 

.eide  1 75  9.  Voyez  encore  îeDic- 
tionairedes  animaux,  Paris  175*9. 

Sur  la  Defeription  meme  des 
coquillages  marins  nous  avons 
une  multitude  d’ouvrages  pré- 
tieux:  celui  de  Gualteri  eft 
un  des  plus  complets  3  c’eft  la  mé¬ 
thode  de Tournefort: celui  de 
Mr.  d’ARGENviLLE  eft  curieux 
ôc  accompagné  de  très- belles 
planches.  Les  deffieins  enlumi¬ 
nés  de  Regenfüs  ôc  deKRAT- 
ZensTein  ,  font  magnifiques.  Bo- 
nànni.  Lister,  Rumphius, 
Lang,  Petiver,  Colonne, 
Barrelter,  Bianchi,  Klein, 
Breyn,  Hebenstreit,  Lin-' 
næus  ,  &  divers  autres  Auteurs 
ont  écrit  fur  les  coquilles  ôc  les 
coquillages  marins. 

Mrs,  Scheuchzer  ,  Lang  , 

Bora-’ 


(æ)  Voyez,  Bertrand  Ufages  des  montagnes»  pag.  263.  264» 
(b)  Tom.  L  L 


Bourguet,  Spada,  Allïon; 

GesneRjcI'Argenville,  Ber¬ 
trand  6c  plufieurs  autres  Li¬ 
thographes  ,  ont  écrit  fur  les 
mêmes  s  coquilles  ,  confidérees 
comme  foffiles  ,  ou  pétrifiées , 
ou  changées  dans  le  fein  de  la 
terre. 

Voyez  les  articles  cochlites, 

CONCH1TES  &C  MULTIVALVES. 

Il  y  a  des  coquilles  terreftres 
&  des  coquilles  d’ea'u  douce.  On 
peut  en  trouver  de  Tune  &  l’au¬ 
tre  efpèce  dans  les  carrières  dé 
tuf  incruftées  -,  mais  on  ne  les 
rencontre  pas  dans  le  fein  de  là 
terre  ou  dans  les  lits  des  rochers, 
comme  les  coquilles  de  mer. 

On  ar  diftingué  ces  coquilles 
de  mer  en  claües,  en  genres,  en 
efpèces:  mais  les  Auteurs  ne  font 
rien  moins  que  d’accord  dans 
leur  méthode.  Voici  celle  de 
Martin  Lister  expofée  en 
abrégé. 

I.  Coquilles  bivalves; 

A.  Bivalves  à  pièces  inégales. 
ï.  Peignes  à  oreilles  égales  5 
cannelés  ou  lilïes. 

Peignes  à  oreilles  inégales; 
dentés  ou  non  dentes.^ 

2.  Huîtres  à  bec  allongé,  ap- 

plati,  recourbé,  6c  termi¬ 
né  par  un  angle  aigu. 

-  -  -  à  bec  tr ès- petit, pofé 
en  deffous,  prefque  caché.  ^ 

3.  Spondyles  ,  ou  huitres  à 

charnières. 

B  Bivalves  à  pièces  égales, 
s.  Mères  -perles  ,  à  oreilles 
allongées,  ou  repliées;  à 
deux  dents  dans  la  charniè¬ 
re  ,  ou  à  plufieurs  dents, 
a.  Les  Pétoncles  font  fans  o- 
reilles ,  ou  à  charnière  à  plu¬ 
fieurs  dents ,  ou  life  *  ou 
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entourés  de  plufieurs  ban¬ 
des  ou  cannelés. 

3.  Les  Moules  font  allongés 

avec  un  bec  à  la  charnière,, 
Cette  charnière  eft  ou  lifle 
ou  compofée  de  plufieurs 
dents. 

4.  Les  pinnes- marines  ont  le 

bord  arrondi ,  ou  il  n’eft 
point  arrondi  ;  toutes  portent 
une  foye  fine. 

5.  Les  TE  N  il  l  es  ,  ou  telli- 

nés  ,  ont  une  charnière  qui 
n’eft  pas  au  milieu  de  la 
coquille.  Ses  bords  font 
dentés  en  dedans ,  ou  liftes. 

6.  Les  sole n es  ,  ou  manches 

de  couteaux,  font  longs. 
St  ouverts  des  deux  bouts. 

7.  Les  cames  font  rondes,  é- 

gaiement  relevées  des  deux 
côtés. 

IL  Coquilles  de  cinq  piécesJ 

1.  Les  pholades  ont  trois  pe¬ 

tites  pièces  &  deux  valves 
plus  grandes.  Il  en  eft  dont 
la  charnière  eft  percée  de 
petits  trous,  d’autres  ont  la 
charnière  iàns  trous. 

2.  Les  conques  -  anatifer.es 

font  d’une  forme  triangulai¬ 
re  6c  applatie. 

3.  Les  pousse-piès  ,  font  diftin- 

gués  par  leur  pédicule. 

III.  Coquilles  de  dou¬ 
ze  PIECES. 

1.  Les  glands  de  mer  ont  la 
figure  d’un  gland.  Ils  s’atta¬ 
chent  par-tout,  6c  font  col¬ 
lés  les  uns  aux  autres  par 
groupes. 

IV.  Coquilles  univalves.1 
1,  Les  Patelles  ont  la  forme 

✓Pu  r*. 


d’un  petit  plat  ou  d’un  vafe’ 
Le  fommet  en  eft  percé, 
ou  il  ne  l’eft  pas  :  il  eft  aufîi 
allongé  8c  recourbé  ,  quel¬ 
quefois  pointu  avec  une  é- 
minence  triangulaire  au  de¬ 
dans. 

Sfc,  Les  TUYAUX  -  DE  -  MER  ,  OU 
dentales  reflëmblent  à  des 
dents  incifives. 

.  3.  Les  VERMISSEAUX  -  DE  -  MER, 
ne  font  pas  folitaires  comme 
les  tuyaux  s  mais  entrelacés 
les  uns  dans  les  autres  8c  at- 
chés  par  groupes.  L’arrofoir 
ou  le  pinceau  de  mer  en  eft 
une  efpèce. 

4,  Le  nautile  reftemble  par 
fa  forme  à  une  forte  de  vaif- 
feau.  Il  y  en  a  de  chambrés 
avec  un  tuyau  ou  fiphoncu- 
le.  Il  en  eft  qui  font  fans 
cloifons. 

On  diftingue  jufqu’à  neuf 
genres;  de  limaçons.  Li¬ 
maçons  à  pointe  courte  , 
percés  d’un  ombilic  avec 
une  cannelure  à  oreille.  Li¬ 
maçons  à  pointe  courte  ? 
ombiliqués  fans  cannelure  ni 
oreille.  Limaçons  à  pointe 
courte  fans  ombilic.  Lima¬ 
çons  à  pointe  courte  avec 
un  noyau  élevé  à  l’ouvertu¬ 
re.  Limaçons  dont  l'ouver¬ 
ture  eft  dentée.  Limaçons 
liiîes  dont  la  bouche  eft  é- 
dentée.  Limaçons  cannelés 
dont  la  pointe  n’eft  pas  trop 
allongée.  Limaçons  canne- 
’  lés  dont  la  pointe  eft  mince 
&  allongée.  Limaçons  liftes 
à  pointe  mince  8c  allon¬ 
gée. 

4,  LesNERiTES  n’ont  point  de 
noyau  apparent  à  la  bou¬ 
che,  8c  leur  tour  de  fpira- 
le  eft  peu  fenfible  ;  la  pointe 
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eft  peu  faillante  ou  applatie» 
La  bouche  eft  dentée  ou 
édentée.  Le  corps  eft  can¬ 
nelé  ou  lifte,  ou  hériffé. 

7.  Les  oreilles-de-mer  reL 

femblent  à  une  oreille.  El¬ 
les  font  percées  de  trous, 
dont  fix  font  ordinairement 
ouverts. 

8.  Les  jabots  ,  ou  toupies 

reftemblent  aux  toupies,  qui 
fervent  d’amufement  aux  en¬ 
fants  ,  d’une  figure  conique» 
La  bafe  eft  convexe ,  cave , 
ou  plane.  Quelques-uns  font 
percés  d’un  ombilic.  On 
en  voit  de  dentés  8c  d’éden¬ 
tés» 

9.  Les  porcellaines  font  d’u¬ 

ne  forme^  ovoïde.  L’ouver¬ 
ture  eft  étroite  ou  large, 
dentée  ou  édentée.  Le  corps 
eft  diverfement  peint ,  lif- 
fe,  cannelé  ou  couvert  de 
nœuds. 

10.  Les  ROULEAUX,  CORNETS, 
ou  rhombes.  Les  rouleaux 
font  cylindriques  8c  les 
cornets  font  pyramidaux. 
Les  rouleaux  ont  une  ou¬ 
verture  large  ou  étroite  , 
dentée  ou  édentée  ,  une 
pointe  faillante  ou  applatie, 
&  le  corps  diverfement 
peinte  de  même  que  celui 

,  des  cornets. 

i,  La  claffe  des  buccins  eft 
très-nombreufe  félon  Lis¬ 
ter  :  d’autres  diftinguent 
les  murex  ,  les  pourpres , 
les  conques  &c,  dont  ils 
font  des  claftes  à  part.  Se¬ 
lon  cet  Auteur  il  y  a  24  gen¬ 
res  de  buccins  qui  different 
par  le  noyau  qui  eft  denté 
ou  édenté;  par  la  pointe  qui 
eft  rentrante,  peu  faillante 
ou  allongée  ;  par  la  levre  é- 
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chancrée  ou  droite;  par  le 
corps  qui  eft  lifTe  ou  rabo¬ 
teux,  cannelé,  ftrié,  hérif- 
fé  de  pointes  &  de  tubercu¬ 
les,  &c. 

On  peut  voir  dans  le  Diéïio- 
Kaire  des  animaux ,  à  l’article 
coquillage ,  les  Auteurs !  qui  en 
©nt  écrit, un  abrégé  de  leur  mé¬ 
thode,  de  leurs  obfervations  & 
de  leurs  decouvertes.  Tom.  I» 
Paris  1779. 

Nous  Unirons  cet  article  par 
un  tableau  abrégé  de  la  métho* 
de  de  M.  Adanson  ,  dans  fon 
Hiftoire  des  coquillages  du  Séné¬ 
gal.  Perfonne  n’a  mieux  décrit 
les  animaux  mêmes  ,  qui  habi¬ 
tent  les  coquilles. 

Cet  Auteur  célèbre  divife  les 
coquillages  qu’il  a  obfervés  au 
Sénégal, en  limaçons  univalves 
Sc  en  limaçons  operculés ,  en 
conques  bivalves  ôc  en  conques 
multivalves. 

Je.  Famille.  Limaçons  unival¬ 
ves  ;  limaçons  operculés. 

|re.  SeéHon.  Limaçons  unival¬ 
ves,  en  12.  genres, 
ï.  Genre,  la  Gondole  ;  cymbtmn\ 
dont  deux  efpèces, 

3.  Genre,  le  Bulin;  Bulinusz 
dont  une  efpèce. 

%.  Genre,  le  Goret  ;  Coretus  : 
dont  une  efpèce. 

4.  Genre,  le  Pietin;  Fedipes  : 
dont  une  efpèce. 

f  »  Genre ,  le  Limaçon  ;  Cocblea : 
dont  deux  efpèces. 

Voilà  les  5  efpèces  de  la  PL  I. 

tf.  Le  lepaS;  lepas:  dont  onïe 
efpèces.  PI  II. 

7*  L’or  mi  er  ,  h  altos  h  ;  dont 
deux  efpèces* 
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S.  L’tet  ;  yetus:  dont  deux  ef¬ 
pèces.  PL  II. 

9.  La  vis;  terebraz  dont  cinq 

efpèces.  PL  IV. 

10.  La  porcelaine;  porceîfe- 
na  :  dont  fept  efpèces. 

n.  Le  pucelage,*  cypraat dont 
trois  efpèces.  PL  V. 

12.  Le  mantelet  ;  peribolus  * 
dont  quatre  efpèces.  Plaa» 

Ile.  Section.  Limaçons  opercu¬ 
lés  ,  en  neuf  genres. 

ï.  Le  rouleau*,  ftromkm* 
dont  huit  efpèces.  Planche 
VI. 

2,  La  pourpre  ;  pur  pur  az  dont 
35  efpèces.  PL  VII,  VICî 
&IX. 

2.  Le  eucciN;  buccïnum  :  dont 
feot  efpèces.  PL  X. 

4.  Le  cérite;  ceritbiumz  dont 

fept  efpèces.  PL  X. 

5.  Le  ver  met;  ve rmetusz dont 

fix  efpèces.  PL  XL 

6.  La  toupie;  irocbmi 

dont  quatre  efpèces.  Plan* 

XII. 

7.  Le  sabot;  turboz  dont  dît 

efpèces.  PL  XII. 

8.  Li  N  A  T  I  c  E  ;  natka  : 

dont  quatre  efpèces.  Plan. 

XIII. 

9.  La  NÉRITE;  nerîta z  dont 

cinq  efpèces.  PL  XIIL 

IIe.  Famille.  Conques  bival¬ 
ves;  conques  multival¬ 
ves. 

Ie*  Seétion.  Conques  bival¬ 
ves  ,  en  fept  genres. 

X,  L’hu  1 T  R  e  ;  oftreum  :  dont 
fept  efpèces.  PL  XIV. 
a.  Le  jataroN;  jataronm  z 
dont  un®  efpèce.  Planche 
XV. 

%.  Le 
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3.  Le  jambonneau;  peinai 
donc  huit  efpèces.  Planche 
XV. 

^  La  came  ;  chaîna  :  dont 
vingt-une  efpèces.  PL  XV  L 
ôt  XV1L 

|.  La  te  L  L 1 N  È  ;  *  telîina  ' 
dont  cinq  efpèceSo  Planche 
.  XVIII. 

6 .  Le  pétoncle  pêiun- 

culus  :  dont  dix  efpèces. 
XVIII. 

7.  Le  solen  ;  folen  :  dont  trois 

efpèces.  PL  XIX. 

IP*  Sedlion. Conclues  multï- 
valves ,en  deux  genres. 

t.  La  pholade  j  pholas :  dont 
deux  elj  èces.  PL  XIX. 

2.  Le  TA  R  e  T  ;  tereda  :  dont 
deux  efpèces.  PL  XIX. 

On  peut  encore  confulter  la 
méthode  de  Mr  Klein,  Ten- 
îamen  métlôndî  oftracologicœ 
dijpojitîo  naturalis  cochndum  <£r 
concharum ,  Leydse  1753.  irs  4°** 
Nous  avons  cru  devoir  dire 
quelque  chofe  des  diverfes  mé¬ 
thodes  de  Conchyliologiftes  afin 
de  faire  reconnoître  plus  aife- 
fnént  les  coquilles  fofîiles  ou  pé¬ 
trifiées,  8t  afin  que  ceux  qui 
les  rafifemblent  puiflent  plus  fa* 
cilement  les  ranger  avec  quelque 
fÿflême. 

COQUILLÏERES.  Pier- 
res-coquillteres.  Gimwa.  L'â- 
pides  figuraîi  compJicati .  ¥etr& 
megaricie , 

Ce  font  des  pierres  de  diffe¬ 
rentes  natures  j  pour  l’ordinaire 
calcaires,  qui  font  remplies  de  di¬ 
verfes  fortes  de  coquillage.  En 
Allemand  fteine  mît  wp[c  elver- 
mifchungen  ,  cder  conchilîenver- 
mïjihungen. 
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Ces  coquillages  y  font  êiïcbre  J 
ou  y  ont  laififé  leur  empreinte. 

COR  MARINUM  :  coeurs 
marin.  C’efi:  quelquefois  un 
uurfin  en  forme  de  cœur.  Voyez 
oursin. 

Souvent  auflî  c’eft  un  coquil¬ 
lage  bivalve  qui  a  auflî  la  forme 
d’un  cœur.  Voyez.  Bqucardi- 
TE.  - 

COR AGITE,  ou  coracias  ? 
coracïtes.  C’eft  un  des  noms 
bifarrés  donné  aux  bélemnites. 
Voyez  cet  article. 

On  a  auflî  donné  ce  nom  à 
une  pierre  de  la  couleur  de.»  plu¬ 
mes  de  corbeau  :  dénomination 
arbitraire  qui  defigne  une  pierre 
inconnue. 

CORÀCOIDE’E,  ou  pier¬ 
re  coracoïdée.  Pierre  faite  en 
bec  de  corbeau.  C’efl:  encore 
une  pierre  inconnue  à  moins 
qu’elle  ne  defigne  une  huitre  à 
bec  recourbé. 

CORAIL.  Corallum: 

Voyez  COR  ALLO  1DÉ 

COR  A  L  L  ACH  AXES.  Aga¬ 
the  imitant  la  couleur  du  corail. 

CORALL1NE  5  Corallï- 

NA.  Voyez  CORALLOÏDE. 

CORA  LUNES.  Voyez  les 
articles  coRÀLLoïdes  8c  zoo- 
phytes.  Mrs.  Lllis  Ôc  Lin- 
næus  placent  les  corallines 
parmi  les  zoophytes.  Mais  Mr. 
Paster  prétend  que  ce  font  de 
vrayes  plantes  marines  du  genre 
des  conferves.  Souvent  on 
trouve  de  ces  plantes  emprein¬ 
tes  fur  des  ardoifes  ou  fur  des 
pierre?  fchifteufes  8c  fifliies. 

CORALL1TE,  ou  Corail 

PÉTRIFIÉ.  En  latin,  Corallium 
ramofum.  1  fs  Lmnœi°.  En  Alle¬ 
mand  Korallftein 

Nous  diftinguons  les  Litho- 
phites  ou  les  plantes  pétrifiées  en 
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général  en  plantes  terrefttes,  & 
«n  plantes  marines.  (  Voyez  Li- 
thophytes)  Les  plantes  mari¬ 
nes  pierreufes  qui  font  pétrifiées 
prennent  le  nom  de  Coralloidesv 
Nous  établirons  XL  ordres  ou 
cfpèces  générales  de  ces  coral- 
loïdes  fofliles.  Les  Corallites 
font  la  première  de  ces  efpèces. 
(Voyez  CORALLOÏDES.  ) 

Les  corallites  font  donc 
des  pierres  en  forme  d’arbriffeau  , 
dont  la  fuperficie  eft  liffe  ôc  la 
maffe  folide,  fans  cavité  ,  fans 
pores  ôt  fans  étoiles. 

C’eft  la  pétrification  des  co- 
reaux  Amples  de  la  mer,  dont  la 
fuperficie  eft  auiïi  liffe  ou  légère¬ 
ment  rayée  &c  donc  la  maffe  eft 
folide  fans  cavités  &  fans  pores 
&  fans  étoiles ,  à  plufieurs  bran¬ 
ches  ,  en  forme  d’arbriffeau. 
Toutes  les  autres  efpèces  de  co- 
ralloïdes  branchues  font  compo- 
fées  de  tubules  &  marquées  de 
pores  ou  d’étoiles ,  ce  qui  les 
diftingue  de  celle-ci. 

On  trouve  quatre  efpèces  de 
corallites  fofliles. 

i°.  Le  Cor  alliîe  lifte  en  for¬ 
me  d’arbriiïëau  a  peu  de 
branches.  Voyez  Curiof. 
Nat.  de  Bâle  P.  VI.  Tab. 
VI.  f. 

S  P  ad  A  Cai.  JLapîd.  fi  g. 

agri  Veron.  Tab.  VI. 

a?,  Le  Corallite  lifte  à  plu¬ 
fieurs  branches  entières  Ôc 
folides  en  forme  de  buiffons. 
Corallium  jejjîle  fruticofum. 

Curiof.  Nat.  de  Bâle,  P. 
IL  T.  II.  k.  h  ïïl  &  P. 
VIII.  T.  VIII.  a.  b.  c. 

VoLKMAN  Stlef.  fubt.  T. 

XVIII.  i. 

29.  Le  Goîuluti  légèrement 
Tmm  It 
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ftrié ,  à  branches  entières 
en  forme  d’aibre 
ScFlEücHZER  Herba.Di- 
luvi.  Tab.  XII.  2. 

4q.  Le  Corallïte  légèrement 
rayé  à  branches  articulées 
en  forme  d’arbre. 
Gualtieri  Lichophy- 
ton  articulatum.  N 9.  16 „ 
Ind.  Te  (la.  ScHEUCHZER 
Herb.  Di  lu.  Tab.  XIV.  L, 

CORALLITE  ARTICU¬ 
LE’  :  Corallites  genkulatus . 

Corallite  en  labyrin¬ 
the  :  Corallites  lab yrinthfo rmisM 
Voyez  Meandrtte. 

CORALLITE  ONDE’.  Co~ 
milites  undulatus.  Voyez  mean- 
DRITE. 

CO  R  A  LLIU  M  F  ASCI A- 
TUM.  Voyez  Hippurite. 

CORALLIUM  STELLA- 
TUM.  Voyez  Madreporité 
ôc  As troïtE; 

COR  ALLO  -  ASTROITE^ 
Voyez  Madréporite 
CORALLO -FA  VUS;  co¬ 
rail  en  rayon.  Voyez 

COR  ALLOIDE  „ 

CORALLO  -  FONGITE. 
Voyez  Madréporite. 

CORALLO  -  FONGITES. 
corallo  -  fungites.  Voyez 

CORALLOiDE. 

CORALLO-PETRE  :  co- 
rallo  petra.  Voyez  co- 

RALLOÏDE. 

CORALLOÏDES  FOSSI¬ 
LES,  ou  Coraux,  ou  Lïthg- 
PHYTES  ;  en  Latin,  C  or  allia  f  af¬ 
filia  ;  Corallina  ;  Çorallopetrœ  % 
Ifs  Lit  b  ap  h  p  a  &  zoophyta  LiN- 
næi  j  Voilà  les  notas  les  plus 
communs  de  ces  pierres  fort 
commynes  dans  la  terre.  On 
leur  donne  encore,  fui  vant  leurs 
diverfeg  efpèca  une  infinité  dau- 
K  très 
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très  norns  particuliers  ,  que  nous 
nous  trouvons  forces  de  raffem- 
bler  tk  de  renvoyer  au  bas  de  la 
page  dans  une  notte  (  a  )' 

Ce  n’ell:  qu’avec  un  grand  dé¬ 
goût  que  nous  copions  fi  fou- 
vent  tant  de  Synonymes  &  tant 
de  noms  barbares  ;  une  douzai¬ 
ne  de  mots  auroient  fuffi  fans 
doute  pour  diftinguer- toutes  les 
efpèces  de  ces  foffiles  ;  mais  cha¬ 
que  Auteur  fè  plaît  à  inventer  de 
nouvelles  dénominations  ôt  à 
donner  de  differentes  méthodes, 
la  vie  fe  pafïe  ainfi  prefque  en¬ 
tièrement  dans  l’étude  des  mots. 

Ces  pierres  qui  font  aufïi  dif¬ 
férentes  entr’elles ,  que  tous  les 
noms  qu’on  leur  a  donné ,  font 
de  l’efpèce  des  pierres  calcaires. 
Elles  ont  pour  la  plupart  la  fub- 
flance  des  os,  quelquefois  celle 
de  la  corne,  elles  font  formées 
en  branches  ,  en  tuyaux  ,  ou  en 
forme  de  Champignons  différera- 
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ment  percées  de  pores  ou  d’étoi- 
les. 

Ce  font  les  pétrifications  des 
Lithophytes  ou  d>  s  coraux  de 
ia  mer;  qui  font  des  Zophytes 
(  b  )  ou  des  plantes  animales  pier** 
reufes ,  ou  des  congélations  ou 
germinations  de  pierres  qui  croif- 
fent  dans  la  mer,  qui  vivent  ou 
végètent  en  forme  d’arbres,  de 
buifîons  ou  de  champignons  Ces 
plantes  marines  font  auffi  per¬ 
cées  de  pores  ou  d’étoiles  ->  elles 
jettent  leurs  racines  fur  les  pier¬ 
res,  ou  fur  d’autres  corps  durs. 

Guisonæus,  ou  Guison(c) 
a  foutenu  que  les  coraux  de  la 
mer  ,  étoient  des  productions 
minérales, compofées  de  terre ôc 
de  beaucoup  de  feî.  Wood- 
ward  en  a  fait  une  coagulation 
végétale  d’une  terre  calcaire  ôc 
criftaline  ,  qui  fe  trouvoit  dans 
les  eaux  de  la  mer  D’autres  les 
ont  pris  fïmplement  pour  des 


Madrepora$  Millepora 5  Tubularia ;  Tubipora Ajlroïtes  ,  en  Alle¬ 
mand,  Sternftein ;  Dr  aconit  es ,  en  Allemand ,  Drachenftein  *  Arachneolithus , 
en  Allemand,  Spinnenfîein  i  Lithojhotion  -,  Cymatites >  Âcropora  Gualtie- 
n  1  ;  Fur  gu  s  Encephaloïdes  ;  :  Hipperites  •  Ceratites  ;  Columellus  >  Porpites  ; 
porus  5  Choana  Cjüaltieri  ;  Sertularia  Linnæi;  Corallo-fungites  y  Aga- 
ricus  -,  Efchara,  en  Allemand  Seenelkenflein  >  Porus  Anguinus  Gualtie- 
3*1;  Odontopetra  bicetiformis  ;  Radiatuia  Lu  idii  ;  Catenularia $  Corallium 
laterculaium ;  Antjpates  Valent  in  i  &  Calbahar  Rumphi  i  ;  celui-ci 
eft  proprement  le  Corail  noir.  Frondipora  ;  Fungus  gallopavinus  ;  Kera- 
tophyta  \  Retepora,  en  Allemand,  Nezejiein >  Calix  Hypuriticus  ;  Uelmin - 
tholithus  Lithophytorum  ;  Polyporus  Donati \Thetias\  Ajverizantes  ;  Favagoi 
Emporos  lapidea  ;  Branchialia  >  Lithophixides  ;  Litholymbus  ;  Fubularia-pe- 
tra>  Cor  alto- favus  >  Lithoporus  j  Acicularia  lapidea  >  Bafaltus  corallinus  j 
Stigmites,  Amarantkus  faxeus  ;  Lithodendrmn  ;  Carana  ;  Calx  Am  boni  c  a  ; 
Saxum  Abrotonides  ;  Acarbaricum  5  Heliotites ,  en  Allemand,  Sonnenflein  ; 
C'ometites ,  en  Allemand  Cometjiein >  F az' agit  es ,  en  Allemand,  Bienenjleiv  » 
Rhodites ,  en  Allemand,  Rofenjïein  >  Bryonia -,  Accrus-,  lapis  Erucæformis.  On 
appelle  en  général  ces  pierres ,  en  Allemand ,  Steingevpachs  ;  Korallflein  : 
Punckt  -  K  or  allen  >  Sternjtein  3  Roffschweifstem  ,  Honerjfein.  En  Polonois, 
hijîrokam'unia. 

(  b  )  Linnæus  diftingue  les  lithophytes  des  zoophytes.  Voyez  regnmu 
animale,  nag.  20 6.  207.  208.  Sc  24 6(  feq.  Lugd,  Bât.  1759, 

(c)  Vide  Epifi  ad  Boccokum, 
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végétaux  pierreux ,  dont  la  naïf-  înfe&es  bâtiffoient  eux -mêmes 
lance  6c  Paccroiffement  nous  leurs  loges  ou  les  tuyaux  des  co- 
écoit  encore  inconnu  Enfin  le  raux  qu’ils  habitent,  &  que  c’é- 
Comte  de  Marsigli  a  cru  dé-  toit-là  leur  propre  ouvrage  (  c)i 
couvrir  par  fes  obfervations  des  ces  obfervations  ont  été  confir- 
corpufcules,  en  forme  de  fleurs,  mées  par  Mr.  Don ati  dans  ion 
qui  fortoient  des  globules,  dont  Hijloire  de  la  Mer  Adriatique  y 
l'écorce  des  coraux  eft  couver-  où  il  démontre  les  gradations  iri- 
te,  6c  dès  lors  il  n’a  pas  héfité  fenfibîes  6c  toujours  merveilleu- 
de  les  ranger  dans  la  claflfe  des  fes  de  la  nature  dans  les  plantes, 
végétaux  ,  munis  de  fleurs  oëto-  Des  plantes  communes,  il  pafle 
pétales ,  dont  il  naiffoit  un  früit  aux  plantes  animales  carneules 
globuleux,  fécondé  par  un  fuc  ou  offeufes  immobiles,  comme 
acre  ôc  laiteux;  c’étoic  déjà  l’o-  les  éponges;  delà  aux  plantes  a- 
pinion  de  Diôscoride  ,  de  Pli-  nimales  mobiles,  qu’il  appelle 
ne,  de  Cæsalpin  ,  de  Bocco-  Tbeties^àc  enfin  aux  animaux 
ne,  de  Ray, de  Tqurnefort,  mêmes  (d). 

&  de  Geoffroy  (  a  ).  ELLisdans  fon  Effdi  furPHif- 

Cette  opinion  avoit  prévalu  foire  Naturelle  des  Cor allines  ^  a 
jufques  à  ce  que  Monfieur  Peys-  encore  porté  plus  loin  toutes 
sonel  [b)  Ôc  Mr,  de  Jussieu,  ces  obfervations.  Il  n’a  pas  feu- 
&  après  eux  Monfr.  de  Reau-  lement  découvert  dans  cha- 
UVR ,  ont  obfervé  que  ces  cor-  que  efpèce  de  corail  des  habitans 
jpufcules ,  que  Marsigli  avoit  de  diverfes  efpèces,  des  Poly- 
pris  pour  des  fleurs  étoient  des  pes,des  Scolopendres , ôte.  mais 
petits  infeétes  de  l’efpèce  des  ce  qu’il  y  a  encore  de  plus  fur» 
Polypes,  longs  d’environ  trois  prenant,  il  dit  avoir  vu  desglo- 
lignes ,  adhérans  ou  à  i’écorce  ou  baies  tranfparens ,  attachés  à  une 
aux  poresdes  coraux  ;  Mr.  Peys-  de  ces  plantes  6c  entaffés  les  uns 
sonel,  appelle  ces  infeétes  des  fur  les  autres.  Ces  globules  le 
orties-cor  allines.  De  ces  décou-  relevèrent  fubitement  6c  prirenc 
Vertes  ils  ent  conclu ,  que  ces  la  figure  d’une  plante  ,  munie 

d’une 

(a)  Voyez  Marsigli,  Brieve  Riftrette  deî  faggio  fifico  intorno  alla 
floria  del  mare.  Venife  40.  i7ii.Hifl\  de  T  Acad.  Royale  des  Sciences 
1710.  .  Hiftoire  Phyfique  de  la  Mer.  Amft.  172. y.  fol.  pag.  i63.  Ta.  38. 

3S>(/)°V oy.  Trad.  dsun  article  des  Tranfaétions  Philofophiques  fur  le  Co¬ 
rail,  avec  un  projet  propofë  à  T  Acad,  de  Marfeille  ;  Londres  1756.  Peys- 
sonel  appelle  Pmfecte  du  Corail,  Ortie ,  pourpre ,  polype „  Ferrant  Im¬ 
per  ati  avoit  déjà  eu  fur  la  fin  du  16e.  Siècle  cette  idée.  Hiflor.  ÎNatur, 
Lib.  28.  Ljpfiæ  1695.  40.  pag.  812.  La  première  édition  elt  de  Napleè 
I  o  f o  1  L  1 

$(c)  Voyez  l’Hift.  de  PÂcad.  Roy.  des  Sciences  de  17 32, 6c  de  Réau- 
mur.  Préface  du  T.  VI.  de  PHiftoire  des  InfeCtes. 

{d)  Eflai  fur  l’Hifir.  Natur.  de  la  Mer  Adriatique,  traduction  de  1  Ita¬ 
lien,  la  Haye  1758,  in  49.  Saggio  délia  Storia  Naturale  Marina  ddl  A- 
driatico.  Venet.  17  50.  40.  Voy.  encore  the  natural  Hifiory  of  Baimdos  by 
Griffith  Hvohves,  London  x 7 50.  fol.  pag.  293,  Ta.  2.4. 


d’une  tige,  avec  des  branches 
Sc  des  vefficules  en  forme  de 
poire  :  chacune  de  ces  vefficules 
paroifloit  pourvue  de  fon  Polype; 
&c  l’obfervateur  les  vit  meme 
s’étendre  pour  chercher  leur 
proie  suffi  loin  que  leur  tige 
pourroit  le  permettre.  Ce  fpec- 
tacle  ,  continue  - 1  -  il  ,  n’avoi:  pas 
duré  une  minute ,  lorfque  tout  à 
coup,  comme  s’il  y  avoit  eu 
quelque  lignai,  tous  les  Polypes 
retombèrent  ou  fe  plièrent  l’un 
fur  l’autre  ,  dans  leur  premier 
monceau,  ce  n’étoit  que  pour 
quelques  momens ,  5c  ce  jeu 
alternatif,  d’expanfion  5c  de  con¬ 
traction  ,  fe  renouvella  diverfes 
fois.  Voilà  donc  des  armées  de 
polypes ,  rangées  comme  en  ba¬ 
taille  en  faifant  des  mouvemens 
ou  des  évolutions  comme  des 
foldats  font  aux  ordres  d’un  Offi¬ 
cier  qui  les  commande  (a). 

Quoiqu’on  rende  jullice  aux 
'.Auteurs  de  ces  obfervations  in- 
génieufes  ;  il  eft  des  Naturaiif- 
tes  qui  veulent  encore  douter  des 
conséquences  que  l’on  en  tire.  Ces 
petits  IniëCtes,  que  nous  favons 
îë  nicher  par  -  tout  ,  peuvent 
bien,  difent-iîs,  fe  faire  une  lo¬ 
ge  des  tuyaux  5c  des  cavités  des 
coraux  ;  mais  s’enfuit -il  delà 
qu’ils  foyent  eux-mëmes  les  ar¬ 
chitectes  de  ces  loges  5c  les  fa- 


cqr: 

bricateurs  de  la  plante  même? 
Il  y  a  quantité  d’infeétes,  qui  fe 
font  une  demeure  des  divers 
corps  vuides ,  qu’ils  trouvent  par 
iiazard;  il  y  en  a  qui  fe  nichent 
dans  les  pores  des  éponges  ;  l’Er¬ 
mite  ou  le  Soldat  fe  loge  dans  les 
Buccins  5c  dans  d’autres  coquil¬ 
les  qu’il  trouve  abandonnées  &c 
vuides.  Les  différentes  efpèces  de 
Polypes ,  5c  même  l’efpèce  que 
Mr.  Peyssonel  a  trouvée  dans 
les  pores  des  coraux ,  fe  logent 
auffi  dans  les  coquilles  des  huî¬ 
tres  (b).  Mr.  Ellis  obferve 
lui -même  ,  que  ces  mêmes 
plantes ,  qui  fervent  de  niche  à 
ces  polypes  ,  contiennent  dans 
de  certains  tems  de  l’année  dd» 
coquillages  des  limaçons;  il  croit 
même  avoir  trouvé  des  coquil¬ 
les  bivalves  ,fur  une  des  efchares 
millepores  ,  dont  Mr.  de  Juis- 
si  eu  a  décrit  les  Polypes.  D’au¬ 
tres  productions  marines ,  5c  en- 
tr’autres  les  alcyons,portentauffi 
des  buccins  (  c  )  ;  d’ailleurs  il  y 
a  des  efpèces  de  coraux  qui  font 
d’une  mafTe  folide  fans  pores  ni 
cavités,  5c  que  les  InfeCtes,  par 
conféquent,  ne  peuvent  pas,  ce 
fembie  ,  avoir  travaillé  (  d). 

Ce  n’eft  pas  tout;  on  croit 
avoir  des  obfervations  contraires 
aux  fuppofitions  de  Mrs.  Peys- 
sonel  5c  Ellis.  Le  Cheva¬ 
lier 


(a)  Ellis,  Hift.  Nat.  des  Coraîlines,  traduite  de  PAnglois.  la  Haye 
1756.  40.  Linnæus,  qui  diffingue  les  lithophytes  des  zoophytes ,  dit  :  zoo- 
phyta  non  funt  ut  liihophyta  Authores  fuæ  tefiæ  fèd  tefta  ipforum,  funt 
eni ni  corpora  (uti  flores  )  inprimis  generationis  organa,  adjectis  nonnullis 
oris  motufque  inftrumentis,  ut  motum,  quem  éxtrinfeus  non  habent,  a  fe 
ipfîs  obtineant.  Reg.  animale,  pag,  248. 

( b )  Voyez  Lesser  TeftaceoLogia  §.  268.  359. 

(c  ).  Voyez  Tranfaét.  Philof.  Vol.  XL.  VIL  1.  Part.  Art.  i8.  Journal 
Britannique,  pag.  43. 

(d)  Voyez  fur  tout  cela  les  obfervations  de  Klein  dans  PEfTai  f&r 
l’Hiftoire  Nat.  par  la  Société  de  Danzig,  Tom.  1.  pag.  346. 
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lier  de  Baillou  aiïure  avoir 
fait  quantité  d’obferv2tions  exac¬ 
tes  fur  les  coraux  tant  dans  la 
mer  même  que  dehors.  Il  n’a 
vû  aucun  animal,  aucun  indi¬ 
vidu  ,  de  toutes  ces  armées  que 
les  autres  obfervateuts  y  ont  ren¬ 
contré,  ni  même  ce  que  Mar- 
sigli  avoir  pris  pour  des  femen- 
ces;  il  promet  de  publier  toutes 
ces  obfervatiuns  dans  la  deicri- 
ption  de  fon  cabinet;  ü  en  con- 
clud.  en  attendant,  que  les  coraux 
font  réellement  des  plantes  (  a  ). 

Un  autre  Savant  vient  d’avan¬ 
cer  nouvellement  que  s’étant 
trouvé  à  la  pèche  du  corail ,  il 
àvoit  preiïe  le  bout  d’une  jeune 
branche,  &  qu’il  en  étoic  forti 
une  liqueur  blanche ,  comme  du 
lait,  qu’il  a  prife  pour  la  femen- 
ce  du  corail.  Cette  liqueur  iai- 
teufe  a  été  obfervée  efteétive- 
ment  deprefque  tous  les  Sa  vans  * 
on  fait  même  qu’elle  prend  raci¬ 
ne  fur  tous  les  corps  durs  fur 
lefqueîs  elle  tombe;  Mr.  d’ÀR- 
genville  {b)  répréfente  des 
coraux  qui  ont  pris  racine  fur 
des  fragmens  de  vafes  de  terre 
tombés  dans  la  Mer  Ne  paroît- 
il  pas  de  là ,  difent  les  Partifans 
de  la  Ample  végétation, que  ce 
fuc  eft  réellemënt  la  femence 
ou  le  principe  du  corail  3&  que 
par  conféquent  il  végété  ?  _ 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans 
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un  plus  long  détail  fur  ces  dis¬ 
putes  ,  &  fur  les  obfervations 
que  l’on  a  faites  fur  les  coraux 
fo  Ailes  &c  marins.  Oh  peut  voir 
les  divers  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  corollographie  (r). 

Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrit 
fur  les  coraux ,  &  qu’on  ait 
donné  bien  des  daflifications  de 
ces  plantes  ,  tant  marines  que 
fofliles  ,  il  n’y  en  a  point  qui 
ait  la  précifion  qu’il  fe  oit  à  fou- 
haiter  qu’elles  enflent.  Les  clai- 
fês  générales  que  l’on  a  faites 
font  celles  des  Madrépores ,  des 
Millepores,  des  A  droites^  &  des 
Tubulaires  :  Cette  divifion  ne 
fournit  pas  des  caraéteres  a  fiez 
difbinéfifs.  Celle  de  Mr.  Wal- 
lerius  eft  ce  que  nous  ayons 
de  mieux  fur  les  coraux  pétri¬ 
fiés  (</);  c’eft  aufli  celle  que 
nous  fuivrons  le  plus  fouvent 
dan  cet  eOTai.  Nous  diftribuons 
donc  toutes  Ces  corailoides  dans 
les  onze  eipèces  fuivantes. 

1°.  La  prémière  efpèce  eft: 
celle  des  corailoides  Amples  en 
forme  d’arbre  que  nous  nom¬ 
merons  corallites.  La  fuper- 
fîcie  en  eftliflê  &  la  ma  fie  ioli- 
de,  fans  cavités,  fans  pores  &c 
fans  étoiles.  En  Latin  Corallia 
Ifîs.  En  Allemand  korallenfiein , 
fleinkorallen.  Voyez  cor  allâ¬ 
tes. 

II0.  Les  M  a  d  r  1  p  o  R 1  t  e  s 

for- 


( a )  Voyez  le  Magasin  de  Hambourg  T.  IV.  pag.  393. 

(b)  Lithoî.  Table  XV I.  _  _ 

(r)  Buttner  corallographia  fùbt.  40.  Liplîæ  1710.  cum  fig.  1  aul 

«  Boccone  recherches  fur  le  corail.  Geoffroy  obferv.  lui*  Ls  analyies  du 
corail.  Linnæus  dijfertat.  de  corail.  Baltha.  Fgugts  difïert.  fur  le 
corail,  8c  les  Auteurs  que  j’ai  déjà  cité  ci-defTus.  Confuïtez  encore  1  En¬ 
cyclopédie  dans  les  articles  corallines,  cgralloîdes  6c  corail. 

(d)  Voyez  minerai, T.  II.  pag.  30.  49-  Edit,  de  Paris  1753  traduit 
par  Mr.  le  B.  d’Holbach  8c  pag.  436.  Edit.  germ.  Berolm  1750.  tra¬ 
duction  de  Mr.  J.  D.  Dsnso. 

K  b 
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forment  la  fécondé  elpèce.  Ce  guïms ,  Gualtierij  Saxum  d~ 
font  des  coralloïdes,  dont  la  fuper-  brot  avides  ÿ  en  Allemand  puncki « 
ficie  &  les  extrémités  font  roar-  koralkn.  Voyez,  Millepori- 
quées  d  étoiles  qui  traverfent  Tes. 

toute.  Ja  longueur  des  tuyaux  &  fis  different  des  Mabrepqres 
qui  ont  des  branches  tubulaires  8c  des  Astroites,  principale- 
çn  forme  d’arbre  ou  d’arbrifleau  ment  en  ce  qu’ils  ont  des  pores 
En  Latin,  Afirohœ  pervii^  Co -  (impies,  non  étoilées,  ou  qui 
rallia  ftellata  ;  Choana  Gu  al?  ne  le  paroiffent  à  l’œil  (  b  ).  C<?- 
TiERi  '7  en  Allemand  Stemftein,  r album  tubis  turbinatis  teretibus  3 
Sternkor  allen.  Voyez.  Madré?  .  Linnæt. 
porites.  Çorallium  tubulh  fiel-  V®.  La  cinquième  efpèce  eft. 
lato  lameVofis  Linnæi.  Les  Ma?  compofée  des  Pubulites.  Ce 
drepor es  different  donc  des  co-  font  des  concrétions  de  petits 
raux  iimples  par  les  étoiles,  dont  tuyaux  régulièrement  branchus 
elles  font  pour  vues,  &  quimam  &  bitourchus  ramaffés  en  une 
quent  à  ceux-ci  (  a  ).  maffe  folide ,  en  forme  de  buif- 

II f.  Les  astroites  compo?  fons;  en  Lati n,  Çorallium  fejfifô 
fent  la  troiGème  efpèce*  ce  lont  fruticofum  y  Tubularia  ;  Tubipo - 
des  coralloïdes  compofées  de  ras  en  Allemand  rohrkcr allen* 
tuyaux  parallèles  Ces  pierres  Voyez  Tubulites. 
ont  la  maffe  folide,  &  font  or-  Ils  different  donc  des  autres 
dinairement  en  forme  de  cham-  efpèces  de  coralloïdes,  par  leurs 
pignons j  leur  iurface  eft  garnie  tuyaux  irréguliers  branchus  divi- 
d  étoiles  ou  rondes  ou  anguleu-  fés  en  deux  parties ,  &  par  leurs 
fesj  en  Latin,  afiroites  êc  lapis  jointures  irreguiièresj  les  Tubu» 
fiellaris  ;  en  Allemand  jlervfiein  ,  les  en  font  fouvent  garnies  d’é» 
(lernhor allen.  Voyez  Astrqï-  toiles,  mais  plus  irrégulières  8c 
tes.  plus  grofïïères  que  celles  des 

Iis  different  donc  des  Madré-  Madrépores  Çorallium  tubis  fub~ 
poriTES,  par  ce  que  leurs  tuyaux  cyhndricis  îævïbus  ad  bafm  ujque 
iont  parallèles,  8c  que  ces  tubes  davis  Linnæi. 
fe  touchent  &  fe  réunifient  pour  Vi°.  Les  Méandrttes  com- 
faire  une  maffe  folide.  pofent  la  fixième  efpèce;  c’effc 

1  Vd . Les  Milleporttes  une  forte  de  coralloïdes  ordinai- 
Ibnt  dans  la  quatrième  efpèce;  rement  orbiculaire  en  forme  d’é- 
la  fu^erficie  ou  les  extrémités  ponge,  avec  des  tortuofités  fur 
des  tuyaux  de çes coralloïdes  font  la  furface  &  aux  extrémités,  di- 
marqués  de  pores  (impies  ou  de  verfement  8e  profondément  fil  - 
fiffules  &  de  veficules  poreu-  îonées ,  à  filions  ouverts  ou  fer¬ 
les,  qui  vont  jufques  au  centre  mes ,  repréfentans  des  vermifi- 
de  la  tige  :  les  branches  font  féaux  ,  ou  des  vagues  ou  des 
en  forme  d’arbres  ou  de  bu  if-  feuilles  de  jonc.  En  Latin  cor  al - 
Ions  ;  en  Latin ,  Parus  ,  P  or  us  an-  laides  undulatus  labryrinthifor- 

mis  ; 

(a)  Linkæus,  regtiüm  animale  pag  2.47.  Ed.  1 759,  Ellis  Tak 
XXXII.  fi  g.  A,  Donati  Tab.  VI.  fig.  F. 

\b)  Linnæï  Reg.  animal  pag.  246, 
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PH  S  ;  Cymaiites\  f mi  gui  encepha - 
loides\  Erotylus  ;  en  Allemand, 
*wa  fer  kor  allen.  (  Voyez  MeaN- 
Brites). 

Ils  different  de  toutes  les  efpè- 
ces  précédentes,  parcequ’ils  ne 
lent  ni  liffes  ,  ni  poreux ,  ni 
étoilés,  mais  profondément  fil- 
lonnés  de  differentes  façons. 

VIF.  Les  Hippurites  for¬ 
ment  la  fixième  elpèce  >  ce  font 
des  pierres  compofées  de  cônes 
ou  de  cylindres  qui  fe  joignent, 
&  fe  feparent  par  des  articula¬ 
tions  communément  rayées,  avec 
des  excavations  étoilées  à  leurs 
extrémités;  en  Latin,  hippurites 
corallinus  ;  calix  hippuri  tiens  ;  co- 
rallia  geniculata  ;  en  Allemand 
hippmiten  (voyez  Hippurites). 

On  diftingue  donc  les  hippu¬ 
rites  des  autres  coralloïdes  uni¬ 
quement  par  leur  forme  extérieu¬ 
re,  en  cônes  ou  en  cylindres  ar¬ 
ticulés. 

VIII9.  Les  fongites  font 
dans  la  huitième  efpèce,  qui  eft: 
fort  nombreufe;ils  font  compo- 
fés  de  fi  la  mens  &  répréfentent 
îes  différentes  figures  des  cham¬ 
pignons  terreftres,  ils  font  mu¬ 
nis  d’une  tige  &c  couverts  d’un 
chapeau  ;  ils  font  ou  poreux ,  ou 
tubereux  ou  fillonés  ;  en  Latin 
cor  allô  fungi  tes  •>  ac  y  onium ,  aga~ 
ricum  ;  en  Allemand  korall - 
fchwtm.  (Voyez  Fongites). 

Ils  fe  diftinguent  donc  des  au¬ 
tres  efpèces  de  coralloïdes  par 
leur  figure  de  champignons  ter¬ 
reftres  &  par  leur  fubftance  qui 
eft  moins  offeule  ôc  moins  co- 
ralline  (a). 

IX9.  Les  Porpites  forment 
la  neuvième  efpèce ;  ce  font  des 

(a)  Linnæi  regnnm  anim.  pag. 

W  L  innæi  Reg,.  an.  p. 
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coralloïdes  orbiculaires  de  ia 
grandeur  &  de  la  figure  d’und 
petite  pièce  de  monnoye ,  donc 
la  furface  eft  convexe  &  rayée 
ou  ftriée;  en  Latin  ,  porpites  ; 
en  Allemand  korallenpfennig. 
(Voyez  Porpites). 

Ils  différent  des  autres  coral¬ 
loïdes  par  leur  figure  &  leur 
grandeur.  C’eft  la  plus  petite 
elpèce. 

X9.  La  dixième  efpèce  com¬ 
prend  les  Reteporttes  ;  ce 
iont  des  coralloïdes  moins  dures 
que  les  autres;  elles  font  en  for¬ 
me  d’écorce  plate,  mince,  po- 
reufe  ,  comme  fi  elle  étoit  pi¬ 
quée  d’éguilles  ou  percée  par  des 
infèâes.  C’eft  Vejchara  de  divers 
Ai  leurs; en  Allemand  korallri» - 
de.  (  Voyez  Reteporites). 

Ces  fofïîles  fê  diftinguent  donc 
aifément  des  autres  efpèces  de 
coralloïdes  par  leur  forme  d’é¬ 
corce  auftl  bien  que  parleur  po- 
rofité  [h). 

XI9.  Les  Keratophytes 
compofent  la  onzième  &  der¬ 
nière  efpèce;  ce  font  des  coral¬ 
loïdes  d’une  fubftance  cornée, 
mince  &  branchuë  j  en  Latin 
Hthoxyla  ,  en  Allemand  korall - 
holz .  (voyez  Keratophytes). 

Ils  fe  diftinguent  des  autres  ef¬ 
pèces  parce  qu’originairement 
leur  fubftance  approche  de  ceL 
le  de  la  corne ,  elle  eft  entre  la 
pierre  &  le  bois. 

Mr.  Theod.  Klein  dans  les 
mémoires  fur  l’hiftoire  naturelle 
de  Dantzig ,  range  les  coralloï¬ 
des  félon  une  autre  méthode  , 
qui  parole  aufti  très-exaéte.  Je 
ne  l’ai  pas  fui  vie  pour  éviter  la 
confulïon  par  riatrodudion  de 

nou- 

-49- 

K  4 


ïçs  cor:  cor: 

nouveaux  noms;  il  n’y  en  a  déjà  coraux;  comme  le  modioïus ftefc 
que  trop  dans  l’orydtologie.  Ces  latus  ,  le  myrtillites  ,  le  dolio- 
dénominations  néologiques  ren-  ium  &c. 

droient  inutiles  toute  la  foule  On  trouve  fort  fou  vent  diver- 

des  Auteurs  que  nous  avons  déjà  fes  fortes  de  ces  coralloïdes  dans 

fur  cet  Article,  du  moins  il  fe-  le  fein  de  la  terre,  minéralifés  , 

roit  difficile  de  les  comparer,  il  ou  pyriteux.  Henckel  a  vu  des 

établit  IV  ordres  de  coraux  fof*.  aftroïtes  &  des  fongites  ,  qui 

files-  IQ.  Les  Lithophytes.  IP.  contenoient  de  la  pyrite;  j’ai  un 

Les  lieratophytas .  IIP.  Les  A-  méandrite  qui  eft  ferrugineux  ; 

wialophytes .  IV.  Les  Spongophy -  on  trouve  à  Mandach  dans  l’Ar- 

tes.  Le  premier  ordre  comprend  geu  diverfes  efpèces  de  corallo'R 

les  lithothalames  fubdivifés.  des  pénétrées  d’une  ochre  mar- 

i°.  En  arbufcules.  2°.  En  tiale. 

plantes  acaules  feffiles.  38.  En  Voyez  la  diftribution  de  Lin- 

fungo-corallines,  qu’il  fubaivife  næus  dans  les  Articles  litho- 

encore  fuivanç  leur  fubftance.  phytes  &  zoopüytes. 

Le  fécond  ordre  comprend  les  On  peut  auffi  confulter  les  re- 

efpèces  ramis  ramofts  cirrofis  ,  cherches  &  obfervations  nam- 

çonjugatis  &  [implicibus  -y  Le  file,  relies  de  Paul  Boccone  tou-. 

ordre  comprend  les  fucus  ,  les  chant  le  corail ,  la  pierre  étoi- 

algues  &les  moujfes  -y  le  IVe,  les  lée  ,  les  pierres  de  figure  de  co- 

éponges  &  les  pumkes.  quilles,  corne  d’Ammon,  l’af- 

Mr.  Ellis  a  fait  une  autre  troïte  ondulé ,  les  dents  de  poif- 

<iiftribution.  iQ.  Les  corallines  fon  pétrifiées  &c.  8°,  Amfter. 

à  vefficules.  2 S.  Les  corallines  1674.  avec  fig. 

tubuleufes,  Les  corallines  Confultez  la  diffèrradon  de 

celluieufes.  4°.  Les  articulées  à  Mr.  Jean  Gesner  de  Pétrifi- 

pluüeurs  articulations.  Les  catis  Cap.  IX.  pag.  24.  &c  feq. 

iCeratophytes.  6°.  Les  efchares  Lugd.  Bat.  8°.  1758.  éc  Shaw 

ou  millepores.  78.  Les  coraux  voyages  dans  plufieurs  Provin- 

propres.  8°.  Les  éponges,  9°.  çes  de  la  Barbarie  &  du  Levant, 

Les  alcyons.  io°  Diverfes  au-  Tom.  II.  pag.  87.  avec  la  fig. 

très  produdtions  marines.  dans  l’append.  pag.  124.  la  Haye 

Dans  la  chiffe  générale  des  1743. 

çoralloïdes  fofïiles  quelques  Au-  On  peut  dire  que  les  coralloï- 

teurs  comprennent  encore  d’au-  des  font  de  toutes  les  pétrifica- 

tres  plantes  marines  moins  coralli-  tions  les  plus  communes,  il  y 

nés  ou  qui  ne  font  pas  encore  re-  en  a  des  couches  entières ,  des 

connuës  pour  telles;  comme  les  rochers  en  font  remplis ,  on 

çntroques,  les  afteries,  les  en-  trouve  des  montagnes  qui  en 

crinites  ,  comme  auffi  diverfes  font  comme  compofées,  &  tel, 

autres  efpèces  de  pétrifications  eft  auffi  le  fond  de  quelques 

eue  l’on  prend  communément  mers  félon  Don atf.  (a). 

pour  des  fruits  &  des  fleurs  des  CORAUX  PYRITEUX, 
*  ' 

0*)  Ubi  fap.  —  Linnæi  orat  de  neceffitate  peregrin.  intra  Patriam ,  8c 
smoenit,  acad.  pag.  74.  —,  Hiftoi.  nat.  de  Mr.  de  Bupfoîs.  Tom.  I,  Ba- 
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Pyrites  coralléidei  :  vel  cùVallitœ 
pyriticofi.  En  Allemand  kieshal- 
tige  cor  allen  :  Miner  ali  firte  kor  al¬ 
len.  Voyez  CORALLOÏDES. 

CORIANDRE  PE’TRI- 
FIE’E.  Coriandri  Jemina  lapide  a. 
En  Allemand  Coriander  -  ftein. 
Calceolar  en  parle.  Fran¬ 
cis.  Calceolarii  Jun.  Vero- 
nenfis  mufeum  a  Bened.Ceru- 
tq  &  A n dr.  Cioccho  defcri- 
ptum.fol  Veronæ  1625. pag. 410. 

Ces  grains  de  coriandre  ne 
font  peut-être  que  de  petits  cail¬ 
loux  arrondis }  ou  des  Stalag¬ 
mites  &  des  concrétions  glo- 
buleufes.  Peut-être  encore  font- 
ce  des  oolithes.  Voyez  ces 
articles.  Je  cherche  plutôt  à  di¬ 
minuer  qu’à  augmenter  les  Ar¬ 
ticles  de  ce  Diétionnaire  ;  pour 
cet  effet  je  m’attache  à  rappor¬ 
ter  autant  qu’il  eh  poffible  à  des 
genres  ou  à  des  dalles  commu¬ 
nes  les  elpèces  &  les  indivi¬ 
dus,  qui  font  préfentés  dans  les 
ouvrages  des  divers  lithogra¬ 
phes  fous  tant  de  noms  diffé- 
rens 

CORNALINE.  Carneo- 
LUS  •  Corneolus.  C’eft  le  far  dion 
de  Théophraste,  le  farda  de 
Pline  ,  le  Jardus  de  Wood- 
ward  ,  de  la  Sardaigne  d’où  on 
la  tiroir  autrefois.  En  Allemand 
de  en  Anglois  Carneol. 

Les  cornalines  font  une  ef- 
pèce  d’Agathe ,  mais  d’une  pâte 
plus  fine,  prefque  entièrement 
çranfparente.  Celles  d’Afie  font 
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plus  diaphanes  queccIlesdel’Eu- 
rope.  Leur  couleur  eft  rougeâ¬ 
tre  ou  de  couleur  de  chair ,  tan¬ 
tôt  tirant  fur  le  jaune,  tantôt  fur 
le  blanc.  Leur  péfanteur  fpécifi- 
que  eft  à  celle  de  l’eau  dans  la 
proportion  de  3 ,  390  à  1,000. 

Quand  la  cornaline  eft 
d’un  rouge  pâle  elle  prend  le 
nom  de  Sarde:  quand  elle  eft 
d’un  rouge  foncé  elle  porte  ce¬ 
lui  de  cornaline  -  Berylle  : 
quand  fur  un  fond  pâle  elle  eft 
tachetée  de  rouge  plus  foncé  3 
c’eft  la  stigmite  ou  pierre- 
de- St. -Etienne:  en  Allemand 
Santi-Stephans-Stein. 

D’autres  Auteurs  donnent  le 
nom  de  berylle  à  la  cornaline 
entièrement  rouge  ,  celui  de  far¬ 
de  quand  il  y  a  des  taches  ou  des 
lignes ,  celui  de  fiig?nite  quand  il 
y  a  des  points.  11  y  a  peu  d’ac¬ 
cord  à  cet  égard  comme  à  bien 
d’autres  entre  les  litholoaiftes. 

La  cornaline  eft  rouge,  la 
fardoine  eft  de  couleur  oran¬ 
gée  ;  Il  y  a  des  nuances  intermé¬ 
diaires  qu’il  n’eft  pas  ailé  de  dif- 
tinguer  &  de  fixer. 

La  cornaline  herboriféeeft 
plus  prétieufe  que  l’agathe  her- 
borjfée  &  fe  distingue  par  les  ra¬ 
mifications  rouges. 

La  coRNALJNE-onyce  parti¬ 
cipe  à  l’onyx,  donr  elle  prend 
fou  vent  le  nom. 

La  cornaline  ceillée  eft 
marquée  par  ides  cercles  de  dif¬ 
ferentes  nuances. 

Les 


lis  1 750.  pag.  2 .89.  40,  —  Ehkhardt  nachricht  von  einer  neuen  mei- 
nung  uDer  den  urfprung  verfteinter  fachen.  Memminecn  1745.  pag.  n 
Helwing  Lithogra.  Angerburg.  Région).  1717.  4».  -  Bourguei 

Traite  des  Petrmcat.  Pans  174a.  4°.  pag.  3  y.  57.  Tah.  I-XH.  -  Ver- 

fuch  erner  beichrcinung  hiftorifeher  und  naturikher  merkwiirdigkeiten  dei 

Kndfchaft  Bafel.  :74s.  8°.  Tab.  2.  y.  6.  -  J.  Gesn,  de  pétrifie.  Cap 

X.  pag.  27.  J  t  r 
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Les  Anciens  ont  diftingué  k 
cornaline  en  mâle  &  en  fe¬ 
melle,  de  même  que  les  autres 
pierres  prétieufes  ,  eu  égard  à 
leur  couleur  plus  ou  moins  fon¬ 
cée. 

Les  Modernes  diftinguent  les 
orientales  des  occidentales  par 
rapport  à  la  dureté  :  celles-là 
font  les  plus  dures  &  les  plus 
prétieufes. 

Les Jouailüers  comptent  enco¬ 
re  quatre  efpèces  de  cornalines. 
La  rouge  qui  vient  des  Indes 
Orientales ,  de  même  que  de  Bo¬ 
hême,  de  Siléfie  &  de  Sardai- 
gn  :  la  blanche  eft  de  couleur 
de  perle  mêlée  de  bleu  :  la  jaune 
eft  k  plus  transparente ,  fon  rou¬ 
ge  tire  fur  le  jaune  ;  on  ne  la 
trouve  que  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales  &  dans  la  Bohême.  Ils  ap¬ 
pellent  enfin  la  cornaline  beryl- 
le  mâle  oriental  plus  foncé ,  plus 
dur  &  plus  traniparent.  Il  ferait 
à  feuhaiter  que  les  Auteurs  & 
les  ouvriers  fuient  convenus  d’u¬ 
ne  .méthode  fixe  ôc  des  dénomi¬ 
nations  confiantes,  V,  Hill  fur 
Théophraste  pag.  34.  80. 
11 8. 

Cornée  (mine  £  Argent).  mi¬ 
nera  argenti  cornea.  En 
Allemand  hornfilber.  Voyez  ar¬ 
gent. 

CORNE  D’AMMON  ;  cor¬ 
ne  de  belier  ;  ferpent ,  ou  couleu - 
te  de  pierre,  cette  pierre  eft  ap- 
pellée  en  Latin ,  cornu  Ammonis 
vel  H  ammonis  ;  ammonia  ;  ammo- 
#Âfc?/;c’eft  Ÿhàmmonws  iapisCAR- 
dani , le  ceratofdes  MERCATi,le 
chryj alites  nonnullorutn  _&  Al- 
TRovANDi  ophioïdes  :  en  Alle- 


(a)  Memoi.  de  l’Acid.  R.  des 
Obfèrvat.  de  Mr.  de  Jussieu. 
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mand ,  Ammonshorn ;  fcherhorn  j 
zieberhorn 5  Jchnekenjlein  $  ber  g - 
Jchnek  ;  ftewhorn  en  Polonois. 
zaglik. 

La  corne  d’Ammon  eft  une 
pierre  orbiculaire,  qui  a  des  cir¬ 
convolutions  fpirales ,  tournées 
fur  elles*  mêmes ,  qui  Unifient  en 
diminuant  au  centre,  ôt  qui  repré-' 
fentent  en  quelque  forte  la  figu¬ 
re  de  la  corne  de  Jupiter-Am- 
mon  3  ou  celle  d’un  belier ,  ou 
mieux  un  ferpent  entortillé  fur 
lui-même.  Ces  pierres  font  fou- 
vent  globuleufes  ,  quelquefois 
pîattes  ou  comprimées  :  la  fuper» 
ficie  en  eft  ftriée  ou  lifte ,  ou  tu- 
berculeufe ,  fouvent  marquée  de 
belles  arborifations  ou  de  feuil¬ 
lages  dentelés. 

On  ne  doute  plus  aujourdhui 
que  cette  pierre  figurée  ne  foit 
la  pétrification  d’une  coquille  de 
mer  univalve ,  vraifemblablemerat 
de  la  famille  des  nautiles, de  l’ef- 
pèce  appellée  aufii  corne  d’Am¬ 
mon  (a).  C’eft  un  coquillage 
orbiculaire ,  compofé  de  même 
de  plufieurs  circonvolutions  fpi¬ 
rales,  tournées  fur  elles -même 

qui  finifient  en  diminuant  au 
centre.  Les  volutes  en  font  fé- 
parées  en  dedans  en  plufieurs 
concamérations  ou  cellules  fer¬ 
mées  &  traverfées  dans  leur  in¬ 
térieur  d’un  petit  tuyau  ou  fi- 
phon ,  qui  pafie  de  l’une  à  l’au¬ 
tre  comme  dans  les  nautiles.. 
Mais  elle  fe  diftingue  du  nautile 
propre  5  parce  qu’elle  a  plus  de 
volutes  extérieurement  apparen¬ 
tes;  la  bouche  en  eft  moins  ou¬ 
verte,  &  la  figure  plus  arrondie  : 
Du  refte  3  elles  fe  refiemblent 

fou- 

enees  de  Paris  An..  1722..  pag.  237* 


COR. 

Ibuvênt  fi  bien  .  que  leurâ  efpè- 
çes  font  fou  vent  très- difficiles  à 
diftmguer. 

La  cia ffie  des  cornes  d’ammon 
pétrifiées  eft  extrêmement  nom- 
breufe  dans  tous  les  pays:  ce¬ 
pendant  ce  n’eft  que  depuis  peu 
qu’on  a  découvert  fon  analogue 
marin  ;  6c  qu’on  celle  de  douter 
que  ce  foit  réellement  une  pétri¬ 
fication  d’un  corps  marin.  J'ai 
fort  fou  vent  vit  fur  les  cornes 
d’ammon  foffiles  la  fubftance 
même  de  la  coquille  fort  bien 
confervée ,  6c  j’en  ai  plufieurs  de 
cette  efpèce  dans  mon  cabinet. 
Ordinairement  les  cornes  d’am¬ 
mon  foffiles  font  le  noyau  for¬ 
mé  dans  le  coquillage  qui  eft 
détruit  (a). 

Gualtierî  (  Index  Teftac. 
Tab.  XIX  )  nous  fait  voir  q  es¬ 
pèces  de  cornes  d’ammon  mari¬ 
nes  :  Rumphius  en  parle  auffi: 
LÀfter  ^Bonanni  &  Mr  d’ Ar gen¬ 
tille  en  ont  fait  mention.  Mr. 
Janus  Plan  eus  ou  Bianchi  a 
découvert  dans  le  fable  de  la  mer 
près  de  Rîmini  une  infinité  de 
petites  cornes  d’ammon,  qui  ne 
font  que  de  fortir  de  l’œuf  6c 
qui  font  de  différentes  efpèces  ,• 
elles  font  en  li  grand  nombre 
qu’une  once  de  ce  fable  en  con¬ 
tient  iiooo,  6c  fi  légères,  que 
i^o  n’égalent  que  le  poids  d'un 
grain  de  froment.  Voyez  Plan- 
cus  de  conchis  mims  notis  Tab. 
I.  Lit.  A,  B,  C,  6c  J.  Gesner 
Differt,  de  differ,  orig.  Fétrif. 
Ce  fable  confidéré  par  le  mi- 
crofcope  ,  préfente  toujours  de 
plufieurs  efpèces  de  ces  cornes 
d’ammon.  Ces  petits  coquilia- 
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Liftent  voir  très-diftinébe-* 
ment  leurs  cellules  6c  même  leur 
liphoncule  au  travers  de  leur 
coquille  tranfparente.  11  eft  donc 
fuffifamment  prouvé  que  l’ana¬ 
logue  marin  de  cette  pétrifica¬ 
tion  exifte.  11  paroît  être  rare 
dans  la  mer  ,  pareequ’il  eft  la 
demeure  d’un  animal  fort  petit  : 
fa  pétiteffeeft  telle  qu’il  ne  rem¬ 
plit  qu’une  feule  des  cellules  dont 
fa  coquille  eft  compofée.  Il  ne 
peut  donc  pas  nager  auffi  facile¬ 
ment  que  le  nautile,  parce  que 
l’ouverture  ou  la  bouche  de  fa 
coquille  n’eft  pas  fi  fpatieufe.  il 
eft  par  là  même  réduit  à  de¬ 
meurer  continuellement  au  fond 
de  la  mer ,  d’où  aucune  tempê¬ 
te  ne  peut  l’arracher:  ainfi  bien 
loin  que  cette  efpèce  de  co¬ 
quillage  foit  périe  entièrement 
au  Déluge  ou  depuis  lors,  com¬ 
me  Pont  fuppofé  quelques  Au¬ 
teurs  ,  nous  avons  au  contraire 
l’obligation  à  quelque  inonda¬ 
tion  de  l’avoir  tranfporté,  ou 
laiffé  dans  la  terre,  6c  à  la  terre 
celle  de  l’avoir  confervé. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  curieux 
que  la  ftruélure  êç  l’anatomie 
de  cette  coquille  foffile  L’exa¬ 
men  6c  la  confrontation  d’une 
infinité  de  cespicr  e  >  m’ont  prou¬ 
vé  qu’elles  font  toutes  compo- 
fées  de  cellu]es,  de  vertèbres, 
d’articulations  6c  d’un  fiphon. 
Ces  vertèbres ,  qu'on  appelle 
Spondylolites  ,  ont  des  dé¬ 
coupures,  qui  fe  joignent  très- 
exaétement  :  les  angles  failians 
d’une  pièce  fe  joignent  parfaite-^ 


ment  aux  angles  rentrans de  l’au¬ 
tre,  6c  les  lient  fort  fblidement, 

en 


{a)  L'Abbé  Passeri  parle  de  deux  cornes  d’ammon  teftacées  trans¬ 
parentes  foililes  trouvées  prés  de  Pefare  fur  une  montagne.  De]P  Ifioria 
de’  Füfiiîi  del  Pefaro  &c.  8°.  1759. 
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en  formant  fur  la  fuperficie  des 
ramifications  ou  des  arborifa- 
tions  fort  curieufes.  On  a  mis 
en  doute,  ü  les  efpèces  qui  n’ont 
point  de  cellules  font  conftruites 
de  la  même  façon  que  celles  où 
on  les  apperçoit.  Il  me  paroît  af- 
fez  évident  que  toutes  les  efpè¬ 
ces  doivent  avoir  leurs  concamé- 
rations  &  leurs  articulations.  On 
a  bien  trouvé  ,il  eft  vrai ,  des  cor¬ 
nes  d’ammon  pétrifiées,  qui  n  ont 
point  de  veftiges  ni  des  unes  ni 
des  autres,  mais  ce  ne  font  alors 
que  des  noyaux,  dont  le  coquil¬ 
lage  a  été  entièrement  détruit: 
une  matière  pierreufe  &  lapidi- 
fique  a  rempli  le  vuide  que  la 
coquille  confumée  avoit  laifïe 
dans  le  banc  de  pierre  ou  de  ter¬ 
re  ,  en  forte  qu’on  n’y  peut  voir 
ni  cellules  ni  articulations  ni  au¬ 
cun  autre  veftige  de  la  co¬ 
quille,  1  | 

Ces  cellules  font  la  loge  de 
l’animal  *  il  demeure  toujours 
dans  la  dernière  à  la  bouche  de 
la  coquille  ,  pour  être  à  portée 
chercher  fa  nourriture.  Cet 
animal  qui  eft  fort  petit,  eft  une 
cfpèce  de  Polype;  quand  il  fort 
de  fon  oeuf,  il  fe  fait  une  loge 
fifïbrtie  à  fon  corps,  en  deve¬ 
nant  plus  grand ,  il  fe  fait  tou¬ 
jours  de  nouvelles  chambres,  & 
pour  ne  pas  s'enfoncer  dans  la 
coquille,  il  fait  toujours  pour  fa 
commodité  un  nouveau  plan¬ 
cher  au  fond  -  en  forte  que  le 
nombre  &c  le  diamètre  de  ces 
cellules  s’augmente- à  proportion 
de  l’âge  &  de  la  grandeur  de  Fa- 
ni  mal.  Ces  cellules  font  fou  vent 
en  fort  grand  nombre  $  ordinai¬ 
rement  il  y  en  a  près  de  30  à  40 
dont  le  diamètre  diminue  tou¬ 
jours  vers  le  centre^  Bourguet 
en  a  vu  jufqu' au  nombre  de  150,. 
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St  ces  cellules  marquent  Pâge  dé 
l’animai ,  comme  les  Aubiers  ce¬ 
lui  des  arbres,  voilà  un  polype 
d’une  longue  vie. 

A  travers  de  toutes  ces  cellu¬ 
les  tout  près  du  dos  de  la  ca- 
quille  pafîe  un  tuyau  ou  fiphon , 
mais  fans  avoir  de  communica¬ 
tion  avec  les  cellules  mêmes. 
Ce  que  j’ai  très  -  diftinéfement 
obfervé  foit  dans  la  coquille  na¬ 
turelle  de Fefpèce  que  Gualtie- 
ri  répréfente  à  la  planche  XIX, 
figure  Ê ,  foit  dans  plufieurs  cor¬ 
nes  d’ammon  pétrifiées.  L’Ufage 
de  ce  tuyau  nous  eft  encore  in¬ 
connu  :  on  a  foupçonné  qu’il 
fert  à  Fanirnal  pour  fe  remplir 
d’eau  afin  de  s’appéfantir  &  de 
couler  à  fond  ,  lors  qu’il  ren¬ 
contre  quelque  ennemi.  Pour 
en  mieux  juger,  j’ai  caffé  un  de 
ces  coquillages  marins  ,  &  j’ai 
vu  clairement ,  que  chaque  cel¬ 
lule  a  fon  tuyau  à  part ,  avec 
une  bouche  ,  ou  une  ouverture 
large  en  forme  d’entonnoir,  qui 
pafîe  dans  la  cellule  qui  fuit  , 
jufqu’à  l'ouverture  du  tuyau  de 
celui-ci  ,  &  que  ces  tuyaux  fe 
réparent  par  articulations ,  à  cha¬ 
que  cellule  ,  à-peu-près  comme 
on  Fobferve  dans  les  nautiles  : 
En  forte,  que  ces  fiphons  arti¬ 
culés  ne  font  autre  chofe  que 
des  petits  entonnoirs  mis  les  uns 
dans  les  autres  à  chaque  cellu¬ 
le,  où  ils  commencent  toujours 
par  une  plus  grande  ouverture 
évafée  en  forme  d’entonnoir.  Il 
y  a  donc  autant  de  fiphons  que 
de  compartimens. 

Gualtieri  au  contraire  fem- 
ble  fuppofer  que  ce  fiphon  eft 
entier,  fans  aucune  interruption 
ou  articulation  &  tout  d’une 
pièce;  il  paroit  bien  être  tel  , 
lorfqu’on  confidere  la  coquille 
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entière  5  mais  on  s’apperçoitfâns 
peine  du  contraire  lorfqu’on  Ta 
cafTé:  d'ailleurs  il  fc  peut  qu'il 
y  en  a  de  plulieurs  efpèces.  Aux 
cornes  d’ammon  pétrifiées,  on 
ne  peut  point  appercevoir  cm 
articulations ,  parce  que  la  pé¬ 
trification  les  cole  enfemble,& 
que  les  planchers  de  chaque  cel¬ 
lule  les  lie. 

Bourguet  (  Lett.  Philof. 
pag.  6 1.)  fait  la  defcription  de 
Fanimal,  ou  plutôt  il  cherche  à 
deviner  par  la  conftrudion  de 
la  coquille,  comment  l’animal 
pourroit  être.  Il  lui  donne  une 
efpèce  de  lobe  en  forme  de  ver¬ 
tèbre  ,  qui  doit  être  le  corps 
même  de  l’animal  avec  une  tê¬ 
te  &  un  boyau  ou  plûtôc  une 
queue  qui  traverfe  le  tuyau  <Sc 
qui  pénètre  toutes  les  cellules. 
11  paroît  en  effet  que  ce  tuyau, 
qui  paffe  de  l’une  des  cellules  à 
l’autre  ,  ne  peut  avoir  d’autre 
deftination  que  de  cacher  ce 
boyau  ,  pour  lier  l’animal  avec 
toutes  ces  volutes  ,  afin  qu’il 
puiffe  conferver  par  là  même 
l’équilibre  de  la  coquille  &  la 
gouverner. 

En  considérant  la  petiteffe  de 
eet  animal  ,  comparée  avec  la 
grandeur  &  la  péfanteur  de  la 
coquille, nous  comprendrons  fa¬ 
cilement,  qu’il  doit  avoir  beau¬ 
coup  de  peine  à  fe  remuer  , 
bien  loin  d’être  en  état  de  nager 
£c  de  fe  tranfporter  auffi  facile¬ 
ment  que  les  autres  animaux  à 
coquilles.  Puifqu’ils  font  ainfi 
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teduirs  à  demeurer  continuelle¬ 
ment  au  fond  de  la  mer  ,  nous 
ne  nous .  étonnerons  plus  d’en 
voir  fortir  fi  peu  ,  qu’à  peine 
nous  favons  qffib  exiftent. 

Cependant  nous  trouvons  leur 
pétrification  en  grande  abondan¬ 
ce,  d’dpèces  très-différentes  & 
de  plusieurs  grandeurs. 

Vallisneri  (  de  Stat.  Dilu:) 
parle  d’une  corne  d’Ammon  qui 
a  dix  pieds  de  circonférence  ; 
Ehrhard  d’uneautre  quipéfe  1 
&  demi  quintal,  de  la  grandeur 
d’une  Table  médiocre,  &  Spa- 
da  en  a  une  qui  péfe  140.  livres 
(  Vide  Cata.  Lapidum  fig.  agri 
Veron.  p.  14.) 

j’en  ai  une  dont  les  cellules  in¬ 
térieures  font  fort  diftin&es  &c 
du  poids  de  près  de  50  livres. 
J’ai  des  arcs  ou  fragmens  de  plu-  . 
fleurs  autres  qui  auraient  plus  de 
trois  pieds  de  diamètre. 

Les  efpèces  femblent  varier  à 
l’infini.  Scheuch^er  en  a  éta¬ 
bli  149;  Lang  15  ;  Bromel 
40  (a)}  JVJr.  d’ARGENVILLE 
14  {b)  ,  &  quand  on  prendra, 
comme  l’ont  fait  pîufieurs  Au¬ 
teurs  ,  les  variations  des  individus 
pour  des  efpèces,  on  pourroit  en 
fuppofer  jufqu’à  300.  Afin  de 
ne  pas  tomber  dans  la  confu- 
fion  &  dans  des  longueurs  en- 
nuiantes  ,  nous  nous  bornerons 
aux  trois  efpèces  fuivantes  :  la 
première  fera  compofée  des  cor¬ 
nes  d’AMMQN  lisses  ,  la  fécondé 
des  Striées  &  la  troifiéme  des 
TUBERCULEUSES. 

ï  ! 


(a)  Scheuchzer ,  Mufeum  diluvian :  —  Lang,  de  lapid.  fig.  Helvef  ’ 
acta  htterar.  Suec.  1730.  pag.  30. 

[b)  Ory&ologie  III.  Part.  pag.  344.  &  fuivantes.  }qh.  Reiski  i  de  cor- 
m  ammonis  agri  Brunhufiani  Gandershçiraepfis.  Ephemer.  Natun  Cu- 

mÇ  Dec,  II.  vu, 
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I. 

Cornes  d’Ammon  lisses; 

i.  Corne  d’Ammon  lisse  8c 
comprimée  Souvent  entière¬ 
ment  arboriiée ,  à  dos  entier  Sc 
aigu,, fans  épines.  Scheuch¬ 
zer  Orcytogra.  Hshet .  nL 
16.  18.  Traité  de  Petriff  nQ. 
il.  312.  Curiof.  Nat.  de 
aile ,  Part.  II.  Tab.  II.  6. 
Lang.  Hift.  Lap.  Tab. 
XXIII.  ï.  2. 

Corne  d’Ammon  Lisse  8c 
comprimée  à  peu  de  volutes, 
fouvent  arborifée ,  à  dos  épi¬ 
neux.  Scheuchzer  Oryéi. 
n°.  43.  4 6.  Curiof.  nat.  de 
Balle ,  P.  IV.  Ta.  XIV  d. 
Lang  Hift.  Lap.  T.  XXlil. 
fpina  eminente . 

g.  Corne  d’Ammon  Lisse  , à 
dos  arrondi ,  St  fans  épines. 
Scheuchzer  Oryéi.  n^.iç. 
Traité  de  Pétrif.  n°«  306. 
309.  310. 

4.  Corne  d’Ammon  Lisse  ,  à 
dos  crenelé  ou  dentelé  à  fm- 
ple  St  double  crenelure , 
médiocrement  comprimée. 
Scheuchzer  Oryéi.  n°.  47. 
Traité  de  Pétrif.  nu.  258. 
259.  260.  Lang  Hift.  Lap, 
Ta.  XX111.  1.  2 .  Jphîâ  dm - 

•  tatâ . 

IL 

Cornes  d’Ammon  Striées. 

5.  Cornes  d’Ammon  compri¬ 
mées  à  pentes  ftries,  à  dos  ai¬ 
gu.  Scheuchzer  Oryéî,  n9. 
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26.  f7.  Traité  de  Pétrif.  n*  * 
2.6 1.  264.  269.  Lang  Hift , 
Lap.  Ta.  XXiV.  2.  fpina  a- 
cutâ. 

6.  Cornes  d’Ammon  X  stries 
fimples  à  dos  arrondi,  fans 
épines.  Traité  de  Pétrif,  n°. 
265*  268.  Lang  H//?.  Lap'« 
Ta.  XXIV.  4  fpina  planât 
Curiof.  Nat.  de  Balle.  Plan. 
XI.  Ta.  XL  6. 

y.  Cornes  d’Ammon  X  stries 
rares  fimples  é pailles  &  rele¬ 
vées  en  boffe,  à  dos  arrondi. 
Traité  de  Pétrif.  n° .  271. 
Lang  Hift  Lap.  T.  XXV* 
ï.  ftriis  denfioribus,  Kund- 
MAN.  Rar.  n.  &a.T.  IV.  7, 

8.  Cornes  d’Ammon  X  stries 
bifourchuës  St  trifourchuës 
St  divifées  en  plulieurs  bran¬ 
ches,  à  dos  arrondi.  Traité 
de  Pétrif  n°.  277.  300.  303, 
Scheuchzer  Oryéî.  nQ.  32. 
34.  35.  37.40  Valentinî 
Muf.  Muj.  Tab.  il.  Ta  IV, 
53.  Curiof.  Nat.  de  Balle  - 
Pi.  X.  Ta.  X.  a. 

-  v  k.  '  -  . 

9.  Cornes  d’AMMON  X  stries 
bi-  de  trifourchuës  ,  avec  une 
feule  volute  apparente  ,  à 
grande  bouche ,  8c  à  dos  ar¬ 
rondi  en  forme  de  Nautile. 
Scheuchzer  Oryéî.  n°.  30. 
36.  Traité  de  Pétrif. 

26  7. 

10.  Cornes  d’Ammon  X  stries  : 
rare'.  St  ondoyées,  à  dos  en¬ 
tier.  Traité  de  Pétrif.  n°. 

2 86.  290.  298.  Scheuch¬ 
zer  Oryéî.  np.  21.  47. 
KuNDMANKjr  N.  <ér  A.  ; 
T.iV.a.  Lang  Hft.Lap .  : 
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1 .  XX Vil.  (Iriis  iindulatkl 
■Mylius  Saxoi  Jubter .  Pa  11. 
Tab.  ad  pag.  53. 

1 1 .  Cornes  d’Ammon  à  stries 
rares  6c  ondoyées ,  à  dos  é* 
pineux.  Traité  de  Pétrif.  nQ. 
296.  297.  SCHEUCHZER 
Oryft.  n9.  54.  Lang  Hifi. 
Lœp*  Ta.  XXV.  3.  Spma 
zminente* 

sa.  Cornes  d’Ammon  à  stries 
(impies  ou  fourchuës,à  dos 
crenelé  6c  dentelé.  Traité 
de  Pétrif.  n9.  302.  304. 

13.  Cornes  d’Ammon  a  stries 

rares,  fimples  ou  bi-four- 
chuës  en  relief,  qui  fe  ter¬ 
minent  en  deux  rangs  d’é¬ 
pines  ,  qui  bordent  les  deux 
côtes  le  fillon  du  dos. 
Scheuchzer  Oryft.  n°. 
24.  29.  50.  52.  fd.  Traité 
de  Pétrif.  n°,  272.  273. 
274.  275^  Mylius  Sax. 
fubt.  P.  II.  pag.  53. 

H*  Cornes  d’Ammon  a  stries 
rares  6c  (impies  avec  une 
épine  (Impie  au  dos  ,  qui 
fort  d’entre  deux  filions. 
Lang  H?fl,  JLapid.  Tab. 
XXIV:  Curiof  Nat.  de 
BaflePl.  IL  Ta.  11.  a. 

if.  Cornes  d’Ammon  a  stries 
(impies ,  à  dos  triplement 
crenelé , dont  lepinedu  mi¬ 
lieu  s’élève  fur  les  deux  au¬ 
tres  rangs.  Kundman  Ears 
N.  &  A.  Ta.  IV.  6. 

m. 

Cornes  d’Ammon  tubercu* 
leuses. 

Cornes ^Ammon  tuberj 
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culeüses  6c  liflèSjà  un  ou 
deux  rangs  de  petites  tuber¬ 
cules  rondes  placées  iur  la 
iûperfcie  de  la  volute  ex¬ 
térieure  ,  à  dos  entier. 
SCHEUCHZER  QryÏÏ.  n9.  20. 
Traité  de  Pétrif.  n°.  250. 

VyI,1LAN®  Hd-  LaP-  T- 

1.  Valentini 
Muf.  Muf.  PL  II.  t.  IV. 
21. 

17=  Cornes  d’Ammon  tuber¬ 
culeuses  6c  liiïes,  à  deux 
rangs  de  tubercules  ,  dont 
Fun  eft  range  autour  du 
centre,  de  figure  cylindri¬ 
que,  &  l’autre  eft  placé  au 
milieu  de  la  volute  extérieu¬ 
re,  à  dos  entier.  Scheuch- 
zer  Orya.n*.  25.  Traité 
de  Pétrif.  n°.  262. 

18.  Cornes  d’Ammon  tuber¬ 
culeuses  6c  liftes,  avec  des 
tubercules  cylindriques  ran¬ 
gées  autour  du  centre  à  dos 
(donné.  Scheuchzer  nQ. 
30.  Traité  de  Pétrif.  n% 
280. 

19.  Cornes  d’Ammon  tuber¬ 
culeuses  &  (triées ,  à  (tries 
fimples  6c  noueufes ,  en  re¬ 
lief,  avec  un  rang  de  tuber¬ 
cules  vers  le  dos,  à  dos 
épineux.  Scheuchzer  G» 
ryéï.  nS.  51.  Traité  de  Pé¬ 
trif.  n9.  274. 

20.  Cornes  d’Ammon  tuber¬ 

culeuses,  à  (tries  bifour- 
chuës  en  relief,  avec  des 
tubercules  rondes  à  l’origi¬ 
ne  de  la  bifurcation ,  à  dos 
entier.  Scheuchzer  Ory&M 
n9.  31.  Traité  de  Pétrif* 
»?•  (Lâ No- 
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Lap.  Tab.  XXVI.  C 

zi.  Cornes  d’Ammon  tuber¬ 
culeuses  à  ftries  fimples 
6c  ondoyantes  avec  des  tu¬ 
bercules  épineufes  ôc  pyra¬ 
midales.  Traité  de  Pétrif. 
n<\  284.  285.  Lang  Hfi. 
Lap.  T.  XXVI.  ^  finis  flam¬ 
me  is. 

22.C0RNES  d’Ammon  tubercu¬ 
leuses  ftriées  5c  arborftées, 
extrêmement  globuleufes  , 
en  forme  de  citrouille,  à  dos 
fort  large,  dont  les  ftries 
finirent  des  deux  côtes  par 
des  tubercules  élevées,  elle 
en  eft  comme  couronnée. 
Cette  couronne  a  quelque 
rapport  avec  celle  du  co¬ 
quillage  qu’on  nomme  cou¬ 
ronne  d’Ethiopie  ,  qui  eft  de 
l’efpèce  des  coquilles  glo- 

Aucun  Auteur  n’indique 
cette  efpèce  que  celui  des 
curiofttés  naturelles  de  Bafle 
Parag.  II L  Tab.  Il  1.  fig.  6. 
où  il  n’en  répréiente  qu’un 
fragment.  Cette  efpèce  fe 
trouve  fréquemment  à  Man- 
dach  dans  le  Canton  de 
Berne,  a  fiez  ordinairement 
d’un  pied  de  diamètre  ou 
d’un  demi  pied,  j’en  aiauffi 
du  Comté  de  Neufchâ- 
tel,  mais  plus  petites.  On 
peut  en  voir  de  fort  bel  tes, 
qui  viennent  de  i’Argeu  dans 
le  Cabinet  de  Mr  G  rü  N  er. 

Avocat  en  Confeil  fouve^ 
rain  à  Berne.  J’en  ai  auffi 
quelques  entières  5c  plu- 
iieurs  fragmens,  que  je  tiens 
de  lui. 

Voyez  fur  les  Cornes  d  Am¬ 
man  Bertrand  ufages  des  mon- 
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tagnës ,  pag.  251.  Di&iônairé 
des  animaux, article  cornes  d’AM- 
mon.  Tom.  L  Paris  1759. 

CORNE  (Pierre  de)  lapis 
corneus.  Le  favant  tradu&eur  de 
l’excellent  ouvrage  de  Walle- 
rius  appelle  ces  pierres  roches  de 
cornes .  Mais  comme  je  voudrais 
refer  ver  le  nom  de  Roches  pout 
défigner  les  pierres  compofées, 
qui  forment  fi  fouvent  les  lits 
des  montagnes  ,  j’appelle  cette 
pierre  finalement  pierre  de  cor¬ 
ne  ,  corneus  lapis ,  en  Allemand 
hornfelsfiem. 

Les  particules  qui  compofent 
la  pierre  de  corne  font  fi  petites 
qu’on  ne  fauroit  les  difeerner  à 
l’œil.  Cette  pierre  dans  la  fraéture 
n’offre  aucune  figure  déterminée- 
Ces  pierres  font  affez  dures , 
point  graffes  au  toucher.  Elles 
réfutent  à  l’action  du  feu,  qui 
les  rend  feulement  un  peu  fria¬ 
bles  }  leur  couleur  eft  à-peu-près 
femblable  à  la  corne  du  pié  des 
chevaux  6c  des  quadrupèdes  : 
de  là  lui  eft  venu  fon  nom. 
Souvent  elles  renferment  des 
parties  métalliques,  ou  elles  fou- 
tiennent  les  filions  defunies  ;  elles 
font  du  nombre  des  refraétaires, 
amorphes,  à  particules  indifeer- 
nables. 

Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  pierre  avec  une  forte  de 
pierre  de  roche  ,  opaque,  bru¬ 
ne,  qui  eft  une  efpèce  de  jafpi- 
de  ,  pierre  vitrifiable  6c  par  là 
meme  diftinéte  de  celle-ci.  On 
a  auffi  mal-à-propos  donné^  le 
nom  de  cornée  à  cette  efpèce 
de  jafpe.  Quelques  Auteurs  Al¬ 
lemands  l’ont  auffi  appellée  horn - 
ftein.  De  là  vient  la  confufion. 
Wallerius  la  nomme  plus  exac¬ 
tement  pefro  fllex  opaats. 

J  HeNCî 
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HëNCKEL  dans  fa  pyrïtok- 
pag.  21 8  ?  dit  que  Tufage 
des  mineurs  eft  de  donner  Te 
rjpm  de  Horwfiein  à  ces  pierres 
liees  3  propres  à  être  travaillées 
comme  les  marbres  6c  les  pier¬ 
res  de  Roche.  C’eft-ià  confon¬ 
dre  toutes  les  efpèces. 

Quelques  Auteurs  Allemands 
fè  font  auffi  fervi  du  meme  mot 
pour  défigner  les  pierres  à  fufif, 
qui  ont  une  couleur  femblabe  à 
celle  de  la  corne. 

C’eft,il  faut  en  convenir,  les 
Allemands  qui  ont  enfeigné  aux 
François  à  diftinguer  les  foftiles, 
6c  à  mettre  de  Tordre  dans  les 
Claflifications  ory  écologiques. 
Aidé  de  leurs  lumières ,  nouss 
perfeébonnerions  leurs  métho¬ 
des,  ii  nous  fixions  tellement  Tu- 
fage  des  mots  de  notre  langue 
qu’ils  ferviffent  conftamment  à 
défigner  les  mêmes  genres  6c  les 
mêmes  efpèces.  Le  Traducteur 
deWÀLLERius,cet  Auteur  ano¬ 
nyme  ,  qui  en  rendant  un  fi  grand 
fer  vice  à  la  nation  Françoife  , 
par  cette  traduction  ,fembïe  n’a¬ 
voir  pas  voulu  être  connu  (<*), 
par  oit  fort  embarrafle  pour  re- 
connoître  les  pierres  de  corne. 
Son  embaras  eft  naturél  :  il  y  en 
a  qui  retfemblent  aux  pierres  de 
roche,  aux  jafpes  grofïiers,  aux 
fehiftes,  aux  lavés  ou  pierres  fon¬ 
dues.  Qu5eft-ce  qui  les  diftin- 
gue  donc  ?  CeftTépreuvedufeu. 
Toutes  les  pierres  dé  cornes  font 
de  Tefpèee  des  refraCtaires.  La 
fubftance  de  ces  Pierres  n’eft  pas 
ou  ne  paroîc  pas  différente  de 
plufieurs  autres  ,  mais  i  un  fuc 
fémbîe  l’avoir  pénétré,  qui  en 
lie  les  parties  6c  les  défend  con¬ 
tre  TaCtion  du  feu. 


cor:  uï 

Wa  l  l  e,r  i  u  s  diftingue  plu- 
fieurs  efpèces  de  pierre  de  cor¬ 
ne.  Voici  les  principales 

ib.  La  pierre  à  écorce  eft  cou° 
verte  d’une  efpèce  de  peau  : 
elle  refiemble  a  du  cuir  brun 
recourbé,  elle  eft  tendre, 
plus  ou  moins  brune.  Lapis 
tunicatus,  Corneus  rnollior 
fuperficialis  confort  us  •  en 
Allemand  Salband . 

Les  Mineurs  Allemands  appel¬ 
lent  Saîbànd  une  forte  de  fofli- 
le,  qui  fe  trouve  entre  le  filon 
6c  la  roche  la  plus  dure  -,  6c  plus 
généralement  encore  ,  ils  défi- 
gnent  par-là  toute  la  difoolkion 
des  pierres  des  mines.  Ce  n’eft 
pas  les  Philofophes,  qui  détermi¬ 
nent  Tufage  des  mots.  Cette 
pierre  eft  grife ,  brune  ou  noire. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
pierre  avec  ce  qu’on  nomme  le 
Cuir  de  montagne  qu’on  trouve¬ 
ra  parmi  les  Amiantes,  ou  les 
asbeftes. 

2° .  Il  y  a  une  pierre  de  corne 
dure,  tantôt  noire 6c  luifari- 
te,  quelquefois  non  luifan* 
te  6c  compofée  de  grains: 
Corneus  folidus  niger  \  en  Al¬ 
lemand  iSchwartz  horn-fels - 
ftein. 

Ce  font  des  parties  de  Mica  qui 
femblent  mêlées  avec  la  pierre 
dé  corne  5  qui  la  rendent  ainfi 
brillante  ,  ou  luifante  :  elle  pa* 
roîc  quefouefois  métallique. 

3?.  La  Roche  de  Corne  feuil¬ 
letée  eft  compofée  de  FeuiL 
iets  3  elle  eft  noire  3  6c  fe 

dP 


(*)  On  fait  que  ce  Traducteur  eft  Mr.  le  Batog  d’HoLSA€H, 

Terni  L  '  L 
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diftingue  de  l’ardoife  ;  en 
ce  que  les  larnes  font  pofées 
perpendiculairement  de 
la  lave  en  ce  qu'elle  refifte 
au  feu-  Corneus  fiffilis  ^  en 
Allemand  'Hortsfchiefer . 

Il  y  en  a  qui  devient  jaune 
par  le  moyen  du  feu.  Il  s’en 
trouve  dans  la  plûpart  des  mines 
d’or,  c’eft  un  indice  de  cette 
efpèce  de  mine  (  Aétes  de  l’A¬ 
cademie  des  Sciences  de  Suede: 
Mémoire  de  Mr.  Antoine 
Swab.  Vol.  VL  An.  1745- Pag- 
120.) 

4°.  La  Roche  de  corne  criftal- 
lifée,  appellée  par  les  Mi- 
1  neurs  Allemands  Schorl^  offre 
des  parties  priimadques  , 
dont  les  côtés  font  inégaux. 
Elle  eft  grife ,  noire  ^ver¬ 
dâtre  ,  rougeâtre.  Corneus 
crifiallijatus  prijmaticus  la- 
terïbus  inordmatis. 

Le  Basalte,  qui  èfb  la  vraye 
pierre  de  touche.  Lapis  lydius , 
une  pierre  de  corne 
noire  criftallifée ,  en  Latin  Ba- 
faites ,  en  Allemand  Scbvjarzer 
Sckdrl. 

Voyez  Hill  fur  Théo¬ 
phraste,  Traité  des  pierres, 
pag.  160.  tradu&ion  Françeife. 
ÿaris  1754. 

Voyez  Wàllerîus  mine¬ 
rai.,  pag.  183.  Edit.  Berlin,  pag. 
337.  Edit.  Stockhol.  Tom.  L 
pag.  256.  Edit,  de  Paris  1733. 
&  l’Encyclopédie  article  Cor¬ 
ne  (  pierre  de .  .  .). 

CORNE  (pierre  de).  Di¬ 
vers  Lithographes  donnent  auffi 
le  nom  de  pierre  de  corne  à  une 
forte  de  caillou,  qui  eft-  la  .pier- 
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re  à  fufil.  Wormius  l’appelle 
pyrimackus  6c  Imper at t  deligne 
par-là  une  autre  forte  de  pierre. 
D'autres  le  nomment  Pyrites  eu - 
linaris  pour  le  diftinguer  du  py¬ 
rites  miner  alis.  Buttner  dans 
fa  corallographie  avance  que  les 
coraux  naiffent  de  la  même  iub- 
ftance. 

CORNET.  Voyez  volu- 
tite.  Mr.  Adanson  (Hiftoi. 
des  Coq.  du  Sénégal,  pag.  82. 
Paris  1757.)  met  les  cornets 
dans  la  feétion  des  limaçons  o- 
perculés,  &  du  genre  du  rou¬ 
leaux.  DiéKon.  des  Animaux. 
Tom.  I.  art.  cornets. 

CORSOIDES  C’ell  l’asbef- 
te  ou  le  lin  incombuftible.  Voy. 
amiante. 

Selon  d’autres  c’eft  le  jafpe 
gris.  Jrifpis  unicolor  cana.  En 
Allemand  graver  jafpis. 

CORTICULAIRE.  Corti - 
cularia.  Carinutæ  affinis  lapis  in¬ 
ter  îchthyodontes  Jcutellatos  repe - 
ritur  apud  Luidium  Lithop. 
Britann,  n°.  1512.  C’eft  une 
dent  foffile  ou  pétrifiée ,  du  gen¬ 
re  des  dents  machelieres  :  iln’eft 
pas  facile  de  déterminer  de  quel 
animal.  Voyez  glossopetre. 

COTICULE.  Coticula, 
Pierre  à  aiguifer,  ou  à  repaf- 
ler 

COUCHES  DE  LA  TER¬ 
RE.  Telluris  Strata .  L’intérieur 
de  la  terre  eft  compofé  en  di¬ 
vers  lieux  de  lits  de  différentes 
matières  polés  les  urs  fur  les  au¬ 
tres  avec  des  courbures ,  des  in¬ 
flexions  &  des  épaiffeurs  différen¬ 
tes.  Ces  lits  s’inclinent  fous  les 
lacs  &  les  mers, s’élèvent  avec 
Içs  montagnes  qu’ils  forment, 
êc  s’abaiffent  avec  les  vallées 
qu’ils  fouriennent.  On  peut  voir 
le»  principaux  phénomènes  de 

cet- 
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Ceftê  / httéïure  intérieure  de  la 
terre  ,  dans  un  ouvrage  que  j’a i 
publié  fqr.  ce  lu  jet  en  1752.  à 
Zuric.  Mr.  J.  G.  Lehman  a 
eonfidéré  ces  couches  &  les  di¬ 
vers  fy dèmes  imaginés  pour  ex¬ 
pliquer  leur  formation ,  dans  le 
ge.  Tome  de  fes  traités  de  phy- 
fiqugj  eflai  d’une  hiftoire  natu¬ 
relle  des  couches  de  la  terre. 
Tarif.  1759.  Le  tradu&eur  de 
cet  ouvrage  préceftd  que  la  mer 
a  couvert  toute  la  ferre  &  s’ell 
retiré  peu* à  peu,  ou  que  la  plus 
grande  partie  du  continent  a  été 
autrefois  le  lit  de  la  mer,  5c  que 
fous  la  mer  le  font  formées  ses 
couches.  Cecte  hypotnèfe  a  plus 
de  difficultés  qu'aucune  autre. 
Diftinguer  les  époques,  &  raf- 
fembler  toutes  les  caufes  poflî- 
blés  de  la  formation  des  cou¬ 
ches  me  paroît  être  la  méthode 
la  plus  philofophique.  On  peut 
confulter  encore  un  ouvrage  de 
M.  Kruger  Prof,  à  Halle,  tra¬ 
duit  en  François  fous  le  titre 
d’Hiftorre  des  anciennes  révo¬ 
lutions  du  Globe  terrede.  ï2°. 
Il  eft  bien  démontré  que  les 
couches  de  la  terre  ne  font  pas 
rangées  pour  l’ordinaire  félon  les 
loix  de  la  gravité ,  Ôc  il  n’eft  pas 
moins  certain  que  pour  le  bien 
univerfel  il  falloit  qu’il  y  eut  ces 
irrégularités.  Cette  difpofition 
variée  qui  femble  ne  vouloir 
s’aflujettir  à  aucune  réglé  ,  eft 
néceffaire  pour  le  mecanifme 
univerfel,  les  productions  les 
ufages  du  Globe.  Voyez  le  pre¬ 
mier  Vol.  de  l’Hift.  Nat.  de  Mr. 
de  Buffon,  Théorie  de  la  ter¬ 
re.  Il  ed  des  couches  qui  doi¬ 
vent  leur  origine  à  la  création. 
D’autres  tirent  leur  origine  du  dé¬ 
luge  univerfel.  Un  grand  nom¬ 
bre  ont  été  formées  depuis  lors 
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parles  mers, les  inondations,  les 
trembiemens  &  les  accidens 
qui  fe  renouvellent  de  teins  en 
tems.  Les  premières  peuvent 
être  appellées  couches  primiti¬ 
ves  ,  les  fécondés  ,  couches  di¬ 
luviennes  ,  les  troifièmes,  couches 
marines  &  accidentelles .  Dans 
ces  couches, molles  à  leur  naif- 
fance  ,  fe  font  introduits  des 
corps  étrangers  qu’on  retrouva 
aujourd’hui  dans  c es  couches 
durcies.  Ces  corps  font  ou  al¬ 
térés,  ou  calcinés,  ou  pétrifiés, 
ou  mine ralifés,  félon  l’efpèce  de 
lue  qui  a  circulé  au  travers.  Si 
on  pouvoir  luppofer  qu’avant: 
ce  globe  terraqué  il  y  avoic  un 
autre  globe  qui  aura  été  détruit, 
&  que  des  débris  de  ce  monde 
antérieur  Dieu  a  formé  un 
monde  nouveau,  cette  fuppoii- 
tion  expliqueroit  les  irrégulari¬ 
tés  des  couches,  les  mines  &  les 
corps  étrangers  qui  s’y  remar¬ 
quent.  Mr.  Lehman  a  adopté 
la  plupart  de  mes  idées  fur  l’o¬ 
rigine  *  des  couches  &  la  forma¬ 
tion  des  montagnes  ^  il  en  a 
combattu  «quelques  autres,  &  par 
fes  obfervations  judicieufes  il  a, 
il  |faut  en  convenir  ,  extrême¬ 
ment  éclairci  cette  matière ,  qui 
appartient  à  la  géographie  fou- 
terraine. 

COULEUVRE  DE  PIER¬ 
RE.  On  donne  ce  nom  aux  cor¬ 
mes  d’aramon  qui  répréfentent 
un  Serpent  contourné  ou  entor¬ 
tillé  fur  lui- même.  Voyez  Cor¬ 
ne  d’Ammon. 

COUPELLE.  C’eft  une 
forte  de  vafes  dont  fe  on  fert  pour 
purifier  for  &  l’argent.  Us  lonc 
faits  d’une  matière  propre  à  te¬ 
nir  en  fufion  les  métaux  par¬ 
faits  <5e  imparfaits,  tant  qu’ils 
çonfervent  leur  ém  de  métal  3 
L  a  mais 
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mais  capable  de  les  abforber  dès 
qu’ils  fe  vitrifient.  La  manière 
de  faire  les  coupelles  eft  eniei- 
gnée  par  tous  les  Auteurs.  Mrs. 
î>tahl  , Cramer  &  Schlut- 
ter  ne  laiÜent  rien  à  deürer 
fur  ce  fujet.  V oyez  l’E ncï- 

CLQPf DIE  au  mot  COUPELLE. 

COURONNE  IMPERIA* 
LE.  Coquille  dont  la  couron¬ 
ne  eft  dentelée, de  l’efpèce  des 
volutes  félon  Mr.  d’ARGEMviL- 
LE. 

COURONNE  D’ETHIO¬ 
PIE.  Sorte  de  coquille  de  mer 
univalve  de  la  famille  des  ton¬ 
nes  ou  conques  fpheriques.  On 
la  rrouve  dans  Je  genre  des  pé¬ 
trifications.  Voyez  TONNITE. 

COUTELIER,  couteau, 

OU  MANCHE  DE  COUTEAU.  Co¬ 
quille  bivalve ,  dont  les  deux 
battans  font  en  forme  de  goutiè- 
re.  Voyez  solenite. 

CRABE  ,  ou  Cancre  Pé¬ 
trifie  ,  ou  fossile.  Cancer  pe - 
trefaclus:  aftacohthus.  Le  cra¬ 
be  eft  un  animai  cruftacé  dont 
le  corps  eft  arrondi  6c  ia  queue 
compofée  de  tables,  rabattues 
en  deffous  &  appliquées  fur  le 
vemre.  La  tète  n  eft  pas  émi¬ 
nente  6c  féparée  do  corps.  Le 
crabe  a  dix  jambes,  y  compris 
cebes  qui  portent  les  ferres. 
Rondelet  diftingue  6c  décrit 
les  diverfes  efpèces  de  crabes, 
auffi  bien  qu’ALDROVANDE  , 
Gesner  6c  Jonston.  11  y  a 
des  crabes  de  mer  6c  des  crabes 
d’eau  douce. 

On  trouve  des  crabes  pétrifiés 
en  entier  ;  on  trouve  auiïï  des 
pierres  qui  portent  leur  em¬ 
preinte,  on  rencontre  plus  fré¬ 
quemment  encore  quelques-unes 
de  leurs  parties. 

Voyez  astacôlites  c an- 
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CRI  ,  CRUSTACÉË ,  BERNARD  2 
Ôcc. 

Voyez  les  Planches  Vil.  VIïL 
du  bel  ouvrage  de  K  N  o  R  Rs 
Lapides  diluvii  univerfalis  teftes* 
Nurnb.  1749.  fol.  6c  la  Plan¬ 
che  III.  fig.  <S  de  Bâter  O- 
ryétogra  Norica  fupp’em.  No- 
rimb.  1730.  4  pag.  57. 

Voyez  Barbelé  cancre  6c 
celui  de  crabe  ,  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  des  animaux ,  &  Parti» 
de  général  des  crustacj'es, 
vous  y  trouverez  les  différentes 
fortes  d’animaux  î,  qui  peuvent 
être  rapportés  à  ces  clafifes  avec 
leur  description  6c  les  noms  des 
Auteursï  qui  en  ont  parlé.  (  Paris 
in  4°.  Tom  I  17S9). 

CRA  NO  I  DE  Cramdtdesi 
ScheüchZer  Spec.  Litho.  64. 
Lapis  cranï't  jupernam  partem 
men  tiens 

G’eft  une  pierre  qui  reffemble 
à  la  partie  fupéricure  du  cerveau 
humain. 

Peut-être  eft’  ce  la  même  cho- 
fc  que  le  cérébrite  de  quel¬ 
ques  Lithographes.  Voyez  cet 
article.  Peut-être  eft-ce  la  por¬ 
tion  iupérieure  d’un  grand  he- 
rilïon  de  mer  pétrifié 

CRAPAUDINES  B ufoniti. 
Voyez  Bu fo n it es  ,  glospopé* 
tkep.  En  Allemand  Frofchfteine 5 
Krôtenfieine.  Carapatina.  Crapau - 
dm  a. 

Ces  crapaudines  font  une  for¬ 
te  de  glossopf.tre,  ou  de  dent 
molaire  de  poiffon ,  qui  eft  dur¬ 
cie  ou  pétrifiée.  Elles  font  ron¬ 
des  ou  ovales,  femblabîes  à  de 
petites  coupes ,  à  peu  près  de  la 
grandeur  de  l’ongle  il  y  en  a 
qui  font  en  forme  de  bateau, 
d’autres  font  convexes 

Le  nom  de  crapaudine  eft  ve¬ 
nu  d’un*  ancienne  erreur  qui 
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fuppofait  qu'on  trouvoit  ees 
pierres  dans  le  cou  ou  la  tête 
des  crapaux.  Voyez  glqsso- 

PETRE,  &C  BUFONITB. 

CRaYKS.  Creta  En  Alle¬ 
mand  Kreiden •  Brennerden . 

Les  crayes  font  des  terres  qui 
font  pour  1  ordinaire  en  ma  liés , 
feches  ,  farineufes  ,  teignant  les 
doigts,  Ôc  l’eau.  Jamais  elles  ne 
fe  vitrifient  que  par  l’addition  du 
fel  alcali:  elles  font  toutes  cal¬ 
caires. 

Henckel  dans  fon  traité  de 
iaptdnm  origine  dit  que  la  craye 
eft  une  terre  primitive  ,  terra 
primogenia ,  qui  a  été  créée  des 
le  commencement  du  monde.Je 
crois  qu’on  peut  en  dire  autant 
de  la  fubft.nce  ou  de  la^  matière 
de  tous  les  fc filles.  11  n’y  a  que 
la  forme  qui  s’akere  ,  ou  chan» 
ge.  On  trouve  des  montagnes 
de  crayes;  il  faut  bien  qu’elles 
ayent  été  formées  à  la  création , 
ou  autemsdu  déluge.  Neumann 
dans  fes  prœlefàion'.  chimie,  pen- 
fe  que  la  craye  eft  une  décom* 
polition  de  la  pierre  à  fufil ,  qui 
a  d’abord  été  réduite  dans  une 
fubftance  fabloneufe  par  les  va¬ 
peurs  tanr  fouterraines  qu’exté-. 
rieures,dont  il  s’eft  eniuite  for¬ 
mé  des  fubftances  friables  ôc 
cependant  compaétes  que  nous 
appelions  crayes.  Walle rius 
(Minerai,  pag.  22.  Tom.  I.) 
adopte  l’une  ôc  l’autre  de  ces 
idées.  J’avoue  que  je  ne  com¬ 
prends  pas  cette  décompofition. 
11  eft  vrai  qu’on  trouve  des 
morceaux  des.  pierres  à  fufil 
moitié  crayes.  î!  n’eft  pas  rare 
de  trouver  des  corps  marins, 
comme  calcinés ,  dans  des  mon¬ 
tagnes  ou  des  lits  de  crayes. 
Cueft-là  où  ils  femhlent  les  mieux 
gonfervis.  Wallerïus  met 
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dans  la  claffe  des  crayes  le  Lac 
lunœ ,  que  nous  plaçons  parmi 
les  ftalaétites,  pareeque  nous  le 
voyons  fe  former  par  une  li¬ 
queur,  qui  diftille  dans  les  ca- 
vernes.  J’en  dis  autant  du  G uhr% 
ou  de  la  craye  coulante.  Lin- 
næijs  l’appelle  ochra  Hydrargyrt 
aiba  :  il  met  les  crayes  parmi  les 
marnes. 

On  diftingue  plufieurs  fortes 
decrayes.  Voici  les  principales. 

1.  Craye  blanche  solide. 

Creta  cohærens  folida  :  crêpa 
argent  aria  :  terra  creiiea  A*, 
gricola.  Ger.  VJ/eiJfe  Kreide. 

a.  Elle  eft  ou  friable  :  Creta 
mollis  rara  Kentmanni. 
Lokkre  Kreide. 

b.  Ou  dure:  Creta  dura fa- 
xojd  Kentmanni.  En 
Allemand  Harte  Kreide ± 
Stem  kreide. 

2.  Craye  pyrtteuse,ou  cal¬ 

caire.  Creta  ayud  frigidâ 
efferv&fcens.  Creta  Bathen - 
fs.  En  Allemand  Evglijcke 
<weijje  Kreide. 

Dans  l’eau  elle  caufè  une  ef- 
forvefcence  telle  ,  quon  peut  y 
cuire  un  œuf  C'eft  là  fans 
doute  la  çaufe  de  la  chaleur  des 
eaux  thermales  de  Bach  ôc  peut- 
être  de  beaucoup  d’autres  lieux. 
(Voyez  VI  Mémoire  fur  les 
tremblemens  de  terre, pag.  177.) 
On  trouve  quelquefois  cette  qraye 
mêlée  avec  les  eaux  thermales, 
où  elle  fumage.  Calx  nativa 
aquts  Jupernatans  <vel  mixta . 
Bios  calcis  KundmanNL  Cre- 
mor  thermis  fupernatans  Hofe^ 
Ma n  ni.  Kalk  blâme* 

L  3  ?.  Crays 
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3.  Craye  tofeufe.  Creta  tophdcea 

Ken  TM  a  N  Ni.  Bleiche  kreide. 

Cette  craye  eft  peu  compac¬ 
te,  blanche  ,  groffière ,  inégale, 
&  Te  trouve  en  morceaux  déta¬ 
chés. 

4.  Craye  pulvérulente  :  craye  en 

poulîiére  ou  qui  s’y  réduit. 

Creta  pulvérulent  a  terre/l  ris. 

Calx  natïva  Woodwardi. 

Terra  aeeldama  Nikren* 

BERG.  Ralkerde . 

Si  on  répand  de  cette  terre  ou 
craye  lur  un  corps  mort,  dans 
vingt  ôc  quatre  heures  il  eft  ré¬ 
duit  en  pouffière.  Ceft  l’effet 
de  la  chaux, 

5.  Cray ii s  colorées,  creta 

colorât  a. 

a.  C  R  AYE  d’u  N  R  O  U  G  E 
FONCÉ.  Creta  rubens  fu- 
Jca . 

"b.  Cimolia  Turpurœjcens. 
Braunrothe  :  E nglïjch 

braunroht . 

C.  Craye  verte.  Creta 
vin  dis  ;  Theodofiana  ; 
Smyrnenfs.  Grune  Krei¬ 
de. 

d.  La  craye  de  Brian¬ 
çon  eft  une  forte  de 
talc.  Creta  JaJJifis  viri - 
defeens  Brianzoner  krei¬ 
de .  Talkflein . 

e.  La  craye  rouge  com¬ 
mune.  Rukrica.  Rothé 
Kreide . 

f.  La  craye  noire.  P«- 
g*'**/,  lin 

Kreide  é 

Consultez,  une  diftèrtation  de 
Christ.  Helvigius  de  creta, 
4q.  1705,  Gryphiswald. 
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On  employé  quelques  -  unes 
des  efpèces  de  crayes  dans  la  mé¬ 
decine,  en  particulier  celle  de 
Crete ,  qui  fait  une  grande  effer- 
vefcence  avec  les  acides.  On 
Femploye  comme  une  terre  al¬ 
caline  éc  abforbante  :  de  là  eft 
venu  le  terme  général  de  terra 
cretica  &  meme  celui  de  craye. 
(Voyez  Geoffroy  Mat.  Me - 
die.  Part.  I.  Cap  IV.  pag.  7%. 

CRAYE  DE  BRIANÇON. 
Pierre  graffe  ,  talqueufe  ou  fif- 
fjle,  d’un  blanc  verdâtre.  Elle 
n’eft  point  foluble  dans  les  a- 
cides  comme  les  crayes.  Ceft 
improprement  qu’on  lui  a  don¬ 
né  ce  nom.  Elle  eft  rçfraétaire 
au  feu.  On  s’er.  ferr  pour  ôter, 
les  tâches  de  delTus  le  drap.  On 
Femploye  comme  crayon  fur  les 
étoffes. 

CPvAYON.  On  donne  le 
nom  de  crayon  à  diverfes 
fubftances.  Tantôt  I’ochre 
rouge  porte  ce  nom.  Voyez 

SANGUINE, OCHRE  ÔC  FER.  Ceft 
un  ochre  martial.  Souvent  on 
donne  ce  nom  à  diverfes  fortes 
de  crayes.  Voyez  encore  ce 
mot.  La  craye  d’un  rouge  fon¬ 
cé  porte  auiïi  quelquefois  ce 
nom ,  cimolia  purpurafeens  3  en 
Allemand  braunrothe.  Le  crayon 
d’Angleterre,  couleur  de  plomb, 
eft  encore  une  forte  de  crayon 
qui  en  a  communément  le  nom. 
Voyez  Mica,  ôc  Plombagine. 
Ceft  là  une  forte  de  blende, 
ou  mine  de  plomb ,  molybdæna  y 
c’eft  un  minerai  qui  contient  du 
zinc  qui  refifte  au  feu.  La  mi¬ 
ne  du  crayon  d’Angleterre  eft 
près  de  Carlifle  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Cumberland. 

CRENATULE.  Crenatula. 
Conchite  ou  coquille  bivalve 
pétrifiée  &  allongée.  Conclûtes, 
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dit  Luid  ,  inter  folenem  <&  pin- 
nam  ambigens  ,  a  commijjur a  plu - 
rimis  crenïs  ma  ju  feu  lis  injigniîa , 
ita  diclus.  Lithpp.  Britao.  bC. 

9  CREUSET.  Vaiffeau  de  ter- 
re  en  forme  de  gobelet ,  deftiné 
à  fondre  les  métaux  &  à  mettre 
fur  le  feu  pour  des  opérations  , 
qui  demandent  un  grand  degré 
de  chaleur.  Les  bons  creufets  le 
font  avec  differentes  fortes  de 
terre  réfradaires. 

CRISTALLISATIONS  ,ou 

SOSS1LES-CRISTALLISES.  Fojfiliœ 

Criftallifata.  En  Allemand  KriJ- 
iallifiertê  fojfilien. 

Ce  n’eft  pas  en  Chimifte ,  mais 
en  Lithologue,  que  jedoisfcon- 
fidérer  les  criftalli tarions ,  ou  les 
foffiles  criftallifés.  Commençons 
par  définir.  J’appelle  foilîles 
criftallifés  ,  toutes  les  matières 
pierreufes,  minérales  ou  métal¬ 
liques  ,  qui  fe  tirent  du  fein  de 
la  terre,  fous  une  forme  ftriée 
ou  .  anguleufe,  avec  une  figure 
à-peu-près  déterminée^ ,  cubi¬ 
que,  prismatique,  polyédre^&c. 
Ils  approchent  ainli  des  criftaux 
proprement  dits  ,  dont  iis  ont 
emprunté  leur  nom. 

Le  célébré  Bill,  dans  fon 
bifloire  naturelle  des  foffiles  ,  en 
Anglois ,  a  rangé  la  plupart  de 
ces  fubftances ,  excepté  les  Mar¬ 
cs  {fîtes,  fous  trois  claffes  géné¬ 
rales,  les  Sélénites  ,  les  Cris¬ 
taux  &  les  Spars.  Cette  divi- 
fion ,  qui  n’eft  point  prife  des  pro¬ 
priétés  de  ces  fubif  ances ,  eft  trop 
arbitraire,  pour  que  nous  la  fui- 
vions.  Il  invente  d’ailleurs  une 
multitude  de  noms  inufités ,  pour 
claffifier  Ôc  décrire  ces  fubftan- 
ces.  Que  deviendra  à  la  fin  l’hif- 
toire  naturelle,  fi  chaque  Bota- 
nifte ,  chaque  Lithologue ,  cha- 
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que  Conchiliologue  invente  de 
nouvelles  méthodes  &  de  nou¬ 
veaux  noms  ?  Semblables  aux 
Chinois, notre  vie  ne  fuffîra  pas 
pour  étudier  les  mots. 

Il  y  a  d’abord  des  foffiles 
criftallifés ,  qui  font  calcaires. 
Tel  eft  le  Sélénite  proprement 
dit,  quelques  Gypfes  éc  quel¬ 
ques  Spaths. 

Dans  l’ordre  des  pierres  vitri- 
fiables,  il  y  a  des  quartz  criftal¬ 
lifés:  on  trouve  suffi  dans  les  Ca¬ 
vernes  des  Stalactites  criftallifés  : 
tous  les  criftaux  de  roche  font 
prismatiques,  hexangulaires  ou 
polygones  ,  auffi  -  bien  que  la 
plupart  des  Diamans,  quelques 
Rubis, tous  les  Saphirs, les  To- 
pafes,  les  Eméraudes ,  les  Chry- 
folites,  les  Améthiftes,  les  Gre¬ 
nats,  les  Hiacinthes,  Ôc  les  Bé¬ 
ryl  le  s. 

Parmi  les  pierres  réfradaires, 
il  y  a  quelques  Micas  qui  font 
ftriésj  un  talc,  en  cubes  odo- 
gones ,  comme  l’Alun  ;  une  pier¬ 
re  de  roche  criftallifée  j  des  ro¬ 
ches  compofées  fpathiques  & 
quartzeufes.  Mr.  de  Haller, 
dont  le  génie  heureux  &  fécond 
eft  propre  à  faire  des  découver¬ 
tes  par-tout  ,  a  encore  trouvé 
près  de  Roche ,  dans  fon  Gou¬ 
vernement,  un  talc  prismatique 
polygone  &  pyramidal.  Il  vient 
de  me  l’apprendre  par  une  lettre. 
Il  eft  calcaire  6c  peut  appartenir 
à  la.  clafle  des  fparhs. 

Tout  le  monde  fait  que  les 
fels  fe  criftaliifent  auffi  naturel¬ 
lement,  chacun  fous  une  forme 
propre,  qui  les  diftingue  les  uns 
des  autres  s  6c  c’eft  fur  les  rap¬ 
ports  qu’ont  ces^  fels  avec  les 
pierres  criftaliifées  que  Lin- 
næus  a  rangé  celles-ci  &  vou¬ 
lu  expliquer  leur  formation. 

L  4  Dans 
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Dans  la  clafle  des  matières 
fulphureufes,  tous  les  marcafiî- 
tes  paroiffent  encore  fous  une  fi¬ 
gure  criftalline ,  &  quelquefois 
même  lefoufre  vif  orangé.  C’eft 
cette  figure  anguieufe  qui  dif- 
îingue  les  Marcaffîtes  des  Pyri¬ 
tes,  qui  pour  la  matière  fe  ref- 
fernblent  fouvent  beaucoup. 

Entre  les  demi- métaux  le  Ci¬ 
nabre,  l’Arfénic,  PAntimoine  , 
le  Cobalt,  le  Bismuth  ,  le  Zinc, 
la  Blende ,  qui  n’cft  que  du  Zinc 
minéralifë  avec  du  fer  6c  du 
foufre  ,  fe  préfentent  encore 
fort  fouvent  avec  des  ftries ,  des 
aiguilles,  des  pointes  6c  des  an¬ 
gles. 

Les  métaux  mêmes  font  fou- 
Yent  cachés  dans  les  glèbes  mi¬ 
nérales  fous  des  figures  criftalli- 
fées?le  fer,  le  cuivre,  le  plomb, 
l'étain,  l’argent  6c  l’or,  je  ne 
fais  fi  for  blanc,  ce  métal,  ou 
ce  minéral  nouvellement  dé¬ 
couvert  ,  ne  fe  déguife  pas  suffi 
fous  cette  forme  criftalline  dans 
la  minéralifation. 

Enfin  les  pétrifications ,  qui  ont 
affurëment  plus  d’une  origine , 
mais  qui  font  toutes  vraifembîa- 
blement  des  foffiles  accidentels 
a  la  terre,  font  fouvent  remplies 
dans  leur  vuide,  dans  leur  con- 
camération  ,  ou  leur  intérieur  de 
criftallifations. 

Je  ne  rappelle  ces  faits,  que 
pour  montrer  d’un  coup  d’œil 
que  le  nombre  des  foffiles  crif- 
tallifés  eft  très  -  confidérable, 
C’eft  la  formation  anguieufe  , 
fhiée,  ou  polyèdre  de  ces  fub- 
ftances  que  nous  voudrions  main¬ 
tenant  pouvoir  cévélopper  6c 
expliquer. 
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Il  J  a  dans  le  fein  de  la  terre 
des  molécules  primitives  criftal- 
lines,  qui  ont  deux  propriétés: 
fune  eft  la  transparence ,  l’autre 
eft  une  figure  déterminée,  je 
crois  que,  li  toutes  les  criftallifa- 
tions  faillies  ne  font  pas  tranfpa- 
rentes,  ce  font  les  lues  6c  les  parties 
hétérogènes  qui  s’y  mêlent,  qui 
les  privent  de  leur  diapbanéïté. 

*  11  s’agit  de  déterminer  quelle 
eft  la  figure  de  ces  parties  primi¬ 
tives  6c  compofantes.  Leuwen- 
hoek  a  crû  qu’elle  étoit  la  mê¬ 
me  que  celle  des  corps  compo¬ 
sés  6c  que  les  corps  primitifs 
étoieot  déjà  hexagones.  Mais  il  y 
a  des  criftallifations  dont  les  pré- 
miers  élémens  ne  pourroient  pas 
être  de  même  figure  que  le  corps 
compofé.  Cela  répugneroit  à  la 
génération  même  de  la  figure 
de  ces  folides. 

t  Bourguet  (a)  a  très -bien 
démontré ,  que  les  criftaux  hexa¬ 
gones  étoient  compofés  de  pe¬ 
tits  triangles  folides  ,  terminés 
par  quatre  triangles  équilaté¬ 
raux  ,  comme  le  nitre.  Voilà 
l'origine  du  prisme,  des  hexa¬ 
gones,  des  hexaèdres,  8c  de  tou¬ 
tes  jes  figures  qui  en  naifTent,  ou 
qui  s’y  rapportent. 

Les  criftallifations  cubiques, 
teffulaires  ,  dont  tous  les  angles 
font  droits  ,  en  naiffenc  aufïi  , 
comme  les  cubes  du  fe!  marin. 

Le  félénire  eft  compofé  de 
petits  triangles  folides:  de  leur 
combinaifon  6c  de  leur  réunion  5 
de  la  nature  des  filtres  6c  de  cel¬ 
le  des  menftrues  viennent  tou.- 
tes  les  figures  diverfes  de  criftaL 
lifations  ,  toutes  les  uniformités- 
6c  les  différences  des  genres  6c 

des 
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{*)  Lettres  Philoibphi<fue$  fur  des  feîs  Sec,  iz 
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des  efpèces  &  toutes  les  irrégu¬ 
larités  des  individus. 

J’ai  beaucoup  manié  de  ces 
criftallilâtions.  En  les  brifant,  en 
les  décompofant  de  diverfes  ma¬ 
nières,  je  fuis  quelquefois  par¬ 
venu  à  avoir  des  molécules, qui 
avec  la  loupe  paroilToient  des 
triangles.  Sur  kg  côtés  de  l’hexa¬ 
gone  des  eriftaux ,  on  apperçoit 
suffi  fouvent  la  ligne  transversale 
qui  defcend  depuis  chaque  trian¬ 
gle  dans  les  eriftaux  à  une  feule 
pointe.  Dans  les  eriftaux  à  deux 
pointes  5  cette  ligne  le  voit  quel¬ 
quefois  d’un  triangle  à  l’autre. 
Fort  louvent  encore  on  apper¬ 
çoit  à  l’œil, ou  avec  une  loupe, 
fur  la  furface  inégale  de  plufieurs 
eriftaux,  ces  petits  triangles. 

11  y  a  certainement  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  des  men- 
ftrues  capables  de  diffoudre  tous 
les  foffiles ,  comme  les  pierres , 
les  foufres,  ou  les  métaux:  les 
fontaines  ôc  les  vapeurs  minéra¬ 
les,  les  ochres  ôc  les  précipités 
naturels ,  le  prouvent  évidem¬ 
ment.  L’acide  vitriolique,  cette 
menftruë  puiftànte  ôc  prefque 
univerfelle  ,  s’apperçoit  meme 
en  divers  lieux ,  dans  le  fein  de 
la  terre.  Avec  cet  acide  vitrio¬ 
lique  ,  ôc  des  terres  abforbantes , 
un  Chimifte  imite  en  quelque 
forte,  dans  fon  laboratoire,  les 
opérations  de  la  narure.  >  Il  fait 
un  fel  féléniteu.v  criftallifé,  qui 
reflemble  à  des  pierres  criftalli- 
fées:  Wallertus  ne  le  croit 
plus  folubîe  par  l’eau ,  mais  pour 
le  diffoudre ,  il  fuffit  feulement, 
félon  les  obfervations  de  Mr. 
Rouelle,  d’employer  cinq  ou 
fiX-cenc  fois  plus  d’eau  que  Ton 
poids.. 

*  On  trouve  des  criftallilâtions 
4e  toutes  les  efpèces ,  renfermées 
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dans  les  couches  entières  du  glo¬ 
be.  Lecriftal  tient  au  quartz,  qui 
lui  fert  de  matrice.  La  plupart 
des  autres  criftallifitions  gypièu- 
fes,félénitiques,  minérales,  tien¬ 
nent  au  fpatb,  qui  leur  fert  de 
baie:  fouvent  ces  criftalüfations 
paroiffent  avoir  la  même  origi¬ 
ne  que  les  couches  mêmes  :  el¬ 
les  ont  donc  été  formées  à  l’o¬ 
rigine  du  globe,  ou  après  quel- 
qu’inondation ,  qui  a  formé  des 
croûtes  des  lits  ôc  des  dépôts. 

A  mefure  que  les  matières 
prenoient  leurs  places  8c  fe  corn 
denfoient  ,  des  molécules  criftal- 
lines  diftoutes  ôc  chariées  par 
l’eau  s’uniffioient ,  ôc  traverlant 
les  couches  ,  elles  formoient  des 
veines  de  fpath  ,  de  quartz  ou 
des  groupes  de  criftaliifations  di- 
veriès  dans  les  intervalles ,  les 
fentes  ou  les  gerfures  de  ces 
couches. 

Dans  certaines  grottes,  ces  mo¬ 
lécules  vraiment  criftallines,  puri¬ 
fiées  par  une  filtration  convenable, 
ont  produit  des  eriftaux  de  ro¬ 
che  purs,  ou  félon  leur  nature, 
des  pierres  précieufes.  L’aétion 
de  beau,  ou  les  petits  triangles 
équilatéraux  ont  nagé ,  8c  qui 
leur  à  fervi  de  véhicule,  en  les 
approchant  circulairement  ,  fé¬ 
lon  la  nature  même  des  goûtes 
d’eau,  qui  font  toû jours  rondes, 
a  produit  les  fix  côtés  du  prisme 
Ôc  de  la  piramide  des  eriftaux, 
des  Hyacinthes ,  ôc  de  toutes  les 
figures  polygones  ou  polyèdres 
dont  les  figures  peuvent  s’inferi- 
re  dans  un  cercle. 

Il  faut  encore  obferver  ,  pat? 
rapport  aux  eriftaux  hexagones, 
que  les  côtés  en  font  égaux  aux 
rayons  du  cercle ,  cù  ils  peu** 
vent  être  inferits.  Par  cette  rai- 
for i  on  comprend ,  que  de  quel» 
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que  manière  que  fe  lofent  pre-. 
fentés  les  petits  triangles  équila¬ 
téraux,  réunis  en  rond,  ils  au¬ 
ront  toujours  formé  une  figure 
hexagone.  Voilà  pourquoi  les 
criftallifations  en  prismes  hexa¬ 
gones  font  de  toutes  les  plus  ré¬ 
gulières.  On  apperçpit  aufli  fort 
fou  vent  fur  quelques-uns  des  ftx 
côtés  du  fommet  pirimidal,  lest 
extrémités  de  ces  petits  trian-  t 
gies ,  les  bords  des  couches ,  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  par 
juxtapofitiôn ,  ou  par  acceiïion 
fucceflive. 

Depuis  la  première  époque, 
où  ont  éié  produites  les  criftalli¬ 
fations,  qui  font  de  toute  anti¬ 
quité  ,  il  s’eft  encore  formé  par 
,  l’affluence  des  parties  ,  &  par 
leur  filtration,  de  nouvelles  cou¬ 
ches  6c  de  nouveaux  groupes  , 
dans  les  fentes,  &  les  fi  dures  des 
rochers,  dans  les  grottes  &  les 
canaux  des  montagnes,  dans  les 
fouterrains  &  les  galeries  des  mi¬ 
nes.  Les  mêmes  particules  crif- 
taliines,  difioutes  par  une  mèn- 
ftrue  propre  ,  &  chariées  par 
l’eau,  »  i  a  pénétré  goûte  à  goû¬ 
te  au  travers  des  crevaffes  ou  des 
gerfures  de  certaines  pierres ,  ces 
particules  ,  dis -je,  ont  donné 
lieu  à  de  nouvelles  formations. 
Ces  goûtes  fufpendues  allez 
long-rems,  ont  laiffé  le  temsaux 
triangles  de  s’unir  ;  l’eau  s’eft: 
évaporée,  les  molécules  fe  font 
jointes ,  &  par  l’addition  de  nou¬ 
velles  parties,  les  groupes  fe  font 
formés  fucceflivement. 

Quelquefois  à  ces  molécules 
criftallines  fe  font  mêlées  des 
parties  crétacées  ou  terreftres  , 
qui  retiennent  une  plus  grande 
quantité  d’eau.  Alors  les  goûtes 
ont  été  plus  greffes  :  elles  fe  font 
ouvertes  par  le  bas  3  pour  laifler 
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échapper  l’air,  à  mefure  que  k§ 
parties  folides  s’uniffoient.  De» 
là  eft  né  le  commencement 
d’un  tuyau  ,  qui  infenfiblement 
s’eft:  allongé:  ce  font-là  les  lia- 
laéütes  tubulaires.  Le  tuyau  s’eft 
rempli  :  de-là  naiffent  les  ftalac- 
tites  cylindriques.  La  furface 
s’hériffe  de  pointes  par  l’addition 
des  parties  tofe*ufes  :  de-là  des 
ftala&ites  fongiformes.  Le  ci- 
lindre s’arrondit  peu- à- peu  parle 
bas-  de-là  des  ftalagmites.  Si 
ces  goûtes ,  furchargées  de  cet-» 
te  matière ,  tombent  dans  le 
fond  des  cavernes  en  a  fiez  gran¬ 
de  abondance ,  pour  former  des 
croûtes,  ce  font  des  ftaîaéfites 
en  forme  de  table.  Si  ces  goû¬ 
tes  fe  durciffent  féparément  en 
grains  ronds,  ce  font  les  con¬ 
fetti  di  Tivoli, les  beilaria  ou  les 
dragées,  les  concrétions  arron¬ 
dies  que  divers  Lithologues  ont 
confondues  avec  les  vrais  ooli- 
thes. 

Si  ces  filtrations  ont  lieu  dans 
les  fiffures  ou  les  galeries  des  mi¬ 
nes  ,  c’eft-là  que  fe  forment  ces 
drufens  métalliques  &  minéra¬ 
les  ,  ces  fleurs  ou  arborifations 
des  métaux  ,  enfin  les  criftaux 
&  les  criftallifations,  qui  partici¬ 
pent  aux  métaux  de  ces  mines. 
Chaque  métal  affedte  une  figure 
propre:  le  plomb  fe  criftallile  en 
cubes;  le  fer  en  rhombes;  l’é¬ 
tain*  en  pîramides  quadranguîai- 
res;  les  autres  métaux  ne  pren- 
nent  pas  une  figure  ft  précifé- 
ment  régulière. 

Ces  mêmes  métaux  ,  diffous 
par  une  menfttue  convenable  , 
colorent  les  criftaux ,  les  fpaths  5 
les  fleurs,  ou  Sueurs  &  les  pier¬ 
res  précieufes.  Le  plomb  du- 
fout,  donne  une  couleur  jaune; 
le  fer  produit  le  rouge;  l’étain 
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fait  le  noir  ;  le  cuivre ,  félon  la 
nature  de  la  menftrue,  fait  du 
bleu  ou  du  verd  :  la  folution 
avec  une  acide  eft  verte  :  elle 
efb  bleue  avec  un  alcali.  Voilà 
peut-être  les  principes  colorans 
de  tous  les  corps  de  la  nature  , 
dans  tous  les  Règnes.  Il  eft 
très-vraifemblable  que  le  fang 
ôc  le  vin  rouge  doivent  leur 
couleur  au  fer,  tout  comme  les 
rubis  &  les  grenats.  Ainfi  les 
métaux  auront  été  difîous,  pour 
former  les  couleurs  brillantes  & 
variées  de  nos  Parterres  ,  tout 
comme  nous  en  compofcns  nos 
émaux. 

Si  quelques  parties  grofEères 
des  mécaux5  fi  quelques  filamens 
de  l’Amiante,  fe  font  mêlés  dans 
un  criftal  ou  dans  toute  autre 
pierre  tranfparente ,  voilà  l’ori¬ 
gine  de  tant  de  figures,  de  tant 
d’accidens,  qui  rendent  certai¬ 
nes  pierres  curieufes,  qu’on  mon¬ 
tre  avec  tant  de  complaifance 
dans  les  cabinets  des  Curieux. 

La  péfanteur  des  molécules 
diffoutes  décroît  en  raifon  plus 
que  triplée  de  la  diminution  de 
leur  diamètre,  au  lieu  que  leur 
fuperficie  ne  décroît  qu’en  raifon 
doublée  C’eft  ce  qui  fait  que 
ces  menftrues  foutiennent  les 
particules  diffames  des  métaux 
6c  des  criftaux,  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point.  Le  mouvement  du 
liquide  venant  à  fe  ralentir;  ou 
le  liquide  venant  à  s’évaporer  , 
alors  les  particules  fufpendues  fe 
rapprochent,  suniffent,  ôc  leur 
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péfanteur  croît  à  proportion  de 
leur  maflè.  Ces  particules  en 
s’aglutinant ,  forment  donc  des 
criifallifations ,  qui  différent  fe- 
Ion  la  nature  des  principes, 
la  diverfité  des  mélanges ,  & 
les  circon fiances  de  la  filtra¬ 
tion. 

Mais  les  particules  criftallines 
étant  détachées  &  fans  adhérence, 
comment  peuvent-elles  ainfi  s’u¬ 
nir  pour  former  un  corps  foîi- 
de  ?  La  nature ,  comme  la  Rc- 
îigion  a  fes  my fi. ères.  Je  crois 
que  l’explication  méchanique  de 
la  cohéfion  des  corps  en  eft  un 
pour  tous  les  Phyficiens.  En  dé¬ 
terminer,  en  calculer,  en  fixer 
les  loix  comme  Font  eüayé  avec 
fuccès  divers  Philofophes,ce  n’eft 
pas  en  expliquer  le  méchanis- 
me. 

Newton  &c  Keill  (a)  , 
vous  diront  que  l’attra&ion  eft 
le  principe  de  cette  cohéfion, & 
que  cette  attraéîion  a  d’autant 
plus  de  force  ,  que  les  furfaces 
des  parties  compofantes  font  plus 
polies  &  qu’elles  fe  touchent 
dans  un  plus  grand  nombre  de 
points.  Voilà  la  raifon  de  la  dif¬ 
férence  de  la  dureté  des  crifi- 
taux ,  des  fpaths ,  &c  des  gyp- 
fes,  avec  les  Criftaux  des  cba- 
rnans  &  des  rubis:  ce  font  les 
deux  extrémités  dans  ces  genres 
de  foffiles. 

Cette  force  décroît  en  raifon 
plus  que  triplée  des  dilhnces  ie- 
ion  Newton  &  K  eu/l  ( 

&  dans  la  raifon  biquadrafique , 

fie- 


(a)  Quefiions  XXI  Sc  XXXI.  de  l’optique  de  Newton. 

(ô)  Newt,  principia  Philofophiæ  Naturalis  Mat  hem.  Lib.  IL  prop,  So 
&  5M-.  --  Keill  EpiftoL  ad  Cockburnum. 
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félon  Jurïn  &  Desâguil-  chés  p& r  accident,  étant  ronlei 
lier  (a).  dans  les  torrens  ou  les  ruiffeaux  , 

Leibnitz  êc  Ha  m  ber-  s’émoufïenc  ou  prennent  des  fi- 
ger  (b)  cherchent  la  caufe  gures  irrégulières' ou  arrondies, 
de  la  cohéfion  dans  des  raoave-  Les  criftaux  à  deux  pointes 
mens  confpirans  ou  dans  les  for-  font  formées  par  la  réunion  des 
ces  nnées  des  molécules  (  c  )..  triangles  ou  des  prismes  joints  ou 
Malebranche  oc  Bernouil-  aglutinés  par  leur  bafe5  dans  un 
Li  attribuent  cette  même  cohé-  liquide  qui  s’eft  enfuite  évaporé. 
Bon  à  1  équilibré  ou  à  la  pref-  Cela  fe  fait  ordinairement 
lion  de  l’éther  environnant.  Ni  dans  quelques  cailloux  caver^ 
les  uns  ni  les  autres  n  expliquent  neux,  ou  dans  des  crvptolithes. 

1  origine  de  cette  qualité  attrac-  On  trouve  dans  des  pierr.es  ar¬ 
rive,  de  ces  mouvemens  confpi-  rondies,  brunes,  d  une  forte  de 
rans  ou  de  cette  force  compri-  marne  endurcie,  des  chambres 
mante  Reconnoiflons,  &  c’eft  remplies  de  criftaux  ;  les  unes 
une  idee  que  les  Philofophcs  ne  adhérens  à  une  feule,  les  autres 
devraient  jamais  perdre  de  vue,  mobiles  à  deux  pointes.  L’Aigue, 
recon noi dons  qu’il  faut  toujours  torrent  qui  palïe  près  de  Rému-? 
remonter  ,  &  iouvent  s’arrêter  fat  dans  ie  Dauphiné ,  fournit 
à  la?  ftrudure  fiftématique  de  de  ces  pierres.  Ce  qui  fe  fait 
l’univers,  fagement  formée  par  dans  les  grottes  de  la  terre,  s’o- 
h  Créateur  infiniment  puifMt  père-là  dans  ces  petites  cellules, 
C  eft  la  première  caufe  ôclader-  &  les  criftaux  qu’on  trouve  quel- 
nière  raifon  de  tout.  quefoiséparsdans  les  champs  ,ont 

°n  voit  donc  que  les  criftal-  été  détachés  de  ces  grottes,  ou  r 
îifations ,  qu’on  trouve  pendan-  bien  font  fortis  de  ces  cellules,  ou  i 
tes.  fe  font  formées  fucceffive-  enfin  ont  été  entraînés  par  les 
ment  par  l’addition  journalière  eaux. 

de^  nouveaux  triangles.  La  diver-  Lorfque  les  corpufcules  origi- 
fite  des  mouvemens ,  portant  Ces  naires  fe  touchent  immédiate- 
triangles  en  difFérens  fens,  don-  ment,  la  forcederattradian,ou, 
ne  lieu  à  la  différente  diredion  de  la  prefîion,  &  par-là  même 
des  prismes  ^  des  quilles  ou  des  celle  de  la  cohéfion  ,  d’où  naîp 
pointes.  Audi  long- rems  que  la  dureté,  eft  propoitionelle  à 
ces  enfla! Iifations  lont  adhéren-  quantité  des  points  de  contad. 
tes  à  la  matrice ,  au  travers  de  Ainfi  les  grandes  furfaces  planes,  : 
laquelle  s’eft  faite  cette  filtration,  polies ,  forment  les  corps  les  plus  j 
elles  ne  ^peuvent  avoir  qu  une  durs.  Voilà  la  différence  de  la 
jointe.  Ces  criftaux  étant  déta-  dureté  des  criftallifâtions  &  des 

pier«=;  : 

(a)  Jur.  Philofi  tranfad,  N°.  555.  --  Desaguil.  Cours  de  Phyftcme 
expenment.  Led.  î.  pag.  17. 

(b)  De  attradione  cohærentiæ  ctufà.,  au  dore  Fortunato  de  Felice  : 
Bernæ  1757.  40. 

(c }  Lettre  dç  Leibnitz  à  M  Hartsoeker.  Tournai  de  Trévoux  1 
I7IZ/-  ~~  Ld cours  fur  la  lumière  dans  le  lV.  Tome  de  la  recherche  de  1$ 
vente  de  Malebranche.  Paris  1712.  —  Jacob  Bernûuillii  traftat.dê  ! 

gravitais  œtheris . 
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piêirres  précieufes.  Les  «orps  régularité  que  nous  attribuons 
compotes  de  parties  fphériquès ,  aux  parties  primitives.  5Û  La 
ou  fphéroïdes,  qui  fe  touchent  chaleur  s’oppofe  auiïi  ,  dès  qu'el- 
dans  des  points  infiniment  pe-  le  paffe  un  certain  point,  à  la 
tus,  ont  peu  de cohehon,  moins  criftallifation  irtfenfible  ,  par  Je 
de  durete  &  entrent  plus  ailé-  mouvement  qu  elle  entretient 
ment  en  fulion  entre  les  parties  du  liquide,  qui 

Le  C.  doerha ave  (a)  de**  icrc  de  menftrue  :  mouvement 
montre  uue  pour  qu'une  criftal-  qui  empêche  les  parties  criftalli- 
lifar ion  s'exécute, il  faut  i°  Que  nés  de  s'arranger.  La  criftallifa- 
îa  quantité  de  la  menftrue  foie  tion  des  Tels  fe  fait  fubitemenc 
moindre  qu'il  n'en  eft  befoin  par  une  évaporation  prompte  des 
pour  Ibutenir  ta  dilfolution :  ce  eaux  fâiées  qu'on  échauffe,  mais 
qui  fuppofe  une  évaporation,  les  criftalliftrtions  foffiles  fë  fai* 
Cette  évaporation  fe  fait  conti-  fant  avec  lenteur, la  fraicheureft 
nueiîement  dans  le  fein  de  la  néceffaire  C’eft  pour  cela  qu'el* 
terre,  par  Je  moyen  de  la  cha-  les  s'exécutent  dans  les  cavernes 
feur,  qui  y  tient  preique  par  des  montagnes, dans  Ses  grottes, 
tout  le  thermomètre  au  tempe*  fouvent  lous  les  neiges  étet» 
ré  ,  comme  dans  les  caves  de  nelles. 

Fobfervaroire  de  Paris.  Par  le  Quelquefois, il  eft  vrai,  la  pré» 
défaut  de  cette  évaporation  il  ne  cipiuarion  des  parties  fufpendues 
fe  fait  point  de  criftallifation  fe  fait  fubitement  par  laldff 
dans  le  vuide, comme Boyle  l'a  tion  de  quelqu’autre  liquide  , 
prouvé  {b).  Il  ne  s’en  fait  point  d’où  nait  une  criftal  lifatiori 

non  plus  dans  des  vafesfcélés,  prompte  (Vf  Cela  peut  auffi 
félon  les  expériences  de  s’exécuter  dans  le  fein  de  la  ter-  1 

TiY  (  c  ).  Il  faut  donc  qu  il  y  re,  comme  nous  le  voyons  fous 
ait  une  circulation  de  l'air  dans  nos  yeux  dans  les  précipitations 
les  grottes ,  où  le  forment  les  crif-  artificielles,  &  chimiques  ,  ôc 
taliifations.  2U.  La  liqueur ,  qui  dans  les  criftallifations  des  Yels. 
fert  de  véhicule,  ou  qui  foutient  Les  molécules  du  fel  marin  en 
les  parties  criftallinés,  doit  être  fe  rénuiffint  forment  des  cubes 
auffi  enréços  Sans  cela  les  molé-  celles  du  vitriol  font  des  parallé- 
cuîe;  ne  lauroient  s'approcher  ,  lipipédes  rhomboïdes  •  celles  de 
&  s'unir  pour  former  des  figu-  l'alun  font  pyramidales,  &  deux 
res  régulières  Ceft  le  mouve-  de  ces  pyramides  oppo  fées  cora- 
menr  &  la  diverfité  des  plans,  pofent  des  criftaux  offaëdres  j 
qui  fervent  de  bafe  aux  crîftalli-  celles  du  nirre  font  de  petits 
fations,  qui  donne  lieu  à  leurs  ir*  triangles  équilatéraux.  On  voie 
(régularités,  fi  bifarres,  malgré  la  dans  les  foffiles  criftallifés  une 

MI- 

(a)  Ghemiæ  Part.  I.  pag  479. 

(£)  Continuât.  IL  Experim.  Pbyfic.  Tit  9.  Ëxper.  ir. 

(O  Hift.  de  PAcad.  R  des  Soienœs  de  P.  An.  "1722. 

•  1  n  ®°erhave  chimie  fécondé  partie,  des  préa pirations.  Voyez  fkr  les 
|ci-iftalh fations  artificielles  JVNcKEfy  çeafpeclus  chemise  Tab.  XXV.  To m 
I  f  P S 47* 


174- 


CRL 


CRI. 


analogie  Que  L  i  N  n  æ  u  s  a  très* 
bien  faine  6c  expo  fée  dans  ion 
fyftême  de  la  nature. 

CRISTALLOÏDES.  Cris¬ 
talloïdes.  Ce  font  des  pierres 
cr  i  ft  al  ü  fée  s. 

CRISTAUX.  Crfialli:  Cri* 
fi  al li  hexagone  :  Cri  fi  al It  mon  tanœ , 
Criflallus~lm  Plinit.  En  Alle¬ 
mand  Aechte  (terne  ;  crifialle  ; 
ber g-crifi aile.  Linnæus  1  appel¬ 
le  du  b  bel  cr  y  fi  ail  6c  bbmzfi-ften. 

,  Les  particules  intégrantes  des 
criftaux  ne  font  pas  pour  l’ordi¬ 
naire  dil cernables  j  on  n’apper- 
çoit  dans  l’intérieur aucun  grain. 
La  fraéture  en  eit  vicreufe  6c  les 
éclats  en  font  irréguliers.  Les 
•  criftaux  affedent  extérieurement 
une  figure  prismatique ,  hexago¬ 
ne,  terminée  par  une  ou  deux 
pyramides.  Ils  donnent  du  feu, 
étant  frappés  avec  l’acier.  Ils 
font  fufcepribles  d’un  poli,  qui 
en  réléve  l’éclat.  Ils  font  tranf- 


turaîiftes,  font  une  longuè  énu-' 
mération  des  diverfes  efpèces  de 
criftaux.  Piufieursde  ces  eipèces 
ne  différent  que  par  des  variétés 
dans  les  figures ,  dans  les  cou¬ 
leurs,  dans  les  accidens  ,  dans 
les  matières  hérogènes  qui  y 
font  renfermées;  ce  ne  font  pas 
des  efpèces  mais  des  variétés  :  ü 
on  vouloit  entrer  dans  tout  ce 
détail  ,  fénumeration  n’auroit 
point  de  fin.  j’ai  plufieurs  crif¬ 
taux,  qui  par  les  angles,  les  fi¬ 
gures  ,  ou  les  accidens ,  qui  les 
diftinguent  feraient  encore  au¬ 
tant  d’articles ,  omis  par  ces  Au¬ 
teurs.  Nous  nous  en  tiendrons 
donc  à  quelques  obfervations  6c 
à  quelques  divifions  générales 
que  nous  placerons  à  la  fin  de 
cet  eflai.  Si  quelqu’un  veut  plus 
de  détail,  ri  peut  avoir  recours 
à  Scheuchzêr  ,  à  Lang  ,  à 
Gesnrr,  à  Vfxsch  6c  d’autres 
Auteurs. 


parens  s’ils  n’ont  pas  été  rendus 
opaque  par  quelque  madère  hé¬ 
térogène,  qui  les  a  pénétré.  Ils 
font  plus  tendres  qu’aucune  pier¬ 
re  prétieufe  ;  aufti  entrent-ils  ai- 
fément  en  fufion.  Leur  péfan- 
teur  fpécifique  eftà  celle  de  l’eau 
dans  la  propordcn  de  2,500 
à  1,000. 

ü  leroit  à  fouhaiter  que  nous 
eûfîions  un  grand  ouvrage,  pro¬ 
mis  il  y  a  long-tems  par  Mon- 
fieur  Cappeler  ,  Doéîeur  en 
Médecine  à  Lucerne ,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Cr  y  [i  al  h  graphie  (  a  ). 
Scheuchzer  dans  fes  voyages 
des  Alpes  (  b  ),  Lang  dans  Ion 
hiftoire  des  pierres  de  la  Suif- 
fe  (c),  6c  plufieurs  autres  N.a- 


Monti  prétend  que  les  crif¬ 
taux  ont  toujours  une  figure 
hexagone.  Quand  on  trouve  un 
criftai  d’une  autre  figure,  c’eft 
qu'il  y  a  un  autre  criiial  uni  à  ce¬ 
lui-là  qui  change  3a  figure  origi¬ 
nelle  du  premier.  (  Voyez  Jos. 
Montï  in  A  Elis  îionon.  pag. 
g  iy.j  On  ne  doit  pas  s’attendre 
toujours  à  uneprécifion  géomé¬ 
trique  dans  les  mefures  des  an¬ 
gles  6c  des  côtés  de  ces  pyrami¬ 
des  hexagones.  Six  triangles  qui 
font  la  pointe  de  la  pyramide 
doivent  terminer  félon  cet  Au¬ 
teur  tous  les  criftaux  entiers. 

Il  faut  obferver  que  les  crif¬ 
taux  de  fpath ,  qui  font  moins 
durs  6c  qui  nbppar tiennent  point 


(*)  Maurit.  Anton.  Cappeler  M.  D.  prodromus  cryftallbâriphiæ. 8«». Lr* 
cern.  171-7  1723.  ~  1 

(b)  Itin.  Alpma.  pag  293.  &c.  Tora.  î. 

(c)  Hifior .  lapid.  figur.  Helvetz,  pag,  25  &e. 
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ici,  font  moins  réguliers.  PM- 
fieurs  de  ceux  que  Scheuchzer 
décrit,  d'après  d’autres  Natura- 
liftes  ,  font  vraifemblablement 
du  genre  des  fpatlîs.  Ces  criftaux 
deipathfont  pius  tendres, ils  font 
calcinables ,  ils  ^  Te  brifent  en  fi¬ 
gures  déterminées  ,  ils  font  ef- 
fervefcence  dans  les  acides  ;  au¬ 
tant  de  différences  qui  les  diftin- 
guent  des  vrais  criftaux.  Voyez, 
l’article  spath. 

On  trouve  fou  vent  les  crif- 
îaux  dans  le  quarz;  ils  en  pa¬ 
roi  ffent  formés  par  la  coagula¬ 
tion  de  molécules  alcalines  &c 
par  la  réunion  des  petits  trian¬ 
gles  qui  les  compofent.  Cepen¬ 
dant  les  criftaux  différent  enco¬ 
re  du  quartz  même,  auquel  ils 
font  fouvent  adhérens.  La  com¬ 
parai  fon  des  propriétés  peut  fai¬ 
re  appercevoir  la  différence,  le 
quartz  paroit  feulement  êcre  la 
matrice  des  criftaux.  Voyez 
article  quartz. 

Il  eft  des  criftaux  qui ,  à  leur 
extrémité  pyramidale  ,  ont  une 
cavité  hexagone.  Ï1  eft  apparent 
que  la  pointe  cPun  autre  criftal 
occupoit  ce  vuide,  <$c  que  ce 
criftal  a  été  détaché  par  quel¬ 
que  accident.  C’eft  donc  ici  un 
accident  &  non  pas  une  efpè- 
ce  3  ni  une  variété  confiante. 

Quand  les  criftaux  font  équi¬ 
latéraux  &  qu'on  regarde  le  fo- 
leil  au  travers,  on  y  remarque 
les  différentes  couleurs  de  l'Arc 
en  Ciel.  De  là  lui  eft  venu  le 
nom  dJ Iris  5  que  lui  ont  donné 
les  Anciens.  (Plin.  Hift.  Nat . 
Liber  XXXVII.  Cap.  II.  &c.) 

11  y  a  des  criftaux  naturelle¬ 
ment  colorés;  c’eft  une  vapeur 
ou  un  fuc  minéral  ,  qui  les  a 
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teint,  comme  nous  Implique¬ 
rons  en  parlant  de  la  couleur  des 
[pierres  précieufes  &  des  fpaths.  Si 
onjfait  rougir  au  feu  un  criftal  pur , 
&  qu'on  feteigne  à  piuiieurs  re¬ 
prîtes  dans  reffence  de  Bezetta, 
teinture  qui  vient  du  Le  varie  &  qui 
fefait  avec  du  bois  de  fantal  rouge, 
le  criftal  devient  obicur  :  fi  on 
l’éteint  dans  la  teinture  de  Co¬ 
chenille,  il  devient  rouge:  dans 
la  teinture  de  fantal  rouge  ,  il 
devient  d’un  rouge  foncé  ou 
noirâtre  :  dans  la  teinture  de 
faffran  il  devient  jaune  :  dans  la 
teinture  de  tournefol  il  devient 
bleu  ;  dans  le  fuc  de  nerprun , 
il  devient  d’un  bleu  violet -.dans 
la  teinture  de  tournefol ,  mêlée 
avec  celle  de  faffran  3  il  devient 
verd.  On  peut  encore  donner 
aux  criftaux  une  couleur  rouge, 
verte,  jaune  ,  6cc.  en  mettant 
de  l’arfenic&c  de  l’orpiment  mê¬ 
lés  enfembie  dans  un  creufet  ôc 
en  plaçant  ces  pièces  de  crif- 
taux  par-deffus;  on  fait  auffi  des 
criftaux  de  verre  colorés ,  qu’on 
nomme  en  général  R ubajje.  Ce 
font  des  imitations  de  la  nature. 
Mais  ces  vitrifications  n’ont  pas 
la  dureté  du  criftal  de  roche  ni 
des  fleurs  criftallines.  (Voyez 
Wallerius  minéralog.  pag. 
209.  Tom.  I.  Nerx  l’art  de  la 
verrerie ,  Chap.  LXXI V.  PqTT 
de  auripigmento  pag.  82  ) 

On  trouve  ordinairement  les 
criftaux  dans  des  grottes  ou  des 
cavernes.  Ils  pendent  aux  voû¬ 
tes  füpérieures.  C’eft  aflèz  fou- 
yent  près  des  montagnes  couver¬ 
tes  de  neiges  &c  de  glaces  qu’on 
les  rencontre.  De  là  on  avoic 
mal  à  propos  conclud  que  c’é- 
toit  de  la  glace  endurcie  (a). 

Mais 


{b')  Brown  s’attache  à  réfuter  cette  erreur.  Erreurs  populaires  T.  I.Ch, 
Ip. 


ïjô  CRI: 

Mais  on  trouve  auffi  des  cris¬ 
taux  dans  les  climats  îes  plus 
chauds  Le  Roc  auquel  ces  crif- 
taux  font  attachés  eft  ordinai- 
ment  du  quant  ôü  des  pierres 
vitreicîbles ,  jamais  des  calcaires. 
Pour  l’ordinafre  il  y  a  de  l’eau 
qui  diflille  dans  ces  cavernes 
d'où  on  tire  ces  criftaux. 

On  a  trouvé  des  criftaux  en 
Suiïfe  depuis  le  poids  d’un  grain 
de  fable  jufqu?à  celui  de  plu¬ 
sieurs  quintaux.  On  vient  en¬ 
core  de  faire  la  découverte  d’une 
magnifique  pièce,  près  de  Vis- 
bac  h  ,  dans  le  haut- Valais,  à  9, 
ou  iq.  lieues  de  Sioq,  dans  les 
montagnes  du  côté  du  Milanois* 
G’eft  une  quille,  qu’on  dit  être 
du  poids  de  douze  quintaux ,  el¬ 
le  a  fept  pieds  de  contour,  ôc 
deüx  pieds  &  demi  de  hauteur. 
On  en  a  aufTi  trouvé  autrefois 
dans  l’Oberland  au  Canton  de 
Berne,  dans  les  montagnes  du 
Hasliland  des  quilles  de  deux, 
de  trois  ,  de  quatre  ,  de  cinq  , 
jwfques  à  huit  quintaux.  Il  femble 
qu’on  ait  épuifé  les  grottes,  le  crif- 
tal  eft  plus  rare  qu’autrefois,  on 
en  trouve  dans  les  montagnes  du 
Schniden  d’Underwald,  dans  le 
Leiterherg  au  Canton  de  Glaris. 
LeGrimfel,  le  Sr.  Gothard,  la 
Furca  &  toutes  les  Alpes  en 
fourni  dent  auffi  de  très-beaux. 
Diverfes  montagnes  des  Grifons 
en  donnent  aufîl  de  différentes 
fortes.  Pline  avoit  déjà  füque 
les  Alpes  étaient  riches  en  crif- 
taux  (a). 

Les  Indes,  les  Pyrénées ,  la 
Boheme  la  Hongrie  ,  fournif- 
fent  de  même  beaucoup  decrif- 

(a)  Hijr.  Mat.  Liber  XXXVII.  C. 

(b)  Voyez  l’Oryélcg,  de  Mr.  De: 
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taux.  Iis  font  en  abondance! 
dans  Plûe  de  Madagafcar.  Ori 
en  trouve  en  Angleterre,  Le 
criftai  de  Briftol  eït  fouvent  ir¬ 
régulier  Sc  fort  dur.  Les  dia- 
mans  d’Alençon ,  de  Brouage  ôc 
de  Roy  an,  *font  de  véritables 
criftaux.  On  tire  les  premiers 
d’une  carrière  près  du  Village 
d’Arcrey,  à  demi-lieue  d’Alen¬ 
çon  (b). 

On  trouve  auffi  des  criftaux 
enfermés  dans  des  pierres  arron¬ 
dies  dans  Je  Dauphiné  près  dé 
Remufat,  d’Orel  ôc  de  Die.  La 
croûte  extérieure  eft  groffière 
d’un  bleu  grifâtre.  La  croûte  in¬ 
térieure  eft  plus  fine  d’un  brun 
noirâtre.  Cette  pierre  eft  ca- 
verneufe,  &  ces  cavernes  font 
pleines  de  criftaux  à  une  pointe 
adhérens,Ôc  à  deux  pointes  mo¬ 
biles;  les  Cailloux  du  Mont-Li¬ 
ban  qu’on  appelle  des  Melons 
pétrifiés  font  de  cette  efpèce. 
Les  Cailloux  de  Breuilponi  ap¬ 
partiennent  à  la  même  clafïe.  11 
y  en  a  de  différentes  couleurs. 

On  trouve  auffi  près  de  Ren¬ 
nes  dans  le  Rouffilion  des  cail¬ 
loux  à  fix  pans  ,  qui  font  des 
criftaux  fort  durs  &  de  différen¬ 
tes  couleurs. 

On  ramafte  encore  en  divers 
lieux  des  cailloux  tranfparens* 
qui  ont  toutes  les  propriétés  des 
criftaux,  fans  en  avoir  la  figure  ré¬ 
gulière.  Souvent  ils  font  arrondis 
ou  irréguliers.  Quelques  Auteurs 
croient  qu’orîginairement  c’é- 
toient  des  criftaux  à  deux  poin¬ 
tes  qui  étoient  ifoîés  ou  folitai- 
res  &  qui  étant  roulés  &  chaî¬ 
nés  fe  font  ainfi  arrondis  par 

Fufu» 

2.. 

AL  1ER  ©’ArgENVILLE, 
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Fufure  &  le  frottement  qui  en  a 
émouffé  les  pointes.  On  voit 
de  ces  cailloux  près  de  Belle- 
Ifle  en  terre,  en  Bretagne  Ôc  près 
de  Mauléon  en  Poitou.  Les 
cailloux  de  Medoc  en  Guyen¬ 
ne  ,  ôc  d’Ars  en  Saintonge  font 
durs  Ôc  brillans.  Les  jaunes  font 
les  plus  rares  (a).'  On  pêche  de  ces 
cailloux  dans  la  Loire,  près  de 
Sully,  dans  la  rivière  d’ Allier, 
près  de  Vichy  en  Bourbonnois, 
dans  le  Rhin  en  divers  endroits. 
On  en  rencontre  auiïi  dansTAu- 
bonne,  dans  le  Canton  de  Ber¬ 
ne  ,  ôc  dans  un  ruiffeau  près  de 
la  Lance ,  dans  le  Bailliage  de 
Grandçon. 

Les  cailloux  de  la  Lance ,  com¬ 
me  tous  ceux  de  cette  efpèce 
des  divers  autres  lieux,  font  cou¬ 
verts  d’une  croûte  d’un  gris  fale 
ôc  qui  paroît  calcinée.  C’eft 
Feffet  du  Soleil.  Enlevez  cette 
croûte  fur  la  meule  ôc  le  criftal 
le  montre  brillant  ôc  transparent. 
Ces  cailloux  de  la  Lance  font 
pour  la  plûpart  ovales. 

Quoique  la  figure  des  Criftaux 
de  roche  ait  toujours  quelque  cho- 
fe  de  régulier,  il  eft  impoffible 
d’en  trouver  deux  qui  fe  reflem- 
blent  exa&ement  dans  la  mefu- 
re  des  faces  ou  des  plans.  La 
régularité  confifte  donc  en  gros 
dans  les  fix  faces  qui  compofènt 
ordinairement  le  Corps  ôc  dans 
les  fix  triangles  qtii  terminent 
communément  la  pyramide. 
L’angle  de  ce  polygone  ou  de 
cet  héxagone^  eft  ordinairement 
de  120  dégrés.  Quoique  fou- 
vent  d’autres  quilles  ayent  crû 
fur  les  premières  ou  les  ayent 
génées ,  les  côtés  oppofés  dans 
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îa  même  quille  font  ordinaire' 
ment  paralelles.  L’angle  folide 
que  forme  la  pyramide  par  la 
jon&ion  de  ces  nédres  oppofées 
eft  pour  l’ordinaire  d’environ 
75  dégrés.  Les  accroiffemens, 
Ôc  les  défeéfuofités  approchent 
plus  ou  moins  de  ces  règles-là. 

Souvent  les  colonnes  des  crifi- 
taux  font  marquées  du  haut  en 
ba§  par  des  filions.  Souvent  auffi 
des  lignes  transverfaîes  aboutifi» 
fent  à  ces  filions.  Quelques  fois 
on  apperçoit  des  pointes  de 
triangle  fur  ces  furfaces.  D’où 
l’on  peut  conclure:  i?.  Que  les 
parties  intégrantes  du  criftal  font 
triangulaires;  2°.  Que  ces  mo¬ 
lécules  compofantes  fe  réunif* 
fent  par  juxtapofîtion  ,  par  ac« 
croiffement,  félon  des  couches  dé¬ 
terminées;  30.  Qu’elles  fe  réunif» 
fent  fuivant  la  loix  des  liquides, 
qui  leur  fervent  de  véhiculés  ôs 
qui  forment  de  gouttes  rondes, 
dans  lefquelles  les  parties  trian» 
gulaires  doivent  auffi  s’arrange? 
en  hexagones;  40.  Enfin  que  ces 
particules  triangulaires,  étant  à 
une  diftance  infiniment  petite, 
s’attirent  ôc  forment  dans  te 


contaét  par  l’actraâion ,  ou  par 
la  preffion ,  un  corps  folide. 
Confiai tez  l’article  des  Cristal¬ 
lisations. 

Les  pians  des  pyramides ,  qui 
terminent  les  colonnes,  font  fou- 
vent  plus  polis  que  ceux  des 
prifmes.  Quelquefois  on  y  ob¬ 
ier  ve  des  lignes  très-fubtiles;  qui 
ont  quelque  paralellifme  aux  cô¬ 
tés  de  la  figure  principale.  Sou~ 
Vent  aufïi  fur  ces  plans  on  voit 
des  tubercules  ,  des  inégalités , 
quelquefois  des  triangles  iàillans* 

ou 


* ^’Argenyills  LithûL  8c  Conchil.  Paris  4®,  pag,  4$.  49. 
tom  I  M 
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ou  des  lofanges  par  comparu-  dans  prefque  toutes  les  cavernes' 
mens  &  par  pacquets,  quelque-  humides  qui  ne  font  pas  trop 
fois  enfin  comme  des  efpèces  ouvertes  à  l’air  extérieur.  On 
d’efcahers  Les  plans  des  côtés  en  voit  çà  ôc  là  dans  les  filfures 
de  la  pyramide  manquent  quel-  des  rochers.  Il  n’efl  pas  rare  : 
quefois.  D’autrefois  de  nouvel-  d’en  rencontrer  dans  les  cavités 
les  cxiftallifatjons  ont  crû  fur  ces  mêmes  de  diverfes  pierres  figu- 
plans-là.  -Une  couche  hetero-  rées, ou  de  coquillages  pétrifiés, 
gène 3  en  forme  de,  croûte,  cou-  dans  des  terebratules ,  ôc  des  or-  > 
vre  quelquefois  toute  la  quille  tréope&inites ,  dans  les  conca- 
ou  Amplement  la  pyramide:  mérations  des  nautiles  &  des  cor-  I 
cette  croûte  efl  fouvent  verdâr  nés  d’ammon. 
fre,  ôc  vimoîiqü.e  ou  jaunâtre  Ceux  qui  cherchent  les  Crif- 
&  ferrugjneufè  ;  ce  font  allez  taux  ont  quelques  indices,  aux- 
ordinairement  les  plus  beaux  quels  ils  prennent  garde,  avant 
crilfaux  ôc  de  la  plus  belle  eau.  que  de  travailler  à  percer  les  ro- 
Les  ouvriers  les  appellent  ge -  chers  pour  entrer  dans  les  caver-  ■ 
hàmkte  crift  allen  ,  criflaux  en  nés.  Us  fui  vent  i°.  les  couches  j 
chemiles.  Ils  nomment  la  Tu-  de  quartz  blanc  qu’ils  appellent 
nique  Krijlal-hembd. ,  _  Cry fiai ! b  an  de ,  jamais  ils  ne  s’a  t- 

Des  tubercules  criftallines  ou  tachent  à  la  pierre  calcaire  :  mais 
quartzeufès ,  des  accrédons  ter-  à  ‘des  rochers  blancs  ôc  très-durs, 
refîtes ,  ou  des  excrefcences  mi-  ïm  G  eh  berger  eweijjen{  harten  Jlein 
îierales  rendent  quelquefois  la  oder  gehurge ,  comme  ils  s’expri-  * 
furface  de  ces  plans  raboteufe,  ment  en  Suiffe.  Ils  cherchent  quel- 
ou  meme  flriée  (  a  )  Ôc  rayée  que  füïure  ,  quelque  indication 
jen  divers  fens.  ^  d’une  grotte,  ils  ouvrent  le  ro-  ■ 

J  ai  un  Cri  fiai  pyramidal  qui  cher  jufqu’à  ce  qu’ils  parvien- 
eft  feuilleté.  Les  couches  des  nent  à  une  de  ces  grottes  2°  Ils 
triangles  font  creufëes  dans  le  s’attachent  fur  tout  aux  lieux, 
milieu  en  triangles.  Les  côtés  où  les  lits  du  rocher  fonr  relevés 
des  triangles  intérieurs  font  pa-  ôc  offrent  une  apparence  de  con- 
tfalejles  aux  côtés  des  triangles  vexité  ?  Wan  die  Felfen  überkop -  U 
extérieurs.  C’efl  une  matière  comme  parlent  ces  Ou- 

héterogene ,  qui  a  empêché  les  vriers,  3 Q.  Us  frappent  ça  ôc  là 
molécules  ^triangulaires  compo-  avec  des  inflrumens  defer,lors- 
fante?  de  s’unir  en  certains  en-  qu’ils  entendent  un  fan  comme  > 
droits.  Delà|font  nés  ces  vuides  celui  d’une  caverne  prochaine  ils 
Ôc  ces  interîlices.  .  travaillent.  S’ils  entendent  le  fon 

Il  faut  que  la  matière  criflalli-  d’une  maffe  de  rocher  folide  ôc 
ne  foit  répandue  en  divers  lieux,  fans  vuide  ils  vontf  ailleurs.  40* 
puis  qu’on  trouve  des  criilaîlifa-  Une  eaii  limpide  qui  fort  de 
lions  plus  ou  moins  parfaites  quelque  fiffure  du  rocher  3  une 

terre 

(a)  Plin.  Hifi.  Mat.  Lib.  XXXVII.  Cap.  I.  -  Gesner.  fig.  lapid.'pzg. 

*9:  "  Hottïncs.  de  Cry  fi  ail.  pag,  y.  -  Sten.  Prodrom.  Differ.  de  folidos» 
infra  folidum,  pag.  62. 
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terre  marneufe  fine  &  jaunâtré  l 
qui  a  percé  quelque  part ,  des 
criftallifations  imparfaites,  adhé¬ 
rentes  aux  environs ,  dans  quel¬ 
que  cavité  ;  tout  cela  font  autant 
des  Indices  d  une  caverne  8c 
d’une  mine, qui  n’eft  pas  éloignée. 

Si  on  trouve  des  criftaux  té- 
îragones,  pentagones,  heptago¬ 
nes  ,  odogones  ,ennéagones,  dé¬ 
cagones,  hendécagones ,  6c  avec 
plus  de  côtés  encore ,  ce  font  des 
irrégularités  dans  la  figure ,  qui  ne 
doivent  point  former  des  efpè- 
ces,  on  en  a  vû  qui  avoientjuf- 
qu’à  dix-huit  bèdres.  C’eft  la 
réunion  de  plufieurs  quilles,  ou 
lajondion  de  plusieurs  prifmes, ou 
^  defaut  de  la  matrice ,  ou  quei- 
qu’autre  caufè  étrangère,  qui  a 
donné  lieu  à  ces  irrégularités -là. 

Que  de  variétés  encore  dans 
les  plans  &c  les  angles  !  Les  Plans 
font  égaux  ou  inégaux,  parallè¬ 
les  ou  non  parallèles,  entiers  ou 
interrompus.  La  pyramide  qui 
termine  le  prifme  a  autant  de 
triangles ,  ou  elle  en  a  plus  8c 
quelquefois  moins.  Il  me  fem- 
blc  qu’il  feroit  très-fuperflus  de 
décrire  toutes  ces  irrégularités 
en  détail,  8c  d’en  faire  autant 
d’efpèces. 

On  a  attribué  dans  la!  Méde¬ 
cine  de  grands  ufàges  aux  crif¬ 
taux.  Une  dragme  de  criftal  en 
poudre  devoit  guérir  de  la  dif- 
fenterie ,  &  les  fleurs  blanches  5 
augmenter  le  lait  des  nourrices , 
8c  produire  d’autres  effets  aufïï 
merveilleux.  Un  criftal  fufpen- 
du  au  col  d’un  enfant  pouvoir 
éloigner' les  fonges  inquiets.  Si 
on  banniiïoit  des  Pharmacies  , 
toutes  les  fubftances  auxquelles 
on  a  ainfi  attribué  des  vertus 
imaginaires,  les’ ordonnances  des 
Médecins  feraient  plus  fitnples  x 
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8c  les  boutiques  moins  coinpo- 

fées. 

On  peut  diftinguer  les  crif¬ 
taux  à  trois  égards ,  par  la  figu¬ 
re  ,  par  la  couleur ,  8c  par  les 
corps  étrangers  •  qu’ils  renfer¬ 
ment. 

I.  Suppolànt  le  prifme  hexago¬ 
ne,  terminé  par  une  feule  py¬ 
ramide  de  fix  triangles  pour 
le  criftal  régulier  &  complet* 
que  Velsch  appelle  criflal- 
lus  anijogona^  voici  les  varié¬ 
tés  principales  quant  à  la  fi¬ 
gure, 

I?.  Le  ■cristal  hexagone  k 
une  feule  pointe.  Criftal- 
lus  monîana  uno  apice.  Ert 
Allemand  Bergkriftall  mit 
einer  fpitze . 

2q.  Le  cristal  à  deux  poirH 
tes  eft  formé  par  la  réu¬ 
nion  de  deux  prifmes  hexa¬ 
gones  avec  deux  pyrami¬ 
des.  Criftàllus  utrïn^ue 
acùm'mata.  Criftailus  du*'™ 
çitatç  Velsch,  Scheüch- 
Zer,  Iris  vulgaris  Lui- 
dii.  En  Allemand  Dop - 
pelter  Kriftaf 

3?»  Le  Cristal  à  deux  py¬ 
ramides  eft  formé  par  1% 
fupreiïlon  de  deux  prift 
mes  hexagones  &  l’union 
de  deux  pyramides.  Cry- 
ftallus  cufus  plana  interme * 
dia  dejiderantur ,  <vei pyra- 
midibus  confiant  abfque 

prïfmate .  En  Allemand 
pyramidal  -  KriftalL 

IL  II  eft  des  Cristaux  colo¬ 
rés,  qui  prennent  le  00m  des 
pierres  prétieufes  dont  ils 
approchent  par  la  couleur» 
Voici  les  principales  efpèces. 

mû  -  ;  itmi 
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i°.m  Faux  rubis,  criftal  rou¬ 
ge.  V feu  do  *  rubinus .  F/#0r 
tu  ber  carbunculo  fmilis 
Wormiï.  En  Allemand 
Rubin  ;  Rubinflus ;  unàchter 
Rubin . 

2®.  Fausse  améthiste,  crif- 
tal  violet.  Pfeudo -ame - 
thyflus.  Fluor  amethyfti- 
nus  Lutdii.  En  Allemand 
Ameihift. 

3°.  Fausse  FIiacïnthe, 
criftal  jaunâtre.  Pfeudo - 
hyacinîhusflris  coloris  hya- 
cinthini  Luidii.  En  Al¬ 
lemand  Rothgelber  oder 
hyacinthifcher  rubinflus. 

*4°.  Faux  saphir,  criftai  bleu. 
Pfeudo- fapphir  us ,  En  Al¬ 
lemand  Sapphir-jlus  ; 
dchter  fapphir. 

S9.  Fausse  topaze,  criftai 
jaune.  Pfeudo- topazius  de 
Boot.  Im  fubcitrina ,  Cry- 
fl allas  colore  quafi  eletîri- 
nô  Luidii  •  Iw  citrina , 
Iris  altéra ,  Pljnii,  A- 
gricolæ  ,  Laet.  En 
Allemand  topasflus^undch - 
fer 

é°.  Fausse  chrysolite,  crif- 
tal  jaune  verdâtre.  Pfeudo- 
ChryfolHhus  Scheuchze- 
Ri.  En  Allemand  Chry - 
Jolith  flus  oder  gelbgfùner 
topas-flus. 

7®.  Fausse  émeraude  ,  crif- 
tal  verd.  P  Jeu  do*  Jtnarag- 
dus.  En  Allemand  5>^- 
ragd-flus ,  undchter  Sma- 
ragd> 


cri: 

8?.  Fausse  aigue  -marine: 
Pfeudo  -  beryllus  ,  Boot; 

marina  fpuria  W  al¬ 
lé  R  il.  En  Allemand,  2fc- 
ryllflus  oder  Seegriiner 
fmaragd-flus. 

9°.  Cristaux  noirs  ou 
bruns.  Cryflaïlus  nigra 
W allerii  ,  Fluor  Jub?n - 
ger  Wormii  ;  Iris  coloris 
anthracini  Luidit;  Lapis 
alabandicus  AldrovaN- 
Di  O)  Marion  &  Pram - 
Flinii  (£),  Agri- 
COLÆ  (  r  )  9  &  GeSNERI 
(  <0  ,  Cr y [t allas  colore  in - 
fumato  Gesnêrï;  Cryflalli 
fpecies  nigrior  Wagnerî. 
Âllem.  Dunkle  Schwar* 
Ize ,  Schwartzrothe  oder 
braune  Kriflalle. 

III.  Enfin,  il  eft  des  criftaux, 
qui  renferment  des  corps  étran¬ 
gers  ,  qui  fe^  font  trouvés  entraî¬ 
nés  parle  véhicule,  quicharrioit 
les  molécules  anguleufes  &  crii- 
tallines.  On  y  trouve  des  ma¬ 
tières  foffiles ,  comme  de  la  terre, 
du  fable  ou  des  parties  métalli¬ 
ques  5  des  marcafites ,  des  ochres, 
de  Pantimoine  ,  du  cinabre ,  du 
plomb ,  de  Pargent ,  fou  vent  on  y 
obfervedes  nuages  irréguliers  ( e ) , 
quiaffeéîrent  une  forte  de  paral¬ 
lèles  entr’eux  ou  avec  les  plans  du 
criftai*.  quelquefois  ce  font  fim- 
pîement  des  fêlures  qui  réfle- 
chilïent  toutes  les  couleurs  d@ 
Parc  en  Ciel  ;  Mais  ces  fêlures 
intérieures  &  extérieures  peuvent 

ve- 


(a)  Vid.  Pli  n.  Ht  fl.  Nat.  Lib.  XXXVI.  Cap.  VIII. 

(b)  H.  N.  Lib.  XXXVII.  Cap.  X. 

( c )  De  Nat.  FofJ  Lib.  VI.  c.  301.  pag.  81. 

(d)  De  Figur.  Lapid.  pag.  28. 

(e)  Plin.  Hifl.  Nat .  Lib.  XXXVIL  Cap.  2.  -  T>E  Boot  Lib.  2  pm 
Z21,  -  Gesnir.  delap.  fig.  p.  13.  -  Luid.  Gazopfy.  Brit.  n.  19.  'r  ** 
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venir  de  ce  qu’en  détachant  îe 
criftal  on  le  blefîe  par  quelque 
contrecoup  (*);  c’eft  ce  que 
les  ouvriers  appellent  erbellt. 

Ce  qui  paroît  être  de  l’herbe , 
ou  des  cheveux  ,  ou  des  plu¬ 
mes,  ou  des  brins  de  paille  ou 
de  la  moufle ,  n’eft  vraifembla- 
blement  pour  l’ordinaire  qu’une 
matière  Amiantine  diffoute,  qui 
a  été  charriée  avec  le  véhicule 
des  molécules  criflallines  ;  car  il 
eft  difficile  de  concevoir,  com¬ 
ment  des  plumes  fe  font  trou¬ 
vées  dans  des  grottes  fermées  , 
inacceffibles  à  tous  les  oifeaux  , 
ou  comment  de  la  paille  a  pu 
percer  au  travers  des  couches  de 
rocher,  a  été  foutenue  dans  le 
liquide  qui  charrioit  les  molécu¬ 
les  criftalines ,  &  a  été  enfer¬ 
mée  dedans  le  criftal.  Toutes 
ces  matières  hétérogènes  for¬ 
ment  quelquefois  un  aflèmblage 
bifarre  de  figures  auxquelles  l’i¬ 
magination  prête  quelque  ref- 
-femblance* 

On  a  yû  des  criftaux  percés 
par  un  trou  ou  un  canal,  quel¬ 
quefois  par  plufieurs  (  b  ).  Peut- 
être  eft-ce  là  l’effet  de]  quelque  fel 
ou  de  quelque  matière  métalli¬ 
que  3  d’abord  unie  au  criftal ,  6c 
qui  ayant  été  diffoute  a  laiffé  des 
troux. 

Velsch  (c)  parle  d’un  crif¬ 
tal  ,  où  il  y  avoit  un  dard  d’hé- 
riffon,  6c  Luid  (d)  d’un  autre 
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où  il  y  en  avoit  plufieurs  :  quel¬ 
ques  autres  Auteurs  font  men¬ 
tion  de  poils  renfermés  6c  de  pe¬ 
tits  canaux  (e).  Tout  cela  n’eft- 
il  point  l’effet  de  quelques  ai¬ 
guilles  d’antimoine  unies  dans  la 
pierre  ? 

Velsch  décrit  encore  des 
criftaux  à  veines  de  fang  ,  êc 
avec  du  gramen  très  -  verd  ;  je 
ne  vois  là  que  des  teintures  mé¬ 
talliques  qui  n’ont  pu  colorer 
tout  le  criftal,  mais  qui  fe  font 
répandues  par  veines  6c  par  fila- 
mens.  Si  la  couleur  verte  n’efl: 
pas  vive ,  voilà  du  foin  fec. 

Ces  pailles  d’or  (f)  dont  par¬ 
lent  quelques  Naturaliftes ,  ne 
font  autre  chofe  encore  qu’un 
peu  de  cette  teinture  qui  fait  les 
faufles  topazes, 6c  qui  fe  trouve 
renfermée  dans  un  criftal. 

Divers  Auteurs  décrivent  auflï 
des  criftaux  où  ils  ont  cru  voir 
une  ou  plufieurs  gouttes  d’eau  a 
quelquefois  mobiles  lors  qu’on 
remue  la  pierre  (g).  Ce  ne  font 
peut-être  que  des  vuides ,  des 
bulles  d’air,  qui  par  un  effet  de 
la  refradion  femblent  fe  mou¬ 
voir;  fi  c’étoit  de  l’eau,  il  fem- 
ble  qu’on  ne  devoit  pas  apper- 
cevoir  ces  gouttes. 

Il  y  a  des  criftaux  caverneux; 
tantôt  ce  font  des  vuides  irrégu¬ 
liers  ,  quelquefois  des  trous 
droits,  longs,  qui  traverfent  la 
quille  de  criftal  en  tout  fens: 

ces 


(a)  Plin.  Hijt.  Nat.  Lib.  XXXVII.  Cap.  2,  -  Gesner.  fig.  ïapid% 
ag.  19. 

(b)  Septal.  Mufe.  Mediol.  pag.  46,  48,  ccc. 

(  c  )  Hecatof.  I.  pag.  55. 

(  d)  Lithophyl.  Brit.  n.  15.  Criftallus  echlnophora. 

{ e )  Scheuchzer  Itin  Alpin,  pag.  250. 

(/)  Septal.  Muf.  pag.  4 6.  8c  pag.  50. 

{g)  Pignor.  Epijî.  Symbol,  pag.  15.  -  Calceol.  Mafe.  pag.  159,  ? 
Septal  Mufe.  pag.  48.  -  Ray  Topogr.  obf  pag.  205. 
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ces  cavités  font  accidentelles,  je 
ne  fais  point  par  cette  raifon 
une  clafle  à  part  de  ces  criftaux 
là.  C’eft  peut-être  l’air  qui  dans 
la  filtration  donne  lieu  à  ces 
trous  6c  à  ces  tuyaux.  Peut-être 
suffi  que  quelques  matières  fail¬ 
lies  occupoient  ces  cavités  ;  ces 
fels  fe  font  diffous  6c  le  vuide 
eft  refté. 

Si  nous  avons  cherché  à  ren¬ 
dre!  plus  Cmple  l’arrangement 
des  diverfes  efpèces  de  criftal,le 
célébré  Bill  paroît  avoir  fuivi 
une  idée  contraire.  Voici,  un  a- 
bregé  de  fa  méthode. 

il  partage  d’abord  les  criftaux 
en  trois  ordres. 

Le  prémier  ordre  comprend 
les  criftaux  parfaits  avec  une  co- 
lomne  compofée  de  fix  plans, 
terminée  par  une  pyramide  suffi 
hexangulaire.  Le  premier  gen¬ 
re  font  les  macroteloftyla ,  le  fé¬ 
cond  font  les  hrachyteîoftyla. 

Le  fécond  ordre  des  criftaux 
comprend  suffi  des  criftaux  par¬ 
faits  ,  compofés  d’une  double 
pyramide  jointes  bafe  à  bàfe 
fansirintervèntion  d’une  colora- 
ne.  1  .es  paurœdraftyla  font  do- 
decahedres.  Les  ï'olœdrœpfla  y 
font  hexadécahedres. 

Le  troifième  ordre  renferme 
les  criftaux  imparfaits,  avec  une 
fïmple  pyramide  ,  compofée  de 
7  c  ou  1 2  plans  Cet  ordre  con¬ 
tient  cinq  genres,  ellipomacro- 
ftyïa  '■>  ellipopachyflyla ,  oligœdrœ , 
yyangonia ,  arthrodia. 

A  ces  trois  ordres  le  Natura- 
lifte  Anglois  ;ofnt  un  appendice 
far  les  criftaux,  formés  par  l’in¬ 
fluence  des  métaux*  Ceux  du 
plomb  font  cubiques  molybdia. 
Ceux  de  l'étain  font  pyramidaux 
sajjiteria.  Ceux  du  fer  font 
rhomboïdes  fideria* 


CRO. 

Si  tous  les  Auteurs  qui  écri¬ 
ront  fur  les  foffiles  continuent 
à  imaginer  de  nouvelles  diftri- 
butions  &  à  inventer  de  nou¬ 
veaux  noms,  que  deviendra  à  la 
fin  cette  fcience  ?  qfoel  tems  ne 
faudra-t-il  pas  confumer  pour  re- 
connoître  6c  pour  retenir  tant 
de  mots  barbares? 

Jean  Henry  Hottinger 
a  écrit  une  differtation  f  ur  les  cri¬ 
ftaux  ,  xçv<r7xXXoXcyix  live  de  cry- 
ftalis,  harum  naturam  ad  men- 
tem  veterum  &  recentiorum  per 
fua  phænomena  explicatius  tra- 
dens.  4q»  Tiguri  1698.  cum 

CROIX,  PIERRES  DE  LA 
croix,  Crucifer  lapis.  En  Alle¬ 
mand  Creutzpem  ,  durch  und 
dur  ch  mit  eïncr,?  fchnuzartzen  ftem 
bezeichnet.  En  Polonais  krzy- 
zach. 

C’eft  une  pierre  de  l’efpèce 
des  pierres  peintes  ou  graptoli- 
thes,  une  forte  de  ferpentine  ou 
d’ophite  fur  laquelle ’on  voit  une 
croix  peinte  Souvent  Fart  a 
aidé  à  la  nature. 

Lang  a  fait  une  differtation 
fur  une  agathe  qui  reprefente  le 
Sauveur  mourant  for  la  croix  6c 
fur  les  pierres  de  h  croix  en  gé¬ 
néral.  in  40.  1735  Eihfidlen. 
On  peut  encore  çonfulcer  B  de 
Boot  de  îapid.  6c  gemmis, 
Lib.  II.  Cap  245.  Mercatus 
métal! .  pag.  237.  &  le  P. 

E?euilaée  obfervat.  phyfic.  IL 
53t.  Remarques  for  la  figure  de 
la  croix  que  l’on  voit  reprefen- 
tée  fur  les  pierres  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  une  rivière  du  Royau¬ 
me  de  Chily.  -  Joach.  }ungii 
obfervat.  de  nomine  Chrifti  na- 
turaliter  Achati  infcripto.  Mi- 
fcell.  Nat.  Cur.  Dec.  I.  An.  L 
pbferv.  U2.  Ejufoem  de  ima¬ 
gine 
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gine  B.  Mariæ  Virg.  curn  filio- 
lo  in  minera  fer  ri  expreffo.  Ibid, 
obf.  113.  -  Ici  l’art  ou  l’imagi¬ 
nation  ont  aidé  ou  aident  à  la 
nature. 

CRYPTOLITHES.Cr^/i- 
thi.  Pierres  caverneufes*  Voyez 
Cystéolithe  *  Mêlons  pé¬ 
trifiés:  Etitf.s,6cc. 

On  donne  le  nom  de  crypto- 
petrœ  aux  pierres  qui  viennent 
des  cavernes  comme  les  sta¬ 
lactites  ,  6c  STALAGMITES. 
Voy.  ces  articles. 

CROCODILE  PE’TRI- 
FIE* .Crocod'dus petrefaiïus.  Voy. 
une  lettre  de  J.  H.  Link  à  Jean 
Woodward  fur  un  crocodile 
pétrifié.  40.  Lipliæ  1718.  cum 
figur. 

Voyez  la  defcription  des  cro¬ 
codiles  dans  leDiétion.  des  Ani¬ 
maux.  Tom.  I. 

CTEN1TE.  * Ctenites .  Con-  * 
chite  ou  coquille  bivalve  pétri¬ 
fiée,  du  genre  des  peignes.  Voy. 
PECTINITE.  MERCATUS  Métallo: 
pag.  297. 

CTËMOIDE.  Ctenôides. 
C’eft  auflfi  un  conchite  ou  une 
coquille  bivalve  pétrifiée ,  du 
genre  des  moules.  Voyez  mus- 

CULITE.* 

CUBOÏDE.  Cuboïdes.  Foffi- 
le  à  fix  faces.  Il  eft  des  pierres 
des  mines,  des  fpaths  6c  diffé- 
rens  corps  qui  fe  tirent  de  la 
terre  qui  font  ainli  formés. 

CUCURBITES.  Cucurbiti . 

Ce  font  des  pierres  fpheroï- 
des  ,  qui  ont  la  figure  d’une 
courge ,  d’une  citrouille ,  ou  d’un 
concombre.  Aldrovandi  Mu- 
fæ:  Met  ail.  p.  504.  Merca- 
tus  pag.  233. 

Ces.  pierres  appartiennent  à 
différentes  claffes.  Ce  font  des 
pierres  à  cellules,  des.  cryptope- 
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très ,  qui  quelquefois  contiennent 
des  criftaux;  fouvent  ce  font  des 
échinites. 

Mr  d’Argenville  dit  feu¬ 
lement  que  ce  i  nt  des  pierres 
très- pelantes,  quoique  de  nature 
argilleufe  ,  dont  la  figure  ap¬ 
proche  de  celle  du  concombre. 
Oryétolo.  pag.  232.  Il  n’ap¬ 
prend  rien  par  cette  définition. 

GUI  R -FOSSILE.  AluU 
mont  an  a.  Fn  Allemand  Berg - 
leaer.  C’eft  une  forte  d’amiante 
feuilleté.  Voyez  amiante. 

CUIVRE.  Cuprum\  Æs:  Æs 
cyprium  ;  Venus.  En  Allemand 
Kupfer. 

Le  cuivre  eft  un  des  métaux 
imparfaits.  Une  fubftanoe  ter- 
reftre  6c  rougeâtre  entre  dans  fa 
compofition.  Un  phlogiftique 
unir  cette  fubftance  d’une  cer¬ 
taine  manière  Sa  couleur  tire 
fur  le  rouge.  C’eft  un  métal  al¬ 
lez  duélile  6c  fort  fonore.  Il  ap¬ 
proche  le  plus  du  fer ,  mais  il  eft 
plus  malléable  6c  moins  élafti- 
que.  Il  a  plus  d’élafticité  que  les 
quatre  autres  métaux  II  tient 
par  la  dureté  le  cinquième  rang, 
à  compter  depuis  le  plomb. 
L’on  entend  par  la  dureté  Pop- 
pofé  de  la  fulibilixé.  il  appro¬ 
che  le  plus  de  l’argent  par  fa  té¬ 
nacité.  Un  fil  de  cuivre  ,  dont 
le  diamètre  eft  d’une  iomé  de 
pouce ,  foutient  un  poids  de  299 
livres  6c  ~  avant  que  de  fe  rom¬ 
pre.  Sa  péfanteur  fpécifique  va¬ 
rie;  celui  de  Suède  eft  dans  la 
proportion  à  l’eau  de  8,784;  ce¬ 
lui  du  Japon  de  9,000.  à  1000 , 
il  perd  donc  dans  l’eau  {  ou  y  de 
fon  poids.  Pour  la  péfanteur,  il 
tient  conféquemment  le  troifiè- 
me  rang  ,  fi  on  commence  à 
compter  par  l’étain.  Plus  il  eft 
pur,  plus  il  eft  péfant ,  à  moins 
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qu’il  ne  Toit  allié  avec  le  plomb. 
Jette  en  moule  le  cuivre  ne  péfe 
plus  que  8,000.  Il  rougit  au  feu 
promptement  comme  le  fer , 
avant  que  d’entrer  en  fufion.  A- 
près  le  fer  il  eft  de  tous  les  mé¬ 
taux  imparfaits  le  plus  fixe  au 
feu  j  au  foyer  du  miroir  ardent , 
il  eft  changé  en  verre  opaque 
çfun  rouge  très-vif.  Il  fedécom- 
pofe  à  l’air  6c  dans  l’eau  6c  don- 
îie  une  rouille  verte ,  qui  eft  un 
poifon.  Il  s’amalgame  très-diffi¬ 
cilement  avec  le  Mercure,  ce¬ 
pendant  on  a  prétendu  qu’il  en¬ 
tre  du  Mercure  dans  la  compo- 
iîdon  du  cuivre ,  ou  du  moins 
tme  fubftance  qui  peut,  félon 
WALLERTUs,devenirdu  Mercu¬ 
re.  Lorfque  le  cuivre  eft  en  fu~ 
fion  il  fait  une  expîofiontrès-dan- 
gereufe ,  fi  qn  verfe  de  l’eau  defîus. 

On  fait  une  forte  de  cuivre 
artificiel  avec  une  ochre  de  Gofi 
kr.  C’eft  une  opération  chimi¬ 
que  dont  en  peut  voir  la  de- 
fcripdon  dans  plufieurs  Auteurs. 

Le  cuivre  eft  fbrt  longtems 
rouge  avant  que  d’entrer  en  fu~ 
lion.  Expofé  à  un  grand  feu  ou¬ 
vert  ,  il  s’exhale  entièrement. 
Avec  le  verre  de  faturne  il  fond 
fort  vite,  de  même  qu’avec 
Fantimolne,  qui  !e  prive  aufti  de 
fon  fouphre.  Mêlé  avec  la  Cad¬ 
mie  ,  il  change  de  couleur  •  c’eft 
ainfi  que  fe  fait  le  bronze  :  avec 
le  zinc  il  devient  jaune  comme 
For  :  C’eft  le  métal  du  Prince 
Robert  :  avec  l’orpiment  ,  il  fe 
l-orrne  un  métal  ,  dont  on  fait 
des  miroirs.  Avec  une  portion 
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d’étaîo  qn  en  fai:  un  métal  fono- 
re  pour  les  cloches  [  a). 

Les  menftrues  acides,  alcali» 
nés,  &  les  ïéis  moyens, les  hui¬ 
les,  l’eau  6c  l’air  humide  atta- 
quent  toujours  le  cuivre  6c  l’en* 
tament  plus  ou  moins.  L’acide  du 
fouphre  6c  du  wtriol  forme  une 
folution  bleue,  dont  on  fait  du 
vitriol.  La  couleur  bleue  de 
cette  folution  eft  exaltée  6c  de¬ 
vient  femblable  à  celle  du  fa» 
phir,  fi  on  y  jette  de  l’efprit 
d’urine.  Le  cuivre  diftbut  par 
Feau  forte  donne  une  folution 
bleue,  mais  dans  FefFervefcen- 
ce  il  s’eîéve  une  vapeur  verte; 
fi  on  diftille  cette  folution  on 
aura  un  efpric  verd  (b).  Le 
vinaigre  difTout  le  cuivre  fi  on 
y  en  met  dix  fois  le  poids  du 
métal  II  fe  forme  alors  descrif- 
taux  d’un  bleu  verdâtre.  Le  vi¬ 
triol  verd  de  cuivre  fe  fait  avec 
des  lames  de  cuivre  mifes  dans 
le  marc  de  raiuns,  récemment 
preiïes  6c  qu’on  arrofe  d’urine 
&  de  vinaigre.  Pour  avoir  de 
beaux  enftaux  on  difTout  ce  vi¬ 
triol  qu'on  a  obtenu  ,  dans  fix 
fois  autant  de  vinaigre  qu'on  dif» 
tille.  Ces  Criftaux  difïous  dans 
Tefprit  de  vin  peuvent  êrre  im¬ 
bibés  par  du  gros  papier.  Si  on 
allume  ce  papier  il  donne  une 
flamme  verte,' 

La  chimie  employé  le  cuivre 
fous  toutes  fortes  de  formes;  il 
eft  étranger  à  mon  but  d’entrer 
dans  ces  détails.  Confidérons  le 
cuivré  dans  fes  divers  états  com¬ 
me  foffile ,  6c  évitons  de  multi¬ 
plier 

Junckeri  Confpeïï. 

JUNC? 


(a)  Cramer  us  in  difv.  de  Tranfmut .  metaîlorum. 

Chemi.  Tom.  f.  pag.  çof, 

(  b  )  Alchem.  dénudât,  pag.  115.  feq.  Stisserus  in  aEiis  chem. 
kerk  Confpec .  chem.  Tom.  1.  pag.  908. 
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plier  les  efpèces.  Henckel 
compte  onze  efpèces  de  mines 
[  &  )  &  Linnæus  dix  (  b  ).  Je 
crois  qu'on  peut  les  réduire  à 
huit  principales,  quoiqu’il  n’y 
ait  point  de  mine  qui  fe  préfen¬ 
te  fous  plus  de  couleurs  diffé¬ 
rentes. 

I  Le  cuivre  vierge  ou  natif 
eft  aufli  pur  que  celui  qui  a  dé¬ 
jà  pafie  une  fois  par  le  fourneau 
6c  qui  eft  tiré  des  autres  mines. 
11  tire  fur  le  rouge  &  il  eft  fali 
par  une  rouille  qui  eft  tantôt 
jaune,  tantôt  verte, tantôt  bleue. 
Cuprum  natrium.  En  Allemand 
gediegenes  Kupfer. 

Ce  cuivre  natif  fe  préfen¬ 
te  encore  fous  différentes  forces. 

1°.  Cri  liai  lifé  en  cubes.  Cuprum 
natrium  tejfulatum.  En  Al¬ 
lemand  Criftalfo'rmg  gedie- 
gen  Kupfer. 

VL  En  grains  féparés  ,  ou  en 
malles.  Cuprum  gr anulaîum . 
En  Aliéna.  Korniges  kupfer. 

.  En  feuilles,  c.  n.  foliaceum. 
En  Ail.  bldtteriches-Kupfer . 
4>\  En  rameaux  noueux  c,  n. 
dendrôides.  En  Allemand 
Zvjeigenfdrmiges  Kupfer . 

En  grappes,  e.  n.  boirydzdes , 
En  Allemand,  Traubenfor - 
miges  Kupfer. 

En  cheveux  ou  capillaire. 
c  7i  capillare.  En  Allemand 
H  a  ar  kupfer  ;  Kupfer  coolie , 
oder  Kupfer -moos . 

Superficiel-  c .  n .  fuperficia - 
le.  En  Allemand  Angeflo- 
genes  gediegenes  Kupfer. 

Toutes  ces  efpèces  de  cuivre  na- 

(  a  )  ïntrodu&ion  à  la  minéralogie: 
$71*  Paris  17 

(£)  Syftema  naturse,  Edit.  1756.  ] 
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tif  fe  trouvent  dans  ou  avec  di- 
verfes  matières.  i°.  Avec  de  la 
terre  ou  de  la  pierre  calcaire. 
Dans  du  fpath  à  petits  grains. 
3°.  Dans  de  l’ardoife  40.  Dans 
du  grais.  5L  Dans  une  forte  de 
jafpe  ou  de  pierre  à  fuzil  d’un 
brun  rougeâtre  à  gros  grains# 
6°.  Dans  du  quartz  à  petits 
grains.  7®.  Dans  les  mines  de 
cuivre  ou  Kupfèrertz  qui  font 
jaunes.  8  A  Avec  Farfenic  en  py¬ 
rite  ôc  en  pierre  qu'on  nomme 
Mispikkel  &  Arfenikfe'm. 

II.  La  mine  de  cuivre  vi¬ 
treuse  fe  didingue  parte  qu’el¬ 
le  eft  brillante  comme  le  verre 
quand  on  la  caffe.  Elle  eft  or¬ 
dinairement  riche  ;  fouvent  elle 
rend  le  80  pour  100  Elle  eft 
plus  ou  moins  caffanre ,  &  de 
différentes  couleurs  ;  Cuprum  v?t 
treum ,  feu  minera  cupri  vitre  a , 
fraffiura  plus  minusve  nitente . 
En  Allemand  Kupfer  glas ,  kupfer - 
glafertz. 

iQ.  La  mine  de  cuivre  vitreu- 
fe  azurée  ou  bleue  eft  la  plus 
compacte.  Cuprum  Lazureum  En 
Allemand  ,  Lazur ,  kupfer lazur . 
Le  mélangé  d’un  peu  de  fer  ou 
de  quel  qu'autre  fubftance  miné¬ 
rale,  lui  donne  quelquefois  des 
nuances  grifes,  brunes  ou  violet¬ 
tes,  avec  le  bleu. 

2A  11  y  a  auffi  une  mine  vi- 
treufe  de  couleur  de  plomb  Cu¬ 
prum  vi  treum  plumbeo  colore .  En 
Allemand  bleifarbenes  kupfer « 
glas. 

3°.  Enfin  il  y  a  une  mine  de 
cuivre  vitreufe  moins  brillante 
que  les  précédentes,  plus  rude, 
plus  refïemblante  aux  mines  de 

fer, 

traduit  de  l’Allemand,  Tom.  ILpag, 

a, g.  182.  6c  183.  Lugcl.  Bat. 

M  5 
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fer  3  de  couleur  cendrée  ou  noi¬ 
râtre  5  Minera  cupri  vitre  a  fra - 
üufa  parum  nitente ,  dura  5  cine - 
tea ,  vel  nigra .  En  Allemand 
grau  kupferertz  \fahl  kupferglas, 
fchwartz  kup  fer  glas. 

III.  La  mine  de  cuivre  hé¬ 
patique  ou  de  couleur  de 
foye  eft  d5un  jaune  tirant  fur  le 
brun  3  remplie  de  fouphre  &  de 
fer.  Frappée  avec  Lacier  elle 
ne  donne  que  peu  d’étincelles. 
Minera  cupri  pyriticoja  ,  vel  he* 
fatica.  En  Allemand  leberjchlag. 
La  brune  eft  la  plus  riche  5 
la  pâle  l’eft  moins  &  reffemble 
à*  i’étain  5  c’eft  pourquoi  les  Al¬ 
lemands  l’appellent  Zmnbette. 

IV.  La  mine  de  cuivre  blan¬ 
châtre  eft  compacte  &  con¬ 
tient  de  rarienic,du  cuivre,  du 
fer  ôc  de  l’argent.  Elle  reffem¬ 
ble  un  peu  au  mispikkel  ou  à  la 
mine  d’arfenic  blanche.  Tantôt 
elle  Tire  fur  le  jaune,  tantôt  fur 
le  blanc  fale,  tantôt  fur  le  noir. 
Cuprum  arfenico  , ferra  atque  ar¬ 
gent  0  minerahfatum  ,  minera  al - 
befcente ,  vel  ex  albo  fiavefcentey 
feu  ex  albo  obfcurd .  En  Alle¬ 
mand  Weijertz, 

V.  La  mine  Jaune  de  cuivre 
eft  pyrlteufe.  Il  y  a  fou  vent  des 
nuances  bleues,  violettes  &  rou¬ 
ges  j  elle  eft  allez  friable;  elle  ne 
donne  que  peu  ou  point  d’é¬ 
tincelles  ,  étant  frappée  avec 
l'acier;  elle  contient  avec  le  cui¬ 
vre  ^du  fouphre,  de  l’arfenic  ôc 
du  fer.  Cuprum  Julphure  <£r  fer¬ 
ra  miner  ali  fatum  minera  colore 
aureô  feu  flavefcente ,  vel  varie - 
gaîo  nitente.  Chalcopyrites  ;  Tî¬ 
ntes  flavus  &  f ubflavus *  En  Al¬ 
lemand  Gelb  kupferertz ,  bleich- 
gelbes  kupferertz . 

lQ.  Cette  mine  eft  quelquefois 
folide  ôc  compacte* 
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2q„  Souvent  elle  eft  feuilletée. 
D’autrefois  elle  eft  à  gros 
grains. 

4$.  Elle  paroî t  auffi  en  facettes 
luif antes. 

VI.  La  mine  de  cuivre  ver¬ 
dâtre  tient  par  fa  couleur  le 
milieu  entre  le  jaune  ôc  le  verd. 
Plus  elle  eft  verte  plus  elle  eft 
riche  en  cuivre.  Cuprum  (ulphu- 
te  ^  arfenico  ferro  miner  alfa* 
ium  minera  colore  ex  flavo  viri - 
dèfcente.  En  Allemand,  grünli - 
ches  kupferertz. 

VIL  La  mine  de  cuivre  fi¬ 
gurée  ou  dans  l’ardoife  con¬ 
tient  allez  peu  de  cuivre.  Elle 
reffemble  quelquefois  à  du  bois, 
à  du  charbon ,  &  elle  répréfen¬ 
te  des  épis ,  des  plantes  ,  des 
paillons  ,  ou  leurs  empreintes. 
Telles  font  les  ardoifes  de  Mans» 
feld.  Cupri  minera  fijjili  lapïdi 
inhœrèns  atque  figuras  exhibens ; 
minera  cupri  figurât  a  En  Al» 
lemand  figurines  kupferertz . 

VIII  La  mine  de  cuivre  ter¬ 
reuse  eft  molle,  peu  compac¬ 
te  &  friable,  ceft  une  mine 
décompofée  ;  tantôt  grife,  tan¬ 
tôt  jaune,  tantôt  brune:  les  terres 
vicrioliques  vertes  ôc  bleues  tien¬ 
nent  aufîidu  cuivre  décompofé. 
Cupri  minera  lapidi  molli  or  i ,  vel 
terres  inhœrens  ,  vel  terrifie  at  a  \ 
Minera  cupri  terre  a.  En  Allem. 
kupfer-mulm. 

IX.  Le  CUIVRE-  précipité 
pourroit  être  rapporté  aux  mines 
terreufes,  mais  comme  il  y  en  a 
qui  après  avoir  été  décompofé 
eft  devenu  folide  par  une  nou¬ 
velle  pétrification  ,  on  en  peut 
faire  une  dalle 'à  part.  Quand 
le  cuivre  précipité  eft  pur  il  eft 
rougeâtre;  c’eft  une  eau  vitrio- 
lique,  une  eau  de  cémentation 
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{  en  Allemand  Cernent  -  voaffer  ) 
qui  Ta  diffiout ,  &  il  s’eft  préci¬ 
pité  de  cette  eau.  Selon  les  mé¬ 
langes  ,  il  paroît  fous  differentes 
formes.  Cuprum  ex  folutïone  vï- 
triolï  prœcipitatum .  En  Allemand 
Cernent  -kupfer  ,  oder  prœcipitirt 
kupfer. 

i°.  Quelquefois  il  eft  pur  éc 
fans  baze,  Cuprum  prœcipitatum 
fine  bafi  En  Allemand  derbcs 
cernent- kupfer . 

2*.  D’autrefois  la  précipita¬ 
tion  a  une  baze  ferrugineufe  ou 
pierreufe  3  ou  terreule  ,  foit  o- 
chreufe,  ou  végétable,  comme 
du  bois.  Cuprum  prœcipitatum 
bafi  adhœrens ferre œ^terreœ  five 
ochrea ,  ‘vegctabili ,  five  ligna- 

f*. 

3°.  Le  verd  de  montagne  ou 
chryfocolle  eft  auffi  un  cuivre 
précipité  ,  il  fe  préfente  avec 
toutes  fes  nuances  du  verd  3  quel¬ 
quefois  tendre,  d’autrefois  foïi- 
de  de  compacte-  Cuprum  folu- 
tum ,  vel  corrofum  prœcïpitatum 
< viride .  Ærugo  nativa  •  Chryfo- 
colla  Agrïcolæ  :  ochra  cupri  vi- 
ridis  5  viride  mont  an  um  ;  Ærugo 
rafilis  Pltnii  &  Dioscoridis. 

4°.  Le  bleu  de  montagne  eft 
suffi  un  cuivre  précipité ,  Cœni- 
leum  montanum .  En  Allemand 
Kupfer  blcat. 

Ces  mines  précipitées  ont  be- 
foin,  pour  la  réduction  du  cuivre, 
d’une  fubftance  inflammable , 
comme  de  la  poix  ,  du  char¬ 
bon. 

La  plupart  des  autres  mines 
doivent  être  grillées ,  mais  lente¬ 
ment  de  à  petit  feu  5  pour  faire 
volatililèr  le  fouphre  ôc  l’arfe- 
nic. 

Pour  dégager  le  cuivre  du  vi¬ 
triol  &  des  eaux  vitrioliques  a  c’eft 
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le  fer  qu’il  faut  employer  &  la 
voye  de  la  précipitation 

En  générai  il  n’eft  point  de 
métal  plus  difficile  à  fép'arer  du 
minerai  que  le  cuivre  ;  ce  qui 
nait  de  trois  obfta clés , des  pier¬ 
res,  du  fer  &  du  fouphre,  qui 
fe  trouvent  mêlés  dans  la  glèbe 
avec  le  cuivre.  Voyez  M.  M. 
Cramer  docimafie,  Hellot 
&  Schlutter  3  &c.  Di&ion. 
Eucycloped.  au  mot  cuivre. 
Confultez  encore  la  defcriptiom 
d’une  mine  de  cuivre  &  de  vi¬ 
triol  des  environs  de  Lyon  ieue 
à  l’Académie  Royale  le  13,  de 
Juillet  ï 709 , par  Mr.  Antoine 
de  Jussieu. 

C  U  LT  EL  L  ARÎ  A.  C’eft 
une  efpèce  de  gloffiopetre  .  qui 
imite  un  petit  caillou  pointu. 
Voyez  glossopetre.  A  cumin  a- 
tus  lapillus  laminaris  filiquaferi , 
vel  alterius  cujufdam  ichtyodontis 
radix  videtur .  Luid.  Litho.  Brir. 
nL  1513. 

CYAME’E.  Cyamea.  C’eft 
une  efpèce  de  noyau  de  l’érite 
ou  pierre  d’aigle.  Ce  noyau  fe 
nomme  auffi  callimus.  La 
cyamée  eft  faite  en  forme  de  fè¬ 
ve.  Voyez  Etite  &  callimus. 

CYANE’Ë.  Lapis  cyaneus . 
Pierre  bleue ,  ou  lapis  lazuli. 
Voyez  l  aZul.  C’eft  avec  la 
craye  cyanée  qu’oo  fait  la  belle 
couleur  bleue  que  les  peintres 
appellent  Y  outremer.  C’eft  une 
forte  de  mine  de  cuivre.  L’o¬ 
rientale  eft  la  plus  dure  ,  &  la 
couleur  qu’on  en  fait  eft  auffi 
plus  durable.  On  range  cette 
pierre! parmi  les  Jaspes.  Voy. 
cet  article.  On  peut  la  placer 
parmi  les  minerais.  Voyez  cui¬ 
vre.  Hill  fur  Theopi-iraste 


s. 
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C  Y  AN  I T E.  Cyanites .  Ii 
n’e ft  pas  ai fé  de  définir  ce  queMr. 
çTArgenville  &  d’autres  Li¬ 
thographes  veulent  défigner  par 
ce  nom.  Pierre  noire  3  dit  ce 
Naturalifte,  qui  étant  rompue 
répréfente  une  fève.  Orvdoio. 
pag,  227» 

CYLÏNDR1TES ,  ou  rhom 

SUTES,  OU  ROULEAUX.  Cyli*l~ 
driti:  rhombiti  :  Cockliti  turbina - 
fi,  (piris  circumvolu  faits  cylm- 
drorum. 

Le  cylindre  eft  une  coquille 
uni  valve  qui  a  la  figure  d’un 
rouleau  ou  d’une  forte  de  cy¬ 
lindre  ;  fa  bouche  eft  une  fente 
qui  fuit  la  longueur  :  le  fût  eft 
uni  ou  ridé,*  le  fommet  eft quel¬ 
quefois  détaché  du  corps  par 
un  cercle.  On  en  trouve  des 
foiTiles  &  des  pétrifiées. 

Wallerius  Minerai,  pag. 
&£.  Tom.  II. 

D’  ARGENVILLE  Conchil. 
pag.  285.  fuiv.  Plan.  XVL 

Âllion  Or  y  do.  Ped.  pag. 
72. 

Bertrand  Ufages  des  mon¬ 
ta.  pag.  270. 

Ce  que  Merret  (  Pin .  Bri- 
tann.)hc  Scheuchzer  (  Speçim. 
Litho.  p.  4.  f.  6)  décrivent  fous 
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le  nom  de  cylindricus  lapis  appar¬ 
tient  peut-être  aux  plantes  mari-  } 
nés.  Luid  décrit  auffi.  un  cym  { 
lindrus  genicutatus  3  qui  eft  une  ! 
forte  de  coralloïde.  Litho .  Brit .  , 
n°.  1661.  Que  de  confufion 
pe  naît-il  pas  de  cette  uniformité 
de  noms  donnés  à  des  fubfhnces 
fi  différentes  ,  comme  de  la  di¬ 
verti  té  des  dénominations  don¬ 
nées  aux  mêmes  corps  ! 

Sur  les  cylindres  confultez  le 
Didion.  des  animaux.  Tom.  L 
Paris  1759. 

CYMATITE  ou  Kymati- 
te.  Cymatites ,  Pierre  ondée  ou 
dont  la  furface  inégale  imite  les 
ondes  d’une  eau  agitée.  C’eft 
une  forte  de  plante  marine.  Voy. 
MEANDRITE, 

CYN1TE.  Çynita .  Pierre  qui 
imite  le  chien.  Les  Anciens  en 
parlent ,  on  ne  Içait  pas  ce  que 
c'eft 

'  CYNOCEPHALOIDE.  cy- 
nocephaloidês.  Voyez  Zoomor- 
PHITE. 

CYSTEOLÏTHE.  CyPeok- 
thus.  C’eft  un  nom  que  Pline 
donne  à  une  forte  d'ofteocolle  5 
ou  à  une  pierre  qui  lui  reffem^ 
ble.  C’eft  peut-être  le  lapis  fpon* 
giœ  de  Wormius  Mule.  pag. 
54.  Sch euchzeri  Nomenclat* 
Litholp. 


f 
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DÂCTILE  3  OU  DACTYLE, 
ou  DACTYLITE.  Da&ylus , 

«Bc  DaSlyhtes.  C’eft  le  nom  que 
les  Lithographes  donnent  à  plu» 
rieurs  fortes  de  pierres  longues 
&  rondes  ou  cylindriques  ,"qui 
ont  la  figure,  ou  la  forme  d’un 
doigt.  En  Polonois  pakzafty- 
k-avnen .  En  A  Hem.  fin-gerftein. 

Diverfes  pierres  ayant  cette 
forme  il  en  naît  bien  de  la  con¬ 


fufion,  Sc  beaucoup  d’incertitu¬ 
de. 

ï.  Les  belemnites  ont  déjà 
porté  autrefois  le  nom  de  daély - 
li  idai.  On  les  trouve  ainû  de- 
fignés  dans  Pline. 

2.  Quelques  Auteurs  ont  don¬ 
né  le  même  nom  de  dadyle  aux 

BENTALITES. 

3 .  On  trouve  encore  les  or  - 
To  ce  r  ATI  tes  defignés  de  mê- 
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èné?  6c  tous  les  tuyaux  -  droits 
cloifonnés  6c  non  cloifonnés. 

4.  Pline  appelle  outre  cela 
de  ce  nom  le  soleaou  manche 
de  couteau,  coquille  bivalve. 

5.  Diverfes  pointes  d’our- 
fins  portent  chez  plufieurs  Au¬ 
teurs  la  même  dénomination, 

6 .  Mr.  d’Argenvïlle  dit 
auffi  qu’on  a  donné  le  même 
nom  à  une  pierre  argilîeufe,  de 
couleur  cendrée  imitant  le  noyau 
de  datte.  Oryétologie  pag.  227. 
Nomenclat.  Lithol.  pag.  41.  — 
Aldrovand.  Muf,  Metail.pag. 
510. 

DAIL.  Voyez  pholadite. 

DAMAS  (terre  de).  Ter - 
ra  Damafcenica.  Les  Anciens 
copiés  par  les  Modernes  ont 
donné  ce  nom  à  !plufieurs  fortes 
de  terre  rouge,  6c  par  là  meme 
îerrugineufe.  Voyez  adamique 
(  terre). 

DARDS  D’OURSINS  PE'- 
TRIFlE'Si  Voyez  pointes. 
DATTE.  Voyez  phaladite. 
DENDRITE  ;  Pierre  de 

FLORENCE  OU  PlERRE  ARBO- 

risée  et  HERBORisÉEjen  latin, 
Bendrites ,  Dcndrachates  -,  Lapis 
nemoroj us  ;  Mochos  $  Dendrophi- 
ios  ;  Dendrophorus  ;  Imper ati 
T  tetra  E?nbufcata  ;  Pietra  de  Si- 
nàt  ,  Pietra  Citadina.  Les  Hol- 
landois  l’appellent  Boomjleentje^ 
les  Allemands  Baumftein ,  Bufch - 
Wajjerftein.  ;  les  Polonois 
Kamien  drzevjny.  En  Grec 

On  donne  ces  noms  à  une 
pierre  ordinairement  fiffile,  ou 
platte^,  qui  lors  qu’elle  eft  fen- 
duë,répréfente  des  deux  côtés  de  fa 
fuperficie  des  villes,  des  monta¬ 
gnes,  despayfages5Ôc  plus  com- 

{a)  Voyez  là-defilis  Scheuchssr 
Qrjfftlog,  pag.  '148, 
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munement  des  arbres,  des  bruyè¬ 
res,  des  arbrifleaux,  6c  des  moufi- 
fes.  La  plupart  de  ces  pierres 
font  de  couleur  brune  ou  noire* 
Ces  ramifications  font  d’ordinai¬ 
re  fines  6c  délicates,  comme  les 
moufles  marines;  6c  les  defleins 
font  quelquefois  fi  bien  conduits 
qu’un  peintre  ne  pourroit  pas 
faire  mieux. 

La  formation  de  ces  belles 
pierres  eft  des  plus  fimples.  Lors 
que  les  matières  métalliques  &c 
fluides,  6c  des  fucs  bitumineux 
6c  fulphureux  rencontrent  dans 
la  terre  des  fiflures,  des  fentes  ho- 
rifontales  dans  les  pierres  foffiles, 
elles  s’y  infinuent  :  ces  fucs  pref- 
fés  par  le  poids  fuperieur  com¬ 
me  deux  plaques,  fe  dilatent,  Sc 
s’étendent  en  petites  branches  6c 
en  differentes  figures  ;  ils  fe  fi¬ 
gurent  enfuite  6c  s’endurciflent 
6c  repréfentent  ces  belles  figures 
que  nous  admirons.  Si  la  pierre 
eft  de  marbre  ou  d’un  grain  plus 
groflier  encore,  6c  fi  les  fucs  mê¬ 
mes  font  greffiers  ou  difïbus  par 
une  menftrue  qui  ne  foie  pas  pé¬ 
nétrante,  ils  ne  pénétrent  pas 
non  plus  la  mafle  de  la  pierre: 
ils  ne  s’étendent  que  fur  la  fu- 
perficie  ,  6c  ne  produifent  que 
des  Arbrifleaux  qui  s’évanouifiènt 
dans  le  feu.  C’eft-îà  ce  qu’on 
appelle  proprement  Bendrites. 
Si  au  contraire  le  fuc  eft  plus 
fin,  fi  la  menftrue  eft  plus  péné¬ 
trante  6c  qu’elle  rencontre  des 
pierres  plus  fines  ,  comme  les 
Agates ,  elle  pénétre  la  mafle 
même,,  elle  la  teint  de  très-bel¬ 
les  couleurs,  &  produit  des  fi¬ 
gures  de  toute  efpèce,  fouvent 
très-bizarres  :  on  les  appelle  Ben- 
dr  achat  es  ( a ). 

Les 

Herb,  Dilu.  p.  a 3'.  &  feq.  &  D’Ar- 
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Les  efpèces  principales  des 
dendrites  3  ôc  des  dendrachates 
font  ies  fuivaotes. 

I.  Les  Dendrachates. 

î0,  11  y  a  d'abord  des  Den- 
drachates  3  dont  la  peinture 
pénétre  la  maffe  de  la  pierre  fou- 
vent  traniparentes ,  &  qui  repré» 
fentent  une  ville  pu  un  payfage 

entier, 

* 

D’Argenville  Orycîolog.  Ta  b» 
IV.  f.  p,  169,  170,  T.  V» 
ïï.  12.  19.  28,  Rumpf 
Amboin.  Rar.  Ramer.  Tab. 
LV.  LVL  p-  287. 

2°.  On  a  encore  des  Den» 
drachates  ,  qui  réprefentent 
des  arbres  ou  des  huilions  tous 
feulsj  le  fond  en  eft  communé¬ 
ment  tranlparent, 

Tf  Ar gentille  Or  y  &  oh  g.  p.  1 6$» 
T.  V.  toute  la  Table. 
Rumpf  Amboin.  Rar.  Kam. 
Tab  LV.  LVI.  p,  287. 
Kundmann  Rario <  naî 
artis.  Tab.  VII.  10.  11. 

3°.  Enfin  il  eft  des  Dendra» 
chates  3  qui  répréfentent  toutes 
fortes  de  figures  imaginaires, 

D’ArgenviIle  Oryûol.pag. 
170.  T.  V.  a.  16.  17.  29. 
p.  239.  Tab.  XL  N®.  2. 
Lang,  Hift.  Lap .  in  ap- 
pend.  Achat  es  Chriftum  m 
cru  ce  repre [entant «  Kund- 
man.  Tab.  ad  p.  207,  NS. 
1.  jufques  à  10. 

IL  Les  Dendrites. 

îq.  Il  y  a  auffi  des  Dendri- 
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tes  qui  répréfentent  des  payfa« 
ges  entiers  3  mais  dont  ia  peinture 
n’eft  que  fuperficielle. 

D’Argenville  Orya. 

209.  T»  VI.  9.  Tab.  X.  I 
Pietra  Citadin  a.  ibid.  NQ, 
8.  pag,  239.  Tab.  XL  1.4. 
Scheuchzer  Herb,  T.  VI. 
Vil.  T.  IX.  N9.  2.  My- 
Lius  Saxon,  fubt .  T.  ad  p . 
18.  52.  Bessleri  Mu  Ce.  9  6. 
Tab.  XXIV.  Hellwing 
Ut hogr.  Anger.  T .  I.  IL  Cu- 
riof.  Nat.  de  Bâle  P.  XIV. 
Tab.  XIV.  a.  Valent, 
mufe.  mus.  Torn.  IL  Tab, 
VI.  eo. 

2,9,  On  a  encore  des  Den- 
d  ri  tes  qui  répréfentent  feule¬ 
ment  des  arbres  &  des  bruyè- 
res5  &  dont  les  ramifications  pein¬ 
tes  ne  font  que  fuperficielles. 
Pietra  natur  aiment  e  delineata  in 

figure  de  bojchi. 

* 

D'ârgenville  Orytftol.  p; 
238.  T.  X.  3*  4°  5*  7“ 

T,  XL  2,  3.  pag.  239, 
Volkman  SU.  fubt.  Tab, 
IL  III.  Kundman.  R.  N. 
&  A. Ta.  VI.  VIL  12.  13. 
Lang.  Hifl.  Lap.  p.  39a 
Ta.  IX.  1 .  2.  Helwing 
Litho.  Tab.  I.  IL  Spen. 
Muf  p.  91.  Imper att  H. 
N,  pag.  578.  Scheuchzer 
in  appendice  Ephemer.Nat. 
Curiof  Am  1697  &  169g. 
T  Pf*  57. 

Le  fond  ,  la  matière  3  ou  fi 
vous  voulez ,  la  pâte  de  la  pier¬ 
re  h erborifée  décide  de  fon  nom. 
Si  c’eft  un  caillou  demi-tranfpa- 
rent ,  c5eft  une  agafe-kerborijé'ê. 
Si  la  couleur  du  caillou  eft  lai- 
teufe  mêlée  de  jaune  &  de  bleu. 
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d’une  fubftance  plus  dure,  c’eft 
une  Chalcedoine  herborijée.  Si 
le  caillou  effc  d'une  couleur  o- 
rangée ,  c’eft  une  Sardoine  herbo¬ 
rijée  :  elles  font  très  rares.  S’il  le 
caillou  eft  rouge,  c’eft  une  Cor-- 
naline  herborîfée  :  ce  ne  font  pour 
l’ordinaire  que  des  traits  impar¬ 
faits.  Plus  la  pierre  efl  fifllle  plus 
la  peinture  eft  délicate. 

On  peut  confulter  fur  la  natu¬ 
re  6c  la  formation  des  Dendrites, 
îa  pyritologie  de  Henkel  p.  68. 
6c  la  dilatation  de  Scheuch- 
2.ER  DiJJert .  Epiftol.  in  Epheme- 
rid.  Appendice  An.  1697 &  1698. 
pag.  57  6c  feq.  Mich.  Frid. 
Lochneri  DifTertat.  Epiftol.  de 
Dendritis ,  aliifquc  lapidibus,  qui 
in  fuperficie  plantas,  folia  6cc. 
exprimunt.  Ephern.  natur.  Cu- 
riof  Cent.  III.  An.  V.  VI,  Ap- 
pend.  pag.  59.  cum  fig. 

Les  Dendrites  de  la  Tofcane 
6c  celle  d’ Angerburg  dans  la  Fruf- 
fe ,  peuvent  recevoir  un  beau  poli 
aufti- bien  que  les  marbres  de  Flo¬ 
rence  ,  parceque  la  peinture  péné¬ 
tré  toute  la  fubftance  de  la  pierre. 
Celle  dePappenheim,d’Oeningue 
6c  de  la  Sague  ou  du  Locle  dans 
le  Comté  de  Neufchatel  ne  peu¬ 
vent  pas  fe  polir  parce  que  îa 
peinture  ne  pénétré  pas  6c  n’eft 
que  fuperficielle.  C’eft  une  pier¬ 
re  compofée  de  marne,  pour 
l'ordinaire  feuilletée  qu’un  fuc 
pierreux  a  durci  6c  qu’une  dif- 
folution  minérale  a  peint. 

On  peut  voir  dans  la  minéra¬ 
logie  de  Wallerius  Tom.  IL 
une  méthode  de  peindre  les  pier¬ 
res.  Voyez,  graptolithes. 

Sur  les  dendrites  de  Suede 
voyez  A6t.  Litter.  Suec.  anno 
1730.  pag.  63.  6c  fuiv. 

^  DENDROJDE.  Dendroites. 
En  Allem.  gleicb  einem  baume. 

Oç  donne  le  nom  de  dendroï- 
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de  à  tout  foflile  qui  eft  ramifié^ 
ou  qui  a  des  branches  comme  les 
arbres.  Les  Dendrites  ne  pré- 
fentent  que  des  rameaux  peints. 

La  mine  d’argent  vierge  rami¬ 
fiée  porte  en  particulier  le  nom 
de  Dendroïde.  Argentum  nais - 
•vmn  den druides  :  en  Allemand 
œfiiges  gediegenes  filber. 

Un  Dendroïde  a  donc  îa  for¬ 
me  d’un  arbrifteau ,  6c  le  Den¬ 
drite  répréfente  des  buiftons  oiT 
dès  arbrifîëaux  en  peinture. 

Klein  voudroitquon  eût  ré- 
fervé  le  nom  de  Dendroïde  pour 
déngner  les  pierres  peintes  d’ar- 
brilTeaux,6c  celui  de  Dendrite 
fe  feroit  rapporté  aux  plantes  mê¬ 
mes.  Nomenclat.  lithoh  41. 

Le  Dendrite  eft  de  Tefpèce 
des  pierres  peintes  ou  des  gr  ap¬ 
tolithes  ;  le  Dendroïde  de 
l’efpèce  des  pierres  figurées  ou 
dendromorphes. 

DENDROPHORE.  Ben- 
drophorus.  De  JWps  ÔC  çéfw. 
Voyez  Dendrite. 

DENDROPHYTE.  Vo¬ 
yez  aufti  Dendrite 

DENTALITES.  Dentaliti ; 
TubuJiti  \  Canaliti  •  Cochliti  non. 
turbinati  canalium.  Tubulati 
Langii.  Tab.  IV.  pag.  30. 

Ce  font  des  coquilles  univaR 
ves ,  non  contournées ,  longues , 
6c  étroites.  -Elles  reflemblent  à 
une  longue  corne  ou  à  une  lon¬ 
gue  dent  recourbée, 6c  quelque¬ 
fois  droites.  Mr.  Allion  décrit 
plufieurs  efpèces  foftiles  de  denta» 
lires  fous  le  nom  de  tubulites  (pag. 
47  6c  feq.  Oryéto  :  Pedem.  ) 
Voyez  aufti  SPADAcatalo.  Voyez 
encore  Conchylio.  de  Mr.  d’Âr- 
genville  pag.  244.  PI.  VIL, 

Quelques  Auteurs  rapportent 
ici  les  orthocératites  6t  les  limi¬ 
tes  ou  tuyaux  cloifonnés.  Voyez 
Orthocerâtites. 

Par- 
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Par-là  même  ils  y  rapportent 
les  alvéoi  es  ,qui  n'en  font  que 
les  noyaux.  Voyez  alvéole. 

Les  nautiles  6c  les  cornes  d’am 
mon  ,  félon  les  mêmes  Auteurs, 
font  mis  dans  la  claffe  des  tuyaux 
chambrés.  Voyez  nautilitesôc 

CORNES  d’aMMON. 

Bertrand  ufage  des . mon¬ 
tagnes,  pag.  226.  Diélionaire 
des  animaux,  arc.  Tuyaux-de- 
mer. 

DENT  DE  SERPENT. 
Dente  dî  serpe.  Gphiodontes 
Melitenfes .  Luid.  Lithop.  Brit. 
nQ.  1588.  C’eft  le  gloffepetre 
de  Malthe.  Voyez  glossope- 

TR  E 

DENT  DE  GEANT.  Ven¬ 
tes  Gigantum  lapidei  vel  fojjiles . 
En  Folonois  zeby  oïbrzymskie 
Lœœ  Kircher  Mund. 
fubterran.  Lib.  V  II  T.  pag.  57- 
62.  Ce  n’eft  vraifemblablement 
que  des  dents  d’animaux  que  Ta- 
mour  pour  le  merveilleux  fait 
attribuer  à  des  géans.  Francis. 
Ernest.  Brückm  an  ni  Epiftoï. 
Itiner.  Epift  XII.  De  Gigan¬ 
tum  dentibus  40.  Wolfenbut. 
1729.  cum  fig. 

DENTS  D’ARGENT. 
Ventes  argenteei,  En  Allemand 
Silberzdhne  \  gediegenes  filber  in 
fpitzen, 

C’eft  une  mine  d’argent  vier¬ 
ge  dentelée ,  ou  en  forme  de 
dents,  ou  de -pointés,  qui  for¬ 
cent  du  fpath  ,  ou  du  quartz, 
jlrgentum  nativum  dentatum. 

DENTS  PE'TRIFJE'ES, 
ou  fossiles.  Voyez  glossope- 
TRE  ,  BüFONITE  ,  CRAPAUDINE, 
Y  VOIRE  FOSSILE. 

DENTS  FOSSILES.  Den¬ 
tés  FOSSILES. 

On  trouve  des  dents  foffiles 
près  de  Colcfcefter.  Epito.tr&ng- 
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A  Philo C  V.  6.  102.  En  E- 
coftè.  ï  bid .  V.  6.  104.  De 
grandes  dents  qui  paffent  poü 
des  dents  d’homme  V.  6.  ïoe 
Des  dents  molaires  d’Elephan 
pîès  Cantorberi  V.  6  32.  Voy 
encore  Transaét.  Philof.  VoL 
XXXV  XL.  Dans  le  Canton 
de  Bâle  ,  Curlotités  Naturelles  5 
ôcc. 

DERLE.  Marga  argilîacea » 
On  appelle  derle  en  Aiface  uné 
forte  de  terre  rharneufe  fine  , 
grife,  grafle,  dont  on  fait  de  lâ 
belle  fayahcé.  C’eft  un  nom 
particulier.  Le  pëtunzé  de  la 
Chine  eft  auffi  une  marne  en¬ 
durcie  que  l’on  pile  pour  en  fai¬ 
re  la  porcelaine  :  le  Kaolin  eft 
moins  dur,  &  fè  diftout  dans 
l’eau.  La  Beüèvre } près  de  Forges 
en  Normandie,  fert  à  faire  des 
pots  ôc  des  cuvettes ,  qui  réfif- 
tenr  au  feu.  C'eft  ainli  que  cha¬ 
que  terre ,  qui  fert  aux  Fayan- 
ciers ,  a  reçu  des  noms  particu¬ 
liers  ,  félon  les  divers  pays  ;  noms 
que  nous  ne  faurions  raflem- 
bler. 

DEPART.  C’eft  une  fuite 
d’opérations  métallurgiques  par 
îefquelles  on  fépare  l’or  de  l'ar¬ 
gent,  Voyez  M.  M  Cramer, 
SCHLUTTER  &  HELLOT,dod- 
mafie  6c  traité  de  la  fonte  des 
mines. 

DE'S  FOSSILES.  Tefferœ 
Badenfes ,  vel  fossiles.  On  trou¬ 
ve  des  dés  dans  la  terre  près  de  Ba¬ 
de  en  Suiffe,  près  defZurzach'Ôc 
ailleurs.  C’eft  un  Ouvrage  de 
l’art. Scheuchzer  6c  Altman 
Font  démontré.  Ils  fervoient 
pour  jouer  6c  font  marqués  pour 
Cela.  Peut-être  y  en  a- 1 -il  eu 
une  fabrique  dans  ces  lieux -là. 
Peut -être  ont -ils  fervi  à  l’a  mu- 
fanent  des  légions  Romaines, 

qui 
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^uï  bnt  fejoumé  Hans  cès  con¬ 
trées.  On  fç ait  que  les  foldars 
jouoienr  avec  des  poignées  de 
cessés:  aufli  font  ils  fort  petits 
&  il  en  falloir  beaucoup.  Ils  pa- 
roifiTent  de  diverfes  matières.  Il 
y?  en  a  qui  fembient  êcre  d’os 
d’autres  de  bois,  d’autres  de  ter¬ 
re  cuire.  Ce  n’eft  donc  point 
un  foffile  proprement  dit.  A 
Bade  ils  le  trouvent  dans  unprez 
Qui  eft  près  du  Château ,  à  quel¬ 
ques  piés  feulement  de  profon¬ 
deur. 

On  a  de  la  peine  maintenant  à 
S’en  procurer  de  véritables.  Ils 
deviennent  rsres ,  &  quelques  ou¬ 
vriers  de  ces  lieux-là  les  ont  con¬ 
trefait  pour  attrapper  l’argent  des 
voyageurs  curieux. 

DIAMANT.  Adâmas  :  Di  a 
7nas  ’  Anadoites  :  Gemma  pellu - 
àdtjjîma ,  duritie  Jumma  ,  coloré 

a$ueo  5  *g*e  perfifténs.  En  Alle¬ 
mand  Dema?it. 

Le  diamant  eft  la  plus  dure,  te 
plus  tranfparente  &  la  plus  bril¬ 
lante  des  pierres.  Sa  couleur  elt 
comme  celle  d’une  eau  pure.  El¬ 
le  re lifte  au  feu.  Elle  y  conferve  fa 
figure ,  qui  varie.  Il  y  a  des  dia- 
mans  odtahedres  en  pointe  *  ce 
font  ceux  des  Indes  &  del’Âfa- 
bje.  11  y  en  a  de  plats  ou  à  ta¬ 
bles  il  y  en  a  de  cubiques  j 
tels  font  ceux  de  Maiacca.  Le 
diamant  arrondi  eft  celui  de 
l’Europe;  c’eft  le  plus  ten¬ 
dre. 

Les  diamaris  varient  dans  la 
Couleur .  ceux  qui  font  blancs 
font  les  plus  précieux.  Ceux  qui 
tirent  fur  1  acier  poli,  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  fyderitis  ont 
beaucoup  d’éclat.  Il  en  eft  qui 
ont  la  couleur  de  la  topafe  ,  de 
I  hyacinthe,  de  l’émeraude*  dû  ru- 
Tme  L  - 
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Hs  j  du  faphir,  de  l’âméthyfte, 

&c. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup 
dans  la  defcription  des  diamans. 
Ceux  qui  en  ont  vu  de  bruts , 
ont  négligé  de  les  décrire  avec 
loin  âgricqla  [de  natu.fojji^ 
Lib  VI.  p.  620.  j  dit  que  tous 
ies  diamans  lont  dodecahédres* 
De  La  et  (  de  gemmis  <&>  lapi-> 
dibus  ,  pag.  3.)  prétend  qu’ils 
font  exaédres&queia  pointe  de 
leurs  angles  eft  formée  par  la 
réunion  de  8  triangles.  Bûot 
(  de  lapidibus  &  gemmis ,  Llb.  II.: 
Cap.  Il  pag.  120  )  diftingué 
deux  elpèces  de  diamans  exao-o- 
nes,  &  les  diamans  arrondis^  II 
regarde  ces  derniers  comme  les 
meilleurs  ,  cependant  il  ne  les 
compte  point  entre  les  vrais  dia¬ 
mans.  Boy  le  ,  dans  fon  petit: 
traité  de  gemmis  (pag.  ij.  12. 
87.)  décrit  la  figure  de  plu- 
fieurs  diamans  Kundmanh: 
(Rariora  Nœturœ  &  Artis  9 
pag.  190.)  a  décrits  les  dia¬ 
mans  cubiques  de  Maiacca. 

Le  diamant  ,  aufti  bien  que 
ies  autres  pierres  prétieufes  3  a  la 
propriété  de  briller  dans  l’ob-^ 
feurité  quand  il  a  été  èxpofé  au 
iolenpendant  le  jour,  Si  on  le 
frotte  contre  un  verre  jüfqu’à  ce 
qu’il  s’échauffe  il  devient  phofo 
phorique.  Les  diamans  jaunâ¬ 
tres  bruts  brillent  dans  les  ténè¬ 
bres  îorfqu’on  les  a  fait  rougir  au 
feu  Le  frottement  donne  au  dia° 
mant  échauffé  une  vertu  électri¬ 
que.  On  reconnoit  les  vérita¬ 
bles  diamans  lorsqu’il  ateirenr  1q 
maftic  noir.  (  Lbsser  Litho¬ 
théologie,  pag.  308.  Mémoi¬ 
res  de  l’Acad.  des  Scien  de  Pa- 
ris  1707  pag.  1  &  1735.  pag. 
347*  Fred.  Hoffmann  in  opu - 
FI  fa  * 
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Uul.ThiL  c hernie.  Tom.  I.  pag. 
i62.  WalLBRIUS  Miner  ah. 
Tom.  ï.  pag.  24.  fuiv.  edit.  de 
Paris. .  Tavernier  ,  Voyage 
des  Indes  Liv.  IL  Cbap.  XV. 
ôc  XVI.  D’Argenville,  O- 
rydologie  :  pag.  144.  &  fuiv\ 
Remarques  de  ITill  iur  le  trai¬ 
té  des  pierres  de  Théophraste, 
pag.  66.  ed.  de  Paris.) 

Jufqu’à  ce  fiécle  on  ne  con* 
noififoit  de  mines  de  di amans  que 
dans  les  Indes  Orientales,  mais 
on  en  a  trouvé  depuis  en  Amé¬ 
rique,  dans  le  Breûl.  On  peut 
voir  dansTENCYCLOPÉDiE  à  l’ar¬ 
ticle  du  diamant  une  énumé¬ 
ration  des  lieux ,  d’où  Ton  tire 
cette  pierre  prétieufe.  On  peut 
encore  confulter  le  Didlionaire 
de  Commerce  fur  le  même  mon 
par  Savary. 

Le  célèbre  B  o  y  l  e  qui  a  fait 
des  recherches  fur  les  pierres 
préneufes  en  a  auflî  fait  fur  le 
diamant  en  particulier.  Degem- 
mis  &  ge  mm  arum  origine  & 
virtute  Tpecimen.  nQ.  Lond. 
167?.  &  operumTom.  III.  Ve- 
netiis  1697.  Obfervationes  de 
Adamante  120.  Lond.  1664. 
A  mit.  1667.  Genevæ  1680. 
DIGITABU LU M  LUIOIL 

Sphærella  modiolaris  eburnea  un- 
diquaque  punffiulata.  Litho.  Bric. 

n°.  i?ï7-  _ 

DIGITALE.  Voyez  Dac- 
Tylite.  Divers  lithographes 
defignent  par  là  les  pointes 
d’o ursins.  Voyez  ce  mot. 
*  D  gitus  Echimtarum .  D’autres 
les°soLÉNiTES.  Voyez  cet  arti¬ 
cle:  dés  troisièmes tes  belem- 
nites.  Voyez  fur  ce  mot.  En¬ 
fin  d’autres  les  dent  alites  Se 
les  tubulites  ,  &c.  ' 

DIORCHITE.  Diorcbis. 
C’eft  une  forte  de  pierre  d’aigle 
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ou  d’étite ,  à  deux  boutons,  ou 
de  deux  pièces  ovales  réunies 
par  une  queue.  Voyez  Etite. 
DiORCHITES  EQUIN  U  S 

Aldrovandi  ,  membrum  génitale 
referens.  Muf.  Metall.  pag.  484. 
&  486. 

DIOSPONGOLITE.  Dio- 

fpongolithes  ,  vel  diojpongolithus. 
Aldrovandi  Muf.  Metall.  pag. 
493.  Luid.  pag  82.  rapporte 
cette  pierre  aux  articulations  pé¬ 
trifiées  des  poilTons ,  ichthyo/pon- 
dyles. 

DIPHY1TES.  Diphyitœ.Nu- 
clei  anomiarum  njentrico/arum . 
En  Allemand  bunzenftein ,  Di - 
phyiten. 

'Lapides  qui  utriufque  fexus  gé¬ 
nitales  partes  reprejentant.  Ita. 
jam  aPLiNio  déferibuntur.  Hiffc. 
Natur.  Lib.  XXX Vil.  Cap.  X. 
&  à  Wormio  Lib.  1.  Seét  IL 
Cap.  3. 

Ces  pierres  ne  font  que  le 
noyau  des  anomites  ou  destere- 
bratulires  ventrues.  On  peut 
d’autant  '  moins  en  douter  que 
Wallerius  témoigne  que  dans 
le  didricl  deFarsharad  enScanie 
on  trouve  les  coquilles  mêmes 
pétrifiées,  qui  fervent  démoules 
à  ces  diphyites.  Anom'ue  ventri- 
cofe  rotunaœ  minores. 

Pline  parle  du  diphyene( Hift. 
Nat.  Lib.  XXX Vil.  Cap.  X.) 
&  Valentini  (Mufe.  Mufeo- 
rum  I.  Cap.  XX111.  )  croit  que 
c’eft  la.  pierre  que  nous  venons 
de  décrire  :  Lapides  uterinos 
c/fe  crédit  7  qui  non  Jolum  ' mulie - 
bria  [ed  virilia  ge?îitalia  rétro 
repræjentant. 

DOCIMASIE,  ou  Docima* 
stique’,  ou  art  docimasti- 
QUE.  Ars  docima/lica  •  Ars  ex- 
ploratoria  :  Art  des  e/fais.  Du 
Grec  .  ÿoMiAeur.tM  > 

de 


dol;  DOM 

de  hKipnot g»»  efiayer ,  explorare» 
{ Voyez  l’article  Métallur¬ 
gie.)  L’art  de  la  docimafie  en- 
feigne  à  féparer  en  petit  ,  les  mi¬ 
néraux,  les  métaux,  les  fouffres 
&  les  fels  les  uns  des  autres  & 
des  autres  fubftances ,  qui  leur 
font  ^mêlées.  Par  ces  eftais  ou 
ces  réparations  on  cherche  à  con- 
noître  avec  exactitude  quelle  de 
ces  matières  minérales  ell  conte¬ 
nue  dans  le  corps  examiné  Ôc  en 
quelle  quantité.  Ces  réparations 
montrent  ainfi  la  qualité  &  la 
quantité  du  minéral ,  quon  peut 
retirer  d’un  corps  foiïiie  avec  bé¬ 
néfice. 

Voyez  les  Elémens  de  doci¬ 
mafie  de  Mr.CRAMERÔc  le  trai¬ 
té  de  la  fonte  des  mines  de 
Scihlütter  publié  par  Mr. 
Hellot.  Voyez  l’article  mé¬ 
tallurgie,  &  dans  I’ëncy- 
clopédie  les  articles  docima- 
SIES,  ESSAI  ,  &C.  OlAUS  BüR- 
Richius  avoit  déjà  publié  une 
docimafie  en  1677.  Differtatio 
de  docimafia.  4°.Hafniæ  1677. 

DO  LI CO  LITE  Dolicholi - 
îhus  Velschiî  Ephemer.  Nat. 
C.  A.  I.  Dec.L  pag.3  57.  C’eft 
une  articulation  pétrifiée  de  poif- 
fon ,  ichthyofpojtdyli  fÿscies . 

Chez  d’autres  Naturaliftes 
c’eft  un  aftemblage  des  articu¬ 
lations  de  l’étoile  de  mer,  des 
entroques.  Voyez  cet  article 
ôc  Mr.  c/Argenville  OryCL 
pag.  235. 

DOlIOLUM.  Cette  pierre 
ne  parole  être  autre  chofe  que 
des  articulations  cylindriques  des 
entroques.  Voyez  trochi- 

TES 

DOMINE  (p  1ERRE  du). 
C’eft  une  efpèce  de  pierre  qui  fe 
trouve  dans  rifle  d’Amboine 
près  de  la  fortereiîe  de  Victoria 
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dans  une  rivière.  C’elt  une  ef¬ 
pèce  de  marne  qui  s’eft  pétri¬ 
fiée.  La  defeription  que  les 
Voyageurs,  &  Hubner  dans 
fon  Dictionnaire  Univërfel  en 
donnent  eft  trop  incomplette 
pour  qu’on  puiflë  favoir  ce  que 
c’eft.  Cette  pierre  eft  de  la 
grofifeur  d’un  oeuf  ou  un  peu 
plus,  remplie  de  bofifes,  lifté  , 
facile  à  polir  :  il  en  fort  une  matiè¬ 
re  vifqueufe.  C’eft  un  Miniftreou 
Pafteur,  que  les  Hollandois  ap¬ 
pellent  Domine  ,  qui  a  trouvé 
ces  pierres,  d’où  on  leur  a  donné 
le  nom  de  Pierres  -  du-Domine. 
;doulcin,  ou  doussin  - 

c’eft  un  herifton  ou  ourfin  de  mer. 
Voyez  oursin. 

DRACON1TES.  DracomtL 
En  Allemand  Drachenftein. 

La  plupart  des  pierres  décri¬ 
tes  fous  ce  nom  par  les  Litholo- 
giftes  ne  font  que  des  cailloux 
un  peu  finguliers.  Voyez  spada. 
Catal.  Lapid.  agri  Veronenfis* 
pag.  6 1. 

Divers  Auteurs  dilênt  des  cho- 
fes  fort  douteurés  de  ces  pierres 
de  Dragons,  plufieurs  font  ma- 
nifeftemenc  fauftes.  Voyez  Pli® 
ne  Hift.  Nat.  Lib.  XXX VIL 
cap.  I.  -  Lang  Hiftor.  Lapid^j 
figur.  Helvetiæ.  Lib.  IL  Cap.  V4' 
pag.  9.  41.  &c.  -  Wagner 
Hiftor.  Nat:  Helvet.Curio.  pag. 
32 6.  -  Pétri  Borelli  obfer- 
vat.  Medico  -  Phyficæ  obfery. 
LXXXV.  pag,  181. 

DRACONITE.  On  donne 
encore  ce  nom  à  une  forte  de  co« 
ralloïde.  ^/oyez  Astroïte. 

DRAGE'ES  DE  TIVOLL 
Confetti  di  Tivoli.  Bellaria 
lapide  a.  Ce  font  des  pores,  ou 
concrétions  ftalagmiteufes.  Voy* 
BELLARIA  STALACTITE. 

DR  U  S  £  N  S  ,  ou  DRUs&si 

N  z  •  Ce 
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Ce  mot  vient  des  Allemands  8c 
a  pafle  dans  notre  langue.  Les 
Naturalises  defignent  par  là  des 
groupes  ou  des  amas  de  criftal- 
lifations  minérales  ,  ou  fpathi- 
ques  ;  Spath  -  drufen.  Les  Mi¬ 
neurs  entendent  auffi  par -là  des 
filons  poreux,  ipongieux ,  qui  font 
dépourvus  de  matière  métalli¬ 
que.  il  fembîe  que  ces  filons  po¬ 
reux  ayent  perdu  la  matière  mé- 
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tallique  ou  par  1  aétion  d’un  feu 
fouterrain,  ou  par  des  exhalai- 
fons,  ou  par  des  diffolvans,  qui 
ont  voîatiiilë  ou  emporté  le  mé¬ 
tal  &  laiffé  la  pierre  avec  des 
vuides ,  des  creux  8c  des  trous. 
Les  feories  8c  la  pierre  ponce 
ont  une  origine  analogue. 

■  DRY1TE.  Dryùes.  Bois  de 
chene  pétrifié.  Voyez  stélé- 
CHrTES. 


E. 


ECHINITES.  Voyez  our- 

SÏNS. 

ECHINODACTYLE.  Voyez 
Jointes  d’oursin. 
ECH1NODERMES.  Voyez 

OURSINS. 

ECHINOMETRES.  Voyez 

OURSINS. 

ECHïNOPHORE.  Voyez 

BUCCIN  1  TES. 

ECUSSON  d’OURSIN  PE¬ 
TRIFIE',  ou  Fragmens  d’E- 
chinite;  en  Latin  Ajjidæ ,  -wr* 
tucæ  ;  Écbinodermatum  fragmen¬ 
ta:  fcutelh  feu  feutuli  Echïnita- 
rum  ;  en  Allemand  Seeapfel - 
fchiltlm . 

Tous  les  ourfihs  font  compo- 
fés  de  petits  écuffons,ou  de  piè¬ 
ces  quarrées  ,  pentagones  ,  exa* 
gones ,  orbiculaires ,  ou  de  figu¬ 
re  irrégulière.  On  en  peut  fou- 
vent  compter  jufqu’à  6oo.  mais 
ces  pièces  ne  font  pas  toujours 
diftinétes  &  vilibles.  Nous  avons 
décrit  ailleurs  les  écuffons  orbi¬ 
culaires  de  l’ourfin  mamillaire 
fous  le  nom  de  mamelons  Nous 
en  avons  fait  un  Article  particu¬ 
lier,  parce  qu’ils  ne  font  pas  pro¬ 
prement  de  {impies  parties  dé¬ 
terminées  de  l’ourfin ,  mais  plu¬ 
tôt  des  fragmens  qui  ont  pris 
communément  la  forme  orbicu- 


laire ,  parce  qu’ils  fe  font  rompus 
autour  des  mamelons,  qui  étant 
plus  épais  que  le  refte  de  la  co» 
quille  8c  ronds,  leur  ont  donné 
cette  figure.  Le  écuffons  dont 
nous  parlons  ici  font  des  vraies 
parties  déterminées,  la  coquille 
rnême  de  l’oumn  en  eft  compo- 
fée.  Il  y  en  a  de  différentes  ef- 
pèces. 

i°.  Il  y  a  d’abord  des  écuffons 
plats  pentagones ,  à  côtés  iné¬ 
gaux  ,  qui  ont  précifément  la 
forme  d’un  écuffon  ,  dont  les 
deux  coins  d’enbas  fe  trouvent 
coupés  en  formant  trois  coins  j 
percés  en  haut  d’un  feul  petit 
trou  vers  le  milieu.  Us  fe  trou¬ 
vent  parfemés  d’un  côté  comme 
de  petits  grains,  rangés  fans  or¬ 
dre  ,  8c  ils  ont  une  petite  bande 
liffe  autour.  Ce  font  des  par¬ 
ties  pétrifiées  du  ventre ,  de  l’é- 
chinite  fpatagoïde.  On  les  trou¬ 
ve  en  Suiffé  fur  le  Mont  Randen,. 
ils  n’ont  encore  été  décrits  par' 
aucun  Auteur  que  je  lâche  ,  à 
moins  peut-être  que  ce  foyent 
les  Ver  rue  a  ou  les  Scutella  tere - 
hrata  de  Luid. 

2  A  II  eft  encore  des  écuftons 
d’ourfins  qui  ont  la  forme  régu« 
liérement  exagone  ,  affez  min¬ 
ces  3  avec  un  bord  crénélé  ou 

dée- 
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dentelé i  Ceux-ci  paroiiïènt  être 
des  écutïons  d’un  grand  Echinite 
Fibulaire  conoïde  ,  qui  eft  l’E- 
chinometrite  de  quelques  Au¬ 
teurs.  Us  fe  trouvent  aufti  fur 
le  mont  Randen  6c  dans  les  en¬ 
virons  ;  ils  n’ont  pas  non  plus  été 
décrits  par  aucun  Auteur  qui 
me  foit  connu  j  Ajjuia ^Scutella 
h’xagonœ. 

3°.  U  y  a  enfin  des  EcufTons 
ou  offelets  d’ourfin  de  figures  ir¬ 
régulières  ,  plus  épais,  échan- 
crés  au  bord,  comme  les  jointu- 
crés  foliacées  des  cornes  d’arn- 
mon.  Ceux-ci  approchent  le 
plus  des  parties  d’un  grand  Echi¬ 
nite  Difcoïde  ,  dont  les  -  jointu¬ 
res  font  les  plus  irrégulières.  Ils 
fe  trouvent  au  même  endroit 
que  les  precedens  &  je  ne  fâche 
pas  non  plus  qu’ils  ayent  été  dé¬ 
crits  par  aucun  Lithographe. 
C’eft  Mc.Grun£r,  Avocat  en 
Confeil  fouverain  à  Berne,  qui 
me  les  a  le  premier  fait  corn 
noître. 

EGOPHTHALMOS  Oeil 
de  chevre.  Pierre  qui  imite 
Fœil  d*une  chevre.  Ægophthaïmus 
lapis. 

EGUAGROPILE.  Ægagro- 
pileus  6c  agagropilus.  C’eft  une 
boule  de  poil  qu’on  trouve  fou- 
vent  dans  l’eftomac  des  chèvres. 
On  en  trouve  auffi  dans  celui  des 
moutons ,  ce  font  des  boules  de 
laine.  Voyez,  besoard.  Ces 
boules  ^appartiennent  point  à  fa 
clafle  des  foffiles:  mais  on  trou¬ 
ve  des  pierres  rondes  qui  leur 
reflèmblent  6c  auxquelles  on  a 
donné  ce  même  norn. 

E1SENMAN.  Les  mineurs 
Allemands  defignent  par  ce  mot 
une  fublfance  louvent  ferrugi- 
neufe  6c  minérale  qui  accompa- 
quelquefois  les  mines  b’ç- 
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tain.  Lorfque  les  ouvriers  ren¬ 
contrent  ce  minerai  ils  fè  flattent 
de  trouver  bientôt  de  riches  fi¬ 
lons.  L’Eifenman  ne  différé  pas 
elfentiellement  de  I’eisenram. 
Voy.  cet  article. 

E1SENRAM.  Ce  mot  eft 
d  origine  Allemande,  adopté  par 
les  Suédois,  les  Danois, les  An- 
glois  &  qui  doit  l’être  par  nous 
plutôt  que  d’en  inventer  un  nou¬ 
veau.  Le  Traducteur  François 
des  ouvrages  de  Henckel  s’en 
eif  fervi.  C’efF  la  même  chofe 
que  ce  que  d’autres  Mineurs  ap¬ 
pellent  ejfengl immer ,  &  quelque¬ 
fois  Amplement  glimmer. 

L’eifenram  eft  une  mine  de 
fer  réfractaire  &  vorace,  ftérileen 
métal.  Linnæus  la  définit;  fer* 
rum  ftriatum  miens  grifeum . 
Wallerjus  la  décrit  autre¬ 
ment;  ferrum  arfenico  miner  ali- 
fatum  ,  minera  micacea ,  ruhrâ  3 
vel  attntu  rubente .  Cette  de- 
fcription  eft  plus  jufte.  Il  ap¬ 
pelle  ce  minéral,  en  Latin  mica 
ferrea  parcequ’il  çft  compoié 
d  écaillés  ;  par  cette  raifon  Ion 
habile  Traducteur  a  cru  pouvoir 
appeller  en  François  cette  mlnç 
le  mica  ferrugineux.  Mais 
puifque  cette  fubftance  n’a  de 
commun  avec  le  mica  qu’une 
relfemblance  fort  éloignée  dans 
les^  particulesdntégrantes,  je  crois 
qu’il  vaut  mieux  retenir  le  mot 
Allemand  connu  que  d’en  don*» 
ner  un  autre,  qui 'pentoccalion- 
ner  quelque  corifufion. 

L’eifenram  eft  une  mine  ré¬ 
fractaire,  vorace,  ftérile  en  mé¬ 
tal  ,  compofëe  d’écailles  fort 
minces.  Sa  couleur  eft  ou  gris* 
de-fer ,  ou  rouge ,  mais  les  par¬ 
ties  qu’on  en  détaché  avec  la 
lime  font  rouges  comme  cellesde 
l’hématite  ,  elles  teignent  .les 
N  3  doigts 
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doigts  8c  Feau  en  rouge.  On 
peut  Fécrafer  dans  les  doigts 
Cette  mine  eft  un  peu  at'fenica- 
îe.  Ses  écailles  étant  feparées 
furnagent  fur  Feau.  Peut-être  au- 
roir  on  pu  mettre  cette  mine  dans 
le  genre  des  hématites ,  c’en  eût 
été  une  efpèce  refraétaire. 

Souvent  Feifenram  fert  d’en- 
velope  ou  de  cadre  aux  fiions 
de  la  mine  d’étain  ;  c’eft  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  Alle¬ 
mand  de  cadre  de  fer.  On  pour- 
roit  conferver  ce  nom  à  cette 
fubftance  lorfqu  elle  fert  d’enve¬ 
loppe  aux  filons  des  mines  de 
plomb, de  cuivre  &c  d’argent, 
qui  ont  a  fiez  communément 
une  forte  de  matrice  ferrugineu- 
fe.  Mais  l’ufage  félon  Henckel 
iembie  avoir  prévalu  de  ne  don» 
ner  îe  nom  d’eifenram  qu  à|  cet¬ 
te  fubftance  qui  accompagne  les 
filons  de  mine  d’étain,  (  Introd. 
à  la,  minerai.  Tom.  i.  pag,  15 3. 

134-) 

L’or  de  lavage  ,  quand  le  fa¬ 
ble  ou  le  limon  dans  lequel  il 
étoit  mêlé ,  en  a  été  féparé  par 
3a  fibiie ,  s’attache  d’ordinaire  à 
de  petits  grains  bruns  ou  noirs, 
qui  font  attirables  par  l’aimant. 
On  les  nomme  aüflî  eifenram. 
Ce  phénomène  femble  indiquer 
une  affinité  iingulièré  entre  For 
ôc  le  fer.  On  trouve  ainfi  de  cet 
eifenram  avec  For  dans  la  riviè 
re  de  Trau  ,  près  de  Marburg 
en  Sty  rie  $  8c  dans  celle  de  Gold~ 
fche  près  de  Lengefeld. 

ELAP^OCÉ/RATITE.  E 
Japh'oceratites .  Ab  ’;£â cer- 
vus  8c  jûçaç  connue  Merca- 
TUS:  Métallo,  pag.  324.  No- 
menclat.  Lithol.  pag.  43.  C  eft 
*  une  corne  de  cerf  pétri  née.  On 
le  fuppofe  du  moins  ainfi.  Ne 
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(croit- ce.  point  une  coralloïde 
branchue  ? 

EL  A  HT  E.  Elatites.{V  elsch. 
Hecat,  i.  obferv.  44.)  ou  peu- 
ci  tes.  Bois  de  lapin  pétrifié» 
Voyez  STÉLÉCHITE. 

On  a  aufii  donné  le  nom  d’é- 
latite  au  Xanthe  pierre  ferru- 
gineufe:  ceft  un  hématite  félon 
quelques  Auteurs,  félon  d’au- 
ttes  un  hyacinthe  d’un  jaune  rou- 
.  geâtre  &  paie ,  feinte  par  le  fer. 
Quelques  Lithographes  donnent 
encore  à  Fêlante  le  nom  de  pier¬ 
re  fanguine,  ainli  qu’à  Fhemati- 
te.  Quelle  confufion  ! 

ELECTRUM.  L’or  qui  con¬ 
tient  beaucoup  d’argent  tel  que 
celui  de  Triftia,  ce  qui’le  rend 
fort  pâle,  étoit  appellé  eleftrum 
par  les  Anciens  On  nomme 
suffi  cette  mine  minérale  mma~ 
turum. 

ELEMENTAIRE  (pier¬ 
re).  Lapis  elemenïarîus.  Les 
Lithologiftes  ont  donné  ce  nom 
bifare  à  une  pierre,  qui  eft  de 
quatre  couleurs.  Achates  elemen- » 
tarins  feu  quadricolor. 

EMERAUDE  Smaragdus . 

Gemma  pellucidijjin  a  dur  nie  ab 
adaptante  quint  a ,  colore  vrridi  in 
igné  permanente .  C’eft  le  limo- 
niates  de  Pline.  Les  Auteurs 
ont  donné  encore  à  ceue  pierre 
les  noms  de  prafmus ,  de  gemma 
Neromanay  d’autres  gemma  Domi- 
iiana ,  en  Allemand  jmaragd . 

L’émeraude  eft  une  pierre 
prétieufè  polygone, dont  la  figu¬ 
re  eft  ou  cilindrique,  ou  cubi¬ 
que  ,  ou  prifmatique  ou  qua- 
drangulaire.  Ses  côtés  font  iné¬ 
gaux  Ôc  les  angles  émouflës.  Sa 
couleur  verte  réfifte  au  feu ,  fur- 
tout  celle  des  Orientales,  dans 
quelques-unes  elle  eft  alteree.  I  île 
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luit  dans  l’obfcurité.  Fortement 
échauffée  elle  devient  bleue  :  de¬ 
venue  froide  elle  reprend  fa  cou¬ 
leur  naturelle.  C’erfcla^  quatriè¬ 
me  pierre  en  dureté  depuis  le 
diamant,  une  lime  y  a  un  peu 
de  prife.  Henckel  dit  avoir  vu 
une  émeraude  prifmatique  qua- 
drangulaire  avec  une  pointe  ap- 
platie.  (Voyez  Ephemerides  na- 
tur,  Curios.  Vol.  IV.  pag,  318.} 
L’émeraude  fe  forme  dans  le 
quartz  6c  dans  les  mêmes  pierres 
que  les  criftaux. 

L’émeraude  qu’on  nomme 
Orientale  eft  d’un  verd  clair  , 
tirant  fur  le  jaune.  Celle  qu  on 
appelle  Occidentale  eft  d’un  verd 
foncé  tirant  fur  le  bleu. 

Les  Perfans  ôc  les  Indiens 
l’appelloient  pacha,  &  les  Ara¬ 
bes  zamarrat ,  d’011  l’on  dérivé 
fmaragdus.  Mais  il  eft  plus  ^  na¬ 
turel  de  tirer  ce  mot  de  tr/mç da-ra* 
fplendeo. 

Sa  couleur  verte  lui  vient  du 
cuivre  diffout  dans  une  menftrue 
acide.  Ce  verd  eft  fans  m  ê 
lange  au -lieu  qu’il  y  a  du  bleu 
avec  le  verd  dans  l’aigue  marine, 
8c  du  jaune  avec  le  verd  du  Pe- 
ridot. 

Les  Anciens  ont  diftingue  les 
émeraudes  en  douze  efpèces  • 
mais  plufieurs  font  de  la  ciaffe 
des  jafpes  puifqu’elles  font  privées 
de  la  tranfparence ,  6c  que  quel¬ 
ques -unes  font  d’une  grodeur 
énorme  ;  d’autres  appartiennent 
aux  criftaux. 

Les  émeraudes  de  l’Amérique 
furpaftent  en  dureté  celles  de 
l’Europe,  On  trouve  celles-ci 
en  Angleterre,  en  Italie  6c  en  Al¬ 
lemagne.  Les  trois  plus  belles 
efpèces  des  émeraudes  des  An¬ 
ciens  étoient  celles  de  Scythie  , 
dé  la  Baéîriene  6c  de  l’Egypte. 
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On  peut  confulter  ce  que  Théo- 
phrasts  6c  Pltne  ont  écrit 
fur  les  émeraudes ,  6c  les  remar¬ 
ques  de  Hill  fur  le  prémier  de 
ces  Auteurs  (Théophraste  trai¬ 
té  fur  les  pierres  pag.  88  ôefuiv. 
pag.  129.  fuiv.  pag  102.  fuiv. 
edit.  de  Paris  de  1754.) 

Les  Anciens  ont  attribué 
beaucoup  de  vertus  medecinales 
aux  émeraudes:  les  modernes  les 
ont  trop  fouvent  copié  fur  ce 
fujet  comme  fur  bien  d’autres. 

Les  émeraudes  bâtardes ,  f  jeu- 
do  -  jmaragdï  fe  trouvent  aux  en¬ 
virons  des  mines  de  cuivre.  C’eit 
une  forte  de  criftal  coloré.  Le 
tanus  ou  tanos  des  Anciens  étoit 
une  pierre  de  ce  genre.  Quel¬ 
quefois  on  defignoit  par  ce  nom 
une  efpèce  de  jafpe ,  de  couleur 
verte,  ou  du  fpath  verd.  Le  jai¬ 
pe  6c  fouvent  la  matrice  du  pra- 
ftus ,  comme  ce  dernier  l’eft  de 
l’émeraude.  Souvent  on  trouve 
des  émerauefes  adhérentes  au  pra- 
fius,  qui  par  cette  raifon  eft  ap- 
pelîé  la  mere  de  l’émeraude. 

EMERIL,  ou  emerj.  Smi- 
ris  y  en  Allemand  Smirgel . 

L’émerll  eft  une  mine  de  fer 
refraétaire,  vorace,  dont  on  ne 
tire  rien.  Ferrum  miner ah fatum , 
minera  dur  i [Jim  â  ,  rapaci ,  foltdâ , 
magne ti  refraêïaria ,  colore  fufco , 
vel  ferreo.  En  Allemand  Ur.- 
hrauchbare  y  (wilde  und  raubende 
eijenerze . 

.  De  toutes  les  mines  de  ferî’é- 
meril  eft  la  plus  dure,  la  plus  in¬ 
grate  ou  la  plus  ftérile  en  fer, 
celle  qui  réfifte  le  plus  au  feu. 
Elle  n’eft  point  attirable  par  l’ai¬ 
mant  ,  elle  n’eft  pas  ü  pelante 
que  l’hématite.  Le  régule  qu’on 
en  tire  eft  attiré  par  l’aimant.  Les 
Artiftes  s’en  fervent  pour  polir 
le  verre  6c  les  pierres  les  plus 

N  4  ‘  du 
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dures  Sa  couleur  eft  ou  d’un 
gris  de  fer  ou  brune  ,  ou  rou¬ 
geâtre,  ou  noirâtre.  Il  y  en  a 
qui  eft  femé  de  veines  d  or  6c 
d’argent:  on  l’appelle  alors Jm- 
ris  aurea  &  argente  a.  Quelque¬ 
fois  i’émeril  tient  un  peu  de  cui¬ 
vre,  on  l’appelle  alors  Jmris  eu - 
prea;  mais  jamais  d’aucun  métal 
allez,  pour  qu’on  puifTe  en  tirer 
du  profit.  Voyez  Diétion.  de 
Commerce  de  Savary  art.  E- 

&1KRIL. 

Le  Porus  des  Anciens  étoit 
notre  émeri  1  félon  Cardan, 
ou  bien  leur  lapis  obfidianus  fé¬ 
lon  d’autres 

EMPREINTES  SUR  DES 
PIERRES  Gn  amaffè  dans  les 
Cabinets  des  curieux'  des  em¬ 
preintes  de  plantes,  d’animaux, 
de  coquilles.  ■  Voyez,  typoli- 
iphes.  Voyez  les  obfervations 
curieufes-de  Mr.  de  juffieu  fur 
ces  empreintes  de  St.  Chau¬ 
mont  dans  le  Lyonois  &  d’ail¬ 
leurs  ;  Hilt.  de  l’Acad.  R.  des 
Sciences.  Paris  1719. 

EMPOROS  L  API  DEA. 
C’eft:  une  plante  marine  pétri¬ 
fiée  Voyez  cor  a  l  l  oï  de 

•  ENCARD1TS.  Encartes, 
Eve  encardia .  C’eft  le  nom  que 
divers  Auteurs  donnent  à  des 
pierres  en  forme  de  cœur. 
Ex  h  &  .  cor.  Tan.ot  ce 

font  des  coquilles  bivalves  con¬ 
génères  aux  BoucAEDiTES,  tan¬ 
tôt  des  coquilles  mu’tivalves 
congeheres  aux  oursins.  Voy. 
ces  deux  articles  ,  &  celui  de 
Cor  marmnm.  Mercatus  me- 
tall.  pag.  338  &  339. 

E N  CE  PH  A  EO 1  DE  Eme- 
ph a lo'i les  C  eft  une  efpèce  d’Af- 
troïte  ou  de  coralîoïde  longifor- 
me,  ondulé.  Aldrovande  dé¬ 
crit  un  encéphalite  qui  eil 
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peut  -  être  la  même  chofe ,  pier¬ 
re  qui  repréfente  un  cerveau  hu- 
main  Mu.  Met  ail.  pag  477. 
ï'VKtepatXoç.  Voyez  -  IVIea  n  drste. 
d’Argf.n ville  oryét  pag.  228. 
LesCRANIOÏDEsdé  Schluchzer 
appartient  peut  -  être  à  la  même 
dafle. 

ENCRiMITÊ  ,ou  enchri» 
ni  te  En  Latin  &  en  Grec 
encrinos  y  encrijius  C’eli  le  pen~ 
îaerinos  de.  quelques  Lithogra¬ 
phes  le  lapis  peut agonus  de  quel¬ 
ques  autres,  C’eft  Vafteria  de 
Boetius,  le  Sphragis-ajleros  de 
G esn er.  On  appelle  cette  pier¬ 
re  erv  Allemand  liltenjletn  &  en- 
crimteriy  en  Polonois  liii6*wy  ka- 
mien  ,  pierre  qui  réprélènte  un 
lys:  on  la  nomme  aulïi  hlium  la - 
pitdewn. 

*.■  Les  Naturaliftes  conviennent 
à  prélent  que  c’eft  un  helmin- 
tho-lithe  ,  la  pétrification  d’une 
forte  d’inféte  de  mer  ,  ou  de 
polipe.  C’eft  un  animal  de  la 
claffe  des  étoiles  à  bras  ou  arbo- 
filées  :  ninli  cette  pierre  appar¬ 
tient  au  genre  des'  trochites 
qü  troques.  Voyez  cet  artic:e. 
Voyez -aufifi  l’article  b.’lemni- 
TE. 

Cette  étoile  a  cré  pétrifiée 
ayant  les  membres  en  conrrac» 
tiôn ,  c’eft  ce  qui  J ui  donne  la 
figure  d’un  lis  dont  le>  teuilles 
ne  font  point  épanouies.  Plu» 
fleurs  tiges  ou  branches  d’une  for¬ 
te  de  trochire  fortent  d’une  mê¬ 
me  racine  ou  d’un  même 
tronc. 

Divers  Auteurs  ont  décrit 
cette  p;erre  :  Lachmund  oryc- 
tographia  Hildesheimenlis.  4®. 
Hildesheim.  1669.  40.  fig.  pag. 
57.  M.  H  Rosini  tentaminis 
de  Lithozoïs  ou  Lithophytis 
oîim  mannis  3  jgm  vero  fubter- 
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ratieis  proiromus:  feu  de  ftellis 
marinis.  40.  Hamb.  1719.  fîgur. 
Tab.  ï. 

'  Mr  ellis  prétend  ou  plutôt 
conjecture  que  c’efb  une  efpèce 

de  POLYPE  DE  MER  EN  B )U- 

qtjet  II  le  décrit  dans  le  Cha¬ 
pitre  XL  de  fon  Hiftoire  des 
corallines  fous  ce  nom  que  lui  â 
donné  Lînnæus.  (  pag  1 10- 
114)  Il  entonne  la  figure  dans 
la  planche  XXXVII.  Si  la  ref- 
lembiance  n’eft  pas  parfaite,  il 
faut  du  moins  convenir  que  l’a¬ 
nalogie  eft  fufïï faute  pour  nous 
autorifer  à  conclure  que  la  pétri¬ 
fication  &  le  poiype  en  bouquet 
du  Nord  appartiennent  à  la  rpê- 
me  claffe  d’êtres.  Ce  font  vrai- 
Écmblabîement  des  animaux  qui 
Vivent  <5c  vegetent  au  fond  des 
mers  profondes  puifque  celui 
Gu’ellïs  décrit  fut  trouvé  atta¬ 
ché  à  une  fonde  jettée  à  236 
brades  de  profondeur:  eft-il*donc 
étonnant  que  nous  connoiffions 
fi  peu  les  divedes  efpèces  de  ces 
animaux  finguliers,  dont  les  en? 
crinites  font  des  parties  ou  des 
dépouilles  pétrifiées? 

Le  pentacrine  de  quelques 
Auteurs  eft  peut-être  le  même 
ou  du  moins  appartient  à  la  mê¬ 
me  claffe.  Voyez  cet  article., 
j’ai  les  defieins  d’un  encrinite 
de  Magdebourg  ,  un  autre  de 
M  ille-  en  Souabe  ,  un  troihème 
de  Arolfen.  Toutes-  ces  pierres  • 
font  d  ms  le  Cabinet  de  S  A.  S. 
Madame  h  P  de  Waldeck. 

EN EOS  EIS,  en  Allemand 
K mcheaflein  Os  pétrifié  Lach- 
$und  :  oryéfo  :  236.  Voyez 

Os. 

E  N  H  f  D  R  E .  E  nhydros  ex 
sp  Sc  W<<5  En  Allemand  Waf- 
ferpein  On  a  donné  auffi  ce  nom 
aux  pierres  formées  par 
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Peau,  comme  les  ftalaéHtes,  les 
incru  dations  pori  aquei.  Il  eft 
mieux  appliqué  à  ces  pores.  L’en- 
hy  ire  elt  u  se  forte,  d’étite  qui 
contient  de  l’eau.  Henckel  py- 
ricolo  pag.  360  Voyez  epite. 
On  peut  a p pe lier  Pcnhydre  en 
Allemand  njoajfer  *vollen  adler - 
[tem. 

ENORCHITE,  ou  oRcnr- 
te.  Orchites ^  Enorchis.  En  Al¬ 
lemand  hodenftein.  Pierre  arron¬ 
die  ou  ovale.  Ex  pmi/itudine  te - 
ftieu/orum  ita  dicius.  Le  Dior- 
chite  offre  deux  globules ,  le 
trîorchite  trois.  Ceft  ordi, 
nairerdent  une  forte  (Petite  J 
Voyez  cet  article.  Me  rca  rus;* 
metall.  pag  340. 

ENOSTË'Ë.  EnoPeosa  V oyu 

OS  Sc  OSTEOCGIXE. 

,  ENTOMOLiTHES  ,ou  in¬ 
fères  &  leurs  parties  pétrifiées^' 
Entqmolithi  :  en  Allemand 
V-:r fi :> inerte  injeffîen. 

On  a  des  infeétes  de  diverfes 
fortes  pétrifiés  ;  on  les  montre 
dans  les  cabinets  desC  irieux,  <$c 
on  en  lit  les  deferipeions  dans 
les  ouvrages  de^  Lithographes. 

I.  Parmi  les  infeRes  volans  on 
a  trouvé  les  efpèces  fuivan- 
tes.  Entomolithi  p  ter  y  gis. 

Des  scarabés:  Scarabei:  en  Al¬ 
lemand  k'dfer  3  horn-k'd~ 

fer 

Des  Papillons:  Papilioncs  :  Som¬ 
mer  vo  gel. 

Des  demoiselles  ;  Libella  : 
yungfem. 

Des  M  o  u  ch  as  :  Mu fea  ;  Fliegen . 

C’eft  dans  des  pierres  fifïïlês 
ou  fehifteufes  qu'on  a  trouvé 
ces  infeétes  ou  leur  empreinte, 
ou  on  les  a  vu  enfermés  dans  du 
fuccin. 

N  5 
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Bormelius.  A6t.  Litter.  Suec. 
U pial.  1729.  pag.  443.  &  Mi- 
neralo:  Suec.  Stockolm.  1740. 

J.  Gesner,  de  Petrificaris 
Cap.  XVIL  pag.  57. 

II.  Du  nombre  des  infeétes 
cruflacés  on  trouve  diverfes  for- 
tes  de  cancres  6c  d’écrévifîës.  As- 
TACOLITHL 

Des  ÊcRÉvrssES.  Aftacolithw* 
En  Allemand  'verfieinerte  krebje. 

Des  crevettes.  Squiflœ. 
Krabben. 

Des  hoMArs.  Gammari.  Hum- 
mers. 

Des  pattes  d’écréviiïes,  A[- 
tacopodia ;  bacilli'.  krebs-Jcbeeren : 
krebs-füjfe. 

J.  Gesner.  pag.  59. 

Bourguet  Traité  des  pétri¬ 
fications.  pag.  113. 

SpadÂ  catal.  pag.  44, 

Zanichelli  Mufi  Venet. 
1720.  8.  V.  54.  29-32* 

Scheuchzer  pifcium  çïuere- 
læ.  Tab  IV.  pag.  29. 

ENTKOQUËS  ;  ou  En- 

TROCHITES  jENTROCHITÆ:  Vol - 

En  Ail.  entrochitem  Span- 
genfiein  :  Radjiein  :  Radelftein . 

Ce  font  des  pétrifications  du 
genre  des  helmintholites. 
Voyez  cet  article. 

C’eil  de  Pefpèce  des  trochi- 
tes.  Voyez  cet  article. 

Wallerius  définit  les  entro- 
chites  pétrifcata  animal  ta  ^  ar- 
ticuloruîn  compofîtorum  3  (lellarum 
mar  inarum ,  forma  eylmarica  Ion - 
gtori  ,  ceutro  d>(i  incio  5  fuperficie 
per  circulos  inde  terminât  a  dij - 
tantia  divifa. 

Ces  articulations  foit  féparées, 
comme  dans  les  trochites»  foie 
réunies  comme  dans  les  entro- 
ques ,  foit  rameufes ,  comme 
dans  le  métacarpe  ,  appartien¬ 
nent  à  l’étoile  de  mer* 
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Les  Ànglois  appellent  les  en- 
troques  fatrisbead^  Jlarflotte  -  co- 
lumn .  C’eft  le  moggivolo  Juddico 
d’iMPERATUS.  Les  Polonois  les 
nomment  okraglowaly  kamieti. 

Luid  les  range  dans  la  claffe 
des  cruflacés  pointillés  3  Lirh: 
Brit:  N®.  1133.  6c  il  les  nom¬ 
me  des  Afteries  N®.  1168. 

Les  entroques  rameufes  font 
plufieurs  tiges  de  ces  articula¬ 
tions  réunies  à  un  tronc.  Epit. 
tranfad:  Phih  II.  Fischer  in 
præfat:  de  ftellis  marinis  Linckii. 

EPI  DE  BLED  PETRI¬ 
FIE’.  Spica  frumenti.  ScheucH- 
zer:  Herba:  diluvia:  pag.  7. 
Tab:  I.  Phyficæ  facræ  ejufdem 
pag.  78.  Eiufdem  meteorol:  6c 
oryétol:  pag.  210. 

^  EPIPH1AIRE.  Epiphidrif 
C’efl  une  dent  molaire  pétrifiée 
ou  foffiie,  dont  la  figure  imite 
une  Telle  de  cheval.  Voyez 
Glossopetre.  Luid  Litho. 
Bric:  n°.  1039.  d’Argenvil- 
le.  oryéloîô: 

EPONGE  PETRIFIE'E. 
Spongia  petrefaBa.  Les  éponges 
de  mer  font  l’ouvrage  &  le  do¬ 
micile  de  certains  infeéles  de 
mer  ou  de  certains  polypes.  On 
trouve  de  ces  polipiers-là  chan¬ 
gés  en  pierre  5  qu’on  croit  enco¬ 
re  reconnoître  pour  appartenir 
à  cette  claffe.  Du  moins  trou¬ 
ve-t-on  des  pierres  poreufes  qui 
ont  quelques  rapports  avec  les 
éponges  de  mer.  Mais  ne  font- 
ce  point  quelquefois  des  pierres 
ponces  ? 

EQUISETUM  PETRE- 
FACTCJM.  Prêle  pétrifiée, ou 
queue  de  cheval ,  forte  de  plan¬ 
te.  Epito.  Transact,  Philof.  11. 
505.  lang.  H.  lapid.  fig.  p-  33< 
buttner:  rudera  diluvii  telles. 
Tab.  XXL  fig.  L 

"  “  '  '  ERE- 
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ERETRIENNE,  terre. 

Terra  Erptrïania  :  Terre  qui  ve- 
noit  d’Eretria,  ville  dans  Fille 
d’Eubée.  C’eft  une  forte  de  bol 
blanc ,  ou  cendré ,  forfaftringent. 

ER  ICI  TE.  Ericites.  C’eft 
une  force  de  bruyère  pétrifiée. 
Les  habitans  de  Somberg ,  villa¬ 
ge  près  Wurtzburg,  l’appellent 
Wafferfleîn.  Il  y  a  parmi  les  Ké- 
ratophytes  des  bruyères  de  mer 
pétrifiées.  Lapis  qui  erîcam ,  vel 
erhetum  integrum  reprœferitat  : 
Lapis  naturœ  artificiofa  cælaiu- 
ra  in  figuram  abrotani  planta  ef- 
f&us.  Calceolar.  Muf.  Seâ, 
II  i.  pag  419.  420.  C’eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  Xeric a  marina  de 
quelques  Auteurs.  D’Argen- 
ville  ory&ol.  pag.  274. 

EROTYLE,  Erotylos:  Ero - 
tylon  Plinii:  c’eft  une  forte  de 
plante  marine  fcffileou  pétrifiée. 
Voyez  MEANDRITE.  BûCCONE 
l’appelle  Afrdhes  undulatus. 
IVIercatus  Metail.  pag.  214., 

ESCARBOUCLE.  Carbun- 
cuit .  Les  Anciens  donnoient  le 
nom  d  efcar boucle  à  toutes  les 
pierres  prérieufes  d’une  couleur 
rouge ,  &  qui  font  tranlparentes. 
Les  rubis,  les  grénats,  les  hya¬ 
cinthes  &c  .étoient  des  efpeces 
d’efoarboucles. 

L’efcarboucle  garamantin  des 
Anciens  eft  notre  grenat,  car - 
bunculus  garamantkus  ,  ou  gra¬ 
nd  tus  ver  us. 

L’efcarboucle  de  milet  dont 
parle  Théophraste  (Traité 
fur  les  pierres  pag  63  &  64.  Pa¬ 
ris  1754.)  eft  félon  Mr.  Hill 
Falmandine  ou  V  alabandicus  de 
Pline,  une  pierre  qui  tient  le 
milieu  entre  le  rubis  &  le  gré- 
mat.  L'amandine  qu’on  croit  être 
le  trœzenius  eft  different, 
d’une  couleur  variée  de  rouge  & 
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de  blanc,  pierre  aujourd’hui  fort 
peu  connue. 

On  a  suffi  donné  en  particu¬ 
lier  le  nom  d’efcarboucle  au 
vrai  rubis ,  rubinus  verus  ,  qui 
eft  d’une  couleur  de  fang  &  le 
plus  dur,  lorfqu’il  eft  grand.  11 
vient  de  Cambaie ,  de  Calicut, 
de  Coria ,  &  de  Fille  de  Ceylan. 

L’efcarboucle  des  Anciens  ve- 
noie  d’Egypte , de  Carthage,  de 
Marfeille,  de  Corinthe,  d’Or- 
chomene,  de  Pfébos,  de  Tra¬ 
îne,  &  de  Syene.  Hill  ubi 
iupra  pag.  114  &  126  127. 

ESCARGOTS  PE’TRI- 
FIE'S  ,  ou  fossiles.  Voyez  Li¬ 
maçons. 

ESCHARE  Eschara:  Co« 
ralloïde  mince  ponétué,  ou  troué, 
étendu  en  forme  d  écorce.  V. 
Rétépore  ou  Rétéportte., 
Voyez  Mercatus.  Metail  pag., 
123.  11  la  rapporte  aux  madrépo¬ 
res.  Klein  la  définie  ainfi,  eft 
planta  Jingularis  folio  fa ,  nonnun - 
quam  crateriformis  ,  coraliina  , 
plerumque  undulofa ,  innumeris  fo - 
raminulîs  vel  rotundis  vel  an  gu- 
lofs  ordinatim  pertufs  ;  a  fuco 
hnteiformi  probe  diftinguenda . 
Nomenclat.  Lithol.  pag.  44. 
On  voit  encore  ici  que  les  Au¬ 
teurs  font  peu  d’accord  entr’eux 
fur  les  dénominations  des  foffi- 
îes.  Que  de  preuves  n  en  -  avons 
nous  pas  déjà  fournies,  &  quel¬ 
le  confufion  ne  nait-ii  pas  de-là 
dans  toute  Foryétologie  1 

ESSAI  DES  MINES.  L’art 
qui  enfeigne  la  méthode  la  plus 
fure  de  faire  des  épreuves  pour 
connoître  ce  que  tient  un  mi¬ 
nerai  ,  afi-i  de  juger  fi  on  peut 
exploiter  avec  avantage  une  mi¬ 
ne  fe  nomme  docimasie  Mrs. 
Schlutter  ,  Cramer,  Ries¬ 
ling,  Ercrer  &  Lehman, 

nous 
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hoirs  ont  donné  là-deffus  des  ré¬ 
glés,  dont  Lobiervation  exaéte 
garantira  les  entrepreneurs  des 
jnéprifes,  qui  ont  tait  échouer 
tant  de  travaux.  Les  procédés 
va  rient  félon  Pefpèce  de  métal  , 
&  félon  la  nature  de  la  minéra- 
lifation  de  la  glèbe  à  efTayer» 
Voy  ez  M  ET  A  L  LURGT  E . 

Ë  FA  IN.  Stannum  ;  Jttpiier  \ 
VUrmbum  albumen  AMzm.Zinri. 

L’étain  eft  du  nombre  des 
métaux  'imparfaits.  Ceft  un 
métal  dudibie,  mol,  le  plus  lé¬ 
ger  de  tous,  d’une  couleur  bian- 
che-îiyide,  moins  malléable  qye 
îe  plomb  ,  mais  plus  ékftique 
que  lui o  II  refïèmble  au  plomb 
par  la  molleffe,  6c  par  îa  facili- 
te  de  la  fuhon.  Ils  différent 
dans  le  poids,  la  fragilité  <5c  par 
plusieurs  autres  propriétés.  L’é- 
tâin  demande  un  peu  plus  d’ar¬ 
deur  dans  le  feu  que  le  plomb 
pour  être  fondu ,  &  moins  que 
tpus  les  autres  métaux  (a). 

Le  Plomb  &  l’Etain  fondus 
ne  rougi ffent  pas  ,  &  fi  on  les 
verfe  dans  un  autre  vafe  moins 
chaud,  &  qu’on  jette  deiîus  du 
papier,  de  la  poudre  à  canon  5 
ces  matières  ne  s’enflamment 
point.  Pour  la  dureté  l’étain 
dent  le  5e  rang ,  à  compter 
depuis  le  fer,  le  plus  dur  de  tous  les 
métaux  L’étain  fondu  avec  tous 
les  métaux  les  rend  intraitables 
&  fragiles.  La  vapeur  feule  de 
Létai n  fondu  donne  aux  métaux 
qui  la  reçoivent  cette  fragilité. 

L’étain  «5c  îe  cuivre  ,  mêlés 
enfemble  ^  forment  un  métal 
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fonore  dont  on  fait  les  cloches* 
Ce  métal  compofé  eft  plus  den- 
fe,  car  dans  la  fufion  le  volu¬ 
me  diminue  d’urîe  quatrième 
partie  &  le  poids  fort  peu 

L’étain  &  le  fer  fondus  for¬ 
ment  un  régule  blanc  $  fi  on  y 
ajoute  de  Larfenic  ,  il  en  nait 
une  compofition,  dont  on  fait 
des  chandeliers  ét  d’autres  uten- 
cilés.  Mais  il  n’en  faut  point 
faire  de  vafes  pour  la  cuifine  • 
ils  pourraient  être  dangereux 
avec  le  jems ,  même  la  couleur 
le  noircit.  La  compofition  de¬ 
vient  plus  belle',  fi  on  y  ajou* 
te  une  douzième  portion  de  régu¬ 
lé  d’3mimoine3ou  autant  de  Zinc. 

L’étain  cedeà  l’impreffion  de 
prefque  toutes  les  menftruës. 
La  fol  ut  ion  avec  Beau  regale  eft 
d’une  belle  couleur  verte.  Le 
foye  de  fouphre  diiïbut  &  de- 
compofe  l’étaîn,  en  le  rendant 
liquide.  Le  mercure  le  rend 
mol,  <Sc  on  fe  fert  de  cet  amal¬ 
game  pour  mettre  derrière  les 
glaces  de  miroir. 

P  y  a  pour  Lordinaire  dans 
les  mines  d’étain  des  exhalai- 
fons  fuiphureufes.  Quelquefois 
elles  s’enôamment  avec  explo¬ 
it011  ,  on  y  met  suffi  le  feu 
pour  les  diffiper.  Il  lemble  mê¬ 
me  qu’en  certains  lieux  ces  va¬ 
peurs  foient  arfcnicales,  car  el¬ 
les  font  funeftes  à  ceux  qui  les 
rêfpirenc.  Voyez  Journal  étran¬ 
ger  :  Avril  1758  pag.  iu.&c0. 
yoy.  l’article  Mouffettes  ,  & 
i  ouvrage  de  Mr.  Lehman  «5cc. 
Un  fil  d’étain  de  ~  de  pou- 


<  *  (2g 

(*)  ^°>T.e-  fur  ies  raines  d’étain  de  Cornouaille:  Journal  econo. 

A  \  1  j  1 :  1  ans  ï  /  58.  pag.  185.  Voyez  Henckel  ,  introdu£ion  à  la  mi- 
neia.  lom.  I  pag.  61.  &c.  Voyez  Wallerius,  minerais  Tom 

i.  pag.  UT  Ed.  Franc  i7y  pag.  ,g,.  Ed.  Berlin,  i;yo.  Enfin  Lin- 
Syft.  nat.pag.  185.  Edit.  ‘  vV 
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ce  de  diamètre  foutient  fans  fe 
cafter  un  poids  de  49  ôc  1  li¬ 
vres.  .  * 

Si  on  joint  à  l’étain  un  autre 
métal  ou  demi-métal  il  devient 
toujours  très-fonore. 

C’eft  le  plus  léger  des  mé¬ 
taux,  La  péfanteur  fpéciüque 
de  i  étain  d’Angleterre  eft  de  7, 
471.  celle  d’étain  d’Allemagne 
eft  de  7,  320.  ainfi  il  perd  dans 
l’eau  y  de  fon  poids. 

L’étain  fe  fond  promptement; 
après  la  fulion  une  partie  s’éva- 
pore;  l’autre  fe  calcine.  Cette 
cendre  ou  chaux  grife  mêlée 
avec  du  verre  fondu  le  rend  o- 
paque  ôc  d  une  couleur  laiteufe, 
comme  le  font  aufti  les  os  cal¬ 
cinés,  fi  on  les  jette  dans  le  ver¬ 
re  lorfqu’il  eft  enfüfion. 

L’étain  fe  diffout  dans  l’huile 
de  vitriol  Ôc  dans  l’efprit  :  cette 
dernière  folution  eft  jaune  ,  il 
fait  elTervefcence  avec  Peau  forte 
qui  le  ronge. 

Si  on  met  du  fer  dans  l’étain 
fondu , ces  deux  métaux  s’allient, 
mais  fi  on  met  de  l’étain  dans 
du  fer  fondu ,  le  fer  ôc  l’étain  fe 
convertirent  en  petits  globules 
qui  crevent  avec  exploiion. 

Si  r  on  fait  fondre  l’étain  avec 
du  nitre  il  fe  fait  aufti  une  déto¬ 
nation. 

L’étain  paroît  compofé  d’une 
I  terre  calcaire  alcaline ,  d’un  phlo- 
igiftique,  ôc  d’un  principe  mer¬ 
curiel  ,  ou  arfenical. 

L’étain  qui  vient  d’Angleterre 
seft  leplus pur, On  mêle  avec ie- 
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tain,  pour  le  travaille r5ou  du  zinc3 
ou  du  régulé  d’antimoine ,  ou 
du  bifmuth,  ou  du  cuivre  dans 
certaines  proportions, félon  Fef- 
pèce  d’étain ,  ou  les  ufages  aux*» 
quels  on  le  deftine  :  c’eft  ce  mé¬ 
lange  qui  le  rend  fonore.  Les 
potiers  d’étain  y  mêlent  outre 
cela  du  plomb,  mais  par  là,  il 
eft  toujours  rendu  moins  parfait. 
On  reconnoit  ce  mélange  en 
mordant  l’étain  3  il  crie  moins 
fous  les  dents;  on  le  reconnoit 
encore  par  la  balance  hydrofta- 
tique  ôc  par  les  globules  qui  s’y 
apperçoivônt  (a). 

Hencke'l  ôc  LiNNÆüsdiftin- 
guent  fix  fortes  de  mines  d’étain; 
Wallerius  les  rapporte  tou¬ 
tes  à  cinq  efpèces.  11  met  l’é¬ 
tain  vierge  pour  la  première  ef- 
pèce  ,  que  Linnæus  omet  ôc 
dont  Henckel  -nie  Pexiftence; 
W aller  jus  cite  cependant  trois 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  é- 
tain  natif,  Mathesius  ,  Tql- 
lius,  Ôc  Rtchter  [b\.  Cec 
etain  natif  eft  du  moins  afTez  ra« 
re  pour  qu’on  puiïîe  fe  difpenfer 
d’en  faire  une  efpèce  ordinaire 
ôc  à  part. 

E  La  mine  d’étain  fe  trouve 
d’abord  en  criftaux  pyramidaux 
prifmatiques  ,  ou  teftulaires,  ré¬ 
guliers  ou  irréguliers.  Stannum 
ferro  &  arfenico  minerait  fatum  y 
minera  cryftallifata  figura  potyhe - 
drica  ,  diverjo  colore  Walle» 
Rïl,ou  cryftalli  minérales  St  an-* 
ni.  Les  angles  de  ces  criftaux 
lont  pour  l’ordinaire  tronqués. 

Cet» 


(æ)  Geoffro 
de  Suède:  An. 

(é)  Minerai, 
fdit,  dç  Berlin, 


1  ,  Mat.  Med.  T.  1.  pag.  282.  Mem.  de  PAcad.  Roy» 
1744-  pag.  2;  15-  Mem.  de  G.  Brand.  • 

lom,  I.  pag.  546,  547.  Ed,  de  Paris  1751.  pag.  s 
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Cette  mine  a  peu  de  dureté,  eft 
fort  pefame,  ne  fond  point  au 
feu  (ans  addition.  11  y  a  des 
criftaux  tranfparens  &  defcoîo- 
rés:  ceux-ci  font  le  plus  (cu¬ 
vent  noirs  3  mais  oo  en  trouve 
de  rougeâtres ,  de  bruns-rouges  3 
de  blancs  comme  ceux  de  Sfchla- 
ckenwald  en  Boheme ,  de  cou¬ 
leur  d'or  8c  plus  louveoc  de 
noirs.  Les  Allemands  appel¬ 
lent  ces  mines  Zmngraupen ,  on 
peut  voir  quelques  -  unes  des  fi¬ 
gures  finguüères  de  ces  criftaux 
dans  Linnæus  (a).  Jé  crois 
qu’on  peut  rapporter  à  la  même 
efpèce  générale ,  la  mine  d’étain 
ordinaire ,  appellée  en  Allemand 
Z witter.  Ce  font  de  petits  & 
de  grands  criftaux  d'étain  enve¬ 
loppés  dans  la  pierre  ou  dans 
des  minerais  de  différentes  efpè*- 
ces,  La  ftruéture  intérieure  du 
minerai  eft  ou  poreufè  ou  ftriée, 
ou  grenue.  Il  y  en  a  différen¬ 
tes  couleurs,  jaune,  rouge, bru¬ 
ne,  noire;  &  de  diverfes  figures 
8c  grandeur.  Oeft  ce  que  Wal 
LERiUS  appelle  Minets  cryftaf - 
lorum  Stanni  ÿ  il  s’en  trouve 
beaucoup  dans  les  mines  de 
Cornouaille  en  Angleterre. 
Voyez  Bill  Hifh  of  fojjils . 
Tom.  I. 

IL  L’étain  mineralifé  dans  de 
la  pierre  ou  dans  le  fpath  forme 
une  fécondé  efpèce  générale; 
cette  mine  reffemble  affez  à  la 
pierre  ordinaire  ;  elle  eft  plus 
pelante,  rougit  au  feu  8c  répand 
une  vapeur  arfenicale:  celle  qui 
eft  dans  le  fpath  eft  quelque  fois 
dèmi-tranfparente;  on  en  trou¬ 
ve  de  cette  forte  dans  les  Indes 
8c  à  un  demi  mille  de  Toplitz  en 
Boheme;  on  nomme  cette  glè- 

(*)  Syft»  Nat,  pag,  18 
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be  en  Allemand  zinnfpath .  Lés 
Allemands  appellent  auffî  ces 
mines  Zinnjlein  pierres  d’étain  ; 
les  fondeurs  donnent  auffi  ce 
nom  à  toute  mine  d’étain  qui  a 
été  préparée,  c’eft-à- dire ,  calci¬ 
née,  écrafée  8c  lavée.  Ces  mi¬ 
nes  font  les  lapides  [i  annïferï  de  i 
Wallerius.  Stannum  ferro  & 
arjenico  miner alijatum  minera  • 
lapide  a  5  lapidihus  jimplicioribus 
fimili  ;  Lïnnæus  le  nomme  ■ 
Stannum  Saxi ,  on  en  trouve  en 
Angleterre  &  en  Suede  fous  di¬ 
verfes  formes  que  l’expérience 
apprendra  bien  mieux  à  recon- 
noître  que  les  defcriptions. 

fil-  H  y  a  enfin  une  mine  d’é¬ 
tain  dans  le  fable  ,  appellée  fa- 
ble  d’étain ,  afena  (lannea ,  en  i 
Allemand  Zinnfand  8c  Zinn~  ; 
*wafche.  Ce  font  des  particules  : 
de  mines  d’étain  ou  de  Zinn-  % 
graupen  mêlées  avec  du  fable  on  i 
de  la  terre.  Voyez  Kentmann 
nomenclat.  fojjii.  8c  AgricoLa  i 
|  de  re  met  allie  a  Lib.  JL  pag.  19»  ; 
Bill  ubi  fupra.  8cc, 

Quoique  l’étain  fe  trouve  ra-  : 
rament  minéralifé  avec  d’autres  ; 
fubftances  minérales;  cependant  ; 
il  s’en  rencontre  quelquefois  dans  ï 
le  Schorl  ou  la  roche  de  corne  i 
criftallifée  ôedans  le  S  puma  lupi , 
ou  la  mine  de  fer  arfénicale  re- 
fraétaire. 

Souvent  les  filons  d’étain  font  i 
accompagnés ,  quelquefois  enve- 
ioppés ,  de  diverfes  fubftances 
minérales  ;  telles  font  le  Wolfram^  ( 
le  Schirlj  le  Neckjlein ,  le  crayon 
ou  mine  de  plomb  ,  appelle 
P  lumbago  Script  or  ia 3  Veifenram  , 
P Etifenman  8c  le  Mifpikkel. 

Les  mines  d’étain  croient  con-  » 
nues  des  Romains,  qui  en  avoienc 

üiï  ! 

*7$*' 
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fur  les  côtés  d’Afrique  8c  des 
Indes  Orientales.  Ces  mines  font 
aujourd’hui  inconnues:  elles  font 
très-rares  en  général  :  la  Provin¬ 
ce  de  Cornouaille,  la  Mifnie  8c  la 
Boheme  font  les  feuls  Pays,  où 
l’on  aye  de  bonnes  mines  con¬ 
nues  d’étain.  Voyez  FEncyclo- 
pedib  à  l’article  etain. 

ETITES.  Ætitœjrel  ætiti.  On 
les  appelle  auffi  Pierres  d’Ai- 
gle,  les  Italiens  difent  de  mê¬ 
me  ,  pietra  d’ dquii ’ay  6c  les  Efpa- 
gnols  pietra  de  V  Agi  a  ;  Eithoto - 
mi  cavernofi ;  en  Allemand,  ad- 
lerfteine  :  en  Anglois  eagleftone  : 
en  Hollandois  adlerfteen^arent- 
fteen  ;  en  Polonois  orlici-kamien ; 
kamien-orli ,  en  Danois  hiorna - 
fteen  (a). 

Les  etites  font  des  pierres 
pour  l’ordinaire  ferrugineufes , 
au-dedans  defquelles  il  y  a  une 
cavité,  qui  eft  tanrôt  vuide tan¬ 
tôt  pleine.  Extérieurement  ces 
pierres  font  -ou  ovales,  ou  trian- 
gulaires»,  où  anguleulès,  ou  en 
forme  de  tefticules  ;  cette  der¬ 
nière  figure  leur  a  fait  donner  le 
nom  d 'orcbis,  ou  orchite, denor- 
chis  ^ ou  énorchites  ,  lorfqu’il  n’y 
a  qu’un  bouton  ;  diorchis  à  deux 
boutons  ou  diorchites \triorchis^ 
à  trois  boutons  ou  triorchîtes. 

On  a  prétendu  mal- à*  propos 
que  ces  pierres  fe  trou  voient 
dans  les  nids  des  aigles  :  de  cet¬ 
te  erreur  populaire  eft  venu  leur 
nom  dans  les  différentes  langues. 

Il  eft  bien  évident  que  ces 


(a)  Worm.  mufi  77.  Charlet. 
114,  Gesner.  Lap.  fig.  10. 

(£)  Syllem,  naturæ  175 6.  pag.  s 
ï  3  7  •  &  ufàges  des  Monrag,  pag.  z  2  8 
(c)  IZ*,  Hoftoch.  1627. 
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pierres  (è  font  formées  d’une  ma¬ 
tière  d’abord  molle  ,  qui  s’efî: 
agglutinée  peu-à-peu  &  a  laifïé 
une  cavité  en  dedans.  Dans 
cette  cavité  fe  trouve  ou  de  la 
terre  ou  une  petite  pierre  ou 
noyau ,  ou  même  de  l’eau ,  qui, 
s’eft  confervée  depuis  la  forma¬ 
tion  de  la  pierre. 

L’etite  qui  renferme  de  l’eau 
fe  nomme  enhydros  3  en  Alle¬ 
mand  ,  WaJJervollen  adlerftein. 

L’etite  à  noyau  mobile  ou 
détaché  s’appelle  Etite  male ,  en 
Allemand  Klapperftein .  Ce 
noyau  lui-même  fe  nomme  cal - 
limus ,  callinus ,  ou  calamus . 

L’etite  à  noyau  adhérent 
ou  immobile  prend  le  nom  de- 
tite  femelle  j  en  Allemand 
Stillen  adlerftein. 

Les  géodes  font  des  é:i tes 
pleins  de  terre.  Géodes ,  en  Al¬ 
lemand  erdvollen  adlerftein. 

11  y  a  auffi  des  étites  vuidesJ 
Ætites  inanis.  Eeeren  adlerftein . 

L’etite  hermaphrodite  a  quel¬ 
que  chofe  de  mobile  &  quelque 
chofe  d  adhérent.  Etites  herma¬ 
phrodites. 

L’etite  à  plufieurs  cham¬ 
bres,  fe  nomme,  en  Allemand 
mannigfaltigen  adlerftein .  Etites 
multiplex. 

Linnæus  ( h )  place  dans  la 
même  claffe  les  cailloux  pleins  de 
criftaux.  Voyez  Melon  pétri¬ 
fié. 

On  a  des  Ttaités  fur  les  éti¬ 
tes  de  Lauremberg  (r),&de 

Bau- 


31.  Boet  de  Boot.  375'.  De  Laet» 
97.  Voyes  Waller  ius  miner,  pag. 
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Bausch-tus  ’  a  ),  .  Avouons  que 
îe  fujet  ne  ^'ëiritoit  point  autant 
de  recherches.  Les  Anciens  ont 
attribué  à  cette  pierre  les  ver¬ 
tus  imaginaires  de  faciliter  les 
accouchemens.,  de  prévenir  les 
fauffes  couches,  &  d’aider  à  dé¬ 
couvrir  les  voleurs.  Voyez  L 
Pêuki  Albrkcht  obfervar  de 
kpiu  is  sentis  viriure  courra  ubor- 
tum:  Mifcellan.  Matur,  (Juuof; 
Dec.  11.-  Am  IX-  obier.  80. 

■ETOILES  DE  MER  PE¬ 
TRIFIE'  ES  ,  OU  FOSSTLES. 
Stella  marina  lapîdeæ  ,  fojjïles. 

On-  a  donné  ce  nom  à  une 
mul  itudê  -de  pierres  en  forme 
d’étoiles,  ou  marquées  d’une  é- 
toile  en  relier  ou  en  gravure  3oo 
parfemées  d’étoiles.  Ainii  dî~ 
verfes  fortes  de  coralloides^ 
Mtléporites  ,  MADREPORÏ- 
TÉS,  ASTROÏTfcS,  &  FüNGITES 
portent  ce  nom  dans  les  divers, 
Ouvrages  oryéfographiques  (  b). 

On  auroit  dû  relerver  ce  nom 
pour  l’étoile  marine  proprement 
dite  &  pour  Tes  parties.  C’elf  un 
Zoqphyte  ,  dont  les  pétrifica¬ 
tions  appartiennent  aux  Zoo» 

FHYTOLÏTHES  (  c). 

Voyez  ces  divers  articles  dans 
leur  place. 

En  réfervant  ainfi  le  nom  d’é¬ 
toile  aux  vrayes  étoiles  marines 
nous  connoiffons  huit  fortes  de 
faillies  qui  peuvent  appartenir  à 

*  .  ^  r  . 
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cette  claiïe,  &  qui  pour  h  pl ip 
part  portent  encore  différer 
noms  îrnpofés  par  les  lithogra¬ 
phes.  Réuni  Bons  -  les  ici  fous 
leurs  chefs.  . 

\  .  y,  5  r'  »  •  -  -  , 

I.  ZoQphytnlnhus j  fiellæ  c  finit  À 
dec  adynoidis . 

J.  f.  Bauri  iupiement.  Ory&o 
Noncæ  pag.  54„  Tab.  111. 

*  4-5  :  ■ 

G  W  KnorR  Lapid.  Dil  uv-. 
uni.  teftes.  Nurnb.fol.  174.0. 
Tab.  IX.  .7 

Stella  decacnimos  barbara  &  to- 
facea  Linçkil  Steil.  mar, 

pag.  55-  I  .  37*  n>-  <>4.  & 

66. 

Stella  marina  altéra  Fab.  Co- 
lumnæ  Phytob.  append.pag. 
109.  F.  29.  Edit,  VenetI 
j  Plaoci. 

i  V  '  »  1  ?  r  «  . 

1  ‘  ‘  .> 

IL  Xoophjîolithus  fie //a  crini - 

ta  plunum  radiorum. 

Caput  Meduiæ*  Linckii,  Tab; 

,22.  n°.  33.  TT 

Altropociia,  multijuga  &  davd- 

lata  Lui  du  Lit.  Brit. 

Iio64  IÏÎ2. 

III.  Zoophytolithus  Ajlrophy* 
ti. 

Aftrophytum  L 1  n  ck i i  3  TabJ 
29  ôc  30. 

Caput  Medufæ  Rumphii,  Tab; 

%6.  :  , 

Aftro*» 


'  (œ)  Voyez  encore  C;  G.  F  îScher.  Par.  I.  îapidum  in  Agro  ?rufficos 
D.  J.  C.  Kundmann.  Rar.  nat  &  Artis.  pag.  127.  -  Christ.  Men» 
zelii  obferv  deÆtite  iiiiceo  raro.  Mifcell.  nat.  curiof  Dec.  il.  An.  VL 

obf  i  &  ni.  &  xlvi. 

(b)  M.  H.  Rosi  ni  prodromiis  tentamihis  de  îitbozQÏs  ac  lithophytis 
©lim  marinis  ;  iam^vero  fubterraneis  ,  feu  de  ftellis  marinis.  40.  HamR 
1719.  -  Franc.  Calceqlari  1  Jun.  Veronenf.  mufeura  a  Bened.  Ce» 
âüTo  &  And.  Cioccho  defcriptum,  fol.  Veronæ  1615.  pag.  415.  &c. 
O)  J.  Gesksr  de  petrifkaus3  Cap.  XL  pag.  31.  Edit.  Lugd,  Bit, 
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Aftiropodium  ràmofum  Luidii, 
n9.  1132  pag  6 . 

Afteriæ  6c  Entrochi  ramofi 
ScHEUCHZERl  ,  MyLII,  ÔCC. 
Voyez  troque. 

$V.  Zoophytolithus  ftellæ  corn» 
po/kæ  ex  corpore  five  bâ(i 
una  pluribus  ,  radiis  iecun- 
dariis  decem  contra&is. 

Encrinus  pencacrinus,  liJiumïa- 
pideum  Harenbergi  6c 
aliorum.  Encrinus  ex  com< 
mentatione  J.  Chr.  Haren- 
bergi.  A°.  1729.  cum  Icon. 


.Voyez  ENCRIMITE  ,  PENTA- 
CRINITE,  TROQ.UE. 

V  .  Zoophytolithus  fcellæ 
compofitæ,  radiis  fecun- 
dariis  ex  eodem  trunco 
numerofis. 

Gaput  Medufe  lapideum  Hie- 
t  meri  deteéfum  Stuttgard. 
cum  Icon. 

Keisler  neuefte  reifen,  Tom.I. 
pag.  126. 

Al  b  Ri  t  ter  Specim.  II. 
Uryôto.  Calenbergicæ ,  Son- 
derhuf.  1743  pag,  7.  • 

e  • 

VL  Zoophytolithus  bafeos  ftel- 
læ  marinæ  Bafis  pentacri 
ni  Harenbergi  .  Tab.  L 
f.  2. 

Lapis  pentagonus  inter  Triait  as 
Woifart ,  Hift.  Nat.  Haffiæ 
.  inf.  Tab  22.  7. 

Scyphoides  iapillus  Scheuchze- 
ri  Oryét.  Helv.  fig.  176. 

,  Les  ENTROQ.UES  font  les  pé¬ 
dicules  ou  les  branches  ou  les 

portions  de  branches  de  ces  & 
soi  les. 

Tom  L 
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Ils  font  percés  ou  fans  trous  • 
ils  font  droits  ou  recourbés  :  cy¬ 
lindriques  ou  pentagones  ou  po¬ 
lygones. 

Ce  font  les  'Vdlvolæ ,  ftellariæ.3 
columnulæ ,  afteriœ  ,  cyhndritœ  ? 
de  divers  Auteurs.  Pediculi  vei 
ramï  (lellæ  marinæ 
Les  t  roques  font  les  por¬ 
tions,  les  articles  ou  les  anicu- 
lacions  des  entroques 

Ces  portions  féparées  &  défi¬ 
nies  ont  entr’eiles  les  mêmes  dif¬ 
férences  que  les  branches. 

On  trouve  ces  étoiles  fous  u« 
ne  multitude  de  noms  chez  les 
Auteurs.  Potulæ^  trochitœ  ,  en** 
trochi ,  lapides  folares ,  ftellares  3 
dolioliformes  ,  cafeiformes  , 
dioli  ftellati  lapidei.  Arùculi  ]ïu*> 
guli  (lellæ  marinæ. 

fusques-ici  nous  avons  dé¬ 
crit  un  animai-plante,unelforte  de 
polype  de  mer  ,  qty  ie  trouve 
fou  vent  pétrifié  dans  la  terre.  11 
y  a  outre  cela  un  poiffon  de  mer 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'é¬ 
toile  de  mer.  Pline  en  fait  dé¬ 
jà  mention  ,  6c  Aristote  en 
a  parlé.  Ce  font  des  animaux  à 
quatre  ,  à  cinq ,  à  fept ,  à  dix  ôc 
à  douze  rayons.  La  furface  ex¬ 
térieure  eft  couverte  d’une  peau 
très- dure.  Chaque  rayon  elt 
garni  de  jambes,  ou  de  cornes 
molles  i  comme  celles  des  lima¬ 
çons.  Elles  y  font  pofees  par 
quatre  rangs,  Mr  de  Reau- 
mur  a  compté  mille  cinq  cens 
de  ces  jambes,  6c  Relou  cinq 
mille  à  une  feule  étoile.  Au 
milieu  6c  par-  delîous  eft  un  fu- 
çoir,  dont  l'animal  fe  ferc  pour 
tirer  la  fubftance  des  coquilla¬ 
ges.^  11  eft  garni  de  cinq  dents 
ou  fourchettes  pour  retenir  ou 


zio  EVE. 

bîefler  ces  coquillages  (a).  Lin- 
næus  appelle  cet  animal  de 
mer  amenas  ,  celui  qui  a  cinq 
rayons  ajterias  ra-dîïs  qu'mis  la- 
ttufculis  afperis  ( b ).  Ronde¬ 
let  (  c  )  parle  defix  efpèces  d’é¬ 
toiles  de  mer. 

J’ai  une  de  ces  étoiles  de  mer 
a  cinq  rayons  pétrifiée  dans  une 
pierre  arenacée.  On  voit  la  pat¬ 
rie  fupérieqre  des  cinq  rayons. 
J’ai  vu  dans  une  forte  de  pierre* 
fifîîîe  de  la  Tburinge  une  pareil¬ 
le  étoile  mais  plus  grande  :  celle- 
ci  avoit  des  rayons  de  trois 
pouces  de  longueur ,  il  en  man- 
quoit  un  ,  &  on  apercevoir  la 
rupture  dans  la'  pierre  même. 
Mr.  Gagnebtn,  à  la  Ferriere 
dans  l’Evêché  de  Bâle  ,  a  une 
étoile  très-bien  confervée  dans 
une  forte  de  marbre. 

EVEQUE  (pierre  d’)« 
C’eft  l’améthyste  pierre  viio- 

( a )  Mémoires  de  F  Acad.  R.  des 
des  Animaux.  Tom.  II.  art.  Etoile 

(b)  Fauna  Suecica.  pag.  573,  n*1. 

{e)  II.  Part.  pag.  80  &  fuiv.  edit. 


eup.  —  fal: 

lette  ou  pourpre.  Voyez  Cèt 
article. 

EU  PETALE.  Eupetalus.Ea- 
petalos.  C’eft  une  pierre  prë- 
tieufedont  parle  Pline  ,  qui  étoit 
de  quatre  couleurs.  Boece  de 
Boot  la  regarde  comme  une 
opale  Voyez  cet  article. 

EUROES,  ou  eüreos.  C’eft 
le  nom  que  Pline  donne  à  cer¬ 
taines  pierres  auxquelles  il  attri¬ 
bue  une  vertu  diurétique.  De 
Boot  croit  que  ce  font  les  pier¬ 
res  Judaïques  ,  qui  font  des 
pointes  d’ourfïns  de  mer  pé¬ 
trifiées.  Voyez  ces  deux  arti¬ 
cles.  C’eft  ainfi  qu’on  a  attri¬ 
bué  beaucoup  de  vertus  imagi¬ 
naires  aux  faillies.  Quelques 
Modernes  ne  font  pas  encore 
entièrement  revenus  de  ces  pré¬ 
jugés 

"EXHALAISONS  MINE¬ 
RALES.  Voyez  MOUPHETES. 

Sciences  1710.  pag.  485.  Diction. 

ïi8  s. 
rançoi. 


P  AI  SCEAU  MINERAL. 

J-  Fafciculus  miner  ails  genicnla - 
tus  :  corallinus  lapis  fafciatim 
wctnipuli  frumentarii  ritu  ■  coali- 
tus  ,  inter  entrochos  &  aie  y  onia 
àmbigens.  An  virgultum  coral- 
linum  Beaumontii  ?  A  6t.  Philof. 
Angiic,  n°.  150  Luid.  Lith. 
Brit.  n°.  105.  Nomenclat:  Li- 
thol.  pag  45; 

C’eft  une  forte  de  coralloÏ- 
de  ,  de  l’efpèce  des  corallines  à 
bouquets,  a  faifeeaux.  On  peut 
voir  dans  Ellis  des  plantes  ma¬ 
tines  ou  des  lithophyces3  comme 


les  nomme  Linnæus  ,  congé¬ 
nères 

*  FALCATULE.  Talcatula . 
C’eft  une  dent  pétrifiée,  qui  ré- 
prefente  un  faulx  à  couper  du 
foin.  Voyez  Clossopetre. 
En  Polon .Koja.  Ghjjopetrafujca 
a  fænifeca  falcis  fimilitudine  fie 
dibla .  C’eft  une  dent  incifive 
de  quelque  Poiffon.  Luid.  Li- 
thop.  Brit.  n°.  13  17- 
•F  A  LU  N I E  RE.  Ceft  ua 
amas  confiderable  ou  une  cou¬ 
che  de  coquilles  fofliles  qui  fe 
trouve  fous  terre»  L/epailfeur 
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FAR,  F  AU. 

Bc  îa  profondeur  de  la  couche 
varie.  Les  coquilles  ont  perdu 
leur  éclat  &  font  comme  calci¬ 
nées.  On  y  trouve  auffi  des  dé¬ 
bris  de  plantes  &  d’autres  corps 
marins.  LeFALUNeft  cette  ma¬ 
tière  réduite  en  poudre.  Les  Fa- 
lunieresdeTourraine  ont  3  lieues 
Ôc  demi  de  longueur.  Les  Pay- 
lans  s’en  fervent?  comme  d’un 
engrais.  Voyez  Mémoires  Sc 
Hiftoire  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris,  An.  1720. 

FARINE  FOSSILE.  Farina 
fojjilis.  On  a  donné  ce  nom  par 
une  fuite  de  quelques  erreurs 
populaires  à  diverfés  fortes  de 
fu  bilan  ces,  aux  fta  la  dites  créta . 
cées,  aux  guhrs  endurcis,à  quel¬ 
ques  terres  boîaires  blanches  & 
deffechées  par  le  foteil.  Cette 
terre  a  perdu  fa  liaifon  par  la 
chaleur.  Ma.  Pott  dans  la 
fécondé  partie  de  fa  lithogeogno- 
fie  attribue  à  la  farine  foffile  de 
Walckenried  de  mauvaiies  quali¬ 
tés.  Mr.  Ludwig  regarde  cette 
terre  en  général  comme  incapa¬ 
ble  de  produire  de  mauvais  ef¬ 
fets  fi  on  en  ufe  intérieurement 
Voyez  fon  traité  de  Terris  Mu- 
Jæi  Regii  Drefidenfis. 

FAKJNE  MINERALE.  Il 
paroît  que  ce  dont  on  parle  fous 
ce  nom  n’eft:  autre  choie  qu’une 
farte  de  craye  en  poudre,  ou  le 
ilaladite  farinacée  connu  fous 
le  nom  de  lac-lunes.  Bruck- 
mann  Epiftol.  Itinerar.  Centur. 
I.  Epiftol  XV. 

FÂULE&  OBERE AULE.  Des 
Mineurs  Allem.  donnent  ce  nom 
à  une  terre  argilleufè  &  calcaire3 
ou  à  une  pierre  tendre  calcaire 
remplie  de  iable  &  mêlée  d’argille. 

FAUSSES -CH  EL  IDOI¬ 
NES  .  Vfeudo  chelidonii.  V oyez 
pierres  d’e?  rondelles» 

\ 
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FAVAGITE  fav  agites  3  fa- 
vago  :  efpèce  de  plante  marine 
foiftle  ou  pétrifiée.  Voyez  As- 
troïtè. 

FER,  Ferrum.  Mars .  En  Al¬ 
lemand  ,  Eifen ,  en  Suédois  s 
J&rn  :  en  Anglois ,  Iron, 

Le  Fer  eft  le  plus  utile  des 
Métaux,  auffi  eft-ii  par  un  ef¬ 
fet  de  la  bienfaifance  du  Créa¬ 
teur  le  plus  commun  dans  h 
teire,  le  plus  abondant  dans  les 
mines  de  le  plus  facile  a  en  être 
tiré  &  à  être  préparé  pour  les 
ufages  ordinaires  de  la  vie.  C’eft 
un  des  métaux  imparfaits;  il  eft: 
compofé  principalement  d’une 
terre  inflammable  6c  d’un  limon 
tirant  fur  le  rouge  ,  qui  ne  fe 
vitrifie  que  difficilement.  De 
tous  les  métaux  c’eft  le  moins 
fufible ,  &  le  moins  dudile  par 
lui- même  ;  c’eft  celui  qui  a  le 
plus  d’élafticité  &  de  dureté: 
après  l’or,  c’eft  auffi  le  plus  té- 
nace.  Il  eft  inaftbciable  avec  le 
mercure  ,  &  il  eft  attiré  par 
l’aimant  ,  deux  propriétés  qui 
lui  font  particulières,  6c  qui  le 
diftinguent  toujours  de  tous  les 
autres  métaux. 

Le  Fer,  eft  plus  ou  moins 
bon  ou  duéhble.  On  peut  dif» 
tinguer  fa  bonté  à  l'oeil  même 
dans  la  fra&ure  Les  Parties  du 
fer  doux  &  duéfcible  font  peti¬ 
tes  comme  du  fable  fin:  celles 
du  fer  8  aigre  &  fragile  font  les 
plus  grofles ,  anguleufcs  ,  préfère 
tant  des  molécules  femicubiquesg 
ou  rhomboïdales. 

Linnæus  définit  le  fer.  Me™ 
taUum  cinereo-album ,  dunjjimum s 
malhabile }  in  igné  pofi  candefcen- 
tiam  liquéfient  Cette  définition 
n’eft  rien  moins  que  complet» 
te. 

Le  Fer  eft  d’un  ufage  con- 

O  2r  •  tid 


2i2  fer; 

titiuel  fous  les  trois  formes  qu’il 
peut  prendre.  La  fonte  de 
f  &  R  ou  la  gueufe  ,  fert  à  faire 
des  pots,  des  vafes,  des  boulets, 
des  plaques,  des  tuyaux  6cc.  Ce 
fer  eft  tel  qu  il  fort  du  fourneau. 
Il  eft  fufible,  ruais  aigre,  péné¬ 
tré  de  fouphre  ôc  de  fel,  quel¬ 
quefois  d  antimoine ,  dur  6c  caf- 
fant. 

Par  une  fécondé  préparation  , 
dans  un  fourneau  à  vent,  qu’on 
nomme  l’Affinerie  avec  quelques 
additions,  on  rougit  &  onamo- 
lit  ce  fer ,  à  l’aide  du  marteau , 
on  le  fcorifie  6c  on  en  fait  du 
FER- FORGE  ,  ou  du  fer  en  bar- 
re  (a).  Alors  il  devient  malléa¬ 
ble  6c  celle  d  être  fufibie  fans  ad¬ 
dition. 

Avec  ce  fer  on  fait  l'Acier. 
Dans  ce  nouvel  état  il  ell  plus 
dur  &  -plus  caftant.  On  a  plu» 
fieurs  méthodes  de  faire  l’acier 
par  la  fufion  6c  par  la  cémenta¬ 
tion  (  b  ).  Le  procédé  Je  plus 
firnple  eft  de  faire  rougir  le  fer 
au  feu,  6c  de  le  tremper  fubite- 
ment  dans  l’eau  froide.  C’eft 
delà  qu’eft  venu  le  terme  de 
Trempe  de  l’Acier.  L’Art  de 
convertir  le  fer  en  acier  étoit  un 
fecret  en  France ,  jufqu’à  l’an 
1722.  Monlieur  de  Reau- 
M  u  r  ,  après  bien  des  expérien- 


FER. 

ces,  dignes  de  bon  Citoyen, pu¬ 
blia  un  Mémoire  fur  cet  Art  ü 
utile  (c)  Dès  lors  il  s’eft  éta~ 
bli  en  France  plulîeurs  fabriques 
d’ Acier  (  d  ).  Ce  Savant  a  auftl 
travaillé  avec  fuccès  à  adoucir  1$ 
fer  fondu  pour  le  rendre  propre 
à  divers  ufages  (e). 

Le  fer  différé  de  1  Acier  à' 
plu  fieurs  égards.  Le  fer  eft  plus 
mol ,  plus  flexible  ,  plus  malléa¬ 
ble,  plus  leger,  d’une  couleur 
plus  râle  ;  enfin  il  eft  moins  élas¬ 
tique.  Il  y  a  plus  de  fels  6c  plus 
de  fouphre  dans  l’Acier,  6c  c’eft 
peur- être  ce  qui  en  fait  la  prin¬ 
cipale  différence.  Peut-ê.rela 
fonte  de  ter  6c  l’acier  ne  diffe¬ 
rent  ils,  qu’en  ce  qu’il  y  a  dans 
la  fonte  encore  plus  de  fouphre 
6c  de  fel  que  dans  l’acier. 

Dès  lors  on  peut  Conclure  ' 
que,  les  fers  forgés,  qui  demeu¬ 
rent  aigres  6c  lont  peu  malléa¬ 
bles  ,  abondent  encore  en  fou¬ 
phre  6c  en  fèls  qu’il  faudrait  dif- 
üper. 

Pour  rendre  donc  ces  fers  re¬ 
butés  meilleurs,  il  conviendrait 
de  travailler  à  purifier  ces  mines 
dans  la  fonte  même,  en  éloi¬ 
gnant  ces  fèls  6c  en  confumanC 
ces  fouphres  :  pour  cela  on 
pourrait  eftayer  de  griller  la  mi¬ 
ne  ou  de  la  fondre  avec  diverfès 

fortes 


U)  Spe&acle  de  la  Nature  Tom.  IIL 

<t>)  Voyez  Junckeri  crnfpeU.  Chem.  Tom.  I.  Tab.  XXXVI  p2c  0, . 
feq,  930.  feq  93*.  952.  &c.  F 

•  de.l’Ac^*  R-  dss  Sciencesde  Paris,  anno  172a.  çr-,s 

in  ta».  On  voit  pries  ouvrages  de  Hënckel  qu’il  faifoit  un  fkrét  de  c« 
art. ,<*.?  eft  P??.«re  citoyen  du  monde  &  ami  du  genre  humain 
d  (vL  T%  D,êT  de  Commerce  de  Savaaï  au  mot  Acier  &  à  celui 
M  °y“  0econom'q«e  de  Chomel  aux  mêmes  m^B  “ 

(e)  Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Sciences,  anno  1726  M  » 

Reaumur  a  enfuite  fait  imprimer  un  ouvrage  où  il  détaillé  toutes  üs  a- 
pencncc'-.  La>t  de  convertir  le  fer  forfié  en  acier  l’art-  •  1 

fer  fondu  &c.  Fans  172.2.  4° .  Fignr,  S  *  ^  Urt  d  ad(^cir  k 
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fortes  cTabforbans  &c  des  fon- 
(dans.  Dans  chaque  lieu  il  fau- 
droit  chercher  les  fondans  ou 
les  abforbans  les  plus  à  portée  6c 
les  plus  convenables.  C’eft: 
quelquefois  l’antimoine  qui  rend 
le  fer  aigre  6c  ca  fiant;  on  doit 
travailler  alors  à  volatilifer  cet 
antimoine.  Linnæus  appelle  ce 
fer  imprégné  d’antimoine.  Fer - 
tum  Jiibio  imprœgnatum ,  en  Sué¬ 
dois,  dartigt  -  jœrn.  Peut-être 
que  toutes  les  mines  qui  ne  font 
point  attirables  par  l’Aimant  font 
plus  ou  moins  remplies  d’anti¬ 
moine  ,  ou  pénétrées  d’une  va¬ 
peur  antimoniale. 

C’eft  encore  à  M.  de  Reaumur 
que  la  France  eft  redevable  de 
la  découverte  d’étamer  les  feuil¬ 
les  de  fer  battuës  (  a  ).  C’eft  ce 
qu’on  nomme  du  fer  blanc. 
Ôn  trempe  les  feuilles  de  fer 
dans  une  eau  de  fon  de  feigîe  ai¬ 
grie.  On  les  laifle  enfuite  rouil¬ 
ler  dans  les  Etuves.  On  écure 
ces  feuilles  avec  le  grais,  ou  le 
tuf  pour  ôter  cette  rouille,  ou 
cette  écaille.  On  plonge  après 
cela  ces  feuilles  dans  un  Creuiet 
plein  d’étain  fondu,  couvert  d’un 
doigt  ou  deux  de  fuif  Ce  fuif 
empêche  l’étain  de  le  calciner  par 
la  durée  du  feu ,  6c  en  fe  brû¬ 
lant  il  fournit  un  fel  ammoniac, 
qui  ouvre  les  pores  du  fer,  pour 
y  fa  re  pénétrer  l’étain  .  qui  s’at¬ 
tache  plus  fortement  (  h  ). 

Tous  les  Métaux  peuvent  s’é*? 


fer:  2ii 

tendre  à  froid,  mais  il  faut  tou¬ 
jours  chauffer  le  fer  pour  le  tai¬ 
re  ceder  au  marteau.  Le  volu¬ 
me  du  fer  échauffé  augmente 
plus  conbderablemenr  que  celui 
des  autres  métaux.  C’eft  du  fer  * 
dont  il  faudroiït  fe  fervir  b  on 
vouloit  con bruire  des  Thermo¬ 
mètres  comparatifs  avec  des  mé¬ 
taux.  En  frappant  le  fer  à  froid 
il  s’échauffé  auffi  plus  vite,  & 
conlerve  plus  longtems  fa  cha¬ 
leur  que  les  autres  métaux  (  c  ). 

11  peut  même  rougir  par  un  frot¬ 
tement.  rapide.  Quand  on  le 
chauffe  vivement,  il  eft  le  feu! 
métal  qui  pétillé  &  jette  de  gran¬ 
des  éteincelles  6c  des  écailles  en¬ 
flammées. 

Le  fer  ne  fe  calcine  pas  aile?- 
ment,  fur  tout  dans  un  feu  feru- 
ré,  mais  la  calcination  eft  accé¬ 
lérée  par  l’addition  du  fouphre. 
On  peut  avoir  pendant  plufîeurs 
femaines  du  fer  en  fu bon  au 
fond  d’un  four  de  verrerie  (ans 
qu’il  fe  calcine.  A  l’entrée  du 
four,  il  fe  change  en  Crocus  de 
Mars ,  au  bout  de  huit  jours.  Il 
foutient  aufti  feul  un  feu  violent 
avant  que  de  fe  fondre.  Le  mi» 
roir  ardent  le  change  dans  une 
matière  noire,  femblabîe  à  delà 
poix,  fpongieufe  6c  à  demi  vi¬ 
trifiée  ,  ou  bien  il  le  diffipe  en 
éteincelles.  Quand  on  a  calciné 
le  vitriol  martial,  il  ne  refte 
qu’une  terre  ferrugineufe ,  qui 
eft  en  auffi  grande  quantité. 


(æ)  Mem.  de  l’Acad.  R.  des  Sciences  de  Paris  172 ?.  Diftion.  de  S a~ 
va r  y  au  mot  Fer  blanc. 

{  b)  Juncker  conjpeïï.  Chem.  Tom.  I.  pag.  9  s 9.  Tab.  XXX '/IL 
(O  Confultcz,  un  Livre  curieux  Sc  inftruâif,  pièce  qui  a  remporté  le 
prix  propofë  par  l’Acad.  de  Befançon  en  ï  757.  méthode  pour  laver  &  fon- 

we  avec  oeconomie  les  mines  de  fer,  relativement  à  leurs  differentes  eC 
pçces, 
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qu’il  y  avoir  de  fer  dans  le  vi¬ 
triol. 

La  Limaille  de  fer  reten¬ 
te  j  ou  fa  rouille  mêlée  avec  au¬ 
tant  de  louphre  concaiïe  &  hu- 
meétés  s’échauffent  au  bout  de 
quelques  heures  ,  fe  gonflent  6c 
font  fauter  les  vafes  où  on  les  en¬ 
ferme,  C’eft  par  ce  mélange 
qu’on  imite  les  Metéores-ignés, 
les  trembiemens  de  terre  6c  les 
volcans.  Si  la  quantité  de  ma¬ 
tière  eftfuffifante,  il  en  nait  une 
flamme  violente,  La  limaille 
d’acier  produit  de  plus  grands 
effets  pareequ’il  y  a  plus  de  lou¬ 
phre  6c  de  fels.  Mr.  Le  mer  y 
a  fait  ces  expériences  (  a  ) ,  6c 
en  donne  le  détail  dans  fa  chi¬ 
mie. 

Le  fer  eft  diflbut  ou  attaqué 
par  prefque  toutes  les  men¬ 
ât  ues.  L’humidité  feule  de  F  Air 
ronge,  en  peu  de  tems,  le  fer 
qui  eft  à  Fombre.  L’eau  forte 
âgit  fur  lui  avec  effervefcence. 
La  folution  en  eft  d’un  jaune 
rougeâtre.  La  folution  avec 
FAcide  de  fouphre  eft  d’une  cou¬ 
leur  d’un  verd  d’herbe  ,  avec 
l’eau  regale  jaune.  Le  nitre  dé- 
çompolè  &  détruit  le  fer  en  lui 
enlevant  fa  forme  métallique. 
L’acide  vitriolique,  ou  Facide 
du  louphre  diffol vent  le  fer  avec 
le  plus  de  facilité. 

Il  n’y  a  point  de  métal  qui  foie 
d’un  plus  grand  ufage  en  méde¬ 
cine,  il  entre  dans  un  grand 
nombre  de  comportions  mar¬ 
tiales.  On  peut  confulter  L.e- 
MERY,  Geoffroy.,  6c  toutes 


fer; 

les  Pharmacopées.  Mr.  de 
Haller  a  prouvé  que  le  fer  en¬ 
tre  dans  la  cornpoütion  de  notre 
Sang  &  lui  donne  la  couleur 
rouge.  On  en  trouve  aufli  dans 
grand  nombre  de  Végétaux. 

Van  Helmont  doit  avoir 
fait  du  fer  avec  de  Fargille  6c  du 
fouphre,  6c  Beccher  avec  une 
terre  glaife  6c  de  l’huile  de  lin, 
dont  ces  deux  Chimiftes  faifoient 
des  globules,  qu’ils  expoloient 
au  feu.  On  voit  que  le  mélange 
d’une  matière  inflammable  avec 
des  terres  argilleufes  peut  produi¬ 
re  du  fer.  La  terre  qui  entre 
dans  ie  fer  eft  teinte  de  differen¬ 
tes  couleurs,  ou  celle  qui  en  nait 
par  la  rouille,  par  la  yitriolifa- 
tion,  par  la  précipitation ,  par  la 
folution  ou  par  quelqu’autre 
vôye  :  elle  eft  jaune ,  noire,  bru¬ 
ne,  ou  rouge. 

Si  le  fer,  comme  nous  l’a¬ 
vons  ‘dit,  eft  de  tous  les  métaux, 
celui  fur  lequel  tous  les  difîol- 
vans  6c  toutes  les  menitruës  a- 
giflent  le  plus  aiiemem ,  il  n’en 
eft  p'  ont  aufli  qui  leur  donne  de 
plus  belles  couleurs  6c  des  cou¬ 
leurs  plus  variées.  La  folution 
de  ce  métal  eft  de  differentes  for¬ 
tes  de  rouge  dans  l’alcali  fixe  & 
dans  l’acide  nitreux.  L’acide  du  j 
fel  marin  devient  jaune.  Dans  j 
Facide  vitriolique  il  eft  verd  (  b). 
Dans  le  même  acide  vitriolique 
avec  de  Fefprit  de  vin  il  eft  bleu. 

Il  prend  aufli  une  couleur  bleue  : 
dans  le  feu lorfqu’ïl  eft  échauf- 
fé  à  un  certain  point  6c  qu’il  eft 
enfuite  trempé  dans  l’eau,*  il  I 

prend  ; 


(a)  Voyez  fa  Chimie f  voyez  aufli  Mémoires  fut  les  trembiemens  de 
terre  de  Beri  rand. 

{h)  Voyez  Henckel  Introd.  à  la  Minerai.  Tom.  II.  pag,  30-51.  Pa¬ 
ns  Ï75 6.  ’  t  *  "  '  ; 
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prend  une  couleur  orangée  dans 
les  leurs  de  Tel  ammoniac  mar¬ 
tiales.  Les  ochres  qui  le  forment 
par  la  vitriolifation  du  fer ,  &  en- 
fuite  par  la  précipitation  font 
rouges ,  brunes ,  jaunes ,  ou  noi¬ 
res,"  comme  nous  l'avons  déjà 
obier vé.  Nous  devons  donc 
conclure  que  c'eft  le  fer  qui  con¬ 
tribue  beaucoup  plus  ellentièlie- 
ment  à  colorer  lesfoiïiles,  com¬ 
me  les  terres,  les  pierres,  les 
cailloux ,  les  criftaux ,  les  (paths , 
les  quartz,  les  agathes,  les  mar¬ 
bres',  les  pierres  pretieufes  &c. 
C'eft  vraifemblablement  le  vi¬ 
triol  &  le  fer,  qui  donnent  aux 
herbes ,  &  aux  feuilles  ce  verd 
fi  agréable  à  l'œil  Ôt  lî  commun 
dans  toutes  les  campagnes.  Les 
ieurs  prennent  differentes  cou¬ 
leurs  félon  la  proportion  &  la 
nature  du  diffoîvant ,  &  félon  le 
mélange  avec  d'autres  fels  mé¬ 
talliques. 

Le  ter  différé  beaucoup  dans 
le  poids:  fa  pefanteur  fpecifique 
eft  entre  8,ooo.  &  7-M5*  E 
perd  donc  dans  l'eau  entre  une 
feptiéme  &  une  huitième  de  fon 
poids  j  c’eft  parla  même  après 
Tétain  le  pins  léger  des  métaux. 

Après  avoir  parlé  de  la  nature 
êc  des  propriétés  du  fer  &  de 
fes  ufages ,  nous  allons  en  diftin- 
guer  les  efpèces. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  aux  dif- 
tinétions  des  Fondeurs  ;  ils  appel¬ 
lent  Mines  Seches,  celles  qui 
ne  portant  pas  avec  elles  un  fon¬ 
dant  naturel ,  terreftre ,  ou  cal¬ 
caire,  reffftent  au  feu  &  ont  be- 
foin  d’une  addition  pour  entrer 
plus  facilement  en  fufion.  ils 


fer: 

nomment  mines  vives  lesGlebes 
de  fer,  qui  ont  avec  elles  ce  ton- 
dan  r  naturel  &  néceffaire. 

Ce'»  ouvriers  diffinguent enco¬ 
re  le  fer  tiré  des  minerais  en  fer 
cajpint  à  froid ;  c’eft  celui  qui  é* 
tant  rougi  eft  malléable,  mais 
qui  refroidi  fe  caffe  aifément; 
Linnæus  l'appelle  ,ferrum  extra, 
tondejeentiam  fragile ,  en  Suédois 
Kalbracht  -  fern  :  en  Allemand 
c'eft  le  K  altbruckiges  eifenertz. 
L'autre,  eft  le  fer  cafjant  à 
chaud  :  c’eit  celui ,  qui  étant  rou¬ 
gi  fe  caffe  fous  le  marteau  ou 
faute  en  éclats ,  mais  qui  refroi¬ 
di  eft  duétiîe  &  d'un  bon  ufage» 
Linnæus  le  nomme  ferrum  tn* 
candefcentia  f  agile ,  &  en  Sué¬ 
dois  rbdhrakt  jœrn ,  en  Alle¬ 
mand  ,  c'eft  le  rot hhmehiges  eifen¬ 
ertz. 

Ce  font  les  Naturaliftes  que 
nous  devons  confulter  pour  ap¬ 
prendre  à  connaître  &  à  diftin» 
guer  les  differentes  fortes  de  mi¬ 
nes  de  fer  &  à  les  ranger  fous 
certains  chefs  fuffitàns  ,  com¬ 
modes,  faciles  à  retenir  &  fon¬ 
dés  fur  la  nature  même.  ^  Com¬ 
me  c’eft  de  tous  les  métaux  le 
plus  commun,  c’eft  auili  celui 
qui  eft  deguifé  dans  le  fein  de  la 
terre  fous  le  plus  de  formes  dif¬ 
ferentes.  Il  n'y  a  point  auilî 
d’accord  entre  les  Mineralogiftes 
à  cet  égard  •  les  méthodes  de 
Woodward  ,  de  Linnæus  !  a  ) 
de  Henckel  &  de  Bill  {b) 
font  fort  differentes  èntr’elles ,  & 
reffemblent  peu  à  celle  de  Wal- 
lerius.  Nous  allons  fuivre  à 
peu  près  celle  du  dernier  de  ces 
Auteurs,  avec  quelques  change- 

mens 


{a)  Carol  Lin.  Syjlema  nature. 

{ b )  Hiftor.  of  foiftls  Toxa.  1.  fol.  pag.  6*9 •  & 
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rnens  peu  confiderablés ,  mais 
fondés  fur  des  expériences  8c 
des  obfervations  (  a  ). 

Commençons  par  les  mines 
utiles,  abondantes  en  fer,  les 
plus  fufibles,  &  les  plus  traita¬ 
bles  :  Celles  qu’on  appelle  pro¬ 
prement  en  Allemagne  eijenpein 
Ôc  eifenertz. 

I.  Le  Fer  vierge.  Ferrum 
naiivum  :  en  Allemand ,  ge- 
diegen  eifen  :  en  Suédois, 
*•  gediget  jarn  :  en  Anglais , 
iron  native . 

Cette  mine  n’eft  jamais  par¬ 
faitement  pure ,  mais  elle  fe  re- 
connoit  par  ce  qu’on  peut  déjà 
la  traiter  au  marteau  bjen  plus 
aifément  que  la  fonte  de  fer:  el¬ 
le  eft  en  maffe  irrégulière  ou  en 
grains.  1.  aimant  l’attire,  Henc- 
kel  femble  douter  qu’il  y  ait 
dans  la  nature  un  fer  natif,  non 
feulement  attirable  par  T  Aimant, 
mais  encore  malléable  fous  le 
marteau;  Walleïuüs  l’avance 
comme  un  fait  certain,  &  Monfi 
Rouelle  de  l’Academie  Roya¬ 
le  des  Sciences  de  Paris  a  reçû 
par  la  Compagnie  des  Indes  du  fer 
vierge  apporté  du  Sénégal  dont 
il  a  forgé  des  barres,  fans  au¬ 
cune  préparation  préliminaire. 
Ce  fer  eft  devenu  malléable  par 
un  travail  de  la  nature  pareil  à 
celui  des  forges,  un  volcan  fé¬ 
lon  Mr.  le  Brion  d’Holbach 
aura  fait  la  fonction  d’une  for- 

ge  CO- 
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II.  Le  Fer  crtstalis^. 
Ferrum  criftalli fatum  :  ers 
Allemand  ,  Krifkallf orrai-* 
ges  eifenertz. 

Les  Criftaux  ferrugineux  font 
oébhedres  ou  cubiques, ordinai- 
ment  de  couleur  brune,  afiè£ 
femblabîes  à  des  marcalites^ 
Cette  mine  eft  riche  en  fer, 
mais  elle  n’eft  ni  malléable,  ni 
attirée  par  l’aimant ,  c’eft  ce  qui 
la  diftingtie  de  la  min©  vierge, 
avec  laquelle  Linnæus  la  con¬ 
fond  ,  en  i’appeliant ,  ferrum  oc - 
ta'èdrum  purum  nudum ,  en  Sué¬ 
dois  gedigetfœrn.  ii  iadiftingue 
de  la  mine  de  fer  cubique  qui 
eft  de  la  même  efpèce  qu  il  nom¬ 
me  ferrum  cubicum  jubnudum ,  en 
Suédois  rikœft  malm.  Quelques 
unes  d;  s  mines  de  fer  fpécuîaires , 
qu’on  appelle  en  Allemand  jpie - 
gelnd  eifenertz  appartiennent  ici , 
auffi  bien  que  la  minera  marth 
ofôahedra  de  Meibom.  C'eft 
par  le  moyen  d’une  forte  de  vi- 
triolifation ,  de  filtration  ,  & . 
d’aftïuence  des  parties  que  ces 
mines  criftalifées  fe  forment  dans 
le  lein  de  la  terre, 

III.  La  MINE  DE  FER  BLAN¬ 
CHE.  Minera  ferri  alba: 
en  Allemand ,  vueifs  eifen - 
ert z ,  eifen-blüthe ,  eifen» 
drufe  ,  fpathformiges  <?z- 
fenertzi  nveijfe  eifen grana.~ 
ten . 

Cette  mine  eft  ou  ramifiée * 

ou 


(<*)  Minéralogie  Tom.  I.  pag.  456-49  y.  De  la  tradu&ion  de  Mr.  ]$_ 
Baron  d’fîoLBAcïi,  qui  en  traduifant  cet  ouvrage  a  rendu  au  Public  un 
fer  vice  effentiël.  Paris  1755.^8°.  Voyez  auffi  Henckel  introduit,  à  U' 
minéralogie,  Tom.  L  pag.  1 5 1  &fuivantes;  Tom.  IL  pag.  360. 

(b)  Lehmann.  traduction.  Tom.  L  1  •  ’ 
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pu  criftallifée  en  groupes  de  cri- 
itaux  &  de  tubercules ,  ou  fpé- 
eu  faire  en  groupes  de  feuillets, 
d  écailles,  de  cubes  ou  de  rhom- 
bes,  comme  le  fpath,  ou  (épa¬ 
tée  en  grains  ou  en  grenats.  Voi¬ 
là  trois  formes  differentes  fous  la 
même  efpèce  Toutes  ces  mi- 
nes  font  ordinairement  blanches, 
mais  quelques  fois  teintes  çà  & 
là  de  jaune  ou  falies  de  tâches 

frites  ,  ce  qui  eft  accidentel, 
illes  font  toutes  riches  &  ren¬ 
dent  depuis  30  jufqu’à  90.  livres 
de  fer  pour  cent  de  minerais. 
Nous  rapportons  à  cette  même 
efpèce  toutes  les  mines  blanches 
fpatheufes,  fpéculaires  &  rami¬ 
fiées  des  divers  Auteurs,  &  la 
fleur  de  fer  des  Mineurs ,  en  Alle¬ 
mand  et  (en  blumen.  Ces  glèbes 
blanches  ne  font  point  attirables 
par  l’aimanc.  Elles  fe  forment 
par  une  affluence  Sc  une  filtra¬ 
tion  de  parties  fpathçufes  &  mé¬ 
talliques:  c’eft  aufti  fouvent  une 
forte  de  ftaîadite.  Pour  efTayer 
û  une  g;èbe  blanche  n’eft  que 
du  fpath  ou  un  minerais  de  ter , 
il  n’y  a  qu’à  la  mettre  au  feu3  & 
la  faire  rougir;  la  couleur  noire 
qu’elle  prendra  fur  le  champ  in¬ 
diquera  le  fer. 

IV.  La  MINE  DE  FER  NOI¬ 
RATRE.  Minera  fer  ri  ci  - 
nereo-nigra  j  vel  ni  prie  a  ns. 
En  Allemand,  fchvuartz' 
grau  eijenertz. 

Cette  mine  eft  toujours  forte¬ 
ment  attirée  par  l’aimant,  elle 
contient  du  bon  fer  de  50  à  80. 
livres  pour  cent.  Les  Fondeurs 
la  mettent  au  nombre  des  mines 
féches 5  il  faut  y  ajouter  de  la 
terre  grade  ou  de  la  pierre  cal- 
çaire  pour  la  fondre  •  alors  le  fer 
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en  eft  fort  bon.  Il  eft  des  glè¬ 
bes  de  cette  efpèce  donc  les  par¬ 
ticules  intégrantes  font  à  peine 
difcernables  j  d’autres  font  mar¬ 
quées  de  points  ou  de  paillettes 
brillantes;  d’autres  paroilîentgrai- 
nelées  en  grains  réparables,  plus 
ou  moins  grands-  d’autres  font 
compofées  de  grands  ou  de  pe¬ 
tits  cubes;  d  autres  enfin  de  feuil¬ 
lets  ou  d 'écailles  &  de  James- 
Rien  n’eft  plus  varié  que  cette 
mine  ,  fi  ces  minerais  ne  font 
pas  bien  traités  avec  les  fondans 
convenables  ,  iis  donnent  aiïez 
ordinairement  un  fer  aigre.  Cet¬ 
te  mine  eft  attirée  par  1  aimant. 
Plu  fleurs  des  mines  fpecuîaircsde 
quelques  Auteurs  appartiennent 
à  cette  efpèce. 

V.  La  •  MINE  DE  FER  CEN¬ 
DRÉE,  ou  grife.  Minera 
ferri  grifea  ,  vel  cinerea  ; 
en  Allemand  ,  lichtgraues 
eifenertz. 

Cette  mine  n’eft:  jamais  attira¬ 
nte  par  l’aimant,  quoique  affez 
riche  en  fer,  dont  elle  a  déjà  la 
couleur.  C’eft  la  pierre  dans  la¬ 
quelle  elle  eft  mineraliféequi  lui 
donne  la  couleur  griiâ  re.  Pour 
l’ordinaire  elle  eft  mêlée  d’anti¬ 
moine  &  d’arfenic.  11  y  en  a  qui 
eft  graineiée,  écailleufe ,  feuille¬ 
tée,  fl:riée&  cubique.  Celle  quia 
des  ftries  abonde  en  Antimoine. 
Linnæus  en  fait  diverfes  efpè- 
ces,  &  met  ici  bien  de  là  con¬ 
fusion. 

VI.  La  MINE  DE  FER  BLEU¬ 
ATRE.  Minera  ferri  c te¬ 
rnie  (cens  :  en  Allemand, 
bl'âuliches  eife?iertz. 

Cette  mine  comme  la  précé¬ 
dente  n’eft  point  attirable  par 
l’aimant,  comme  elle  die  parok 
O  5  auffi 
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auffi  fous  différentes  formes, 
grainelée ,  écailleufe,  feuilletée 
cubique;  celle  qui  eft  d’un 
bleu  tirant  furie  rouge  eft  quel¬ 
ques  fois  un  peu  attirable  par 
l’aimant.  Elle  eft  affez  riche  en 
fer  &  ordinairement  facile  à  fon¬ 
dre.  Cette  couleur  bleue  eft  ac¬ 
cidentelle  ,  c’eft  l’effet  de  quel¬ 
ques  exhalaifons  minérales,  qui 
ont  penetté  la  matrice  de  fer-, 
exhalaifons  vitrioliques  &  cuE 
yreules. 

yiL  La  MINE  DE  FER.  SPECU» 
Lairë.  Miner  a  ferr,  fpe- 
cularis  :  en  Allemand  , 
fpiegelnd  etfenertz.  Le 
Traducteur  françois  des 
ouvrages  de  He'nckel 
appelle  cette  mine,  la 
mine  de  fer  miroitée ,  le 
terme  de  Jpemlair e ,  em¬ 
ployé  par  le  Traducteur 
de  Wallerius,  me 
femble  valoir  mieux» 
Oeft  le  Spiegelertz  de  plu» 
lïeurs  autres  Auteurs. 

Cette  mine  eft  ordinairement 
noirâtre,  quelques  fois  d’une 
couleur  différente,  toujours  figu¬ 
rée,  ayant  un  côté  uni  &  luifant 
comme  une  miroir.  Elle  eft  at¬ 
tira  ble  par  l’aimant,  pour  l’ordi¬ 
naire  riche  en  fer,  Couvent  mê¬ 
lée  avec  la  pierre  hématite;  on 
pourrait  peut-être  la  mettre  dans 
le  même  genre,  &  en  faire  une 
efpèce  particulière. 

s°.  Cette  mine  eft  ou  en  La¬ 
mes  ,  lameîlofa  ;  en  Al¬ 
lemand,  Schiefrïges  jpiegeU 
ertz, 

2®.  Ou  en  FEUILLES ,  foliacea  .* 
en  Allemand-,  blâtteriches . 
Ou  ENTORTILLÉE  ,  COU¬ 
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tort  a:  en  Allemand  gewih” 
keltes , 

4°:  Ou  QU  ADR  ANGULAIRE  &S 
rhorr  boïdale ,  quadrformis  : 
en  Allemand ,  fliefenformi- 
get  fp  egelertz  ,  •voie  rhomboi - 
dal  oder  njjurfcljpath 

VI IL  La  PIERRE  H'" MATITE. 
Hœmattfrs  Jchfhts*  en 
Ahemand,  blutjlein  & 
blufteinertz  :  en  Suédois 
hlodfen . 

Cette  rrvne eftfigurée,  ftriêe, 
comme  criftallilée,  pour  fordi- 
naire  rouge  ,  ou  tirant  lur  le  rou= 
ge,  ou  donnant  la  couleur  iou- 
ge  aux  corps  qu’on  en  frotte. 
Delà  eft  venu  -fon  nom  Grec 
d’origine,  hématite,  &c  en  Fran¬ 
çois  celui  de  fanguine.  Delàs 
peut-être , a-t-on  imaginé  qu’elle 
étoit  propre  à  arrêter  les  Hé¬ 
morrhagies.  Cette  mine  eft  ri» 
che  en  fer ,  elle  en  rend  quelque 
fois  le  80  pour  100 ,  mais  il  eft 
aigre  ;  elle  eft  attirable  par  l’ai¬ 
mant. 

On  diftingue  cette  mine  par  la 
couleur  &  par  la  figure. 

Par  la  couleur:  elle  eft  rou= 
ge  ou  noirâtre  ou  pourpre. 
Henckel  parle  encore  de  Thé- 
matite-jaune  étant  écrafée ,  &  de 
la  jaune  fans  être  ^écrafée  :  La 
première  d’Auë  près  de  Schnée» 
berg,  le  fécondé  d’Auguftus- 
bourg. 

On  la  diftingue  encore  par,  la 
figure*,  elle  eft  à  cet  égard 
ftriée,  ou  en  pyramides  hérif- 
fëes ,  ou  en  grouppes,  ou  celiu* 
îaire,  oufphériqueou  demifphé- 
riques,  Les  Mineurs  Allemands 
appellent  la  dernière  forte,  foie 
qu’elle  foit  fpherique  ou  demi- 
fphérique  3  glaskopf. 
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IX.  '  L’A  i  m  a  N  T.  Magnes  :  en 
Allemand ,  en  Suédois, 
en  Danois,  Magnet  :  en 
Anglois,  Loadftone  & 
Magnet  :  a  floue  that  atm 

.  traùïs  iron . 

Cette  mîrîe  a  la  propriété  fin- 
guliére  d'attirer  la  limaille,  Sc 
les  morceaux  de  fer,  &  de  mar¬ 
quer  les  Pôles.  Elle  eft  d’un 
gris  de  fer,  ou  rougeâ.re,  ou 
bleuâtre,  ou  blanchâtre ,  elle 
parou  compofée  de  grains  ou  de 
points  brillans.  Nous  biffons 
aux  Phyficiens  le  foin  fd’expofer 
Sc  d’expliquer  les  Phénomènes 
du  Magnédfme  II  y  a  en  Suede 
des  Glèbes  d’aimant  qui  donnent 
beaucoup  de  ter  &  de  fer  de 
bonne  qualité ,  mais  pour  l’ordi¬ 
naire  cette  mine  en  fournit  peu  6c 
de  mau vaife  qualité  J amais  l’ai¬ 
mant  pur  ne  fait  effervefcence 
dans  l’eau  forte.  S’il  eft  mêlé 
avec  du  fpath  il  fait  effervefcen¬ 
ce,  jufqu’à  ce  que  le  fpath  foit 
diffbut. 

X.  Le  Sable  ferrugineux. 
Arena.  ferraria  en  Alle¬ 
mand  ,  et] en j and. 

Ce  font  des  petits  grains  de 
fer  mêlés  de  plus  ou  de  moins 
de  Sable  j  il  y  a  quelque  fois  fi 
peu  de  table,  que  la  mine  rend 
le  90  pour  ïoo.  L'aimant  l’at¬ 
tire  promptement.  Ce  fable  eft 
tantôt  noir,  quelque  fois  rouge¬ 
âtre,  d’autre  fois  noir,  ou  di- 
ver  fe ment  coloré:  c’eft  i’ochre  ou 
un  fer  précipité  qui  le  teint  de 
la  forie  Quelque  fois  le  fable 
eft  auffi  mêlé  de  terre  jaunâtre. 

XL  La  MINE  DE  FER  LIMQ- 

4  ■*.  *  ; 
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UE  USE ,  ou  le  tuf  ferrugi¬ 
neux.  Minera  ferri  lacu - 
flris  p al u fins ^  Tophus 

martis  :  mutera  ferri  (ub- 
aquoja  :  en  Allemand, 
See-erîZ)  oder  jumpfertz . 

Les  mines  limon eufes  fëm^ 
bîent  fe  former  à  pieu  près,  com¬ 
me  le  Fut.  C’eft  une  concré¬ 
tion,  qui  fbuvent  même  renter- 
me  de.>  corps  étrangers ,  ou  bien 
on  voit  leur  empreinte  de  (fus. 
Un  les  trouve  dans  des  marais  s 
au  fonds  des  lacs,  au  bord  des 
rivières,  quelque  fois  dans  des 
lieux  creux,  qui  peut-être  ont 
été  remplis  autrefois  d’eau  ,  fou- 
vent  on  les  rencontre  près  des 
carrières  de  tuf  ou  au  deffous  des 
premiers  lits  de  cette  pierre. 
Ces  mines  font  graveleufes  & 
fabloneufes ,  elles  fe  dur cilfent  à 
l’air.  Extérieurement  elles  font 
d’ordinaire  d'une  couleur  brune; 
intérieurement  de  couleur  de  fer. 
Mais  quelquefois  un  peu  de  vi¬ 
triol  les  a  temtes  en  vert.  D’au* 
trefois  un  peu  d’ochre  leur  don¬ 
ne  un  œil  rougeâ.re  ou  bleuâtre. 
Mais  toujours  la  forme  en  eft 
terreftre  6c  un  peu  poreûfe,  & 
c’eft  ce  qui  les  caracteriie  prin¬ 
cipalement.  Le  fer  qu’on  tire 
de  ces  minerais  eft  très  -  différent 
Fun  de  l’autre.  Il  en  eft  qui 
eft  allez  malléable,  îorfqu’il  eft 
rougi  il  fe  cafte  fi  on  le  frappe  à 
froid,  il  y  en  a  qui  fe  caffe 
îorfqu’il  eft  chaud  &  qui  fe  trai¬ 
te  plus  aifement  à  froid. 

Ces  mines  aquatiques  ou  to^ 
pheufes  ne  différent  pas  feule¬ 
ment  par  la  couleur,  mais  en¬ 
core  par  la  figure  ;  il  y  en  a 
qui  eft  amorphe,  fans  figure 
déterminée ,  mais  il  y  en  a 

suffi 
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^ufîî  qui  a  une  figure  particuliè¬ 
re  (a). 

1°.  Telle  efi  d'abord  la  MINE  a 
TUYAU,  Minéra  fern  tu- 
bulana ,  feu  fiftuloja  :  en  Al¬ 
lemand/  ohrertz ,  robruh  und 
fftuids  rhoderertz. 

Les  trous  en  forme  de  tuyaux 
qui  paroiflenr  dans  ces  glebes 
font  foi  tués  par  des  racines  de 
plantes,  que  la  mine  en  fe  for¬ 
mant  a  envelopé,  &  qui  iont 
détiuits  par  le  vitriol. 

2-°.  Telle  efi  encore  la  mine  li¬ 
moneuse  EN  GLOBULES. 
donnera  ferri  fubacjuofa  glo¬ 
be (a  :  en  Allemand,  rundes 
/ eeerz ,  bohnerz 5  oder  erb - 
fenerz. 

Quelque  fois  ces  globules  font 
compares  ,  d'autrefois  ils  ont 
un  noy,iü  &  font  feuilletés.  Les 
'Etjtes ,  qui  ont  auffi  un  noyau , 
ont  toujours  quelque  choie  de 
ferrugineux  C’eft  ce  qu’on 
nomme  autrement  Pierres 
d’A  igle:  œîirii  en  Allemand 
adler  fieine ,  11  y  a  dans  la  Soua- 
be ,  &  dans  le  Bearn ,  dans  le 
Canton  de  Berne,  dans  l’Evê¬ 
ché  de  Bâle  Sr  dans  un  grand 
nombre  de  Üeux  une  grande 
quantité  de  ces  globules  jaunâ¬ 
tres,  ferrugineux  &  terreux  dont 
on  peut  tirer  une  grande  quanti¬ 
té  de  bon  fer  ;  ces  globules  mê¬ 
lés  avec  la  mine  iulfureufe  lui 
Ôtent  Ion  aigreur. 

qQ.  Telle  efi  enfin  la  MINE  DE 


(*?)  Voyez  S>edenbqkg  de  ferrç  : 
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FER  LIMONEUSE  LENTI¬ 
CULAIRE.  Minera  Jubaquo-* 
fa  numismahs  :  en  Allemand 
Tfenntgerz, 

Cette  mine  efi:  compnfée  d’un 
alTemblage  de  petits  gateaux  min¬ 
ces  ,  applatis ,  concaves  d’un 
côté,  convexes  de  l’autre,  for¬ 
més  de  petites  écailles ,  renfer¬ 
mant  au  dedans  un  petit  grain  s 
plus  ou  moins  grand.  Peut*  être 
cette  mine  doit  -  elle  être  mife  : 
dans  îa  Clafle  des  pétrifications  ; 
mineralifées.  Ce  pourrait  être 
un  petit  coquillage  bivalve ,  une 
efpèce  de  came. 

Nous  ne  mettons  point  les 
Ochres  martiales  au  nombre  des 
mines  de  fer ,  parce  que  c’eft 
plutôt  une  décompolition  d’une 
mine  de  fer  fulfureufe  qu’un  vé¬ 
ritable  minerai.  Le  vitriol  ou 
une  eau  vitnolique  a  été  la  men- 
ftruë,  &  du  précipité  de  cette 
diffolunon  s’eft  formé  î’Ochre. 
D’ailleurs  on  tire  fort  peu  de 
fer  des  Ochres  &  le  fer  en  eft 
très -caftant.  Nous  n’y  met¬ 
tons  pas  non  plus  les  bois  me - 
îallifés  &  ferrugineux  :  c’eft 
l’Oçhre  ferrugineux  qui  en  fe 
précipitant  a  pénétré  les  pores 
du  bois,  en  a infenliblement  dé¬ 
truit  la  fuhftançe  &  confervé  la 
figure. 

Outre  les  mines  utiles,  que 
nous  venons  de  confidérer,  fil 
eft  des  mines  refraâaires  3  ou 
qui  réiiftent  au  feu,  qui  font  vo¬ 
races  &  dont  on  tire  peu  ou 
point  de  métal,  parce  qu’il  eft 
ou  confimé  ou  volatiiifé  pen¬ 
dant  la  fonte.  Nous  allons  en- 

de  vena  ferri  pahfirL 
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tore  parcourir  ces  fubftances 
minérales. 

I.  Nous  plaçons  dans  le  pré* 
mier  rang  i/Emerjl,  en 
Latin  Smiris ,  en  Allemand 
Smirgel  ,  en  Anglois  emery. 

C’eft  un  fer  minéralifé  dans 
une  glèbe  très-dure,  folide,  ra 
pace,  qui  n’eft  point  attirable 
per  Faimant,  de  la  couleur  de 
fer  gris,  moins  pelante  mais  plus 
dure  que  l’hémacite.  On  s’en 
fert  pour  polir  les  pierreries,  les 
ouvrages  de  verrerie,  &  les  mé¬ 
taux.  Ce  minéral  entre  avec 
peine  en  fufion,  &:  on  ne  par¬ 
vient  que  difficilement  à  en  ti¬ 
rer  allez  peu  de  fer.  Jamais 
quand  il  eft  pur  il  ne  fait  effer- 
vefcence  avec  Feau  forte. 

1.  On  diftingue  Fèmeril  d’or; 
Smiris  aurea  ;  il  eft  parfemé 
de  veines  d’or ,  ou  qui  bril¬ 
lent  comme  For. 

2.  L’émertl  d’argent,  Smi¬ 
ris  argentea  ;  celui-ci  a  des 
veines  d’argent. 

3.  L’ÉMERIL  DE  CUIVRE  ,  fini- 
ris  cuprea-y  il  eft  marqué  de 
taches  rougeâtres,  ou  bru¬ 
nes. 

4.  L’ÉMERIL  DE  FER,  fmiris 
ferrea  ;  celui-ci  eft  noirâtre  ; 
c’eft  celui  de  tous  qui  con¬ 
tient  le  plus  de  fer. 

II.  La  Magnésie,  ou  man¬ 
ganèse.  C’eft  encore  une 
mine  de  fer  réfractaire. 
Magne  fia:  lapis  manganen- 
ff,  en  Allemand  Braun « 
ftein  ,  en  Anglois  manga - 
nefe  &  perigord  -  fone ,  pa- 
îracorius  lapis.  On  l’ap¬ 
pelle  aufÿ  ea  François 
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pierre  de  perigord ,  me  gale- 
Je  magne. 

C’eft  un  fer  minéralifé  dan  s 
une  Glèbe  tribale,  fèmbbble  à 
de  la  iuïe,  qui  laite  les  mains; 
cette  mine  eft  compofée  de 
ff ries  qui  fe  croifenr ,  ou  d’écail- 
les  qui  s’entremê  ent.  Ce  mi¬ 
néral  eft  quelquefois  rougeâ  reÿ 
pour  l’ordinaire  noir,  il  eft  peu 
fertile  en  fer,  quoiqu’il  y  en  sic 
qui  en  contienne  le  dix  pour 
cent  avec  de  la  terre  a!  jm meu¬ 
te  ;  jamais  il  n  eft  attirab  ie  p\r 
l’aimanta  La  Magneüe  mile  eii 
fulion  produit  un  verre  qut  Ique 
fois  jaune,  d’autrefois  tirant  i  ur 
le  violet.  Lorfque  la  m.oè  e 
du  verre  eft  en  fulion  on  y  j  te 
un  peu  de  cette  magne  ie  qui  en 
éclaircit  la  couleur.  Les  Potiers 
de  terre  s’en  fervent  auili  pour 
vernifter  leurs  Poteries  en  noir. 
Henckel  confond  la  mangarièfe 
avec  les  mines  fertiles  &c  trai¬ 
tables  jamais  ce  minéral,  s’il 
eft  pur,  ne  fait  effervefcence  â- 
vec  Feau  forte. 

Les  magnefies  ne  different  pas 
feulement  par  la  couleur,  mais 
encore  par  la  figure. 

ï.  Il  y  en  a  qui  eft  Solide, ma- 
gnejîa  johda ;  en  Allemand 
derben  braunfein. 

2.  Il  y  en  a  encore  qui  eft  grofi* 
fierement  Striée.  Magne- 
fia  ftriata  ,  en  Allemand 

•  grosfrahlichen  braunfein. 

3.  On  en  voit  qui  eft  écail¬ 
leuse.  Squammofa  magne  fa  ; 
en  Allemand  fchuppkhew 
braunfein . 

4.  Enfin  on  en  trouve  qui  eft 

gub 'que  &  éclatante,  ou  en 
cubes  brjllans.  Magne - 

fa  tejfulis  Jplendentibus  mine- 

talh 
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ralijata  ;  en  Allemand  *wurf- 

lichen  brauvftein. 

Les  Droguiftes  vendent  une 
Onagnefie  opalme ,  magnejia  opalî- 
■na  'j  ou  ru  bine  (T antimoine  ,  qui 
cil  une  préparation  d’antimoine , 
dont  on  peut  voir  la  prépara¬ 
tion  dans  Lemf.ry,  L’antimoi¬ 
ne  a  auffi  été  appel  lé  magnefie  de 
plomb  ou  de  Jaturne.  De  cette 
variété  de  noms  naiffent  bien 
des  obfcurités  dans  la  minéra¬ 
logie. 

III.  Le  Wolfram  doit  auffi 
être  mis  au  rangées  mines 
de  1er  réfractai  res.  En  La¬ 
tin  5  [puma  h  pi  :  en  Alle¬ 
mand  ,  en  Suédois  ,  en 
Danois ,  en  Anglois  Wolf¬ 
ram  :  c’eft  des  Alle¬ 
mands  que  les  autres  Na¬ 
tions  ont  emprunté  ce 
mot ,  comme  beaucoup 
d’autres  termes  métallur¬ 
giques. 

L  i  n  n  æ  u  s  dit  que  le  Wolf¬ 
ram  eft  une  mine  de  fer  nie* 
!é£*  d’Etain  &  d’Arfenic.  îl 
y  a  en  effet  quelque  fois  de  l’E¬ 
tain  dans  ces  glèbes  ,  on  les  trou¬ 
ve  fouvent  dans  les.,  mines  de  ce 
métal  3  6c  il  y  a  toujours  de 
larfenic  n  élé.  C’eft  donc-  une 
mine  de  fer  arfenieale  ou  un  fer 
minéralifé  par  l’Arfenic,  dans 
une  glèbe  noire  ou  brune,  qui 
étant  écrafée  donne  une  couleur 
rouge,  comme  l’hématite.  Cet¬ 
te  glèbe  eft  ou  écailleufe,  on  .la 
nomme  alors  quelque  fois  mica 
ferrugineux,  mica  ferrea  ,  en 
Allemand  glimmer ,  eifenglimmer , 
eifenram ,  fchirl.  Elle  eft  auffi 
criftallilëe  en  ftries  ou  aiguilles  5 


comme  Fantimoine,  en  cubes 9 
comme  le  fpath  teftulaire ,  ou  eri 
petits  grains  poiyhèdres,  comme 
certain  grenats;  fouvent  ces  cri» 
ftaux  reftémblent  aux  criftaux 
foffiîes  de  l’Etain  ,  avec  îefquels 
on  les  confond ,  mais  ils  font 
plus  légers  &  plus  tendres,  ce¬ 
pendant  quand  on  les  frappe  a- 
vec  l’acier  ils  donnent  du  feu» 
Quoique  les  Mineurs  Allemands 
donnent  ainfi  plusieurs  noms  dif- 
férens  au  fer  minéralifé  par  l’ar- 
fenic ,  nous  n’avons  pas  crû  pour 
certaines  variétés  devoir  en  fai¬ 
re  autant  d’efpéces  différentes  9 
puifque  ces  fubftances  fe  rappro¬ 
chent  par  tous  les  caraélères  ef- 
fentiels:  ce  font  toutes  des  mi¬ 
nes  refraétaires ,  voraces,  arfeni- 
cales,  figurées ,  d’un  rouge  brun  2 
ou  qui  étant  écrafées  font  rou¬ 
geâtres;  Feijenram  &  Feifenman 
délignent  plus  particulièrement 
le  fer  arfenical  minéralifé  en 
grains  {a).  Les  Mineurs  ne  font 
pas  d’accord  fur  les  caraélères 
diftinélifs  des  fubftances  défi- 
gnées  par  ces  mots,  &  cette pré- 
cifiôn  n’eft  pas  ici  d’une  grande 
importance. 

Outre  toutes  ces  diverfès  for¬ 
tes  de  mines  de  fer  tant  fertiles 
en  métal  qu’ingrates ,  on  peut 
dire  que  le  fer  eft  répandu  dans 
toute  la  nature,  dans  tous  les 
règnes,  je  dirois  prefque  dans 
tous  les  corps. 

Combien  de  fortes  d’eaux  na¬ 
turelles  dans  lefquelles  le  fer  a- 
bonde  plus  ou  moins?  Ici  ce 
font  des  eaux  vitrioliques  ferru- 
gineufes ,  là  des  eaux  acidulaires 
6c  martiales,  ailleurs  des  eaux 
thermales  avec  un  ochre  de  fer. 

C©n$* 


(a)  Hekckel  introcl  à  la  mineralo;  Tom.  I.  pag,  72.- 
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Combien  encore  de  fortes  de 
terres  teintes  ou  pénétrées  de 
particules  de  fer  ou  colorées  par 
des  vitriols  de  fer,  par  fochre 
martial,  par  un  fer  décompofé 
ou  précipité,  5c  par  la  rouille  du 
fer  détruit  ?  La  plupart  des  ter- 
ter  rouges  5c  rougeâtres,  brunes 
6c  noirâtres,  jaunes  6c  jaunâtres 
font  teintes  par  ce  métal:  Argil- 
les,  marnes,  crayes,  ochres, 
bols,  limons,  pouffiéres,  toutes 
ces  terres  renferment  louvent 
des  parties  ferrugineufes  :  la  pier¬ 
re  atramentaire  ,  en  Allemand 
atramentfiein  eft  une  terre  vi- 
triolique  6c  martiale  endurcie  ; 
l’argille  dont  on  fait  les  briques 
eft  ferrugineufe ,  6c  toutes  les 
flalaéfites  colorées  doivent  leur 
origine  à  des  pyrites  martiales 
décompofées. 

Combien  de  fortes  de  pierres 
outre  cela,  communes  ou  prétieu- 
fes,  transparentes  ou  opaques, 
{impies  ou  compofées,  amor¬ 
phes  ou  figurées ,  qui  font  colo¬ 
rées  par  les  fels  métalliques  du 
fer.  La  diverfité  des  menflrues 
fait  la  différence  des  couleurs: 
Tels  font  plusieurs  cailloux  co¬ 
lorés,  des  agathes,  des  jafpes, 
des  marbres,  des  pierres  calcai¬ 
res,  des  fpaths,  des  quartz,  des 
cornalines ,  des  hyacinthes ,  les 
rubis  6c  tant  d'autres  pierres  que 
nous  admirons,  qui  fervent  à 
nos  ufages  ou  à  notre  luxe; 
pierres  fi  variées  auxquelles  félon 
les  mélanges  6c  l’efpèce  de  fciu- 
tion,  le  fer  a  donné  diverfes 
couleurs,  qui  mettent  dans  la 
nature,  tant  de  variété  8c  tant  de 
beauté  j  fart  imitant  la  nature 
apprend  auHi  à  colorer  les  ver- 
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res  par  le  moyen  de  fer.  On 
peut  confulter  les  ouvrages  de 
Kunkel  6c  de  Nerl 

Enfin  il  n'y  a  point  de  forte 
de  minéral,  dans  lequel  on  ne 
trouve  quelquefois  du  fer. 

On  en  rencontre  dans  diverfes 
efpèces  de  mine  d’argent,  dans 
la  grife  que  les  Mineurs  Alle¬ 
mands  nomment  grau  [ilber  erzy 
en  Latin  minera  argent/  cinerea  : 
dans  la  noire ,  en  Allemand 
fch<wartz  [ilbererz ,  minera  ar¬ 
gent i  nigra  :  dans  la  rouge ,  en  Al¬ 
lemand  roîh  fJbererz  ^minera ar¬ 
gent/  rubra^en  Suédois  rddgilden. 

Wallerius  fuppofeque  for 
ne  fe  trouve  pas  affocié  avec  le 
fer.  Mais  Henckel  prétend 
qu’ils  ont  de  l’affinité  &  qu’fis 
Te  rencontrent  quelque  fois  en- 
femble  (a). 

On  trouve^  auffi  du  fer  dans 
quelques  efpéces  de  mines  d’é¬ 
tain.  Dans  la  mine  d’étain  crif- 
tallijée ,  en  Allemand  Zinngrau - 
pen ,  minera  Stanni  cryftallifata 
6c  dans  lamine  d’étain  pierreufe, 
en  Allemand  Z/nnz<w/tter ,  en 
Suédois  fuit  ter. 

Le  Fer  fe  trouve  encore  plus 
communément  dans  les  glèbes  de. 
cuivre  5  Quand  le  fer  eil  ainff 
allié  avec  le  cuivre  ou  avec  fê¬ 
ta  in,  on  peut  l’en  dégager  par  le 
moyen  de  la  vitriolifation.  fl  le 
trouve  donc  du  fer;  dans  lami¬ 
ne  terrejîre  ou  le  Kupfermulm  des 
Mineurs  Allemands ,  6c  le  Kop- 
parmalm  des  Suédois:  dans  la 
mine  de  cuivre  figurée^  en  Alle¬ 
mand  Kupferfigurirteri;  dans  iâ 
mine  vitreufe  ou  le  Kupfergfas 
des  Allemands,  6c  le  Kopparglas 
des  Suédois;  minerai  que  Ltn- 

NÆUS 


(*)  IntrocL  à  la  rainer*  Tora.  L  pag.  gi,  &  frayâmes.’ 
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næus  confond  avec  la  mine  la- 
fzurée ,  ou  bleue  qui  rient  auflï 
fort  fouvent  du  fer.  La  mine 
de  cuivre  hépatique  ou  de  cou¬ 
leur  de  foye  eft  auflï  ferrugineu- 
ie  j  Minera  cupri  hepat ica  y  en  Al¬ 
lemand  Leberfchlag.  La  mine 
Blanche  en  a  de  même,  en  Al¬ 
lemand  Weijferz.  Les  mines  co¬ 
lorées  jaunes ,  vertes,  grifesonc 
auflï  plus  ou  moins  de  fer. 

Le  fer  eft  encore  fréquemment 
aflocié  avec  le  zinc,  èn  Alle¬ 
mand  'ZwkerZy  Zinkmulm  ,  en 
Suédois  Spiauter-  malm'y  11  s’en 
trouve  dans  la  blende  y  qui  eft  un 
Zinc  minéraiifé  par  le  fer,  l’ar- 
fenic  &  le  iouphre,  compoté 
d'écailles  ou  de  petits  cubes  Les 
Mineurs  de  toutes  les  nations  lui 
donnent  le  même  nom  II  fe- 
roit  à  iouhaitter  qu’on  fe  fut  ac¬ 
cordé  de  même  fur  tous  les  ter¬ 
mes  métalliques.  C’eft  ce  que 
les  Auteurs  ont  appellé  en  Latin 
Stérile  nigrum  &  pfeudogalena.  Le 
rothjchlag  des  mineurs  ,  eft  de 
m|me  efpéce,  mais  il  eft  rougeâ¬ 
tre  £>c  les  autres  blendes  iont  noi¬ 
râtres.  La  cadmie,  ou  caiamL 
ne  faillie ,  en  Allemand  Salmei  & 
en  Suédois  Sallmeja  donne  auflï 
du  fer  &  un  très -bon  vitriol 
martial. 

On  découvre  outre  cela  du 
fer  dans  les  diveriés  glebes  arfeni- 
cales  ,en  Allemand  arfenikerzen , 
&  les  fulfureufes  Jchvjefeierzen. 

Dans  îe  rang  des  pierres  eft  la 
pierre  d’Arfenic,  en  Allemand 
Arfenihfteiny  de  couleur  grife: 
le  Mijpikkel  que  Linnœus  appelle 
•warnktes ,  c’eft  la  pyrite  ou  l’are- 
nic  blanc  :  l’Arfenic  en  cubes, 
en  Allemand  *wurfél- blende  & 
en  Suédois  bergtàrning  félon 
Linnæus:  l’Arienic  ou  le  Co¬ 
balt  teftacéen  feuillets  recourbés 
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les  uns  fur  les  autres,  en  Allé* 
mand  fcherben  cobalt  :  L tglan%~ 
fieiny  ou  galène  de  fer  de  Henc- 
kel  eft  une  forte  d’Arfenic  en 
Cubes  :  toutes  ces  glebes  don¬ 
nent  allez  peu,  mais  plus  ou 
moins  de  fer  ôc  font  mineralifées 
par  le  fer. 

Dans  le  rang  des  glebes  fulfu- 
reufes  le  trouve  la  pyrite  fulphu- 
reufe  amorphe, en  Latin  pyrites , 
en  Allemand  Kies,  les  Suédois., 
les  Danois,  &  ibuvent  les  An- 
glois  employeur  ce  même  mots 
Il  y  a  les  pyrites  globuleules* 
globih  pyntacei ,  en  Allemand 
kiesb'àlle  qui  tiennent  du  fer.  On 
fait  ou  iouphre  avec  ces  glèbes- 
là.  Linnæüs  appelle  ces  pyrites 
ferrugineules  Jærnkies.  Les  py¬ 
rites  criftallifées  anguleüies,  qui 
prennent  alors  le  nofn  de  Mar- 
casites,  en  Allemand,  en  Sué¬ 
dois,  en  Anglois  ,  en  Danois 
Marcafit ,  iont  auiïi  des  fu  bilan- 
ces  minérales  fulphureufes  qui 
tiennent  fort  fouvent  du.  fer. 

On  voit  donc  fans  peine  qu’il 
faut  diftinguer  pour  Futilité  la 
MINE  DE  FER,  de  la  PIERRE 
OU  TERRE  MARTIALE.  Par  la 
mine  de  fer  nous  entendons  ed 
général  toute  efpèce  de  glèbe  ^ 
qui  contient  une  portion  fenliblé 
de  fer,  qu’elle  foit  riche  ou  fté- 
rile,  facile  à  traiter  ou  intraita¬ 
ble,  fufible  ou  refraéïaire.  La 
pierre  ou  la  terre  martiale,  en 
Allemand  eifenfiein ,  ou  eifenerz s 
défigne  plus  particulièrement  les 
minerais,  qui  peuvent  être  fon¬ 
dus  avec  profit,  foit  pour  la 
quantité  foit  pour  la  qualité  de 
fer  qu’on  en  rire.  Ces  glè¬ 
bes  utiles  du  métal  ie  plus  né- 
celïaire,  &c  par  là  même  le  plus 
prétieux  fe  trouvent  par  mor¬ 
ceaux  &  par  fragmens  détachés  ; 

ce 
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tê  Font  des  mines  ê  g  a  k  é  è  s  ; 
Fouvent  fort  peu  avanrageufes; 
elles  Ce  montrent  quelquefois 
fous  la  prémiere  couche  de  ter¬ 
re  fous  le  gazon  même,  mais 
fans  faire  de  couche  régulière. 
Elles  (ëmblent  annoncer  une 
fubverfion.  Eit-Ce  les  reftes 
d’un  monde  qui  a  précédé  celui- 
ci,  les  débris  d’une  terre  fur  les 
ruines  de  laquelle  a  été  formé  ce 
gjobe,  tel  qu’il  eXifte  aujour¬ 
d’hui  ?  font-ce  les  velliges  d’un 
bouîeverfemenr  caufé  par  le  Dé¬ 
luge  ?  Eit-ce  l’effet  de  quelqu’ac» 
cidenr  topique,  comme  d’un 
tremblemenr  de  terre  oudequel- 
qu’autre  cataftrophe  particulière 
à  ces  lieux  ?  Enfin  ces  morceaux 
de  pierres  martiales  ,  ont-ils  été 
placés  dans  ces  endroits  à  la 
Création,  ou  fe  font-ils  minéra- 
lifés  là  dépuis  lors,  en  forte  que 
les  circonftances,  qui  Ont  ac¬ 
compagné  leur  formation  fuc- 
cellîve,  n’ont  pas  permis  à  la 
matière  minérale  de  s’étendre 
par  filons  fuivis?  Voilà  un  pro¬ 
blème,  dont  la  folution  feroit 
plus  curieufe  qu’utile*  je  m’ab- 
ifiens  de  tout  fyftême,  de  toute 
conjecture;  ce  font  des  Faits  Sc 
non  pas  des  Hypouhèfes,  que  je 
raffemble.  On  rencontre  enco¬ 
re  ,  les  glèbes ,  les  terres ,  ou  les 
pierres  martiales  par  filons,  dans 
la  pierre  ou  le  rocher  qui  leur 
fert  d’enveloppe  ou  d’appui,  Sc 
que  les  Mineurs  Allemands  ap- . 
pellent  Salbande .  Enfin  on  trou¬ 
ve  la  pierre  ou  la  terre  martiale 
par  couches  ou  par  lits  plus  ou 
moins  épais  plus  ou  moins  é- 
tendus;  c’effc  ici  les  mines  les 
plus  abondantes,  d’où  l’on  peut 

;  (*)  Voyez l’article  Acîsr. 

Tme  lg 


moins  de  fraix  pour  l’importa¬ 
tion  du  minerai  dans  les  four¬ 
neaux  de  fulîon.  C’eft  ici  fur 
tout,  je  veux  dire,  dans  ces  cou¬ 
ches,  qu’on  apperçoic  le  mieux 
que  le  fer  fe  régénéré,  c’eit-à- 
dire,  qu’il  fe  forme  du  nouveau 
fer  de  la  terre  Sc  de  la  pierre 
martiale  abandonnée  Sc  rejettée 
dans  les  creux  qu’on  'avait  fait», 
On  trouve  dans  lés  Auteurs  di¬ 
vers  Faits  qui  le  prouvent ,  Sc 
il  y  à  tel  lieu  où  il  n’a  fallu  que 
20.  ans  pour  former  un  mine~ 
rai ,  qui  a  pu  être  ibndu  avec  a- 
Vantage. 

Ce  feroit  une  erreur  de  croire 
qu’il  y  ait  des  mines  d’acier  na¬ 
tif,  quoique  les  ouvriers  parlent 
fouvent  de  minés  d’acier,  en 
Allemand  Stahlfietn  :  ils  énten'-* 
dent  par  là  des  glèbes  quelcon¬ 
ques  martiales,  dont  on  peut  ti¬ 
rer  un  fer,  qui  étant  purifié  Sc 
préparé  donne  du  bon  Acier  (a). 
Quelques  ouvriers  prétendent 
qu’il  y  a  de  l’avantage  à  faire 
l’acier  avec  le  fer  qu’on  tire  de 
la  mine  hématite.  Ce  qu’il  y  a 
de  certain ,  c’cft  que  de  plusieurs 
fortes  de  fer,  tiré  de  glèbes  dif¬ 
férentes  ,  on  peut  par  la  cémen* 
tation  Sc  par  la  fufion  faire  de' 
l’acier  de  même  qualité,  il  faut 
cependant  en  général  apporter 
du  choix  dans  le  fer,  dont  on 
veut  faire  l’acier,  fans  quoi  l’a¬ 
cier  confervera  toujours  quelque 
chofe  de  la  mauvaife  qualité  dis- 
fer ,  dont  il  aura  été  fait.  Il  fauc 
encore  que  l’ouvrier  intelligent 
connoifife  dans  la  fonte  des  mi¬ 
nerais  ,  le  moment  où  il  faut  fai¬ 
re  couler  la  gucufe,  pour  qu’il 

m 
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en  stsiife  m  fer  propre  faire 
du  bon  ader.  ^  OncQrmvn  m- 
jounfhui  te  dlwfes  fortes  de 
cémenfcailoo  qui  produifent  te 
différentes  espèces  dfoeser,  je  m 
niy  artère  pas. 

Il  imporîeroit  beaucoup  dV 
voir  des  règles  folfifantes  pour 
déâlnguar  toujours'  les  glèbes 
dkw®  or  pent  cipèrer  du  bon  fer. 
On  peut  dire  ta  général  qm  te 
îBifiérals  refuges  é&mæïlt  un  fer  ’ 
ca0£pE,  &  que  les  noirs  faur- 
nî tient  im  meilleur  fer,  s’ils  font 
bien  traités  5  la  ï-ediercbe  Sc  la 
decqratniatiôti  de  ces  régies  fe- 
ioit  digne  des  Plilloiophes ,  qui 
devrolest  dans  chaque  Pays  vi- 
feer  te  mines  de  coalulter  te 
ouvriers.  Ms  devraient  en  même 
teins  rechercher  Pefpêce  de  fou» 
dàot  qui  convient  â  chaque  mi¬ 
ne,  ,  &  tecopnoitre  .ceux  .qui  font 
te  plus  à  portée  de  chaque  lieu. 

Si  on  eit  dans  quelque  doute 
fax  la  qualité  du  fer  qu’ôn  peut 
tirer  d’un  minéral  ëc  fur  la 
quantité  qui!  en  fournira,-; on- 
fait  des  citais,  dont -la  docimafie 
coièigne  te  méthodes;  Hemc- 
Kel  en  Indique  une  dans  fan  in - 
troduâioo  à  la  minéralogie  ,  & 
on  peut  suffi  Finiiruire  dans  la, 
traduâion  de  f ouvrage  âë 
Schlutter.  par  Mr.  Hbilot, 
dont  les  travaux  métallurgiques 
méritent  la  plus  grande  recon- 
ïiollfance  de  la  part  du  Public. 
On  ne  faiirok  trop  en  témoigner 
auxSavans  qui  veulent  bien  em¬ 
ployer  leurs  taîens  à  i’étüde  .d’u- 
se  partie  fi  eflfentieîle  de  i’hsftoi- 
re  naturelle  &  à  celle  de  J  a  pra¬ 
tique  des  Arts  fi  néceflaires  qui 
en  dépendent*  La  plus  petite 
découverte  en  ce  genre  eft  plus 
eftimable  que  les  fyftêmes,  les 
plus  ingénieux  3  les  jhypothefcs 
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te  pim  heureute,  qui  ne  fer* 
vent  qu’à  foire  briller  i’imagtna* 
tiofi  féconde  de  leurs  Auteurs. 

Le  degré  du  feu  néceSaîre 
pour  la  fonte  des  minerais  varie 
beaucoup ,  félon  leur  nature: 
fulvanc  le  degré  convenable  de 
ce  feu  ,  00  a  du  ter  plus  012 
moins  bon.  Les  ouvriers  agife 
fenr  â  cet  égard  à  tatou.  Il  te 
f  oit  donc  •encore  bien  important 
que  des  Fhyfideas  attentifs  à 
cette  •fu-fion  dé  ter  mina  tient,  au¬ 
tant  qu'il  fcrok  poffibie,  le  de¬ 
gré  de  feu ,  3c  le  tems  que  le 
far  doit  relier  ers  fullon.  J  foi 
obfervé  une  fonderie  à  la  Fer¬ 
rière,  dans  la  Franche  Comté, 
frontières  -de  Suiffe,éc  je  me  fois 
convaincu  que  les  ouvriers  agit» 
lent  par  habitude  &  fans  régies. 

Oe  pourrolt  auffi  perfection- 
ner  la  conûmcïkm.  des  four¬ 
neaux  pour  l'épargne  du  Char- 
'  bon.  On  devrait  encore  faire 
des  effais  pour  employer  des 
tourbes  &des  charbons  de  pier¬ 
re  dans  tous  les  lieux  où  il  y  en 
a.  Ldrfque  te  Charbons  de 
pierre  font  trop  fulphureux  on 
te  enveloppe  3  pour  traiter  le 
fer  s  de  terre  argilléufe.  Sou¬ 
vent  00  grille  ces  charbons  a- 
vant  que  de  s'en  fervir. 

On  peut  confiai  ter  fur  Fart  de 
fondre  les  mines  de  fer ,  les  me* 
moires  publiés  en  Octob.  1757. 
par  le  Sieur  Robert  de  Foi* 
tiers,  par  ordre  de  Sa  M,  T* 
C.  On  y  preferit  des  métho¬ 
des  différentes  feion  iss  diverfêè 
efpèces  de  mines. 

Les  ouvrages  de  Monard  ÔC 
de  Swedenborg  for  le  fer  font 
pleins  d’obfervations  importan¬ 
tes 

F  E  R  R  ET  ou  Ff.r  R  ete. 
CM  k  mm  qu’A*  ÎSsRi  dans 

fon 
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Ton  art  de  la  Verrerie  donne  à 
Vies  ujium  ou  cuivre  brûlé  dont 
on  peut  fe  fervir  pour  teindre 
d’une  couleur  verte  le  verre , 
pour  contrefaire  les  émeraudes. 

FERRETE  d’£SÎ>AGNE. 
Pomet,  Lemery,  Ôc  d’autres 
Auteurs  donnent  ce  nom  à  une 
forte  d’hématite,  qui  eft  une  mi» 
ne  de  ferrefraétaire.  On  en  trou¬ 
ve  en  Efpagneôc  ailleurs.  Voyez 
Hématite. 

FERRUGINEUX  (Glo¬ 
bules),  ou  Pierres  ferru¬ 
gineuses.  Globuli  &  lapilli 
ferruginoji  :  Ferri  minera  global  a- 
ris  :  en  Anglois  ruflballs  ;  en  Po- 
lonois  zdza<we  kamien .  Luid. 
Lithol.  Brit.  pag.  9 9.  C’eft  de 
l’efpèce  des  mines  de  fer  limo- 
neufes  :  en  Allemand  bohnertz 
©der  erbfenertz. 

FEUILLES  PETRI¬ 
FIE'  ES  ,  en  Latin  Phytobi- 
bltum ,  luithobiblium  ,  Lithophyl- 
lüm  :  en  Allemand  verfiemerte 
bldtter. 

On  trouve  fréquemment  dans 
les  carrières  du  tuf,  ou  de  pier¬ 
res  fiffilesou  d’ardoifes,  des  pier¬ 
res,  qui  font  voir  des  emprein¬ 
tes  de  différentes  efpèces  de  feuil¬ 
les  d’arbres  6c  d’autres  plantes 
ou  marines  ou  terreftres-,fouvent 
très-bien  confervées  6c  très-re- 
connoifîables. 

r  Elles  ont  une  origine  fort  dif¬ 
férente  6c  très  -  incertaine  par 
Rapport  à  leur  âge.  Quelques- 
unes,  fur  tout  celles  qu’on  trou¬ 
ve  dans  les  ardoifes  6c  dans  les 
marnes  feuilletées  ou  dans  les 
pierres^  plus  dures  6c  fabloneufes 
mais  Effiles ,  doivent  leur  origi¬ 
ne  à  des  inondations  foit  géné¬ 
rales,  foie  particulières,  qui  les 
©ne  couvertes  de  limon  6c  d’au¬ 
tres  matières  de  nature  à  pouvoir 
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s’endurcir,  en  iarlTant  les  em¬ 
preintes  dans  la  maiTe  prétrifiée. 
Cela  fè  prouve  par  ce  qu’on  les 
trouve  toujours  dans  des  pierres 
filîies  formées  par  conféquent  à 
plusieurs  réprilès,  ou  par  des  dé¬ 
pôts  fucceflifs. 

Celles  qu’ort  rencontre  era 
grande  quantité  dans  les  tufs  pa=* 

1  •  co/  une  origine  fort 

differente  :  ces  empreintes,  font 
de  divers  âges  ,  6c  il  fe  fait  enco¬ 
re  aujo'id  hui  des  Concrétions 
lembiaoies ,  de  la  meme  manière 
oc  en  même  tems ,  que  le  tuf  fè 
forme  dans  les  carrières. 

Les  eaux  qui  charrient  {ba¬ 
vent  beaucoup  de  particules  cal¬ 
caires  6c  limoneufes,  les  laiffenn 
tomber  en  forme  de  dépôt.  Les 
particules  cerreitres,  pendant  que 
l’eau  s’écoule,  fe  joignent,  s’at¬ 
tirent,  s’agglutinent  6c  s’endur» 
ciffent,  en  confèrvant  l’emprein¬ 
te  des  végétaux,  fur  lefquels  el¬ 
les  ont  été  dépotées,  ou  qui  font 
furvenus  pendant  leur  formation* 
Audi  trouve-c  on  des  grandes 
maffes  de  ces  iricruftations  de 
feuilles  ôc  de  plantes  de  toute  eC 
pèce  dans  preique  toutes  les 
carrières  du  tuf.  j’ai  vit  dans  le 
Cabinet  de  Mr.  Grüner, 
Avocat  en  Confèil  Souverain  à 
Berne,  une  grande  pièce  de  plus 
de  trois  pieds  de  long ,  où  fort 
voyoit  quelques  centaines  de 
feuilles  de  differentes  efpèces  très 
bien  confervées.  Il  eft  peu  d’ar¬ 
bres  6c  de  plantes  ordinaires  6c 
fauvages  dont  on  ne  puiffè  ainff 
trouver  lès  feuilles,  les  tiges ^  les 
calices  imprimées  ou  incruitées 
dans  le  tuf;  on  y  rencontre  suf¬ 
fi  toutes  fortes  de  moufe  mê¬ 
lées  avec  des  branches,  des  co~ 
quilles  teireffres  6c  quelques 
fruits.  Ii  feroit  fupeifiu  d'en- 

tj  a  * 
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trer  dans  un  plus  long  detail  fur 

ce  fujet. 

Quant  à  la  première  efpèce 
qu’on  trouve  en  Ardoifè  dans  la 
inarne  feuilletée,  &  quelquefois 
dans  des  pierres  dures  ,  on  en  a 
diitingué  grand  nombre  d’eipè- 
ces.  On  peut  fur  tout-  conful ter 
là-deffus  Scheuchzer  dans  fon 
H er barium  Diluvianum  {  Tigu- 
ri  fol.  1709  )  Lusd  Lithol. 
Britan.  pag.  1 1.  Epito.  Tranl- 
a&.  Philofo.  IL  pag.  431. 

Veuille  de  Plantin ,  en  Latin  fo¬ 
lium  Yiantaghris ,  en  Alle¬ 
mand  Wegernh ,  Scheuch¬ 
zer,  Berb.  Di/.  Tabul. 
IL  fi  g.  8. 

Feuille  de  Pain  de  pourceau, 
folium  cyclamims ,  en  AU. 
Schvjeinbrod.  Scheuch¬ 
zer,  ibid.  n°.  6. 

Feuille  de  Thin  &  de  Serpolet.- 
Fol.  Serpilli  &  Timi ,  en 
Allemand  §fiendel .  My- 
lius  Sax.  Subt.  pag.  40. 

fol.  7.  _ ,  .  ... 

Feuille  de  Trefle.  fol .  Trifo/ii , 
en  Aliem.  £/<?<?• Scheuch¬ 
zer  ,  Berb.  Fabul.  II. 
n°.  8. 

Feuille  de  Fraife.  fol.  Fragariœ  * 
en  Aliem.  ’ Erdbeerkraut . 
Scheuchzer,  ibid. 
Feuille  de  Figuier  des  Indes,  fol. 
Qpunûœ  majoris ,  en  Alle¬ 
mand  Indianifche  Eeigen . 
Volkman  ,  S  il.  Tabul. 
,  XL  1. 

Feuille  de  Coriandre,  folium  ro~ 
riandri ,  en  Allemand  Co- 
rtander.  Folkman  ,  F. 

XIII.  7. 

Feuille  de  Mouron  .fol.  Al  finis  > 
en  Allemand  Hünerdarm . 
Helwing  Litb.  Ang.  P. 
IL  pag.  94. 
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Feuille  d’Onobrychis ,  fol.  Onô* 
brychis ,  en  Ail.  Frauen - 
fpiegel.  Luid.  Lithogr. 
pag  108 

Feuille  de  Securidace,  fol  Se  eu - 
ridaeœ ,  en  Allemand 
Peltrechen.  Mvlius  Sax . 


S.  ad  pag.  19.  n°.  n. 

Feuille  de  i’Herbe  des  Teintu¬ 
riers  ,  fol.  Jaceœ  live  Cen- 
taurei ,  en  Aliem.  Schar - 
tenkraut.  Luid.  Litho. 
pag.  108. 

Feuille  de  Petafite,  fol.  Tufjîld « 
en  Allemand  Pe/?i- 
lenz.'uourtz.  Scheuchzer. 
Ber  b.  D.  Tab.  XL  3. 

Feuille  de  Dent  de  Chien,  fol. 
gramïnis  canini ,  en  Alle¬ 
mand  Rechgras.  MyLîUS 
Muf.  n®.  761.  Volkman 
Tab.  IV.  8.  Scheuchz. 
Ber  b.  n°.  76.  77. 

Feuille  d’ Algue  marine ,  fol  AU 
g(e  marinæ ,  en  Allemand 
Meergras  Helwing  Li- 
tho.  P.  II.  Tab  IL  1. 

Feuille  de  queue  de  Cheval, 
fol  Equifeti)  en  Allemand 
Schafjthsu.  Voyez  des  ef- 
pèces  différentes  Luid. 
Litho.  pag.  îiq.  My- 
l  1 U  S  Saxo.  pag.  30. 
Volkman  Tab.  XIV.  7. 
Scheuchzer  Berb.  D . 
Tab.  1.  3.  7.  Tab.  IL  1. 
Grew  Muf.  pag.  268. 

Feuille  de  Fougère,  fol.  Films 3 
en  Allemand  Farnkraut. 
Voyez  des  efpèces  diffé¬ 


rentes  dans  Scheuchzer. 
Herb  Tab.  I.  5 ,  8  ,  9  , 
10,  Tab.  IL  3.  Tab.  III* 
7.  Tab.  IV.  3  ,  5.  Tab. 
V.  5 ,  9.  Tab.  XIII.  4. 
Volkman  Tab.  XI.  2, 
3.  Tab.  XII.  2.  Tab* 


XIII.  i,  23  3. 


Tab. 
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XIV.  i.  Hellwing  Li- 
tho.  P.  II.  pag.  94.  Tab. 
IL  7.  Mylius  Sax, 
pag.  30. 

Feuille  de  Politrichon,  fol.  7 ri- 
chomanis ,  en  Allemand 
Wiedertoth .  Scheuchz. 
Tab,  1.  6.  Tab.  III.  1. 
Tab.  IV.  4  Volkman 
pag  112.  Tab.  XV.  1. 

Feuille  de  Poiypode,  fol.  Poly- 
podii  feu  ¥2  lieu  la  ,  en  AU. 
Engel/üfi.  Scheuchzer 
Herb.  Tab.  i.  7.  My¬ 
lius  Sax. pag. 39,  f,  5. ad 
pag.  26.  Luid,  Lirh. 
pag  108.  Volkman 
pag.  108.  Tab.  XIII.  5, 
Tab.  XIV.  5.  Grew 
Mufe  268.  Hellwing 
ïnd.  fof 

Feuille  de  P  Hépatique ,  fol.  LP 
che?ùs ,  Hepaticæ  font . , 
en  Aliéna.  Leber-kraüt. 
Lang.  Hi fl  Lap.  pag. 
73.  Tab.  XII L 

Feuille  de  Diéïamne ,  fol.  F raxi- 
na ,  en  Allemand  PHclam. 
Luid.  pag.  108.  Hell¬ 
wing  Ind.  foff. 

Feuille  de  Noyer,  fol.  Nucisju - 
glandis  ,  en  Allemand 
Nufsbaum  Scheuchzer 
Herb.  Tab.  IV.  10. 

Feuille  de  Noizettier ,  fol.  Cory - 
li,  en  Allemand  Hafel - 
nu f$.  Scheuchzer  Herb . 
n°.  372.  Mort.  Nord- 
hampt.  nQ.  88.  2 *s6. 

Feuille  de  Charme,  fol.  Carpi- 
ni,  en  Allemand  Hagen- 
bnch.  Scheuchzer 
Herb.  Tab.  IV.  9. 

Feuille  de  Chêne,  fol  fhereus , 
en  Allemand  Eichblatt . 
Br ak.  16.  Hell¬ 
wing  Ind.  foff.  Lang. 

•  Xâb.  XVI. 
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Feuille  de  Sapin ,  fol.  Abietis , 
en  Allemand  Tannenblatt* 
Scheuchzer  H<?r£.  n8. 
389.  Wolffart  Hifl. 
Nat.  Hajf  Tab.  IV.  4. 
Feuille  a’ Aulne,  fol.  Alni,  en 
Allemand  Erlenblatt  , 
Scheuchzer  Herb.  n% 
406.  407. 

Feuille  de  Hêtre  ou  de  fau ,  fol. 
F  agi ,  en  Allemand  Buch- 
blatt.  Lang.  pag.  54. 
Tab.  XVI.  Scheuchzer 
H.  D.  Tab.  X.  4. 

Feuille  de  Saule,  fol  Salicis ,  en 
Ail.  IVeidblati.  Scheuch¬ 
zer.  H  D.  Tab.  IV-  8. 
Mylius  mul.  nQ.  790, 
Volkman  pag.  IIL  Ta. 
XIV.  R.  Lang  pag.  74. 
Tab.  XVi.  Salicttes 
Kir  cher,  mundus  fubter- 
ran.  Lib  VIII.  pag.  39 „ 
Feuille  de  Peuplier ,  fol.  Populi ,  • 
en  Allemand  Fappelblatt. 
Scheuchzer  H’  D.  Ta. 

II.  4.  Lang.  pag.  40. 

Tab  VIII  3,4 

Feuille  de  Tilleul,  fot~Tïli* ,  en 
Allemand  Lindenblatt  , 
Scheuchzer  H.  Tab. 

III,  8.  Tab.  XIII.  6. 
Lang.  pag.  40.  Tab. 
VUE  2. 

Feuille  de  Lierre,  fol.  Hederæ , 
appellée  Nareijjites  Inno- 
à  fîtes.  Scheuchzer  H. 
D.  n°.  426. 

Feuille  de  Vigne ,  fol.  Vitis  ,  en 
Ail.  Rebblatt  ScHEUCHZ. 
H.  Tab.  I.  2. 

Feuille  de  Prunier,  fol.  Prurit, 
en  Allemand  Pflaumbaum- 
blatt.  Scheuchzer  H. 
Tab.  IV.  7. 

Feuille  de  Poirier ,  fol.  Pyri ,  en 
Allemand.  Ésrnbaùmblatt . 
Scheuchzer  H.  Tab. 
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IV.  7 .  Myliüs  muf.  n®.  comprimée  eft  marquée  de  fpi~ 
78*7.  Lang.  pag,  40. Ta.  raies,  la  partie  convexe  par  des 
VIH  1.  creux. 

Feuille  de  Cormier,  fol.  Sorbiy  On  trouve  les  pierres  de  cette 
en  A  Hem.  Spervcrbaum-  efpèce  fous  différens  noms  dans 
blatt.  Scheuchzer  H.  les  ouvrages  des  Lithographes. 
Tab  II.  8.  Quelque  fois  on  les  nomme  oM- 

Feuille  de  Neflier,  fol.  Me/pili,  bilïcs,  ou  pierres -ombili- 
en  Allemand  Mefpel*  quEes,  quelque  fois  nombres: 
baumblatt,  ScheUchZ.  umbiltci  marini  ;  umbilici  veneris j 
H.  D.  Tab.  111  6.  ocu/i  lapidei. 

Feuille  de  Carouge,  fol.  SiU-  Quelques  Naturaliftes  ont  con- 
quaflri ,  en  Allemand  St.  fondu  quelques  unes  de  ces  pier- 
Ji’hawubrod.  Volkman  res  avec  les  dents  molaires  de 
pag.  129.  Tab.  XXJLi.  divers  poiiTons,  lefqueiles  fe 
Feuille  de  Primevère,  fol  Fri-  trouvent  dans  la  terre  5  telles  que 
nwlœ  verts  y  en  Allemand  les  turquoises,  crapaudi- 
SchlüJJelblum.  S  p  a  d  a  nes.  Voyez  ces  articles, 

Cacai.  Lapid.  hgur.  agri  D’autres,  cor.fidérant  les  fpi- 
Veron.  pag.  53  raies,  dont  la  furfàce  appîatie  eft 

Feuille  de  Prunier  fauvage,  fol,  ornée,  ont  mis  ces  pierres  dans 
Fr  uni  filveftrisy  en  Aile-  la  claffe  des  opercules  de  coquil- 
mand  bdchlehmdorn.  Spa*  lages.  Ce  font  fdonc  des  oper- 
da,  ibid.  ^  culxtes.  Voyez  cet  article» 

Feuille  de  Frêne, Fraxini  folium.  Chaque  hiver  nous  voyons  les 
Luid.  Lithop,  Britann.  limaçons  de  terre  fermés  par  un 
pag.  108.  couvercle  de  ce  genre  dans  leur 

Feuille  de  Vefte  fauvage  y  folium  coquille.  Les  coquillages  à 
Viciée  V/ickenblatt , appel-  tourbillons,  ont  au0i  leur  cou¬ 
lée  mttiOnobrychis.  LUID.  vercle.  La  fève  marine  fer  rc 
pag.  108.  l’opercule  de  la  coquille  a ppeliée 

par  Aldrovand  conc  a  cœ- 
On  peut  confulter  fur  les  lata. 
feuilles  empreintes  qui  fe  trou-  On  trouve  de  ces  pierres  dans 
yent  près  de  8t.  Chaumont  fur  Mile  de  Candie,  &  de  Malthe , 
dés  pierres  écailleufes  ou  feuille-  en  Sardaigne  6c  au  Piémont, 
tées  ,  TH iftoire  de  l’ Academie  des  près  de  Vérone  &  ailleurs. 
Sciences  de  Paris  1718.  pag.  3.  On  a  attribué  des  vertus  fin- 
&  les  Mémoires  pag.  287  &c  gulieres  &  rnerveilleufes  à  ces 
PHiftoire  de  l’année  1716  pag.  pierres  On  les  portoit  comme 


des  amulettes  II  eft  tems  de 


'  FE'VE  MARINE.  Faba  purger  fHiftoire  naturelle  de  ces 
Marina.  En  Allemand  meer-  préjugés  acçredités  par  Figno- 
bohnen.  Ces  fèves  marines  font  rance  ôc  la  fuperftirion. 
de  petites  pierres  rougeâtres,  de  Les  pierres  d'hirondelles,  les 
la  grandeur  de  l  ongie,  ayant  une.  fauffes  ebélidoines ,  les  yeux  de 
furface  platte  &  une  arrondie  ou  ferpens,  la  pierre  nommée  par 


convexe. 
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5,  ÏC5UEC2»  €£&  P^*t~ 

ies,  qui  dÉSerenr  m  fc»  g ro&w  , 
^ju:  par  fa  couleur  y  €Jt%t  ïGuiours 
quelque  choie  d^pprœbmi  par 
leur  couleur  *  leurs  fpiraJes  plus 

OLi.  moins  lenlîbles  ,  &  pourrai» 

rur  fa  piuparr  être  rapportées,  à 
même  origine.  Ce  ferofeœùes« 
opercules  pétrifiés  ,  ou  agaïifies  * 
de  cliver  fes  coquilles  EurtHuées^ 
ou  de  limaçons  à  bouche  ronde. 

S  c  i  1. 1,  a  prétend  Que_  ces 
pierres,  ét oient  dans  leur  origine 
des  ecübrfoos  ©u  des  œufs  de 
coquillages.  K  appelle  cette  el- 
pèce  de  pi  erres  ombiliquées  ri&îT(? 
^  Margarita.  Il  le  fonde 
fur  ce  que  ces  pierres  n  oiir  pas  fa 
fnêrne  épaitTearq  fur  ce  que  dans 
chaque  dpèce  le  diamètre  eff  a 
peu  près  le  mêmeq  fur  ce  que  la. 
fpirale  sfapperçofc  mieux  à  ®€- 
fure  que  fa  pleneeft  plus  grande  > 
fur  ce  qu’entre  les  fpîraks  il  y 
a  une  matière  différence.  Mais 
toutes  ces  circonffcance?  confiai- 
fenc  a  reconnaître  que  ces  pier¬ 
res  font  de  'vrais  opercules. 

Voyez.  Lang.  &aprd« 

fgmai.  Helvet.  pag  H5  &  &q. 

"  Voyez.  Wormii  mufewn ,  Ite?* 
pid.  Hirund. ,  &c, 

FEVE  PE*TRIFIE'E.  Fa» 
ba  petrefàcta*  Sii^m  la- 
pidea  5  en  Polonois  firah  bab&vjf 
Kamïen,  Câlceol.  .  Muf.  pag- 
41 1.  Nomenciat.  litholo,  pag- 

44“ 

FIBRE 5  ou  vesdule.  Ve- 
nul, a  Ce  font  les  petites  fentes 
ou  les  gerfhres*  qui  accompa¬ 
gnent  les  grands  fions ,  ou  les 
veines  minérales^  fous  la  terre. 
Quelque,  fois  ces  ^  vernîtes  font 
remplies  de  la  memq  matière» 


FIE,  3%t 

Sommt  ccs  fibre*  far  mufrks 
de  dn^èfrA  ou  de  cnSalMMiosi  9 
de  matières  étrangères  3  csa  elles 
IboE  vuidss.  Les  Âltensusds  j$ds&~ 
•mène  ces  fibres  qui  atoutslffiêtsi: 
toujours  mw  graBtls  filons  *  cm* 
lesrtïiMèaux  le  rendent  dans  les 
rivières^  Kiufte.  Quand  ces  yc- 
notes  eanebii*  la  vém  pnn- 
cipalè  les  Anglais  les  appâtas 
feeders  ©u  nourrsetess,  Quelque 
“fois  ces  fibres  fervent  de  pssifigie 
à  fm  de  fextérîeur  dans  tes  .fi¬ 
lons  &:  cmimt  h  defbufho; a.# 
ou  la  dêcompofirios  des  misses. 
Souvent  suffi  ces  fentes,  com¬ 
me  autant  de  canaux.*  îbiïo^ot- 
lent  Feau  dans;  les-  6io©$j  si  ar  * 
ve.  que'  ces.  eaux  detruàfet  ou 
précipitent  tes  ■  mioérmix^  ou 
cauient  des  .cSerwicosccs,  mm. 
moins  çtetaffffves,  On  aurait 
pu  appeler  vemülMs  les  rarnifi-- 
cations  remplies  de  métal  ftequï 
eMicbiffint  te  filon *  ^ 6c  fisses 
les  geriures  remplies  de  itsaiieres 
étrangères  ©y  v  tildes  <Bc  qui  cedar 
îigot  paflàge  a  1  sir  à  1  eau. 

FIBREUSES  (  pism  es  ); 
Flbrarm ,  en  Anglois  |f^r#  ba~ 
die  s. 

Cteîl  ursè  claSe  de  folEles 
imaginée  par  Hill  &  très-bieii 
décrite.  Nous  en  fuiyrons  le 
détail  pour  fâbrégër  (a).  La 
différence  des  méthodes  m  pré- 
fentant  les  mêmes  corps  fous 
différentes  faces  ièrt  à  tes  faire 
mieux  oonaokre. 

Les  fübftances  IbMes  fibreti*  ' 
fes  font  des  foflSI.cs  compofes 
de  fibres  ou  de  fiiamens,  qui 
quelque  fois  s’étendent  dans  tou¬ 
te  fa  contexture  du  corps ,  o  au¬ 
trefois  font  interrompus  pour 

ior- 


U)  Rut,  ©f  Foffils  Tom,  I,  pag.  SS  ad  100 
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former  des  couches  ou  des  pla¬ 
ques.  iis  ont  de  l'éclat  au  de¬ 
hors  &  quelque  transparence,, 
lis  ne  donnent  point  de  feu  é- 
tant  frappés  avec  lacier.  Ils  ne 
fermentent  point  avec  les  acides, 
6c  ne  font  pas  folubies  par  ces 
menftrues. 

Le  premier  ordre  com¬ 
prend  les  fibreufes  à  filamens 
perpendiculaires  dans  la  mafle  , 
ïans  flexibilité  ouélaflicité,  aiië- 
2nent  calcinables  au  feu. 

Tels  font  les  trïcherjæ  qui 
n’ont  point  d’élafiicité  Sc  font 
compolées  de  fibres  droites  Sc 
continuées  C’eft  le  prémier 
genre  du  prémier  ordre. 

Tels  font  encore  les  lachni- 
des  qui  n’ont  point  d’ëlafticité 
&  font  compofées  de  fibres  cour¬ 
tes  &  interrompuës.  Ceft  le 
fécond  genre. 

*  Le  second  ordre  comprend 
les  fibreufes ,  composées  de  filets 
horfeontaux  dans  la  maffe,  flexi¬ 
bles  &  diadiques,  qui  ne  font 
point  calcinables  au  feu. 

Tels  font  les  a  bestes  fîexi- 
.bles,  diadiques,  à  filets  droits  & 
continués.  C’eft  le  prémier  gen¬ 
re  du  fécond  ordre. 

T els  encore  les  amiantes 
flexibles, diadiques, à  filets  courts 
6c  interrompus.  C’eft  le  fécond 
genre. 

Les  trichertæ  à  groffes 
fibres  font  de  trois  fortes. 

î 0>.  Tri  ch  tria  albida  minus 
pcllucida ,  filamèntis  crajjîujculis 
brevioribus .  C?eft  le  gyple 
■firié, 

2  0 .  Tricher  ta  albido- ft  r  aminé  a , 
îucidijjtma  ,  fil  amen  fl  s  latioribus , 
continuis ,  redis* 


FI  B. 

3  Q.  Tricher  ta  Iucidijjtma ,  alba  s 
filament  h  latiJJimiSj  foliacé:  s. 

Les  Tricheriæ  à  fibres  fi¬ 
nes,  font  auffi  de  trois  fortes. 

1 0  Tricheria  minus  lucida  3 
carnea  ,  filamèntis  continuis  angu - 
Jlioribus. 

2  "h  Tricheria  albida  ,  hebes , 
filamèntis  brevijjimis ,  continuis  ÿ 
angu  (lis. 

3  Q  Tricheria  albido  -  lubnjire- 
/cens ,  lucida ,  filamèntis  continuis , 
reélis  5  angufiiorîbus. 

Les  L  a  ch  n  ides  à  groffes  fi¬ 
bres,  font  de  fix  fortes. 

1°.  Lachnis  albido  -carnea  3 
lucida  5  filamèntis  latioribus  s 
infiexis  &  abruptis, 

29.  Lachnis  albido- fubvire* 
fcens  5  lucida  7  filamèntis  latiorf 
bus  5  ohliquis ,  tnterruptts . 

3°-.  hachnis  albido-grifea , 

,  filamèntis  crajfionbus  5  0^/i- 
,  abruptis, 

^  4°.  Lachnis  albifitna^  heb^s' 
filamèntis  reélis ,  abruptis ,  latio 
ribus.  ' 

•  Lachnis  lucida ,  albida ,  F- 
lamentis  abruptis  5  latiffhnis ,  o£/i- 
£»«■ ,  convolutis  &>  infiexis . 

6° .  Lachnis  carnea  ,  hebes  % 
filamèntis  latioribus brevibus , 
interruptis. 

Les  Lachnides  à  filamens 
fins  font  encore  de  quatre  fortes. 

I Q .  Lachnis  elegantiffima ,  oar- 
,  lucida. ,  filament  s  angujlifi - 
mis  î  abruptis ,  intertextis. 

2°.  Lachnis  albido  -  rœrulea , 
filamèntis  angufiijfimis  3  reéhs  ^ 
abruptis, 

•  ■  •  .  "  ■  •  «Q. 

J  "A 


I 


fîb.— fïl; 

g0.  Zjachnis  iucida ,  grifeo-vî- 
tcfccns  ,  filamentis  laiiorihus  ,  tê- 
nui  (fini  s ,  abruptis. 

zj.0.  Lachnis  Iucida. ,  albido- 
fubvirens ,  filametitis  angujiis ,  æ £- 
’TuptiSj  infiexis . 

Sur  les  asbestes  &  les  a- 
mianthes,  voyez  l’article 

AMIANTE; 

FiBUL  AIRES.  Hérissons 
FIBUL  aires.  F ihulares  echwi^ 
vel  ECH-NITI,  feu  figuram  fibu- 
larum  ferentes.  Ce  font  des  our- 
fins  pétrifiés  qui  ont  la  forme 
d’un  bouton.  Klein  les  range 
dans  la  claffe  des  catou  fies.  Ils 
ont  la  bouche  dans  le  milieu  de 
îa  baie ,  &  Panus  à  la  circonféren¬ 
ce  dans  la  bafe.  Matur.  difpofit, 
Echinoderm.  pag.  24.  feq. 

FICOÏDE.  Ficoïdes.  Ceft 
une  nierre  du  genre  des  coral- 
loïdes  pétrifiés,  8c  de  Pefpèce 
des  fongites.  Voyez  ces  deux 
articles. 

FILICITE.  Filicites:  fi- 
Lix  lapide  a.  Fougère  pétri¬ 
fiée,  ou  pierre  qui  porte  l’em¬ 
preinte  ffune  plante  de  fougère. 
Voyez  Fougère. 

FILONS,  OU  VEINES  ME¬ 
TALLIQUES.  Ven£  met  allie  æ ,  en 
Allemand  ertzgœng.  Ce  font  les 
lits,  les  couches  des  mines,  ou 
des  matières  minérales,  qui  s’é¬ 
tendent  fous  terre,  comme  les 
rameaux  des  arbres ,  ou  les  vei¬ 
nes  du  corps  humain ,  auxquelles 
on  les  compare.  Souvent  le 
tronc  de  ces  ramifications  effc 
profondément  enfeveli  en  terre, 
de  là  partent  de  greffes  bran¬ 
ches,  auxquelles  abouti ffent  de 
petites;  ces  petites  branches  font 
les  vénu’es  ou  les  fibres. 

Les  Minéralogiftes  confidé- 
jfent  la  drn&ion  des  filons,  ou 
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leur  fituation  par  rapport  aux  4 
points  cardinaux  :  la  bouffolé 
la  détermine.  Mais  quand  le 
filon  eft  encore  inconnu,  on  la 
devine  par  celle  des  couches ,  ou 
des  lits  des  rochers,  qui  fer«* 
yent  d’enveloppe  à  ces  filons. 
Les  filons  les  plus  avantageux 
font  ceux  qui  fuivent  cette  di¬ 
rection.  Quelque  fois  ils  s’eo 
éloignent.  _ 

La  (filiation  des  filons  quant 
à  l’horifon,  varie  auffi.  C’eft 
une  autre  attention  des  Mineurs, 
&  c’eft  ce  que  Pon  peut  appel- 
1er  l’inclination  des  fiions. 
On  la  détermine  par  le  quart  de 
cercle.  Plus  les  filons  appro¬ 
chent  de  la  perpendiculaire,  plus 
ils  font  gros  &  riches.  Les  fi¬ 
lons  qui  marchent  horifontale- 
ment  font  à  l’ordinaire  pauvres. 
La  partie  qui  s’approche  de  la 
fùrface  de  la  terre  c’eft  la  tête  * 
celle  qui  sen  éloigne  fe  nomme 
la  queue. 

La  force  du  filon  fe  détermi¬ 
ne  par  fa  maffe  &  par  fon  éten¬ 
due.  La  nature  ne  fuit  aucune 
règle  confiante  à  cet  égard.  En 
certains  lieux  le  filon  eft  bientôt 
fini,  quelquefois  il  eft  interrom¬ 
pu  par  une  vallée  ou  une  rivière], 
pour  reparokre  au  côté  oppofé, 
fouvent  il  eft  fuivi  pendant  plu- 
fieurs  lieues.  En  certains  en¬ 
droits  il  n’aura  que  quelques  pou¬ 
ces  de  largeur  &  ailleurs  il  of- 
rira  un  ventre  de  plufieurs  piés, 
&  même  de  plufieurs  toifes.  Ici 
c’eft  un  filon  dilaté ,  là  c’eft  une 
maffe  énorme  qui  s’enfonce  com-* 
me  un  abime. 

La  richesse  du  filon  dépend 
de  la  quantité  du  minerai  qu’il 
contient.  Le  minéral  remplit  quel¬ 
que  fois  tout  le  filon.  i> 'autre¬ 
fois-  il  y  eft  par  rognons  ou  par 
P  5  maf- 


EDafes.  Dans  quelques  g srdr&ks 
eFI;  trouve  des  pieires  fteriles  ôc 
poreuieSj,  ailleurs  des  fluors ,  des 
d  miens ,  des  mines  div  erfement 
deeocnpolëes,  ou  détruites  par 
ïts  eaux  ou  par  les  exhalations 
ibuterrames  &  minérales.^ 

Le  pro  urr  du  minéral  eft 
h:  quantité  du  métal  même 
qu’on  tire  des  glèbes  par  les  opé¬ 
rations  métallurgiques.  Les  ma¬ 
tières-  hétérogènes  &  les  ful>‘ 
fiances  fuiphureufes  ou  ariénica- 
les  qui  le  trouvent  dans  les  mir 
aérais ,  font  varier  ee  produit 

On  peut  coniulter  for  toutes 
ces  matières  les  ouvrages  de  JVL 
JV1  SCHLUTTER  ,  LlHMAN  , 
Cramer  ,  Agricole  de  re  me- 
t allie  à  ,  KiRCEER.  nmndus  Jub* 
terraneus  a.  &c.  &C„ 

Va  vei  les  articles  M  i  H;  I  %  & 

j>:  * 

ITERE. 

FILONS,  Wenœ  mmevah'K 
Une  roche  eft  entière  iorfquç 
le-  lit  qu’elle  forme  eft:  fuivi  , 
Boa-  interrompu  3:  £àns  fentes  ,  ni 
coupures  ,  ni  ouvertures.  ^  Si  k 
roche  eft  coupée  &  féparée  dans 
qoelqu’endroit,  £  elle  eft  inter¬ 
rompue  ôc  que  Fin  ter  vaile  fois 
vuide  y  on  appelle  cette  coupure 
une  tente;  fi  cette  coupure  eft 
remplie  ou  fôpiffée  par  des  crife 
taflifations  de  quartz,  ou  de  fpath* 
ce  font  de-s  nids  de  dru  fin..  S’il 
y  a*  dans  ces  fentes  des  matières 
de  mines  métalliques  ,  avec  des 
guides,  ce  font  des  fentes  nobles  > 
qui  indiquent  la  proximité  d'une 
bonne  mine.  S’il  coule  de  Feau 
par  ces  lentes  &  des  eaux  de¬ 
puis  la  forface  de  la  terre  en  de¬ 
dans  y  ce  font  des  fentes  ftéri!es.,où 
il  ne  faut  jamais  chercher  de  mé¬ 
tal  Si  la  filtration  des  eaux  eft  in¬ 
térieure,  elles  annoncent  (auvent 
du  minéral  6c  ou  nomme  alors 


fil; 

ees  CCùres  dès  fentes  sqnmfisL 
Si  les  tentes  fout  remplies,  de 
terre  gkife  ,  ou  «narneufe ,  le  mi» 
aérai  eft  encore  bien  éloigné-,  & 
ces-  fentes  font  appelées  terre*-, 
fiés.  La  lente  eft  régulière  lorfi* 
quelle  conferve  fa  direéHbîï 3, 
ir régulière  lorlqufelle  h  change. 
Quand  plufieurs  lentes  aboutif- 
font  à  une  feule  ou  s’y  dirigent  % 
celle-ci  eft  capitale  3  ©fc  efleft  vers 
celle-ci  qu’il  faut  chercher  fe 
minéral. 

Si  F  interruption  d’une'  roche 
dans  fon  lit  eit  remplie  par  une 
matière  hétérogène  &  minérale  3. 
cette  veine  fonde  prend  le  nom 
de  filon,  ou  de  veine ,  &  fi  el¬ 
le  ell  petite  e’eft  une  véoule. 

Ces  fiions  font  accompagnés, 
d’une  eco-rce,  d’une  üfiére  de  h. 
roche  y  qu’on  appelle  en  Allé- 
rgand  Salband j  k  partie  fupé- 
lieure  fe  nomme  toit ,  Finferieu- 
ie  prend  le  nom1  d’apuis.  Lo-rfe 
que  dans-  cette  Jifiere  on  apper» 
§ok  do  fpath  »  c’eft  une  preuve 
que  le  filon.  ,  û  on  ïe  fuir  ,  de¬ 
viendra  plus  riche.  Si  on  y  ap* 
perçoit  des  gerfures  ou  des  fen¬ 
tes  remplies  de  quartz,,  ©u  de 
criftâllifâtionsq  les.  efpéranees  di¬ 
minuent,  ,Le  quartz,  6c  les  crû- 
tallifations  font  peu  propres  à 
être  des  matrices  des  métaux, 
parce  que  ces  fubftances  font 
moins  pénétrables. 

On  peut  confidêrer  les  filons 
en  égard  à  leur  direction,  à 
leur  volume.  ,  ou  à  leur  matière, 

C’eft  jpar  le  quart  de  cercle 
qu’on  détermine  la  fit  nation  des 
filons,  eu  égard  à  la  ligne  verti¬ 
cale  ,  ou  perpendiculaire.  On. 
les  appelle  donc  perpendiculaires 
ou  droits  s’ils  s’enfoncent  vers  le- 
centre  de  la  terre.  On  les  re* 
garde  comme  îj&rifontaux 

cou- 


fil: 

couchés  fi  l’angle  qu’ils  font  avec 
la  ligne  horifontale  eit  au  déf¬ 
ions  de  vingt  dégrés.  On  les 
nomme  plats  entre  le  20e.  8c  le 
60e.  degré,  6c  obliques  ou  in-* 
cimes  entre  le  60e.  8c  le  80e. 

La  direéfion  des  filons  par 
rapport  aux  points  cardinaux  eft 
déterminée  par  la  boufîble,  di~ 
vifée  en  24  dégrés,  qu'on  nom¬ 
me  heures.  On  appelle  filon  de 
bout  celui  qui  court  depuis  12. 
heures  à  trois.  Ceux  dont  le 
cours  eft  dirigé  depuis  3  à  6 
prenennt  le  nom  de  filons  du  le¬ 
vant  ,  ou  du  matin  ;  ceux  qui 
vont  de  6  à  9-  fi°nt  appellés  fi¬ 
lons  du  loir  ou  du  couchant; 
depuis  9  à  12.  ce  font  les  filons 
inclinés. 

Ên  raifon  de  leur  volume  les 
filons  font  capitaux  fi  planeurs 
vénules  en  partent,  ou  y  abom 
tiiTent.  Ces  vénules  font  nom¬ 
mées  tr  animer  par  les  Mineurs 
Allemands.  Un  filon  eft  tou¬ 
jours  riche  6c  doit  être  fuivi  a- 
vec  foin  dès  qu’on  voit  des  vé¬ 
nules  s’y  rendre  ou  en  fortir. 

Par  rapport  à  la  matière  les 
fions  font  prétieux  6c  nobles , 
ou  communs  6c  ignobles,  lelon 
le  prix  des  iubftafices  qufils  ren¬ 
ferment.  S  ils  font  remplis  de 
blende,  de  kiefs,  de  quartz,  de 
fpath ,  cefont  des  filons  ftériles, 
qu’il  ne  faut  point  s’opiniâtrer 
de  iuivre.  Souvent  même  les 
filons  viennent  dé  grader  ie  filon 
principal,  ou  lui  font  changer 
de  direction.  1  faut  connoître 
toutes  ces  choies  par  la  pratique 
pour  ne  pas  fe  méprendre,  en 
donnant  dans  les  travaux  inuti¬ 
les  d’une  exploitation  inhruc- 
tueufe.  VoyezJuNCKER  confpett. 
Chem.  Lehman  traités  de  phy¬ 
sique  3  d’Hift,  nat,  6c  de  miné* 

!  î  '  *2  >  •-  '  r  *' 
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raîo. en  trois  Tomes  Paris  1759. 

I2L  HENCKEL  ,  WOLTERS- 
DORF,  8tC. 

FILTRE,  ou  pierre  à  fil¬ 
trer.  Filtrum.  Cos  part'uulis 
arenojis  wajoribus  aquam  iranj- 
wïttens.  En  Allemand  feigefiei n 
ou  veajferftem.  En  Suédois  fl- 
jlen. 

Les  pierres  à  filtrer  font  de 
l’efpèce  des  vitrefcibies ,  6c  ap¬ 
partiennent  aux  grais ,  ou  pierres 
arénacéçs.  Ces  grains  en  font 
gros  6c  irréguliers,  liés  par  un 
gluten ,  que  beau  ne  {aurait  dif- 
foudre.  Cette  pierre  eft  poreu- 
fe  6c  laiffe  palier  l’eau.  Elle  fe 
durcit  à  l’air.  On  en  trouve  dans 
les  Mes  Canaries,  6c  fur  les  cô¬ 
tes  du  Mexique.  Les  Japonois 
la  regardent  comme  une  éponge 
pétrifiée.  Ils  en  font  un  grand 
cas  8c  croient  par  là  fe  garantir 
de  la  pierre  ou  de  la  gravelie. 

J1  y  a  un  grais  poreux,  qui 
reffemhle  beaucoup  à  la  pierre 
ponce ,  6c  au  travers  duquel  l’eau 
fe  filtre  aufïi.  Il  yen  a  des  car¬ 
rières  en  ingermanie;  le  Palais 
de  Petershof  en  eft  bâti.  On  en 
trouve  aulli  des  morceaux  déta¬ 
chés  aux  environs  d  U  pial.  Cm 
forammata .  En  Allemand  rbb- 
richer  fandflein. 

Joh.  Gkor.  Freudenberg 
Dillert.  de  Filtro  lapide.  40. 
GiefT.e  Hafforum.  1702 

FLEUR  DE  BISMUTH. 
Voyez  Bismuth. 

FLEUR  DE  CUIVRE. 
Flos  cupri.  En  Allemand  kupfer ~ 
bi'ùthe.  C’eft  ce  que  d'autres 
appellent  < verre  de  cuivre  :  vi~ 
trum  cupri.  En  Allemand  kup¬ 
fer  glas. 

C’eft  une  mine  de  cuivre, 
dont  parlent  Henckel  6c  quel¬ 
ques  autres  Mineralogilles  :  elle 

eft 


2^6  F  LE.  FLO. 

rouge  de  îa  couleur  du  cinnabre^ 
&  elle  eft  remplie  de  péri  res 
ftries.  C’eft  une  forte  d’oehre 
euivreufe  qui  leur  donne  cette 
apparence  de  fleurs.  Cette  mi¬ 
ne  eft  du  nombre  des  mines  de 
cuivre  vierge  ou  natif. 

'FLEUR  DE  FER.  Fl  os 
ferri.  Minera  fer  ri  alba  ger  mi- 
vans  ,  en  Allemand  eifen-bi'üthe  , 
&  eifèn-hlumen . 

C’eft  une  mine  de  fer  de  cou¬ 
leur  blanche  ou  tirant  fur  le  jau» 
ne,  très-riche  en  fer,  fans  ce¬ 
pendant  être  attirabie  par  Fai- 
mant ,  fouvent  elle  rend  60. 
jufqu’à  90.  livres  de  métal  pour 
un  quintal  de  glèbe.  Cette  mi¬ 
ne  eft  ramifiée.  C’eft  moins 
une  mine  qu’une  concrétion  ac¬ 
cidentelle,  d’un  tuf  compacte  & 
ferrugineux,  une  forte  de  ftalac- 
tite  fpathique  formée  dans  les 
cavernes  dés  mines  ou  dans  des 
fiiïures  de  rochers. 

Carql.  Oheimb.  s.  Ohms 
obferyat.  de  flore  ferri  Stiriaco. 
Mifceil.  Nat.  Curiof.  dec.  II. 
an.  VL  obf.  143. 

FLEUR-ROUGE,  ou 
FLRUR-d’argent-rouge.  Mi¬ 
mera  argent?  rubra  fiorcizs .  En 
Allem.  rothgûlden-blüthe .  C’eft 
une  forte  de  mine  d’argent  rou¬ 
ge  qui  contient  peu  de  métal. 
Ceft  une  forte  de  mine  en  par¬ 
tie  decompofée. 

FLORENCE  ,  {  Marbre 
de).  Marmot  Florentinum ,  en 
Allem.  fgurirter  marmor ,  oder 
■fîorentiner  marmor.  On  diftin- 
gue  fur  le  marbre  de  Florence 
des  mazures,  des  mines  de  Vil¬ 
les  ,  des  tours  des  montagnes.  Il 
eft  jaunâtre,  &  reçoit  un  beau 
poli. 

FLORENCE  (  Marbre 
pE  ).  Marmor  Florentinum, 


FLU.  FON. 

Voyez  Marbre -DënbRtt®# 
HilL  de  FAcad.  R.  des  Scien  1 
ces.  An.  1717.  pag.  2. 

FLUORS,  Flueurs.  Fluoi 
res.  En  Allemand  flujje  ^berg-cry  - 
fl  allen.  Ce  font  des  petits  cri  : 
ftaux  imparfaits,  anguleux,  o>: 
lorés ,  obfcurs  ou  tranfparens  j 
Ingemmamenta  font  cryftallii 
minores  varie  angulati ,  tetragoni  5  | 
hexagoni  &c. ,  colorât!  rubrv 
flavi &c.pellucidi,obfcuri.  No-? 
menclat.  Lithol.  pag.  4?. 

FLUX.  C’eft  en  métallur¬ 
gie  en  général  toute  matière  pro»  > 
pre  à  accélérer  la  fufton  des  fub-  ; 
fiances  qui  n’y  entrent  que  diffi-r 
cilement ,  ou  à  la  procurer  à 
celles  qui  font  par  elles- mêmes  1 
infufibles,  Voyez  cet  article: 
dans  FEncyclofedie. 

FONDANT.  On  donne  en> 
métallurgie  le  nom  de  Fondant: 
à  des  fubftances  qu’on  joint  à 
d’autres  pour  les  faire  entrer  en : 
fufion ,  afin  que  par  ce  moyen 
la  partie  métallique  puififë  en  être: 
feparée.  Voyez  Flux.  Gonfultez: 
l’article  Fondant  dans  FEncy-  ; 

CLOPÉDIE. 

FONGITE  ,  ou  Fongipo- 
re;  Bonnet  de  Neptune; 
Champignons  de  Mer  Pé¬ 
trifiés.  On  a  auftl  ap.pellé  ces 
pierres  figurées  en  latin  de  divers 
noms,  F  un gites,  Fungoides-,  Al - 
cy onium  ;  Agaricum  j  Viandes  : 
Lycoperdites^  Cariophilldîdes  ;  Ca~ 
ricoïdês  •  Tu  ber  a  lapide  a  ;  Lie  h  mi¬ 
tes  ;  Fucus  gallopavonis  $  Bacca 
îdœa ;  Mancandntes  ;  en  Alle¬ 
mand  Schwamflem ,  Feigenftein , 
Steinerne  Ffifferling ,  Wolf- 
fehwam ,  Bofifi,  Woljfifti  en  Po- 
lonois  Grzyfritzky-Kamien  ^  Fia - 
na-Morska. 

Ces  Pierres  font*  de  ^  figures 
très  -  différentes ,  en  général  elles 
/  xe£? 
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freffemblent  plus  ou  moins  aux 
différentes  efpéces  de  Champi¬ 
gnons  terreftres.  ^  Elles  font  ou 
poreufes,  ou  rayées,  ou  fillon- 
nées  ou  réticulaires,  ou  fube- 
reufes ,  fous  des  formes  &  avec 
des  accidens  très-variés. 

Ce  font  des  pétrifications  des 
différentes  efpéces  de  Champi¬ 
gnons  de  mer,  qui  fonr  la  7e.' 
Gaffe  des  Coralloïdes  (  Voyez. 
Coralloïdes).  C’eft  donc  la 
pétrification  d’une  efpéce  de  Co¬ 
rail  de  mer,  qui  répréfente  les 
différentes  efpéces  des  Champi¬ 
gnons  terreftres.  Ces  plantes 
pierreufes  ont  une  tige  &  font 
pour  l’ordinaire  couvertes  d’un 
Chapeau,  plus  ou  moins  ouvert; 
elles  font  ou  ftriées  ou  fillonnées , 
ou  réticulaires,  ou  poreufes  ou 
îubereufes.  _  . 

Les  Fongites  foffiles  fe  diftirl- 
guent  des  autres  efpéces  de^  Ca- 
raUoïdes,  par  leur  figure  fpécifi- 
que  de  par  leur  fubftance,  qui 
eft  moins  olfeufè  &  moins  co- 


ralline,  mais  plus  poreufe&com- 
pofée  de  filâmens  &C  de  fibres. 


[a). 

Les  efpéces  de  fongites  font  (1 
différentes  &  les  Clarifications , 
que  les  Auteurs  en  ont  faites ,  fi 
con fuies ,  que  pour  les  fuivre  &z 
réiïfîir  à  les  bien  diftinguer,  il 
faudrait  les  ranger  fous  un  tiès 
grand  nombre  d’efpéces.  Ils  font 
du  poreux,  ou  tuberculeux,  ou 
Siffes ,  ou  raiés ,  ou  fillonnés ,  ou 
compofés  de  lames  ôc  de  feuilles  ; 
mais  ces  caractères  ne  font  pas 
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bien  propres  à  en  établir  les  dif¬ 
férences  ,  quoique  plusieurs  Au¬ 
teurs  l’aient  efîàyé;  ce  ne  font 
ce  me  fembîe  que  des  différences 
individuelles  ou  des  variétés  dans 
les  efpéces  :  il  eft  plus  Commode 
de  les  diftinguer  par  la  totalité  d$ 
la  figure  que  par  quelques  acci¬ 
dens.  Nous  diftinguerons  donc 
neuf  efpéces  différentes  de  fonr 
gites. 

iQ .  Les  Alcyons  forment  la 
prémiere  efpece ,  iis  font  en  for¬ 
me  de  corne ,  ou  de  cône  un  peu 
alongé,  fouvent  un  peu  courbé 
avec  une  tige  &  un  chapeau 
fermé  un  peu  concave  au  mi¬ 
lieu. 

Voyez  Traité  de  Petrif.  Tab./ 
IL  no.  11.  Lang.  Hift.  Lap* 
Tab.  XIX.  2.  Scheüchzer. 
Spec»  Litho.  20.21.  Volckmam 
Siles.  fubt.  Tab.  XVIII.  3.  Dans 
les  figures  a  &  b.  on  voit  une 
groupe  très-curieufe. 

2q»  Les  Ficoïdes  qui  compo- 
fent  la  fécondé  efpéce ,  font  moins 
allongés  ,  eh  forme  de  figue, 
avec  une  tige  &  un  chapeau , 
dont  le  bord  eft  fermé  &  recour¬ 
bé  ,  ou  en  dehors ,  ou  en  dedans , 
ôc  une  concavité  au  milieu.  ^ 

Lang,  Hift.  Lap.  Tab.  XI. 
T.  XIX.  3.  4.  Traité  de 
Pétri  f..  Tab-  H.  1?.  }6. 
fous  le  nom  de  Cariophilloïde 
Scheüchzer  fpec-  Lichogr.  19. 
22.  Al cy onium  quintum  de  Dio- 
SCOR1DE  &  d’iMPERATI  H.  Ni 
p,  641.  D’A  R  GE  N  VILLE 

Orydol.  Tab.  XXII.  1. 

3e.  Ceux 


{a)  Voyez  là-deffus  Luïd  Lithophi.  n°.  157  Merret  Pma,  Rer .  Bnt. 
pag.  2.00.  Büttner  Corallogra.  fubter.  Bibliot.  Irai.  Tom.  L  JNomencl. 
Lithôlbg.  pag.  46.  B  Rome  ll.  A£fa  Litt.  Sueci.  172.8.  pag.  442.,  461. 
Mercatus  Mstall.  pag.  147.  Bibliothèque  Italique  Toftt.  II.  Dî* 
Worm,  muf  ÿi .  Caeçsqcar,  sauf  4 *7- 
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3  Ceux  de  la  troifiéme  efpéce 
font  appelles  L  y  c  o  P  e  rû  i- 
T  e  s ,  en  Allemand  Boffiji ,  Wolf- 
fi(l  &  TVoIffchwam  -,  en  françois 
on  les  nomme  auffi  Vesses  de 
Loup-  Ces  pierres  font  en  forme 
de  veffie  ou  d’une  figure  apro- 
chante  ;  elles  ont  la  tête  plus  ar¬ 
rondie,  fouvent  avec  un  creux 
au  milieu  leur  lupeificie  eft  ru¬ 
de  au  toucher  comme  celle  d’une 
pierre  ponce. 

Voyez  Traité  de  Petrif.  Tab. 
IL  N°.  12.  Lang  Hijl.  Lap. 
Tab.  XII.  Crépitas  lupt. 

4°.  Les  Champignons  pro¬ 
prement  ainfi  nommés  font  la 
quatrième  efpéce  ;  ils  ont  la  for¬ 
me  des  Champignons  terreilres ; 
ils  portent  en  Allemand  le  nord 
de  Vpfferling.  Ceux-ci  font  or- 
biculaires,  la  tige  manque  ordi¬ 
nairement,  le  chapeau  eft  grand , 
détrouffé  &  convexe-,  ils  lont 
raiés  ou  fillonnés,  ou  à  cercles 
concentriques,  c’eft  le  bonnet 
de  N eptune  :  Neptuni  pileus . 

^  Traité  d  e  Pétrie.  Tom. 
IL  9  KundMAN;  Rar.  nat.ÔC 
Art  Tab.  IX.  no.  8  Myltus 
Saxon,  (ubt.  Tab.  IX.  3* 
rios.  nat.  de  Bâle  P.  XII L  T. 
XIII.  h.  T.  VI.  5-  Sloane 
Jt  Jarnaic.  I.  Tab.  18  fig  5. 
Mémoires  de  FA.  R.  A.  1700. 

P-  31- 

Nous  rapportons  à  la  même 
efpece  tous  les  Champignons  ter- 
reltriformes.  I)  y  en  a  en  forme 
de  Patelle  avec  une  tige  &  un 
grand  chapeau  détrouffé  mais 
concave-,  ils  font  auffi  ou  (trié  ou 
fillonné.  Vu  gus  forma  Pezizæ  y 
en  Allemand  auffi  Pfifferlmg. 

Traité  de  Petrif.  T-  I. 
no.  1.2,  3,  7  Lang.  Hift. 
Lapid  T.  XII.  fungitespîleœtus . 
Scheuchzer  JpecJitho  :_n©.  24, 
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patella  lapide  a  Valent:  MûSi 
muf.  Tab.  IX.  fig,  2. 

Les  Champignons  terreftrifor°  : 
mes  fans  tiges ,  à  chapeau  de-  ; 
trouffé,  parfaitement  orbiculai-  i 
res,  moins  convexes,  en  forme  ; 
dedifque  à  grands  pores  éloignés  3  ; 
peuvent  auffi  appartenir  à  lamé-  ; 
me  efpèce 

Celui-ci  n’efl:  décrit  par  aucun  ; 
Auteur;  il  fe trouve  fréquemment  : 
à  Mandach  dans  FArgueu  ,  dans 
le  Canton  de  Berne,  Air  Gru-  i 
ner  Avocat  en  Confeil  Sou-  ; 
verain  à  Berne ,  en  a  trouvé  des 
pièces  de  7  pouces  de  diamètre  ,  i 
à  grands  pores  ronds  ou  ovales ,  1 
très  éloignés  les  uns  des  autres. 

59.  La  cinquième  efpéce  com¬ 
prend  les  F0NGITE6OREICULÀ1-  i 
res  ou  arrondis  des  deux  côtés,  : 
un  peu  comprimés,  en  forme  de  1 
raves,  fans  tige,  avec  une  peti¬ 
te  excavation  dans  le  centre ,  aux 
deux  côtés  ,  à  grandes  fines  en¬ 
tre-  coupées. 

Scheuchzer  Èpec.  BnU.  no*  : 
57.  5c  pag.  7  fig.  8.-  Traité  ! 
de  Petrif.  T.  il.  no  9. 

6.  La  fixieme  efpèce  renferme 
les  Agarics  ,  en  Allemand  1 
JLcrchenfchvuam  3  &  Tannen -  ; 

febvoam  :  ils  font  de  figures  très-  : 
différentes;  ils  répréfentent  com-  ■ 
munément  des  Champignons,  : 
qui  crciffent  aux  arbres  ou  à  la  I 
corne  du  pied  d  un  cheval  :  ils 
ont  des  couches  ou  des  zones  j 
concentriques  formées  par  des  i 
filamens  pierreux  :  d'ordinaire  ils  j 
font  poreux  &  quelques  fois  ils 
font  garnis  d’étoiles. 

Traité  de  Petr;f  Tab. 
IV  28,  29.  Tab.  V.  .30,  2i.  i 
Tab.  VL  32,  33,  Tab.  Vlü.  ! 
38.  Scheuchzer:  Herb.  dilu~ 
vi  :  Tab,  XLL  3  Cunos.  nat.  1 

de  Bâle  P.  VL  Tab,  VI.  fig.  (e). 

Iï 


ïtttï. 

■  Il  cil  ■appelle  .en  particulier  ftws ws 
jgallâpamms .  D’A  Rge  n  ville 

orydolog.  Tab.  XXII.  10. 

7Ü.  Les  Fongïtes  en  forme 
De  racines  compofent  la  fep- 
tiéme  efpèce,  qui  eft  fort  nom¬ 
bre  ufe  6c  fort  variée^  fou  vent 
ils  répréfentent  une  morille 3  ils 
.font  à  grands  pores  &  tubercu¬ 
leux:  fort  fou  vent  au  (H  ils  refTem- 
blenî  à  une  petite  tête  de  Choux: 
c’eü:  là  te  F ungtu  forma  Boktè ; 
en  Allemand  Menhelfteî n. 

Traité  .de  Petb.se.  T.  IL 
4.  T.  III.  20.  Alcy&nmm  Dio 
SCORIDIS.  ICüNDMAN  :  Rar  H, 
Sc  A .  Tab.  IX.  v  La  no  Hifi. 
iap.  Tab.  XL  2.  Tab.  XIX.  1. 
Akynmum  Tuberofum .  Ourtos. 

Nat.  ©s  Bale  P.  XI  V«  Tab. 

XI  VL  9.  B  arc  a  îâœa. 

Les  Fongïtes  tüishïüss 
quelque  fois  cylindriques  &  fou- 
vent  articulés,  de  figures  irréguliè¬ 
res  &  très-différemment  contour¬ 
née,  peuvent  être  suffi  tous  rap¬ 
portés  à  l’cfpèce  des  Fongïtes  qui 
approchent  de  la  forme  des  ra¬ 
cines. 

Traité  de  Pétrir.  T.  If  J. 
Ü.  Lang:  Hifi  Lap.  T.  XI v. 
1 ladix  pétrifie  ata.  On  peut  suffi 
mettre  dans  ce  nombre  les  frag- 
mens  que  Lang  appelle  Colites. 
Tab.  X.  nQ.  2,  Scheuchzeri 
Spec  :  Litb.  Alcy  onium  bifurcation. 
Idem  ibidem  no.  35.  Cylindn - 
for  mis  funulus  lapide  us  &C„ 

Les  Fongïtes  lisses, 
fouvent  poreux ,  orbicuîaires  & 
foemifpherlques  ,  quelque  fois 
prefque  fphériques,  avec  un  trou 
au  centre  de  la  lurface  fupérieu- 
re,  &  un  pied  fort  court  6c  fort 
large  ,  compofent  la  huitième 
efpèce.  Ces  fongïtes  font  de  diffe¬ 
rentes  grandeurs  ,  mais  comuné- 
m$ü%  fort  petits;,  ils  font  appelés 


eh  particulier  en  latin  Myrtilh - 
tes ,  <&  en  Allemand  Heidelbeer « 
fie  in. 

Lang  Hifi.  tapit  Tab.  XIX. 
Traité'  de  Petrif.  Tab.  XIIL 

55 î  ï*,  do,  6^. 

9°.  On  trouve  encore  d’au» 
très  Fongïtes  cylindriques* 
longs,  dont  on  pourroic  foire 
une  efpèce  particulière;  mais  à 
les  bien  confiderer,  il  paroitque 
plufieurs  ne  font  que  des  tiges 
féparées  d’autres  fongïtes,  for 
tout  de  l’elpèce  de  Champignons 
à  chapeau  détrou  dé,  qui  triant 
quent  communément  de  leur  ti¬ 
ge  ?  mais  qui  doivent  cependant 
en  avoir  une  dans  leur  état  na¬ 
turel  ou  dans  leur  intégrité. 

On  rencontre  cependant  de 
ces  fongïtes  cylindriques  quî 
font  ftriés,  d  autres' qui  font  Ef-> 
les,  d’autres  qui  font  canéllës* 
6c  qui  tous  ont  un  petit  pédicu¬ 
le,  &  dont  l’extremité  du  ci- 
lindre  efl  terminée  6c  arrondie 
fans  fradure,  ce  qui  indique  ce 
femble  que  k  pièce  eft  entière,. 
On  pourra  faire  de  ceux-ci  la 
■neuvième  efpèce. 

Mr.  P eyssonel  a  prétends 
que  ces  plantes  marines,  de  Pef- 
pèce  ^  des  lichophytes ,  croient 
formées  par  des  iniedes  de  mer, 
principalement  par  des  polypes. 
Ces  Champignons  font  donc  fé¬ 
lon  lui  des  polypiers,  ou  un  af- 
lemblage  de  cellules,  qui  ont 
fervi  de  demeure  à  des  infectes^ 

Quelques  Lithographes  par¬ 
lent  de.  Champignons  terreftres 
pétrifiés:  fis  peuvent  en  avoir  la 
figure,  mais  j’ai  lieu  de  douter 
qu’ils  appartiennent  à  cette  ciaf- 
fe  :  la  plupart  fe  trouvent  dans  la 
terre  avec  d’autres  'dépouilles  de¬ 
là  mer;  il$  ont  donc  h  même 
origine. 
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Les  champignons  de  merfem- 
blent  être  compofës  d’un  affem- 
blage  de  cellules.  C’eft  Fouvra- 
ge  de  certains  infeétes  de  mer. 
Ces  produ&ions  font  de  Fefpèce 
des  polypiers. 

II  y  a  beaucoup  de  fongites 
dans  la  pierre  à  bâtir  dé  Paris  9 
qu’on  appelle  pierre  de  verberie. 

FOSSILES.  Fossilta.  J ÿuid- 
quid  de  terra  e ffo dit ur<  C’eit  tout 
ce  qui  croit  ou  fe  forme  en  ter¬ 
re,  fans  paraître  avoir  de  vie. 
En  Allemand  Voffiiien^  oder  Mi¬ 
ner  air  eïches  . 

i  /Oryctologïe  ,  ou  Foryc- 
TCGRAPHfE  comprend  Fénu- 
mération  &  la  description  de 
ces  lubftances  foffiles  :  (  d’un 
verbe  grec  ôgu<nr«t }  vel 


effodio). 

Cyd&  tout  ce  que  Linnæus 
comprend  dans  fôn  regnum  lapi* 
deum ,  &  ce  que  Walleriùs 
appelle  regnum  minérale.  Le  pré- 
imier  de  ces  Auteurs  diftingue 
ces  corps  en  trois  dalles  généra¬ 
les:  les  Pierres  \Betray  en  Sué¬ 


dois  Bergarter  :  Les  M i  N ér aux  ; 
Minera  ,  en  Suédois  Malmer  : 
Les  Fossiles  5  Fojfilia ,  en  Sué¬ 
dois  Grujjarter. 

La  méthode  de  Walleriùs 
eft  plus  conforme  aux  qualités 
fenftbles  &  par  là  ^mëme  plus 
îumineufê.  Pour  éviter  toute 
équivoque,  je  crois  qu’il  eft 
mieux,  d’appeller  ce  règne  ce¬ 
lui  des  Foffiles.  Voici  comment 
nous  croyons  devoir  le  parta¬ 
ger. 


I.  Classe.  Terres:  Ter- 
ta  ^  en  Allemand  Erdar- 
ten.  ,  ; 

i.  Terres  en  pouffiere.  Terra 
dijjbiutœ  :  fimkrdeartm* 


2»  Terres  argill  eu  les.  Terré 
argil a  ce  a  :  Thon  art  en. 

3.  Terres  minérales.  Terré  i 
minérales  :  mit  erzte  vermijck - 

te  erdarteu. 

4.  Sablés.  Anna  ;  Sandartena 

II.  Classe  Pierres  ■  Lapi¬ 
des  :  en  Allemand  Stemat- 
ten . 


1.  PièHRES  calcaires.  Lapides  * 
calcarei  :  kalkarten. 

2.  Pierres  vitrifiablcs.  Lapides 
vitrefcenies  :  glasarten% 

3.  Pierres  reîra&aires.  Lapi* 
des  apyri  :  Feuerfeftefteine 

4.  Pierres  compofées,  ou  ro- 

faxojl  ]:  Tels- 

...  < 
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III.  Classe.  Sels.  S alinæ 
lub(lantiœ;  en  Allemand 
Jalzarten . 

■* 

ï.  Sels.  Salia :  Salzarten. 

2.  V'.trxqls.  Vitriola'.  Vitriol 

3.  Al  U  Ms,  Alumina ,  Alaun. 

4.  Borax.  Borax  :  Borax . 

IV.  Classe.  Soufres:  Sul- 
phurofœ  fubflantîœ  :  J  chute* 
felarten. 


cne,  Lapid 
(leinarten. 


1.  Soufres.  Sulphura:  fch'tue* 

fel. 

2.  Bitumes.  Bitumïna  :  Berg* 
fett. 

3.  SucciNS,  Succina  :  Bervflein . 

4.  Ambres.  Ambrœ  :  Ambrd „ 


V.  Classe.  Minéraux?  Sé~ 
?nV  met  alla  :  Halbmetalle. 


2,  Mercure.  Hydrargyrum  1 
Quekfiiber. 

2.  Arsenic,  Arfinmm  :  Arfi- 
mk, 

?• 


FOS. 

r|.  Cobalt.  Cobaltum ’  •  ko- 
boit. 

4.  Antimoine,  jlntimonïnm t 
S  pies  glas. 

5.  Bis  mu  T.  Wismuthum  \  Wjs- 
muth. 

6.  Zinc.  Zincum'.  Zink ; 
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IX.  Classe.  Pierres-fein¬ 
tes  tSc  figurées  Lit  ho- 

morphi ,  Lithogfypht  t 
fiemfpiele  und  bildjleine. 

X.  Classe.  Calculs.  Ca/- 
-  ulï  :  [i einahnlichkeiten . 


VI.  Classe.  Métaux.  iJ&- 
talla:  Met  aile, 

1.  Fer.  Ferrum:  Eifen . 

2.  Cuivre.  Cuprum:  Kupfer. 

3.  Plomb.  Plumbum'.  Blei. 

4.  1  tain.  Stannunr.  Zmn. 

5.  Argent.  -  Argent um  :  Sil - 
ber. 

6.  Or.  Aurunr.  Go/d. 

7.  Or-B!  anc.  Aurum  album  ; 
*weïf$  Go/</. 

VII.  Classe.  Concrétions. 
Concret a  :  Steinwüfihe. 

1.  Pores  ou  pierres  formées 
dans leàu.  Pori  aquei:  Stem - 
s verhærtungen  im  ewajjer. 

2.  Pores  ou  pierres  formées 
dans  le  feu.  Pori  ignei: 
Steinverh'àrtungen  im  feuer. 

VI IL  Classe  Pétrifica¬ 
tions.  Petr  fie  ata  :  Ver - 
fteinerungen . 

1.  Pétrifications  de  Végé¬ 
taux.  Petnficata  vegetabllia  : 
Verfie inerte  gevj'àfche . 

£.,  Lithophytes  JLithophyta  1 
/<?&  co  rallia  pétrifie  ata  :  /Co* 
ralle. 

3.  Pétrifications  humaines 
ou  d’animaux.  Antbropoli- 
thi^  vel  Zoo/ithi:  Verfteiner - 
2  e  thiere. 

4.  Coquilles  fossiles.  7  e  fa- 
cea  foffiha  feu  petre fallu  :  ton  * 
chilien. 

Tome  L 


On  peut  confulter  les  ouvra¬ 
ges  écrits  depuis  peu  fur  les  fof- 
fiies  ou  fur  le  règne  minéral  par 
Mr.  Mr  HtlL  3  J.  Gesner^ 
Mendes  da  Costa,  Walle- 
RIUS,  LlNNÆUS  ,  d’ARGEN- 
ville  ,  Bertrand  ,  Diètionai- 
re  des  Animaux  Art.  Fossiles., 
Tom.  Iî. 

Gaspar  Neuman  comprend 
dans  ie  règne  minéral  toutes  ces 
fubftances  foffiles.  11  y  joint  en¬ 
core  les  eaux  qui  forcent  de  la 
terre  II  préfente  plufieurs  di vi¬ 
dons  de  ce  règne,  qui  montrent 
*  combien  il  y  a  encore  d’incertfo 
tude  dans  lès  prémiers  principes 
de  THiftoire  Naturelle  (  Præ - 
ieffiones  chemïcœ ,  &c.  Berlui 
1740  4®  Part.  V.  pag,  1379. 
&  icq). 

Voyez  fur  1  es  foffiles  étrangers 
à  la  terre  F  Encyclopédie  & 
l’article  Fossile.  Voyez  dans 
notre  diétionaire  l’article  Pé¬ 
trifications. 

FOUGERE  PE'TRF 
FIE'E,  ou  empreinte.-  Fi/f* 
cites  :  Scheuchzer  de  Den- 
drit.  Differtat.  epirt.ih  Append. 
Ephem.  N.  C.  an.  1697  & 
169  B-  pag.  61.  Fi/ix  miner  allé 
Luid  Litho.  Britan.  n9  181. 
En  Polonois  paproé  -  ukamie- 
nia.  Klein.  Nom.  Lithn 


pag.  45. 

Ce  font  des  empreintes  de 
plantes  capillaires;  les  dendriteS 
reffèmbîent  beaucoup  aux  illici¬ 
tes  de  divers  Auteurs,  ,  f 
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FOULON  (terre  X). 
'Terra  Japonaria  :  Terra  fulonum  * 
Marga  pïnguis.  C’eft  une  terre 
onétueufe,  abondante  ennitre, 
d’un  très-grand  ufage  dans  )es 
manufactures  d’étoffes  de  laine, 
qui  fert  à  les  degraiiïèr,  à  re- 
pomper  l'huile.  Elle  eft  auffi 
très-propre  à  fertilifer  les  terres 
6c  peut  iervir  d’engrais. 

On  en  trouve  en  divers  en¬ 
droits  de  l'Angleterre.  Voyez' 
cet  article  dans  I’Encyclopk- 

3DIE. 

J’en  ai  vu  de  très-bonne  qui 
venoit  Hovliland  dans  le  Canton 
de  Berne.  Je  ne  faurois  dire  s’il 
y  en  a  une  grande  quantité, 
mais  j’ofe  répondre  de  la  quali¬ 
té  ,*  il  efc  furprenant  que  perfon- 
ne  n’ait  eiïàyé  d’en  faire  ulage. 
.Voyez  Marne. 

FROMENTAIRE.  Pier¬ 
re  FROMENT AÏRE.  Lapis  fru *  ■ 
mentarius  :  Frumentalis  lapis.  En 
Italien  pietra  frumentale, 
o  naturalmente  scolpta  in 

FIGURE  DI  FRUMENTO  ET  SE¬ 
MI  Di  legumi.  Imper at.  H. 
N.  pag.  579,  Scheuchzer  dif- 
iertat.  epift.  de  Dendrit.  in  ap- 
pend.Eph.  nat.Curiof.anni  1697 
6c  1698.  pag.  63.  Ce  font  des 
pierres  dans  lefquelles  on  voit 
comme  des  iemences  ou  des 
grains  pétrifiés.  On  l’appelle 
auffi.  lapis  Jeminarius  ;  '■irouaxL 
o ‘7rêÇ[/je$.  Me  r  c  a  t,  Metail. 
pag.  285.  fcq.  d’àrgenville 
Oryétolo.  pag.  233.  Plan.  8. 
%.  6. 

FROMMERTZ.  Terme 
des  Mineurs  Allemands  par  le¬ 
quel  ils  defignent  une  mine  d’ar¬ 
gent,  qui  contient  moitié  plomb 
moitié  argent. 

FRONDIPORE.  Fràndipo - 

Voyez,  Madrepqïute, 


FRU.  — FUS. 

FRUITS  PE'TRIFIE'S: 

Voyez  Car  poli  the  s. 

FUCUS  GALLOPAVO- 
NI3.  Voyez  Fongite. 

FUCUS  LINTEIFQR- 
MIS.  Voyez  reteporite. 
FULMINAÎRE:  pierre 

FULMINATRE;  PIERRE  DE  FOU¬ 
DRE.  Lapis  fulvànarîs  :  Falfni- 
ne  uni  telnm:  Cuneus  fuhnineus  .* 
En  Allemand  donner (lein.  Voyez 
ceraunite:  belemnite:  our¬ 
sin. 

FUNGÎFER  LAPIS.  C’eft 
félon  G esn er  une  pierre  du 
Royaume  de  Naples  6c  de  quel¬ 
ques  autres  endroits  de  l’Italie, 
qui  a  la  propriété  de  produire 
des  champignons  au  bout  de 
quatre  jours,  pourvu  qu’elle  ait 
été  couverte  de  terre  6c  arrofée 
d’eau  tiede.  Les  femences  des 
champignons  font  ou  dans  la 
pierre  qui  eft  tofeufe  6c  poreufe, 
ou  dans  la  terre  dont  on  la  cou¬ 
vre,*  elle  eft  propre  à  accélérer 
le  développement  de  ces  fe- 

menres 

'  FUNGITES.  Voyez  Fon- 
gites. 

FUNGUS  CYATHIFOR- 
M1S.  Voyez  Hippurite, 
FUNGUS  ENCEPHALOï- 
DES.  Voyez  Mæ  and  rites. 

FUNGUS  GLAPHYRUS. 
Voyez  Stalactite. 

FUNGUS  PYRIFORMIS. 
Scheuchzer  Spec.  Lith.  pag. 
5-vfig.  8. 

FUNGUS  SUECICUS. 
Bromell  Aéra  litterar.  Suec. 
1728.  pag.  442,  4.61. 

FUSIL  (PIERRES  À  )  Pjnri- 
wachus .  Silex.  En  Allemand 
F  lus  {lein ,  <wa]ferkie(ling  ;  blatter - 
(lein.  Lapis  corneus  Scheuch- 

ZERI. 

C’eft  une  pierre  fort  dure,  vi- 

tri- 


GAG.  G  AL. 

,  <  •  ^ 

trifiabîe,  qui  étant  frappée  avec 

Facier ,  donne  de,s éteincelles.  El¬ 
le  eft  détachée  jamais  par  cou 
ches.  Elle  eft  de  differente  cou¬ 
leur  ,  fouvent  comme  de  corne 
un  peu  tranfparente.  Impèra- 
tus  l’appelle  mal  à  propos  du 
verre  foffile  (  pag.  78 6.)  par  ce 
qu’elle  fe  vitrifie  aifement.  11 
donne  le  nom  de  pierre  à  feu  à 
une  autre  forte  de  pierre  (  pag. 
78°.  ) 

Ces  pierres  à  fufft  fe  font  for¬ 
cées  dans  les  couches  de  labié , 
de  craye,  de  gravier,  par  l'af¬ 
flux  d’une  matière  criftalline  6c 
quartzeufe,  mêlée  de  parties  hé¬ 
térogènes.  Cette  matière  étoit 
liquide  &  formoic  des  goûtes 
rondes  ;  pluheurs  de  ces  goûtes 
réunies  ont  compofé  peu  à  peu 


G  AL  1  241 

ces  mafïès  arrondies*  elles  le 
font  durcies  par  l’évaporation  des 
parties  liquides  Sc  agglutinées 
par  l’attra&ion  &  le  contait.  Si 
la  matière  qui  furvenoit  n’éroit 
pa s  de  même  nature,  il  en  relui- 
toit  des  couches  diftinétes  des 
enveloppes  telles  qu’on  les  re¬ 
marque  fouvent  dans  les  cail¬ 
loux  ,  ou  des  rayes  &  des  ban¬ 
des  telles  qu’on  les  obferve  quel¬ 
quefois  dans  les  agathes  ou  les 
onyx.  Quelquefois  les  parties 
du  noyan  venant  à  fe  raprocher 
iï  en  naît  un  vuide ,  ce  qui  fait  des 
chambres  &  un  noyau  fembla- 
ble  au'  calltmus  .des  Etites» 
Voyez  Agathes,  Callîmus* 
Cailloux,  Etite.  —  Hill, 
fur  Théophraste  pag.  24.  86 
167-109. 


G. 


G  AGATES,  Voyez  Jayet.  exad  dans  fes  defcriptions,  qui 
Bitume  noir  folide,  dur,  nous  parle  de  cette  pierre,  il 
luifanr.  dit  feulement  qu’elle  eft  remplie 

GALACHIDE.  Galachides.  de  veines  rouges  ou  blanches;, 
Divers  Auteurs  parlent  de  cette  Wallèrius,  plus  exadt  &plus 
pierre  6c  fe  contentent  de  dire  précis  que  Pline,  croit  que 
qu’elle  eft  noire  On  i’a  encore  c  eft  de  l’efpèce  des  Jaspes; 
nommée  g  Arachide  ,  gaRati-  D’autres  Naturahftes  fuppofenc 
de,  geratide,  gerachide,  que  c’eft  une  forte  d  argille. 
ceranite  ,  comme  iî  on  eut  endurcie.  C’eft  ainfi  que  de 
voulu  fupléer  par  la  bilarrerie  &  FimperfeéHon  ou  de  PinfufHfan- 
la  multitude  des  noms  à  l’infuf-  ce  des  defcriptions  naiffent  la 
Éfance  des  defcriptions.  Portée  confufîon  6c  la  variété  des  opi- 
dans  la  main  droite,  cette  pierre,  nions.  Voyez  Jaspe  de  argil- 
devoit  chafïef  les  infeétes  &c.  le.  .  ..  »  t  . 

Ne  point  la  décrire  c’eft  fe  re-  G  A  L  A  S  I E.  G  al  a  si  A  s; 
ferver  le  privilège  de  ne  pouvoir  Voyez  Chalasias. 
être  démenti  par  les  obfervations  G  ALE  A,  ou  casque.  C’eft: 
des  Naturalises  qui  ne  conful-  une  forte  d’ÉcHiNïTE  ou  cPourî 
tent  que  î’experience  &c  n’ad-  sin  pétrifié.  On  donne  auftî 
mettent  que  la  vérité.  ce  nom  à  une  efpèce  dc  èoN- 

G  AL  A  CTI  TE,  ou  G  a-  que  sphérique  ou  de  tonne 
laxie.  G  a  ladites  vei  Galaxias,  pétrifiée.  Voyez  oursih  81 
C’eft  Pi  in  s ,  fouvent  affez  in-  tonnite, 

Q^%  G/fc 
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GALEATULE.  Galeatula. 
Luid  donne  ce  nom  auneefpè- 
ce  d bur fin  ^  pétrifié  ;  c’eft  fans 
doute  ie  même  que  le  galea  ou 
le  cafque  de  quelques  autres  Li¬ 
thographes.  Lithoph.  Britan. 

1 759" 

G  À  LENTE.  Gai ena  Vlumbi. 
Mine  de  Plomb  cubique.  Voyez 
Plomb. 

G  A  L  E  T.  Silex  :  Pyroma- 
chus.  On  donne  le  nom  de  ga¬ 
lets  à  des  cailloux  fort  durs ,  qui 
fe  trouvent  au  fond  des  rivières, 
fur  la  grève  des  mers  &  des  fleu¬ 
ves.  Ce  font  des  pierres  à  fufil , 
qu'on  cafle  pour  s’en  fervir  ?  les 
Italiens  les  nomment  pietra 

FOCATA  ,  O  BATTIFUOCQ. 

G  AMAiCU.  C’eft  le  nom 
que  les  Indiens  donnent  à  une 
pierre  marquée  de  points  ou  de 
taches  rondes,  à  laquelle  ils  attri¬ 
buent  des  vertus  merveilleufes. 
C’eft  peut-être  une  forte  de  Lï- 
THOPHYTE  -FOSSILE,  foiiVCnt  TOU* 
3é  6c  arrondi  par  les  torrens, 
comme  des  fongites- astroi - 

TES,  des  MADRÉPORITES.  Voyez 
VARioLiTE.  Ou  bien  ce  font 
des  petits  cailloux  agglutinés 
dans  une  matière  de  Jaspe. 

gamma  rolîthe  ,  ou 

■  Gammarolite.  Gammarolithus , 
ou  Gammaroltes .  C’eft  une 
forte  de  cancre  ou  d’hpumar 
foffile  ou  -pétrifié  C’eft  par 
conféquent  une  pierre  congénè¬ 
re  aux  ASTACOLITHES.  On  voit 
diverlcs  pierres  de  ce  genre  dans 
les  cabinets  des  Curieux  6c  dans 
les  Catalogues  des  fofifiles. 

Voyez  H  s  rm.  Nicola. 
G  r  i  m  m  i  i  obfervationes  de 
gammaris  in  lapides  convertis. 
Mifcellan.  Natur.  Curiof.  Dec. 
Il  An.  i  Obfervat.  CXLVIIL 
Philip.  Jacos,  Sàçm  à  jU- 
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WENHirMB.  Gammarologia  89J 
Francof.  6c  Lipfiæ  1 66^.  euro 

figur.  ■ 

Ejufdem  refponforia  de  miran- 
dalapidum  natura  ad  J  oh.  Dam. 
Majoris  dilTertationem  de  can* 
cris  &  Serpentibus  pétri  faillis  , 
cum  qua  exeufa  extal,  8L  Je- 
ns£  1664. 

GANGUE.  Matrix  métal - 
forum  <&  miner alium.  Les  gan¬ 
gues  font  des  matières  des  mé¬ 
taux  6c  des  minéraux.  Ce  font 
des  pierres ,  des  roches ,  ou  des 
terres  endurcies  qui  contiennent 
ou  renferment  les  matières  mi¬ 
nérales  ou  métalliques  avec  un 
mélange  de  parties  hétérogènes. 
Voyez  Mr.  d’A rgenville 
oryétologie  pag.  254.  Ces  gan¬ 
gues  font  de  l’efpèce  des  pierres 
parafitiques  ,  formées  par  l’afflux 
de  certaines  matières  terreftres  & 
minérales  6c  par  la  filtration  de 
quelques  fucs  lapidifiques,  aux¬ 
quels  fe  mêlent  en  forme  de  dé¬ 
pôts  d’autres  fubftances  hétéro¬ 
gènes. 

GARACHIDE.  Voyez  Ga- 

LACHÏDE. 

G  A  R  A  M  ANT I CUS.  Le 
garamanticus  de  Pline  n’eft 
peut-être  que  le  Grenat  des 
Modernes.  Voyez  cet  article. 

GARATIDE.  Voyez  Ga- 

LACHIDE. 

GE  MSS.  Saxum  durum  apyrum , 
feu  refraffi arium.  Les  Mineurs 
Allemands  donnent  le  nom  de 
gemfs  à  une  pierre ,  qui  le  trou¬ 
ve  ordinairement  au-de filous  de 
la  terre  végétale,  ou  du  gazon 
des  montagnes.  Cette  pierre 
forme  des  couches  fui  vies *  elle 
eft  compacte  6c  n’eft  jamais  mé¬ 
tallique,  parce  qu’elle  eft  près  de 
la  furface  de  la  terre.  Sa  réfi- 
ücnce  au  fieu,  où  elle  nefecban- 
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ge  pas  en  chaux ,  la  rend  propre 
à  fervir  de  fol  aux  fourneaux  de- 
flinés  à  fondre,  ou  à  griller  les 
mines.  Une  roche  de  cette  ef- 
pèce,  qui  avoir  fer vi  de  fonde¬ 
ment  ou  d’atre  à  un  fourneau 
de  grillage,  pour  lamine  de  cui¬ 
vre  à  Freyberg  en  Mifnie,  s’eft 
changée  dans  une  riche  mine  de 
cuivre.  Voyez  le  détail  &c  Im¬ 
plication  de  ce  phénomène  dans 
le  recueil  des  traités  de  Mr.  Leh- 
mann,  fait  à  Paris  en  1759. 
Tom.  I.  pag,  362.  in  120. 

GEODES.  Voyez  Etite. 
Ceodes,  vel  ys 

Ætites  primus  Pliniï  H.  N. 
Lib.  XXXVI^Cap.  XIX.  Æ. 
fîtes  femina  Schwenkfeldij. 
En  Allemand  Erdftein  :  Eûtes 
pi  medio  eu  jus  continetur  marga , 
terra  ,  *vel  argilla.  C’eft:  une 
pierre  caverneufe,  qui  contient 
de  la  terre.  Quelques  Natura¬ 
lises  la  nomment  pierre  d’aigle 
bâtarde* 

GIFT-MEHL.  Terme 
Allemand,  qui  lignifie  farine 
empoisonnée.  Lorfqu’on  gril¬ 
le  le  cobalt  pour  en  dégager  Tar- 
fenic ,  cet  arfenic  fe  diflipe  en  fu¬ 
mée  ,  qui  s’attache ,  fous  la  forme 
d’une  poudre  blanche,  aux  pa¬ 
roi*  d’une  cheminée  horifontale. 
Voilà  la  farine  empoifonnée. 

GIRASOL.  Pierre  demi 
tranfparente ,  d’un  blanc  laiteux 
mêlé  de  bleu  ôc  de  jaune.  On 
prétend  que  le  vrai  girafol  eft 
plus  dur  que  I’opale.  Voyez 
opale. 

GLAISE.  Terre-glaise. 
Terra  pinguis .  Selon  quelques 
Auteurs  la  terre-glaife  eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  Targille.  Voyez 
cet  article,  belon  d’autres  c’eft 
en  général  toute  terre  greffe, 
liée  3  telles  que  font  les  marnes , 
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les  argilles,  les  bols.  Enfin 
quelques*  Naturaliftes  donnent 
le  nom  d’Argille  à  la  terre  glai- 
fe,  lorfqu  elle  eft  mêlée  de  fa¬ 
ble,  de  gravier ?  d’ochre,  &c. 
Lorfquecetre  terre  tenace  paraît 
plus  pure  elle  prend  le  nom  de 
terre-glaife.  Il  aurait  fallu  con¬ 
venir  de  quelque  choie  &c  s’y 
tenir.  Dans  fiufage  general  on 
fait  de  giaife  un  fynonyme  avec 
l’Argille,  ôc  quelquefois  avec  la 
marne. 

G  LANDE  LL  ARIA.  C’eft 

une  petite  dent  foftile  qui  a  une 
forte  de  gland  au  bout.  Luu> 
Lithop.  Prit.  n°.  125?. 

/  GL  AN  DITE,  OU  GLAND 
PETRIFIE,  dandites  quercinusÿ 
carpolîthus  cfuerc'mus.  En  Alle¬ 
mand  verfie'merte  eicheîn. 

On  donne  le  nom  de  glandite 
quelquefois  à  quelques  efpècesde 
pierres  Judaïques,  qui  font  des 
dards  d’heriffons  de  mer  pétri¬ 
fiés,  Voyez  pointes,  Ôc  ju-» 
daïques. 

Les  balanites,  coquilles  de  mer 
à  treize  pièces,  lorlqu’ils  font 
pétrifiés  &  dans  la  mer  même, 
portent  aufti  le  nom  de  glanditcs 
&  de  glands  de  mer.  Voyez 
balanite.  Diétionaire  des  A- 
nimaux  Tqm.  II.  article  gland 
de  mer. 

GLANDS  DE  MER; 
voyez  Balanite. 

G  L  APHYRUS,  Stalattitcs 
fungdideus.  Stalaéfite  en  forme 
de  champignon.  Me  rca t* 
Metall.  pag.  259. 

GLÏMMER  ,  ou  eisen- 
glimmer,  forte  de  mine  de  fer, 
ou  de  mica  ferrugineux  :  C’eft:  la 
même  chofe  que  Peisenram, 
Voyez  ce  mot.  Le  Traducteur 
François  des  ouvrages  deHENC- 
kel  a  employé  tous  ces  mots- 

Q  î  «fc 
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là.  Quand  nous  empruntons 
quelquàdée  des  autres  Nations 
pourquoi  ne  pas  admettre  leurs 
termes  fi  nous  en  manquons? 
En  inventer  de  nouveaux  n’éft - 
ce  pas  rendre  la  fcience  toujours 
plus  difficile?  Quelle  eft  la  eau» 
fe  du  peu  de  progrès  des  Chi¬ 
nois  dans  les  Sciences?  les  diffi¬ 
cultés  de  la  langue  &c  l’abondan¬ 
ce  des  mots.  Pourquoi  la  lan¬ 
gue  Angloife  eft-elle  iï  commo¬ 
de  &  fi  riche  ?  parce  qu’ils  adop¬ 
tent  tous  les  termes  techniques  des 
Etrangers,  qui  leur  2prennent 
quelque  nouveau  procédé  fur  les 
arts.  Glimmer  pourroit  donc  dé¬ 
fi?  ner  toute  miné,  qui  eft  en  é- 
cailles  minces,  arfénicale  &  ré- 
fraétaire.  Fijenglimmer ,  ou  glim- 
•mer  de  fer  marqueroit  le  fer  mi- 
liéralifé  par  l’arfenic  en  mine  à 
fines  écailles. 

Quelques  Auteurs  ont  appelle 
glimmer  toutes  les  efpèces  de 
mica.  Voyez  cet  article. 

GLOBOSITES ,  ou  con¬ 
gés  SPHÉRIQUES,  OU  TON  NI 
TES  ,  OU  BULLES  &  NOIX  DE 
BdER.  Globoftr,  Conehæ  fphœri- 
<cœ  :  Bullæ  &  nuces  marines  la- 
fi  de œ  vel  fojjiles.  Cochlitï  vix  ex¬ 
terne  tur binât i  forma  g'obofarum 
maris  rotundâ. 

Les  conques  fphériques  3  ou 
tonnes  font  des  coquilles  unival- 
“ves  gîobuleufes,  prefque  fansvo- 
lutes  ,  femblables  par  la  figure  à 
des  noix,  à  des  olives,  ou  à  des 
petits  tonneaux. !  La  bouche  en 
eft  large ,  quelquefois  eventée , 
d’autrefois  dentée.-  Le  iommet 
a  un  noeud  affez  iouvent  dans 
l’endroit  où  fe  terminent  les  fpi- 
rales, ;  Le  fût  eft  fouvent  lifte , 
quelquefois  ridé  ou  ftrjé.  La 
couronne  d’Ethiopie  a  une  efpè- 
çe  de  mamelon  au  iommet ,  &  les 

V  i  !  .  I-  ■  ■  .  ;jv 
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harpes  ont  le  corps  garni  de  co¬ 
tes.  Un  trouve  plufie'urs  des  ef¬ 
pèces  de  tonnes  foiïiles  fort 
pvu  de  pétrifiées,*  on  rencontre 
quelquefois  les  noyaux. 

M.  d’Argenville  Conchih 
pag.  300.  pl.  20  Ail lo n 
Oryétol.  Pedem.  pag.  70.  75. 
Bertrand  ufages  des  monta, 
pag.  271.  Diétion.  des  ani- 
maux.  Art.  tonne  Tom.  IV. 
M,  Adansün  Hift.  des  coquill. 
du  Sénégal,  pag.  99.  a  rangé  les 
tonnes  fous  îe  nom  générique 
des  pourpres. 

G  LO  M  E  L  L  A  R I A .  Globulus 
Corallinus.  C’eft  une  forte  de 
Fongite.  Luid  l.itho.  Brit. 
n°.  nce  Calceqlar.  Muf. 
414.  f  1 

GLOSSOPETRE.  Dent 
de  Poisson  pétrifiée.  On 
l’appelle  en  Latin ,  Glojjopetra^ 
îchthodontes  ;  Grazirrhmchus  ,  O- 
dojitopetra ;  Petroglofja  ÿ  Ichthyo - 
dos  ;  Lamiodontes  ;  Conichtiodon 
tes  Hillii  ;  Ly  co  dont  es  &  le  h - 
tïperia ;  Batrachites ,  Chelonites 
Mercati*  Carapatina  Luibiij 
B  le  B  rom  ta  ;  Qhombifcus.  Les 
Italiens  appellent  cette  pierre, 
P  dira  diTecono ,  En  Allemand, 
Stcinzahn-,  Steinzungen ,  Schlan *» 
genzungen  ;  Ottrrzungen ,  Natter- 
zungen  j  K  rot  enfle  in  ;  Frojchen « 
fiein.  En  Polonois  Jezyk  Ka- 
mieny. 

_____  Les  Glossojétres  font  des 
petites  pierres  en  forme  de  cône 
ou  de  pyramide  comprimée ,  qui 
d’une  bafe  plus  ou  moins  large 
finiftent  dans  une  pointe  plus  ou 
moins  obtufe,  avec  des  côtés 
plus  ou  moins  arrondis  Ôc  quel» 
quesfois  dentelés  j  elles  reffem- 
blent  iouvent  aux  dents  des 
Chiens  ,  des  Poiftbns,  &  d’au¬ 
tres  Animaux ,  mais  fur  tout  des 
*  ' 1  • 
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animaux  marins.  Quelquefois 
elles  (ont  parfaitement  triangu¬ 
laires  ,  &  fouvenc  hémisphéri¬ 
ques.  Leur  Croûte  mince,  po¬ 
lie,  luifante,  eil  communément 
grisâtre  ou  jaunâtre, &  renferme 
un  noyau  fibreux  &  oflèux ,  qui 
eff  de  la  fubtiance  des  dents.  On 
les  trouve  dans  la  terre,  ou  dans 
des  bancs  de  toutes  fortes  de 
pierres. 

Pour  jetter  plus  de  confufion 
dans  Foryétologie ,  on  a  imaginé 
quantité  de  noms  nou  veaux  pour 
défigner  les  efpèces  de  ces  pier¬ 
res,  fuivant  le  rapport  qu’elles 
ont  avec  d’autres  corps.  C’effc 
toujours  avec  regret  que  je  me 
trouve  forcé  de  raffembier  cette 
multitude  fatigante  de  mots  bar¬ 
bares,  mais  je  crois  par  là  épar¬ 
gner  aux  Leéteurs  du  te  ms ,  de 
la  peine,  6c  de  la  confufion 
dans  les  idées» 

O  rnytoglof-  } 

fa ,  /  çft  celle  qui  imite  îa 

Ornytoglop  (  langue  d’une  Pie. 

Crazirthinchus ,  imite  le  bec  d’un 
corbeau. 

Epiphiaria ,  imite  une  Telle  de 
cheval. 

Çallopodîum ,  imite  un  foulier. 
talcaiula ,  imite  un  faulx  à  cou¬ 
per  du  foin. 

Pleéîoritefj  imite  un  bec  d'un 
oifeau. 

jRoftragO}  de  même. 

Bu f onites ,  imite  la  crapaudine, 
Porteliaria ,  imite  le  marbre. 
Carinula ,  imite  la  colïl  de  pois. 
Cultelîaria ,  imite  un  petit  cail- 
•  lou  pointu. 

Serrella ,  quand  elle  eft  crenelée 
comme  la  Gloffopêtre  de 
Malthe. 

:  ’  i  • 
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Trïdentula  ,  faite  à  trois  pointes, 
ou  trois  dents. 

Sertularia ,  eft  un  fragment  d’u¬ 
ne  dent  inconnue. 

Rutellum ,  une  dent  inconnue  a- 
vec  une  pointe  noire. 
Acanthiodos ,  dent  d’unpoififon, 
appellé  aiguille. 

Rhonibïfcus ,  du  même  genre. 
Scalpellus •,  dent  de  couleur  de 
charbon. 

Siliquatirum ,  faite  en  colle  de 
pois. 

Ricmus ,  faite  de  même. 
Po'n&uïaria  tortilis ,  dent  faite  en 
bolTe  ,  à  plufieurs  jours. 
'Limularia ,  faite  en  triangle. 
Arquatula  punïïata ,  marquée 
de  points. 

’Lhnaculum ,  marquée  de  veines 
venans  du  dos. 

Corticula ,  imitant  une  dent  noire. 
Lamiodontes ,  dent  triangulaire, 
&c. 

Le  nom  de  gloiïopetre  eft  fort 
impropre  ôt  on  ne  le  conferve 
que  parce  qu’il  eli  adopté  gé¬ 
néralement  partout. 

.Reiskius,  Geyerus,  G.es- 
ner,  Koenig,  Lang,  6e  bien 
d’autres  Auteurs  ont  regardé 
ces  pierres,  comme  de  fimples 
pierres ,  des  jeux  de  la  nature , 
produits  par  une  terre  bolaire  6c 
grafjfe.  Boetius  de  Boot  les  met 
avec  Pline  dans  la  même  Clnf- 
fe  que  les  Belemnites;  il  croit 
même  que  les  Gloifopêtres  fe 
changent  avec  le  tems  en  ceux- 
ci.  Cæsalpinus,  Fabius  Co- 
lumna ,  Sténo,  &  Bocco- 
NE  ont  été  les  premiers  qui 
les  ont  pris  pour  des  dents  du 
Poiflon  Gharcharias.  W  or* 
mi  us  dans  fa  Pynotheque  afoui- 
crit  à  ce  fentirnent ,  6c  Reis- 
0^4  *  Kl  U  s 
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kius  dans  fon  ouvrage  fur  les 
Gloiïbpècres  de  Luneburg  n’a 
point  trouvé  d  objections  fuffi- 
Jantes  pour  réfuter  cette  opinion, 
malgré  tous  ies  efforts  qu'il  a 
fait  pour  cela,  Prefque  tous  les 
•Sa  vans  reconnoiftent  aujourd’hui 
ces  foifiles  figurés  pour  des  dents 
pétrifiées  de  divers  Poiffons  ma¬ 
rins.  Il  n’y  a  que  Chrssto- 
T’hue  Harenbero  (  Spec,  Li- 
thogra.  live  Èpifîo  de  JLncrïnïs. 

pag.  16)  qui  s  efforce  encore' de 
reOufciter  l'opinion  de  Nider- 
stett  ,  de  Cornélius  à  lapi¬ 
de-',  de  Bqchart,  de  Major 
&  de  Reiskius,  qui  ont  foute* 
dû  que  c’étoient  des  langues  de 
Serpent  pétrifiées  (à). 

Les  Gloffopètres  font  de  gran¬ 
deurs  fort  différentes;  &  c’eft 
cette  grandeur  de  quelques  unes 
qui  a  fait  la  plus  grande  difficul¬ 
té  jufques  ici,  qui  a  fait  douter 
que  ce  fufifent  des  dents.  On 
en  tpoqve  à  Malthe  par  exem¬ 
ple  ,  dans  la  Caroline  6c  en'Suif- 
îe  même  qui  ont  depuis  2.  à  4, 
pouces  de  hauteur.  Aujourd’hui 
on  reconnoit  ces  grandes  glof¬ 
fopètres  poûr  être  les  dents  du 
Lamia  oudüCharcharias.  D’au¬ 
tres  font  celles  d’un  Poiffon  de 
la  Chine  du  genre  des  Rayes. 
-Les  moins  grandes  qui  font 
triangulaires  font  reconnues  pour 
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les  dents  de  la  mâchoire  Lape* 
rieure  du  Requien,  &  les  poin¬ 
tues,  qui  rdîemblent  aux  dents 
de  Chiens,  pour  celles  de  la 
piachoire  inférieure  du  même 
animal.  Le  Cheval  marin  four¬ 
nit  encore  une  autre  êffèce.  Les 
Bufonites  &  les  Crapaudines  dé 
forme  hémisphérique  font  des 
dents  du  *  Poiffon  nommé  le 
Grondeur.  Et  les  Dorades  four- 
*  biffent  celles  qu’on  a  appellé  les 
yeux  de  Serpens  r  b  ). 

Les  Turquoifes  &  les  Mala¬ 
chites  ou  Molochites  mêmes, 
qu’on  a  rangées  jufques  ici  entre 
les  pierres  preiieufes,  font  auffi 
reconnues  pour  ê>re  originaire- 
ment  les  dents  de  quelque  ani¬ 
mal  marin.  Mr  dé  Rkauv«ur 
(Mem.  de  L Academie  i7if« 
pag.  198  )  en  a  fourni  des 
preuves:  de  leur  compo’ition, 
qui  confilfe  en  feuilles  concen» 
triques;  leur  figure,  qui  eft  k 
ipême  que  celle  des  Crapaudi- 
hes;  &  leur  côpfifteqce  offeufo 
le  prouvent  ïufhYamment- 

Nous  n’avons  garde  pour  dif- 
tribuer  les  Gloffopètres  d’entrer 
dans  tous  les  détails  des  divers 
Auteurs  Leurs  ClaffificationS 
font  auffi  longues  qu'erîfoarrafi* 
fautes,  pous  nous  conrenteions 
de  dtftinguer  dix  eipèces  de 
Gloffopètres^ 


(«)  Voyez  J.  Reiskius  de  Gloffop,  Luneburg .  J,  D,  Geyerus  de  Glof- 
Jop.  Alceyens.  gr  Melitens.  Harenbërg  Differt  de  Encrinïs.  Bocccne  Re¬ 
cherches  Naturelles  pag,  297.  314.  &c.  Voyez  encore  M  Bertrand,  U- 
fages  des  Montagnes  Qhap.  XVI.  pag  250.  M.  d’Argenville  Ory&olog. 
PaS-  3  5?-  &  fuiv.  Scheuchzer  Pifcitun  querelæ  &  vindiuæ  40.  Tigiui 
1708.  fi  g.  Luid  Litho,  Brit.  pag.  6  3.  Aldrovand  Muf  metall.  pag. 

Lang  H.  Lapid.  fig.  pag.  49.  D.  Gaspa.  Bartholini  de 
Gioilopetris  120.  Hafniæ  1706.  -  • 

(b)  Fae.  Colüjmna  Differtat.  de  Gloffop,  Nicol.  Stenonis  fipeci. 
elem.  myolo.  pag.  90.  Mercatus  Metall.  pag.  232.  Mémoires  de -P Aca<» 
demie- R.  an.  1723.  pag.  209. 
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ï°.  La  grande  Glossopetre 

TRIANGULAIRE  5>  à  CÔtCS 
communément  droites  & 
dentelées;  à  pointe  emouf- 
fée;  &  à  baze  platte  ou  fdr- 
chuç  Ce  font  des  dents  du 
Poiffon  Charcharias  ou  La- 
mia  j  on  les  a  appel  fées  par 
cette  raiion  Lamiodontes.  On 
les  trouve  en  grand  nombre 
à  Malthec 

Kundman  Rar.  Natur.  & 

Art.  Tab.  V  2  3.  Scheuch- 

Zek  ffhtter.  <&  Vind,  Pifci.  1  * 

II r  Traité  de  Petrif.  Tab, 

LVI.  390.  Lang  Hift.  Lapid. 

Tab.  X.  Luid  Lu  hop  k.  nQ, 

1257- 

j  .  .  • 

La  GlossoFètre  trian¬ 
gulaire  moins  grande,  â 
côtes  crenelées  ou  dentelées 
avec  une  pointe  droite , 
font  les  dents  fuperieures 
du  Requien  &  d’autres  Poif- 
fons  On  les  a  appellées 
ferre  II œ . 

Lang  Hift  Lap.  Tab.  X. 

Vôlkman  Sil.Subt.  T.  XXVI. 
7,  8  12,  13.  Valentini 

Muf.  muf  P.  L  pag.  6 5. 

o  i  -  f  .  *  *■  «  ■ 

2°.  La  Glossopftre  coni¬ 
que  &  pointuë,  qui  imi¬ 
té  la  langue  ou  le  bec  d’unq 
Pie,  ou  d’un  Corbeau; 
elle  efl:  appellée  proprement 
Ornythoglojfa ,  &  Grazir- 
r  hindous. 

•!  '•  ûr  * 

Kundman  Rar.  N ‘at.  &  Ar. 

Tab.  V  4.  Traité  de  Petrif 

Tab.  LVI.  393.  Lang  Hift. 

Lap,  Tab.  X.  1. 

£>.  La  Glossofètre  à  poin- 
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te  recourbée  faite  en  coffe 
de  pois  appellée  Silïepua - 
ftruin  j  C annula ,  Ricinus . 

Traité  de  Petrif  Tab.  LVL 
386.  Lang  Hift  Lap.  Tab. 
X.  1.  Valentini  Muf  muf 
P.  I.  pag  6^.  r.  4.  Voyez. 
Reiskius  &  Geyer T  c. 

58.  La  Glossop:  tre  coni¬ 
que  &  recourbée  ,,  répré- 
iêntant  un  faulx  à  couper 
du  foin ,  appellée  Falcatula . 

Traité  de  Petrif.  Tab.  LVL 
385.  VÔLKMAN  8 il.  Subt.  T. 
XXVI  10,  Voyez aufp Geyer 
&  Reiskius.  1  c. 

6°.  La  Glossôpètre  conique 
droite  &  fort  pointuë  , 
comme  les  dents  des  Bro¬ 
chets  ;  appellée  Luc  io  dont  es , 

Traité  de  Petrif  Tab  LVL 
388.  392.  Voyez  Geyer  ÔC 
Reiskius.  1.  c. 

7°.  La  Glqssopètre  ouïe  Bu* 
fomte  orbiculaire  &  hemi- 
fpherique,  fouvent  faite  en 
Gondole  ;  ce  font  les  dents 
molaires  du  Loup  marin, 
du  Grondeur,  du  Poiffon 
appelle  Sargus  ou  Spargus * 
Gn  les  appelle  proprement, 
Bufonites  ,  Batrachi- 
tes,  Chelonïtes,  Ly- 

CODONTES  ,  ScUTELLA- 
TUS. 

Valentini  Muf.  muf  P.  I. 
pag  6 3. 

8  T  La  Glossopètre  ou  Bu - 
fonite  rhombétdale ,  cubique 
ou  irrégulière,  fouvent  à 
Qi  .  L- 
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fuperfi de  platte  ,  appellée 
îcbthyperia  ,  Rhombi/cus. 

9°.  La  petite  Glossopètre  ou 
Bu  jointe  hémisphérique  co¬ 
lorée  &  reprefentant  des 
yeux  de  Serpent,  dont  el¬ 
les  prennent  le  nom:  Ce 
font  les  dents  molaires  de 
la  Dorade. 

D?Argen  ville  Oryétolo.  III, 
Part.  pag.  353. 

io°,  La  Glossopètre  ou  Bu~ 
fonite  hemijphérïque ,  tein¬ 
te  de  couleur  verte,  ap¬ 
pellée  Turquoife ,  &  quand 
elle  eft  d’un  verd  bleuâtre. 
Malachite.  Ce  font  des 
dents  molaires  de  diverfes 
fortes  de  PoiiTons.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  grandeurs,  & 
de  diverfes  figures. 

Voyez  encore  fur  les  Gîofifo- 
p êtres  Thomas  Barthqlin, 
EpiftoL  LVI1.  Cent.  I.  EpiftoL 
inedicin.  pag*  12.  Fabti  Co- 
lümSjÆ  ftirpium  rariorum  ec- 
phnfis,  accedit  de  purpura  & 
gloffop-tris  difteriado  4®.  Ro- 
mæ  1616.  —  Em.  Koenigii 
die  Gloifo.  in  Heivetia  reperds, 
Mifcellan.  nat.  Curiof.  Dec.  II. 
«s.  VIII.  anno  1689.  obf.  145. 
pag.  303.  -  Gottfrid. 
S  chu  lt  2.1  s  obferv.  de  glofïope- 
tris  Me  lit.  Mifcell.  nar.  Curiof. 
Dec.  I.  An.  IX  &  X.  obier» 
189.  —  Nicol.  Stenônis  dift 
fertat.  de  folido  intrafolidum  na- 
turaliter  comento:  de  gloiïbpe- 
tris  6c  aliis  lapidibus  qui  in  terra 
generantur.  40.  Florent.  1668. 
êc  1672.  “  Olaus  W  or.  mi  us 

de  Glofîbpetris»  4?,-  Hafniæ 
16  8(5, 
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_  GOUJON.  Gobio  5  ou  r€{h 
hius.  En  Allemand  ^  greffing  3 
grundele ,  en  Anglais  gudgeony 
en  Danois  grumpel.  C'eft  un 
petit  poiflon  de  4  à  5  pouces 
de  longueur  qui  vit  dans  la  fan¬ 
ge.  Sa  mâchoire  fuperieure  eft 
plus  longue  que  Finferieure  ,avec 
deux  petits  barbillons  à  la  bou¬ 
che,  Il  eil  couvert  d’écailles,  il 
a  une  nageoire  au  dos,  6c  deux 
au  deffous  des  ouïes  &  plufîeurs 
fous  le  ventre,  J 'ai  vu  un  poif- 
fbn  de  cette  efpèce  dans  une  ar- 
doifè  de  Mansfeld,  Les  écailles 
en  étoient  dorées,  par  une  ex¬ 
halation  minérale  de  cuivre  6c 
de  fouffre,  Il  paroilïbit  mani- 
feftement  que  c’ëtoit  un  goujon 
de  rivière.  Voyez  JDidfcion.  des 
Animaux  art,,  Goujon,]  T.  IR 
Paris  1759. 

GRÂlS  ou  grès.  En  Latin 
Saxum  fabuîofum  Jive  arenaceum , 
En  Allemand  Sandftein.  Ceft  le 
cos  de  LiNN4iUs,  &  le  Saxum 
arenatium  ^’AgrïcoLa.  Cos  s 
dit  LlNNÆUs,  confiât  fragment 
iis  granulatis  opacis.  Il  en  dis¬ 
tingue  trois  fortes ,  à  parties  iné= 
gales  &  rigides,  lapis  arenarius s 
en  Suédois  Sandfien ,  à  particu¬ 
les  égales  &  friables  coticula ,  en 
Suédois  ftysfieiz^  à  particules  qui 
donnent  paffage  à  beau 
en  Suédois  filften. 

Le  graïs  eft  du  nombre  des 
pierres  vitrefcibles  &v  amorphes. 
Le  verre  en  eft  dur  ôç  compac- 
te»  Sa  pefnteur  fpecifique  va¬ 
rie,  elle  eft  à  l’eau  environ  dans 
la  proportion  de  3  ,  200 ,  ou  3  2 
300,  à  ïoqo.  Cette  pierre  eft 
compofée  de  fable  en  poufliere 
ou  de  fable  en  grain ,  lié  par 
un  gluten.  Le  grais  fe  trouve 
ftratiné  par  couches,  par  bancs 
dans  les  carrières  :  frappé  avec 
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ï’acier  il  donne  peu  d’etinceües  : 
Il  en  eft  qui  n’en  donne  point 
du  tout.  Il  eft  plus  ou  moins 
compacte  :  Le  grain  en  eft  auf- 
fi  plus  ou  moins  groffier.  La 
couleur  ordinaire  eft  grife ,  tan¬ 
tôt  tirant  furie  blanc,  tantôt  fur 
le  brun-,  quelque  fois  fur  le  rou¬ 
geâtre.  Suivant  que  Ton  donne 
plus  ou  moins  d’eienduëàla  dé¬ 
finition  du  grais  il  contiendra, 
plus  ou  moins  d’efpèces.  il  me 
paroit  naturel  de  renfermer  dans 
cette  dalle  toutes  les  efpèçes  de 
pierre  qui  font  compofées  de 
grains  de  fables  &  qui  iont  vi- 
ïrefcibles. 

1.  La  pierre  àaiguifer  de  Tur¬ 
quie  fera  donc  d’abord  une  for¬ 
te  de  grais  dont  le  grain  eft  très 
fin,'  1’ huile  la  durcit:  Ce  fera 
Fefpéce  la  plus  parfaite.  CosTur- 
cica  :  Cos  particulis  arenofis  te- 
nuijjîmis 3  oleo  indur ab'ilis .  fin 
Allemand  Turkîfcher  fchleifjlem . 

2.  La  pierre  ordinaire  des  ré¬ 

mouleurs  eft  plus  groffière  mais 
de  la  même  efpèce.  Il  y  en  a 
de  la  blanche  cendrée ,  de  la  rou¬ 
geâtre  &  de  la  jaunâtre.  C3eft 
le  cos  gyratilis  aquaria  de  Pli¬ 
ne  ?  le  cos  vnlgaris  d}  \gr\cq- 
LA  :  cos  particulis  are 720(1  s  œqua- 
lihus  minoribus .  En  Allemand 
Schleifjlein  ;  muhlftein  :  grobkoY - 
mgter  fandfiein.  *  1  '  '  ’ 

3.  11  y  a  un  grais  poreux  qui 
îeffemble  à  la  pierre  ponce.  Cos 
foraminata .  Cos  parti  ulis  areno - 
Jis  variis  forawinulis  motdinatis 
perjorata  V  La  pierre  à  fif  re  eft 
de  cette  espèce  :  fes  grains  en 
font  les  plus  fins.  Riïhrichter 
fanetftein :  <vjajjer(r ein  :  feigeflem. 

4  Le  grais  à  bâtir  eft  ie  qua- 
drum  de  CæsalPî'N  ,  le  quadra- 
tum  df  Albert  -e  faxum  are - 
mrium  2  ou  les  faxi  alterum  ge- 
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nus  tT Agricole.  Wallerius 
le  définit  tiès-bien  cos  particulis 
mimmis  glareofis  ,  mollis ,  cœdua» 
En  Allemand  Jchneideftein  :  fiie- 
jenfiem , 

Cette  pierre  ne  fait  point  feu 
quand  on  la  frappe  d’un  mor¬ 
ceau  d’acier.  Elle  paroit  cora- 
pofée  d’un  fable  fin  mêlé  d’argil- 
îe;  quelques  foison  y  remarque 
quelques  particules  d'un  labié 
brillant.  Sa  couleur  eft  ordinaire¬ 
ment  grife ,  tantôt  mirant  fur  le 
rouge 3  tantôt  fur  le  jaune,  tan¬ 
tôt  lur  le  brun.  Le  grain  en  eft 
plus  ou  moins  fin.  La  pierre  eft 
auffi  plus  ou  moins  compaâe. 
11  en  eft  qui  le  durcit  à  l’air, 
c’eft  la  meilleure  efpèce  pour  les 
bâiimens.  11  en  a  qui  fe  décom- 
pofe  par  l’air  &  la  pluye. 

On  trouve  des  grais  compo- 
fés  de  diverfes  matières  hétéro¬ 
gènes  ,  des  grais  qui  font  mêlés 
de  grains  de  fpath,  de  quartz, 
de  cailloux  ,  de  fable  luifant,  de 
mica ,  &  de  ces  diverfes  combi™ 
naifons  naiftènt  des  différences  à 
l’infini.  Le  fond  eft  du  fable 
lié,  &  l’addition  des  autres  ma¬ 
tières  donne  lieu  à  une  étonnante 
diverfité  de  cornpplition  de  qua¬ 
lités  &  d’apparences. 

5.  Il  y  a  du  graE  qui  eft  feuil¬ 
leté,  &  qui  fe  divile  en  Innés. 
Cos  in  larnellas  fijjilis  :  Fijjtlis  are - 
naceus .  En  Allemand  jandfchie - 
fer. 

Selon  Woodwa  rd,  Scheuch- 
zkr,  Bur.net  6c  d’autres  Au¬ 
teurs,  les  montagnes  ont  été  for¬ 
mées  au  teins  du  déluge.  Les 
couches  de  grais,  qui  compo¬ 
sent  leur  furface  tirent  de  là  leur 
origine.  Je  ne  nierai  point  que 
quelques  unes  de  ces  couches 
n’a-yenr  été  formées  à  cette  épo¬ 
que,  Témoins  les  corps  marins 
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qui  s’y  trouvent  renfermés,  8c 
pétrifiés ,  ou  dont  les  emprein¬ 
tes  s’y  voyent  exprimées,  mais 
je  ne  faurois  me  perfuader  que 
toutes  ces  couches  àyent  éré  for¬ 
mées  alors.  11  en  eft  fans  doute 
qui  exigent  depuis  la  création. 
M.  Daniel  Tilas  Fa  très-bien 
démontré  dans  fon  Uiftoire  des 
Pierres.  Plufieurs  de  ces  cou¬ 
ches  doivent  leur  naiflance  à  des 
accidens  ou  à  des  inondations 
particulières  :  Grand  nombre 
font  des  productions  lucceiïives 
qui  fe  forment  tous  les  jours. 
Souvent  la  couche  fuperieure 
eft  molle  &  le  lit  qui  eft  au- 
defïous  fe  trouve  dur.  Pour  For» 
dinaire  au-deflbûs  de  plufieurs 
lits  on  rencontre  la  matière 
dont  la  pierre  eft  compofée  & 
celle  qui  fert  à  lier  ces  grains: 
Ce  fable  eft  cette  argille  qui  s’y 
aperçoivent ,  6c  le  gluten  qui  les 
unit.  (Voyez  Urbain  Hiær- 
NE  refponf.  ad  quœft  XV.  pag. 
356  fjENCK.EL  de  lapidum  ort~ 
gme  pag  13  &  14.  Aétes  de 
P  Academie  Royale  de  Suède. 
An.  1741.  pag  *  250) 

GRAIS  DE  NORMAN¬ 
DIE.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
en  Normandie  une  forte  de  ter¬ 
re  dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
pots-à-beurre.  C’eft:  un  mé¬ 
lange  de  terre  glaife  &  defablon 
blanc  3  femblable  à  celui  d’E- 
tampes.  Cette  glaife  eft  fort  fa- 
voneufe. 

GR  AMM  ATI  AS. .  a  C’eft 
tantôt  une  Jaspe,  tantôt  une 
Agate  ,  marqués  par  des  lignes 
ou  des  traits ,  qui  approchent  de 
la  figure  des  lettres.  L’art  ou 
l’artifice  ont  fouvent  aidé  à  la  na¬ 
ture  dans  ces  pierres  ii  vantées 
par  les  Anciens  &  dont  on 
montre  encore  quelques  unes 
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dans  les'  cabinets  des  modernes 
GRAMMATIAS  Plinii3 
ou  Garamantias.  Jafpe,  qui3 
fur  un  fond  rouge ,  eft  marquée 
dune  raye  blanche.  En  Aile- 
mand  Rother  Jajpis  mit  eïnem 
fireif. 

GRANIT.  Granités»  Sorte 
de  marbre  rouge  diverfiüé  par 
différentes  couleurs.  Les  Anciens 
Font  nommé  pyrrhopacilus  fye - 
nites  &c.  Ainfi  parle  M.  Hill 
fur  Théophraste  pag.  .goc 
D’autres  refervent  ce  nom  à  une 
pierre  rude,  dure,  mal  polie , 
compofée  de  grains.  Ces  pier¬ 
res  ont  des  taches  gnfes  verdâ¬ 
tres  fur  un  fond  d’un  blanc  faîe. 

GRAPTOLITHES.  GraptJ- 
îithi.  Rapides  engraphi ,  vel  pi~ 
éîi.  En  Allemand  gemahite  fteine. 

Les  Graptolithes,  qui  répréfen- 
tent  le  Ciel,  des  nuages,  des 
étoiles ,  le  foleiî ,  prennent  le  nom 
d’üRANOMORPHES  &  quelque¬ 
fois  d’ AS  T  RO  i  T  es". 

Les  Graptolithes,  qui  ré- 
préfentent  des  figures  humaines^' 
ou  quelques  parties  du  corps 
humain,  fe  nomment  anthro¬ 
pomorphes. 

Lorfque  îe  Graptolithe 
offre  quelque  peinture  d’animal 
brute  c’eft  un  Zqomorphe. 

S’il  répréfente  des  plantes,  des 
moufles ,  des  buifions ,  des  arbriE 
féaux,  c’eft  un  phytoMorphe3 
ou  une  dendrite  ,  Sc  une 

DENDRACHATE  j  lapis  dendrifor - 

mis.  Le  Rhodite  de  quelques 
Auteurs,  rhodite  s ,  répréfentc 
desrofes,  &c. 

Il  y  a  des  Graptolithes  qui 
répréfentent  comme  des  cartes 
Géographiques,  on  les  appelle 
à  caufe  de  cela  Lapides  geogra 
phi  ci. 

D’autres  n’offrent  que  des  rui¬ 
nes. 


/ 
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mes  de  bâtimens.  Tel  eft  le 
marbre  de  Florence.  Lapides 
ruderatï . 

On  trouve  fur  quelques  uns 
des  croix*  on  les  nomme  Stau- 

R.OLITHES. 

11  en  eft  qui  répréfêntent  com¬ 
me  des  Lettres  &:  de  l’Ecriture, 
ou  des  caractères  de  mufique. 
C’eft  Se  Garantronius  lapis  de 
W  o  RM  lus ,  le  lapis  muÇicalis  &c. 
de  quelques  autres  Lithographes. 

Un  fuc  minéral,  en  coulant 
fur  les  pierres  ou  des  exhalaifons 
minérales,  en  les  pénétrant  , 
forment  ces  peintures  '  Quelque 
fois  elles  ne  font  que  fuperficiel- 
les,  telles  font  les  dendrites  fifli- 
les.  D’autres  fois  elles  pénétrent 
la  fubftance  même  de  la  pierre 
comme  dans  les  marbres  de  Flo¬ 
rence. 

M*  Mrs.  de  la  Cqndami- 
kk,  Gesner  &  Wallerius, 
indiquent  des  moyens  de  'pein¬ 
dre  les  marbres  fuperttcielle- 
ment  (  a).  ’Mr.  le  Comte  de 
Càylus  ,  qui  s’applique  à  per¬ 
fectionner  tous  les  Arts ,  à  trou¬ 
vé  une  méthode  de  peindre  fur 
le  marbre  de  façon  que  les  traits 
pénétrent  &  font  ineffaçables. 

GRAVIER.  Glarea.  Le 
Gravier  diffère  du  Sable  en  ce 
que  fes  parties  font  moins  ha- 
mogènes:  c’eft  un  amas  de  pe¬ 
tits  cailloux  &  de  petites  pierres. 
Voyez  Sable. 

GR  AZ1RRHINCHUS. 
C’eft  une  efpèce  de  Ghjfopetre 5 
qui  imite  le  bec  d’un  Corbeau. 
Voyez  Glossoi-etre.  GloJJope - 
tra  roftrum  corvinum  referons , 
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aunculata.  En  Angîois  Crampe 
fione.  Luid  Lithop.  Brit. 
isdo. 

GRENAT  j  Granatus.  Gem¬ 
ma  plus  minm  pellucida ,  durit  ie 
ab  adamante  oèliava ,  colore  obfcu - 
re  rubro  ,  in  igné  permanente J 
C’eft:  peut-être  le  gar amant icus 
ôc  le  carchedonius  de  Pline.  En 
Allemand  Granat , 

Le  grenat  eft  une  pierre  pre- 
tieufe  plus  ou  moins  tranfparen- 
te.  La  couleur  eft  d’un  rouge 
foncé  qu’elle  conferve  dans  un 
feu  affez  ardent.  Les  grenats  dans 
un  feu  foutenu  entrent  en  fu- 
lion;  Ils  ont  peu  d  éclat,  en 
général ,  &  leur  figure  varie  ex¬ 
trêmement  :  les  nuances  du  rou¬ 
ge,  qui  eft  la  couleur  ordinaire, 
varient  auffi.  Les  grenats  ie 
rencontrent  dans  différentes  ef- 
pèces  de  foffîles,  tels  que  lesar- 
doifes  &  les  pierres  foffiles,  la 
pierre  à  chaux,  le  grais,  les  pier¬ 
res  de  roche  &c. 

On  en  trouve  près  de  St.  Sa- 
phorinà  la  Vaux,  au  Canton  de 
Berne ,  dans  une  forte  de  pierre 
qui  eft  par  couche  :  ils  font  très 
petits  ;  peut-être  que  fi  on  fouil- 
loit  dans  ces  lieux  là  on  en  trou¬ 
verait  de  plus  grandes  pièces.  II 
y  en  a  de  riches  mines  dans  le 
Brisgau ,  &  on  voit  à  Fribourg 
les  moulins  où  on  les  polit,  & 
les  ouvriers  qui  les  percent  pour 
en  faire  des  colliers.  On  en  a 
encore  de  Boheme  près  de  Pra¬ 
gue,  de  Hongrie,  de  Siiefie  & 
d’Efpagne.  Les  Orientaux  font 
les  plus  parfaits  &  viennent  des 
Iodes. 

On 


(*)  Waller.  Minéral.  Tom.  II.  pag.  12  8. —Mémoires  de  l’Acad.-Roy. 
des  Sciences  1  7 3 1 .  pag.  4 66.  T.  28.  29.  Hift.  1733.  pag.  25.~jQH.GEs- 
«SRI  Diff.  dePéttiûç,  pag.  13,  Lugd,  Bat,  J/jS, 
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ifc  grej; 

On  peut  diftinguer  les  grenats 
à  trois  égards,  par  la  figure, 
qui  n’intereffe  guere  que  le  Na» 
tu  ta  lifte ,  8c  par  la  couleur  &  la 
dureté  qui  font  le  principal  ob¬ 
jet  de  Tartention  du  Jouailier. 

I.  Voici  les  principales  iigii- 
res  du  Grenat. 

1.  Le  Grenat  rhomboïde. 
Granatus  rhombcidalts ,  en  Alle¬ 
mand  vievjeitiger  granat 

2.  Le  Grenat  Octahedre. 
Granatus  oBdéaricus ,  en  Aliéna. 
üchtjeïtiger  granat . 

3.  Le  Grenat  dodecahè- 

DRE.  Granatus  dodecaedricns  * 
en  Allem.  vdlfjeiuger  granat . 

4.  Le  Grenat  a  quator¬ 
ze  cotés.  Granatus  decates- 
Jaraëdricus  :  en  Allem .  'vierzehn- 
Jeitiger  granat . 

5.  Grenat  a  vingt  cô¬ 
tés  j  granatus  kofaedïtcus  •  en 
Allem.  z<wanzîgfeitiger  granat. 

6.  Grenat  à  vingt -qua¬ 
tre  CÔTÉS;  granatus  icotesfa - 
vaèdrkus  ;  en  Allem.  njier  und 
z<wanzigfèitiger  granat . 

•7.  Grenat  de  figure  indé¬ 
terminée  Granatus  incerta 
figura  ;  en  Allem.  granat  von 
ungevsiffer  figur  {a). 

II.  Non  feulement  les  grenats 
différent  par  la  figure, 
mais  encore  par  la  cou- 

►  leur ,  &  le  dégré  de  trans¬ 
parence  qui  accompagne 
la  couleur. 

i.  Il  en  eft  qui  font  d  un  rou¬ 


ge  clair  8z  vif,  comme  îesgrainâ 
de  grenade,  qui  peut-être  ont 
donné  le  nom  de  Grenats  à 
tout  cet  ordre  de  pierres  pretieu- 
fes. 

a.  On  en  voit  dont  le  rouge 
tire  fur  le  jaune,  comme  celui 
de  ia  pierre  Hyacinthe,  c’eft  le 
grenat  de  Sorane ,  granatus  S  g* 
ranus . 

3.  Il  y  en  a  dont  le  rouge  ti¬ 
re  fur  le  violet  ou  le  gros  bleu. 
Ce  font  ceux  que  les  Italiens 
nomment  rubint  di  rocca, 
rubinus  rupmm  ;  c’eft  peut  être 
ceux  qu’on  a  nommé  quelques- 
fois  Grenats  Syriens. 

4.  Enfin  on  en  trouve  dont  le 
rouge  eft  foncé  comme  celui 
d’une  meure.  C  eft  peut  -  être 
x/Escar  boucle  de  Théo¬ 
phraste,  8c  en  général  le  car- 
bunculus  garamantkus  des  An¬ 
ciens  (b). 

C’eft  une  diffolutioh  du  fer 
qui  donne  la  couleur  rouge  aux 
grenats  auftî  bien  qu’aux  rubis. 
Quelques  Auteurs  ont  cru  qu’ils 
la  dévoient  à  l’or  8c  à  Pétain. 
La  diftoluuon  en  effet  de  for 
précipitée  par  l’étain  donne  une 
couleur  rouge  ou  pourpre  très 
vive ,  &  au  moyen  de  ce  préci¬ 
pité,  qu’on  nomme  pourpre- 
mineral,  on  contrefait  ces 
pierres  prétieufes ,  en  le  mêlant 
avec  la  fritte,  qui  eft  la  matière 
dont  on  fait  le  verre.  Tous  les 
grenats  entrent  en  fufion  à  un 
teu  violent ,  8c  ils  perdent  leur 
couleur  dans  un  feu  fuffîfantj 
fans  cela  en  tondant  de  petits 
grenats  on  pourrait  comme  des 

Hya- 


(a)  Wallerius  minerai  T.  ï.  pag.  223.  Edit,  de  Paris  3c  pag.-ü 

Edit,  de  Berlin.  , 

(b)  Hill  fur  Théophraste,  pag,  64.  Edit  Péris, 
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Hyacinthes  en  faire  un  gros  (a)l 
Hoetiüs  de  Boot  avoic  donc 
mal  à  propos  foutenû  que  les 
grenats  refiftoient  au  feu  (  b). 

La  couleur  des  grenats  s’ol> 
fcurcit  avec  le  tems  &  par  Fu- 
fage.  Ils  perdent  auffi  de  leur 
transparence. 

III.  Quant  à  la  dureté  Mr. 
Wallerius  donne  la  huitième 
place  au  grenat  depuis  le  Dia¬ 
mant.  Lorfque  le  grenat  eft  par¬ 
fait  il  eft  beaucoup  plus  dur  que 
cela.  .  Les  Orientaux  qui  vien¬ 
nent  des  Royaumes  de  Calicut 5 
de  Cananor,  deCambaye,  d’E- 
thiophie,  font  les  plus  durs  de 
tous.  On  les  trouve  détachés 
&  ifolés  ?  parce  qu’ils  fontfortis 
de  leur  matrice  „  qui  eft  pour 
l’ordinaire  une  forte  de  f  pierre 
fïftile.  En  général  il  y  a  une 
grande  variété  dans  le  degré  de 
dureté  de  ces  pierres.  On  a  cru 
remarquer  que  les  grenats  qu’on 
îrouvoit  ifolés  étoient  les  plus 
durs. 

Sur  les  grenats  des  Anciens, 
voyez  Hill  fur  Iheophra- 
ste.  page  64  &  6 f. 

GRENATS  D’OR.  Grava¬ 
it  aurez.  Ces  grenats  font  des 
grains  noirs  de  mine  de  fer  5  at- 
tirables  par  Faimant.  On  les 
trouve  détachés ,  à  la  furface  de  la 
terre,  &  dans  la  première  cou¬ 
che  3  dans  du  fable  &  de  la  glaife. 
Les  rivières  êc  les  ruifleaux  dé¬ 
couvrent  ces  grains.  On  y  trouve 
un  peu  d’or.  Y  eft*  il  pur  ou  y  eft- 
il  mineralifé  ?  Ce  que  Henc- 
kel  dit  des  pyrites  d’or  eft  ap¬ 
plicable  ici.  On  a  lieu  de  croi¬ 
re  que  For  eft  fans  mineralifa- 
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îion,  fans  doute  à  caufe  de  là 
fixité.  Il  y  a  des  Naturaliftes^ 
qui  croyent  que  les  grenats^ 
qu’on  met  aii  rang  des  pierres 
prétieufes  contiennent  aufti  un 
peu  d’or.  Ils  font  du  moins  auffi 
attirables  par  Faimant,  comme 
on  l’éprouve  lorfqu’ils  ont  palîé 
par  le  feu  de  fufion  le  plus  violent* 

GRILLON.  Gryllus.  En 
Allemand  gryli.  C’eft  un  petit 
animal  domeftique  fort  connu., 
Diétionaire  des  animaux  T.  IL 
art.  Grillon.  J’ai  vu  un  de 
ces  inlècftes  pétrifié  dans  une 
pierre  fiffiîe  blanchâtre  de  la  Thu- 
ringe. 

GRYPHITES.  Gryphh 
ti.  Conchiti  curviroftri.  Cône  bit i 
anomii ,  rojiro  fubtêreti  a  dune® 
W  AL  l  s  R 1 1 ,  Conthitœ  ammiè 
refiro  prominuîo  non  pertufi « 
Quelques  Anglais  appellent  le 
gryphite  agueshell. 

Les  gryphites  font  une  efpècé 
d’huitre.  C  eft  une  coquille  bi¬ 
valve  compofée  de  deux  pièces 
inégales,  dont  l’une  a  un  bec 
recourbé  en  dedans,  La  valve 
fupérieure  eft  platte,  quelquefois 
un  peu  concave.  Elle  refTem- 
ble  un  peu  à  un  batteau.  Elle 
a  un  rapport  bien  éloigné  avec 
une  griffe  d’oifeau ,  ce  qui  ce¬ 
pendant  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  gryphite.  L’analogue  marin 
n’eft  pas  bien  connu ,  on  le  trou¬ 
ve  cependant  dans  Gu altïerl 
Rien  n’eft  plus  commun  que 
cette  efpèce  pétrifiée.  Toutes 
ces  coquilles  font  feuilletées.  II 
y  en  a  d 'unies  5  de  canelées  &  de 
fillonnées .  Ce  qui  les  partage  en 
trois  efpèces.  Elles  différent  en¬ 
core 


(a)  Lithogeognofie,  T.  L  pag.  157.  8c  fuiv. 

(è  )  D?  gwrmarwa  dr  lapidum  Htfîçrfa,  pag.  15 h  &  fuiv. 
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core  pour  la  grandeur.  J’en  ai 
vu  depuis  un  pouce  de  longueur 
juiqu’à  fix  pouces. 

Spada,  Catalogue  page  40. 
Lang  Lapid  figurât.  Tabuh 
XLVI11  Aillon  Orydogr. 
Pedem.  pag.  42.  Luid  Litho. 
Britann.  nQ  473.  480.  Voyez 
l’article  ostracite. 

GUEUSE,  Gueusillon. 
C’eft  une  mafie  de  fer  cylindri¬ 
que,  ou  prismatique  telle  qu’el¬ 
le  eft  fortie  du  fourneau  de  fon¬ 
te  ou  de  fufion, 

GUH  R  C’eft  une  matière 
minérale  coulante,  on  molle  * 
qui  découle  comme  la  madere 
des  ftalaétites  dans  les  galeries 
des  mines  ou  les  fentes  des  ro- 
chers  ;  fi  elle  charrie  du  métal  , 
du  minéral  décompofé,  ou  de 
l’ochre ,  c’eft  du  guhr  métal¬ 
lique  :  Si  elle  ne  renferme 
qu’une  forte  de  craye  ou  de  ter* 
re ,  c’efl  du  gubr  crétacée  ou 
du  ftalaétite  crétacée.  Elle  for 
me  alors  le  lait  de  lune ,  ou  l’a¬ 
garic  minéral.  Voyez  Stalac¬ 
tite.  C’eft  la  craye  fluide,  la 
moelle  de  pierre,  creta  jîuida&c 
me  du  11  a  fiuida . 

Les  prémiers  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  métallurgie  ont  regar¬ 
dé  les  guhrs  comme  la  madère 
prémiere  des  métaux.  11  eft  fur 
du  moins  que  c’eft  un  indice  de 
la  proximité  de  quelques  filons 
métalliques  Les  guhrs  loin  d’ê- 
tfe  l’origine  des  métaux  n’en 
font-ils  point  la  décomposition  ? 

Il  y  a  des  guhrs  qui  ne  font 
prefqueque  de  l’argent.-  Il  en  eft 
de  verts  &  de  bleus  qui  annon¬ 
cent  du  cuivre.  Quand  ils  font 
blancs  &  d’un  bleu  clair  ils  dé- 
fignentune  mine  d’argent  Voyez 
Lehman n  traité  des  Mines, 
vWallerius  Minéralogie. 
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GUÎLBEN  Terme  des  MU 
neurs  Ailemands  qui  defignent 
parlà  des  terres  jaunâtres  &  0- 
chreufes  qui  tiennent  de  l’argent. 
Elles  font  molles  ou  dures.  Les 
premières  fe  rencontrent  d’ordi- 
naire  dans  les  fi fîures  des  ro* 
chers,  dans  le  voifinage  des  fi¬ 
lons  riCkes.  11  femble  que  ce  foie 
des  mines  d’argent  decompo-' 
fées.  I  elles  font  celles  qu’on 
trouve  dans  la  mine  d’Himmels- 
furften ,  à,  Erbisdorf,  &  à  Ober- 
fehona.  Lorfque  ces  matières 
font  prefque  liquides  &  qu’elles 
découlent  dans  les  galeries  des 
fbuterrairis,  c’eft  le  filberguhr. 
Les  guilbens  durs  font  envelop¬ 
pés  de  lubftances  dures.  Voyez 
argent. 


:  GUSBAHUL.  Ce  mot  eft 
Turc  &  lignifie  pierre  de  l’hom¬ 
me.  C’eft  une  forte  d’agathe 
allez  ten  Ire  quoiqu’orientale. 

GUSGUNECHE.  Ce  mot 
eft  Turc  &  fignifie  pierre  de  So¬ 
leil.  C  eft  une  efpèce  d’œil  de 
chat ,  chatoyant ,  d’une  couleur 
verdâtre  foncée. 

G  Y  PS  E .  Gjpfum.  Marmor 
fugax  Linnæt.  En  Allemand 
&  en  Suédois  g yps.  En  Anglois 
gytfum  . 

Piufieurs  Auteurs  ont  mis  les 
pierres  gypfeufes  en  partie  dans 
le  rang  des  marbres,  en  partie 
dans  celui  des  Spaths;  Walle- 
rius  en  a  fait  un  genre  à  part. 
Il  met  le  G  y  pie  dans  l’ordre  des 
pierres  calcaires.  L es  parties  qui 
le  compofent  font  d’une  figu¬ 
re  déterminée ,  entremêlées  de 
particules  fphériques  ,  rhom- 
boidales,  feuilletées,  ou filamen- 
teufes.  Cette  pierre  a  peu  de 
dureté,  &  par  cette  railon  elle 
ne  peut  pas  pour  l’ordinaire  re¬ 
cevoir  le  poli.  Si  après  avoir 
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été  calcinée  on  la  mêle  avec 
Leau,  elle  prend  bientôt  de  la 
dureté.  Elle  attire  peu  J’humi- 
dïté  de  l'air,  &c  ne  s’y  échaufe 
point}  elle  ne  s’y  décompofe  pas 
non  plus. 

Diverfiës  pierres  peuvent  être 
ïnîfes  dans  la  clafïe  des  gypfes; 
comme  I’Albatre,  la  Pierre- 
A-Platre  ,  la  Sélénite,  la 
pierre  de  Bologne,  la  pierre 
néphrétique.  Voyez  ces  ar¬ 
ticles. 

Le  gypfe  varie  beaucoup  dans 
îa  dureté  &  dans  la  couleur, 
comme  dans  la  figure  des  parti¬ 
cules  £  qui  le  compofent  .•  celui 
qu'on  employé  le  plus  ordinai¬ 
rement  eft  compofé  de  particu¬ 
les  paralellelépipédes-oblongues, 
te  de  particules  fphériques., 
mais  difficiles  à  difeerner.  Il  y 
en  a  qui  eft  à  lames,  ou  feuille¬ 
té,  ou  en  écailles  irrégulières  $ 
ces  feuillets  font  tous,  ou  per¬ 
pendiculaires,  ou  horifontaux, 
ou  obliques.  Celui  dont  les  fi- 
Lraens  font  perpendiculaires  ref- 
femble  à  l’amianthe,  ou  à  l’alun 
de  plume.  Schëuchzer  l’ap¬ 
pelle  Gypfum  a?nïantiforme  ,  <$c 
W oodwaRD  fpathum  amian¬ 
te  Jimile  ,  talcum  Jîriatum.  Ji 
n  appartient  nullement  aux  talcs 
qui  font  réfraéfaires,  Kund- 
mann  le  nomme  aufTi  talcum  al¬ 
bum  ,  d'autres  aîumen  plumofum 
fciJJUe .  Enfin  il  y  a  du  gypfe 
transparent,  lolide,  compacte, 
fibreux,  qui  fie  divife  en  filets 
tandis  que  prefque  tous  les  au¬ 
tres  fe  réparent  par  couches, 
par  lames,  ou  par  écailles. 

On  peut  conîidérer  le  gypfe, 
âifément  calcinable,  par  le  feu, 
par  rapport  à  fa  figure  exté- 
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Heure,  alors  il  y  en  aura  dt 
quatre  fortes. 

1.  Le  Gypse  Solide.  Gypfum 
folidum  :  en  Allemand  dur  ch*, 
feheinender  gyps. 

2.  Le  Gypse  Cristallisé.’ 
Gypfum  cryftallifatum  :  en  Al* 
lernand  gypskriftalle . 

3.  Le  GYPSE  EN  feuillets; 
Gypfum  lame  lia fum  :  en  Alle¬ 
mand  fehiefergyps, 

4.  Le  GYPSE  FIBREUX.  Gypfum 
fr latum  :  en  Allemand  firahl- 
gyps. 

•  A  *  ... 

Toutes  Ces  pierres  ne  font  pas 
également  bonnes  pour  faire  du 
plâtre,  ou  du  gypfe,  propre  à 
enduire  les  murs,  les  plat  tonds,, 
&  les  parois.  En  général,  plus 
le  gypfe  eft  ffolide,  plus  le  plâ¬ 
tre,  qu’on  en  fait  en  eft  blanc  f 
te  facile  à  manier.  Voyez  plâ¬ 
tre,  OU  PI  R  R  S -A-PLÂTRE. 

Il  y  a  près  de  Boudri  ,  dans  la 
Comté  de  Neufchatel  ,  du  gyp¬ 
fe  fi  Dreux  ou  ftrié,  qui  eft' très 
beau ,  &c  dont  on  fer  oit  du  plâ¬ 
tre  très-fin.  ’  On  .a  lieu  d’être 
fur  pris  qu’on  en  fa  fie  fi  peu  d'u- 
fage. 

Bill  range  les  gypses  dans 
la  Glafifè  généra  le  des  fo  (files* 
qui  ont  une  ftruéture  régulière^ 
mais  point  de  figure  extérieure 
déterminée.  Il  en  donne  une 
définition  fort  générale  &  qui 
comprend  bien  des  fubftances* 
qu'il  arrange  très-bien  (a).  Il  y 
a  cependant  de  Pinçon  venieat  à 
donner  un  nom  commun  à  cane 
de  corps  di  différens.  I  .  ■  u 

Les  gypfes  (  gypsums  )  dit-il' 
font  des  ioftiles  compofés  de  pe¬ 
tites  parties  plâtres  3  irrégulière- 

frient 


(a)  Hift,  cfFof.  T.  I  pag.  m— 118.  fol,  Land, 
Tme  1  gy 
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ment  arrangées,  dont  l’aflèfnblâ- 
ge  a  l’apparence  d’un  ma  bre 
tendre,  quelque  choie  de  bril* 
lant  ôc  quelque  transparence, 
fans  flexibilité ,  ni  élafticité.  Ils 
ne  donnent  point  de  feu  quand 
on  les  frappe  avec  l’acier;  ils 
ne  fermentent  avec  les  acides; 
ils  ne  peuvent  être  diffbuts  par 
l’eau ,  mais  ils  font  calcinables 
far  le  feu. 

Il  en  diftingue  deux  ordres. 

I.  Le  premier  ordre  com¬ 
prend  les  gypfes  d’une  con¬ 
texture  ferme  Sc  compac¬ 
te,  qui  font  fort  durs. 

Il  y  en  a  de  deux  genres. 

[t.  Les  pholid'Es;  gypfes  fort 
durs,  compoles  de  grandes 
parties,  qui  ont  i  éclat  du  cri¬ 
stal. 

2*  Le  lepium;  gypfe  suffi  fort 
dur,  compofé  de  particules 
plus  petites ,  luifantes,  colorées. 

il.  Le  second  ordre  com¬ 
prend  les  gypfes  d’une 
contexture  lâche  &  peu 
ferrée ,  qui  font  tendres. 

Il  y  en  a  suffi  de  deux  genres. 

t.  Les  TEMACHiDES;  gypfes  ten- 
■dres,  brillans  ôc  clairs. 

2.  Le  clasmium;  gypfe  auffi 
tendre,  plus  obfcur  ôc  plus 
opaque. 

il  y  a  encore  plufieurs  fortes 

de  PHOL1DES. 

ï.  Tholti  matmofea ,  albida ,  lu- 
rida ,  durior .  C  e  il  comme  le 
plâtre  de  Montmartre, 
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2  Vholis  marmorea ,  htcîda  ,  du* 
rior ,  albo  &  rubro  variegata m 

Il  n’y  a  qu’une  forte  de  le- 
pium  connue. 

Lepium  albido-cmereum  ,  dur  tus  t 
hebes . 

II  y  a  trois  fortes  de  téma-5' 

CHIDES. 

1 .  Témachis  molhor ,  lucida  , 

te  [cens , 

2.  Témachis  marmorea ,  albida  $ 

mollior. 

3 .  Témachis  marmorea ,  lucida  , 
molhor ,  pallïde  fufea. 

il  n’y  a  qu’une  forte  de  Glas- 
mium  connue. 

Clasmmm  mollius ,  hebes ,  vuhc-t 
[cens , 

Sur  le  gypfe  des  Anciens  con- 
fultez  Théophraste  traité  fur 
les  pierres  pag.  207.  &  fuiv. 
Paris  1754.  ôc  Pli  n  Hift.  Nat* 
Lib.  XXXVI  Cap.  XVII,. 
XXÏ1I,  XXIV.  Voyez,  l’ar¬ 
ticle  PLATRE. 

Les  Anciens  avoient  des  car¬ 
rières  de  gypfe  dans  rifle  de  Chy¬ 
pre.  Ils  appelioient  le  plus  par¬ 
fait  metallmn  gypfmum.  Mr. 
Hîll  croit  que  c’étoit  le  gypfe 
feuilleté  ou  la  pierre  spé  cul  aire  . 

Voyez  fur  les  propriétés  du 
gypfe,  Pqtt  Lithogeognohe  To¬ 
me  1.  Chap.  II.  deJusti  Plan 
du  règne  minéral  art.  410  ôc  fuiv. 
Macquer  Mem.  de  l’ Acad.  R. 
de  Paris  An.  1747.  pag.  ôc 
fuiv.  De  Jussieu  Hift.  de  l’A- 
cad.  R.  des  Sciences  An.  1719. 
pag.  13.  Brandt  Mem.  de 
î’Aead,  R.  de  Sue^e  An,  1749* 


HAL.  ham; 


Hâ  LC  ÎON.  Hàlcionium. 

Voyez  Alciün  8c  Fon- 

(sl  '  TE 

^  HÀLIOTITE.  Haiïotites. 

Oreille  de  mer  pétrifiée  ou  fo fil¬ 
le.  Auris  marina  tapidefaéîa } 
lapideavel  foffilis  :  F  Unit  es  :  Coch 
lites  vis $  tur&inatum  plararum 
En  Allemand  meer  ohren ;  pla- 
Hiten  •  verjlemerte  (eeohreni  en 
Angiois  mother  of  peârl. 

Ce  îont  des  coquilles  de  mer 
contournées  en  dedans ,  ou  qui 
ne  font  pas  turbinées  fenfible- 
ment  en  dehors ,  d’une  feule  fpi- 
raie,  ouvertes;  elles  ont  quel¬ 
que  rapport  avec  une  oreille  hu¬ 
maine  ;  elles  n’ont  pas  deux  bat” 
tans:  elles  font  ordinairement 
ornées  de  trous  fur  le  bord. 
Luid  &c  Scheuchzf.r  parlent 
de  ces  coquilles  pétrifiées,  j’en 
ai  poffédé  une ,  qui  avoit  été  ap¬ 
portée  de  la  Virginie,  dans  l'A¬ 
mérique  feptentrionale.  C’étoit 
une  forte  de  pierre  ferrugineufe. 
En  Allemand  verfleinerte  feeoh - 
fen.  Voyez  Conchyiio.  de  M. 
d’Arge  n  ville.  4°.  Paris 
1742.  pag.  242.  Plan.  VU. 
Dièüonarre  des  animaux  T.  111. 
art.  oreille.  Paris  1 759.  M. 
Adansom  Hift.  des  Coquil.  du 
Sénégal  pag.  20. 

H  A  LOTESS  AR  A .  Lapis 
fpecularis  tejjellatus.  Luid  Li- 
thop.  Britan  21.  C’eft  une  for¬ 
te  de  Sélénite. 

HAMELLUS.  Voyez  Os- 
tracites.  C’eft  peut-être  une 
éfpece  d’huitre  pétrifiée.  Selon 
Scheuchzer  c’eft  foreille  d’un 
peigne.*  Veélims  anjula  vel  au - 
ricula .  Luid  Lit  hop  Brit.  pag. 
609.  Nomenc.  Litb.  pag.  48. 
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HAMMITES.  Voyez  Ad¬ 
mîtes  ,  OU  PIERRE  OVAIRE. 

HAMMONfS  CORNU, 
vel  LAPIS.  Voyez  Cornb 
d’Ammon. 

HANNETON.  Scarabeeusl 
C’eft  un  irifeéte  coléop'ere  ou 
dont  les  ailes  font  cachées  dans 
un  étuis,  ou  fourreau  II  eft 
commun  8c  connu.  Diédion^ 
des  animaux  au  mot  Han né- 
Ton,  On  le  trouve  quelquefois 
pétrifié  dans  des  pierres  fofïiles* 
j’en  ai  vu  dans  des  ardoifes  de 
Claris. 

HARENG.  Halec  du  grec 
kàç.  En  Allemand  hering  : 
en  Danois  fildi  en  Suédois  pllm 
C’eft  le  d’ Aristote  de 

le  chalcis  de  Pline.  C’eft  un 
poifïon  de  ia  dalle  de  ceux  qui 
ont  les  nageoires  molles,  poif- 
fons  malacopterigtes.  Sa  lon*> 
gueur  eft  d’un  pied ,  fa  largeur  de 
deux  pouces  environ.  Dictionai- 
re  des  animaux  au  mot  hareng.,1 
C’eft  un  des  poîffbns  qu’on  trou¬ 
ve  ie  plus  fouvent  pétrifié,  ouf 
fon  fquelette,  ou  fon  empreinte 
fur  des  pierres  fiiliies,  des  fehif- 
tes  ou  des  ardoifes.  J’en  ai  vu 
plufieurs  fie  j’en  ai  un  très-re- 
connoiflàble.  Ces  poilïons  na¬ 
gent  en  troupes  8c  voyagent , 
après  l’équinoxe  d’automne  ils 
fe  feparent  8c  vont  çà  8c  là.  JL 
n  eft  pas  étonnant ,  puifqu’ils  font 
en  fi  grande  quantité  dans  la 
mer  5  qu’on  en  trouve  aufïï  quel¬ 
quefois  des  folîiles.  Hiftoir© 
naturelle  d’ilïande  par  Mr;  An¬ 
derson. 

H  A  R  P  E,  Sorte  de  coquil¬ 
le  univalve  de  la  famille  des 
tonnes  ou  conques  sphériques: 
R  0/  JJ£0 
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]’en  ai  vu  de  fofïiles  du  Pié¬ 
mont. 

HÊ LICITE.  Voyez  Nu- 

MULATRE. 

HELIOLITHE.  Helioliî hus . 
Voyez  A  sr  r  gît  s. 

HELIOTROPE,  ou  San¬ 
guine.  Hehotr  opium. 

C’èft  une  efpece  de  Jafpe  d’un 
verd  bleuâtre,  mêlé  de  rouge. 
Ce  mélange  eft  plutôt  en  taches 
qtfen  veines.  Telle  eh;  l’idée  de 
M-  Hill  dans  Ton  commentai¬ 
re  fur  Théophraste  pag.  %x  , 
8V  «  faut  avouer  qu'il  n’eft 
pasaifé  de  définir  avec  précihon 
£p  que  les  Anciens  ont  entendu 
par  héliotrope.  Quelquefois  il 
fëmble  qu’on  a  désigne  par  là 
non  le  Jafpe  -  fanguin ,  mais  un 
Jafpe  où  le  bleu  domine.  Quoi 
qu’il  en  foir  c’eft  une  forte  de 
jafpe.  Voyez  cet  article. 

v  H  E  L  MI  N  PH  O  L 1 T  H  ES , 
ou  vers  pétri  fi  Es  :  H  e  Iffîin  - 
thalithi  vermiu-n  petrficata  En 
Allemand  verftewerte  nuürme. 

On  comprend  fous  le  nom 
d’helmintholithes  tous  les  vers 
de  terre  ôc  ck  mer  qui  font 
changés  en  pierre, ou  minerai  ifés, 
ou  agatifiés*  Ce  que  Ton  répré- 
fente  comme  étant  des  vers  de 
terre  pétrifiés ,  pourroitbien  n’ê- 
tre  que  des  tuyaux  vermîculaires 
marins ,  tubuli  tvermiculares , 
qu’on  appelle  aufïi  vermiculites . 

Nous  mettons  dans  la  clafie 
des  helmintholithes,  le  belem- 
nite  qui  eft  une  forte  d’holo¬ 
thurie  pétrifiée»  Voyez  Belem- 
nite. 

Nous  rangeons  dans  la  même 
claffe  les  trochit  es  &  les  ÊN- 
trochites,  qui  font  des  par¬ 
ties  ou  des  articulations  des  étoi¬ 
les  de  mer  arbreufes  :  de  même 
que  les  astéries  êc  ks  ençrh 
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ni  Tes.  Voyez  tous  cesâfticle& 
Les  vermiculites  ou  les 
T  u  bu  lï tes  fe  rapportent  aufïi 
à  la  même  claftè.  Voyez  ces 

nyt  -J  c IpC 

■  ïlE'MACHATE,  Harna¬ 
châtes.  Agate  rouge. 

HEMACHATE,  Bamacbd- 
tes.  Agate  à  veines  rouges. 
V oyez  Agate.  1  m  p  e  r  att  don¬ 
ne  encore  ce  nom  à  la  Pierre 
Sanguine  ou  au  Jafpe  rouge.  En 
Allemand  rother  Jafpis. 

HE' MATITE  ,  ou  Pierre- 

HÉ MATITE  ;  SANGUINE.  En 
Latin  Hæmatites ,  Schiffus ;  en 
Allemand  Blutflein ,  Blutfiein - 
œrz  ‘  en  Suédois  BoUftcn :  en 
Anglois  Blood  flone,  Quelques 
Auteurs  attribuant  aux  Belemni- 
. tes  -la  même  propriété  d’arrê¬ 
ter  le  fang  ont  auifi  appelle  cet¬ 
te  pierre  fanguine  ou  blutflein* 
C’eft  par  cette  multitude  pres¬ 
que  immenfe  de  noms,  &  par  ces 
dénominations  communes  à  plu- 
heurs  fubftances  differentes  qu’on 
a  mis  dans  la  minéralogie  cette 
confufion  &  cette  obfcurité  qui 
en  rendent  1  é  ude  fi  dégoûtante 
&  fi  difficile. 

Linnæus  définit  l’hématite, 
fernim  apyrum  pyritâ  carens . 
Cette  définition,  il  faut  en  con¬ 
venir  ,  n’eft:  ni  claire  ni  exaéte. 
Waller  tus  eft  plus  jufte  & 
plus  intelligible,  ferrum, dit-il , 
miner  ali  fatum  minera  figurât  â  , 
rubra ,  ( lut  tritura  rubente  ;  l’He- 
tnatite  eft  donc  une  mine  de  fer 
minéralilée  dans  une  glèbe  figu¬ 
rée,  rouge,  ou  qui  étant  écra- 
fée  devient  rouge. 

L’Hématite  eft  aufïi  appellée 
Sanguine,  &  l’un  &  l’autre  de 
ces  mots  eft  rélatif  à  la  proprié¬ 
té  qu’on  a  attribué  en  medecine 
à  Cëtfe  pierre  5  d’arrêter  le  fang 

6s 
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&  derémédier  aux  hémorrhagies. 
Les  Anciens  Auteurs  font  pleins 
d’idées  fauffes  ou  exagérées  for 
ce  fujet,  comme  Galien,  & 
Dioscoride.  Ils  ont.  été  co¬ 
piés  par  beaucoup  de  Modernes. 
On  donne  auili  quelquefois  le 
nom  de  Sanguine  à  la  craye  rou¬ 
ge-,  en  Latin  ,  rubrïca  fabrilis  ; 
en  Anglois  red  le  ad. 

L/Hematice  proprement  dite 
eft  donc  une  Mine  de  fer  figu¬ 
rée,  ou  un  fer  mineralifé  en  ai¬ 
guilles  ,  ou  comme  des  efpèces  de 
criftaux,ou  fous  une  forme  arron¬ 
die.  Cçrte  pierre  eft  allez  pefan- 
te ,  mais  elle  varie  dans  le  poids; 
fa,  pefanteur  eft  entre  7,000  ôc 
6,500  Elle  eft  ordinairement 
rouge  par  elle- même,  ou  tirant 
fur  ie  rouge ,  ou  elle  devient  rou¬ 
ge  lorfqu’on  la  broyé,  ou  enfin 
elle  donne  cette  couleur^  aux 
coros  qu’on  en  trotte  en  fécra- 
fant  deifus.  On  voit  donc  qu’el¬ 
le  eft  mêlée  d’une  ochre  rouge 
naturelle.  Elle  fournit  quelque¬ 
fois,  félon  Mr.  Walle  rtus, 
jufques  à  80  livres  de  ter  pour 
çent  de  minerais;  M.  Hill  die 
feulement  qu’elle  contient  fou- 
vent  plus  de  la  moitié  de  fer;  que 
celle  d’Angleterre  en  particu¬ 
lier  donne  quelquefois  ~  d  un 
fer  malléable  après  la  première 
fufion.  Le  premier  de  ces  Au¬ 
teurs  dit  que  le  fer  qu’on  tire  de 
Fhé  matité"  eft  toujours  aigre,  & 
que  moins  elle  en  donne,  plus 
il  eft  difficile  de  le  rendre  mal¬ 
léable.  jamais  cette  mine  n’eft 
attirable  par  l'aimant.  Voyez 
Eanicle  fer. 

Théophraste  ne  paroit  pas 
avoir  connu  la  nature  de  l’héma¬ 
tite,  puifque  dans  ion  traité  de 
Puer  res ,  il  là  met  dans  le  rang 
4es  pierres  pretkufes5  immedia- 
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tement  après  l’Emeraude,  &  le 
Prafe.  „  L’hématite,  dit-il  3  eft 
,,  d  une  contexture  dénié  &  io- 
,,  îide ,  ou  luivant  le  nom  qu’on 
„  lui  donne,  parodiant  comme 
„  fi  elle  éioit  formée  de  f&ng 
„  caillé  ’. 

Ce  foftile  fe  trouve  fous  plufieurs 
formes.  Nous  n’indiquerons  que 
les  principales,  fous  lesquelles  les 
autres  peuvent  être  rangées  com¬ 
me  des  variétés  fous  des  efpèces; 
c  eft  à  la  figure  extérieure  que 
nous' avons  égard. 

« 

1.  L’Hematite  strïee  py- 
r  a  M  id  ale.  Uæmaùtes 

j h'iatus  pyramidalis  Eli 
Allemand  hlm  fi  an  mît  un - 
geirennten  pyramidal  f 

TTtîg. 

Les  Stries  de  ’cctte  hématite 
ne  font  point  interrompues  <Sc 
forment  une  pointe  ou  une  py¬ 
ramide.  Elles  fémblent  quel¬ 
quefois  fe  réunir  dans  un  cen¬ 
tre.  La  pierre  varie  dans  la 
couleur,  il  y  en  a  de  rouge  &c 
de  couleur  pourpre;  d’autre  eft 
nairâtre.  11  y  en  a  auffi  qui  d'¬ 
tant  broyée  donne  une  teinte 
jaunâtre;  d’autre  devient  de  trois 
couleurs  différentes ,  noire ,  rou¬ 
ge,  &  blanchâtre;  c’eft  ce  qui 
a  fait  açpeller  celle-ci  par  quel¬ 
ques  Auteurs,  Trie  bru  s.  Peut- 
être  que  l’hématite  d’un  blanc 
jaunâtre,  eft  ce  que  Théo¬ 
phraste  ,  dans  fon  traité  fur 
les  pierres ,  appelle.  Xanthus . 

C’eft  le  nom  ,  dit  il,  que  les 
„  Doriens  donnent  à  cette  cou- 
5Î  four  :  on  nomma  enfuite  cette 
”  pierre  éUtites  Toutes  les 
hématites  qui  ne  font  pas  rouges 
prennent  cette  couleur  au  feu  ,  de 
même  ouq  toutes  les  iubftances 

R  3  *  kï~ 
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ierrugineufes.  Le  plus  bel  ochre 
jaune  devient  au  feu  d'un  beau 
jouge.  1/argiSle  jaunâtre  y  de¬ 
vient  aufli  rouge. 

IL  L'Hematite  demi-sphe- 

I?  T QU  E .  R  cernante  s  kemi 
fphçericus  En  Allemand 
halbkuglkher  glaskopf.  - 

Celle-ci  a  la  forme  delà  moi¬ 
tié  d'un  crâne:  Elle  eft  auiîî  de 
différentes  couleurs ,  rouge  ,  bru¬ 
ine  ou  noire.  C’eft  Je  mélange 
des  (Jchrps,  qui  entrent  dans  ia 
compofition  qui  en  fait  varier  la 
«couleur.  On  l'appelle  aufîi  fchi - 

fie ,  fehifius. 

> 

HL  L  'HE  MATITE  SPHERIQUE  ; 
Rœmatkes  Jphce  ficus  feu 
globularis.  En  Allemand 
gantz-kugücher  glaskopf. 

On  trouve  cette  Hématite 
Braire  ou  isolée,  quelquefois  en- 
chaffée  dans  une  glèbe  qui  lui 
1ère  de  matrice.  Les  globules 
font  de  différentes  grclfeurs ,  de¬ 
puis  celle  d'un  pois  à  celle 
«d’une  noix.  On  diftingue  cet¬ 
te  pierre  des  pyrites  de  fer  glo¬ 
bule  ufes,  en  ce  que  celle-là  é~ 
tant  écrafée  donne  toujours  une 
teinte  rouge  Dans  la  pyrite  il 
y  a  ou  du  vitriol  ou  du  fouphre, 
dans  l'hematite  de  l'ochre  ou 
du  précipité  du  vitriol. 

f 

IV.  L'hematite  .en  grap¬ 
pe.  R œmaîites  botryiîes  5 
iea  in  botryitsm  concretus. 


f  a)  Voyez  Brtjckman.  Epiftol.  ' 
Bauschi  i_Tradiat.de  lapide  hæmatit< 
fi  g.  5\  Lipfisc  16  6),  cura  fig.  —  Joh. 
$»us,  Mifeel.  naturf  Omiof.  Dec.  I,  1 
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En  Allemand  dru  far  figer 
glaskopf. 

Ce  font  des  grains  ou  ma  ni¬ 
velons  groupés  en  forme  de 
grappes  de  raiiins.  11  y  en  a  de 
toutes  fortes  de  figures 3  mais 
toujours  arrondies. 

V*  L'hematite  hérissé; 
Rœmathcs  echimformis  t 
vel  fpinis  hirfutus.  En 
Allemand  zukhger  blut - 
fie  in  oder  glaskopf  <wie 
hechelfpizen  ;  W ALLE- 
Rips  l'appelle  H&matite$ 
turritus . 

Cette  efpèce  forme  une  maA 
fê  heriffée,  ou  pariemée  de  py¬ 
ramides  ou  de  pointes,  difpolée 
comme  celle  d  un  Heriflon. 

VL  L'hematite  celluleu¬ 
se.  Rasmatiits  celullaris 
five  bratteatus.  En  Alle¬ 
mand  dru  figer  oder  b  au- 
f  enrager  glaskopf. 

Cette  Hématite  reffemble  un 
peu  à  un  rayon  de  miel;  les  cel¬ 
lules  font  formées  par  de$  feuil¬ 
les  minces  ôc  ferrées. 

Il  y  a  quelques  autres  formes 
bizarres  que  l'hematite  irrégu¬ 
lière  prend.  On  peut  en  voir 
des  exemples  dans  divers  Au¬ 
teurs  O).  11  feroit  fuperrki  de 
décrire  toutes  ces  irrégularités. 

Pline  difriogue  de  cinq  for¬ 
tes  d'Hématites ,  fans  y  com¬ 
prendre  FaLMANT- HEMATITE  - 

;  ",  ■  «  J 

re- 

t.  XLI.  n°.  32.  Joh.  Laurentis 
P:  aërite  8°.  Vrarislav.  1664.  cuin 
Dolæi  eblervat.  de  hæmatitüe  virL 
n.  yi.  VIL  obfi  62, 
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feconnoiffable  par  ce  qu?il  attire 
le  fer  Ces  cinq  hématites  font, 
I’Ethiopiqul  ,  PAndroda- 
m$,quieft  noire,  IM  rabique, 
EElatite  autrement  Milti- 
te,  &  le  Schiste,  line  le- 
roic  ni  aile  ni  utile  de  recher¬ 
cher  ,  ce  que  ce  Naturalise 
a  voulu  diftinguer  par  ces  efpè- 
çes.  #  1 

Les  Droguiftes  vendent  quel¬ 
quefois  ce  foilile  fous  le  nom  de 
ferre  t  dy  EJpagne ,  dont  les  Do¬ 
reurs  &  les  Orfèvres  fe  fervent 
pour  brunir  leur  or.  (Voyez 
Pomet  Hift.  des^  Drogues; 
D5  4kg  EN  VILLE  OryBol.  &c.) 

Les  Alchimiftes  mettent  cette 
pierre  au  nombre  des  fubftan- 
c es,  fur  lesquelles  ils  fondent 
leurs  chimériques  eiperancespour 
la  découverte  de  la  pierre  Phi- 
lofophale. 

Les  Anciens ,  beaucoup  moins 
exadts  encore  que  nous  dans  la  dé-* 
nomination  des  fubftançes  foffi- 
|es,  &  beaucoup  moins  d’accord 
èntr’eux ,  appelloient  auiii  San** 
guineuoefovtedejafpe  verd  avec 
des  taches  ou  veines  rouges. 
D’autres  confondirent  cette  pier¬ 
re  avec  l’ H elioT-Flore  ,  voyez 
V  article  Jaspe. 

HEPATITE.  Hépatites . 
C’eft  une  pierre  ollaire,  connue 
des  Anciens,  congénère  au  la¬ 
pis  Comenfis  de  Pline. 

HERACLE'E  (pierre  d’), 
Ceft  félon  Théophraste  une 
forte  de  pierre  de  touche.THEOPH. 
fur  les  pierres  pag.  18  Des  An¬ 
ciens  donnoient  auiTi  ce  nom  à 
f aimant.  Ibid,  pag  160.  Par  le 
Lapis  lydius  &  lapis  heraclius  ain fi 
defignoit-on  des  pierres  de  touche 
&  des  pierres  d’aimant  qui  ve- 
tioient  de  Lydie  &  d’Heraclée. 

■  HERACLE'E  ©’). 
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C’eft  un  nom  que  les  Anciens 
donnoient  à  l’Aimant.  Voyez 
cet  article. 

HËRATULE.  Hæratula. 
C’eft  une  huître  de  l’efpèce  des 
parafitiques ,  qui  s’attache  àd  au¬ 
tres  coquillages  ou  aux  rochers. 
Elle  eft  petite  &  oblongue. 
Voyez  ostracîte.  Luid  JLz- 
thop.  Britan.  n°.  50 ï. 

HERCULE  (pierre  d’). 
Lapis  Herçuleus.  C’eft  un  des 
noms  qu’on  a  donné  à  PAi- 
mant.  Voyez  cet  article. 

J  oh.  Rud.  Saltzmann 
Diftèrt.  de  Lapide  Herculeo,  feu 
Magnete.  ±Q  1648.  Argent. 

HERISSON  DE  MER 
PETRIFIE'.  Voyez  Our- 
S1NS. 

HESSE  (marbre  de).  Mar- 
??2or  figuration  Hajjiacum.  En 
Allemand  Hejjifcher  m  armer. 
On  remarque  fur  ce  marbre  fi¬ 
guré  des  peintures  de  mou  (Te, 
de  buiflons ,  d’arbrififeaux. 

HIENE.  Sorte  d’ Agate 
pointillée.  Voyez  Agate 

HIPPOCAMPUS  MARI- 
NUS.  C’eft  un  Cheval  ma¬ 
rin,  infefte  dont  Bocconë  dans 
fon  Mqf.  di  fifica  pag.  281.  dit 
avoir  vu  l’empreinte  fur  une 
piece  foffi’e. 

H  LP  PU  RITE  ,  en  Latin  , 
Hippurttes  coralünus'.  Calix  Hip - 
purïtïcus  :  Cor  a  Ilium  gèniculatum  \ 
Fungus  cyathi  formés  Scheuch- 
zeri  ;  Lapis  Erucafortms  r  Colu - 
melluS  '  Cor  album  fajciatum.  En 
Allemand  Hippuriten  :  Korall - 
becher.  On  l’appelle  auffi  Cera - 
tites\  &  en  Allemand  Koralli - 
nijch-TViedderhorn  f  Raâix  Brio- 
7212e  fimïlis }  &  en  Allemand 

Hundskürbii-iourzeL 

On  donne  le  nom  d'Hippurïte 
à  une  pierre  compüfép  de  cônes 
R  4 


MP. 

furbinés,  en  forme  de  petites 
Alcyons,  fortans  les  uns  des  au¬ 
tres.^  Les  pointes  ou  les  extré¬ 
mités  des  unes  entrent  dans  les 
cavités  qui  font  à  la  bafe  des.au- 
tres  ,  comme  des  gobelets  mis 
les  uns  dans  les  autres,  '  Les* 
jointures  des  articulations  croif- 
fent  &  décroiffent ,  comme  on 
le  voit  au  Jparganium  &  au  Paris. 

Ce  ipnt  des  pétrifications  d’u- 
ne  efpèce  de  Corail  de  mer , 
compofés  de  plusieurs  cônes  ou 
cylindres  qui  fe  joignent  &  fe  fe- 
parent  par  articulations,  ou  fe  tou¬ 
chent  latéralement,  communé¬ 
ment  fur  binés  &  rayés,  avec  des 
creux  étoilés  à  leurs  extrémités. 
C’eft  le  VI i,  ordre  des  Coralloï- 
?es.  Voyez  Coracoïdes  (*); 

5  On  peut  aifement  diflinguer 
Fhippurite  des  autres  efpèces 
de  Coralloïdes  par  fa  figure  dé¬ 
terminée  en  cônes  ou  en  cylin¬ 
dres^  &  par  fes  articulations  tur- 

binées. 

Comme  les  liippurites  entier^ 
lont  rares  entre  les  pétrifications5 
Sc  que  leurs  parties  font  plus  fre¬ 
quentes,  nous  les  difiinguerons 
en  entiers  &  en  fragmens.  * 
Parmi  les  Hippurites  entiers 
on  trouve  les  efpèces  Vivantes. 

1^.  L  Hippurite  compofé,  a 
branches  &  à  articulations 
en  forme  de  Cône.  Hippuvi - 
tes  crateriformis  articulatus , 

Fougts  Dif.  de  Cor  ail.  Tiah 
L».  rs  .  2,  X.  g.  Curio  fîtes  na.' 
inr.  de  Bâle .  P:  V.  Tàb.  V.K, 


3-  LLLppurite  compofé,  à 


(«)4Clüs.  Exot,  Lib.  VI.  Cao. 
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branches ,  fans  articulations 
apparentes ,  en  cônes  fortans 
comme  d’une  feule,  tige  a 
Pries  transverfalcs.  Hippyrt- 
fes  crateriformis ,  non  arti¬ 
culants,  1 

Curiof.  Nat.  de  Bâle.  P.  V. 
Tab.  V.  f. 

3*  L’Hippurtte  compofé,  for- 
rné  cie  Cylindres  parallèles 
lortans  d  un  feul  tronc. 

Fougts  1.  c.  Dif.  VL  n°.i. 
Curiof  nat.  de  Bâle  P.  V.  TÔ 
V.  d. 

4*  L’HrppuRiTE  compofé,  à 
branches,  en  forme  de  Cy¬ 
lindres  tortueux  &  courbés 
a  plis,  fbrrans  comme  du-?' 
une  feule  tige. 

Fougts  1.  c.  Dif.  Xllf.  n0. 

t  Unol  nat.  de  Bâle.  P.  V, 

Parmi  les  fragmens  on  trou¬ 
ve  les  efpèces  fuivantes. 

ï.  L  Hippurite  en  cône,  re° 
prefentant  une  petite  corne 
de  belier  droite  &  liffe.  Ce- 
ratitps .  En  Allemand  Korate 
linifeh  Wiedderhorn , 

Voyez  ce  que  Volkman  ap¬ 
pelle  de  ce  nom ,  Sïks.Jubt,  Tab. 

2.  L’Htppurite  en  cône  ravé 
étoilé  à  1  extrémité.  Coraù 
hum  crateriforme .  Calix  bip- 

puri~ 

V  > 

S.  pag.  124,  Nomenclat.  Litholo, 


HiP.  H1R. 

* 

pmtkus  ;  en  Allemand  Ko- 
'r  ail be  cher. 

Curiof.  nat.  de  Bâle  P.  Y* 
Tab.  V.  a. 

V,, 

3,  I/Hippurite  en  cône  re¬ 
courbé,  qui  répréfente  une 
corne  de  belier  nai (Tante  , 
rayée  Ôc  plus  courbe  vers  iâ 
pointe.  Cer  aides  hicuryatus, 
Fungifes  final  us. 

On  en  trouve  à  Mandach  dans 
le  Canton  de  Berne.  C'eft  Mr. 
G  RUNER  Avocat  en  Confeii 
Souverain  qui  les  a  découvert. 

4.  Fragment  d’HiPPURiTE  eo 
'■  forme  de  Colonne  fpirale. 

Colamellus .  Corallium  fa - 

Jetai  um, 

Volkman  Sil.  Subt.  Tab. 
XXL  6. 

f.  Fragment  THîppurite  ré- 
préfentant  la  racine  de  brio- 
nie,  Radix  Br  ionise  ;  en  Alle¬ 
mand  Korallifche  Hundskür - 
bis-yjuv&el . 


Waller  lus  Minerai .  pag.  444. 
Edit.  Germanie.  Tom.  IL  pag- 
28.  trad.  Françoifè. 

'  HIPPU  RT  T  E.  Hippurita. 
C’eft  félon  Scheuchzer  une 
pierre  fur  laquelle  on  voit  l’em¬ 
preinte  d’une  plante  qu’on  nom¬ 
me  prêle.  Lapis  eut  e  qui  fi  pi  effi¬ 
gies  efi  imprsjfia.  Nomen,  Li- 
thol.  pag.  48.  Differr.  Epift.  in 
append  Ephemer.  An.  1697  & 
1698.  pag.  62. 

"  HIRONDELLES  (pier¬ 
res  d’)  ou  pierres  de  Sas¬ 
senage,  OU  C  H.  LL  ;  D  (51 N  ES  5  OU 

çn  fia  Fausses1  chelidüines, 

îAi 
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Chelldonii .  Rfeudochelidonn.  Che~ 
lidonii  minérales.  Achates  figu~ 
va  ferè  hemisphæricâ  ,  yel  ovali , 
magnitudïne  fi, minis  Uni  ,  vel 
paululum  majores.  En  Allemand 
miner alijche  fchwalbenfieine , oder 
Meine  agathkorner.  En  Polo- 
nois  jfaskolçzy-kamien. 

Ces  pierres  font  de  petits 
grains  d’Agathe ,  qui  font  d’une 
figure  pour  l’ordinaire  arrondie, 
ou  ovale,  prefque  toutes  hemi- 
fpheriques,  polies  <3t  luttantes  :  el¬ 
les  refïetnblent  aux  pierres  qu’oq 
appelle  yeux  d’Ecriviffe ,  quelque, 
fois  plus  petites',  comme  la  grai¬ 
ne  de  lin.  On  les  trouve  dans 
d’autres  agathes  ou  dans  du  fa¬ 
ble.  Elles  font  femblables  aux 


pierres  qui  font  dans  le  gélîer 
des  hirondelles  nouvellement  é- 
clolës  :  c’eft  de  là  qu’elles  ont 
pris  leur  nom. 

Ces  pierres  different  par  la 
couleur.  Il  y  en  a  de  blanches, 
de  grifes  &  de  bleuâtres. 

Elles  différent  encore  par  la 
figure.  Il  y  en  a  de  quarrées, 
d’hémifphériques,  de  concaves 
d’un  côté  &  convexes  de  l’au¬ 
tre,  endn  d’ovales. 

Elles  différent  encore  par  la 
groffsur.  Il  y  en  a  depuis  la 
groffeur  d’une  petite  graine, 
comme  celle  de  lin  ou  un  grain 
d’haricot. 

On  en  trouve  en  divers  lieux.’ 
Un  ruilfeau  dans  le  Bailliage 
d’ Aigle  au  Canton  de  Berne  eii 
charrie  beaucoup. 
r  HOLOSTEÜfi  ,  Holo- 
steos.  Voyez  osteocolle. 

HOLOTHURIE.  Holot hu¬ 


rla.  Infede  de  mer  de  Felpèce 
des  molïufques.  Voyez  Mo- 


LUSQUE  &  BELEMNITE. 

HOMMES  PE'TRIFIE'S; 
Voyez  Anthropolithss . 

K  s  HCh 


%m  hop, 

HOPLITE.  Hoplites.  Fin  Al¬ 
lemand  ,  cin  mit  eijen  oder  mef- 
Cing-farbenem  faarmfch  überzo- 
gener  (le  in.  LachMUND  Gryffîç. 
pag-  2Q.  Voyez  Çhrysammo- 

KîTE.  ‘  , 

On  donne  îe  nom  d’Boplfte 
|  toute  pierre  qui  a  une  couver¬ 
ture  polie  de  couleur  de  fer  ou 
de  cuivre,  à  toutes  les  pétrifica¬ 
tions  qui  par  une  vapeur  mine- 
raie  ont  pris  uo  oeil  métallique. 
Nomenclat.  Lithol.  pag,  49. 

HOPLITES.  Bophtœ.  C’eft 
le  nom  qu’on  a  donné  aux  pier¬ 
res  ,  qui  paroffent  couvertes 
d’une  lépére  couche  métallique, 
dç  couleur  d’or  ou  d’argent- 
Souvent  les  cornes  d’stnmon , 
les  térébratules  &  les  oftséopec- 
tinites  font  ainfi  teintes  par  une 
vapeur  minérale,  j’ai  des  cor¬ 
nes  d’ammon  très-bien' dorées, 
qui  viennent  de  laThuringe,  &z 
qui  nvont  été  envoyées  par  Mr. 
de  Huffman  ,  juge  des  Mines; 
elles  ont  été  trouvées  aux  envi¬ 
rons  de  Sangerhaufen.  Cette  iur- 
face  brillante  le  nomme  armatu¬ 
re  ,  armatura,  en  Allemand  der 
E^rmfch  Les  Italiens  l’appellent 
Veftite  ch  colore  met  allie o  Lors¬ 
que  la  fuperficie  eft  dorée  on 
nomme  ces  pierres  ckryfammo - 
vîtes  x  ï\  ce  font  des  cornes 
d’ammon,  ou  a?nmockryfes  ,  ou 
chryjamm. 

11  eft  certain  qu’il  n’y  a  rien 
de  métallique,  que  ce  n’eft 
qu’une  vapeur  fulphureufe,  qui 
a  ainfi  coloré  la  iurface  de  ces 
pierres. 

Les  eaux  de  PfefFers  en  Suif- 
fe,  enfermées  dans  une  bouteil¬ 
le  bien  bouchée  &  gardées  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  fe  corrompent, 
préfemeht  à  la  iurface  des  écail¬ 
les  dorées,  qui  étant  rama  fiées 


HOU.  HYA. 

.fur  un  papier  blanc  paroilfent 
refiemMer  à  la  croûte  des  ho¬ 
plites  dorées» 

Lang  Hift.  Lapid  figur, 
Chap.  IV.  psg  84..  Ambro- 
sinüs  Lib.  L  Cap.  54.  Rf.is- 
KîUs  Exer citation.  Hî(1.  -  Phyfl 
de  cornu  ammonis ,  Cap.  111, 
art.  5.  Agrtcopa  de  orîu  Jub - 
terraneor. 

HOUILLE  Voyez  Char¬ 
bon-fossile. 

HYACINTHE,  Byac'mtbus* 
Gemma  plus  mmus  pelluuda  >  du¬ 
rit  1e  ab  'a  dam  ante  non  a ,  colore 
ex  fl  avo  rubente.  En  Allemand, 
en  Anglois  &  en  Danois  Hya* 
cinth. 

L’Hyacinthe  eft  une  pierre 
prétieufe  polygone  Aouvent  exa* 
gone  comme  le  criltaî,  à  une  Sc 
à  deux  pyramides ,  quelquefois 
arrondie  ôc  hériffée  de  pointes 
de  pyramides.  Elle  eft  peu 
transparente.  Sa  couleur  rou¬ 
geâtre  tire  fur  le  jaune,  quel¬ 
quefois  fur  le  violet.  Elle  entre 
en  fuhon  au  feu  &  eft  plus  ten¬ 
dre  que  le  granat.  Elle  eft  lé¬ 
gère  j  fa  pefanteur  fpecifique  eft 
à  l’eau  dans  la  proportion  de 
2,631  à  i,ooo.  4  ’ 

1.  L’Hyacinthe  mâle  d’AoRico- 
la  tire  fur  le  faffran.  En  Al¬ 
lemand  fafranfarbiger  hya - 
cinth. 

z.  L’Hyacinthe  femelle  du  mê¬ 
me  rire  fur  le  blanc  Ceft 
le  Leucochryfos ,  Ôc  le  Xy- 
jlhion  de  Pline  ,  le  Xan- 
thïon  de  Theopi-ïraste.  En 
Allemand  Weisgelber  hya « 
cinth 

3.  Le  ChryfeleBrum  de  Pline 
eft  de  la  couleur  du  iuccin 
jaune.  En  Allemand  bem - 
fieingleiçher  hyaemth. 


H  Y  A. 

4i.  Le  mellichryfos  de  Pline  a 
la  couleur  du  miel.  En  Al- 
lem  Tid  feoniggleicher  hya* 
tint  h. 

I/Hyacinthe  des  Anciens  é- 
toit  de  couleur  violette ,  il  pa- 
roit  que  c’eft  notre  améthy¬ 
ste.  Voyez  cet  article. 
HYALOïDË.  Pyatâdes. 
Théophraste  dit  qu’on  gra¬ 
ve  des  cachets  fur  les  hyaloides* 
que  cette  pierre  préneufe^  eft 
tranfparente  6c  qu’elle  réfléchît 
l’image  des  objets.  (  Traité  fur 
les  Pierres  pag.  i7?4-)-  Cette 
defcriprion  mLhifanre  a  donné 
lieu  à  différentes  conjectures  des 
Modernes.  Les  uns  ont  cru  que 
cette  pierre  étoit  ÏAfteria.  d’au¬ 
tres  Y  Iris ,  le  Lapis  Specularis , 
&  le  Diamant ..  M  Hill  croit 
que  c’eft  PAstrios  de  Pline, 
pierre  fans  couleur,  comme  le 
cryftal 6c  qui  venoit  des  Indes. 
Çryftailo ,  dit  il ,  pr  opinait  ans ,  in 
India  nafeens ,  &  in  P  aliénés  lit - 
ton  bus.  ïntus  a  ceniro  ceu  fiel- 
la  lucet  fuigore  iunæ  plenæ. 
êlu  idam  caujam  noimnïs  reddunt , 
quoa  aftris  oppofita  fu/gorem  ra~ 
piaî  &  re gérât  5  oytimam  in  Car - 
mania  gigni ,  nullainque  minus 
obnoxiam  vitia .  Hift.  nat.  lit>. 
XXXVII.  cap.  IX. 

On  a  trouvé  des  pierres  de 
cette  efpèce  proche  la  rivière 

t  ■  ç.  ■-  ’•  '  ‘‘ 


JACULA  Lapidfa,  T  es  Li- 
thologiftes  ont  donné  ce  nom 
à  plufieurs  fortes  de  pierres  dont 
la  nature  6c  l’origine  font  nès- 
différentes  ;  Dards  de  Pier¬ 
re,  OU  DARDS  PÉTRIFIES. 

On  a  ainfi  appelté  quelquefois 
les  êélem.nites  y  les  pointes- 
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des  Amazones  en  Amedqueque 
I  on  a  pris  quelquefois  pour  des 
Diamans. 

HYPPOCEPHALOïDE. 
H ypp'xepkaioides .  C’eft  unepier- 
re  qui  répréiente  la  tête  d’un 
cheval  Elie  eft  décrite  dans  le 
Mujeum  bVor?nianum  pag.  127. 

On  a  auffi  appelié  concha 
HYPPocepha  loïdes  une  co¬ 
quille  pétrifiée  de  l’efpèce  des 
coeurs  Itriés. 

H  Y  ST  F.  R  O  L I  THE  S .  Hyfie- 
rolithi.  Nutlei  0 [ireopeélm ïtaru m* 
Büot  6e  Agricola  les  nom¬ 
ment  bucarditæ  :  En  Allemand 
Venus  ~fiem. 

Lapides  qui  pudendum  mu- 
liebre  repræièntant ,  feu  figurant 
hyfteroïdeam,  pudendum  cum 
nymphis.  Hyfisrapetra  Scheuchi 

ZERI. 

Ces  pierres  ne  font  que  le 
noyau  d’une  efpèce  de  térébra- 
tule  appellée  '  oftreopedinite» 
Ofireopefâixiies  quadratam  figu- 
rdm  affect  ans  finis  fubtilijfimis. 

Les  Hy  fterolithes  font  ailes ,  ou 
fans  ailes,  leion  que  la  coquille 
a  été  lacuneufe  ou  ventrue  6c 
fimple  B  na  Boot  de  lapid. 
Lib.  II.  C  fap.  225  Ëphemerid. 
Nat.  Cur.  Cent  IM.  pag  22ï„ 
d’Argen ville  Qrydtoîo.  pag, 

HYSTRIX.  Voyez  our¬ 
sins  DE  MpR. 


d’oursins  pétrifiées,  les  denta¬ 
les  pétrifiées  ou  dental  tes  ,  les 
or^hocé  ra dites  ,  ou  leurs 
noyaiuq  Voyez  ces  divers  ar¬ 
ticles,  6c  celui  des  Alvéolés. 

J  A  DE.  Lapis  div mus.  La¬ 
pis  mphriticus .  Voyez  NEPHRE¬ 
TIQUE.  C’eft  une  pierre  verrtfU 

tr  i. 
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tre,  plus  dure  que  le  Jafpe,  qui 
fait  feu  étant  frappée  avec  l’a¬ 
cier,  ôcqui  ne  fait  point  d’effer- 
vefcence  avec  les  acides.  Llle 
eft  vitrefcible.  On  ne  peut  la 
tailler  qu’avec  la  poudre  de  dia¬ 
mant.  Qn  en  trouve  dans  l’A¬ 
mérique  méridionale  6c  ailleurs. 
On  en  fait  divers  ouvrages,  Ôc 
on  lui  attribue  des  vertus  qui  le 
roient  admirables,  fi  elles  étoient 
bien  certaines. 

JAIS.  Voyez  Jayet. 

JARGON.  C’eft  le  nom 
particulier  qu’on  donne  au  Dia¬ 
mant  jaune,  il  ett  moins  dur 
que  le  Diamant  blanc. 

JASPE,  en  Latin  Tetrofdex 
&  JaJpis.  En  Allemand,  Fels- 
kies  6c  7«ft  u.  Ce  dernier  mot 
eft  en  uiage  chez  les  Danois,  les 
Suédois  6c  les  Anglois  y  ceux-ci 
dilent  auffi  jafpes  Le  mot  de 
Jafpe  eft  Hébreux  d’origine ,  les 
Grecs  &  les  Latins  Ton  t  adopté, 

Linnæus  met  les  jafpes, 
comme  les [Arrhes ,  au  rang  des 
Cailloux  C’eft  tans  aucune  railon. 
Ces  pierres  n'ont  de  commun  a-i 
vec  les  cailloux  que  d’en  evitref- 
cibles  6c  de  donner  du  feu  lors 
qu’elles  font  frappées avecT acier. 

Les  Jafpes  ont  l’intérieur  6c 
l’extérieur  lembiablqs.  t  es  par-? 
ticules,  qui  les  çompoferît,  font 
pour  la  plupart  difcernables , 
par  grains ,  par  écailles ,  jamais 
liftes  Les  morceaux  léparés  par 
la  fraéfure,  ne  font  pas  Juïians, 
ni  d’une  figure  déterminée  ;  ils 
varient  quant  à  la  dureté,  & 
donnent  moins  de  feu  que  le  cail¬ 
lou.  Le  poli  qu’ils  prennent 
n’eft  jamais  bien  éclatant,  lors¬ 
que  le  grain  eft  greffier;  s’il  eft 
plus  fin,  ce  poli  eft  plus  bril¬ 
lant.  Ces  pierres  fe  vitrifient  à 
up  feu  violent  &  ne  ie.  décompta  » 


IAS. 

fént  point  à  l’air.  Leur  pefm*. 
teur  Ipécihque  varie  comme  leur 
couleur  ôt  leur  dureté.  On  le$ 
trouve  par  couches,  par  lits,  par 
filons;*  elles  forment  des  bancs 
de  rochers,  elles  ne  font  point 
ifolées  dans  les  campagnes,  à 
moins  qu’elles  n’ayent  été  déta¬ 
chées  6c  transportées  çà  6c  là* 
iquvent  on  les  trouve  âuffi  rou¬ 
lées  par  les  torrens  6c  alors  e& 
fragmens  arrondis. 

Les  Jafpes  n’ont  entr’eux  ni  h 
meme  dureté,  ni  la  même crans- 
parence , ni  la  même  bomogénéï- 
te  dans  les  parties,  fa  couleur  eft 
ordinairement  verte,  mais  tache-» 
tee  ou  ondée  de  plufieurs  autres  a 
comme  de  jaune,  de  bleu,  de 
brun,  de  rouge  6c  de  blanc  On 
en  trouve  dans  les  Indes  Orienta¬ 
les  &  Occidentales,  en  Bohême, 
en  Allemagne,  en  Ruftie,  err 
Angleterre ,  en  France  6c  em 
Suiffs.  ^  Vît  et  <&>  fœpe  tranjlu - 
cet  fafpis ,  dit  Pline  {  H  if  nat* 

Lib.  XXXVII.  Chap.  XXIX.) 

N  "eft  -  ce  point  du  Prafe  qu’il 
veut  parler  dans,  cet  endroit  ? 

On  peut  divifer  ce  genre  de 
pierres  vérifiables  en  deux  Cbf- 
ies  générales;  Celles  dont  les 
couleurs  font  ternes ,  le  grain 
greffier,  6:  qui  ne  peuvent  le 
polir  qu 'imparfaitement  entrent 
dans  la  prémiere  dalle  ;  Celles 
dont  les  couleurs  font  vives,  ie$ 
particules  intégrantes  plus  fines  , 
jïlus  homogènes  6c  qui  prennent 
de  l’éclat  par  le  poli ,  forment  la 
fécondé  ciafte.  On  peut  don¬ 
ner  aux  pren  ières  le  nom  latin 
de  petto filiçes ,  ou  de  Jafpides 
petrofi ,  6c  aux  dernières  celui 
dç  jafpides  proprii .  Nous  n’a¬ 
vons  point  en  François  de  mors 
pour  diftinguer  les  premières. 
On  voit  qu’avec  bien  des  fy no- 
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riÿmes  nous  manquons  fouvent 
des  mots  néceftàires.  On  ne 
f>eut  pas  appeller  les  premières 
Hoches ,  comme  l’ont  fait  quel” 
ques  Auteurs.  Ce  feroic  les  con- 
fonire  avec  les  pierres  compo¬ 
sées,  pour  lefquelles  il  faut  re- 
ferver  ce  nom  :  Quartz ,  Spath 
éc  Mica,  voilà  ce  qui  entre 
pour  l'ordinaire  dans  la  compo- 
lîtion  des  roches ,  au  lieu  que 
les  pet r offices  font  plus  homo- 
gènes.  On  pou  roit  donc  ap* 
peller  les  j  tfpes  groffiers  ^/Ji- 
des,  8c  feferver  le  mot  ue  J*- 
fpes  pour  les  pierres  les  plus  fines. 
II  faut  ohferver  en  général  qu  il 
y  a  tant  de  combinaifons ,  tant 
de  comportions ,  tant  de  varié¬ 
tés  dans  les  parties  compofantes 
des  pierres  qu’il  eft  impoffible 
de  faire  des  chffifications,  qui, 
à  certains  égards,  ne  rentrent 
pas  les  unes  dans  les  autres.  I  our 
prévenir  cet  inconvénient,  en¬ 
trer  dans  d’immenfes  détails, 
comme  M.  M.  Woodward  , 
Pott,  Hit  l  ,  Mendes  da 
Costa  font  fait,  c’eft  rendre  !a 
fcience  naturelle  bien  longue  & 
bien  difficile  :  C’eft  en  former 
P  entrée  à  bien  des  gens,  à  qui 
je  voudrois  en  taciliter  i  accès. 

M.  Walleriüs,  fuppofant 
qu’on  ne  trouve  pas  dans^  les 
lits  de  Jafpe  des  corps  hétéro¬ 
gènes,  en  conclud  que  ces  lits 
ou  ces  bancs  font  des  pierres 
primitives.  Mais  j’ai  vu  des 
coquillages  marins  pétrifiés  dans 
une  couche  de  cette  pierre,  près 
de  Court ,  dans  l’Evêché  de  Bâ- 
le.  J’ai  vu  auffi  une  couche  de 
jafpe  groffier,  enchaftée  entre 
deux  bancs  de  grès  ou  d’une 
pierre  arénacée  jaunâtre,  dans 
les'  mêmes  montagnes  ^  ôc  te 


banc  fupérieur  étoit  rempli  de 
térébratules.  Dans  le  banc  in- 
ferieur ,  auffi  bien  que  dans  le 
filon  de  jafpe,  on  voyait  des 
fragmens  de  plantes  marines  pé¬ 
trifiées. 

11  paroit  que  le  Jafpe  eft  corn-* 
pofé de  fable  plus  ou  moins  fin, 
lié  ou  agglutiné  par  un  fuc  co¬ 
loré.  il  y  a  même  des  fa  fpes 
où  on  obferve  des  points  plus 
brillans  qui  femblent  de  petites 
pieires  mêlées  avec  le  fable. 

Nous  nommerons  donc,7 
comme  nous  l’avons  dit,  ie  jaf¬ 
pe  greffier,  en  François  Ja/pi- 
de ,  en  Latin  Petroflex ,  en  Al¬ 
lemand  grohe  Félikiele ,  &  1s 
jafpe  fin  iimplemenc  Jfpo ,  en 
Latin  J  a  (pî  s ,  en  Allemand  hoch- 
gefiirbte  Felskiefe.  Voyons  les 
eipeces  de  l’un  Ôc  de  Taucre. 

I,  J  afp:  des. 

i  II  y  a  un  Petroflex  com¬ 
pare  ,  dont  le  tiiïu  eft  ferré  & 
uni,  mais  point  fi  dur  que  le 
caillou.  11  y  en  a  du  noir,  du 
bleu ,  du  verd  &c  du  veiné. 
C’eft  le  homjiein  de  quelques 
Auteurs  Allemands  ,  en  Latin 
Petroflex  opacus 

2’. '11  y  i  encore  un  Petroflex 
plus  homogène,  donc  le  ulTu 
eft  un  peu  écailleux ,  qui  fe  po¬ 
lit  allez  bien-  II  y  en  a  du 
blanchâtre ,  du  noirâtre,  du  rou¬ 
geâtre  &  du  veiné  Ceft  le 
fels-agath  ,  ou  l’unteifer  agath 
de  plusieurs  Auteurs  Allemands; 
en  Latin  Achat  es  immatura. 

o  11  y  a  enfin  un  Petroflex 
plus  dur,  dont  le  tiiïu  eft  labia- 
neux,  qui  reftemble  aftez  au 
Porphyre  avec  lequel  on  i  a  con¬ 
fondu.  Ceft  te  fandartiger 

P  or J 
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Porp lyr  de  quelques  Naturalises 
Allemânds  5  en  i-atin  FeîroJUex 
mcnàceus. 

IL  Jaspés, 

Le  Jaspe  fe  diftingue  pa f  les 
couleurs  &  prend  des  noms  fort 
différens  D'abord  il  y  a  de:s 
Jafpes  d’une  feule  couleur,  en 
Latin  J  a  [pis  unicolor ,  en  Alle¬ 
mand  etnfarkiger  Jafpis. 

1  G  alactite  Galaéïites  Pli- 
KO.  Gala  xi  a  \  Jafpis  U  ni  col  or 
lacîea.  jafpe  blanc  ci  une  feule 
couleur,  en  Allemand  'weiffer 
Jtjpis  ", 

2.  Cor  soi  de.  Cor  fondes  J  a - 
j pis  unicolor  cava .  Jafpe  gris- 
blanc  d’une  leule  couleur  j  en 
Allemand  graver  jafpis. 

3.  Prime  D’Emeraude. 
Mare  Smaragdinüm^  jafpis  unie 9 - 
for  ferrea .  Jafpe  gris-de  ferj 
en^AHemand  efen  graver  jafpis. 

4.  Pierre  Sanguine.  Hæ - 
mâchâtes  Imperati.  Lapis 
Sanguin  alis .  Jafpis  unicolor  tu¬ 
be  J  cens.  jafpe  rouge:  en  Alle¬ 
mand  rother  jafpis.  Les  An¬ 
ciens  ont  quelquefois  confondu 
cette  pierre  avec  THeliotrop  e. 
M.  Hill  dans  fes  notes  fur 
Théophraste  paroit  avoir  re¬ 
gardé  ^ces  pierres  comme  étant 
les  mêmes  (pag.  82  &  83.  Pâ¬ 
tis  1754-) 

„  L’Héliotrope  5  dit-il  ,  ou  la 
5,  Sanguine  eft  de  Pefpèce  des 
3,  jafpes,  &  ne  différé  du  Jaffe 
5,  orientai,  que  très-peu,  ii  elle 
3,  en  différé  du  tout  •  fa  couleur 
37  reffemble  à  un  verd  bleuâtre 
3>  mêlée  de  rouge:  mais  ce  mê- 
35  lange  eft  plutôt  en  taches 
3,  qu’en  veines  &  d’une  couleur 

plus  foncée. 
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5.  TheRebentine.  Tberf 

t>iu  i  hizufa  Pl  [  N  II  ;  j  a j pis  on  je  h  L 
wai  Jafpis  unicolor  fi àv a.  jafpe 
jaune,  tirant  fur  le  rouge,  ou 
Jafpe  jaune  pâle.  £n  Allemand 
gelber  jafpis .  Il  y  a  une  autre 
pierre  qui  eft  oîlaire  qui  porte  le 
nom  de  Thérébentine  5  en  Al¬ 
lemand  terpenten  (  voyez  l’arti¬ 
cle  OlLAIRR  &;  THEREBEN- 
TiNE.  ) 

6.  jÀsf E  BLEU-CELESTE.  Ja~ 
fpis œuzufa  P&iisiji;  Jafpis  unico- 
lor  cærulea ;  en  Allemand  blàu- 
licher  jafpis . 

7*  Jaspe  bleu  foncé  & 
Jaspe  noir.  Jafpis  unicolor 
fpadicëa  gj,"  a  tr a  VV  a  l  l  e  r  i  i  * 
en  Allemand  dunkelbraun&r  ja - 

fpù- 

8  Pseudo-malachite.  Ma¬ 
lachites  Plinii  :  Pavonius  Al- 
drovandi.  Jafpis  Smaragdo  fi* 
milis  Kfntmanni.  Jafpis  v'iri - 
dis  Fhofphorefcens  Wallerij. 
Jafpe  verd ,  qui  devient  lumi¬ 
neux  dans  1  obicurite  3  après 
voir  été  calciné.  La  véritable 
Malachite  eft  une  chryfocolle 
compacte,  au  lieu  que  cette 
pierre  ici  a  la  dureté  de  la  pier- 

îe  ^  fuit!  5  en  Allemand  grünet 
jafpis. 

9.  Pseudo-prase.  Trapu* 
leucochloros  Aldrqvandi,  ja- 
fpis  venofus  Walleriï  jafpe 
à  ^  veines  blanches  quelquefois 
bleues ,  fou  vent  avec  des  taches 
noires.  La  véritable  prafe  eft 
une  Chryfolite  d’un  verd  de  poi¬ 
reau,  où  le  trouve  de  l’or-  la 
LuiTe  prafe  eft  Y  adrigen  jafpis 
de  divers  Auteurs  Allemands. 

10.  Pierre-d’a2Ur.  Lapis 
lazuli:  Cyaneus  lapis:  Jafpis  co¬ 
lore  caruleo  ôc  a  ho  nixto ,  cupri - 
fer‘  J&fpe  bleu  mêlé  de  .grains 

blancs  y 


ÏÂS.' 

blancs,  de  grains  pyriteux,  fou- 
vent  de  grains  d’or.  C’eft  avec 
cette  pierre  qu’on  prépare  la 
couleur  du  bleu  d’outremer.  Le 
lapis  lazuli  donne  par  la  docima- 
fie  un  peu  de  cuivre,  un  peu 
d’argent  &  quelquefois-  un  peu 
d’or,  en  Allemand  Lazurjlein. 
Sa  peianteur  fpecifique  eft  de 
3,054.  C’eft  là  peut-être  ce 
que  Pline  appelle  Sappkir.  gfuam 
gemman ,  dit  de  Boot,  Pli- 
Nius  fapphirum  vocat,  cyanus 
ë(l ,  Isu  lapis  lazuli  (  Boot  1 03 . 
Woodward  Method  Fojjil  29.) 
On  diftingue  cette  pierre  en  mâ¬ 
le  Sc  en  femelle,  le  mâle  eft 
d’une  couleur  plus  foncée.  On 
pourroit  ranger  cette  pierre  au 
nombre  des  mines  Sc  entre  cel¬ 
les  de  cuivre.  Il  en  vient  d’Afie, 
d’Afrique  oc  des  Indes  Orienta¬ 
les.  L’outremer  qu’on  y  en  fait 
eft  inaltérable.  Celui  qui  fe  fait 
en  Allemagne  change. 

n.  La  pierre  d’Armenhe 
eft  une  forte  de  pierre  d’azur, 
lapis  Ar menus  :  lapis  lazuli  palli- 
de  cœruleus  punclulis  alais  ;  c’efl: 
«ne  pierre  d’un  verd  bleu,  ou 
d’un*  bleu  clair  parfemée  de 
points  blancs,  qui  perd  fa  cou¬ 
leur  dans  ie  feu.  C’eft  avec 
cette  pierre  qu’on  fait  le  bleu 
de  montagne  artificiel  ;  en  Alle¬ 
mand  Armenifcher  (lein. 

ï 2.  Pseudo-Saphir.  Sapphi - 
rus  Pliniï,  Mireps  Mejué .  La¬ 
pis  fiellaîus.  Lapis  radians.  La¬ 
pis  lazuli  ohfcure  cæruleus , 
punffîulis  pyritaceis.  C’elt  une 
pierre  d’un  bleu  vif  &  foncé, 
toujours  mêlée  de  pyrite  &  de 
grains  d’or.  Sa  couleur  devient 
plus  vive  par  le  feu,  fi  après 
l’avoir  faite  rougir  on  l’éteint 
dans  le  vinaigre^  en  Allemand 
dunhlklaun 


Il  y  a  des  Jafpes  colorés ,  fieu- 
ris,  cornpofés  d;  plusieurs  cou¬ 
leurs  qui  (ont  tantôt  mêlées  en- 
fembie,  ce  qui  fait  chattoyer  la 
pierre ,  tantôt  diftinétes ,  ce  qui 
la  fait  paraître  panachée,  ou 
mouchetée.  Jafpis  variegaia  9 
en  Allemand  Jprencklicher  jajpis. 
Le  Jafpe  flonde  qui  fe  trouve 
aux  monts  Pyrénées  eft  mêlé  de 
plufieurs  couleurs  fur  un  fond 
verd.  (voyez  Boot  de  Lapida 
Lib.  II.  Cap.  100  &  101.) 

Il  y  a  des  jafpes  où  dominent 
quelquefois  quelques  unes  de 
ces  couleurs  principales ,  le 
blanc,  le  gris,  le  rouge,  le  jau¬ 
ne,  le  brun  ou  le  verd.  Ils 
prennent  alors  le  nom  de  la  cou¬ 
leur  dominante  du  fond .  11  fe- 
roit  fuperflu  d’entrer  dans  ce  dé¬ 
tail;  voici  feulement  quelques 
efpèces  particulières. 

1.  La  Pierre  Panthère 
eft  mouchetée  de  jaune;  en  La¬ 
tin  Lapis  P  an  ther  inus  7  en  Alle¬ 
mand  Panther-ftein. 

2.  L’H eliotrope  a  des 
points  rouges  fur  un  fond  ver¬ 
dâtre  ou  bleuâtre.  Heliotropius , 
en  Allemand  Héliotrope ;  fornen - 
ajjende  jafpis. 

3.  Le  G r amm atias  de  Pli¬ 
ne  a  une  raye  blanche  fur  un 
fond  rouge;  en  Latin  on  l’a  suf¬ 
fi  nommé  Garamantias ;  en  Al¬ 
lemand  rother  jafpis  mit  einsm 
fireif. 

4.  Le  PoLYGRAMME  à  plu- 
fieurs  taches  blanches  fur  uni 
fond  rouge;  en  Latin  en 
Grec  on  l’a  nommé  Po/ygram* 
7î2os  ;  en  Allemand  fchrift  jafpis. 

5.  Le  !  asponix  eft  entremê¬ 
lé  de  taches  ou  de  veines  d’A¬ 
gathe  ou  de  pierre  à  fufil;  en 
Latin  jafpis  eu  y  ch?  mixta 4- 

6, 
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6.  LeCAPNiA*  préfente  d’un 
,  côté  un  jafpe  ,  de  l’autre  un 

onix  ou  une  agatbe.  .Jafponix 
onychs  teffius ,  en  Allemand  trü- 
ber  jajponix. 

7.  L’Onychipunct-a  de  Pli-, 
ne  eft  verd  ou  rouge  avec  des 
poincs  dJun  rouge  pâle  ,  en  forte 
que  Fonix  fe  trouve  mêlé  par 
petits  points  avec  le  jafpe-  en 
Latin  Jajpomx  punBulls  onychi- 
ms  inpgnitus en  Allemand  ge- 
jîekter  jajponix. 

8.  Le  Jaspe -calcédoine  eft 
suffi  ou  verd  ou  rouge  ,  6t  les  tâ¬ 
ches  font  de  calcédoines.  C’eft 
le  jûfpis  Cal  ci  die  a  dé  Pline,  ou 
Xtjafph  Calcédoine  a  de  Büanc- 
rotti.  Wallêrius  le  nomme 
ffafponix  chalcedonio  mixtus  v  en 
Allemand  Chalcedenifchsr  Jaj- 
jis. 

1 

Il  faut  ohferver  en  général 
que  plus  les  Jafpis  font  fins  plus 
les* couleurs  font  vives,  &  plus 
les  fragmens  ou  morceaux  font 
petits.  Ces  pièces  parodient  ê- 
tre  détachées. 

Strahlenberg  dans  fa  de- 
feription  de  l’Empire  Ruffieh 
rapporte  que  près  d’Argun  en 
Sibérie  Ton  voit  une  montagne 
entière  de  Jafpe,  qui  eft  d’un 
très- beau  verd,  mais  fi  dur 
qu’on  ne  peut  le  travailler  avec 
l’acier. 

Théophraste  croit  que  l’E¬ 
meraude  vient  du  jafpe,  ou  que 
celui-ci  fert  de  matrice  à  cette 
pierre  pictieule.  11  ajoute  qu’on 
doit  avoir  trouvé  dans  Fille  de 
Chypre  une  pierre  dont  h  moi¬ 
tié  étoit  d’Lmeraude  ôc l’autre 
de  fal'pe,  qui  n’avoic  pas  encore 
changé.  Sur  quoi  l\j.  Bill 
çbfer.vé  que  le  Jafpe  eft  fouvent 
la  matrice  du  Prafius ,  comme 
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cé  dernier  Feft  de  l’Emerauddü 
On  l’appelle  fouvent  la  racine 
ou  la  mère  de  l’Emeraude,  par¬ 
ce  que  on  trouve  quelquefois 
cette  pierre  pretieufe  qui  lui  eft 
adhérente,  &  meme  il  y  a  fou- 
vent  des  parties  du  prafe  qu’on 
ne  fauroit  drftinguer  des  Ème* 
raudes.  Le  jafpe  relTemble  aufïi 
fort;  fouvent  au  praie  (Theoph. 
fur  ies  Pierres  page  ici,  102.) 
Souvent  on  voit  une  pierre  qui 
femble  implantée  dans  une  au¬ 
tre,  lui  être  adhérente,  partici¬ 
per  à  fa  nature ,  former  une  çfpé- 
ce  mitoyenne ,  6c  déranger  ainfi 
les  Claffifications  6c  les  défini¬ 
tions  des  Auteurs. 

B.  de  Boot  rapporte  qu’il  a 
vu  dans  le  cabinet  de  FEmpé- 
reur  Rodolph  il,  des  jalpes 
dendrites  qui  répréfentoient  des 
payfages  fi  parfaits  qu’on  les  au- 
roit  pris  à  une  certaine  diftancc 
pour  des  peintures.  De  lapid.  Lifi. 
II.  Cap  103.  Kircher.  dé¬ 
crit  aufïi  des  Jafpes  peints. 
Mund .  Subi  erra.  JLib.  VIII.  pa¬ 
ge  28. 

~  jASP-ACHATE,  ou  . 

J  AS  PI  AGATE,  Jâfpiacha- 
tes.  Agate  à  veines  vertes  avec 
des  points  rouges.  Voyez  A- 
gate.  Hill  fur  Theophrafte 
pag.  123. 

JASPIDES.  Voyez  Jaspes. 
Ce  font  des  jafpes  groftiers  pour 
le  grain  &  la  couleur.  Peîroji- 
lex ,  ]  afp  ides  petrojï, 

J  AS  PON IX.  Jafpe  mêlé  d’o- 
nix.  Voyez  jafpe, 

JAYET  ou  Jais.  Gag  as. 
Piîumen  durtjjimum  hpideum  pu- 
ram  :  Succïnum  nigrum  :  O  b  fi- 
dianus  lapis  ;  Gemma  Samothra - 
cea  Pltnu:  Pangitïs  Stra- 
bonis  :  G  agates  Dioscoridis. 
C’eit  Ÿ  Ambre m  noir  des  Bouti¬ 
ques  j 
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Qiiès^-fen  Allemand  gagath  ;  en 
Suédois  jordbek. 

Le  Jayet  eft  un  bitume  noir, 
dur  3  fec ,  pur ,  luifant.  Il  brû¬ 
le  comme  de  la  poix  avec  une 
fumée  noire.  Il  fumage  pour 
l’ordinaire  à  l’eau.  Il  prend  du 
poli  &  de  l’éclat.  Frotté  il  ré¬ 
pand  la  même  odeur  que  le 
charbon  de  pierre.  Comme  le 
fuccin  il  attire  la  paille.  On 
confond  fou  vent  le  Jayet  avec 
l’agathe  noir,  qui  n’eft  point 
inflammable,  qui  eft  plus  pefant, 
&  qui  a  quelque  tranfparence. 
Le  Jayet  donne  à  la  diftillatiort, 
i9.  une  liqueur  acide  blanchâ¬ 
tre,  2°.  une  huile  tenue  noire, 
qQ.  une  huile  épaiiïe  nôire,  de 
Ja  confidence  du  beurre  (a). 

Le  nom  du  Jayet  ou  gâgas 
lui  vient  de  Gagis  ville  delaLy- 
cie,  où  on  le  trouvoit  autrefois. 
Maintenant  on  en  trouve  en  Al¬ 
lemagne,  en  Suede  &  en  quel¬ 
ques  endroits  de  l’Angleterre 
(b).  Le  Dauphiné  fournit  du 
Jayet.  11  y  en  a  en  Languedoc, 
à  la  Baftide  du  Peyrat,  dans 
le  diocèfe  de  Marepoix.  On 
en  trouve  a  Ponpidou,  à  Lo- 
ran ,  à  Larclavet  dans  le  Vivarès 
&c  le  Gevaudan. 

On  imite  avec  une  forte  de 
verre  ou  d’émail  le  Jayet. 

1CHTHYITE,  voyez  Ich- 
thyoltthes. 

ICHTHYO-  *1  Voyez 

DONTES.  LGlos- 

ICHTHYO-  fsoPE- 

GLOSSE.  .  J  ths 

1CHTHYOLITHES  /  ou 


ICH. 

poissons  &  leurs  parties  pétri¬ 
fiées.  îchthyolïthi ;  pifcium  pé~ 
trifîcata ;  Ichthyopetra j  en  Alle¬ 
mand  'verfteinerte  Fijche  ,  oder 
Fifch-gràten  •  fiein  darauf  fijche 
abgebïldet  -  eh  FolonOis  Ryba 
ukamic?ùu. 

On  trouve  âftèz  fréquemment 
dans  le  fein  de  la  terre,  dans  les 
rochers,  dans  les  mines,  dans! 
les  carrières  d’ardoifes ,  des  poif- 
fons  entiers  fort  bien  confervés. 
On  en  diftingue  les  genres  & 
les  efpèces. 

Quelquefois  ces  PoifTons  font 
en  relief,  adhérens  à  la  pierre, 
ou  à  l’ardoife.  D’autrefois  la 
pierre  fe  fépare  &  on  voit  le 
relief  d’un  côté  &  l’empreinte 
de  l’autre.  Souvent  on  n’a  que 
l’empreinte  que  le  poillona  laif« 
fée  avant  que  d’être  détruit. 

On  a  outre  cela  des  parties  de 
poiiïons  très  -  reconnoiffables  , 
des  têtes,  des  ouïes,  des  nageoi¬ 
res  ,  des  queues,  des  arêtes,  des 
fquelettes,  des  vertèbres,  ded 
dents  &  des  mâchoires. 

Il  n’y  a  point  de  cabinet  de 
fofliies ,  où  l’on  ne  montre  de 
ces  poi lions  ou  de  leurs  parties. 
Scheuchzer  en  a  fait  une  de- 
fcription  allez  exade  (c) ,  à  la¬ 
quelle  il  a  joint  des  figures.  MJ 
d  Argenville  en  a  fait  graver 
plulieurs  J  d).  On  en  voit  auD 
fi  dans  l’ouvrage  de  Lang  fur 
les  pierres  figurées. 

On  donne  le  nom  d’IcHTHYd- 
MORPHES,  OU  d’IcHTHYQTYPO” 

LIThes  aux  pierres  qui  répré- 
fentent  des  empreintes  de  poif- 


M  Voyez  Waller ius  Minéral.  T.  1.  pag.  363. 
y  \  Voyez  Hill  fur  Théophraste  pag.  49.  Paris  1 7a. 
U)  lifcium  querelæ  Sç  vindicis.  Tiguri  y.  n qB.  fia:.'  ‘ 
(a)  üryeloiog. 

Tome  l,  q 
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fons.  Elles  font  plus  commu¬ 
nes  que  les  ichrhyolithes  en  re¬ 
lief.  poifïon  couché  fur  une 
matière  molle,  oufon  fquelette, 
il  a  fait  une  empreinte.  Le  poif- 
fon  ou  fes  os  fe  font  détruits, 
&  la  madère  terreftre ,  ou  mar- 
neufe,  ou  minérale,  qui  avoit 
reçu  l’empreinte  s’eft  durcie  ôc 
a  confervé  l’imprdïîon. 

On  trouve  de  ces  poifîbns  en 
relief  ou  en  empreinte  dans  la 
Hefie,  à  Eifleben ,  à  Mansfeld, 
à  Hildesheim,  près  de  Claris, 
à  Oenningen  ,  à  Verone  ,  &c. 
Voyez  Nomenciat.  Litholo, 
pag.  50. 

On  donne  le  nom  d’IraTHYo- 
spondyles  aux  vertebres  des 
poifïons.  Luid  Lithop,  Britan. 
pag.  82,  Epitom.  Tranfac.  Phi- 
lof.  II.  510.  V.  b.  139. 

Confuitez  les  ouvragés  de 
Gottfr.  Voigtius  fur  les 
poiffons  fofliles.  Délie.  Phyfîc. 
Cap.  V,  8°.  Roftock  1*571.  & 
ejufdem  difïèrtat.  de  pifeibus 
fofîîlibus ,  &c.  49.  Vittemb. 
1(56 7.  J.  G esn er  de  pétrifica- 
îis  Cap.  XXVII.  pag.  60.  Ed. 
1759- 

Les  poifîbns  d’Eijleben  font 
dans  une  matière  fehifteufe  qui 
eft  remplie  de  cuivre  qui  colo¬ 
re  fingulièrement  les  écailles  de 
ces  ichthyolithes  VoyezG.W. 
Knorr  lapides  deluvii  univerfa- 
]is  telles.  Nurnb.  1749.  ftol. 
Tab.  17.  18. 

JCHTHYO- 
MORPHE. 

ICHTHYOPE- 

TRF 

ICHTHYO- 
SPONDYLB. 

ICHTHYOTY- 
POLITHE 

ICHT  H  Y  'PERIEtJchthyperia. 


1 


Voyez. 

Ich¬ 

thyo¬ 

lithes» 


IDL  —  INC» 

C’efc  une  efpèce  de  Glossopf- 
tre.  Voyez  cet  article.  C’eft 

la  EUFFONITE  RHOxVIBGÏDaLE 

de  quelques  Auteurs.  Voyez 

BUFFON1TÊ. 

IDIOMORPHES»  Pier¬ 
res  idiomorphes.  Lapides 
îdiomoYploi.  Ce  font  des  pierres 
qui  ont  une  figure  déterminée 
&  confiante  dans  leur  efpèce, 
une  figure  propre  &c  particuliè¬ 
re.  Telles  font  les  pétrifica¬ 
tions,  les  cristallisations, 
ôte.  Quelques  Auteurs  ont  re- 
fervé  ce  mot,  comme,  celui  de 
pierres  figurées  ,  pour  dis¬ 
tinguer  les  pétrifications  anima¬ 
les  &  végétales. 

ILUANA  (terre).  Cet¬ 
te  terre  vient  de  lMfle  d’Elbe. 
C’eft  une  forte  de  bol  blanc  &£ 
léger:  mêlée  avec  le  jus  de  ci¬ 
tron  elle  eft  propre  à  détruire 
les  vers  des  enians,  à  ce  que  Ton 
prétend, 

INCAS,  (pierre  des).  Les 
Incas  Rois  du  Pérou  attribuoient 
de  grandes  vertus  à  cette  pier¬ 
re;  ils  en  portoient  des  bagues j 
ils  les  faifoient  tailler  à  facettes j 
on  en  mettait  dans  leurs  tom¬ 
beaux.  fil  paroit  que  c’étoit  une 
matière  minérale,  une  forte  de 
pyrite  ou  de  marcafïite.  N’eft 
ce  point  ce  que  l’on  porte  au¬ 
jourd’hui  fous  le  nom  de  pierres 
de  Santé ,  qui  font  des  marcafli - 
tes  taillées  &  polies? 

INCRUSTATIONS.  I*- 
cruftata.  Porus  aqueuse  XJndu - 
lagines  Kundmanni;  en  Alle¬ 
mand  fteinvérhartungen  im  <waf- 
Jer  :  WaJJerflein  1  les  incruftations 
des  chaudrons  fe  nomment  kef~ 
Jè/fiein  :  rivdenfiein  :  (ieinkûrfte. 

Les  incruftations  font  desiub- 
ftances  ou  des  concrétions  pier- 
reufes  feuilletées  ou  grainelées, 

pour 


/ 


INC. 

$3ôur  l’ordinaire  tofeufes,  quel¬ 
quefois  falines  ou  minérales  qui 
fe  forment  dans  l’eau  ou  par  le 
moyen  de  l’eau  &  s’attachent  à 
divers  corps.  Ces  pierres  font 
peu  compactes  j  allez  fou  vent  de 
couleur  grife. 

Les  incrustations  n’appartien¬ 
nent  pas  toutes  aux  fofïîles,  par¬ 
ce  qu’elles  ne  fe  forment  pas 
toutes  dans  le  fein  de  la  terre. 
JVlais  elles  tiennent  à  ce  règne 
à  caufe  de  la  madère  de  la  con¬ 
crétion. 

On  peut  distinguer  les  incru- 
ftations  par  rapport  à  la  matière 
de  la  concrétion ,  ôc  par  rap¬ 
port  aux  corps  où  les  concré¬ 
tions  s’attachent. 

I.  Par  rapport  à  la  matière 
des  incrustations  mêmes  il 
y  a  des  incruftations 

â.  Calcaires,  lncruftatum  cal - 
careum ;  en  Âllem.  kalkarti - 
gen  rindenfiem. 

b.  Ochrcufes.  Incruf.  ocbra - 
ceum^  en  Allem.  ocherartigen 
rinde?ifiein. 

c.  Salines.  Incrufl  falinum  ;  en 
Allem.  falzartigen  rmden- 
ftein. 

d.  Métalliques.  Incruflatum  me- 
tallicum  •  en  Allem.  métal - 
lifche  rinde. 

IL  Par  rapport  aux  corps  aux¬ 
quels  tont  attachées  ces 
incrustations  3on  en  trouve 

a.  Sur  les  minéraux.  Incruf} a- 
tum  fuper  miner  alla  :  rinden- 
Jiein  um  andre  Jleine  und  mi- 
'neralien .. 

b.  Sur  les  végétaux.  Super  ve- 
getabdia  ;  um  mir&eln  und 
pflanzen. 
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c.  Sur  les  parties  d’animaux.  Su- 
per  animalium  partes  :  um 
thiere. 

d.  Sur  les  corps  formés  par  l’art  J 
Super  artificialia  .*  um  vjerk- 
zeuge. 

INSECTES  PE'TRIFIE'Si 

OU  EMPREINTES  û’msECTEs! 
Voyez  E N  T OMO L T Tr-Î ES. 

ISIS.  Voyez  Coralloïdes 
ce  CorallîTes. 

Quelques^  Lithographes  ont 
auiîi  nommé  Phériiibn  rnammil- 
lane  Lapis  Ifidis.  La  déelTe  Ifis 
etoit  repréfentée  avec  un  grand 
nombre  de  mammelles^  Iflsmul • 
timammea . 

ISLANDE  f cristal  d’ 

Cr  y  fi  allas  I fl  an  die  a.  Oeft  le 
Rhombites  d’Agrtcola,  le 
Seleniîes ,  &  Y  Androdam  as  de 
Pline  &  de  Scheuchzer.  De 
la  Hfre  le  met  au  rang  des 
talcs.  C’ait  un  Ipath  transparent 
rhomboidal  qui  fait  paroitr# 
à  double  les. objets  que  l’on  ré** 
gai  de  au  travers.  Voyez  Spath  j 
Scheuchzeri  Orydtograph. 
Helvet.  pag.  147.  fuiv.  Er as- 
mi  dartholini  obfervationes 
de  cryftallo  Iftandico  in  Mifcel- 

nn‘^^tUr*  Curiof-  Dec.  I.  an. 
IL  Obfervat.  CLXIX.  Tho- 

MÆ  Bartholini  obferv  de 
cryftallo  Iftandico.  Mifcel.  Nat. 

l>  An*  Obferv. 
LXXIII.  Traité  de  la  lumière 
oc  de  la  réflexion  du  cryftai 
cf blinde.  4P.  LUgd.  Eut.  i6ÿo^ 
Christ.  Huygens. 

J 0JDA1QLJE.  Lapis  juda’t- 
eus.  Voyez  pointes  d’our¬ 
sins. 

Cjeorg.  Dan.  Cgschwttz 
Diffère  de.  lapidibus  judaïcis. 

4  *  Halæ  1 724,  cum  fl  g. 

Si.  "  te 
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KAMSCHALE.  C’eft  Je 
nom  que  les  Mineurs  Al¬ 
lemands  donnent  à  une  ardoife 
noire  cuivreufe. 

K  A  RA  hJ .  K  arabe  S  odoma . 
On  donne  ce  nom  à  un  bitume 
folide, limoneux, coagulé.  C’eft 
une  forte  d’AsPHALT.  Voyez 
cet  article. 

KERATOPHYTES  ,  ou 
CÉratophyTES  ;  en  Latin  Ke- 
ratqphyta  ,  luithoxyla  ,  en 
Allemand  Koraîlhoïz. 

Les  Keratophytes  font  de  l’or¬ 
dre  des  foffiles  accidentels ,  qui 
viennent  originairement  de  la 
mer.  Ce  font  des  pierres  figu¬ 
rées  ,  ou  des  pétrifications  d’une 
tfpèce  de  corail,  à  branches 
hautes  &  minces,  La  fubftance 
de  ce  foffile  eii  reffemblante  à 
delà  corne:  c’eft  une  matière 
entre  la  pierre  &  le  bois.  Wal- 
lerius  définit  les  Keratophytes 
'  cor allia  origine  cornea  ramofa  te ■- 
nuiora.  (  Minerai  T.  II.  pag. 

47  )• 

On  trouve  trois  efpèces  de 
Kératophytes  foffiles  décrits  par 
les  Naturaliftes. 

I.  Le  Keratophyte  réticulé  ou 
en  raizeau.  Il  reftemble  à  une 
noix  mince,  creufe  &z  vuidée. 
C’eft  le  veîepora  de  quelques  L i- 
thologiftes:  Corallma  reticulata j 
Keratophytori  reîiforme  ;  en  Alle¬ 
mand  knotiges  koraîlhoïz. 

(Wallerius  Min.  pag.  4.8. 
edit.  de  Paris  pag.  449.  edit. 
Allem.  de  Berlin  1750.)- 
IL  Le  Keratophyte  rameux 
ou  en  forme  de  branches  d’ar¬ 
bre.  Il  reffemble  à  un  arbrif- 
feau  branchu.  Les  intervalles 
des  branches  dans  la  pétrification 


font  remplis  par  la  pierre  mêmé 
ou  par  le  roc  dans  lequel  le  Ké- 
ratophyrefe  trouve.  J’en  ai  qui 
viennent  du  Comté  de  Neuf» 
ch  a  tel.  On  découvre  les  bran* 
ches  en  faifant  tremper  la  pier¬ 
re  dans  une  eau  fécondé  ou  dans 
du  vinaigre  i  la  pierre  fait  dans 
c es  menftrues  une  grande  effer- 
ÿefcence.  Wallertus  l’appel- 
le  Keratohyton  fruticofum  :  Co~ 
rallina  fruticofa  alha  ;  en  Alle¬ 
mand  zozeigiges  Koraîlhoïz] 
(  Voyez  Gesner  de  Lap.  fig. 
pag.  1^6  Voyez  auffi  la  Lithol. 
de  M.  d’ARGEN ville  Tab.îlL' 
pag  82  ) 

III.  Le  Keratophyte  entor¬ 
tillé  en  forme  de  bruyère  ou  de 
buififon  :  fes  branches  font  min¬ 
ces,  entrelaflées  &  en  grand 
nombre.  Il  reffemble  à  un  pe¬ 
tit  buiflbrc  ou  à  de  la  bruyere; 
en  La  rin  nie  a  marina  petrefaffa'j 
keratophyton  ramojiffimum  forma, 
ericæ.  (  Voyez  Kundmann 
Rario.  Nat.  &  Art  Tab.  X.  1.  ) 
On  appelle  cette  efpèce  en  Al¬ 
lemand  korallijche  hiidekraut J 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  ke¬ 
ratophyte  avec  des  bruyères  & 
d’autres  plantes  pétrifiées  qui  fe 
trouvent  dans  les  carrières  de 
tuf:  celles-ci  font  vifiblement 
des  lithophytes  terreftres. 

(Voyez  le  Nomenclar.  litho- 
logicus  aux  mots  Aparina  coral- 
lina  ). 

Kl  ES.  Terme  de  minéralogie 
&  de  métallurgie  par  lequel  les 
Metalîurgiftes  Allemands  défi- 
gnent  les  pyrites. &  les  mar- 
cassites.  Voyez  ces  articles. 

K  L APPERS f  El  N.  Voyez 
Etite, 

KNAUER 


kna;-~  kno; 

KNAUER  ou  knaur.  Les 
Allemands  defignent  parla  une 
forte  de  roche  compoiée  de 
qua«  tz.blanc  mêlée  avec  des  par¬ 
ticules  d  un  talc  gris, ou  féîénite 
gris ,  avec  lequel  il  eft  forcé  rroi- 
îement  lié.  Cette  roche  eft  tiès 
dure  ôç  fe  rencontre  en  divers 
pays,  furtout  en  Mifme,  au 
rapport  de  Henckel,  au  défi 
fous  de  la  terre  végétale.  Voyez 
fa  Pyritologie  Chap.  V.  Mr. 
Lehman  Couches  de  la  terre 
pag  321.  Paris  1759. 

KNE1SS.  On  donne  le  nom 
de  Kneifs  dans  les  mines  d’Alle¬ 
magne  à  une  effèce  de  roche 
très -dure  que  les  ouvriers  ne 
rencontrent  jamais  qu’à  regret, 
foit  par  la  difficulté  qu’ils  ont  de 
la  détacher ,  foit  par  ce  qu’elle  eft 
très-refraéfaire  au  feu.  Ce  Kneifs 
reffemble  à  l’ardoife  par  la  grain 
Sc  la  couleur,  mais  il  n’effc  ni 
feuilleté,  ni  facile  à  couper.  Il 
eft  d’un  gris  noirâtre.  II  tient 
du  mica  ôç  du  quartz  avec  le 
grais.  Ce  doit  être  un  indice 
qu’on  ne  tardera  pas  à  trouver 
une  bonne  mine  métallique. 
J’ai  vu  de  ce  Kneifs  dans  la 
montagne  du  Fondement  où  on 
a  travaillé  pour  les  Salines  du 
Canton  de  Berne. 

KNEIS,  Argent  um  nativum » 
C’eft  une  forte  de  mine  d’argent 
natif  en  forme  de  petites  lames 
ou  de  cheveux  Sc  de  filets. 

KNOSPEM.  Æ rugo  nativa 
flriata .  C’eft  une  forte  de  cuE 
vre  précipité  en  criftaux  ou  en 
aiguilles  qui  ont  l’éclat  des  cri- 
flaux  de  venus  Sc  la  figure  des 
filets  de  ramiantç*  C’eft  les 
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Allemands  qui  ont  appellé  cette 
efpèce  de  verd  de  montagne 
Knofpen  ,  ou  (Ira  hit  ch  es  kupfer- 
grun.  Voyez  VERD-DE  MON’- 
tagne.  Il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  le  Knofpen  avec  le  verd  de 
gris  étoilé. 

KOBOLD.  Voyez  Cobald; 
KROPo  FEIN.  Strumei  la 
Pjdes.  C’efl  une  concrétion  to** 
feufe,  ou  un  Stalagmite.  Ges- 
ner  de  fig.  îapid.  pag.  148. 

KUEMMELSTEIN  ou 
KU  MMISTEIN.  Voyez 

FltOMENTAIRE. 

KUHRIM.  Les'  Mineurs 
Allemands  defignent  par  cemoE 
une  forte  de  mine  de  fer:  mais 
ils  ne  paroiffent  pas  s’accorder 
fur  l’efpece  :  les  uns  en  font  une 
mine  aifément  fufi.ble,  d’autres 
une  mine  refra&aire.  Il  feroic 
à  louhaiter  que  la  nomenclature 
de  la  minéralogie  devînt  fixe  Sc 
univerfeîle. 

KUPFERHIECKEM.  Ce 
font  de  petits  grains  piriteux  cou- 
verts  d'un  enduit  verd  qui  fç 
trouvent  dans  quelques  efpèces 
d’ardoifes.  M.  Lehman  des 
couches  de  la  terre  pag.  3654 
Paris  1 7 J 9,  Tom.  III.  des  trai¬ 
tés  phyfi.  Cette  couleur  eft 
l’effet  de  la  décompofition  du 
cuivre  par  le  vitriol. 

KUPFERNIKKEL.  Mine 
d’arfenic  d'un  rouge  cuivreux-.. 
Il  s’y  trouve  quelquefois  acci¬ 
dentellement  du  cobalt.  Voyez 
arsenic. 

K  Y  MATÎTE.  I< y  matités. 
C’efc  un  Adroite  ondulé  tongL 
forme.  Voyez  cor  alloïde  ? 
ASTROÏTE  3  ÔC  MEANDRXTJE. 
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JLAP. 


JL 

À  G  A  N  1 T  E.  Laganites, 
Pierre  gravée  en  relief  com¬ 
ine  des  gaufres.  C’eft  une  plante 
marine. 

LAGANUM.  C’eft  une  ef- 
pece  d’échinire  difcoïde.  Voyez 

OURSIN. 

LAIT  DE  LUNE.  Lac  lu- 
en  Allemand  kalkartiger 
îropfftein,  G?eft  une  forte  de 
ftalaùïite  crétacée.  Voyez  Sta- 
4CT1TE 

LAMIODONTES.  C’efi  u- 
ne  efpèce  de  gloffopetre ,  fé¬ 
lon  quelques  Auteurs  les  dents 
du  lamia  ou  du  charcbarias. 
Voyez  Glossopetre  &  Di&io- 
naire  des  Animaux  fur  ces  mots. 

LANGUE  DE  SER¬ 
PENT.  Lmgua  Serpenîis.  On 
a  donné  ce  nom  à  des  glosso- 
pet-res.  Voyez  encore  cet  sr- 
ïiçle 

LAPIS  ÆTITES.  Voyez 
étite. 

LAPIS  AMIANTINUS , 
ASBESTINUS.  Voyez  a™ 

RUANTE. 

LAPIS  AQUILÆ.  Voyez 

ÈTlTE. 

LAPIS  A  R  ME  NI  U  S. 
Voyez  pierre  d3ARMÉNiE. 

LAPIS  BOHEMIÆ. 
Voyez  EMERAUDE. 

LAPIS  BONONÏENSIS. 

Voyez  BELEMNXTE  &  BOLO¬ 
GNE, 

LAPIS  COMENSIS.  Voyez 

Ol/LAIRE.  ; 

f  LAPIS  CORNEUS.  Voyez 

CORNE. 

LAPIS  CORVINU S. Voyez 

iELEMNITE  3  CORACÎAS  ,  GRY- 
PEÎITE* 


LAPIS  GUCUMERINUa.  | 

Voyez  CONCOMBRE. 

LAPIS  ERUCÆ  FORMEL 
Voyez  coralloVde. 

LAPIS  FU  L  MIN  EUS; 
Voyez  ceraunite^  belemnu» 

TE. 

LAPIS  FRUMENTA- 
RIUS.  Voyez  fromentai- 
re. 

LAPIS  FUNGIFER; 

Voyez  FONGTTE. 

LAPIS  G  LAN  DA  R IUS, 
Voyez  pointes  d'oursins. 

LAPIS  HERCULEUS. 
Voyez  aimant. 

LAPIS  ISIDIS.  Voyez 
oursin. 

LAPIS  JUDAÏCUS.  Voyez 
judaïque  ,  &  pointes  d’our¬ 
sins. 

LAPIS  LAZULL  Voyez 

LAZUL. 

LAPIS  LUNAR1S.  Voyez 

ALVÉOLE. 

LAPIS  LYNCURII  vel 
LYNC1S.  Voyez  belemni- 

“lapis  nemorosus. 

Voyez  DËNDRITE. 

LAPIS  NEPHRITICUS. 

Voyez  NEPHRETIQUE. 

LAPIS  NUMULARISo 

Voyez  NUMULAlRE,  PORPï- 
TE. 

LAPIS  OSSIFRAGUS. 

Voyez  OSTEOCOLLE. 

LAPIS  PLANIZENSIS» 

V oyez  A MYG DA  LOÏDE  • 

LAPIS  PRÆGNANS, 

Voyez  ETITEj  GEODE,  ENHY- 
DRE. 

LAPIS  SABULOSUS  E- 
RASTI.  Voyez  osteocolle. 

LA- 


LAP. — ‘LAZ. 
LAPIS  SEMINARIÜS. 

Voyez  FROMENT  AI  RE. 

LAPIS  SERPENTIS. 
Voyez  corne  d’ammon, 
LAPIS  SPECULARIS. 
Voyez  GYPSj  selenite. 
LAPIS  SPONGIOSUS. 

Voyez  RETICULAIRE. 

LAPIS  STELLARIS.  Voyez 

ASTROÏTE. 

LAPIS  VIOLACEUS. 

Voyez  VIOLETTE. 

LAVEZZE.  C’eft  une  eL 
pece  de  pierre  ollaire.  Voyez 
Scheuchzer  Itin.  Alpin. 
LAZUL,  ou  Lazur,  ou 

PIERRE -AZURÉE  ,  OU  PIERRE 

d’azur;  en. Allemand  Lazur , 
kupferlafur  ;  en  Latin  lapis  lazu- 
/i;  cuprum  cœruleum  LiNNæi; 
Jafpis  cuprifer  colore  cæruleo 
W ALLERii  j  Aurum  marmoris  ni - 
îidi  cœrulei  immaculatï  G  RONO- 
yii  C y  anus  Veterum. 

^  C’eft  une  mine  de  cuivre  azu¬ 
rée  ou  bleuâtre,  d’une  conhften- 
ce  vitreufe,  &  caflante.  Il  en 
eft  qui  dre  fur  le  violet.  Cette 
mine  eft  ordinairement  riche. 
Jamais  elle  ne  fait  effervefcence 
avec  les  acides  ou  l’eau  forte. 

Il  y  a  fouvent  dans  cette  mi¬ 
ne  avec  le  cuivre  plus  ou  moifis 
dor,  c’eft  alors  aurum  cœm- 
hum ,  ou  gidde?ilazur . 

La  pierre  d’Armenie,  Lapis 
Armenus ,  eft  une  forte  de  la¬ 
zur.  Voyez  l’article  Jaspe  , 
pierre  d’ARMÉNie. 

Georg.  Pet.  Piereri  difïèrt. 
lapis  Jazulus.  4Q.  Argent.  1668. 

Mel-ch.  Sebizii  diftert.  de  la¬ 
pide  lazuli.  Argent-  1 668. 

Bernh.  Vecoli  délia  prepa- 
ratione  délia  Pietra  Lazzoli  per 
îa  confettione  d’Alchernaes,  40. 
in  Lucca  1617. 
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Erici  Maurttu  obferv.  de 
novo  contra  podagram  remedia 
&  lapidis  lazuli  vi  eledrica. 
Mifcell.  Nat.  Curiof.  Dec.  IL 
an.  VI  &  VIL  obf.  21  S. 

LEMNOS  (  terre  DE  )J 
Les  Anciens  diftinguoient  deux 
fortes  de  terre  de  Lemnos.  Ter « 
ra  Lemnia ,  ou  y?  A^uu.  C’é- 
toit  un  ochre  rouge  dont  fe  fer- 
voient  les  Peintres  ;  rubrtca  Lem*> 
nia.  Il  y  a  voit  une  autre  forte 
de  terre  -de  Lemnos  ondueufe 
d’un  rouge  pâle,  employée  en 
médecine  &  feelée  par  les  Prê-v 
très  ;  on  la  nomrqoit  Mi  A  os 
Ai if/jvtoij  OU  fphragis ,  tr<Pgetylçy 
ce  qui  eft  la  terre  ftgillée  de^ 
modernes.  On  Lappelloit  en¬ 
core  terre  facrée  yï  Ue*. 

Geor.  Franc,  de  Fit  anc¬ 
re  n  au  diftertat.  de  terra  Lemi 
nia.  Lipfiæ  1674. 

Voyez  l’article  argtlle. 

LENTICULAIRE  (pier- 
re).  Voyez  numismale. 

LEONINE  '(agate)  aw 
retriçet.  Agate  à  laquelle  on  at« 
tribuoit  la  vertu  imaginaire  de 
vaincre  la  rage  des  lions.  Hill. 
fur  Théophraste  pag.  124. 

LEONTION  &  Leon to-; 
dora:  forte  d’agate  fauve  Ôc  on¬ 
dée.  Voyez  agate. 

LE  PA  DITE.  Voyez  Fa- 
tellite:  forte  de  coquillage 
pétrifié. 

LESBOS  (  MARBRE  DE  )J 
Marmar  Lesbium.  Marbre  pana¬ 
ché  brun.  Bruckman  EpiftJ 
Itin.  24.  Marmot  variegatum 
lividum-y  en  Allemand  braunge -j 
jprenkelter  marmor . 

LESESTEIN.  Les  Mineurs 
Allemands  donnent  ce  nom  à 
une  mine  de  fer  fort  fufible. 

S  4  LEU- 
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LEUCAGATE.  Leuca- 
chates.  Agate  à  veines  blan¬ 
ches.  Voyez  agate. 

LEUCOCHRYSE.  Leu- 
cochrysos.  Ce  que  Pline  ap¬ 
pelle  de  ce  nom  eft  peut-être 
ce  que  nous  nommons  hyacin¬ 
the-femelle  ,  elle  tire  fur  le 
blanc.  Voyez  hyacinthe.  Le, 
Xystion  eft  auiïi,  cefemble, 
la  même  chofe,  auffi  bien  que 
le  Xanthion  de  Théophra¬ 
ste  ou  Xanthus.  Il  *eft  vrai 
qu?ii  la  met  au  rang  des  héma¬ 
tites.  Voyez  Xanthus. 

LICHEN  ITE  S.  Voyez 
Fongites. 

LICORNE  FOSSILE.  Mo- 
ftoceros ,  Narwhal  ,  mono¬ 
don.  On  a  trouvé  le  fquelette 
d'une  Licorne  qui  eft  la  feptie- 
jne  efpece  de  Baleine  d’ANDER- 
son.  Cette  Baleine  n’a  qu'une 
dent  qu'on  appelle  mal  ,à  propos 
une  corne.  Souvent  on  en  a 
deïerré  de  foffiles.  Leibnitii 
protogæa  five  de  prima  facie 
telluris.  Gottîngæ  1749.  40. 
pag.  63.  Tab.  X1L 

Voyez  Diétion.  des  Animaux. 
Paris  1759.  Tom.  L  art.  Ba¬ 
leine. 

Voyez  auffi  Yvoire  fossile. 

LICORNE  FOSSILE. 
C’eft  une  partie  offeufe  du  fque¬ 
lette  d’un  Narwhal.  Leibnitz 
en  parle  dans  fa  Protogée.  Voyez 

X  voire  FOSSILE. 

LIEGE  FOSSILE.  Suber 
wontanum  ;  en  Allemand  berg - 
korc.  C'eft  une  forte  d'AMiAN- 
TE.  Voyez  cet  article. 

LIGNUM  FOSSILE  feu 
petrefafîum .  Bois  foffiieou  pé¬ 
trifié.  Voyez  Bots  3  Strlechi- 
Tes. 

LIMAÇON,  ou  ESCARGOT, 

QU  COCHUTE  LUNAIRE,  OU  A 
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BOUCHE  Ronde  Cochlites.Coch - 
îea  lunaris  lapidea  feu  fojjilis. 
Cochiites  turbinatus  ,  paucïorum 
turbinum  3  fpecie  cochlearum  y  en 
Allemand  Jchnekken. 

Les  limaçons  font  des  coquil¬ 
les  coutournées  à  peu  de  fpira- 
cîes ,  mais  fenfibles ,  dont  la  plus 
petite  eft  peu  Taillante.  L'ouver¬ 
ture  en  eft  ronde  fermée  par  un 
couvercle  qu’on  nomme  nom¬ 
bril  de  Venus  5  umbilicus  Veneris  ; 
en  Allemand  Jeenabel ,  dekkel. 
Lang  les  nomme  gperculi- 
tes.  Voyez  cet  article. 

On  appelle  en  particulier  li¬ 
maçon  echïnophore,  celui 
dont  la  furfaçe  eft  couverte  de 
tubercules  &  le  bord  garni  de 
crenelures  ou  de  dents  ferrées. 

Bourguet  Peirificat.  Tab. 
XXXI  XXXll.  d’Argen- 
ville  Conchil.  Plan.  IX.  pag. 
250.  Ail lou  Orycfoi.  Ped« 
pag.  59  Spada  Catalo.  pag. 
20.  Lang  lapid.  figur  Tabula 
30.  pag  io^.  Ibid.  Tabul.  33. 
Echinophorites.  Bertrand 
ufag.es  des  monta,  pag  267. 

On  peut  confulter  fur  les  ani¬ 
maux  &  les  coquilles  des  diver- 
fes  fortes  de  limaçons  le  Diétion. 
des  animaux  Tab.  11.  art.  Lima-, 
çgn.  On  y  trouverades  extraits 
de  ce  qu'ont  dit  M.  M.  d’AR- 

GENVILLE  ,  AdANSON,  JLlN- 
næus  &c.  fur  ce  fujet. 

LIMACULE.  Limaculuml 
Luid  iithop.  Britann.  n°.  1487= 
C'eft  une  dent  pétrifiée  marquée 
de  veines  venant  du  dos  de  la 
pierre.  Voyez  glossopetre. 

LIMNOSTRACiTE.  Lm-, 
mf  radies .  Voyez  Ostra- 
cite. 

LIMON.  <*  Lutum  :  humus 
vegetabilis  luto/a  '  humus  lut 0 fa  : 
humus  paluftris  :  humus  uligino - 

fa: 


tm.  lin. 

fa:  Ltmus  ;  en  Allemand  lei- 
fnen , Jchlamm  ,  koîh  :  [umpf-und 
*vourz>eletde . 

Le  limon  eft  une  terre  noire 
détrempée ,  divilée  6c  dépolëe 
ça  ôc  là  par  l’eau  ,  charriée  dans 
les  marak  Elle  paroit  principa¬ 
lement  produite  par  des  racines 
pourries ,  des  végétaux  dé¬ 
truits. 

Lorfque  le  limon  eft  plein  de 
filamens  de  bruyere  ou  d’autres 
plantes  5c  qu’il  eft  chargé  de  bitu¬ 
me,  il  prend  le  nom  de  tourbe. 
Torvena  Libavii.  Humus  pâ¬ 
lit  [Iris  WaLlerii.  Turfa  De- 
gneri.  Voyez  l’article  Tour¬ 
bes. 

Le  limon  eft  propre  à  fertili- 
fer  les  terres,  parce  qu'il  con¬ 
tient  une  graifte  qui  vient  de  la 
décomposition  des  végétaux.  Il 
contient  auffi  du  fer.  Les  feuil¬ 
les  de  chêne  5c  d’aune  noirciflent 
Feau  où  l’on  a  jette  du  vitriol  de 
mars.  C’eft  des  parties  fembla- 
b!es  qui  donnent  la  couleur  noi¬ 
re  au  limon.  Divers  Auteurs 
prétendent  que  Feau  même  peut 
le  changer  en  limon  ,  Ôc  plufieurs 
expériences  femblent"  autorifer 
cette  conjeéture.  On  obtient  du 
limon  par  la  diftillation  une  li¬ 
queur  qui  a  l’odeur  de  Fefprit 
de  genievre ,  mais  qui  n’en  a 
pas  la  force.  Souvent  on  y 
trouve  du  fel  marin,  5c  pour 
Fordinaire  un  acide  urineux. 

LIMON  1ATES  Plinii. 
Voyez  Emeraude. 

LIMULALRE.  Limularia . 
C’eft  une  dent  foftile  ou  pétri¬ 
fiée  faite  en  triangle*  Voyez 

GLOSSOPETRE. 

LIN  INCOMBUSTIBLE, 

ou  fossile.  Linum  incombufli - 
bile,  vel  asbefiimm.  V oyez  a- 
Mïante. 
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LIPARI.  Pierre  de  lipa- 
Rt.  Liparis  ou  liparœus  lapis 
Plinit.  Lapilli  c merci  Æirns 
Mus.  Wormiani.  C’eft:  une 
efpece  de  pierre  ponce  qui  ve- 
noit  de  Lipari  l’une  des  Ifles  Eo¬ 
liennes.  Elle  étoit  d’un  gris  fon¬ 
cé,  de  la  groffeur  d’une  noiîètte, 
poreufe,  plus  friable  que  la  pier¬ 
re  ponce.  On  lui  attribuait 
beaucoup  de  vertus  chimériques. 
Voyez  la  Defcription  que  Théo¬ 
phraste  en  fait ,  Traité  des  pier¬ 
res,  pag.  49.  Paris  1754,5:1a 
notre  de- M.  Htll  pag.  50. 

^  LÏSTRONITE.  Lijlromtes. 
C’eft  fuivant  Luid  une  efpece 
de  petite  Huitre  également  con¬ 
vexe  des  deux  côtés,  avec  de 
grandes  ftries ,  qui  partent  obli¬ 
quement  du  milieu  du  dos. 
Voyez  Ostracite.  Strigojula 
major  roftellata ,  inter  bivalvîa 
tefiacea ,  Nomencl.  lithol.  pag. 
54.  Luid  Lithop.  B'ritan .  nQ. 

n°LITHANTRAX.  Voyez 

CHARBON  FOSSILE. 

LITHOBIBLIUM.  Voyez 

FEUILLES  pétrifiées. 

LITHOCALAMë.  Litho- 
calamus.  Voyez  TIGES  PE¬ 
TRIFIEES:  Stelechites. 
L1THOCARDIUM.  Voyez 

BOUCARDITE. 

LITHODENDRUM.  Voy. 

CORALLOÏDES  ÔC  KeRATOPIIY- 

TE^ 

LITHOGLOSSU M.  Voyez 

PHYTOLITHE.  LUID  Lithop. 
Brit.  nQ.  210. 

LITOGLYPHïS.  Litho- 
glyphi;  en  Allemand  btldjleine. 

On  a  donné  ce  nom  à  des 
pierres  lingulieres  qui  par  leur 
figure  extérieure  répréfentent 
quelque  chofe,  qui  femble  avoir 
été  jette  en  moule,  ou  fculpté. 

Sui- 
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Suivant  la  chofe  représentée  ces 
pierres  prennent  le  nom  de  zoo - 
glyphes  ,  atythropoglyphes ,  phyto - 
glyphss  ,  technoglyphes ,  &c. 

L1THOL Y  MEUS.  Voyez 

Cor  a  l  l  oï  des  . 

LITHOMORPHES.  U™ 

thomorphi. 

On  defigne  quelquefois  par  ce 
mot  toute  pierre  qui  a  une  figure, 
confiante  dans  fou  efpece  &  dé' 
terminée  par  fa  nature.  (  Ufa¬ 
ges  des  montagnes  pag.  236.) 
Cette  figure  eft  intérieure  com¬ 
me  celle  des  talcs,  des  Cchifles, 
des  amiantes ,  ou  extérieure 
comme  celle  de  divers  ftalaéti- 
tes  &c. 

On  comprend  encore  quel¬ 
quefois  par  là  toutes  fortes  de 
pétrifications  des  végétaux  ou 
des  animaux.  (Ufages  des  mont, 
pag.  242.  &  fuiv.  ) 

IVfais  on  referve  fou  vent  ce 
terme  pour  defigner  feulement 
les  pierres  peintes.  (Ufages 
des  mont.  pag.  241.  fuiv.)  La - 
picles  pi3i ,  five  engraphi ,  en  Al¬ 
lemand  getnahlte  fiente.  Voyez 
PENDRITE  &  GRAPTOLITHE. 

L1THOPHYC1DES.  Voy. 

CoR  ALLO -DES. 

LÏTHOPHYLLES.  Voyez 

FEUILLES  PETRIFIEES. 

L1THOPH  Y  L  LU  M.  Voy. 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES. 

LITHOPHYTES,  ou  Co¬ 
raux.  Voyez  Coralloïdes. 

LITHOPHYTES;  en  Latin 
jJthophyti ;  en  Allemand  ftein- 
gewâchs  ;  en  Polonois  Lift-<wka- 
mieniu.  Par  cette  dénomination 
on  comprend  quelquefois  géné¬ 
ralement  toutes  les  pétrifications 
du  Règne  végétal,  tant  terre- 
üres  que  marines.  Les  Phy- 
tholithes  en  particulier  font  les 
pétrifications  des  plantes  propre- 
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ment  dites,  &  les  Litohphÿtes 
celles  des  plantes  pierreufes  ou 
des  Corraux  marins  ,  qui  font 
des  plantes  animées,  ou  des  ani¬ 
maux  moliusques  dans  des  tuyaux 
teftacés  &  calcaires,  qui  font 
leur  ouvrage. 

Les  Lithophytes,  dans  la  ligni¬ 
fication  la  plus  étendue  &  la 
plus  générale  de  ce  mot,  ren¬ 
ferment  fix  genres  principaux  de 
Pétrifications  des  végétaux. 

I  .  Les  Pétrifications  des  plan¬ 
tes  proprement  dites  prennent  le 
nom  particulier  de  Phytholi» 

THES. 

2q.  Les  Pétrifications  des  ra¬ 
cines  font  appeliées  proprement 
Rhizolithes. 

3°.  Les  Pétrifications  clés  bois 
&  des  troncs  d’arbres  font  ap¬ 
pelées  Lythoxyla  Ôc  Litho¬ 
cal  ami. 

4  Y  Les  Pétrifications  des  feuil¬ 
les  font  nommées  Phytobiblia 

&  LiTHOPHYLLA. 

5  Y  Les  Pétrifications  des 
fruits  prennent  le  nom  de  Car- 
PüLiTHESj  en  Latin  Carpoli- 
Tnr. 

6°.  Les  Pétrifications  des  Co¬ 
raux  font  nommées  Coralloï¬ 
des  &  Cor r  aux  j  en  latin  C0- 
r  al  loi  de  s  Cor  allia. 

Voyez  ces  divers  Aniçles 
dans  leur  place. 

Linnæus  referve  Je  [mot  de 
lirhophyte  pour  debgner  les  co¬ 
raux,,  qu’il  range  dans  la  clafîe 
des  vermififeaux. 

Ces  lithophytes  dans  la  clafïë 
des  pétrifications  fe  retrouvent 
tous  parmi  les  coralloïdes. 
Voyez  cet  article. 

LITHOPHYTES  MA¬ 
RINS.  Utbophyta  marina ,  vef 
lithophîîï. 

II  fout  diflinguer  deux  chofes 

dans 
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daûs  les  lithophytes  de  la  tnef  , 
Tanimal  même  &  fa  demeure 
à  laquelle  il  eft:  lié,  attaché  & 
qu’il  bâtit. 

L’ Animal  eft  une  forte  de  ver» 
miffeau,  compofé,  moi,  qui  a 
des  bras  ou  tentacules  pour  tâ¬ 
ter,  eilâyer  &  retenir.  Il  fe 
meut ,  mais  il  ne  peut  pssfe  trans¬ 
porter  parce  qu’il  tient  à  fon 
têt,  qui  efl:  fixé  L’Animal  efl: 
hermaphrodite,  fans  yeux  &  fans 
oreilles. 

La  demeure  de  l’animal ,  dont 
il  eft  inféparable  &  qui  fait 
corps  avec  lui,  eft  compofée 
diverfement  de  têt.  C’eft  le 
corail  ôc  les  coralloïdes  des  An¬ 
ciens,  qu’on  tire  de  la  mer  & 
qu’on  trouve  pétrifiées  dans  la 
terre.  Marsîgli  prétendit  que 
c  croient  des  plantes ,  Peyssonel 
foutint  que  c’étoient  des  animaux. 
Voyez  les  articles  coralloïdes. 
Mollusques:  Confultez  les  ou¬ 
vrages  d’ELLis  fur  les  coralli- 
nes  &  celui  de  Donati  fur  la 
mer  Adriatique. 

Le  célèbre  Lisnæus  n’établit 
que  trois  genres  de  lithophytes. 
(  Syfte  u  nat.  pag.  789,  Edit. 
X.  Holmiæ  1758.  Tom.  I.) 

I.  Les  tubipores  dont  l’ani¬ 
mal  efl  une  néréïdé. 
Voyez  l’article  mollus¬ 
que.  Ce  font  les  coral¬ 
loïdes  à  tubes  cylindri¬ 
ques,  unis  &  dont:  les 
tuyaux  dans  la  mer  font 
vuides. 

Quelques  Naturalises  les  ont 
appelles  coralloïdes  tubulaires, 
alcyons  ftftuleux  ,  les  tuyaux  d’or¬ 
gues,  &c. 

IL  Ees  millefores,  dont 


LIT. 

Tanimal  eft  une  hydre. 
Voyez  l’article  Zoophy- 
te:  Ce  font  des  Coral¬ 
loïdes  à  tubes  turbines  & 
percés. 

Quelques  Naturaliftes  les  ont 
appellés  pores  ,  madrépores  , 
efehares,  efehares  rétiformes, 
lithodendron ,  réticulaire ,  &c. 

III.  Les  madrépores,  donc 
Tanimal  eft  une  Medufe. 
Voyez  l’article  mollus¬ 
que.  Ce  font  les  corai* 
loïdes  à  tubes  étoilés. 

Quelques  Naturaliftes  les  ont 
appellés  androfaces,  acétabules, 
fongites  étoilés,  aftroïtes,  &c.  4 
Comme  il  n’eft  pas  ailé  dans 
les  fo filles  de  diftinguer  toujours 
les  lithophytes  de  Linnæ us  de 
fes  Zoophytes ,  &  que  d’ailleurs 
les  Auteurs  ne  font  point  encore 
d’accord  fur  ce  fujet ,  nous  avons 
fait  un  feul  ordre  général  de  ces 
foiïïles,  qui  ont  été  des  ani¬ 
maux  de  mer ,  fous  le  nom  de 
coralloïdes.  Voyez  cet  ar¬ 
ticle  &  celui  des  zoophytes. 

LITHOPORUS.  Voyez 
Milleporite. 

L1THOSMÜNDA.  Fougè¬ 
re.  Luid  n°.  188. 

LITHQSTEUM.  Os  pétri¬ 

fiés. 

LITHOSTREON.  Voyez 

OSTRACITE. 

•  LITHOSTROTION.  Voy. 

Coralloïdes. 

LITHOTAMNI  FOSSI¬ 
LES.  Voyez  Coralloïdes. 
LITHOXYLUM  Voyez 

BoïS  PÉTRIFIÉ  :  StÉLÉCHITE  SC 

Keratophyte. 

LITS  DE  LA  TERRE; 
Tellurïs Strata.  Voy.  Cou¬ 
ches 


LIT.  —  lud: 


â$4 

chës  du  globe  de,  là  Terre.' 

LITUITES.  Sorte  de 
tuyau  de  mer  pétrifié.  Voyez 
DRTHOCERATlTES.  BREYN  de 
Polythalamiis.  Klein  de  tubu- 
lis  marinis.  Bill  Naturai  hif- 
tory  of  foffiis.  fol.  pag.  6<fo. 

M.  J.  Gesner  range  les  cor- 
nés  d’ammon  parmi  les  limites. 
De  Pétrifie,  pag.  47.  Lugd.  B. 
1759- 

LOCHEN  3c  JLochberg .  Ce 
font  des  efpèces  d’ardoilès  feuil¬ 
letées.  Voyez  M.  Lehman 
des  Couches,  pag.  318.  Paris 

I7fl)CIODONTES.  Ce  font 
des  dents  pétrifiées  de  brochet. 
Voyez  Glossopètre. 

LU  DUS  HE  LMONTIÎ, 
ou  Lucius  Laracelfi.  C'eft  une 
pierre  de  la  couleur  de  l’ambre 
jaune,  mais  opaque.  Elle  eft 
de  différentes  groüèurs ,  tra- 
verfée  par  des  lignes  de  couleur 
de  cendre  foncée,  qui  reffem- 
Bient  à  des  veines.  On  la  trou¬ 
ve,  dit  M.  James  dans  fon  Dic¬ 
tion.  de  Médecine,  fur  le  bord 
de  la  mer  parmi  les  rochers. 
Paracelse  lui  attribue  une 
vertu  lithontriptique ,  &  le  D. 
Grew  une  vertu  diurétique.  Il 
paroit  que  c?eft  une  pierre  cal¬ 
caire  faite  par  des  dépôts,  ou 
par  Y  afflux ,  d’une  terre  metaili- 
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q|ue,  qui  tient  un  peu  de  £ttl 
Les  deferiptions  des  Auteurs  ne 
font  rien  moins  que  concordan¬ 
tes,  &  les  vertus  de  cette  pierre 
ne  font  rien  moins  que  démon¬ 
trées. 

LYCODONTES.  C’efc 
une  efpèce  de  GloffopètrCi 
Voyez  Glossopètre. 

LYCO  PERDUE.  Lyco- 
perdîtes.  Voyez  Fon  gîte. 

LYDIE  (pierre  de),  La- 
pis  lydius.  Les  Anciens  ont  don¬ 
né  ce  nom  à  la  pierre  de-tou¬ 
che  3c  à  PAimant.  Voyez 
ces  deux  articles.  On  trouve 
l'une  3c  Tautre  de  ces  pierres  en 
Lydie. 

LYNCURIUS  LAPIS. 

Voyez  BELEMNITE. 

Balth.  Lydie  refponfio  ad 
Joh.  Beverovicii  Epift.  qua  quæ- 
rit  de  Lyocurio  Lapide.  8?.; 
Dordraci  1 68  y. 

LYNX  (pierre  de).  La¬ 
pis  iyncis.  Voyez  auffi  Bélem- 
nite.  Théophraste  fuppofe 
que  c’effc  une  pierre  produite 
par  Tanimal.  Traité  fur  les  pier¬ 
res  pag.  10 Ceft  félon  les 
Anciens  une  pierre  pretieufe, 
tranfparente ,  de  couleur  rouge , 
ou  de  dame  teinte  de  jaune, 
fans  forme  déterminée.  Theop. 
traité  fur  les  pierres  pag.  105  i 
io6,  xiS, 
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(?  tin  Aftroïtes  pervius  ; 
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tycrz)fpï§ï  Corallium  [tel latum  ; 

Acropora  Gualtie- 
vi  ;  Corallofungites ;  Frondipora ; 
3 ranchialia  :  En  allemand  Stern* 
^  or  allen. 

Les  Madreporites  font  des 
sierres  figurées  ,  compofées  de 
ubules  ou  de  branches,  en  for- 
ne  d’arbre  ou  d  arbriifeau ,  dont 
fuperfîcie  efl  parfemée  d’étoi- 
Ês. 

On  reconnoit  ces  pierres  fa- 
ilement  pour  être  les  petrifica- 
ons  d’une  efpece  de  Corail  de 
1er  pierreux  5  à  branches  ,  en 
orme  d’arbre  ou  darbrifîeau, 
ont  les  extrémités  préfentent 
jffi  des  étoiles  de  differente 
~andeur  &  de  differentes  fîgU- 

'S. 

La  pluspart  des  Auteurs  don- 
înt  le  nom  de  Madrépore  à 
«tes  les  efpèces  de  Coralloïdes 
oilees.  Imper atus  s’eft  fer- 


.  MAD. 

vi  le  premier  de  ce  nom  ,  qui 
veut  dire  des  Pores  enfermés 
dans  leur  matrice.  J.  Bauhin 
après  lui  a  donné  ce  nom  à  tous 
les  Lithophytes  à  plufieurs  bran¬ 
ches  qui  fortent  d’un  feul  tronc 
(3.806.)  Tournefort  (a) 
a  fort  bien  décrit  les  Madrépo¬ 
res;  c’efl,  dit-il3  une  efpece  de 
planre  pierreufe  ,  qui  approche 
des  Corraux  3  qui  eft  divifée  en 
branches  poreufes,  en  forme  d’é¬ 
toile.  Boerhaave  (b)  les  nom¬ 
me  des  plantes  poreufes  de  h 
nature  des  Corraux  ,  mais  fui- 
vant  lui  les  Tubulaires,  les  Af- 
troites  &  TEfchare  feroient  au£- 
fi  des  Madrépores.  Marsiglx 
(c)  diftingue  les  Madrépores  des 
Corraux  j  il  dit  que  les  premiers 
manquent  d’écorce  3  en  forte 
qu’à  l’exception  des  Corraux 
proprement  dits,  toutesles  autres 
plantes  marines  pierreufes  fe¬ 
roient  des  Madrépores.  Suivant 
Assaltus  (d)  la  Madrépore  eft 
d’une  fubftance  fpongieufe  qui 

imit@ 


f  )  Voyez  J.  R.  H.  572. 

^b)  Voyez  J.  A.  4. 
c)  Voyez  H.  de  la  mer  Adriàt. 

A  )  Vofez  Assalt  in  Menât,  met.  p.  ü*  &  1  f&: 
Tome  U.  A 


2  M  À  D. 

imite  la  ftru&uré  des  os  :  suffi 
rangea-t-il  les  champignons  dans 
la  cîaffe  des  Madrépores.  Lïn- 
næus  (e)  la  définit  un  Lithophy- 
te  creux  avec  des  pores  étoilés, 
(  f)  Lapis  for  a  minibus  / hllatis . 
L’Animal  qui  loge  dans  ces  plan¬ 
tes  marines  peut  être  apelié  Mé- 
dufe. 

Mon  heur  Gesse  R  (g)  les  dis¬ 
tingue  des  Corraux  parce  qu’ils 
font  étoilés  ,  &  des  Millepores 
Ôc  des  Tubulaires  parce  qu’ils 
ont  des  étoiles  plus  grandes: 
mais  celte  différence  ne  les  dif- 
ringue  pas  fuffifamment  desMil- 
lepores  ni  des  Tubulaires,  parce 
que  les  unes  &  les  autres  font 
communément  compofées  de 
petits  tuyaux  5  elle  les  diftingue 
encore  moins  des  Affcroïces. 
Walleriüs  {h)  eft  celui  qui 
en  a  fait  la  defeription  la  plus' 
exaête  :  Il  diftingne  les  Mille- 
pores  des  Madrépores  parce 
qu’au  lieu  que  les  dernieres  ont 
des  étoiles, ceux-  ci  n’ont  que  des 
pores;  &  Mr.  Gesner  dit  que 
les  Millepores  ont  des  étoiles 
plus  petites ,  &  qu’ils  font  tu¬ 
bulaires.  Mais  cela  ne  fuffit  pas 
tout-à-fait  pour  les  faire  recon- 
noître,  parce  que  les  pores  des 
Millepores,  vus  par  le  micro- 
feope,  font  auffi  pour  l’ordinaire 


MAD. 

étoilés.  Il  faut  donc  ajouter  à 
la  définition  de  Monfieur  Ges¬ 
ner  ,  que  les  Millepores  ont  des 
pores  fimples ,  ou  qu’ils  paroif* 
fent  tels  à  l’œil. 

Suivant  cette  idée  la  pluspart 
des  efpèces  que  les  Auteurs  ont 
rangées  parmi  les  Madrépores, 
fe  trouveront  entre  les  Aftroï- 
t es  ,  les  Millepores  &  les  Tubu¬ 
laires;  il  ne  nous  refie  donc  de 
vrais  Madrépores  que  les  deux 
efpeces  fuivantes. 

ï9.  La  Madrépore  ftmple 
comme  des  branches  d’arbre, 
dont  la  fuperficie  &  l’extrémité 
eft  parfemée  de  peu  d’étoiles,  (i) 
Scheuchzer  (/)  la  décrit  fous 
le  nom  de  coratl. 

2°.  La  Madrépore  compo- 
fée  à  branches  qui  partent  d’un 
tronc  &  en  forme  de  buiffon 
rondes  &  étoilées  à  leurs  extré¬ 
mités  (  m  ).  Madrepora  feffîlis 
fruiicoja ;  Millepera  IMPER aTi; 
Acropora  cefpitofa  (n). 

Sur  les  Madrépores  de  St. 
Chaumont  on  peut  confulrer  les 
Mémoires  de  FA.  R.  des  Scien¬ 
ces,  An.  Ï718.  pag.  292. 

Mr.  J.  Gesner  d’après  Ltn- 
næus  diftingue  douze  efpèces 
de  Madrépores.  De  Pétrifie, 
cap.  X.  Lugd.  Bat.  1758.  8*. 

Voyez  Diciionaire  des  Ani¬ 
maux  * 


(  e  )  Voyez  Syjîema  ?iat. 

{f)  Voyez  le  Nomenclator  lithoJogicus  au  mot  Madrepora. 

(g)  Voyez  p.  1 5\  de  Petrif.  Differ. 

\h)  Voyez  Miner,  p.  437.  edit.  germ.  T.  ÏI.  p.  3 1.  edit.  de  Paris. 

(z)  Corallium  ocùlatum  ojficinarum ,  Acropora.  Voyez  Gualtieri  N°.  3. 
In  a.  *  • 

(/)  Voyez  Hsrb.  Diluv.  Tab.  XII.  ï.  Voyez  auffi  Mémoires  de  PAcad. 
R.  des  Sciences  de  Par.  A.  1718.  page  292.  Voyez  Luid  Gazophyl. 
Nc.  104.  , 

(m)  Voyez  Gualtieri  N®.  5"-  Ind.  Tejî. 

(  n )  Traité  des  Petrif"  Tab.  X.  46.  47.  Kundman.  Rar,  nat.  8c  art. 
Tab.  X.  x.  Currofi  Nat.  de  Bille  Par.  V.  Tab.  v.  1.  d’Argenyills 
Orytïok.  Ta.  XXII.  .Voyez  l’artiçle  Mi^leporite. 


MAG, 

maux,  art.:  Madrépore.  Tom.. 
III.  Paris  1759. 

:  MAGNES.  Le  Magnes 
des  Grecs  n’étoit  point  la  pierre 
d’aimant ,  à  laquelle  on  a  dans 
la  fuite  donné  ce  nom.  Ils  ap¬ 
pelaient  l’aimant  lapis  Hera - 
dius  ,  pierre  d’Heraclée.  Le 
Magnes  (  MaywTfa  )  étoit  félon 
Theophrafie  une  pierre  précieufe 
d’une  très-belle  apparence,  fort 
eftimée,  qui  avoic  de  la  reffem- 
blance  à  l’argent.  (  Traité  fur 
les  pierres,  p.  15 1.  Paris  1754  ) 
On  travailloic  cette  pierre  fur  le 
tour  pour  en  faire  des  vafes. 
C’étoit  donc  une  pierre  ollaire. 
11  eft  fort  difficile  de  favoir 
quelle  pierre  c’étoit  3  aujourd’hui 
elle  eft  inconnue. 

MAGNESIE  ou  Manga¬ 
nèse.  Magne  [la  ,  vel  La- 
pis  manganenfis .  £n  allemand 
Braunfiein.  -  • 

Wallerius  définit  ainfi  la 
Magnéfie  :  Ferrttm  rainer  ah  fa¬ 
tum ,  minera  fuligineâ ,  manus  in 
Ruinante 5  quæ  pajjim  [ïriis  conver¬ 
gent  ib  us  confiât. 

C’eft  une  mine  de  fer  friable3 
femblable  à  de  la  (hie ,  quelque¬ 
fois  un  peu  rougeâtre,  plus  com¬ 
munément  noirâtre  :  elle  falit  les 
mains.  On  y  aperçoit  çà  &  là 
des  il  ries,  qui  fe  croifent,  quel¬ 
quefois  fines,  d’autrefois  groffie- 
res,  fou  vent  écailleufes,  dedans 
quelques  morceaux  lormansdes 
cubes  brillans.  Mife  en  fufion 
elle  donne  un  verre  jaune  ou  ti¬ 
rant  fur  le  violer.  Elle  n’eft  pas 
attirable  par  Paimanti  Elle  con¬ 
tient  le  dix  pour  cent  de  fer, 
mais  on  ne  peut  pas  en  tirer 
cette  quantité  là.  Les  Verriers 
l’emplcyent  pour  éclaircir  la 
couleur  de  leur,  verre  en  fufion. 
Ils  y  en  jettent.  Les  Potiers  de 


mal: 

terre  s’en  fervent  auffi  pour  ver- 
nifier  leurs  poteries.  LeC.Po  rT 
a  obfervé  que  cette  mine  ,  qui 
eft  toujours  terreftre,  eft  fou- 
vent  mêlée  d’alun.  L’expérien¬ 
ce  a  appris  qu’elle  eft  toujours 
refraélaire  &  fterile  en  métal 
MALACHITE.  MalachL 
Tes*  En  Allemand  *  en  Anpiois 
en  Danois  &  en  Siwiofe  Mail- 
cnit.  L 1  n  n  æ  u  s  appelle  cette 
pierre  cuprum  vin  de.  C’eft  en 
effet  une  forte  de  mine  de  cui¬ 
vre.  C’eft  le  verd  de  monta¬ 
gne  folide ,  un  cuivre  précipité 
&  enfuite  durci,  ou  pétrifié. 
Le  grain  en  eft  fort  fin ,  &  lui- 
fiant ,  ce  qui  rend  cette  pierre 
fufeeptibie  d’un  beau  poli ,  &* 
le  verd  en  devient  éclatant.  On- 
en  trouve  dans  divers  endroits 
de  l’Allemagne ,  particulièrement 
dans  le  Tirai. 

Il  y  a  une  forte  de  Jafpe  verte 
qu’on  nomme  auffi  Malachite; 
elle  eft  auffi  teinte  dans  le  lein 
de  la  terre  par  une  diffolutiom 
de  cuivre. 


Malachite  ,  forte  de 

Jafpe  verte.  Voyez  Jaspe. 

MALACHITE,  forte  de 
pierre  prétieufe:  c’eft  une  efpè~ 
ce  de  bufonite.  C’eft  la  dent 
molaire  d’un  poiiTon  de  mer, 
d’un  beau  verd  de  mer.  Voyez 

GLOSSOPETRE. 

MALACOSTRACA.  Em¬ 
preinte  d  ecrévifie  ;  Âfiacotypo - 
ht  h  3  ,  ou  ferres  d’écréviffe* 
Luid  Lithop  Bric.  p.  61. 
JV1ÂLTHÊ,  ou  poix  MINÉ-’ 


RALE  ou  FOSSILE.  Malt  ha  : 
Kedria  terreftris.  L’Odeur  fé¬ 
tide  de  ce  bitume  lui  a  fait  don¬ 
ner  par  les  Allemands  le  nom 
de  Teuffels-dreck  ,  S  ter  eus  diabo - 
li.  H  ne  faut  pas  le  confondre  ; 
avec  VaJJa  ftgîjda  ,  à  qui  ils 

A  ^  don- 
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donnent  le  même  nom.  En  al- 
mand  Bergtheer ,  en  Suédois 
Bergtidra. 

Ceft  un  bitume  noir,  épais, 
mol ,  qui  s’attache  aux  doigts , 
qui  a  une  odeur  fétide.  11  ref- 
femble  allez  au  gaudron.  Lorf- 
qu’on  en  a  en  quantité  fuffiiante 
on  peut  l’employer  aux  mêmes 
ufages  que  le  gaudron  ordinaire, 
pour  enduire  les  barques  ,  en¬ 
grainer  les  roues  des  char- 
riots,  &c. 

Lorfqu’on  fait  évaporer  l’huile 
de  pétrole,  à  un  feu  modéré, 
pendant  trois  ou  quatre  heures, 
il  en  relie  environ  un  quart.  Il 
tombe  au  fond  du  vafe  une  ma¬ 
tière  terrellre,  femblable  à  de  la 
poix ,  au  -  delîus  de  laquelle  ell 
une  huile  limpide,  comme  de 
l’huile  de  lin.  On  décante  cette 
huile  ,  &  en  la  diftillant  à  un 
feu  doux,  on  obtient  deux  li¬ 
queurs  ,  l’une  ell  un  phlegme  5 
l’autre  une  huile  balfamique, 
qui  a  les  propriétés  du  naphte. 
11  paroit  de- là  que  la  poix  miné¬ 
rale,  le  pétrole  ,  &  le  naphte 
différent  à  trois  égards:  iQ.  par 
la  pureté  du  phlogiftique ,  28. 
par  la  confillence  du  mélange , 
30.  par  l’addition  des  matières 
étrangères.  Ce  font  donc  des 
efpèces  différentes  d’uni  même 
genre,  (Wallerius  JVÜnera- 

lo:  T.I.  P-  355  ) 

MALTHE  (glossopetre 

DE  ).  Voyez  GLOSSOPETRE. 

MALTHE (  TERRE  DE). 
Terra  MeUtenfs.  Voyez  ar- 

GILLE. 

MAMMELONS  d’OUR- 
SINS.  En  Latin  Echinoderma- 
tum  fragmenta  l  api  de  a  ^  eminenùa 
papfllaricava  prœdita :  Echinorûm 
Acetabula .  Lapides  pent  agora  : 
Scutellœ  orbiculares  :  Eminent  iœ 


MAM.  MAN. 

papillares  lapide*.  En  allemand 
Warzenfteine ,  Steinewarzenj  en 
Italien  Mamille  di  San-Paolo  ■>  en 
Polonois  Pierfîftykamien. 

Ces  Ma  m  melon  s  font  des 
pierres  pentagones  (  acetabula 
Echinorûm  pentagonal)  ou  hexa¬ 
gones  (  Acetabula  Echinorûm  etë- 
agona)  plus  ou  moins  réguliè¬ 
res;  dont  les  Ourfinsmammillai- 
res  font  compofés.  Souvent  ils 
font  orbiculaire's  ;  mais  ce  font 
toujours  plutôt  des  fragmens 
que  des  parties  entières  de  l’Our- 
hn.  Ils  n’ont  cette  figure  que 
parce  que  la  fraélure  fe  fait  com¬ 
munément  autour  du  mamme- 
lon,  qui  fe  trouve  plus  épais  que 
le  relie.  On  voit  fur  ces  Ma  m  me¬ 
lons  une  excroiffance  en  forme 
de  bouton ,  comme  le  bout  d’u¬ 
ne  mammelle.  Toutes  ces  pier¬ 
res  font  des  fragmens  ou  des 
parties  détachées  &  pétrifiées  de 
la  coquille  muitivalve  d’un  Our- 
fin  à  mammelons  ,  fur  îefquels 
leurs  pointes  ou  leurs  dards  é- 
îoient  attachés.  On  trouve  ces 
Mammelons  ou  détachés  ou  plai¬ 
deurs  unis  enferable. 

Voyez ScheuchZer  OryBo. 

138.  Lang.  Hifl.  Lapid.  T. 
16.  A  et  4.  Traité  de  Te- 
trif.  Tab.  LUI.  351.^53. 
Wallerius!  miner alo  :  T.  2. 
p.  99-.  Voyez  Ecu sson s 
d’Oursins:  Echinites: 

OüHSINS  PETRIFIES. 

MANCANDRITE.  Vo¬ 
yez  Fongites. 

MANCHE  DE  COU¬ 
TEAU»  Voyez  Solenite. 

MANDIBULE.  Mandibu- 
la  piscis.  Mâchoire  de  poilfon 
folîile  ou  pétrifiée.  Lujd.  Li- 
thop.  Britan.  nS.  1508. 
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MANGANESE.  Voyez 

MAGNÉSIE. 

MANSFELD  (pierres  fi¬ 
gurées  de)3  ARDOISES  EMPREIN¬ 
TES.  On  trouve  prèsdeMans- 
feld ,  dans  laTl/iuringe,  des  pier¬ 
res  Affiles  ,  des  ardoifos  ,  des 
pierres  cuivreufes,  lur  iefquelles 
on  obferve  des  empreintes  ou 
des  reftes  de  divers  corps  du 
régné  anima!  ou  végétal.  On 
peut  confulter  Valentini  Al- 
eerti  Dijfertat ,  de  Figuras  va- 
riarum  reruminlapidïbus ,  fpecia- 
tim  fojjilibus  Mansfeldicis  ,  q.Q. 
Lipflæ,  167^. 

MARAIS  (TERRE  des) 
Humus  p  alu  (Iris  :  Humus  lut  o fa 
vegetabilis  :  Turf  a  6c  Torvena, 
En  Allemand  Sumpf  und  vour - 
■z  e  1er  de  ;  Sumpf torf. 

Cette  terre  eft  ordinairement 
noire légère,  remplie  de  raci- 
cines  de  végétaux. 

Si  elle  eft  propre  à  être  brû¬ 
lée  au  feu  fans  avoir  une  odeur 
fétide ,  on  en  fait  de  la  tourbe , 
iorfqu’elle  eft  remplie  de  bruyè¬ 
res,  de  moufles  8c  de  diverfes 
racines.  Voyez  Tourbe.  C’eft 
proprement  le  Sumpf  torf  des  A 1- 
ïetnands.  Humus  fibrofa  ,  feu 
ericea. 

Si  elle  a  une  odeur  fétide, 
qu’elle  foit  pénétrée  de  certains 
fëls  8c  de  quelque  bitume,  on 
l’appelle  darris.  Humus  fœtens 
in  igné  çf  paluftris. 

Cette  terre  eft  rendue  fertile 
par  des  mélanges,  avec  du  fa¬ 
ble,  du  gravier,  de  la  chaux, 
des  reftes  de  barimens  démolis. 

Si  elle  eft  remplie  d’eau,  il  faut 
la  deflécher  par  des  foliés  capa¬ 
bles  ou  fuffifans  pour  la  recevoir 
&  la  contenir  ,  ou  par  des  ca¬ 
naux  qui  la  faflent  écouler  s’il  y 
a  de  la  pente.  Ces  opérations  fl 
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naturelles^  fl  négligées  feraient 
une  fource  de  richefles  pour 
grand  nombre  de  Pays.  Les 
Provinces  Unies  des  Pays-Bas 
peuvent  fervir  de  modèle  à-  cet 
égard. 

MARBRES,  Marmora.  En 
Allemand  Marmor  ,  Marmor - 
art  en. 

Les  Marbres  font  des  pierres 
calcaires,  dont  le  grain  eft  plus 
ou  moins  fin ,  mais  qui  peuvent 
recevoir  le  poli.  On  remarque 
par  les  épreuves  du  feu  8c  des 
acides, les  mêmes  propriétés  dans? 
le  marbre  que  dans  toutes  les 
pierres  à  chaux. 

Les  marbres  fe  durci  lient  à 
l’air  au  forcir  de  la  carrière.  Il 
en  eft  qui  fe  décompofent  avec 
le  rems  par  Pair.  Sa  pefanteur 
fpécifique  eft  à  celle  de  Peau 
dans  la  proportion  environ  de 
2.  718  à  1000,  ou  de  2.  70 
à  100. 

Il  eft  certain  que  le  marbre 
croît  &  fe  reproduit  dans  la  car* 
riére,  Eaglivi  8c  Tourne- 
fort  en  ont  conclu  en  faveur 
de  la  végétation  des  pierres  :  cet¬ 
te  conclusion  n’eft  point  jufte., 
Cette  augmentation  fe  fait  per 
juxta-poftionem ,  ou  per  addi - 
îionem  externam  &  per  afjluxum , 
8c  non  pàsper  intra  fufceptionem^ 
Ou  per  dilatationem  <&r  additio - 
nem  internam.  Ils  croifiènt  fans 
avoir  vie.  La  végétation  fup- 
poiè  une  forte  de  vie  8c  des  par¬ 
ties  feminales. 

Il  y  a  beaucoup  de  foufre  8c 
de  bitume  dans  les  marbres. 
De-là  la  liaifon  &  la  flneflè  des 
parties  :  de-là  le  poli ,  dont  ils 
font  fufceptibles.  Il  y  a  auflï 
des  parties  minérales ,  ou  métal¬ 
liques,  fouvent  mêlées  ou  dif- 
foutes  avec  des  fels;  De-là  te 
A  3  *  varié- 
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variété  de  leur  couleur  &  de 
leur  éclat  :  de-là  aufli  la  difpo- 
jfition  de  quelques-uns  à  entrer 
en  fufion  &  à  fe  vitrifier.  Le 
fond  de  la  matière  qui  les  com- 
pofe  paroit  être  crétacée ,  quel- 
quelquefois  marneufe  ,  ou  argil- 
leufe. 

On  peut  diftinguer  les  Mar¬ 
bres  à  plufieurs  égards  ;  par  le 
grain,  qui  eft  plus  ou  moins, 
fin ,  plus  ou  moins  dur  ;  par 
les  couleurs,  qui  varient  à 
l’infini i  par  les  accîdens  de  la 
peinture  des  veines  ,  des  taches, 
des  points ,  &c.  &  par  les 
lieux  doù  on  les  tire  ( o )  La 
divifion  la  plus  naturelle  des  mar¬ 
bres  eft  félon  leur  couleur. 

1.  Marbre  d'une  seule 
couleur  ,  Marmor  unicolor .  Lu 
Allemand  einfacher  Marmor. 

îf.  Marbre  blanc.  M.  al¬ 
bum.  Lapis  Varias .  Lych - 
nites.  Lapides  Lygdini 
Plinii. 

S’il  eft  demLtranfparent,  Pli¬ 
ne  l’appelle  Vhengites  ou  lajjus , 
6c  non  tranfparent  lapis  coralli « 
tiens ,  lapis  arabicas ,  ckernites . 

2.  Marbre  noir.  Marmor 
izigrum.  M.  tæniarum.  M. 
Lnculleum.  £n  Allemand 
fchvjarzen  Marmor.  S’il 
eft  peu  compacte,  &  qu’il 
ne  donne  point  d’odeur 
Jorfqu’on  le  frotte  ,  c’eft 
le  Lapis  Lydius  ,  pierre- 
$e-touche. 
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3.  LL  Jaune.  M.  flavuml 
M.  feraviîiavmn  cæsal- 
PîNi.  Phengites  Agrico- 
LÆ.  Numidicus  lapis.  Lti 
Allem.  geibetz  Marmor. 

4.  M.  rouge.  M.  rufum  im- 
P er ati.  M.  rubrum .  En 
Allem.  Rothen  marmor. 

La  plupart  des  marbres  rou¬ 
ges  doivent  être  mis  dans 
la  clafle  des  Jafpes,  tel  eft 
le  porphire . 

5.  M.  verd.  M.  viride  :  en 
Italien  verdello  cæsal- 
PINI.  Le  VERDELLO  AN- 
tico  eft  marqué  fur  un 
fond  verd- brun  de  taches 
rondes  ou  quarrées  ,  ou 
irréguliçres  d’un  verd  plus 
clair  :  en  Allemand  griineu 
marmor. 

Je  ne  parlerai  ni  des  marbres 
bruns,  ni  des  marbres  gris,  qui 
ne  ‘-présentent  pas  des  couleur^ 
bien  déterminées. 

II.  Marbre  panache.  Mar- 
mor  varie gatum  \  variis  coloribus  4 
Marmor  maculojum ,  Agricolæ* 
en  Allem  ,  gefprenkelter  marmor * 

On  y  remarque  des  taches, 
des  veines ,  des  couches  ,  des 
rayes,  des  zones  de  différentes 
couleurs.  Quelquefois  on  peut 
diftinguer  un  fond ,  qui  domine, 
d’autrefois  on  ne  fauroic  le  dé¬ 
terminer.  (p) 

III.  Ma  R.BRE  figuré.  M. -fi¬ 

gura- 


(°)  Waller  Mineraio :  Tom.  I.  pag.  90.  &  fuiv.  Edit,  de  Paris, 
pag.  61.  Edit.de  Berlin. 

v  ( p\  Voyez  Mr.  «I’Argenville  dans  fou  Qry&ologie  ,  St  Wallerius 
qans  la  Minéralogie.  .  1 
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guratum  ,  five  marmot  piSîuræ 
rudïmentis  ornatum  :  en  Alle¬ 
mand  figurirtcr  marmor. 

Dans  le  marbre  de  Florence 
on  diftingue  des  tours,  des  ma- 
fures,  des  montagnes j  dans  ce¬ 
lui  de  Hefte,  des  arbres  ,  des 
buiftbns ,  &cc. 

On  pourroit  placer  ici  les 
marbres  qui  renferment  des  co¬ 
quillages  ,  des  plantes  mari¬ 
nes  &  d’autres  dépouilles  de  la 
mer.  Mais  on  trouvera  ces  pier¬ 
res  dans  les  divers  articles  des 
pétrifications. 

Ce  font  des  matières  minéra¬ 
les  &  métalliques,  diiToutes  par 
les  menftrues  propres  ôe  mêlées 
avec  la  matière  terreftre  ôc  cal¬ 
caire  ,  qui  donnent  aux  marbres 
les  taches,  les  veines,  les  cou¬ 
leurs  &  les  nuances  qui  les  font 
admirer  &  rechercher. 

On  peut  voir  dans  la  Litho¬ 
logie  de  Mr.  d’ÀRGENviLEE 
fp.  55°59-)  un  Catal.  curieux  de 
divers  lieux  d’où  on  tire  les  plus 
beaux  marbres,  furtout  en  F  rance. 
On  y  verra  aufti  la  lifte  des  mar¬ 
bres  antiques ,  dont  les  carrières 
font  aujourd’hui  perdues,  ou 
Comblées.  Le  même  Auteur,  dans 
fonOry&ologie,  fournit  encore 
une  fort  longue  Üfte  des  princi¬ 
paux  marbres  connus ,  (pag.45- 
52  &  ï  88-204  ) 

Spada  a  fait  aufti.  un  catalo¬ 
gue  exaét  des  marbres  des  envi¬ 
rons  de  Verone. 

Nous  avons  dans  le  Canton  de 
Berne  du  côté  d’ Aigle,  du  coté 
de  Belpberg  ,  Sc  du  côté  du 
Grindelwald  de  24  fortes  de 
marbres.  Peut  être  y  en  a-t-il 
encore  d’autres  efpèces ,  qui  ne 
font  pas  découvertes.  Voyez 
Bertrand  Ufages  des  Monta¬ 
gnes,  ôcc. 
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MARCANDRITE.  Mar- 
candrites.  Voyez  Mean- 

DR1TE. 

MARCASSÎTE.  Marcajfita. 
Cryfialli  pyritacei.  Dru/a  pyrita « 
cea.  Sulphur  ferro  plerumque  mi - 
?ieralifatum  forma  cryfiallijatâ . 
En  Allem.  Marcafite  ,  KieskriJ • 
talle.  , 

Les  Marcaftites  font  des  pyri« 
tes  anguleufes ,  d’une  figure  ex¬ 
térieurement  déterminée ,  crif- 
tallifées  fous  différentes  formes. 
Elles  contiennent  du  fer  ,  du 
cuivre ,  du  foufre ,  de  Barfenic  en 
différentes  dofes.  La  couleur  eft: 
aflez  ordinâirementjaune  &  bril¬ 
lante.  Frappées  avec  l’acier  elles 
donnent  du  feu.  Elles  répan¬ 
dent  de  l’odeur  dans  le  feu ,  ôc 
y  deviennent  brunes  ou  rouges. 
Si  elles  contiennent  beaucoup  de 
métal  elles  appartiennent  aux 
mines ,  ce  lont  alors  des  mine¬ 
rais  ou  des  glèbes  plus  ou  moins 
riches.  Si  le  foufre  prédomine, 
elles  font  de  la  cîafte  des  foftiles 
fulphureux.  Voyez  au  mot  Py¬ 
rites. 

On  diftingue  les  Marcaftites 
par  la  figure  des  criftaux  ou  des 
angles.  Voici  les  principales  dif¬ 
férences. 

1°.  MARCASSITE  s  QIJ  A» 
DR  angulaires.  En  Latin 
Marcajjitœ  tetraëdricœ  ;  en  Al¬ 
lemand  nerekte  marcafite. 

2q.  Marcassites  cubiques 
héxaédres.  En  Allem.  Sechsekte 
< würfiiche  marcafite  ;  en  Latin 
Marcajfitœ  hexaëdricœ  tejfiulare s. 

3q.  Marcassites  prismati¬ 
ques  -héxaédres.  En  Allemand 
Jechsfeitige  ablange  marcafite  - 
en  Latin  Marcajfitœ  hexdèdricœ 
prifimaticœ . 
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4°.  Marcassites  rhomboï- 
dales  héxaédres.  Marcajftæ 
hexaedricæ  rhomboîdales.  En 
Allem.  fechsfeitige  fchragnmrfli - 
che  mar  c  a  fit  e, 

5e".  Marcassites  cellulai¬ 
res  héxaédres.  MarcaJJîtæ  hex *. 
aédricæ  cellular  es.  En  Allemand 
fechsfeitige  ausgehohlte  mar  cafte. 

69.  Marcassites  octaé- 
es.  MarcaJJîtæ  offiaèdricæ. 
En  Allem.  achtjcitige  marcafte . 

79.  Marcassites  decaé- 
^R'Es.  MarcaJJîtæ  decaedricæ. 
En  Allem,  zehnfeitige  mar cafte. 

89.  Marcassites  dodecaé- 
PRES.  Marcajftæ  dodecaëdricæ. 
En  Allem.  Z'udçlfjeitige  mar  ca¬ 
fte. 

9°.  Marcassites  à  qua¬ 
torze  côtés,  ou  décateffàraé- 
dres.  Marcajftæ  deçatejjaraë- 
dricœ.  En  Allem.  vter zehnfeiti¬ 
ge  marcafte. 

io°.  Marcassites  angu¬ 
leuses  ,  mais  confufes  8c  irré¬ 
gulières.  Marcafitæ  irregulares . 
En  Allem,  ungleïclojeitige  marca¬ 
fte.  .  ‘ 

ii°.  Marcassites  group¬ 
ée  es  ,  ou  en  groupes  de  crif- 
taux.  Marcafitæ  in  congerie  cry - 
ftallind.  Marcaft-drufen. 

î2q.  Marcassites  feuille¬ 
tées.  Marcafitæ  braffeatæ.  En 
Allem.  Blatteriche  marcafte. 

13 A  Marcassites  fistu- 

LEUSES.  Marcafitæ  fiflulofæ.  En 
Allem.  Pjeifenartige  marcafte. 

On  donne  le  nom  de  marcaf- 
fite  à  plusieurs  choies  fort  diffé¬ 
rentes  j  delà  une  confufion  é- 
rrange.  i9.  D’abord  les  Mi¬ 
neurs  appellent  àinfi  les  feules 
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pyrites  en  criftaux3/©uanguleu- 
les  fulfureufes  &  métalliques.  Il 
falloir  réferver  ce  mot  unique¬ 
ment  pour  cela.  Mais  20.  les 
Droguiftes  donnent  le  même 
nom  au  Bismuth  qu’ils  vendent. 
39-  Les  Aîchimiftes  appellent 
encore  de  ce  nom  les  métaux 
qu’ils  fuppofent  n’être  pas  par¬ 
venus  à  leur  maturité.  La  py¬ 
rite  amorphe  eft  félon  eux  la 
marcassite  du  fer.  La  py¬ 
rite  jaune,  ou  d’un  verd  tirant 
fur  le  jaune,  eft  la  marcassite 
du  cuivre.  Le  zinc  eft  la 
marcassite  de  l’or  ,  parce 
qu’il  a  la  propriété  de  jaunir  le 
cuivre.  Le  bifmuth  eft  la  mar- 
cassite  de  l’argent  ,  parce 
qu’il  a  la  propriété  de  blanchir 
le  cuivre  jaune  ,  8c  qu’il  rend 
l’étain  plus  fonore  &  plus  écla¬ 
tant.  40.  Paracelse  donne 
toujours  le  nom  de  marcaflite  a 
ce  que  les  Mineurs  appellent 
Pyrites.  Nous  croyons  devoir 
referver  le  mot  de  marcaftice 
pour  défigner  une  forte  de  py¬ 
rite  anguleufe,  criftallifée,  àfaf- 
cettes,  &  d’une  figure  détermi? 
née. 

Mr,  Hill  ( q )  dit,  que  les 
m  area  ffites  font  des  foftiles  ef- 
femiellement  compofés ,  qui  ne 
font  point  folubles  dans  l’eau  ? 
qui  font  inflammables,  métalli¬ 
ques  ,  8c  qui  naturellement  for¬ 
ment  des  couches ,  au  lieu  que 
les  pyrites  fe  trouvent  félon  lui 
en  malles  détachées  ,  fans  être 
d’une  figure  déterminée. 

Ce  que  nous  appelions  mar- 
cafiite  ,  il  le  nomme  phlogo- 
Nie  ( phlogonia ).  Ce  font,  dit- 
il,  des  corps  compofés,  inflam- 

ma-s 
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[a)  Hiffor. .of  Foff.  T.  I.  p.  6o§  8c  fiuv.fol 
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rnables  ,  métalliques  ,  qui  fe 
trouvent  en  petites  malles  d’une 
figure  déterminée ,  régulière ,  an- 
guleufe.  Pourquoi  changer  per¬ 
pétuellement  l’ufage  des  mots 
déjà  connus  ôc  adoptés? 

Il  les  partage  en  trois  genres, 
qui  ont  leurs  efpèces  6c  leurs  va¬ 
riétés. 

iQ.  Les  phlogonies  d’une  figure 
déterminée,  en  cubes,  com- 
polés  de  fix  plans.  Pyricu~ 
bia. 

Les  phlogonies  d’une  figure 
oétohedr.e  ,  compofée  de 
huit  plans.  Pyroiïogonia. 
g°.  Les  phlogonies  d’une  figure 
dodecahedre,  compofée  de 
douze  plans.  Pyripolygonia. 

C’eft,  à  ce  qu’il  me  fembîe, 
changer  fans  néceffité  les  mots 
recens,  rendre  la  fcience  tou¬ 
jours  plus  difficile  ,  6c  donner 
lieu  à  des  obfcurités.  Il  faut 
confacrer  à  l’étude  des  mots  un 
rems  ,  qui  feroit  plus  utilement 
employé  dans  Fétude  des  chofes 
mê  mes 

MARGARITITE.  Marga- 
ritiîes.  Quelques  Naturalises 
parlent  de  perles  pétrifiées.  N’eft- 
ce  point  des  ftalaétites  globu¬ 
leux  ,  ou  en  grains  ronds?  J. 
Gesner.  de  petrificatis.  Lug. 
Bat.  17^9.  p.  ?o. 

MARMIRI  D  ICUM 
MAR  MO  R.  C’étoit  un  mar¬ 
bre  panaché  gris,  avec  des  ta¬ 
ches  noires.  Marmor  variega- 
tnin  V zneium  ,  cum  ni  gris  macu- 
iis.  En  Allemand  grctugejpren - 
keiten  marmor, 

MARNE.  Marga.  En  Al¬ 
lemand  Mer  gel  ;  en  Angloîs  mar¬ 
ies. 

|1  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer 
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la  Marne  de  FArgille,  avec  la¬ 
quelle  elle  eft  fouvent  mêlée.* 
Elle  fait  effervefcence  avec  l’eau 
forte  6c  les  acides ,  c’eft  ce  qui 
la  fait  principalement  reconnoN 
tre,  6c  ce  qui  décèle  la  préfen- 
ce  de  quelque  chofé  de  crétacée 
&  de  calcaire.  Les  parties  de 
la  marne  pure  font  douces  au 
toucher,  favoneufes  6c onétueu- 
fès*  La  marne  fe  durcit  au  feu 
au  point  qu’elle  donne  du  feu 
quand  on  la  frappe  avec  de  l’a¬ 
cier  ÿ  la  marne  pure,  détrempée 
dans  l’eau ,  ne  fe  laide  pas  tra¬ 
vailler  comme  l’argille.  Il  eft 
des  marpes  vitrefcibles ,  dont  le 
verre  eft  demi-tranfparenr. 

On  diftingue  de  plufieurs  for¬ 
tes  de  marnes ,  qui  différent  par 
leur  couleur,  ou  par  leurs  pro¬ 
priétés. 

I.La  marne  A  porcellai- 
NE.  Marga  porcellana. 
Terra  calcarea  Chinenfis 
Br o wn ii  ^  en  Allemand 
Porcellainerde. 

"Elle  eft  tendre,  branche,  mol¬ 
le^,  douce  au  toucher  ,  légère. 
L’aétion  du  feu  la  change  dans 
un  verre  demi-tranfparentjbleuâ- 
tre.  Toute  porcellaine  eft  une 
vitrification  imparfaite,  une  vi¬ 
trification  ,  qui  n’eft  pas  diapha¬ 
ne  ,  6c  qui  fe  fait  avec  une  forte 
de  marne,  qu’on  mêle  avec  d’au¬ 
tres  ingrédiens.  On  peut  voir 
la  manière  dont  la  porcellaine  fe 
fait  à  la  Chine  5c  ailleurs,  dans 
un  Livre  publié  en  1743,  par 
ordre  du  Collège  Royal  du  Com¬ 
merce  de  Suède ,  fous  le  titre  de 
Maniéré  de  trouver  dans  le 
. "Royaume  des  efpèces  d? Argille  , 
dont  on  puijje  tirer  de  l utilité.  Il 
eft  parlé  dans  les  Mïfcellanea  de 
A  5  Eres- 
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Btesîau,  de  l’année  1717.  Menfe 
Oéiob.  ClaiT.  IV.  pag.243.  d’u¬ 
ne  efpèce  de  porceliame,  qu’on 
prépare  (oit  en  failânt  fondre  de 
la  chaux  vive  avec  des  cendres 
de  fougère  ,  foie  en  cémentant 
diverfes  efpècesde  verre  avec  de 
la  chaux ,  comme  FUluftre  de 
Réaumur  l’a  indiqué  dans  les 
Mémoires  de  l’Acad. 

IL  La  terre  à  pipes.  Mar¬ 
ga  argillacea ,  fmguedinem 
abforbens  ,  calore  indurabi - 
iis ,  igné  albefeens.  Leucar- 
giila  Plin  11.  Cimolia  alba 
Woodwardt.  Terra  Sa - 
rma  :  Collyrium  :  Calamita 
alba.  En  Allemand  Pfeif- 
fenthon-,  <weijjer  thon. 

Cette  terre  eft  de  même  dou¬ 
ce  au  toucher  :  humeétée  on  la 
travaille  aifément  :  elle  attire  & 
abibrbe  la  graille  :  elle  blanchit 
au  feu  :  elle  ne  s’y  vitrifie  pas 
entièrement;  elle  y  prend  feule¬ 
ment  un  enduit  de  verre. 

III.  La  Marne  crétacée. 
Marga  cretacea.ScB.^xjQi-i- 
Z.ERI  creta  argent  aria  : 
Creta  d ara  tonie  a  Pltnii. 
En  Allem.  KreidemèrgeL 

Elle  fe  durcit  à  l’air  :  On  ne 
peut  la  travailler  quoiqu'elle  foie 
hume&ée, 

IV.  La  Marne  à  foulons. 

Marga  faponaceafullonum. 
Marga  lamelle  fa  :  (me  Bis 
Pltnii  :  Steatites.  Mar¬ 
ga  in  brafâeas  dehijeens 
JonsToni.  En  Allem. 
Walkerde  ;  W àlkerthon , 
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Cette  terre  eft  blanche  ou 
grisâtre,  très-douce,  très- fine  au 
toucher  ;  elle  (e  diffout  dans 
l’eau  ;  elle  y  fait  de  l’écume 
comme  le  favon;  elle  eft  feuil¬ 
letée  ;  elle  fe  décompofe  à  l’air, 
3c  fe  durcit  au  feu.  Toutes  ces 
terres  peuvent  fervir  à  engraif- 
fer  les  terres  auiïi  bien  qu  a  fou¬ 
ler  les  draps  :  celle  qui  n’eft  pas 
affez  pure  pour  les  foulons,  fer  vi- 
roit  utilement  aux  Laboureurs. 

V.  La  Marne  qui  se  dé¬ 
compose.  Marga  in  àere 
delique  [cens ,  pinguefaciens  1 
Hépatites .  En  Allemand 
MergeL 

Cette  Marne  eft  celle  qu’on 
employé  ordinairement  pour  en- 
grailler  &  fertilifer  les  terres. 
Elle  fe  décompofe  dans  beau  & 
à  l’air.  On  ne  peut  la  travail¬ 
ler.  Elle  fait  effervefcence  avec 
tous  les  acides.  Il  en  eft  quant 
à  la  couleur  de  fix  efpèces  ,  de 
la  blanche  ,  de  la  grife,  de  la 
bleuâtre,  de  la  noirâtre,  de  la 
rougeâtre  ,  enfin  de  couleur 
changeante.  Ce  font  des  feîs 
ou  des  parties  métalliques,  qui 
la  colorent  ainli ,  ôc  c  eft  la  ma¬ 
tière  calcaire,  mêlée  avec  la  ter¬ 
re  graffie,  qui  lui  donne  princi¬ 
palement  la  propriété  de  fertili¬ 
fer  les  terres.  Quelquefois  on 
laiiTe  décompofer  ces  terres  à 
Fair  avant  que  de  les  répandre 
fur  les  terreins  maigres.  En  An¬ 
gleterre  ,  en  certains  endroits, 
on  calcine  la  marne  avant  que 
de  la  mettre  fur  les  champs. 

Les  Anglois  comptent  fix  ef¬ 
pèces  de  Marne.  Voyez  Wal- 
lerius  mineralo.  pag,  45.  En 

Suiffe 
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Suiffe  on  en  diftingue  quatre 
fortes  principales,  (r) 

Il  eft  remarquable,  que  dans 
la  plupart  des  mines  de  Marne, 
on  trouve  des  pétrifications. 
C’eft  ce  qu'on  obiërve  en  par¬ 
ticulier  dans  la  Suiffe,  dans  le 
Comté  de  Neufchâtel,  dans  la 
Bourgogne,  &  ailleurs.  Il  fem- 
ble  que  cette  marne  ne  foit 
qu’un  depot ,  ou  la  vafe  du  fond 
de  la  mer.  C’eft  delà  peut-être 
qu’elle  a  la  vertu  d’engraifter 
les  terres.  Il  eft  certain  ,  qu’en 
divers  endroits  de  la  Suiffe  la 
marne  la  plus  grade  eft  celle 
d’oû  l’on  tire  des  dépouilles  de 
3a  mer  en  plus  grande  abon¬ 
dance, 

Y I.  La  Marne  pétrtftable. 

Marga  in  aere  lapide] cens. 
Marga  lapidifica.  En  Al¬ 
lemand  Steinmergel . 

îî  y  en  a  de  fabloneufe,  de 
îofeufe  ,  &  de  figurée  3  elle  va¬ 
rie  par  une  infinité  de  mélanges, 
dont  il  ieroit  fuperflu  de  détail¬ 
ler  les  elpèces  difterentis. 

VII.  La  Marne  vitrtfia- 
BL  e  .  Marga  fuforia ,  vi- 
trificationem  admiîîens . 
En  Alîem.  Giejmergel , 
giesjand . 

Cette  Marne  fert  à  faire  des 
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moules,  8c  des  creufets  pour  la 
fonte  des  métaux  Etant  dé¬ 
trempée  on  peut  la  travailler. 
Si  on  la  calcine  ,  elle  perd  là 
liai  ion,  8c  tombe  en  pouftlére. 

Le  célèbre  Geoffroy  (s)  pré¬ 
tend  avec  raifon ,  que  la  marne 
eft  une  fubftance  mitoyenne  en¬ 
tre  l’argiiie  8c  la  craie  ,  qu  elle 
eft  moins  graffe  quei  argilJe,  & 
moins  dénié  que  la  craie  3  mais 
il  mec  mal- à- propos  la  medulla 
faxorum ,  Schlac  ltme>  ou  Va- 
garic-mineral ,  au  rang  des  mar¬ 
nes.  Ce  iont  des  ftaiadfites  cré¬ 
tacées  ou  farineux ,  des  concré¬ 
tions  pierreufes  &  aqueuîes. 
Voyez  au  mot  Stalactite. 

Linnæus  (t)  a  fait  la  même 
faute.  11  met  le  tripoli  &  les 
craies  dans  la  même  cia  fie  que 
la  marne:  Ce  font  des  fubftan- 
ces  qui  ont  ,  ce  me  femble, 
bien  peu  de  rapport. 

Walle rius  ,  que  j’ai  fuivi 
dans  cet  article  ,  comme  dans 
pluiieurs  autres,  me  paroic  beau¬ 
coup  plus  exaét.  Il  fait  une 
claffe  des  terres  graffes,  dans  la¬ 
quelle  il  met  les  argilles ,  les 
bols,  les  marnes.  Mr.  Emma¬ 
nuel  MeNDES  DA  COSTA  â 
futvi  la  même  méthode,  qui  eft 
celle  de  la  nature.  Il  décrit 
dans  le  prémier  Chapitre  ion 
Hiftoire  naturelle  des  foftiles, 
des  terres  qui  font  naturellement 
humides  5  d’un  tiffu  ferme,  & 

qui 


(r)  Voyez  Bertrand  Ufages  des  IMomag.  chap.  XVI.  pag.  ?  j 
Voyez  encore  du  même  ,  Lettré  fur  le  Nil,  ibid.  pag.  384  &  fuiv.  Con- 
iultez  le  DiéÜonaire  de  Chomel  au  mot  Marne.  Mr.  Patullo  dans 
ion  Eflai  fur  l’amélioration  des  terres,  met  aufii  la  marne  au  nombre  des 
engrais,  il  en  indique  les  efpèces  &  la  manière  de  s’en  femr.  Voyez  le 
Corps  complet  d' Agriculture ,  publié  en  Angleterre,  &  déjà  traduit  en  Al¬ 
lemand,  Tom.  I. 

(s)  Mater.  Med.  Part.  I.  cap.  II.  pag.  71  feq. 
it)  CarqL  Lin.  Syjhma  naturœ. 
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qui  ont  au  toücher  une  douceur 
femblable  à  celle  des  corps  onc¬ 
tueux  ,  (avoir  les  bols  ,  les  ter¬ 
res  glaifes ,  6c  les  marnes.  Ces 
terres  au  refte  ne  font  humides 
que  parce  qu’elles  font  d’un  tif- 
lu  lié  &  ferme,  qui  ne  permet 
pas  aifément  le  paflâge  à  l’eau  f 
&  qui  en  arrête  d’ailleurs  l’éva¬ 
poration.  • 

Le  célèbre  Htll  ,  dans  fon' 
Hiftoire  des  foffiles  (x) ,  s’étend 
beaucoup  fur  la  marne.  Il  n’en 
diftingue  les  efpèces  que  par  les 
couleurs.  Cette  méthode  pa- 
roit  allez  équivoque,  parce  que 
la  même  marne  qui  fort  aux  mê¬ 
mes  ufages  ,  &  qui  a ,  à  peu 
près,  les  mêmes  propriétés,  (e 
montre  fouvent  fous  differentes 
couleurs,  à  raifon  du  mélange 
de  quelques  particules  minéra¬ 
les.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici  fa 
df vilion. 

■i  .  ,  :  . 

I.  Marne  blanchâtre. 
The  <white  maries.  Marga 
albejeens . 

II  en  diftingue  de  dix  fortes, 
parmi  lefquelles  il  met  le  ftalac- 
tite  crétacée  ôc  les  crayes  blan¬ 
ches;  les  autres  efpèces,  dont  il 
parle  ,  appartiennent  véritable¬ 
ment  aux  marnes,  &  quelques- 
unes  aux  bols. 

IL  Marne  bleuâtre.  The 
blueifh  maries.  Marga  Jub- 
cœrulea. 

Tci  encore  il  en  diftingue  de 
trois  fortes,  qui  fervent  à  en- 
graifter  les  terres.  Elles  fe  dé- 
çompofent  toutes  à  1  air. 

{u)  A  Natural  Hiftory  of  Foffils, 
1757. 

(x)  Hiftory  of  Foffils,  Tom.  I.  p 
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III.  Marne  jaunâtre.  Tek 

ïo<w  maries.  Marga  fi  ave* 
feens . 

Toutes  les  marnes  jaunes  tien¬ 
nent  un  peu  de  fer,  &  fi  elles 
ne  font  pas  trop  mêlées  d’argil- 
les,  elles  font  fort  propres  auftî 
à  fertilifer  les  terres. 

IV.  Marne  rougeâtre. 
The  red  maries.  Marga 
rubefeens . 

Le  Naturalifte  Ànglois  diftin¬ 
gue  cinq  fortes  de  marnes  rou¬ 
ges.  Il  y  place  la  craye  rouge, 
ritbrica  fabrilis ,  que  les  Anglois 
nomment  reddle ,  ôc  que  nous 
mettons  dans  une  autre  clalïc, 
dans  celle  des  ochres,  ou  mieux 
encore  dans  les  ochres  martiales, 
c’eft  en  effet  un  ochre  de  fer 
mêlé  d’un  peu  d’argiile,  ce  qui 
le  rend  gras  au  toucher,  il  fe 
durcit  au  feu  ,  6c  y  devient  d’un 
rouge  plus  foncé. 

V.  Marne  brune.  The bro<vm 
maries .  Marga  fu/ca. 

C’eft  ici  que  l’Auteur  Anglois 
raporte  la  terre  favoneufe,  Ter¬ 
ra  faponaria ,  feu  fullonica ,  ou 
le  (méfias-,  mais  comme  il  y  a 
de  la  terre  à  Foulons  de  plu- 
fieurs  couleurs ,  de  la  blanchâtre 
&  de  la  verdâtre,  il  eft  obligé 
de  faire  reparoitte  le  même  nom 
dans  d’autres  feétions  ,  ce  qui 
donne  lieu  à  une  confufion  em- 
baraffante. 

VI. 

Vol.  I.  Part.  I.  chap.  ï.  4to.  Loiret 
tg.  36  fuiv.  Lond.  1748: 
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VL  Marne  verdâtre. 
Gree?i  maries.  Mar ga  vi¬ 
re [cens. 

La  terre  favoneufe  pour  les 
foulons  d’Allemagne,  eft  pour 
l’ordinaire  verdâtre.  Quand  elle 
eft  mêlée  de  fable  elle  perd  fa 
qualité. 

VIL  Marne  noirâtre.  The 
black  maries .  Marga  711- 
gricans. 

Cette  marne  eft  encore  très 
propre  à  fertilifer  les  terres. 
Pline  (y)  attribue  aux  Anglois 
ôc  aux  François  l’honneur  de 
l’invention  de  marner  les  terres 
pour  les  amender,  mais  il  fup- 
pofe  qu’ils  fuivoient  des  métho¬ 
des  différentes.  La  nature  de 
la  marne,  l’efpèce  du  terrein, 
ôc  ce  qu’il  doit  produire ,  voilà 
trois  chofesqui  doivent  faire  va¬ 
rier  dans  la  manière  d’employer 
la  marne.  On  prétend  que  l’Al¬ 
cali,  mêlé  dans  une  jufte  pro¬ 
portion  avec  la  terre  ,  eft  la 
vraye  caufe  de  fa  fertilité  (z). 
La  marne  eft  fans  contredit  de 
toutes  les  terres  celle  qui  con¬ 
tient  le  plus,  ôc  qui  retient  le 
mieux  les  alcalis,  Ôc  c’eft  à  cette 
propriété  qu’il  faut  attribuer  fes 
heureux  effets. 

J  ufques  ici  nous  n’avons  pref- 
que  confidéré  la  marne  qu’en 
Naturalifte  ôc  en  Phyfrcien,  il 
importerait  bien  plus  de  l’envi- 
fager  en  O  Econome.  Ici ,  il 
faut  en  convenir,  nous  man¬ 
quons  de  bons  mémoires.  On 
a  un  livre  du  Siècle  paffé  ,  qui 
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dit  quelque  chofe ,  mais  rien  de 
pleinement  fatisfaifant.  Il  eft  de 
Bernard  Palîssy  ,  de  Xain- 
tes.  Ouvrier  de  terre  ôc  Inven¬ 
teur  des  ruftiques  figulines  du 
Roi;  en  voici  le  Titre:  ct  Le 
„  moyen  de  devenir  riche  ,  ôc 
3,  la  manière  véritable  par  ia- 
„  quelle  tous  les  hommes  de 
3,  France  pourront  apprendre  à 
5,  multiplier  ôc  augmenter  leurs 
„  thréfors  Ôc  poffeffions ,  &c.w 
à  Paris  chez  Robert  Fouet,  16^6. 
Il  parle  dans  cet  ouvrage  des 
moyens  de  reconnoître  la  mar¬ 
ne  ,  de  la  manière  de  s’en  fervir, 
ôc  de  fon  utilité. 

Il  dit  qu’on  la  trouve  ordinai¬ 
rement  au  deffous  de  la  première 
terre ,  ou  de  quelquës  couches 
mêlées  ,  &c  qu’on  la  diftingue 
par  fa  couleur  jaunâtre  ,  ou 
bleuâtre  ,  ou  blanchâtre,  par  la 
qualité  d’être  ferme  ôc  graffe , 
êc  par  fon  poids.  Ces  marques, 
il  faut  l’avouer ,  font  infuffifan- 
tes  ;  il  faut  joindre  celles  que 
nous  avons  indiquées  aupara¬ 
vant,  furtout  l’effervefcence  avec 
tous  les  acides.  Il  y  en  a  beau¬ 
coup,  dit -il,  en  Normandie, 
dans  la  Brie ,  &  en  Champagne., 
J’ajouterai  qu  il  y  a  peu  de  pays 
où  il  n’y  en  ait.  On  fe  perfua- 
de  trop  aifément  en  divers  lieux, 
qu’on  ne  fauroit  y  en  trouver. 
]'l  devrait  y  avoir  dans  chaque 
diftriâ:  une  grande  tarière  ban- 
naîe  pour  fonder  la  terre  ,  & 
tous  les  Cultivateurs  devraient 
faire  des  fouilles  ou  des  puits 
pour  chercher  cette  terre  pré- 
cieufe  Nous  en  avons -à  la  porte 
de  la  Ville  de  Berne  ,  où  on 

n’au- 


(y)  I-Iift.  Nat.  Lib.  XVII.  Cap.  VI.  „  „  M 

(z)  Voyez  J.  Ado:-.  Lulbel  Differtat  de  caufa  ferrihtans  terrarium 
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n’auroit  pas  foupçonné  dans  un 
ter-rein  fi  graveleux,  qu’il  y  eut 
de  la  marne.  Un  Gentilhom¬ 
me  curieux  &  eilimabie  par  fes 
entreprifes  utiles ,  qui  en  a  trou¬ 
vé  un  lit,  qui,  quoique  mêlé 
de  fable,  (ervira cependant  à  bo¬ 
nifier  fon  terrein ,  c’efi:  Mr. 
i>e  Tavel,  qui  s’occupe  fage- 
mcnt  des  expériences  fur  l’Agri¬ 
culture,  qui  devroient  être  en¬ 
couragées  dans  tous  les  G  ou  ver- 
nemens.  Il  efi:  à  fouhaiter  que 
fon  exemple  détermine  d’autres 
per  fon  nés  riches  &  éclairées  à 
iuivre  un  genre  de  vie  auffi  loua¬ 
ble  qu’il  peut  être  utile.  Je  re¬ 
viens  à  de  la  Palissÿ.  Si 
quelquefois  la  marne  efi:  immé¬ 
diatement  fous  la  furface  de  la 
terre,  fouvent  auffi  il  faut  creu- 
ler  4  &  $  toiles,  &  même  plus, 
pour  la  trouver.  Il  y  a  certai¬ 
nes  argilles  qui  peuvent  utile¬ 
ment  fervir  suffi  à  engraiffer  cer¬ 
taines  terres.  On  dévroic  faire 
des  clfais  ;  la  terre  à  foulon  efi: 
encore  très-propre  à  rendre  les 
terres  fertiles.  Celle  qui  efi:  im¬ 
pure  ,  &  qui  ne  fauroit  par  cette 
raifon  être  employée  pour  les 
draps,  peut  fervir  pour  les  ter¬ 
res.  J’ajouterai  ici ,  qu’il  y  a 
dans  le  Hasliland ,  près  de  Mei- 
ringen ,  qui  efi:  le  principal  lieu 
de  cette  Vallée  ,  Province  du 
Canton  de  Berne  ,  de  ces  terres 
à  foulons,  ou  favoneufês,  dont 
je  n’apprends  pas  que  ni  les  Ou¬ 
vriers  en  draps,  ni  les  Labou¬ 
reurs  Tachent  fe  fervir.  il  fau¬ 
drait  du  moins  faire  des  expé¬ 
riences;  c’eût  ainfi  que  dans  tout 
Pays  la  Providence- bienfaifinte 
préfente  à  J’indüftrie  des  Hom¬ 
mes  de  richefies,  que  leur  indo¬ 
lence  refufe  de  mettre  en  œu¬ 
vre,  Que  fait -on,  fi  encreu- 
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fant  on  ne  trouveroit  pas  dans  le 
lieu  dont  je  viens  de  parler,  des 
terres  faponaires  suffi  pures  que 
celles  d’Angleterre,  terres  dont 
ces  Iniulaires  font  fi  jaloux,  & 
tirent  un  fi  grand  parti.  Du 
moins  luis-je  fur,  par  les  Echan¬ 
tillons  que  ]e  pofléde  ,  qu’on 
trouveroit  des  terres  propres  à 
engraiffer  les  champs  &  les  prés. 

La  Palissy  cbferve  encore 
qu  il  efi  apparent  que  la  craye 
efi:  formée  de  la  marne,  auffi 
bien  que  les  pierres  à  chaux* 
auffi  la  craye  en  poudre  fert-elle 
fort  fouvent  à  fertilifer.  Sou¬ 
vent  on  trouve  la  marne  en 
malle  folide  Sc  féche  comme  la 
craye*  quelquefois  elle  efi;  bour- 
beuiê.  De  quelque  nature  qu’elle 
fbit  ,  il  faut  fexpofer  pour  l’or¬ 
dinaire  à  l’air  par  monceaux  a° 
vaut  l'hiver  ;  le  foleii,  la  gelée  , 
les  pluyes,  la  neige,  la  difïol- 
vent,  la  décompofènt.  11  faut 
enfuite  la  répandre  fur  les  champs 
ou  fur  les  prés  3  où  elle  peut  fer¬ 
vir  d’engrais,  quelquefois  pour 
cinq,  pour  dix  ans,  pour  vingt 
ôc  même  jufqu  à  trente  années. 
Elle  produit  ordinairement  plus 
la  fécondé  de  la  troifiéme  année 
que  la  prémière.  Sans  doute 
qu’elle  efi:  encore  trop  ténace^ 
ou  que  les  fels  ne  font  pas  bien 
diflbus ,  ou  qu’elle  n’efi:  pas  fuf- 
fîfaroment  mêlée.  Il  ne  faut 
donc  pas  fe  rebuter  fi  on  ne 
voit  pas  des  effets  heureux  £c 
fenfibles  la  prémière  ou  la  fé¬ 
condé  année  qu’elle  a  été  répan¬ 
due. 

Je  vais  encorejoindte  ici  quel¬ 
ques  ^obfervations,  que  j’ai  re¬ 
cueillies  de  diverfès  perfonnes  , 
ou  qui  m’ont  été  fournies  ,  en 
attendant  que  quelqu’un  pffvs 
initruit,  ÔC  mieux  à  portée  dç- 
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faire  des  expériences,  compofe 
un  Traité  complet  fur  cettè  im¬ 
portante  matière  ;  ou  que  Ton 
traduife  en  François  ce  qui  fe 
trouve  dans  le  Corps  complet 
d’agriculture  publié  en  Angle¬ 
terre.  La  connoiiïànce  '  des 
terres  eft  bien  importante , 
&  cependant  bien  imparfaite; 
c’eft  que  les  Philofophes  ne  font 
pas  en  même  rems  Cultivateurs, 
8c  les  Cultivateurs  font  bien  ra¬ 
rement  des  Philofophes.  On 
ne  travaille  à  la  culture  de  la 
terre  ,  que  pour  s’enrichir  ,  8c 
non  pas  pour  enrichir  le  Public 
par  des  connoiffances  utiles.  On 
ne  facrihe  que  dans  l’efpérance 
d’un  profit  certain ,  &  rarement 
pour  inftruire  les  autres.  En  un 
mot ,  il  y  a  beaucoup  des  Su¬ 
jets  dans  tous  les  Etats ,  &  peu 
de  vrais  Citoïens.  On  a  fait 
de  grands  frais  pour  mefurer 
toute  la  France  ,  on  en  devroit 
faire  par-tout  autant  pour  con- 
noître  les  terroirs  de  chaque 
Canton,  de  chaque  diftriét;  ce 
ferait  une  Topographie  naturelle, 
ou  une  Orycrographie  bien  utile. 

Pour  employer  la  marna  à 
propos,  il  faut  faire  attention  à 
là  nature  &  à  celle  du  terroir 
qu'on  veut  amender  par  ce 
moyen.  Rarement  la  marne  eft 
élle  entièrement  pure.  Si  elle 
eft  mêlée  d’argille,  il  faut  pren¬ 
dre  garde  de  ne  pas  la  répandre 
fur  les  terres  graifes,  ténaces, 
fans  avoir  fait  des  épreuves  en 
petit  ;  encore  faut-il  y  en  mettre 
en  bien  petite  quantité.  On  peut 
avec  moins  de  rifque  8c  plus 
d’affurance  en  couvrir  un  terrein 
pierreux,  ou  des  terres  légères, 
fabloneufes  ou  grayeleufes,  qui 
ént  peu  de  Iwilbn  ;  jamais  la 
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marne  ,  de  quelque  efpèce  que 
ce  loit,  ne  nuit  dans  ces  fortes 
de  terroirs ,  furtout  s’ils  font  un 
peu  en  pente  ;  fi  la  marne  eft 
mêlée  de  petits  morceaux  de  roc 
ou  de  pierre  calcaire  ,  on  peut 
prefque  toujours  la  mettre  dans 
les  vignes ,  auxquelles  elle  1ère 
d’engrais.  Ce  roc,  tantôt  jau¬ 
nâtre  ,  tantôt  blanchâtre  ,  fert 
ibuvent  de  couverture  à  un  lit 
de  marne,  il  en  eft  lui -même 
compofé.  Il  fe  détruit  8c  fe  dé- 
compofe,  8c  fert  utilement  avec 
la  marne  dans  les  terres  fortes 
auffi  bien  que  dans  les  terroirs 
marécageux ,  &  la  vigne  s’en  ac¬ 
commode  très-bien.  La  marne 
mêlée  de  fable  eft  fou  vent  cou¬ 
verte  d’un  lit  de  fable  ou  de 
pierres  arénacées.  Celle-ci  eft 
utile  dans  les  terres  fortes  8c  te¬ 
naces.  Elle  peut  fervir  dans  les 
jardins ,  dont  il  faut  travailler  à 
rendre  la  terre  bien  meuble. 

La  marne  fe  trouve  pour  l’or¬ 
dinaire  au  pié  des  Collines,  & 
il  y  a  prefque  toujours  quelque 
fource  ou  quelque  filet  d’eau  qui 
en  découle. 

La  meilleure  marne  du  Com¬ 
té  de  Neufchâtel ,  où  on  rem¬ 
ploie  beaucoup,  eft  bleue  tirant 
fur  le  noir;  on  la  tire  de  la  mine 
par  cartier;  fi  on  la  met  dans 
l’eau  elle  s’amollit ,  mais  elle 
garde  fa  forme,  au -lieu  que  la 
terre  glaife  en  s’amolliffant  fait 
une  pâte  ,  ce  qui  n’arrive  à  la 
marne  que  lors  qu’on  la  pétrit. 
La  pluie,  le  foleil,  la  gelée  & 
l’air  la  décompofënt  très-bien. 
On  obferve  qu’elle  ne  convient 
point  fur  les  terres  fortes  & 
compaétes,  mais  ^feulement  dans 
celles  qui  font  légères  ;  grave- 
leufès  8c  désunies.  OnTem- 

ploye 
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ployé  fur-tout  fur  les  Prés  pour 
le  fain  -  foin  6c  la  Luzerne  (a) . 
D’abord  on  laboure  le  Pré,  & 
pendant  deux  ans  on  y  femefuo 
ceffivement  du  froment  6c  de 
l’orge.  On  engraifife  bien  le  ter* 
rein  à  la  troifiémé  année  avec 
du  fumier ,  &  on  féme  de  l’a- 
voine  mêlée  de  fain-foin  ou  de 
luzerne.  Ou  li  Fon  veut  à  la 
troifième  année  Fon  fëme  en-, 
core  du  froment ,  6c  au  prin- 
tems  de  la  quatrième  année  on 
féme  le  fain-foin  fur  la  neige 
lorsqu’elle  fe  fond  6c  qu’il  rfy 
en  a?  plus  que  fort  peu  fur  la 
terre.  La  pièce  ne  fe  marne 
pas  encore  cette  année-là,  par¬ 
ce  que  cette  terre  compaéle  é- 
toufferoitles  jeunes  plante?,  mais 
on  attend  l’année  fuivante,  qui 
eft  la  cinquième.  Après  que  le 
fain-foin  a  été  coupé  tandis  qu/il 
étoit  en  fleur  ,  après  que  le  re¬ 
gain  a  été  fauché,  fans  faire  pâ¬ 
turer  la  troifième  herbe ,  parce 
que  le  bétail  arracherait  les  jeu¬ 
nes'4  plantes,  alors,  dis-je,  fur  la 
fin  de  l’Automne  on  mène  en¬ 
viron  80  chars  de  marne  bien 
décompofée  ou  réduite  en  terre 
pour  un  arpent  ,*  on  la  répand 
auffi  exactement  qu’il  eft  poffi- 
ble  ,  de  peur  que  les  plantes  ne 
périflent  fous  les  monceaux.  On . 
Fétend  quelque  tems  après  avec 
le  rateau.  11  faut  qu’il  y  en  ait 
su- moins  un  pouce  fur  tout  le 
terrein.  Obfervez ,  que  tout  ce¬ 
la  doit  être  fait  dans  un  tems 
fec,’  fans  quoi,  en  foulant  cette 
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marne  mouillée ,  elle  forme  une 
croûte  fi  compaéte,  que  les  plan¬ 
tes  ne  peuvent  que  difficilement 
la  percer.  Une  trop  grande 
quantité  de  marne  produit  aufli 
le  même  effet.  L’année  après 
que  le  Pré  a  été  ainfi  marné, 
c’efl-à-dire  la  fixiéme  année  ,  on 
laifte  meurir  la  graine  de  la  lu¬ 
zerne,  ou  du  fain-foin,  6c  on  ne 
les  fauche  que  lorsque  *  ces  grai¬ 
nes  commencent  à  tomber  d’el¬ 
les  -  mêmes  ;  il  y  a  des  perfon- 
nes  qui  les  cueillent  à  la  main, 
mais  ils  font  deux  maux  ,  ils 
foulent  Fherbe,  6c  ils  cueillent 
la  graine  qui  n’effc  pas  meure 
avec  celle  qui  Feft  ;  au-lieu  qu’en 
fauchant  il  en  tombe  des  grains 
bien  meurs ,  qui  maintiennent  le 
Pré  en  valeur  6c  en  rapport, 
êc  la  graine  qui  n’efl  pas  bien 
meure  fe  meurit  à  la  grange 
fur  la  plante  par  les  fucs  qui  y 
relient,  6c  par  la  fermentation 
qui  s’y  fait.  A  la  feptiéme  6c 
à  la  huitième  année  on  fauche 
le  fain  -  foin  en  fleur  ,  6e  à  la 
neuvième  en  graine.  Dès  lors 
on  peut  faucher  deux  années  en 
fleur  pour  une  feulement  en 
graine.  Si  on  le  fauchoit  tou¬ 
jours  en  graine  ,  la  racine  de* 
viendroit  trop  entortillée  6c  trop 
ligneufe*  fi  on  le  fauchoit  tou¬ 
jours  en  fleur  ,  les  plantes  de¬ 
viendraient  trop  rares ,  6c  la  ra¬ 
cine  trop  groffe,  6c  elle  pourri¬ 
rait.  Ün  arpent  de  fain  -  foin , 
préparé  de  la  forte  ,  peut  durer 
en  valeur  au  -  moins  pendant 

vingt 


(  a  )  Ces  obfervations  pour  le  Comté  de  Néufchâtel  m’ont  été  fournies 
par  Mr.  Osterwald,  Maître- Bourgeois  en  chef.  Il  faut  obferver  qu’on 
nomme  dans  ce  Pays-là,  &  dans  Je  Pays-de-Vaud ,  le  fain-foin  efparcette v 
&  que  ce  qu’on  y  appelle  fain-fom  c’efl:  la  luzerne.  Le  fain-foin  en  ktia 
Qmbrychh  :  la  luzerne  Medicâ . 
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wigt  &  jufqu’à  trente  ans.  Si 
on  s’apperçoic  au  bout  de  ce 
îems  ,  ou  auparavant  ,  que  le 
terrein  foit  las  Reporter,  on  re¬ 
commence  les  opérations  que 
nous  avons  indiquées  &  décri¬ 
tes.  Telle  eft  à  peu  près  la  mé¬ 
thode  que  Ton  fuit  dans  tout  le 
Comté  de  Neufchâtel. 

Les  procédés  différent  félon 
les  climats ,  la  nature  du  terroir 
Sc  celle  de  la  marne.  Afin  donc 
d’être  à  portée  de  donner  des 
inftrudions  univerfellement  uti¬ 
les  ,  il  faudroit  avoir  des  rela¬ 
tions  des  divers  Pays  &  de  plu- 
lieurs  mains.  Chaque  Econome 
jugerait  de  ce  qui  peut  être  ap¬ 
plicable  à  fon  terroir. 

On  trouve  dans  le  Tome  pre¬ 
mier  du  Journal  œconomique 
Allemand  de  Leipzig,  un  Dic- 
îionaire  des  engrais  (b).  La 
marne  n’eft  pas  oubliée  ,  mais 
l’Auteur  avoue  qu’il  ne  la  con- 
noit  pas ,  &  il  fe  contente  de 
faire  des  queftions  qu’il  lailfe  à 
d’autres  le  foin  d’éclaircir.  Les 
réponfes  à  ces  queftions  font 
dans  le  Tome  troifiéme(r).  Elles 
font  de  Mr.  le  Surintendant 
Schwacheim  de  Hedemun- 
de  (d).  En  voici  l’abrégé. 

i  Q.  On  avoir  d’abord  deman¬ 
dé  à  quelles  marques  on  pouvoit 
reconnoïtre  les  Lieux  où  il  y  avoit 
de  la  marne  cachée  ?  Mr.  Schwa¬ 
cheim  avoue  ,  que  les  indices 
extérieurs  font  aufti  équivoques 


(  b  )  OEconomifche  iiachrichteri. 

(  c  )  Ibid.  pag.  1 20  &  fuiv. 

(  d )  Cet  Auteur  appelle  la  marrn 
erd-  oder  Jîeinmark  ;  expreffion. ,  qui 
(e)  ÔËconomitche  naehrichten. 

(  f)  Voyez  la  deficription  d’une  dï 
Mortimer  :  T kg  whole  art  ofhusbf, 

Tome  îîè 
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ftue  ceux  fur  lefquels  on  cher** 
che  à  découvrir  les  mines  des 
métaux.  On  peut  examiner  les 
collines  ,  où  les  terres  font  é« 
boulées,  les  bords  des  ruifteaux3 
où  le  terrain  fe  trouve  coupé. 
On  doit  creufer  des  Puits  ,  & 
furtout  emploïer  h  Tarriére* 
Mr.  de  Thoumshirn  prétend, 
qu’on  trouve  fort  fouvent  In 
marne  dans  les  marais  deffé- 
chés.  Les  joncs  ,  qui  y  croif- 
fënt,  en  font  un  indice  [e). 

2°.  On  demande,  enfuite  I 
quelle  profondeur  elle  fe  trouve 
ordinairement  ?  On  rencontre 
fouvent  des  couches  horizonta¬ 
les  de  marne  immédiatement  fur 
la  furface  de  la  terre  ,  quelque¬ 
fois  à  quelques  pouces  de  pro¬ 
fondeur.  Qu’on  prenne  garde 
en  labourant  ii  on  ne  fait  point 
fortir  un  fable  gris  5  ou  une  ter¬ 
re  ftérile  &  bleuâtre ,  mais  favo-* 
neufe,  ou  une  forte  de  tuf  &de 
pierre  à^chaux  grattés  au  tou¬ 
cher.  Ce  font  des  indices  af- 
fez  ordinaires  qu’il  y  a  un  lie 
de  marne,  qui  n’eft  pas  éloigné, 
furtout  li  ces  pierres  calcaires  fe 
décompofent  à  l’air  ou  dans  l’è-, 
goût  du  fumier*  J’ajouterai 
qu’on  a  des  mines  de  marne  à 
toutes  fortes  de  profondeur, 
que  fouvent  en  creufant  on  ren¬ 
contre  de  l’eau,  qu’il  faut  vuider 
par  le  moyen  d’une  pompe  (  f). 

3°*  On  recherche  enfuite 
quelles  font  les  diverfes  fortes  de 

marne  , 

Tom.  î.  8°.  Leipzig,  1 750.  p.  25(7.’ 

la  mouelle  des  pierres  on  de  la  terre  * 
n’ofre  aucune  idée  diftincle.- 
T.  I.  pag.  52 14- 

refile  machine  dans  l’ouvrage  de  Tea* 

ndry. 
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marne,  6c  quelle  eft  la  meilleu¬ 
re:  c’étoitla  troifiéme  queftion. 
La  marne  diffère  par  la  forme , 
parla  couleur,  parles  mélanges 
6c  par  les  qualités  ,  mais  tou¬ 
jours  elle  eft  plus  pefante  que  les 
terres  feches ,  &  rudes  au  tou¬ 
cher.  L’Auteur  des  réponfes 
en  diftingue  principalement  de 
trois  fortes  :  la  marne  labloneu- 
fe  ;  la  marne  argilleufe  ;  la  mar¬ 
ne  pierreufe.  On  trouve,  dit- 
il  ,  une  mine  riche  de  la  pré- 
mière  efpècç  près  du  Village  de 
Scharzfeld,  dans  le  Bailliage  de 
Hersberg.  On  en  tire  beaucoup 
depuis longtems,  fans  qu’elle  pa- 
roiffe  diminuer  conlidérable- 
ment.  Il  y  en  a  de  la  même 
à  Langeren  ,  dans  le  Bailliage  de 
Harsle,  non  loin  deGottingue; 
on  vient  la  chercher  à  la  diitan- 
ce  de  plufieurs  lieiies.  On  a  de 
la  marne  argilleufe  dans  le  Bail¬ 
liage  de  Munden  à  Landweren» 
hagen,  à  Benthéroda  ôc  Efche- 
roda.  Elle  ne  s'y  trouve  pas 
par  couches,  mais  par  maffes: 
elle  eft  tantôt  bleue ,  tantôt  jau¬ 
ne  :  la  prémière  eft  la  meilleure. 

La  marne  pierreufe  eft  folide 
6c  en  maffè.  Ces  pierres  ne  fe 
diftinguent  fouvent  des  pierres 
calcaires  que  par  l’attouchement; 
elles  font  grades ,  ôc  plus  pefan- 
tes  que  les  cailloux  ordinaires. 
Ces  pierres  font  brunes ,  6c  ref- 
femblent  à  de  la  pierre  arena- 
cée.  Elles  fe  décompofent  à 
l’air,  6c  il  en  faut  une  plus  gran¬ 
de  quantité  fur  les  champs ,  par¬ 
ce  que  cette  marne  fe  trouve 
mêlée  de  fable  endurci.  On  a 
une  carrière  de  cette  efpëce  au 
Village  de  Lippolshauferi ,  dans 
le  Bailliage  de  Brakenberg,  6c 
une  autre  à  Barterode  ,  dans  la 
Seigneurie  d’Adeleppen» 
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4°-.  Je  viens  à  la  maniéré 
d’employer  la  marne  ,  c’eft  la 
quatrième  queftion  du  Lexico¬ 
graphe.  Les  Payfins  des  Con¬ 
trées  ,  dont  parle  Mr.  Schwa- 
cheim  ,  letendent  par  petits 
monceaux,  en  Automne,  com¬ 
me  dig  fumier  ,  6c  en  même 
quantité.  La  marne  fabloneufe 
6c  la  marne  pierreufe  fe  répan¬ 
dent  en  fortant  delà  marnière, 
en  moindre  quantité,  furcout  îa 
première;  l’autre  forte  ne  fe  ré¬ 
pand  qu’après  avoir  été  décom- 
pofée  ,  6c  au  bout  d’une  année 
•en plus  grande  quantité,  6c  tou¬ 
jours  féche.  Un  terrein  engraif- 
fé  de  la  forte  l’eft  pour  vingt  à 
trente  ans.  Mais  cet  engrais  ne 
convient  point  à  toutes  fortes 
de  terroirs,  en  forte  qu’il  faut 
toujours  faire  des  épreuves  en 
petit,  6c  prendre  garde  de  met¬ 
tre  plutôt  moins  de  marne  qu’il 
ne  faut ,  que  d’en  mettre  trop. 
Lorfqu’on  répand  cette  marne 
fur  le  terrein  ,  il  faut  toujours  y 
mettre  la  même  quantité  de  fu¬ 
mier  qu’on  auroit  mis  fans  cela  5 
mais  dès  lors  on  n’y  remet  du 
fumier  que  tous  les  cinq  ou  fix 
ans,  félon  la  nature  du  terroir 
6c  celle  des  Produ&ions.  La 
marne  échauffe  la  terre,  la  rend 
meuble,  donne  de  la  fécondité 
6c  de  î’aétiviré  au  fumier;  elle 
convient  furtout  dans  les  ter¬ 
roirs  froids  &  humides;  elle  eft 
dangereufe  dans  les  terreins 
chauds,  6c  jamais  il  ne  faut  com¬ 
mencer  à  en  ufer  fans  avoir  fait 
des  effais  auparavant.  La  marne 
qui  paroit  être  tofeufe  ou  grave- 
îeuie  eft  utile  fur  les  légumes, 
lorfqu’ils  font  déjà  levés  d’un  de¬ 
mi  pié.  Si  on  en  répand  alors 
fur  ce  terrein,  les  légumes  pren¬ 
nent  de  la  vigueur  6c  produi- 
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lent  davantage  ;  on  îa  brife  à 
coups  de  marteau,  on  la  tamife, 
on  la  laifïe  tremper  une  année 
dans  Tégoiit  du  fumier,  avant 
que  de  la  mettre  fur  ces  légu¬ 
mes. 

En  parcourant  d’autres  jour¬ 
naux  économiques,  on  voit  par 
îa  nature  de  la  marne  ,  &  la 
manière  de  s’en  fervir  ,  que  la 
méthode  eft  différente  à  quel¬ 
ques  égards  de  lieux  en  lieux  (g). 
Delà  des  contradictions  appa¬ 
rentes  entre  les  Auteurs.  Un 
Cultivateur  intelligent  doit  étu¬ 
dier  fon  terroir  en  le  comparant 
avec  les  autres ,  &  en  appliquant 
les  obfervations  aux  circonftan- 
ces,  qui  l’environnent.  On  peut 
encore  confulter  outre  ces  jour¬ 
naux  économiques ,  qui  fe  mul¬ 
tiplient  dans  tous  les  Pays  ,  le 
grand  ouvrage  du  célèbre  Hqh- 
berg  fur  l’Agriculture  (h),  il 
met  fa  marne  au  nombre  des 
meilleurs  engrais,  quand  elle  eft 
bien  employée.  Pline,  Cq- 
lumelle,  Agricola,  l’avoi- 
ent  déjà  recommandée,  6c  après 
tant  d’autontés  anciennes  8c  mo¬ 
dernes  ,  6c  tant  d’expériences, 
dans  toutes  les  Contrées ,  il  eft 
furprenant  qu’on  n’en  cherche 
pas  par-tout  avec  plus  de  foin,' 
6c  qu’on  n’en  fafîe  pas  plus  d’u- 
fage. 

La  vafe  de  la  mer  forme  tou¬ 
jours  une  terre  marneufe.  Quel¬ 
ques  Auteurs  appellent  cette  ter- 


(g)  Voyez  journal  économ.  de 
de  Halberftadt.  On  y  verra  la  Police  di 
Voyez  encore  le  Leipztger  Samlungen , 
363.  415.  On  y  trouvera  des  extraits  de 
wel,  publiées  en  Anglois  par  Ellis.  T 
&  füiv. 

{  'h\  Tora.  IL  L-ib.  VII.  Cap.  XL 
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re,  îa  terre  adamique;  &  quand 
on  trouve  des  couches  de  cette 
vafe  dans  le  feiti  de  la  terre,  el¬ 
les  font  pour  l’ordinaire  remplies 
de  dépouilles  de  îa  mer,  ou  pé¬ 
trifiées  ou  calcinées  ,  6c  quel¬ 
quefois  marcahteufes  :  voyez 
l’article  adamiq_ue  (terre): 
Quand  il  ny  a  que  les  coquilla¬ 
ges  détruits  fins  mélange  de  ter¬ 
re  ,  on  appelle  ces  mines  des  Fa- 
lunières.  On  appelle  auffi  cette 
matière  falun.  Voyez  cet  ar¬ 
ticle. 

D’autres  Auteurs  nomment 
terre  adamique  une  terre  rouge 
calcinable,  qui  eft  en  poufïiére 
6c  maigre  ,  6c  par-là  même  très 
différente  de  la  précédente.  C’eft 
celle  que  Rosenckeutzer  ap¬ 
pelle  terre  de  Damas.  On  lui 
donne  auffi  le  nom  de  terre- 
rouge  ,  6c  de  terre-rouge  d’An¬ 
gleterre.  Les  Allemands  l’ap¬ 
pellent  auffi  roths  (iauberde ,  ?  o- 
tbel-erde  ,  enghf che-r ot hs ■■  (i aub~ 
erde\  damafenijehe-erde . 

Èn  parlant  des  foffiles,  com¬ 
me  lorfqu’il  s’agit  des  plantes , 
il  faudrait  toujours-  raffembler 
les  Synonymes,  6c  même  ceux 
des  principales  langues ,  afin  d’é¬ 
viter,  cetre  confuûon ,  que  la  di¬ 
versité  des  noms  fait  naître 

Le  fujet  que  nous  traitons 
nous  en  fournit  encore  un  autre 
exemple.  On  parle  de  îa  glai¬ 
se  ■  d’Angleterre  comme  d’une 
terra  propre  a  tenir  lieu  d’en- 

grais , 

T.  IV.  pag.  ?>  iz.  pour  le  diftricî: 

1  Roi  de  Prusse  à  cet  égard. 

\  Leipfic,  Tom.  VII.  pag.  32.1v 
:  Pœconomie  champêtre  de  Tri- 
.  IX.  pag.  440.  T.  XIL  page  *9.- 
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grais ,  Sc  cependant  comme  dif¬ 
ferente  de  la  marne.  (  i  ) 

Les  économes  Anglois  ne 
connoiffent  &  ne  parlent  que  de 
lix  fortes  de  terres  propres  à  en- 
graiffer,  &  toutes  font  du  gen¬ 
re  des  marnes.  La  marne  de 
couleur  un  peu  brune ,  qui  con¬ 
tient  de  la  craye  ;  Confiât  mar - 
le:  La  marne pierreufe  maisdif- 
fbute  bleuâtre  ,  c’eft  celle  dont 
ils  font  le  plus  de  cas  •  Stene  : 
La  marne  brune ,  compa&e, 
grade  ôc  liée  ,  elle  eft  auffi  de 
bonne  forte  }  Twingmarle  :  La 
marne  argilleufe ,  mêlée  de  pier¬ 
res  calcaires  yc’eft  peut-être  cel¬ 
le-ci  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  glaise  j  mais  les  Anglois  l’ap¬ 
pellent  claie-marle  *'  La  marne 
d’acier  approche  de  la  couleur 
de  ce  métal,  elle  eft  en  cubes 
Sc  fort  bonne  ;  Stael-marle  :  En¬ 
fin  la  marne-à-papier  eft  feuil¬ 
letée  5  comme  des  paquets  de 
papiers  bruns  ;  elle  fe  rencontre 
près  des  mines  de  charbon  de 
pierre-  Paper s-marle.  ( k ) 
MATRICES  des  pierres  fi¬ 
gurées,  ou  des  minéraux,  .ou 
des  criftaux  ;  Ce  font  les  pierres 
mêmes ,  qui  contiennent  ces 
iubftances.  Matrices  Lapïdum  , 
Tnïneraliim  vel  cryftallorum.  Les 
Matrices  des  minéraux  fe  nom>* 
ment  guangues. 

MATRICES  DES  ME'- 
T AUX.  Matrices  metallorum , 
Ôn  entend  par  les  matrices  mé¬ 
talliques  OU  les  MINIERES  DES  MJÉ- 
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taux,  des  corps  pierreux  ou  fo ■* 
lides,  qui  contiennent  une  forte 
de  métal  déterminée,  Sc  quipa- 
roiftènt  être  comme  des  inft ru¬ 
mens  deftinés  par  la  nature  à 
concevoir,  à  élaborer,  à  combi¬ 
ner  ,  à  perfectionner ,  ou  tout  au 
moins  à  retenir  &  à  loger  les 
métaux ,  foit  purs ,  foit  minéra- 
lifés.  Mr.  Hoffman  prétend, 
que  ces  matrices  exiftoient  avant 
la  formation  des  métaux,  qui  s’y 
font  préparés ,  logés  ou  minéra- 
lifés.  Stahl  révoque  en  doute 
cette  préexiftence  ,  parce  que 
ces  matrices  ,  félon  lui ,  font 
trop  compares  pour  pouvoir  ê- 
tre  pénétrées  par  les  exhalaifons, 
ou  vapeurs  minérales  ,  qui  doi¬ 
vent  les  féconder,  en  les  péné¬ 
trant.  Peut-être  étoient  -  elles 
plus  poreufes  ôc  moins  dures5, 
les  matrices  :  avant  que  d’être 
•ainfi  remplies  de  minéral,  ôc  a- 
vant  que  d’avoir  été  pénétrées 
par  les  vapeurs,  ou  par  les  fil¬ 
trations  minérales.  Ces  matrices 
retiennent  les  métaux  dans  le 
fein  de  la  terre,  ôc  les  retiennent 
suffi  dans  les  fourneaux  de  fu- 
fion.  Car  ils  fe  voîatiliferoienc 
par  le  feu ,  îorfqu’ils  font  miné- 
ralifés  avec  des  fubftances  vola¬ 
tiles  telles  que  le  foufre,  oui’ar- 
fënic. 

Les  matrices  les  plus  ordinai¬ 
res  des  métaux  ce  font  les  foffi- 
3es  Sc  les  minéraux  qui  ont  déjà 
des  parties  élémentaires  des  mé¬ 
taux.  Il  y  a  des  matrices  gé¬ 
néra- 


(i)  La  glaife'  n’eft  autre  chofe  que  l’argille  avec  laquelle  la  marne  fo 
trouve  fouvent  mêlée,  mais  jamais  l’argille  feule  n’a  pû  forvir  d’engrais, 
elle  pourrait  lier  des  terres  trop  en  pouffiérè,  trop  fabloneules.  Voyez 
les  articles  glaise  &  engrais  dans  Î’Encyclopedie. 

(  k )  Voyez  encore  dans -le  DiCtion.  Encyclop.  a  l’article  culture  de« 
Terres. 
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nérales ,  il  en  eft  de  particuliè¬ 
res. 

Les  générales  font  les  fentes 
6c  les  filons,  qui  interrompent 
les  couches  de  roche  des  mon¬ 
tagnes.  Ces  filons  font  vraifem- 
blablement  les  branches  d’un 
grand  tronc,  placé  quelque  parc 
profondément  en  terre.,  De*là 
la  nature  ou  la  force  productrice 
du  Créateur,  les  loix  qu’il  a  éta¬ 
blies  ,  pouffent  ou  élévent  des 
vapeurs  humides  ,  ou  des  exha- 
laifons  lèches  ôc  métalliques, 
qui  pénétrent  certaines  matières 
propres  à  les  recevoir  6c  à  les  re¬ 
tenir.  Les  fentes  iont  donc 
dans  la  terre  ce  que  font  les 
tuyaux  6c  les  fibres  dans  les  ar¬ 
bres. 

Les  Salbandes  ou  lifières,  qui 
foutiennent  les  filons  ,  doivent 
encore  être  envifagées  comme 
autant.de  matrices.  Là  fe  dé- 
pofent  peu  à  peu  les  molécules 
métalliques,  qui  circulent  avec 
les  vapeurs  humides,  ou  qui  s’é¬ 
lèvent  par  les  exhalaifons  fouter- 
raines.  Les  lifières  les  plus  mol¬ 
les,  comme  le  fpath,  étant  les 
plus  pénétrables  ,  deviennent 
auffi  ordinairement  les  plus  ri¬ 
ches  en  métaux.  Si  les  lifières 
font  dures,  comme  le  quartz, 
la  pierre  cornée  ,  les  criftaux , 
les  particules  métalliques  font  a- 
lors  entraînées  ailleurs ,  ou  elles 
s’attachent  à  la  furface  de  ces 
corps  mpins  pénétrables. 

Il  eft  certaines  pierres,  qui  ne 
font  difpolées  qu’à  recevoir  une 
efpèce  de  métal.  Il  y  a  auffi 
des  métaux,  comme  le  cuivre, 
qui  à  l’aide  de  fon  vitriol  péné¬ 
tre  plus  avant  dans  les  matri¬ 
ces  pierreufes  ,  que  l’or  ou  le 
plomb.  Chaque  métal  s’unit 
plus  alternent  avec  une  forte 
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de  minéral  ou  de  corps  folide,’ 
6c  ces  corps  peuvent  alors  être 
envifagés  comme  des  matrices 
particulières  de  ces  métaux.  Les 
corps :  qui  dans  leur  compofi- 
tion  élémentaire  ont  des  parti¬ 
cules  d’un  certain  métal ,  en  de¬ 
viennent  la  matrice  particulière* 
Cette  analogie  donne  lieu  à  une 
attraction  ,  qu’on  ne  fauroit  ni 
révoquer  en  doute,  ni  expliquer 
méchaniquement. 

Ces  vapeurs  6c  ces  filtrations 
ne  fe  formant  pas  fubitement  , 
il  eft  bien  évident  que  la  miné- 
ralifation  ne  fe  fait  pas  tout-à- 
coup  dans  les  matrices.  Ce  font 
des  opérations  lentes  6c  fuccef- 
fives. 

Ces  matrices  font  fouvent 
molles  6c  peu  compactes  avant 
que  de  recevoir  ces  exhalaifons  : 
elles  fe  durcilfent  par  l’additioa 
des  particules  métalliques. 

L’utilité  de  ces  matrices  eft: 
donc  bien  fenfibie-  Elles  for¬ 
ment  en  quelque  forte  les  mé¬ 
taux  par  l'attraction  des  parties 
métalliques,  par  l’adhéfion  fuc- 
ceffive  des  molécules  femblables, 
par  la  combinaifon  de  diverfes 
particules  élémentaires,  par  une 
forte  d’aîluvion,  de  filtration  ou 
à’ afflux  des  parties  métalliques , 
charriées  par  l’eau  ou  par  une 
menftrue  liquide,  par  l’air  ouïes 
vapeurs  lèches,  ou  pouffées  pat 
faction  de  la  chaleur  6c  du  feu.! 

Par  le  moyen  de  ces  mêmes 
matrices  ces  métaux  font  retenus 
6c  confervés  dans  le  fein  de  îa 
terre  contre  Faction  de  l’eau, 
de  l’air  6c  de  la  chaleur ,  qui  les 
décompofèroient,  les  altereroient 
ou  les  enleveroient.( 

Enfin  ces  matrices  fervent 
dans  le  traitement  des  mines  à  la 
fulion  6c  à  la  réparation  des  mé- 
B  3  taux, 


2?  MAT.  _  MAT. 

taux.  Le  quartz  ,  les  cailloux  3  ont  été  les  fondemens  d?un* 
la  pierre  de  corne  favorifent  la  Théorie  plus  exa&e.  Il  parue 
fufion.  Le  quartz  même  def-  enfin  à  Leipfick  en  1738  une 
fend  le  métal  fondu  contre  la  diflertation  dej.  G. Hoffmann, 
violence  d’un  feu  qui  le  brûle-  Affeffeur  du  Confeil  des  mines  à 
roir.  /  La  pierre  à  chaux  purifie  Freyberg ,  &  enfuite  Diredeur 
3e  métal  qui  fe  filtre  au  travers  générai  des  mines  des  Royau- 
pendant  la  fufion.  Le  plomb  fe  mes  de  Naples  &  de  Sicile,  où 
charge  de  For  &  de  l’argent ,  cette  queftion  des  matrices  mé- 
qubn  en  fépare  enfuite  par  la  talliques  &  de  la  formation  des 
coupeie.  métaux  eft  mife  dans  un  beau- 

C’eft  par  des  détails,  foutenus  coup  plus  grand  jour  qu’elle  n’a- 
de  l’expérience  ,  qui  ne  font  voit  jamais  paru  (/).  Mr.  J. 
point  de  mon  plan ,  qu’on  pour-  Gotlob  Lehmann  ,  Doét.  en 
roit  concevoir  &  bien  conilater  Médecine  &  Confeiller  des  Mi- 
l’ufage  des  diverfes  matrices  nés  du  Roi  de  Prufle ,  a  traité 
dans  le  feio  de  la  terre  &  dans  le  même  fujet,  &  y  a  répandu 
]es  fourneaux  de  fufion.  de  nouvelles  lumières.  (  m  ) 

Plufieurs  Auteurs  avoient  dit  II  raifonne  cependant  fur  une 
quelque  chofe  de  la  formation  fuppofition ,  que  j’avoue  que  j’ai 
des  métaux  dans  les  matrices,  bien  de  la  peine  à  adopter ,  c’eft 
Paracelse  avoir,  parlé  d’une  que  tous  les  métaux  ont  dans 
ipamère  très  -  obfcure.  Jean  leur  principe  les  mêmes  parties 
Sol  ca  ,  autrement  dit  Elias  élémentaires,  Se  que  ce  qui  met 
Mon t anus  ,  dont  l’ouvrage  a  de  la  différence  entre  eux,  vient 
été  publié  fous  le  titre  de  se-  du  plus  ou  du  moins  de  fixité 
CON42E  partie  de  Basile  Va-  au  feu  qu’ils  ont  acquis  dans  la 
ÏÆNTIN  n’a  prefque  pas  mieux  terre  ,  auiïi  bien  que  des  pro- 
éclairci  la  queftion.  Stahl  ,  portions  qui  font  entre  ces  par- 
dans  fon  Specimen  Beccher'tanum  ,•  ticules,  &  même  de  la  manière 
Neumann  ,  dans  fa  Chymie  dont  elles  font  combinées  en- 
gharmaceutique ,  &  Hençkel  ,  tr’eiies  (n).  Il  faut  plus  de 
dans  plufieurs  de  fes  écrits,  ont  preuves  que  nous  n’en  avons 
commencé  à  parler  d’une  ma-  pour  établir  que  les  parties  pri- 
nière  plus  lumineufe.  Agrt-  mitives  ou  élémentaires  de  For 
gola,  Koenig  ,  Aldrovan-  font  les  mêmes  que  celles  de 
di  ,  Ki  r ch  e  r  ,  fans  avoir  l’étain,  Ôc  que  ces  fubftances  ne 
traité  ce  fujet  d’une  manière  différent  que  dans  la  fixité,  les 
complette ,  avoient  déjà  raffem-  proportions  &c  la  combinaifon 
blé  bien  des  obfervations ,  qui  li  ferait  à  fouhaiter,  que  Mr. 
21c  font  pas  à  mepr Ter ,  ôc  qui  Lehmann  s’appliquât  à  vérifier 

ce 

(/)  J.  G.  Hoffmann  de  Matricibns  Metallorum.  Lipfi  1758.  4°. 

{m)  Traités  de  Pbifique ,  d’Hift.  Nat.  de  minéral.  &  de  métallur.  de 
M.  J.  G.  Lehmann.  Paris  1759.  Tom.  IL 
•  (»)  Traité  de  la  Formation  des  métaux.  T.  II.  pag.  386. 
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ce  point  important  de  la  miné¬ 
ralogie  ,  s’il  eft  suffi  certain 
qu’il  paroit  le  fuppofer.  . 

Cet  habile  Phyficien  éclaircit 
la  queftion  de  la  formation  des 
métaux  par  un  Phénomène 
obfervé  à  Freyberg  en  Mifnie. 
Une  roche  qui  avoir  fervi  de 
fol  ou  d’emplacement  à  un  four¬ 
neau,  où  on  avoit  grillé  de  la 
mine  de  cuivre  ,  s'eft  change 
en  une  mine  riche  en  cuivre. 
La  roche  eft  devenue  ainfi  une 
matrice,  qui  a 

^  i  i  f 

tenu  les  vapeurs  &c  les  roo.ecu- 
îes  de  cuivre.  Le  foufre  qui 
s’étoit  dégagé  des  pyrites  pen¬ 
dant  qu’on  les  grilloir,  a  élargi 
les  pores  de  la  pierre  pour  y 
faire  entrer  les  particules  cui- 
vreufes.  La  pierre  a  pris  la 
couleur  d’un  beau  vitriol  bleu  ( o ) 

MEANDRITE,  En  Latin 
Coralhtés  undulatus  :  Corallium 
labyrinttforme  ;  Cymaiites  feu  Ry- 
matités  ;  V  un  gu  s  Encephaldides  ; 
Erotylus  •  Cerebrîtes ,  ou  le  Cer¬ 
veau  humain  ;  Marcandrites  3 
Valent  ini  ÿ  lacent  a  cor  allez  dot  a , 
en  Allemand  Wajfer-kor allen. 

Le  Meandrite  eft  une 
pierre  figurée  ou  la  pétrification 
d’une  efpèce  de  coralloïde  ;  c’eft 
une  pierre  ordinairement  orbi- 
culaire,  qui  eft  marquée  par  des 
tortuofités  &  des  concavités  ir¬ 
régulières.  L’Analogue  marin 
eft  une  corailo'ide  pierreufe  or- 
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bicuîaire,  en  forme  d’éponge, 
avec  des  tortuofités  fur  la  fuper- 
ficie  &  aux  extrémités ,  diverse¬ 
ment  &c  profondément  fijlonée, 
à  filions  ouverts  ou  fermés*  :  ces 
filions  repréfentent  quelquefois 
des  vermiflèaux,  des  ondes,  des 
vagues  ou  des  feuilles  de  joncs. 
Le  Meandrite  lé  diftingue  fa¬ 
cilement.  de  toute  autre  coràlloi- 
de,  par  fa  figure  fingulière,  & 
par  ce  qu’il  n’eft  ni  lifte ,  ni  é- 
toilé  ,  ni  poreux  ,  ni  compofé 
de  tubules.  Ses  tortuofités  ver- 
miculaires,  ou  qui  imitent  les 
vagues  de  la  mer ,  lui  font  pro¬ 
pres. 

On  a  trouvé  quatre  dpêces 
de  meandrites  foffiles. 

i°.  Le  Meandrite  hemifphe - 
tique  avec  des  tortuofités  en  for¬ 
me  de  ferpent,  de  vermiffeaux, 
d’ondes  ou  de  vagues  (/>).  Va- 
lentini  (q)  &  l’Auteur  des 
Curiof  Nat.  de  Baie  (r),  décri¬ 
vent  fort  bien  cette  pétrifica¬ 
tion. 

2°.  Le  Meandrite  avec 
des  tortuofités  pointues  ,  dont 
les  côtés  ôc  les  inter ftices  font 
profondément  raies  ôc  filcnés. 
Marcandrites .  (s) 

.  q°.  Le  Meandrite  avec  des 
tortuofités  &  des  finuofités  plus 
petites,  en  forme  de  feuilles  de 
jonc.  Juncus  marinus .  {t) 
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(o)  Tom.  ï.  art.  VI.  Defcription  d’une  roche  qui  s’eft  changée  en  une 

nine  riche  en  cuivre,  pag.  362.  ,  _  _To  ,  ,  , 

{ p)  Voyez  l’ Analogue  marin  chez. Gualtieri  Ina.ieji .  us  .36.44.40. 

(a)  Voyez  Muf.  Mufeor.  T.I.  pag'.  116.  ,  .A  .ru 

(  r)  Voyez  P.  VII.  T.  VII.  C.  Verfuch  eincr  hefchreibung  niftorifcher 

jnd  naturiieher  Merkwiirdigkeiten  der  Landfchaft  Bafeî.  SX 
(s)  Voyez  P  Analogue  chez  Gu  alt  ieri.  h  c.  n°.  34-  Valentikî 
l.  C.  Placenta  corallotdes.  Kundman  Rar.  Nat  cr  Art  Tab.  ^  .  7. 
Lang  Hifl.  Lap.  Tab.  XII.  3.  d’Akgenville  Orycrol.  Tab.  XXII.  8. 
(?)  KyNDMAN.  1.  c.  Tab.  IX.  6. 
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4°,  M  e  a  n  d  r  i  t  e  avec  des 
tortuofités  tuberculeufès  ,  qui 
lui  donnent  la  figure  d’un  Cer¬ 
veau  humain.  Cerebrites.  (u) 
MÉ'CONITE  :  Mécqni- 
TES \  en  Aliéna.  Monfamenftew 5 
c’eft  une  conglomération  de  pe¬ 
tits  œufs  pétrifiés  de  la  grandeur 
des  grains  de  Pavot.  Voyez 
Pierre  ovaire  :  Oolithe  : 
Voyez  Ammite. 

M  E'  G  A  R  E  (pierre  de) 
Megaricus  Japîs .  C  eft  une  pier¬ 
re  remplie  de  coquilles  pétrifiées. 
Lachmund.  Orydog.  pag,  45. 
C’eft  une  matrice  de  coquilles 
pétrifiées  ou  fofïiles.  Voyez 
Matrice. 

MEL1ENNE  (terre)  7 er¬ 
ra  Melîa.  C’eft  Pline  qui  en 
parle  (Hiftor.  Nat.  Lib.  XXXV. 
Cap.  Vil.)  C’étoit  une  forte 
cTocre  ferrugineufe  ,  jaune ,  fi¬ 
ne  ,  employée  dans  la  peinture  : 
calcinée  elle  devenoit  rouge.  11 
eft  apparent  qu'elle  venoit  de 
Fille  de  Mélos.  Il  y  avoit  plu- 
fieurs  terres  ,  qui  venoient  de 
cette  Ifle-là  ,  6c  qui  en  por- 
îoient  le  nom. 

ME  LITE.  Melites.  Li; 
gnum  fraxini  petrefacîum.  Bois 
de  frêne  pétrifié. 

MEUTITE.  MeliUtes.  -M 
paroit  que  les  Anciens  defi- 
gnoient  par  là  une  argiile  jaune. 
Voyez  Argille. 

M  £  L  L  î  CH  R  Y  SOS.  Pierre 
jaune  tirant  fur  la  couleur  du 
miel.  .  C’eft  peut-être  une  forte 
cFHyacinthe.  Voyez  cet  ar¬ 
ticle .  Pline  parle  de  cette 
pierre. 

'  ME  ELITE.  Mellïta.  C’eft 
une  efpèçe  d’échinite  difcoïde. 
Voyez  Oursins., 
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MELON  PETRIFIE’,  ou 

Melom  du  mont  Carmel  de 
Breyn,  ou  Pomme  cristalli¬ 
ne.  Melo  petrefaéîus.  Melo  montis 
carmel,  Pomum  CRYSTALLI- 
NUM.  Melopeponites  Aldrovan* 
di ,  Muf.  Metall.  pag.  105. 
feq. 

Ces  pierres  font  caverneufes, 
&  les  cavités  font  remplies  de 
'criftaux  adhérens  ou  mobiles. 
Le  cailloux  eft  extérieurement 
arrondi  de  la  grandeur  d'un  me¬ 
lon.  Les  premiers  font  venus 
du  mont  Carmel.  On  en  trou¬ 
ve  en  Egypte ,  6c  en  Allema¬ 
gne.  On  en  trouve  aufîi  en 
France  dans  le  Dauphiné,  près 
de  Rem u fat  ,  dans  un  torrent 
qu’on  nomme  1  Aigue.  La  pier¬ 
re  de  ceux-ci  eft  marneufe. 
Ceux  de  la  Paleftine  font  d’une 
forte  d’agathe. 

Il  y  a  d’autres  pierres  qui  ren¬ 
ferment  des  criftaux  fpatheux, 
en  aiguilles ,  qui  partent  d’un 
centre  fixe,  6c  qui  forment  une 
forte  de  globe  révêtu  d’une 
croûte  pierreufe.  C’eft- là  pro¬ 
prement  la  pomme  criftalline. 

Voyez  Ades  de  F  Acad,  de 
Stockholm,  A‘.  1740.  T.  IL. 
f.  18.  &  J.  P.  Breyn  Epiftol. 
ad  Dn.  Joh.  Andersoh. 

MELONS  PETRIFIE’S. 
Melones  petrefaBi.  Ce  ne  font 
que  des  cailloux  chambrés,  ou 
des  pierres  caverneufes ,  ou  cel- 
luleufes  ,  dont  les  cavités  font 
remplies  de  criftallifations.  Les 
premières  pierres  de  ce  gen¬ 
re  font  venues  du  mont  Car¬ 
mel,  d’où  on  les  a  appellées  me¬ 
lons  du  mont  Carmel.  Jean 
Philippe  Breyn  a  fait  un  ou¬ 
vrage 


lu)  Vol  km  a  r.  Siïef,  fubter.  Tab.  XVI.  3. 
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vrage  fur  cette  matière  ;  c’eft 
une  Lettre  adreflee  à  Mr.  Jean 
Anderson  ,  Bourguemaître  à 
Hambourg.-  J.  P.  Breynii 
M.  D.  Epiftola  de  melonibus 
petrifadis  montis  Carmel  vulgo 
creditis  ad  Dn.  J  oh.  Ander¬ 
son,  4q.  Lipftæ  1722.  cum  fig. 

MELOPEPONITE.  Meto- 
peponites.  Pierre  qui  a  la  figure 
d’un  melon. 

MELOS  (pierres  de)  On 
donnoit  ce  nom  à  ces  pierres 
ponces  qu’on  tiroir  de  cette  Ifle. 
Theoph.  pag.  77. 

MELOS  (TERRE  de). 
Marne  blanche.  Théophraste 
fur  les  Pierres,  pag.  20 1.  Pli¬ 
ne  H.  N.  Lib.  25.  Cap.  VI. 
&  VIL 

MELOS  (terre  de)  Meli- 
mm  candidum.  C’étoit  chez  les 
Anciens  une  belle  marne  blan¬ 
che  à  l’ufage  de  la  Peinture. 
Théophraste  Traité  des  pier¬ 
res,  p  200.  Paris  1754.  Plin. 
Hift.  Nat.  Lib.  XXXV.  Cap. 
VI.  &  VIL  .  Les  Grecs  appel¬ 
aient  cette  terre  yyhxix  Le 
melinus  color  des  Latins  &  le 
yjvÀivov  xçufJ'ci  des  Grecs,  défi- 
gnoit  une  couleur  jaunâtre,  fem- 
bîable  à  celle  de  quelques  belles 
pommes  ,  g  où  venoit  le  mot 

ç&ilXiÇ&lv 

MEMPHITE.  Voyez  Q- 

NYX. 

MENOlDE.  Mené  ides  :  Te  - 
phrites.  Pierre  qui  repréfente 
une  image  de  la  Lune.  Pline 
la  met  au  nombre  des  pierres 
prétieufes.  Menoïdes  à  pm 
JLuna.  Mercatus  la  met  au 
nombre  des  matrices  de  cor¬ 
nes  d’ammon. 

MERCURE.  Mercurius . 
Bjdrarijrum  ■:  Argent mt  ni- 


mer: 

‘vum  1  Metallum  fluidum  :  Pro- 
theus  :  A^ua  manu  s  non  made - 
faciens:  En  Allemand  ^ueckjil- 
ber  j  en  Suédois  quikfilber  ;  en 
Anglois  mercury ,  quick'fdver. 

Le  Mercure,  qu’on  appel¬ 
le  auffî  VIF  ARGENT  &  AR¬ 
GENT  vif  ,  et!  un  minéral  ou 
un  demi -métal  fluide,  fubtil 
incombuftihîe,  volatil,  appro¬ 
chant  de  plus  près  du  poids  de 
l’or  ,  brillant  comme  l’argent.- 
J1  reffemble  à  du  métal  fondu, 
&  forme  toujours  des  goûtes 
rondes  &  mobiles.  Il  eft  élaf- 
tique  ,  &  dilatable  par  la  cha¬ 
leur.  On  fait  lui  faire  changer 
de  forme ,  mais  il  eft  tellement 
fixe,  qu’il  peut  reprendre  fapré- 
mière  figure  &  ion  apparence 
fluide. 

L 1  n  n  æ  u  s  le  met  à  la  tête 
des Jubftances  qu’il  appelle  mer¬ 
curielles  ,  fluides  à  un  certain 
degré  de  chaleur  ,  formant  un 
régule  convexe,  opaques  &  bril¬ 
lances.  Il  définit  le  vif  argent 
metallum  album ,  femper  fluidum^ 
in  igné  ante  candefcentiam  vola- ■ 
tile.  A  parler  exactement  ,  le 
mercure  n’appartient  point  à  la 
clafife  des  demi  -métaux,  ni  des 
métaux.  C’eft  un  corps  à  part. 
Linnæus  met  dans  le  même 
ordre,  &  à  la  fuite  du  mercu¬ 
re  ,  l’antimoine,  le  bifmuth,  le 
zinc  &  les  fix  métaux.  Bien 
des  Auteurs  ont  die  que  le  mer¬ 
cure  étoic  la  bafe  de  tous  les 
métaux.  Si  cela  étoit ,  il  de- 
vroir  être  plus  commun,  8c  fe 
rencontrer  avec  les  autres  mé¬ 
taux.  On  tire  cinquante  fois 
plus  d’or  de  la  terre,  &  cinquan¬ 
te  mille  fois  plus  de  fer  que  de 
mercure.  Il  y  a  très -peu  de 
mines  où  l’on  trouve  du  mercu¬ 
re.  11  attire  3  il  eft  vrai?  Ôc  dif- 
B  5  fout 
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fout  les  métaux  ,  d'abord  l’or, 
enfuite  l’argent  après  cela  le 
plomb,  puis  l’étain,  le  zinc,  le 
bifmuth  :  il  s’attache  plus  diffi¬ 
cilement  au  cuivre.  Pour  l'unir 
au  fer  &  au  régule  d’antimoine 
il  faut  une  préparation  antérieu¬ 
re.  11  ne  s’unit  point  du  tout 
avec  le  cobolt.  Cette  attrac¬ 
tion  prouve  fimplement  l’affini¬ 
té  du  mercure  avec  ces  métaux 
ou  ces  minéraux,  comme  l’é¬ 
loignement  du  mercure  avec  le 
fer  ou  le  cobolt  montre  qu’il 
j  a  peu  d’affinités  entre  ces 
iubftances. 

Boerhaave  a  diflillé  cinq 
cent  fois  dixhuit  onces  de  mer¬ 
cure  purifié.  Il  n’y  remarqua 
d’autres  change  mens  limon  qu’il 
devint  plus  coulant  &  plus  pe¬ 
lant.  Ên  vain  a-t-on  cherché 
par  diverfes  analyfes  à  en  dé¬ 
couvrir  la  composition  ,  tous 
ces  efforts  ont  été  fupérflirs.  O) 

Le  mercure  natif  fe  trouve 
aujourd’hui  principalement  en 
Tranfylvanie ,  en  Boheme ,  dans 
îeFrioul,  dans  laCarniole,  dans 
l’Efpagne  &  dans  l’Amérique,  (y) 
Il  fort  de  la  terre  en  nature 
comme  une  rofée ,  ou  bien  on 
le  tire  de  certaines  glebes  &  de 
quelques  terres  argilleufes.  On 
l’extrait  de  ces  mines  pierreu- 
fes  ou  terreftres ,  ou  en  le  fai¬ 
sant  égouter  ,  ou  par  la  diftil- 
lation  ,  après  avoir  pillé  ces 
pierres  ,  s’il  en  eft  befoin.  La 
mine  de  cinabre  ,  que  les  An- 
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ciens  appelloient  minium ,  St  que  I 
VitruvE  a  nommée  antrax^ 
rend  auffi  beaucoup  de  mercu- 
*  res ,  c’eft  du  mercure  minérali- 
fé  par  le  foufre  (z).  On  la  ; 
traite  différemment  3  félon  fa  na-  - 
ture.  On  la  pile  ,  on  en  fépare 
les  parties  pierreufes.  On  y  a-  j 
joute  de  la  chaux  vive,  ou  de  : 
la  limaille  de  fer  ,  ou  d’autres  \ 
chofes  femblables,  pour  abfor- 
ber  ,  ou  volatilifer  le  foufre.  On 
diftiiîe  le  tout  dans  des  cucurbi- 
tes  de  fer.  Dioscoride  ,  Pli¬ 
ne,  Libavius  ,  Matthïole 
dans  fon  commentaire  fur  Dio¬ 
scoride,  ont  déjà  décrit  cette 
méthode  de  diftiller  le  mercure, 
mais  ils  ne  font  point  mention 
des  additions  néceffaires  pour 
l’opération  :  fans  cela  on  per- 
droit  cependant  la  plus  grande 
partie  du  mercure.  On  peut  en 
voir  une  defcription  plus  ex- 
ade  dans  la  Chimie  de  Junc- 
ker  (a).  Il  rfy  a  donc  que 
trois  fortes  de  mines  de  mercu¬ 
re;  le  mercure  vif,  le  mercure 
en  pierre  &  le  cinabre  natif. 

Souvent  le  mercure  eft  im¬ 
pur  :  l’air  le  noircit  :  l’eau  le 
rend  humide.  Bouilli  dans  l’eau 
il  lui  communique,  dit-on  ,fans 
aucune  diminution  fenfible  de 
fon  poids,  la  vertu  de  tuer  les 
vers.  Pour  le  purifier  on  le  paf- 
fe  au  travers  de  la  peau  :  on 
l’agite  longtems  dans  un  vafè 
propre  :  on  le  met  longtems  en 
digeftion  fur  un  feu  très -mo¬ 
déré  : 


( x )  Voyez,  Basile  Valentin  Tractat.  de  rebus  natur.  &'  fuper.  titul. 
de  Jpiritu  mercurîi  —  Voyez  le  Recueil  de  Breflan  de  172.1 ,  Geoffroy  de 
Mater,  me  die  â ,  Tom.I.  prge  2.50.  • 

{y)  Voyez  Juncker  1  Confpeét,  Chem.  Tab.  XXXIX.  p.  1009.  &  fuiv. 
Voyez  auffi  le  Diction,  de  Commerce  de  Savary  au  mot  vif  argent.  ' 

,  (z)  Bruckmann.  In  epiff.  Itiner.  &c. 

(a)  Tab.  XXXIX.  demercurio.  Confpeïï.  Chmia ,  T.  I.  p.  984.  &c. 
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deré  :  on  le  fait  bouillir  fubîte- 
ment  &  un  inftant  dans  une  eau 
de  fel  :  on  le  lave  &  Pagine  dans 
du  vinaigre  diftillé  ou  de  l’efprit 
de  vin ,  ou  de  l’eau  Pâturée  de 
fel  commun  :  enfin  on  le  fait 
bouillir  ou  diitiller  avec  du  vin¬ 
aigre  ,  ou  du  fel  commun  ,  ou 
de  la  chaux  vive.  On  varie  ain- 
files  méthodes,  félon  fuiage  au¬ 
quel  on  veut  faire  fervir  le  mer¬ 
cure  [b).  Le  mercure  revifié 
du  cinabre  factice ,  eft  le  plus 
pur.  Pour  faire  des  baromè¬ 
tres  lumineux  il  fufift:  de  le  faire 
bouillir  dans  le  tube  même  du 
baromètre  (c) ,  un  mercure  dé 
ja  purifié.  Par- là  on  en  chaffe 
l’air  &  l’humidité. 

Dans  la  digeftion  &  la  difiil- 
lation ,  fi  le  feu  eft  fufififant ,  le 
mercure  s’évapore  entièrement; 
cette  vapeur  eft  funefte  aux  a- 
nimaux.  Elle  ronge  les  métaux 
&  les  pénétre:  elle  paiïe,  félon 
Cass ius,  au  travers  du  verre; 
certainement  au  travers  d'un 
mur  épais.  Si  on  a  deux  creu- 
fets  dans  deux  appartemens  con¬ 
tigus  &  féparés  par  une  paroi , 
fi  l’on  pouffe  ie  feu  allez  pour 
fondre  l’or  &  faire  évaporer  le 
mercure,  on  trouvera  une  par¬ 
tie  de  celui-ci  dans  for  fondu. 
Si  on  reçoit  ou  retient  cette 
vapeur  de  mercure  volatiîifé 
dans  un  vafe ,  il  s’en  forme  des 
goures  d’un  mercure  fort  pur. 
Rien  n’eft  plus  volatil  que  le 
mercure  mis  en  aétion  par  le 
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feu  ~  &  rien  de  plus  divifible 
que  le  mercure  agité  ou  broyé 
avec  de  la  terebentine  ou  cer¬ 
taines  grailles. 

Kunkel  ,  dans  fon  labora¬ 
toire  chimique  ,  ouvrage  cu¬ 
rieux  ;  Boerhaave,  dans  fa  Chi¬ 
mie  &  dans  fine  aiffertation  par¬ 
ticulière  iur  le  mercure,  indi¬ 
quent  une  multitude  d’épreuves3 
faites  pour  changer  la  forme  du 
mercure.  Quoique  deguifé,  on 
peut  toujours  le  ranimer  :  il  ne 
fàuroit  être  fixé  ;  poudre  ,  li¬ 
queur  j  chaux ,  on  refulcite  tou¬ 
jours  le  mercure  caché  fous  ces 
diverfes  formes.  C’eft  un  Pro- 
thée  qui  change  de  figure  fans 
perdre  fa  nature,  qui  femble  ê- 
tre  inaltérable  &  immuable. 

Si  on  enferme  du  mercure 
dans  un  vafe  bouché,  &  qu’on 
le  mette  fur  le  feu  ,  le  vafe  fau¬ 
tera  avec  une  explolion  dange- 
reufe  &  terrible  :  plus  le  mer¬ 
cure  écoit  humide  plus  l’expio- 
iion  eft  forte.  Voila  encore  un 
agent  pour  produire  dans  le  lein 
de  la  terre  des  com motions  & 
des  fubverftons  extraordinai¬ 
res  (d).  C’eft. encore  une  cau- 
fe  à  ajouter  à  celles  qui  peuvent 
caufer  des  tremblemens  de  ter¬ 
re-.  (e) 

Le  Mercure  ,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  s’unit  avec  tous  les 
métaux  duétibles ,  excepté  le  fer. 
11  ronge  cependant  encore  le  fer 
réduit  en  feuilles  minces,  mais 
il  diffout  les  feuilles  de  l’or,  de 

letain 


(  b  )  Voyez  Waller  ius  ,  Miner.  T.  I.  p.  400. 

( c )  Voyez  Weidleri,  Prof.  Witteb.  exercitat.  Phyf 
{d)  C’eft  là  l’explication -de  l’expérience  de  l’Abbé  Boucaud.  Voyez 
Borriçhium  de  ortu  &  progfejju  chemîæ ,  &c.  On  voit  au  Pérou  une 
fontaine  toujours  chaude,  près  d’une  mine  de  mercure.  Acosta:  Hijf, 
Indi.  lib.  III.  cap.  XIX.  . 

( e )  Voyez  Bertrand.  Memoi.  Phifiq.  fur  les  tremblemens  de  terre. 
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Fétain  &  du  plomb.  Il  rejette 
tous  les  demi-métaux  non  duc¬ 
tiles,  On  peut  Punir  avec  les 
fels  Sc  les  foufres,  comme  les 
métaux.  Les  combinaifons  des 
métaux  avec  le  mercure  ,  faites 
par  la  trituration  ,  fe  nomment 
Amalgames.'  La  trituration 
feule  fuffit  pour  faire  ces  unions, 
mais  un  degré  de  chaleur  con¬ 
venable  eft  utile  5  Sc  facilite  Pu- 
nion.  Le  mercure  amalgamé 
avec  les  métaux  ,  leur  donne 
une  co n fi  (fan ce  molle  Sc  même 
fluide ,  félon  la  proportion  du 
mercure  qui  y  entre  ;  les  amal¬ 
games  s’amolliffent  aufïî  par  la 
chaleur  Sc  le  mouvement,  Sc  fe 
durciffent  au  froid.  C’eft  avec 
une  amalgame  de  mercure  &  de 
feuilles  d’argent  qu’on  leve  les 
empreintes  des  cachets. 

Tous  les  acides  minéraux  dif- 
folvent  le  mercure,  mais  d’une 
manière  différente.  Les  acides 
des  végétaux  l’entament  moins.* 
iLrefifte  aux  alcalis  &  aux  fels 
neutres  :  l’eau  forte  le  diffout 
promptement  :  avec  la  difïblu- 
tion  mercurielle  on  peut  blan¬ 
chir  for,  le  cuivre,  le  laiton, &c. 
mais  le  mercure  s’évapore  bien¬ 
tôt;  l’or  ainfi  blanchi  devient 
caflànt.  Cette  folution  mêlée 
avec  de  la  folution  d’argent, 
forme  une  criftallifation  rarneu- 
fe  :  c’eft  Y  arbre  de  Diane. 
Cette  folution  étant  évaporée 
ou  verfée  par  inclination ,  il 
refie  une  poudre  rouge,  qu’on 
nomme  le  mercure  préci¬ 
pité  rouge  ,  ou  Varcanum  co - 
rallin  de  Crollius,  On  peut 
fublimer  cette  poudre  par  un 
feu  fuffifant  :  fi  on  joint  cette 
folution  avec  du  cuivre  diffout, 
en  ôtant  la  liqueur,  il  refte  un 
précipité  ve rd  ,  qu’on  em- 
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ployé  en  chirurgie:  il  eff  caufti-  l 
que.  Si  à  cette  folution  du  feul 
mercure  on  a  joint  du  fel  corn-  \ 
mun  ,  le  précipité  blanc,  qui  t 
en  refulte ,  s’appelle  lait  de  ; 
mercure. 

L’Acide  viirioîique  concen¬ 
tré  s’empare  du  mercure.  D’a¬ 
bord  il  eft  réduit  dans  une  ef- 
pèce  de  poudre  blanche  ;  fi  on  i 
y  ajoute  de  l’eau ,  elle  devient  j 
jaune,  Sc  c’eft  alors  ce  que  l’on 
nomme  turbith  minéral. 
Kunkel  ,  dans  fon  Laboratoire 
expérimental  ,  Juncicer,  dans 
fes  Tables  chimiques  ,  Geof¬ 
froy,  dans  fon  bel  ouvrage  fur 
la  matière  médicale,  Lemery, 
dans  fa  Chimie ,  entrent  dans  un 
grand  détail  fur  ces  préparations 
Sc  ces  (blutions  différentes,  Sc 
en  général  fur  les  diverfes  opé¬ 
rations  tentées  fur  le  mercure. 

La  falive  d’un  homme  à  jeun 
s’empare  suffi  du  mercure.  Par 
la  digeftion  Sc  la  trituration  Ion- 

t/ 

gue  il  en  nait  une  poudre  rou¬ 
ge  très  -  fixe.  Dippel  ,  dans  fa 
Differtation  fur  la  vie  animale, 
l’appelle  le  diaphoretique  fi¬ 
xe,  &c.  Il  prétend  ,  qu’il  re- 
fifte  à  l’effort  d’un  feu  ouvert. 

^  Le  Mercure  eft  auffi  affec¬ 
té  Sc  altéré  différemment  par 
les  grailles.  Si  on  le  triture, 
par  exemple ,  avec  de  la  manne 
ou  de  la  terebentine,  il  fe  divife 
&  il  s'éteint  :  fi  en  le  chauffe 
plaideurs  fois,  &  qu’on  le  jette 
autant  de  fois  dans  l’huile  de  lin, 
il  le  durcit  à  la  fin  au  point  qu’on 
en  fait  des  anneaux  en  guife  d’a¬ 
mulettes.  C’eft  une  expérience 
décrite  dans  les  Ades  du  labo¬ 
ratoire  d’Altdorf,  Sc  dans  les 
Centuries  de  Kesler.  C  eft-là 
le  Mercure  figé  Sc  durci. 

Le  fublimé-corrofif  eft  un  fel 
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'métallique  ou  mercuriel  ,  crif- 
tallifé  en  aiguilles  longues  ôc 
pointues.  C’eft  le  plus  violent 
des  corrolifs.  Il  naic  de  la  com- 
binaifon  du  mercure  avec  l’ef- 
prit  du  feL  On  peut  voir  dans 
les  Traités  de  Chymie  la  ma¬ 
nière  de  le  compofer.  (f) 

Ce  fel  corrofif  eft  volatil ,  6c 
fe  fublime  facilement ,  fans  fe 
décompofer.  Il  ne  fe  diflout 
dans  l’eau  qu’en  petite  quantité. 
Il  fe  décompofe  par  les  alcalis 
fixes  5  qui  précipitent  le  mercure 
dans  une  poudre  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre,  qui,  à  caufe  de  cela,  a 
été  appellé  précipité  jaune. 

Si  on  mêle  du  fublimé  cor- 
rofif  avec  l’amalgame  d’étain  6c 
qu’on  les  diftille  avec  précau¬ 
tion  ,  il  en  fort  une  liqueur  ,  qui 
envoie  continuellement  une  fu¬ 
mée  épailfe.  Cette  liqueur  a  é- 
té  nommée  Esprit  fumant 
de  L  i  b  a  v  i  u  s.  C’eft  l’étain 
combiné  avec  l’acide  du  fel  ma¬ 
rin. 

Le  fublimé  mêlé  avec  du 
nouveau  mercure  6c  fublimé  u- 
ne  faconde  fois,  perd  fon  acri¬ 
monie  ;  6c  prend  le  nom  de 

MERCURE  DOUX  OU  AQ.UILA  AL- 

ba.  Il  eft  purgatif  ou  éméti¬ 
que  ,  félon  la  doze.  Si  par  des 
fublimations  réitérées  on  l’a¬ 
doucit  davantage  ,  il  prçnd  le 
nom  de  panacée  mercuri¬ 
elle. 

Le  Mercure  6c  le  foufre, 
triturés  enfemble,  s’uniflfent  ai- 
fément.  Il  en  nait  une  poudre 
noire,  qu’on  nomme  Æthiops 
minéral. 
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Ce  compofé  fe  fublime  par 
le  feu.  1!  s’en  forme  une  malle 
rouge ,'pefante,  brillante,  ftriée 
comme  autant  d’aiguilles.  C’eft 
le  Cinnabre  artificiel,  qui 
nous  donne  une  idée  de  la  for¬ 
mation  du  cinnabre  natif.  Ce 
cinnabre  réduit  en  poudre  ,  fè 
nomme  vermillon. 

.  Le  Mercure  revifié  du  cin¬ 
nabre  paife  pour  le  plus  pur.; 
On  employé  le  fer  pour  cette 
diftillation,  parce  qu’il  a  le  plus 
d’affinité  avec  le  foufre  6c  le 
moins  avec  le  mercure.  On 
peut  auffi  décompoler  le  cinna¬ 
bre  par  les  alcalis  fixes. 

Le  fublimé  blanc  ,  mêlé  a- 
vec  le  fel  ammoniac,  fait  la  cé¬ 
lèbre  menftrue  ,  qu’on  nomme 
sel  d’Alembroth.  Kunkel, 
Dippel,  ôc  d’autres  Chimiftes, 
prétendent ,  que  c’eft  le  plus 
puiflant  diffolvant  pour  l’or  6c 
les  autres  métaux,  (g) 

Le  Mercure  eft  de  tous 
les  fluides  le  plus  froid  à  l’air  5 
au  feu  il  devient  le  plus  chaud, 
ôc  il  eft  déjà  très-volatil  au  de-, 
gré  de  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante;  fa  prompte  dilatabilité  le 
rend  plus  propre  à  faire  des 
Thermomètres.  La  pefanteur 
du  mercure  varie ,  6c  elle  dé¬ 
pend  beaucoup  du  degré  de 
chaleur  ou  de  froid  qu’il  a.  Le 
froid  le  rend  plus  peiânt ,  parce 
qu’il  fe  condenfe.  On  peut  dire 
en  général,  que  fa  pefanteur  eft 
à  celle  de  beau  dans  la  propor¬ 
tion  de  .14,000  ou  13,593  a 
1000. 


Tous 


(f)  Voyez  Junckeri  confp.  Chou.  Tab.XXXlX,  Tom  I.  p.  993.  ChL 
raie  de  Lemery,  &c. 

(g)  Voyez  Pgtt  Diflertat,  de  fuhhure  metalhnm. 
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Tous  les  métaux,  excepté  le 
fer  ,  s’unifient  plus  ou  moins 
bien,  en  raifon  du  dégré  de  leur 
affinité,  avec  le  mercure,  mais 
l’or  eft  celui  qui  fe  joint  le  plus 
aifément  &  le  plus  étroitement, 
enfuite  l’argent,  après  celui-là 
le  plomb,  l’étain  après,  le  cui¬ 
vre  afîez  difficilement,  6c  le  fer 
point  du  tout.  Cet  alliage  prend 
le  nom  particulier  d’amalgame. 
L’Amalgame  eft  un  moyen  dont 
on  fe  fert  en  divers  pays  pour 
tirer  l’or  ôc  l’argent  de  leurs 
minérais. 

Hofmann  a  écrit  un  ouvrage 
fur  le  mercure  :  Verhandefwg 
*van  hètK'wik-filver ,  8y.  Hagæ, 
An.  1704.  6c  Fred.  Hoff¬ 
mann  Dijjertat.  de  mercurio , 
Halæ,  4°.  1700. 

M  ERG  PE  (pierre  de) 
ou  Lapis  Siphnius.  Pierre  quon 
tiroit  de  Sipbnus  ou  Mércpe, 
Me  de  la  mer  Ægée.  C’étoit  une 
pierre  oiîaire.  Pline  &  Théo¬ 
phraste  en  parlent.  Traité  fur 
les  pierres  ,  pag.  132.  Sc  Btft. 
Nat.  Lib  XXXV.  cap.  VUE 

ME'SUE',  PIERRE-  DE-MK- 
sué.  C’eft  le  mireps  de  quel¬ 
ques  Auteurs.  C’eft  vraisem¬ 
blablement  le  Saphir  us ,  ou  Sap- 
phirus  de  Pline  &  le  pfeudo - 
faphirus  des  modernes.  Quel¬ 
ques  Lithographes  ont  appellé 
cette  pierre,  fans  doute  à  caufe 
de  fon  éclat  ,  lapis  radia?is  6c 
lapis  jlellatus. 

Voilà  ,  il  faut  en  convenir , 
bien  des  noms  ,  6c  beaucoup 
trop  pour  défigner  un  jafpe  d’un 
bleu  vif  6c  foncé,  toujours  mê¬ 
lé  de  pyrite  6e  de  grains  d’or. 
Si ,  après  avoir  fait  rougir  cette 
pierre  au  feu  ,  on  l’éteint  dans 
le  vinaigre ,  fa  couleur  devient 
plus  vive. 
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t  voit  que  cette  pierre  eft 
oe  Fefpèce  des  jafpes,  &  quelle  i 
n  eft  qu’une  des  variétés -de  la- 
zul’  6c  de  la  pierre  d’Armenie, 
On  peut  donc  la  définir  une  i 
pierre  de  lazul  d’un  bleu  ob- 
leur.  Lapis  lazuli  obfcure  cæru -  j 
le u s  punÙuhs  pyritaceis  infigni -  < 
tus.  En  Allemand  dunckel-blauef  s 
ftew. 

Voyez  les  articles  jaspe  ,  la- 
Zul  ,  pierre  d’ARMÉNJE. 

METACARPE.  Metacar - 
piton,  C’eft  une  pierre  de  la 
claffe  des  helmintholithes, 
de  l’efpèce  des  étoiles  de  mer 
arbreufes  pétrifiées  :  elle  refiem- 
ble  à  une  main  avec  fes  doigts. 
Voyez  les  planches  de  Mr.  El¬ 
us  Hiftv  Nat.  des  Corallines. 

METALLURGIE.  Métal- 
lurgia .  C’eft  la  fcience  qui  en- 
iëigne  ou  l’art  qui  exécute  les 
diverfes  opérations  pour  tirer  les 
minéraux  de  la  terre,  les  éprou¬ 
ver^  &  en  fëparer  les  matières 
hétérogènes,  afin  d’avoir  du  mé¬ 
tal  pur.  On  voit  que  je  prens 
ce  mot  dans  l’acception  la  plus 
étendue  ,6c  que  cette  fcience, 
ou  cet  art ,  a  par  conféquent  di¬ 
verfes  parties. 

La  Méchanique  souter¬ 
raine  comprend  toutes  les  o- 
pérations  pour  trouver  ,  ouvrir 
6c  exploiter  les  mines  ,  6c  en 
tirer  les  minerais.  Elle  renfer¬ 
me  une  Architecture  6c  li¬ 
re  HlDRAULlQUE  METALLUR¬ 
GIQUE,  que  divers  Auteurs  ont 
décrit. 

La  Docimaste  eft  Fart  d’ef- 
fayer  les  minérais  pour  favoir 
ce  qu’ils  renferment  de  métal, 

6c  conncitre  par  là  le  prix  de 
la  mine. 

La  Pyrotechnie  -  métal¬ 
lurgique  eft  l’art -même  de 

fépa- 
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féparer  îe  métal  des  matières  é- 
trangères,  qui  l’envélopent  &  le 
cachent.  On  y  fait  en  grand 
îa  plupart  des  chofes  que  la  Do- 
cimalie  enfeigne  à  faire  en  pe¬ 
tit. 

Tout  ce  qui  regarde  la  Mé- 
chanique  &  l’ Architecture  é- 
tant  étranger  à  mon  but,  je  me 
bornerai  à  renvoyer  aux  divers 
Auteurs ,  qui  ont  donné  des  de- 
fcripdons  des  machines  &  des 
bâtimens  nécefîaires  pour  les 
travaux  des  mines.  Je  me  pro- 
pofe  uniquement  de  tracer  un 
tableau  ,  ou  plutôt  de  préfenter 
une  efquiiTe  des  principales  o- 
pérations,  que  I  on  fait  fur  les 
mines  ,  pour  les  effayer  ou  en 
tirer  le  métal. 

je  commence  par  les  procé¬ 
dés  en  grand  ,  par  la  métal¬ 
lurgie  -  pyrotechnique  :  on 
comprendra  mieux  enfuite  la  rai- 
fon  des  opérations  de  la  Doci- 
mafie. 

Après  avoir  tiré  les  minérais 
du  fond  des  mines,  on  lesraffem- 
ble  dans  quelques  endroits  par 
tas,  qu’on  laiffe  expofés  à  l’air, 
plus  ou  moins  longtems.  Il  en 
eft  qui  fe  décompofent  &  fe  la¬ 
vent  par  faction  de  l’air  &  cel¬ 
le  des  pluyes,  Telles  font  les 
mines  de  cuivre  de  divers  lieux, 
qui  font  Jimoneufes  ,  comme 
celle  de  Franckenberg,  dans  le 
Pays  de  Heffe.  Telle  eft  en¬ 
core  une  mine  de  plomb ,  où  il 
y  a  de  f argent,  proche  de 
Weitsberg,  dans  le  diftriéfc  de 
Schwartzbourg. 

Prefque  par-tout  on  eft  obli¬ 
gé  de  brifer ,  de  piler  ou  de 
moudre  la  mine  pour  faciliter 
îa  fulion.  Si  le  minerai  ePc  rrop 
dur ,  pour  rendre  la  contufion 
plus  ailée  ,  il  faut  le  griller  ou 
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le  rôtir  plus  ou  moins  iong- 
tems.  C’eft  dans  l’eau  3c  par 
le  moyen  de  pilons  que  l’eau 
fait  mouvoir,  qu’on  pile  enfui¬ 
te  les  mines  grillées.  On  les 
grille  auiïi  pour  volatilifer  te 
foufre  3c  l’arfenic. 

Quand  elles  lent  pilées  on 
les  lave  ,  pour  féparer  les  im¬ 
puretés.  Cette  lotion  fe  fait  di- 
verfement ,  félon  la  nature  de  îa 
mine.  On  fépare  les  pierres, 
la  terre ,  le  fpat ,  le  quartz  du 
minéral  même ,  autant  qu’on  te 
peut. 

Il  eft  bien  peu  de  minérais 
qu’on  ne  grille  avant  la  contu¬ 
fion.  11  n’y  a  que  quelques  mi¬ 
nes  d’or  &  d’argent  pur,  qu’on 
unit  d’abord  avec  le  plomb, 
pour  la  fondre,  ou  qu’on  amal¬ 
game  avec  le  mercure.  Il  y  a 
cependant  des  paillettes  même 
d’or  qu’il  faut  rougir  au  feu, 
fans  quoi  elles  rejettent  le  mer¬ 
cure. 

La  torrefaâdon  des  minérais 
fe  fait  de  deux  manières  prin¬ 
cipales,  fans  adjonction  d’aucu¬ 
ne  matière,  ou  avec  quelque  ad¬ 
dition. 

On  élève  fur  un  terrein  un 
peu  penchant  un  bûcher  de 
deux  ou  trois  lits  de  bois,  mê¬ 
lés  de  branchages:  à  chaque  lit 
on  range  une  couche  de  mine: 
on  met  le  feu  au  bûcher,  d’où 
s’élève  bientôt  une  vapeur  de 
foufre,  qui  pénétre  la  mine  & 
qui  s’évapore»  Souvent  le  feu 
a ure  pendant  quelques  mois  dans 
un  bûcher  de  8o  ou  ioo  pieds 
en  quarré  :  c’eft  ce  qu’on  peut 
voir  à  Goslar,  dans  la  baffe  Sà- 
xe  ,  &  à  Allendorf,  dans  le 
Pays  de  Heffe.  Souvent  il  faut 
répéter  cette  torréfaction  plu¬ 
sieurs  fois,  H  y  a  telle  mine  de 

cui- 
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cuivre,  qui  doit  être  grillée  8  ou 
io  fois.  On  jette  la  matière  rô¬ 
tie  dans  de  l’eau  froide,  qui 
prend  une  couleur  bleue.  Si  on 
fait  évaporer  enfuite  cette  eau , 
ens’épaiffiffànt,  il  s’y  fait  du  vi¬ 
triol  de  Venus.  Si  la  quantité 
du  vitriol  eft  trop  petite  ,  on 
jette  b  triplement  la  mine  grillée 
dans  quelque  eau  courante ,  où 
elle  fe  lave  plus.  promptement. 
Par  cette  lotion  font  enlevés  tous 
les  fels  qui  retarderoient  la  fu» 
lion ,  fur  -  tout  s’ils  font  alumi¬ 
neux.  Rarement  la  mine  de¬ 
vient-elle  ftérile  par  cette  torré¬ 
faction  ,  à  moins  que  le  feu  n’ait 
été  trop  violent  &  trop  prompt, 
&:  que  la  mine  n’ait  été  brûlée 
&  le  métal  volatilifé. 

Il  eft  des  mines  arfénicales, 
qui,  avant  ou  après  la  torréfac¬ 
tion,  doivent  être  mêlées  avec 
des  fels  ou  des  leffives  alcalines , 
avec  de  la  chaux  vive ,  ou  d’au¬ 
tres  matières  propres  à  abforber; 
quelquefois  avec  du  fer,  du  cui¬ 
vre,  de  la  boue  ou  du  limon. 
L’expérience  apprend  ce  qui  eft 
le  plus  convenable,  &  quelle  eft 
l’addition  qu’il  faut  faire  à  une 
mine,  que  l’on  veut  griller, 
pour  la  préparer  à  la  fufion ,  qui 
eft  la  troifiéme  opération  à  faire 
pour  avoir  le  métal. 

La  fufion  fe  fait  dans  des  four¬ 
neaux.  Pour  fondre  le  fer.  on 
les  élève  jufqu’à  18  ou  20  pieds: 
on  ne  donne  que  la  moitié  de 
cette  hauteur  aux  fourneaux  faits 
pour  la  mine  de  cuivre  :  pour 
l’étain  ,  ils  doivent  encore  être 
plus  petits.  Ces  proportions  font 
déterminées  par  les  Artiftes, 
inftruits  par  Texpérience. 

Pour  la  fufion  fimple  des  mé¬ 
taux  greffiers  on  jette  par  le 
haut  du  fourneau  un  lit  de  char* 
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bon  &  un  lit  de  mine,  &  aînfj 
fucceffivement  jufqu’à  ce  que  le 
fourneau  foie  plein.  Quand  le 
fourneau  eft  allumé  on  entre¬ 
tient  fans  celle  le  charbon  Ôc  la 
mine:  on  fait  enfuite  couler  la 
matière  fondue  par  le  bas.  Un 
fouffiet  anime  &  fondent  conti¬ 
nuellement  le  feu  du  foyer  :c’eft 
ainli  que  fe  fondent  le  fer,  l’é¬ 
tain  6c  la  plupart  des  mines  de 
plomb.  Le  cuivre  ,  beaucoup 
plus  rempli  de  foufre  ,  ne  s’en 
fépare  pas  fi  aifément.  C’eft 
d’abord  un  foufre  métallique, 
qui  coule  du  fourneau.  Les  ou¬ 
vriers  Allemands  l’appellent  Ro - 
her-ftem  ;  on  le  grille  de  nou¬ 
veau:  on  le  fond  enfuite;  il  de¬ 
vient  alors  plus  éclatant  Ôc  ftrié; 
On  le.  nomme  dans  cet  état 
jpor^ftein  6c  kupfer-jtein.  Après 
la  dernière  torrefadion  êc  la 
dernière  fulion  il  devient  noirâ¬ 
tre  ,  &  il  prend  le  nom  de 
jehwartz-kupfer.  On  en  fépare 
encore  les  icories  :  on  le*  mec 
dans  un  autre  fourneau  fait  ex¬ 
près  :  on  y  jette  du  charbon* 
On  fond  le  métal ,  &  on  éprou¬ 
ve  avec  une  barre  de  fer ,  qu’on 
plonge  dans  la  matière  fondue, 
ii  le  cuivre  a  la  dudilité  requife. 
Pour  lors  on  retire  les  charbons 
ôc  on  laiffe  refroidir  la  malfe 
d’eile-même. 

w  L’or  ôc  l’argent  fè  fondent 
dans  des  fourneaux  particuliers, 
avec  un  feu  plus  modéré ,  &  a- 
vec  l’addition  du  plomb.  Les 
procédés  ne  font  pas  par-tout  les 
mêmes. 

Pour  faciliter  la  fufion  des 
minérais  on  ajoute  fort  fou  vent 
différentes  matières,  des  feories, 
des  cailloux  faciles  à  fondre ,  de 
la  boue  un  peu  fabloneufe,  des 
marcaffitcs  fulfureufes.  L’expé- 

rknçi 
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Hence  apprend  aux  Fondeurs 
quelles  font  les  matières  les  plus 
convenables  à  la  mine  qu’ils  trai¬ 
tent.  Plus  la  miné  eft  dure  ou 
plus  elle  eft*  enveloppée  de  li¬ 
mon  durci  6c  fiffile,  mais  diffi¬ 
cile  à  réparer  ,  plus  ces  fecours 
font  néceffaires.  A  Goslar  ,  par 
exemple  ,  on  mêle  des  fcories, 
qu’on  amène  de  St.  Nicolas,  ap- 
peîlé  en  Allemand  Clans -thaï. 
A  Wickeroda  ,  dans  le  Comté 
de  Stolberg  ,  on  mêle  avec  la 
mine  de  cuivre ,  qu’on  veut  fon¬ 
dre  ,  une  forte  de  cailloux,  qu’on 
trouve  dans  les  mêmes  monta¬ 
gnes.  Aux  mines  de  fer  réfrac¬ 
taire  ,  ou  qui  réfiftent  au  feu, 
comme  celle  du  Valais  6c  celles 
du  Hasliland ,  dans  le  Canton  de 
Berne  ,  il  faut  y  ajouter  un  fa¬ 
ble  fin.  En  général ,  pour  ab¬ 
sorber  dans  la  fonte  les  parties 
arfénicales,  rien  n’eft  plus  utile 
que  la  chaux  vive  ,  la  mine  de 
fer  6c  le  vieux  fer  rouillé.  Dans 
toutes  ces  opérations  il  y  a  des 
procédés  à  fuivre  6c  des  précau¬ 
tions  à  prendre ,  que  la  pratique 
feule  enfeigne  exadtement ,  6c 
qu’il  feroit  difficile  de  détailler. 

Après  la  fonte  de  la  mine  il 
refte  à  féparer  les  métaux,  qui 
fe  trouvent  encore  fouvent  con¬ 
fondus  dans  ce  qui  a  coulé  du 
fourneau.  C’eft-là  une  quatriè¬ 
me  opération  de  la  métallurgie 
pyrotechnique  ,*  opération  qui 
demande  encore  plus  d’habilité 
6c  de  plus  grandes  précautions. 

On  peut  fouvent  faire  cette 
réparation  fimplement  par  le  feu  : 
c’eft  ainfi  que  le  fer  va  dans  les 
fcories  6c  fe  fépare  du  cuivre. 
Le  cuivre  s’éloigne  de  même  du 
plomb  6c  de  l’etain.  Le  zinc 
abandonne  de  la  forte  le  plomb 
dans  la  fimple  fufion,  Le  fer 

Tome  Ut 
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fumage  auffi  fur  le  plomb  fon¬ 
du.  S’il  y  a  peu  de  cuivre  dans 
for  6c  dans  l’argent,  i!  eft  bien¬ 
tôt  brûlé  dans  l’opération  de  la 
coupelle.  Le  mercure  s’évapore 
toujours  durant  la  fonte.  Dans 
tous  ces  Cas,  les  fraix  6c  le  tra¬ 
vail  font  moindres  ,  mais  cette 
fonte  ne  fuffic  pas  toujours. 

Souvent,  pour  parvenir  à  cette 
réparation ,  il  faut  ajouter  d’au¬ 
tres  matières.  Ainft  on  peut  ré¬ 
parer  l’or  de  tous  les  métaux  en 
ajoutant  trois  ou  quatre  parties 
d’antimoine.  Je  dis  trois  ou 
quatre  parties  ;  car  ce  que  l'on 
met  au-delà  eft  en  pure  perte*' 
L’or  (è  précipite  au  fond  ,  en 
régule,  6c  l’antimoine,  fondu  6c 
mêlé  avec  les  autres  métaux , 
fumage.  On  fond  de  nouveau 
ce  régule,  qui  donneroit  un  or 
caftant,  6c  en  foufflant  delîus  a- 
vec  un  foufflet,  l’antimoine  s’é¬ 
vapore  6c  l’or  refte  pur.  -  C’eft: 
par  le  régule  d’antimoine  6c  par 
le  nitre  que  les  métaux  impar¬ 
faits  font  féparés  de  l’or  6c  de 
l’argent.  Mais  la  méthode  la 
plus  ufitée  de  féparer  l’orôc  l’ar¬ 
gent  des  autres  métaux  c’eft  la 
coupelle  :  c’eft  une  cinquième 
opération  de  la  métallurgie  py¬ 
rotechnique. 

Les  Allemands  appellent  cet¬ 
te  opération ,  das  abtreiben  auf 
dem  heerd\  ils  font  un  fourneau 
d’une  conftruétion  particulière. 
Les  Artiftes  Allemands  le  nom¬ 
ment  Treibheerd ,  ou  fourneau 
pour  affiner.  La  maffe  métalli¬ 
que  s’y  fond,  le  plomb  6c  le 
cuivre  ,  qui  fe  trouvent  mêlés 
avec  l’argent ,  fe  vitrifient  6c 
furnagent.  11  fe  forme  une 
peau  deffus ,  qui  eft  de  la  li- 
tharge.  L’Ouvrier,  qui  eft  ap¬ 
pelle  à  conduire  cette  opération, 
G  doit. 
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doit  être  bien  inftruit  ôc  fort  at* 
tentif  à  faire  couler  à  propos 
cette  furtace,  par  un  canal  mé¬ 
nagé  exprès:  cette  opération  eft 
réitérée  jufques  à  ce  que  le  plomb 
foit  tout  changé  en  litharge. 

L’argent  fort  de  ce  premier 
fourneau  encore  mêlé  d’un  peu 
de  plomb  Ôc  de  cuivre.  Sur  un 
marc  de  cette  matière  fonduë  il 
y  a  au  moins  deux  drachmes  de 
cuivre  :  c’eft  dans  un  autre  four¬ 
neau  plus  petit  que  fe  fait  une 
nouvelle  fonte  pour  purifier  cet 
argent.  Pour  cet  effet  on  a- 
joute  à  la  maife  un  peu  de  plomb  : 
on  la  fond,  ôc  on  îa  conierve 
en  fufion  par  un  feu  foûtenu, 
jjufques  à  ce  que  le  plomb  foit 
vitrifié  ôc  abforbé  par  le  four- 
t  neau  même,  qui  pour  la  matiè¬ 
re  &  la  forme  eft  préparé  pour 
cela.  On  obferve  que  la  fur- 
face  du  métal  en  fufion  foit  bril¬ 
lante.  Alors  on  fait  couler  avec 
précaution  de  Peau  froide  fur  le 
feu^  Ôc  on  laifte  refroidir  le  mé¬ 
tal  dans  le  creufet ,  dans  la  partie 
inférieure  du  fourneau. 

Pour  féparer  le  cuivre  de  l’ar¬ 
gent,  on  tond  la  malle  avec  du 
plomb  ou  avec  de  la  litharge  Ôc 
des  morceaux  des  fourneaux  de 
coupelle  vitrifiés.  On  fait  de  ce 
mélange  fondu  de  grands  gâ¬ 
teaux,  qu  on  place  obliquement 
dans  des  fourneaux  garnis  tout 
autour  avec  des  lames  de  fer , 
recouvertes  de  terre.  On  allu¬ 
me  du  feu  avec  du  bois  :  bien¬ 
tôt  le  plomb  fe  fond  ôc  entraine 
l’argenr:  le  cuivre  demeure  po¬ 
reux  ôc  caverneux:  on  rranfpor- 
te  ce  cuivre  dans  d’autres  four¬ 
neaux  ,  ôc  avec  un  plus  .grand 
feu ,  on  en  fait  fortir  le  plomb, 
qui  y  eft  relté. 
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Par  ^opération  de  îa  réduc¬ 
tion  ,  on  tire  le  métal  des  calci¬ 
nations  ou  des  vitrifications,  qui 
fe  font  nécessairement  dans  les 
fourneaux  par  l’ardeur  d’un  grand 
feu.  C’eft  une  forte  de  régéné¬ 
ration  que  Pœconomie  des  mé¬ 
taux  rend  indifpenfable. 

En  fondant  l’étain  il  fe  fait 
auffi  des  pellicules  qu'on  enlève 
fuccefifivement  En  fe  réfroi- 
diiïant  cette  matière  forme  une 
efpèce  de  cendres  Ôc  de  récré- 
ment.  Pour  tirer  de  cette  ef¬ 
pèce  de  cendre  d’étain  ce  qu’il 
y  a  encore  de  métal ,  on  fond 
de  nouveau  cette  matière  :  quand 
elle  eft  en  fufion  on  y  jette  des 
.grailles,  comme  de  l’huile,  de 
la  poix  .  alors  le  métal  fe  fé- 
p'are. 

On  peut  réduire  la  chaux  de 
plomb  ôc  celle  d’antimoine  en 
les  fondant  avec  une  partie  égale 
de  charbon  pilé. 

Le  régule  d’antimoine,  ou  la 
mine  même  de  cuivre,  brûlée 
par  un  feu  lent  ,  jufques  à  ce 
qu’elle  ne  fume  plus,  régénèrent 
îa  chaux  de  cuivre  ,  li  on  les 
fond  enfemble. 

Pour  réduire  l’or,  qui  fe  trou¬ 
ve  mêlé  de  fer,  de  cuivre,  d’é¬ 
tain  ,  prenez  une  partie  de  cet¬ 
te  matière  ôc  trois  parties  de 
verre  de  Saturne  :  faites  piler 
tout  cela  dans  un  mortier  de  bois 
couvert:  faites  fondre  cemeian. 
ge,  6c  tenez-le  en  fufion  pen¬ 
dant  deux  heures.  Le  régule  de 
plomb  tombera  au  fond  d’un 
creufet  avec  l’or  ,  fi  le  fer  eft 
pur j  s’il  ne  fétoit.  pas,jettezy 
de  la  limaille  de  fer ,  ôc  après 
avoir  pouffé  le  feu  ôc  agité  ou 
remué  cette  matière  en  fui  ion, 
verfez-la  enfuite ,  iéparez  -  en  le 

régu-* 
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t'égale  de  plomb  :  mettes- le  à  îa 
coupelle  ,  6c  vous  aurez  votre 
®r  pur. 

On  peut  par  la  réduction  ti¬ 
rer  d’un  quintal  de  litharge  juf^ 
qu’à  77  livres  de  plomb.  Les 
fourneaux  font  conftruits  exprès 
pour  cet  üfage. 

Les  minérais  font  des  mate 
confufes  ,  compofées  de  toutes 
fortes  de  matières  hétérogènes. 
Avant  que  de  travailler  dans  la 
terre  6c  d’établir  les  machines  6c 
les  fourneaux ,  il  importe  de  fa- 
voir  3  fi  le  minéral  peut  donner 
allez  de  métal  pour  dédomma¬ 
ger  des  fraix.  C’elt  par  la  do- 
cimasie  qu’on  fait  ces  effais.  On 
fe  fert  pour  cela  de  creufets  faits 
de  fpach  pilé  ou  d’os  brûlés  6c 
de  cendres  de  végétaux  mêlées 
avec  de  la  terre  :  fur  trois  par¬ 
ties  de  cendres  de  laules  ou  de 
tilleuls,  on  mec  une  partie  d’os 
6c  une  demi -partie  d’argille. 
Pour  faciliter  la  fonte  de  la  mi¬ 
ne  6c  la  féparâtion  du  métal ,  on 
y  ajoute  le  verre  de  Saturne,  que 
les  Allemands  nomment  Bley- 
glas.  On  le  fait  avec  deux  par¬ 
ties  de  litharge  6c  une  partie  de 
cailloux  calcinés.  On  jette  en¬ 
core  dans  le  creufét  fur  la  ma¬ 
tière  en  fufion  du  fel  commun 
bien  féché,  ou  décrépité. 

il  importe  de  faire  ces  é-, 
preuves  avec  exa&itude ,  6c  de 
les  répéter  plus  d’une  fois,  afin 
de  n’étre  pas  trompé.  D’abord 
il  faut  préparer  la  mine  en  la 
grillant,  en  la  pilant,  en  la  la¬ 
vant  :  il  faut  pefer  exadement 
ce  qu’on  met  dans  le  creufet^ 
afin  de  favoir  ce  que  la  mine 
peut  rendre.  Si  on  veut  éprou¬ 
ver  une  mine  d’argent ,  on  fond 
le  minéral  avec  les  additions  né- 
ccflaires;  pour  la  mined’argen£ 
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doucé  ;  facile  à  fondre ,  on  a- 
joute  le  plomb  feul  :  fi  elle  effc 
refradaire,  ori  joint  le  verre  de 
Saturne  :  fi  elle  eft  arfénicale  , 
on  la  torrifie  par  un  feu  modé¬ 
ré  dans  un  vale  de  terre  :  oit 
fait  enfin  pafFer  par  la  coupelle 
le  mélange  métallique:  On  pè¬ 
le  avec  loin  ce  qu’on  en  retire, 
6c  on  le  compare  avec  le  poids 
de  ce  qu  on  a  mis  ,  6c  avec 
les  fraix  à  faire  ,  qu’on  eftime 
du  mieux  que  l’on  peut. 

Pour  éprouver  une  marcafïke 
d’or,  il  faut  la  pefer,  la  rédui¬ 
re  en  petits  morceaux  6c  les 
chauffer  doucement  dans  un  va- 
fe  de  terre  ;  jettez  -  les  dans  de 
l’urine  :  répétez  jufqu’à  huit 
fois  cette  opération,  jufqu’à  ce 
qu’en  grillant  ainfi  fur  le  feu  ce 
minéral  il  ne  fume  plus  :  met¬ 
tez  cette  rnine  ainfi  préparée 
dans  un  creulet  couvert ,  dans 
un  fourneau  à  vent,  après  y  a- 
voir  ajouté  deux  parties  de  ce 
fel  de  tartre  calciné,  que  les  AL 
lemands  appellent  dev  fchvjartze 
fiu/s ,  du  flux  noir,  il  efl:  com- 
pofé  de  deux  parties  de  riitre 
fur  trois  de  tartre,  le  tout  cal¬ 
ciné  dans  un  creulèt.  A  ce  ïel 
noir  on  joint  un  peu  de  fer., 
Durant  la  fufion  on  ajoute  15 
ou  1 6  parties  de  plomb  :  on 
verfe  les  fcories  :  la  malfe  mé¬ 
tallique  étant  bien  nettoyée  des 
fcories,  on  la  fait  palier  par  h 
coupelle  :  on  la  fépare  par  l’eau 
forte  :  enfin  on  examine  le  poids 
du  métal  pur,  6c  Ion  calcule., 

Ceux  qui  voudront  s’inltrui- 
re  plus  exadement  fur  ces  ma¬ 
tières,  peuvent  confulter  les  Ail¬ 
leurs  ,  qui  en  ont  écrit  avec 
plus  ou  moins  d’étendue.  Al- 
fonse  Barba  a  écrit  en  Efpa- 
gnol  un  Traité  de  Métallurgie.; 
G  %  qui 
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qui  a  été  traduit  en  François 
par  Gosford,  &  imprimé  à  la 
Haye  en  1752,  in  12.  deuxvo- 
lumes.  L’Editeur  a  joint  à  fa 
traduàion  diverfcs  pièces  eu- 
rieufes  de  différens  Auteurs. 
Nous  avons  encore  un  très-bon 
ouvrage  de  la  fonte  des  mines, 
traduic  de  F  Allemand  ,  de 
Christophle  André  Schlut- 
Ter,  augmenté  par  Mr.  Hel- 
Lot  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  6c  imprimé  à  Paris 
en  *750  in  49.  André  Li- 
bavius,  de  Hall  ,  a  publié  di¬ 
vers  Traités  utiles  fur  ce  fujet: 
Comment  art  a  metallica  :  Ars  pro - 
bandï  miner alla.  Jean  Baptis¬ 
te  van  Helmont,  de  Bru¬ 
xelles,  a  fait  auffi  des  obferva- 
tions  curieufes  fur  les  métaux , 
dans  fes  Paradoxes:  Paradoxa 
de  convenientîa  ma-  (S*  micro * 
cofmi .  Les  opulcules  de  Glau- 
ber  ont  été  abrégés  6c  pu¬ 
bliés  fous  le  Titre  de  Glaube- 
rius  concentrât  us.  Les  ouvrages 
de  Jean  Kunkelius  :  Ohjerva- 
tiones  chemicæ ,  <&  Laboratorium 
experimentale  peuvent  être  fort 
utiles.  La  Métallurgie  de  J.  J. 
Beccher,  deSpire,  eft  un  ou¬ 
vrage  peu  complet.  George 
Ernest  St ahl  a  donné  en  par¬ 
ticulier  un  ouvrage  excellent  : 
JXiJfertatio  de  Métallurgie  & 
Docimafiœ  fundamento  :  l’an  1 700: 
Chemia  rationalis  <&  expéri¬ 
mentais  -,  Leipfic  ,  89.  1729, 
6c  plufieurs  autres  Livres  5  qui 
fe  (rapportent  à  la  Métallurgie. 
Erckerus,  dans  fon  Au/a  fub- 
terranea  ,  a  beaucoup  éclairci 
ces  matières.  Outre  ces  Auteurs 
ceux  qui  font  inrereiTés  à  s’in- 
ftruire  à  fond,  doivent  avoir  les 
Ouvrages  de  Lonicerus,  de 
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PâRÆUS,  de  SCHINDLERUS  ÔC 
de  Juncker.  C’eft  les  Alle¬ 
mands  qui  ont  fervi  de  Guides 
à  toutes  les  autres  Nations  fur 
ces  matières:  mais  plufieurs  ont 
embaraffé  leurs  préceptes  d’inu¬ 
tilités  ôc  envelopé  leurs  explica¬ 
tions  de  trop  dobfcurités.  On 
peut  auffi  faire  ufage  d’un  Dic- 
tionaire  Allemand  ,  imprimé  à 
Chemnitz,  in  8°.  1743  ,  fous 
ce  titre  :  Minerai -  uncl  Berg - 
*1 uercks  -  Lexicon  On  a  publie 
un  ouvrage  pofthume  de  J.  F. 
Henckel,  très-inftruéfif  fur  ce 
môme  fujet.  D’abord  il  a  paru 
fous  le  titre  de  Henckelius  in 
mhieralogia  redivivus ,  en  Alle¬ 
mand.  11  a  été  traduit  en  Fran¬ 
çois  par  Mr.  le  Baron  d’HoL- 
bach  ,  fous  le  titre  âl Introduc¬ 
tion  à  la  Minéralogie ,  ôcc.  avec 
une  aefeription  abrégée  des  o- 
pérations  de  métallurgie,  Paris 
1756.  2  Vol.  in  81.  La  Chy- 
mie  métallurgique  6c  l’abrégé 
de  Docimaftique  de  Mr.  G.  E. 
Gellert,  viennent  auffi  d’être 
traduits  6c  imprimés  à  Paris  en 
2  volumes,  in  120,  1758,  auffi 
bien  que  la  Docimafie  de  Mr. 
Cramer  ,  &  les  Ouvrages  de 
Mrs.  Lehman  6c  Schind- 

T  Î7  R 

■  ME 'TAUX,  Met  alla  :  en 
Allemand  Met  ail.  Les  -.Mé¬ 
taux  font  de  tous  les  corps  fof* 
files  les  plus  péfans:  ils  font  fu- 
fibles  par  le  feu,  ôc  aquièrent 
de  l’éclat.  En  fe  durcifïanc  a- 
près  la  fufion ,  ils  prennent  une 
îurface  convexe.  Ils  ont  la  pro¬ 
priété  d’être  duébles  &  malléa¬ 
bles,  &  c’eft  ce  qui  les  diftin- 
gue  principalement  des  miné¬ 
raux  ou  des  demi-métaux.  Tous 

les 
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les  métaux  avant  que  de  fe  fon¬ 
dre  réfiftent  au  feu  ;  mass  ils  y 
réfiftent  plus  ou  moins. 

On  n’a  compté  jufques  ici 
que  fix  métaux  :  le  fer ,  le  cui¬ 
vre  ,  le  plomb  ,  l’érain  ,  l’ar¬ 
gent '&  for.  Les  Alchymiftes 
en  ajoutoient  un  feptiéme  ,  le 
mercure  ,  qui  n’a  cependant 
point  de  cohélion  ni  la  malléa¬ 
bilité  ,  qui  diftinguent  les  mé¬ 
taux.  On  croit  d’en  avoir  dé¬ 
couvert  depuis  peu  un  autre, 
qui  a  toutes  ces  propriétés  -  là. 
C’eft  des  Indes- Occidentales  que 
vient  ce  nouveau  métal  ,  dont 
on  peut  voir  la  defcription  dans 
les  Mémoires  de  l'Academie 
Royale  de  Suède,  (Tom.XlV.) 
Mr.  .Scheffer  eft  Auteur  de 
cette  Defcription  On  trouve 
encore  un  Mémoire  plus  com¬ 
plet  fur  ce  fujet  dans  la  fécondé 
partie  du  Volume  XL VIII 
des  Tranfaétions  Philolophiques 
pour  l’année  1754, depuis  la  Page 
638  à  la  689.  Voici  le  Titre 
du  Mémoire:  Experimental  exa- 
minât  ion  ofa  rwhite  met  allie  fub- 
(lance ,  faid  to  be  found  in  the 
Gold  mines  of  the  Spanifch  Weft- 
îndiesj  and  there  knovjn  by  the 
appellation  of  Platin  a  ,  Pl  ati- 
ma  di  Pinto  ,  Juan  Rlanca. 
by  William  Lewis.  M.  B.  F. 
R.  S.  Ce  métal  eft  appellé  par 
les  Efpagnols  Platin  a  -del- 
Pinto  ,  en  François  de  I'Or 
Blanc.  Voici  quelques-unes 
de  fes  propriétés. 

ï.  Ce  métal  mêlé  avec  le  plomb, 
devient  calfant:  c’eft  auffi  ce 
qui  arrive  à  l’or. 

2 .  Comme  l’or  ce  métal  refufe 
de  fe  mêler  avec  le  foufre. 

3.  L’Eau  forte  n’attaque  point 
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Por  blanc,  ôc  Peau  régale  le 
dilïout  comme  l’or. 

4.  Cet  or  blanc  ne  peut  être 
fondu  au  creufet,  fans  quel¬ 
que  addition. 

5.  C’eft  avec  le  cuivre  qu’il  con- 
ferve  le  plus  de  duéfiüté. 

Un  Ecrivain  François  vient 

de  publier  fur  cet  or  blanc  un 
Ouvrage  fort  curieux  ;  en  voici 
le  titre  :  La  platine  ,  l’or 

BLANC  OU  LE  HUITIEME  MÉ¬ 
TAL  :  Recueil  d’expériences  fai- 
tes'dans  les  Academies  Royales 
de  Londres,  de  Suède,  ôcc.  fur 
une  nouvelle  fubftance  métalli¬ 
que  ,  qui  a  le  poids  ôc  la  fixi¬ 
té  de  l’or,  Paris  1758.  Ce  Li¬ 
vre  eft  intereflànt  pour  les  Cu¬ 
rieux  dans  l’Hiftoire  naturelle, 
qui  apprendront  àconnoîire  cet¬ 
te  fubftance  jufques  ici  incon¬ 
nue;  pour  les  Chymiftes,  qui  y 
verront  les  procédés  par  lefquels 
on  peut  interroger  la  nature ,  ôc 
lui  arracher  fon  fecret  3  pour  les 
Alchimiftes  qui  pourront  con¬ 
cevoir  l’efpérance  de  donner  à 
cet  or  blanc  une  teinture  fixe , 
qui  la  perfeétionneroit.  Les 
Orfèvres  ôc  les  Artiftes  appren¬ 
dront  encore  par  cet  ouvrage  à 
n’être  pas  trompés  fur  des  allia¬ 
ges  qui  réfiftent  aux  quatre  gran^ 
des  épreuves ,  auxquelles  on  fou- 
met  l’or  :  on  y  donne  deux  mé¬ 
thodes  fures  pour  reconnoître  la 
préfence  de  ce  métal  Ôc  un 
moyen  de  le  féparer  :  On  cher¬ 
che  enfuite  à  rendre  utile  cette 
•fubftance  en  l’employant  à  la 
fabrication  des  miroirs,  qui  ne 
feront  point  ternis  par  l’air ,  Ôc 
à  oter  au  cuivre  fa  facilité  à 
contra&er  le  verd  de  gris.  La 
mine  de  ce  métal  a  été  comblée 
par  ordre  de  la  Cour  d’Efpagne. 

C  3  Je 
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Je  reviens  aux  anciens  mé¬ 
taux  considérés  en  général  On 
ies  divife  Souvent  en  parfaits  ôc 
imparfaits:  on  compte  parmi  les 
derniers  ceux  qui  ne  fe  travail¬ 
lent  pas  fi  aifément  au  marreau , 
qui  font  les  moins  fixes  au  feu , 
qui,  privés  de  leur  phlogifli- 
que,  s’y  calcinent  au  point  de 
perdre  leur  éclat  Ôc  leurs  pro¬ 
priétés  métalliques  ,  ceux  que 
l’antimoine  dififipe  aifément  en 
fumée  &  qui  ne  tiennent  pas  à 
la  coupelle.  C/eft  fur  ces  pro¬ 
priétés  que  font  fondées  les  o- 
pérations  métallurgiques  &  do- 
çimaftiques  pour  la  Séparation  ôc 
la  purification  des  métaux.  Il  y 
a  quatre  métaux  de  cette  efpè- 
çe:  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb 
ëc  l’étain.  Les  métaux  parfaits 
ont  beaucoup  plus  de  du&ilité, 
font  très* fixes  au  feu,  ne  fe  cal¬ 
cinent  point  ôc  réfiftent  à  la 
coupelle.  Tels  font  for  ôc  l’ar¬ 
gent. 

On  divife  encore  les  Métaux, 
cû  égard  à  leur  fufion ,  à  leur 
perfection  ôc  à  leur  dureté,  en 
trois  efpèces  :  Métaux  durs  ôc 
^difficiles  à  fondre  3  tels  font  le . 
fer  &  le  cuivre  :  Métaux  mous 
Sc  faciles  à  fondre,  avant  mê¬ 
me  de  devenir  rouges  •  tels  font 
le  plomb  Ôc  l’étain  :  Métaux 
fixes  dans  le  feu ,  prefque  inde¬ 
structibles  &  inaltérables,&  qui 
entrent  en  fufion  au  moment 
qu’ils  rougifient  ;  tels  font  l’or  Ôc 
l’argent.  £  (  Voyez  S.’  F.  Geof¬ 
froy  TraCt.  de  Materia  Med'i- 
C3,  T.ï.  p.  270/feq.  8°.  Pa¬ 
ris  1741.  Voyez  encore  la  Mi¬ 
néralogie  de '  J.  G.  Walle- 
ürius  ,  T.  I.  pag,  455.  feq  8®. 
Paris  175^.) 

Les  M  et  a  u  x  3  confiée  rés 
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comme  foffiles ,  fe  trouvent 
dans  des  mines  ou  glèbes  ter»: 
retires  ;  die  Ertze  :  dans  des  mi¬ 
nes  volatiles,  Berg- art  en  :  dans 
des  mines  pierreules  ,  Métal » 
fiein.  Ces  différentes  matières 
fe  rencontrent  dans  des  veines 
fuivies  5  ou  dans  des  fragment 
plus  ou  moins  confidér2bles3 
ou  enfin  dans  des  fentes  de  ro¬ 
chers  3  du  fable  ou  de  la  terre , 
hors  des  veines  métalliques. 
Voyez  fur  tout  cela  l’article  des 

MINES. 

Les  Métaux  différent  en- 
tr’eux  par  des  propriétés  fenfi- 
bles ,  ou  aifées  à  reconnoître 
par  l’expérience.  Ain  fi  les  mé¬ 
taux  les  plus  nobles  ôc  les  plus 
parfaits  5  for  ôc  l’argent ,  font 
auffi  les  plus  fixes;  Dans  le  feu 
ils  rte  changent  point  3  quelque 
longtems  qu’ils  y  foyent  tenus  ; 
l’air  ôc  l’eau  ne  les  altèrent  point  ■: 
la  rouille  ne  les  ronge  pas  :  ils 
font  en  quelque  forte  immua¬ 
bles.  Les  autres  métaux  font 
rongés  par  l’eau ,  par  l’air ,  par 
la  rouille,  plus  ou  moins,  mais 
tôt  ou  tard  :  quoiqu’on  les  mette 
longtems  dans  le  feu  ,  ces  mé¬ 
taux  imparfaits  ,  ils  n’y  chan¬ 
gent  pas ,  pourvû  que  fair  ex¬ 
térieur  n’agifié  pas  deiïusj  mais 
s’ils  font  expofés  à  faCtion  de 
cet  air  ôc  du  feu,  le  régule  d’an¬ 
timoine  fe  brûle  très  -  prompte- 
tment ,  après  cela  le  cuivre ,  en- 
fuite  le  fer  ;  l’étain  ,  le  plomb 
fe  réduifent  en  cendres  ,  en 
chaux  ôc  en  verre. 

Tous  les  Métaux  différent 
encore  dans  le  poids.  Dans  des 
volumes  égaux  ,  fi  for  pefe 
ico  ,  les  autres  péferont  dans 
la  proportion  Suivante,  réduite 
aux  moindres  termes. 


MET. 

|Le  Mercure  -  -  ?i  § 

Le  Plomb  -  -  6°  I 

L’Argent  -  -  54  2 

Le  Cuivre  -  -  4  7  i 

Le  Laiton  -  -  -  40 

Le  Fer  42  011  42  fs 

L’Etain  -  -  -  39 
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L’Aimant 

L  Marbre  -  -  -  21 

Les  Pierres  communes  -  14 

Le  Cnftal  -  -  -  ~  12  4 

L’Eau  -  -  -  -  5  2 

Le  Vin  -  -  -  -  -  J  ? 


Telle  eft  la  proportion  du  Hiéron,  Roi  de  Syracufe,  à 
poids  des  métaux  entr’eux,  Sc  l’aide  de  FBydrométrie. 
relativement  à  quelques  autres 

corps.  C’eft  fur  ces  principes  Voici  encore  la  proportion 
qu’ARCHiMEDE  reconnut  FAI-  du  Volume  des  mêmes  fub- 
liage  de  la  Couronne  d’or  de  ftances  entr’elles. 


Un  pouce  cube  d’or  péfè 
de  Mercure 
de  Plomb  _ 
d’ Argent 
de  Cuivre 
de  Fer 
d’Etain 
de  Soufre 

Tous  les  Métaux  (ont  duc- 
tiles  ;  mais  ils  le  font  aufïi  fort 
inégalement.  L’extenfion  de  l’or 
eft  inconcevable  :  fa  divifibilité 
eft  fingulière  ,  &  on  trouve  dans 
plusieurs  ouvrages  les  calculs 
auxquels  la  ductilité  extraordi¬ 
naire  a  donné  lieu.  D’un  grain 
d’or  on  a  fait  un  fil  de  cinq  cent 
pieds  de  long.  L’argent  appro¬ 
che  de  iadudilité  de  l’or;  mais 
ne  l’égale  pas.  Plus  il  eft  pur, 
plus  il  eft  dudile.  D’une  once 
d’argent  on  a  fait  un  fil  de  qua¬ 
torze  cent  aunes.  Le  cuivre  eft . 
plus  ou  moins  dudile  ,  félon 
qu’il  eft  plus  ou  moins  _  pur. 
Avec  le  laiton  on  fait  l’oripeau 
ou  le  clinquant  ,  ces  feuilles 
minces,  dont  on  fe  fert  dans  les 
faufiles  dorures  St  les  faux  ga¬ 
lons.  L’étain  &  le  plomb  peu- 


2  onces  2  gros  52  grains. 

8  ~  6  ~  8 

7  -  3  ~  30  - 

6  —  5  —  28 

5  -  6  -  36  - 

5  ~  ?  “  24  - 

4  "  6  "  *7  - 

3  -  2  -,  1  - 

vent  auftî  être  battus  en  feuilles 
minces.  Le  fer  peut  être  ren¬ 
du  dudile ,  au  point  de  former 
des  fils ,  auffi  fins  que  des  che¬ 
veux. 

Les  Métaux  fe  fondent  auffi 
plus  ou  moins  aifement ,  &  c’eft 
par  ces  dégtés  de  tufilité ,  que 
Ltnnæus  les  diftingue  princi¬ 
palement.  L’étain  &  le  plomb 
fè  fondent  avant  que  de  rougir  : 
l’or  ôc  l’argent  commencent  à 
fe  fondre  au  moment  qu’ils 
prennent  une  blancheur  éclatan¬ 
te  :  le  cuivre  St  le  fer  deman¬ 
dent  un  feu  plus  ardent  &  plus 
continué,  St  ne  fe  fondent  que 
longtems  après  être  devenus  rou¬ 
ges. 

Les  Métaux  par  leurs  divers 
mélanges  changent  leur  qualité. 
Par  exemple,  Pétain,  quoique 

C  4  fort 
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tort  du&ile ,  rend  tous  les  mé¬ 
taux  caftants  ou  fragiles  :  le  bis¬ 
muth  les  rend  plus  fufibles  au 
feu  :  ils  deviennent  volatiles  par 
le  régule  d'arfenic  :  l’étain  ,  quoi¬ 
que  mol  ,  rend  le  cuivre  plus 
dur,  plus  fragile  ôc  très-fonore. 
Tous  les  métaux  duétiles,  ex¬ 
cepté  le  fer ,  s’amalgament  a* 
vec  le  mercure  ôc  forment  une 
mafle  molle  ôc  graffe.  Le  fou- 
fre  minéral  fe  mêle  auffi  dans 
le  feu  avec  tous  les  métaux  :  il 
les  dilTout  :  De-là  nait  un  mé¬ 
lange  quelquefois  fufile,  d’autre 
fois  réfractaire  ,  ôc  toujours  di- 
verfement  coloré. 

Les  i'els  acides  diftolvent  tous 
les  métaux  j  mais  cette  diffolu- 
tion  demande,  félon  la  différen¬ 
ce  des  métaux,  différens  Tels: 
ainfi  for  eft  difiout  par  l’eau  ré¬ 
gale  ,  ôc  l’argent  par  l’eau  forte. 
Les  fels  alcalis  diftolvent  tous 
les  métaux  imparfaits.  Le  ni- 
rre,  jette  dans  les  métaux  en  fu» 
fiom,  les  brûle  ,  les  détruit,  les 
réduit  en  cendres ,  en  chaux  ou 
en  récrémens.  Il  faut  excepter 
le  cuivre,  qui  refifte. 

Les  fubftances  métalliques  pa- 
roilfent  compofées  d’une  terre 
vitrifiable,  d’une  matière  inflam¬ 
mable,  qui  eft  un  foufre  prin¬ 
cipe,  qu’on  nomme  Phiogifti¬ 
que.  La  plupart  des  Chymif- 
res  ajoutent  un  troifième  princi¬ 
pe,  qu’ils  ont  appelle  Terre 
mercurielle  ,  le  même,  qui, 
feîori  Beccher  Ôc.Stahl,  com¬ 
biné  avec  l’acide  vitriolique, 
forme  ôc  cara&érife  l’acide  du 
fel  marin.  Voyez  l’article  du 
Mercure. 

On  peut  tranfporter  le  Phio¬ 
giftique  d’un  corps  ,  auquel  il 
eft  joint,  dans  un  autre  corps , 
dans  la  compofition  duquel  il 
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entre  ôc  demeure  fixe^  Ces 
deux  corps,  celui  auquel  on  en¬ 
lève  le  Phiogiftique  ôc  celui  au¬ 
quel  on  le  donne  ,  éprouvent 
des  changemens  considérables. 
En  privant  unefubftance  métal¬ 
lique  de  fon  Phiogiftique,  on 
la  réduit  en  verre  ou  en  chaux, 
&  ce  verre  ou  cette  chaux  a- 
quiérent  de  nouveau  les  vertus 
métalliques ,  fi  on  leur  redonne 
leur  Phiogiftique  :  c’eft  ce  qu’on 
appelle  réduire ,  rejjufciter  Ôc  te- 
vifier  un  métal.  Les  Chimif- 
tes  ne  font  pas  parvenus  à  ren¬ 
dre  métalliques  toutes  les  terres 
vitrifiabies;  mais  feulement  cel¬ 
les  qui  avoient  déjà  été  métalli¬ 
ques.  Ainfi  une  vitrification 
métallique  tient  encore  quelque 
chofe  du  métal.  On  prive  donc 
un  métal  de  fon  Phiogiftique, 
en  le  calcinant  ôc  en  le  vitri¬ 
fiant.  Un  moindre  feu  fuffit 
pour  calciner  le  métal.  Il  refte 
alors  fous  la  forme  d’une  terre 
puivérulante.  La  Potée  eft  une 
calcination  de  l’étain.  Toute 
chaux  métallique ,  expofée  à  un 
feu  plus  violent  ,  entre  en  fu- 
fion  ôc  fe  change  en  verre.  L’é¬ 
mail  eft  une  vitrification  métal¬ 
lique. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la 
diffolution  des  métaux,  prouve 
que  ces  fubftances  ont  de  l’af¬ 
finité  avec  les  acides  ;  mais  tous 
les  métaux  n’ont  pas  indifférem¬ 
ment  la  même  affinité  avec  tous 
les  métaux.  Lors  qu’un  acide 
fe  joint  avec  une  fubftance  mé¬ 
tallique  ,  il  s’excite  une  ébulli¬ 
tion  ,  accompagnée  d’une  efpè- 
ce  de  fifflemenc  ôc  de  vapeurs. 
Le  métal  s’unit.,  fe  combine  a- 
vec  l’acide  ôc  devient  invifible. 

kUn  acide  ne  peut  fe  charger 
que  d’une  certaine  quantité  de 

par- 
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parties  métalliques ,  qui  font 
capables  de  le  faouler  ,  de  lui 
faire  perdre  pluiieurs  de  lès  pro¬ 
priétés  &  d’en  diminuer  d’autres. 
Ainli  un  acide  combiné  avec 
du  métal  diiïout ,  perd  dans  fa 
faturation  fa  faveur,  il  ne  chan¬ 
ge  plus  en  rouge  les  couleurs 
bleues  des  végétaux ,  comme 
l’obferve  Mr.  Macquer  dans 
ion  excellent  abrégé  de  Chimie. 
L’affinité  qu’il  avoit  avec  l’eau , 
eft  auffi  conlidérabiement  dimi¬ 
nuée.  Ces  combinaifons  des 
fubftances  métalliques  avec  les 
acides,  forment  des  efpèces  de 
fels  neutres  ,  dont  les  uns  ont 
la  propriété  de  fe  criftallifer,  les 
autres  ne  l’ont  pas.  La  plupart, 
lors  qu’ils  font  fortement  defïé- 
chés ,  attirent  l’humidité  de  l’air. 

L’affinité  qu’ont  les  fubftan¬ 
ces  métalliques  avec  les  acides, 
c’eft  encore  une  remarque  de 
Mr.  Macquer  ,  eft  moindre 
que  celles  qu’ont  les  terres  ab- 
forbantes  &  les  alcalis  fixes  avec 
ces  mêmes  acides  ;  en  forte  que 
tous  les  fels  métalliques  peuvent 
être  décompofés  par  l'une  de 
ces  fubftances ,  qui  précipitent 
le  métal ,  6c  fe  joindra  avec  l'a¬ 
cide  ,  à  fon  préjudice.  Ces 
précipités  métalliques  fê  nom¬ 
ment  des  Magistères.  Diiïolu- 
tion  6c  précipitation ,  toutes  ces 
opérations  fe  font  auffi  dans  le 
fein  de  la  terre  :  l’art  les  imite: 
ces  précipités  ,  à  l’exception  de 
ceux  des  métaux  parfaits,  n’ont 
plus  de  forme  métallique  Pri¬ 
vés  de  leur  Fhlogiftique  par  la 
diffolution  6c  par  la  précipita¬ 
tion,  il  faut  le  leur  rendre  pour 
leur  redonner  cette  forme  per- 
duë. 

Le  même  Auteur,  que  nous 
avons  déjà  cité,  fait  encore  re- 
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marquer ,  que  les  fubftances  mé¬ 
talliques  ne  fe  joignent  que  lors 
qu’elles  font  les  unes  &  les  au¬ 
tres  dans  un  étatfemblable,  c’eft- 
à-dire ,  toutes  les  deux  fous  la 
forme  métallique  ,  ou  toutes  les 
deux  fous  celle  de  verre  métalli¬ 
que,  même  avec  le  fien  propre. 

Nous  nous  en  tenons  ici  aux 
obfervations  qui  regardent  les 
métaux  en  général.  Chacun  des 
métaux  a  fes  propriétés  particu¬ 
lières.  On  peut  confuîter  leur 
article,  où  on  lesconlidére  tous 
comme  foffiles  6c  comme  mé¬ 
taux  ,  comme  fortant  de  la  ter¬ 
re  en  mine,  &  comme  forçant 
des  fourneaux  en  métal. 


r 

Voyez 
les  ar-< 
ticles 


Or.  Aurum . 

Argent.  Argent uml 
Fer.  Ferrum. 

Cuivre.  Cuprum. 
Plomb.  Flumbum. 
Etain.  Stamium. 
Platine.  Aurum  al¬ 


bum. 


On  peut  confuîter  fur  les  mé¬ 
taux  6c  les  minéraux  Mr.  d  Ar- 
genville  dans  fon  Oryctologie, 
page  277  6c  fuivantes. 

MEULIERE  (pierre  de). 
Lapis  molaris.  Lapis  compofitus . 
C’eft  un  affemblage  de  petits 
cailloux,  ou  de  gravier  ,  dans 
une  terre  marneufe,  liés  par  un 
fuc  pétrifique.  On  en  fait  des 
meules  de  moulins  ,  ces  pierres 
font  auffi  très- bonnes  pour  bâ¬ 
tir.  Les  meulières  pour  gruer 
l’épautre,  doivent  être  compo- 
fées  de  parries  de  quartz  angu- 
leufes ,  qui  déchirent  mieux  la 
bourre  fans  écrafer  le  grain.  On 
peut  les  définir  Saxa  co?icreta. 
arenaceo-quartzofa  angulis  hir~ 
futa.  Voyez  queux. 


MICA, 
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MICA.  Mica .  Argy  rites 
Kundmanni.  Unnæus  definie 
ainii  le  Mica  :  Apyrus  conftans 
mewbranis  jquamojis  ,  nitidis , 
fragilibus ,  plants.  Lapis  apyrus. 
En  Allemand  feuerfejte  jleine  : 
Glimmer  nonnullorum.  En 
Suédois  ,  félon  Linnæüs  , 
jkimmer.  Mica  a  micando „ 

Le  Mica  eft  du  nombre  des 
pierres  réfradaires.  Dans  un 
feu  ordinaire  il  fe  durcit ,  fe  pe- 
letonne,  ou  fe  met  en  grumaux 
Se  devient  rude  au  toucher.  Ses 
parties  intégrantes  parodient  ê- 
tre  écaiîleufesôc  feuilletées.  Cet¬ 
te  pierre  eft  ordinairement  ten¬ 
dre,  friable,  douce  au  toucher. 
Le  Mica  entre  dans  la  compo- 
fition  de  la  roche  ou  du  Saxum 
petrofum  8c  de  plusieurs  autres 
pierres.  Si  quelquesfois  le  mi¬ 
ca  paroit  faire  effervefcence  a- 
vec  les  acides*  c’eft  qu’il  y  a 
dedans  un  peu  de  terre  calcaire , 
ou  d’autres  matières  effervefei- 
bfes. 

Voici  les  principales  fortes  de 
Mica ,  qu’on  peut  diftinguer. 

i?.  Le  Mica  brillant  eft 
compoiè  de  lames  ou  de 
feuillets  demi-tranfparens 
&  roides  j  Mica  rnembra - 
nacea ,  femi- pellucida  ,  rigi- 
da.  C’eft  le  Glimmer  des 
Allemands  ,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs.  Selon  d’au¬ 
tres  ,  le  Glimmer  eft  du 
nombre  des  minéraux  fer¬ 
rugineux  réfraétaires  8c 
voraces. 

S’il  eft  blanc ,  c’eft  l’argent 
de  chat.  Mica  al  b  a  argente  a » 
nonnullorum.  Ar~ 
gyrolithos.  En  Allemand  KMz 
zezt-fdber , 
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S’il  eft  jaune  ,  c’eft  For  de 
chat.  Micafiava  aurea.  Chri - 
Colites  NONNULLORUM  Amn.o - 
chryfos .  En  Allemand  Katz>n- 
gold ,  en  Suédois  KattgM. 

Il  y  a  de  ce  Mica  brillant  de 
plufieurs  couleurs,  du  verd  ,  du 
rouge,  du  noir,  du  bleu  &  du 
mêlé. 

Le  Mica  brillant  perd  fon  é- 
cîat  par  Feau  lorte  8c  dans  le 
leu. 

Le  Mica  écailleux  diffère  trop 
peu  du  précédent  pour  qu’on  en 
fafle  avec  Wallerius  une  ef- 
pèce  à  part  II  eft  aufli  de  di- 
verfes  couleurs  ,  blanc  ,  jaunâ- 
tre  ôc  noirâtre, 

2°.  Le  Mica  strié  ou  fila¬ 
menteux  eft  compofé  de 
parties  pointuës ,  longues, 
brillantes,  pofées  parallè¬ 
lement.  Mica  radians , 
particulis  tenuiorïbus  çb- 

J,  1"»  A  1 

longis  acuminatts.  En  Al¬ 
lemand  S  trahi- glimmer, 
3°.  Le  Mica  ondulé  eft 
celui  dont  les  particules 
font  difpofées  en  ondes. 
Mica  particulis  flu£i u anti¬ 
bus.  En  Allemand  Wef~ 
lenformiger  glimmer.  C’eft 
peut-être  le  binde  de  Lin- 
næus. 

4°.  Le  Mica  hémisphéri¬ 
que  eft  compofé  d’é- 
cailles  arrangées  circulai- 
rement.  Mica  hemijphœ - 
Y  ica..  En  Allemand  halb* 
runde  Glimmer- kugeln. 

5°,  Le  Verre  de  Mosco¬ 
vie  eft  compofé  de  la¬ 
mes  plus  ou  moins  gran¬ 
des  ,  flexibles,  tranfparen- 
tes ,  d’une  figure  indéter¬ 
minée.  Ces  lames  calci¬ 
nées  deviennent  blanches 

C9in=f 
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pomme  l’argent ,  &  per» 
dent  une  partie  de  leur 
pellucidité.  Mica  mem- 
branacea  ,  pellucidijfima , 
fie  xi  lis  ,  alba  ;  vitrum 
Mofcoviticum  ,  (ive 
tenicum .  Argyrolithos.  En 
Allemand  Rujfifch  glas. 
C’eft  \eKatPguld  de  Lin- 
NÆUS 

Quelques  Auteurs  ont  confon¬ 
du  la  Sélénite  avec  ce  Mica. 
Celle-là  fe  change  en  plâtre  au 
feu  ;  celle-ci  n'y  perd  qu’un  peu 
de  fa  tranfparence  :  Celle  -  là  af- 
fede  une  figure  rhomboïdale; 
celle-ci  eft  en  feuilles  :  celle-là 
çft  une  pierre  calcaire;  celle-ci 
une  pierre  refradaire. 

D’autres  Auteurs  ont  confon¬ 
du  ce  Mica  avec  le  Gypfe  ca¬ 
pillaire  ou  en  filets,  quWnom- 
me  glacies  Maria. 

6°.  Le  Crayon  des  Peintres, 
appellé  mine  de  plomb, 
eft  auffi  un  Mica.  C’eft 
le  Molybdæna  de  Pline, 
le  Molybdôides  de  Dio- 
scoride.  C’eft  un  com- 
pofé  de  petites  écailles 
minces,  difpofées  fans  or¬ 
dre,  d’un  gris  noir,  d’un 
brillant  oblcur.  Il  donne 
au  papier  une  couleur  gri- 
fe  ,  comme  celle  >de 
plomb.  11  conferve  dans 
Je  feu  fa  couleur  &  fa 
îiaifon.  il  y  en  a  qui  eft 
cubique  ,  ou  tefifulaire. 
Mica  ptcloria  ,  nigra,  ma- 
vus  myuinans.  En  Alle¬ 
mand  bleieriz  ;  en  Sue- 
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dois  blyack .  LiNNÆUg 
l’appelle  Mica  particules 
J quamofis  inhumant i bus. 

On  appelle  auffi  en  François 
ce  ctayon  foffile,  plombagine  Sc 
plomb  acine ,  du  Latin  plu?nba^o. 
•"L  j  ^pot  de  plombacine  on  a 
aulii  defigne  une  glebe  de  plomb 
où  1  argent  eft  mêlé. 

La  mine  de  plomb  brillante 
argentee  d  un  grain  fin  ,  vient 
d’Angleterre ,  on  en  fait  des 
crayons  fins. 

Il  y  a  une  matière  qu’on  ap¬ 
pelle  auffi  mine  de  plomb ,  qui 
eft  rouge.  Quelques  Droguiftes 
la  nomment  tout- auffi  mal  à- 
propos  minium.  Elle  vient  auffi 
d’Angleterre.  Elle  a  une  vertu 
defficative,  &  l’on  s’en  fert  quel- 
quesfois  en  medecine.  Les  Pein¬ 
tres  en  font  quelque  ufage.  On 
l’employe  plus  ordinairement 
pour  les  vernis  de  la  poterie  de 
terre.  Ce  n’eft  point  une  ma¬ 
tière  foffile  naturelle.  C’eft  dq 
plomb  minéral  calciné  au  feu  de 
préparé.  C’eft  YAlcpuifou  de 
Lemery  ( h },  de  Y  Archifou 
d’AsTRUC.  (/') 

Linnæus  fait  une  claffe  des 
fubftances  refraétaires ,  ou  qui 
refiftent  au  feu.  11  y  place  le 
talc,  foliaire,  l’amiante  ôc  l’af- 
befte,  dont  il  fait  deux  genres,, 
quoique  ce  ne  foyent  que  deux 
efpèces.  ^  A  la  tête  de  tous  ces 
foffiles  réfraétaires ,  qu’il  définit 
apyri  igné  do  cnn  a  [l  tco  nj'ix  defiru- 
ttibiles ,  il  place  le  mica.  11  en 
fait  fix  efpèces.  La  première, 
félon  lui,  eft  la  blende ,  qui 
porte  le  même  nom  en  Suédois 

qu’en 


-  (b)  Traité -des  D.-ognes  (impies  au  mot  plumbum. 

(i)  Mémoire  pour  THifioire  naturelle  de  Languedoc,  pag„  368, 
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qu’en  Allemand  ,  en  Anglois  & 
en  Danois.  Les  François  ont 
retenu  le  même  terme.  Il  de- 
finit  cette  blende  mica  particules 
Jquamojis  coadunatis.  C^eft  le 
jterile  tiigrum  de  quelques  Au¬ 
teurs,  le  pfeudogalc?ia  de  quel¬ 
ques  autres.  Mais  quelque  nom 
qu’on  donne  à  cette  fubftance 
ce  n’eft  point  un  mica;  c’eft  u- 
ne  mine  de  zinc  ,  minéralifé  a- 
vec  le  foufre,  le  fer  &  Tarfenic. 
Cette  glèbe  eft  de  couleur  ob- 
fcure,  brillante  par  des  écailles 
ou  des  petits  cubes.  C’eft  à 
caufede  cette  reffemblance  qu’el¬ 
le  a  par  ces  cubes  à  la  galène, 
ou  mine  de  plomb  cubique,  que 
quelques  Auteurs  la  nomment 
pfeudogalène  :  fies  propriétés  font 
très-différentes  de  celles  du  mi¬ 
ca  :  elle  fait  effervefcence  dans 
les  acides  ;  fi  on  la  calcine  elle 
devient  rouge  ou  grife*  fes  par¬ 
ties  écailleufes  font  plus  dures  & 
plus  épaifies  que  celles  du  mi- 
c£.  Cette  mine  contient  ordi¬ 
nairement  quelques  onces  d’ar¬ 
gent  au  quintal.  Voyez  fur  ce 
fujet  l’Hift.  de  l’Acad.  Roy.  de 
Suede,  An.  1744.-  VoL  V.  Mé¬ 
moire  de  H.  B.  Alexandre 
Funck,  pag.  57.  ôc  fuiv.  Ft 
la  DiiTertation  de  P  o  T  T  de 
Tfeudogalena. 

MILLEPORÎTE  ou  mil- 
lepore  ;  en  Latin  Parus ,  Pa¬ 
rus  anguineus  :  Saxum  abrota - 
midès  :  ’Radiaîula  Luidiïj  E- 
scîja  R  A  Ll  N  NÆ  t  ;  Cateeeularia  ; 
Corallium  laterculatum  ;  Odonti- 
petra  Bicetiformis.  En  Allem. 
PurMkor  allen. 

Le  Milleportte  eft  une 
pierre  communément  de  figure 
dartre  ou  de  bùiflbn ,  dont  la 
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fuperficie  ou  les  extrémités  fonl 
marquées^  de  petits  pores  ou  de 
trous.  C  eft  la  pétrification  des 
efpèces  de  coraux ,  que  nous  ap¬ 
pelions  Millepores.  Ces  Mille- 
pores  font  donc  des  Ccraîloïdes 
ou  plantes  marines  pierreules, 
dont  la  iuperficie  ou  les  extré¬ 
mités  font  marquées  de  pores 
fimples  ou  de  fiftules  &  de  vef- 
ficules  poreux ,  qui  vont  jufques 
au  centre  de  la  tige,  en  traver- 
fant  toute  la  pierre.  Ces  Coral- 
loïdes  forment  ou  une  forte 
d’arbre  ou  une  efpèce  de  buif- 
fon. 

On  confond  prefque  toujours 
les  millepores  avec  les  madrépo¬ 
res  ,  &  quoique  la  plupart  des 
Auteurs  reconnoiffent  ces  deux 
efpèces  pour  différentes  ,  il  n’y 
en  a  cependant  point  qui  aye 
bien  dévelopé  ce  qui  diüingue 
les  unes  des  autres:  la  différence 
que  nous  y  avons  reconnue,  ÔC 
qui  fait  leur  caradère  diftindif, 
c’eft  que  les  madrépores  ,  aux¬ 
quelles  nous  avons  joint  tous  les 
aftroïtes  rameux  ou  branchus^ 
font  toujours  étoilés.  Les  étoi¬ 
les  fe  préfentent  diftindement 
dansles  madrépores,  au*  lieu  que 
les  millepores  n’ont  que  des 
trous^  ou  des  pores  fimples  non 
étoilés ,  ou  qui  du  moins  nepa- 
roiftent  pas  étoilés  à  l’œil.  Il 
n’y  a  point  d’autre  différence  à 
faire;  à  moins  qu’on  ne  veuille 
retrancher  l’efpèce  de  millepo¬ 
res,  ôc  les  joindre  aux  madré¬ 
pores  pour  en  faire  une  même 
efpèce,  ce  qui  feroit  fans  doute 
le  mieux.  La  Lithologie  feroit 
plus  fimple,  fi  on  n’avoit  pas 
fi  fort  multiplié  les  noms  &  les 
efpèces.  {k) 

>  Ls 


(£)  Imper  ai.  p.  720.  Luid,  Litho.  no.  160. 
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La  pétrification  des  Mille» 
K)Rj£s ,  relies  que  nous  venons 
de  les  définir,  n’eft  pas  fi  com¬ 
mune  que  celle  des  madrépo¬ 
res.  On  peut  cependant  en  dis¬ 
tinguer  cinq  efpècçs. 

iQ.  Les  Milleporites  bran- 
chus  ou  rameux,  dont  la  Su¬ 
perficie  eft  couverte  de 
pores  Simples  ou  de  petites 
cavités  peu  profondes.  (7  ) 
2®.  Les  Milleporites  bran- 
chus,  dont  la  Superficie  eft 
couverte  de  pointes  épineu- 
Ses  &  poreufes.  (  m  ) 
g9.  Les  Milleporites  à  bran¬ 
ches  comprimées,  en  for¬ 
me  de  cornes  de  Daim, 
poreufes  ou  piquées  comme 
d’épingles  :  Gualtieri 
ïnd.Teft.n°.^i.  Madrepora 
ramofa  Damœ  cortiua  refe- 
rensforaminibus  rotundis .  \n) 
4°.  Les  MrLLEPORiTEs  à  bran¬ 
ches  compofées  d  écaillés , 
ou  de  petites  tubercules,  ou 
vefiicules  poreufes.  Coral - 
lium  fpuamis  tubulofs  fur - 
jum  fpeffi  antibus  ;  Saxum 
abrot anides:  ClUsii  Exotic. 
L.  VI.  c.  7.  p.  123.  ( 0 ) 
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5*L  Les  Milleporites  en  for¬ 
me  de  buiflbn ,  Souvent  en 
maflfe  Solide  à  pores  fimplesj 
Madrepora  a! b  a  brafficam 
floridam  referens.  (p) 

Mr.  J.  Gesner  diftingue 
quinze  eSpèces  de  millepores, 
d’après  Linnæus.  De  petrifi- 
catis,  Cap.  X.  pag.  29.  LugcL 
Bat.  1758.  8^.  Mais  il  com¬ 
prend  Sous  cette  dénomination 
d’autres  plantes  ,  que  nous  a- 
vons  diftinguées  par  des  noms 
&  dans  des  dalles  ou  efpèces 
particulières. 

M1LTOS.  C’efi:  le  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  une  Sorte 
d’ochre  rouge ,  employé  dans  la 
peinture.  Theophras.  Traité 
Sur  les  pierres,  pag.  176. 

MINE'RAUX.  En  Latin 
Mmeralia.  On  fait  quelquefois 
ce  mot  Synonyme  avec  celui  de 
Fossile  ,  pour  défigneralors  tout 
ce  qui  Se  tire  de  la  terre  ,  toutes 
les  fubftances  renfermées  dans 
Son  lein ,  comme  terres ,  Sables, 
Soufres,  Sels,  pierres,  métaux, 
ôc  demi-métaux.  Ce  Sont  en 
général  des  corps,  qui  croiffent 
Sans  avoir ,  à  ce  qu’il  paroit ,  de 


„  (7)  Voyez  J.  Gesner  DifL  T.  de  Pet.  diff.  pag.  17.  Millepora  ramo¬ 
fa  r  amis  clichot  omis',  Parus  ramofus.  Curiof.  Nat.  de  Bâle,  P.  II.  Tom, 
II.  f.  Volkman.  Silef.  Jubt .  Tab.  XXI.  1.  a.  Buttner.  Tab.  I.  n°*  y. 
Kud.  Dil.  T. 

(  m  )  Wallerius  Min.  p.  438.  Edit.  germ.  Berol.  p.  32.  T.  II.  Edit. 
Paris,  Millepora  ramofa  muricata.  Gesner  1.  c.  Millepora  ramis  vagis 
punclis  imkricatis.  Voyez  Curiof.  Nat.  de  Bâle,  P.  VIII.  T.  VIII.  9. 

{n)  Voyez  Gesner  1.  c.  p.  17.  Millepora  ram' s  vagis  compreJJis 
punÏÏis  imbricatis,  Mr.  d’Argenville  Oryéfolo.  T.  XXII.  7. 

( 0 )  Voyez  Aldrovandus  Muf.  met.  L.  III,  p.  278.  Lang  Hif.Lap . 
T.  XVII.  f.  1.  2.  Traité  de  Pétrif.  de  Bourguet,  T.  XII.  n°.  53,  54. 
Kundman  Rar.  Nat.  &  A.  Tab.  IX.  n°.  io,  11  &  12. 

(p)  Gualtieki  Ind.  Tcft.  n°.  27.  C’efi:  l’analogue  marin.  C’efi:  le 
Millepora  JeJJilis  fruticum  facie  de  Wallerius  minerai,  p.  438.  Ed.  B.  &; 
23.  Edit.  Paris,  T.  IL  Volkman  Silef.  Subterr.  Tab.  XXI.  nQ.  1.  Se  4. 
Voyez  , l’article  Madrépore  &  le  Nomendator  lithdogicus  au  mot  Mil¬ 
lepora. 


46  MIN. 

vie,  ni  de  fuc  fenfible,  qui  cir¬ 
cule  dans  les  veines.  Les  mi 
néraux  croiiïènt  ,  les  végétaux 
croiffent  &  vivent  ,  les  animaux 
croiffent  ,  vivent  &  Tentent. 
Grand  nombre  d  Etres  tiennent 
un  milieu  entre  ceux-là, & lem- 
blent  participer  aux  propriétés 
des  diverfes  claiïes  ou  des  diffé- 
rens  règnes  ,  qu’ils  réunifient, 
en  forte  qu’il  tVy  a  point  de  faut* 
dans  la  nature.  C’eft  dans  cette 
acception  étenduë  que  WalIe- 
rj  us  a  pris  ce  mot  dans  l’ou¬ 
vrage  qu’il  a  publié  fous  le  ti¬ 
tre  de  Minéralogie. 

D’autres  Auteurs  reftreignent 
ce  terme ,  &  entendent  par  les 
minéraux  les  corps  qui  renfer¬ 
ment  des  fels ,  des  foufres  &des 
parties  métalliques. 

Enfin  dans  un  fens  plus  parti¬ 
culier  encore  on  l'employé  pour 
marquer  les  demi-metaux .  C’eft 
dans  ce  dernier  fens  qu’on  auroit 
toujours  dû  fe  fervir  de  ce  ter¬ 
me^  pour  donner  plus  de  préci- 
fion  au  langage. 

Les  minéraux  ou  demi-mé¬ 
taux  ,  en  Latin  Jemi  ~  met  alla , 
font  des  corps  foffiles  ,  terref- 
tres  ,  pefans ,  fulibles  au  feu ,  où 
ils  acquièrent  de  l’éclat.  Ils  fe 
durcifientenfuire  à  Tair,&  pren¬ 
nent  à  la  partie  fupérieure  une 
furface  Convexe,  comme  les  mé¬ 
taux.  Ils  ne  font  que  peu  ou 
point-du-tout  malléables ,  ôc  font 

Le  Mercure.  Hydrargyrum. 

l’Arsenic  Arfenicum. 

Le  Cobalt,  Cobaltum . 

L’Antimoine.  Avtimonium . 
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toujours  plus  ou  moins  volatils 
au  feu  i  on  les  nomme  en  Alle¬ 
mand  Halb-met allen ,  demi-mé¬ 
taux. 

Ce  qui  diftingue  principale¬ 
ment  les  minéraux  des  métaux  j 
c’eft  furtôut  iu.  la  duélilité  ôc 
la  malléabilité  de  ceux  -  ci  :  20- 
leur  fixité,  oppofée  à  la  volatili¬ 
té  de  ceux-là.  C’eft  par  leur 
volatilité  que  les  minéraux  font 
nuifibles  dans  la  fonte  des  mr- 
nérais ,  ou  des  glèbes  métalli¬ 
ques. 

Il  arrive  très-rarement  que  l’on 
trouve  des  métaux  ou  des  demi- 
métaux  hors  de  leurs  minières  Ôe 
de  leur  matrice.  Les  eaux  Sc 
les  éboulemens  en  transportent 
bien  quelquefois  çà  &  là  des 
fragmens ,  mais  ils  font  toujours 
incorporés  dans  du  quartz  ou 
d’autres  fortes  de  pierre. 

C’eft  par  le  fecours  de  l’art 
qu’on  parvient  à  tirer  de  toute 
mine  le  métal  ou  le  minéral  3 
qui  y  eft  contenu.  Les  précep¬ 
tes  &  les  procédés  de  cet  art 
font  enfeignés  dans  la  Métallur¬ 
gie.  (Voyez  à  ce  mot).  On 
peut  auffi  confulter  les  Auteurs , 
qui  en  ont  écrit. 

Voici  les  corps  qu’on  range 
dans  la  ckfie  des  minéraux.  On 
peut  confulter  fur  la  nature  des 
efpèces  &  des  propriétés  de  cha¬ 
cun  de  ces  corps  leurs  articles 
feparés. 

En  Allem.  gediegén  Quekfilber. 

Arfènik. 

-  Kobolt. 

-  — -  Spiesglas. 

Wkrnuth. 

-  —  Zink. 


Le  Bismuth,  ^ij mut  hum. 
Le  Zinc.  Zincum. 


On  ne  lira  pas  fans  utilité  fur  vrage  de  Mr.  Jean  Henri 
les  demi-métaux  l’excellent  Ou-  Gottlob  de  Justi  ;  Grund- 

rijs 
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tifs  des  gefamten  minet  alrekhes , 
Gottirig.  1757.  8°  page  74  6c 
fuivantes  von  denen  hallt-meîal- 
len.  On  peut  auffi  Te  former  u- 
ne  idée  générale  de  ces  fubftan- 
ces  6c  de  leur  rapport  en  con- 
fultant  les  élemens  de  Chimie 
Théorique  de  Mr„  le  D.  Mac- 
%uer  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences ,  dans  le  Chapitre 
IX,  où  il  traite  des  demi -mé¬ 
taux. 

MINES.  Miner  æ.  On  don¬ 
ne  également  le  nom  de  mine 
au  minéral  foffile  ou  aux  glè¬ 
bes,  d’où  l’on  tire  les  métaux, 
aux  lieux  foûterrains ,  d’où 
on  tire  ce  minéral.  Les  miné¬ 
raux  défignent  feulement  les  mi¬ 
nes  en  pierres  ou  en  terres,  d’où 
Ton  extrait  par  diverfes  opéra¬ 
tions  les  métaux,  qu’ils  renfer¬ 
ment. 

Les  Mines  font  égarées  lors¬ 
qu’on  ne  trouve  que  quelques 
minérais  féparés  ça  6c  là,  dans 
les  fîffures  des  rochers.  Telles 
paroiffent  être  la  plupart  de  cel¬ 
les  de  la  Suiffe ,  fi  on  en  excepte 
les  mines  de  fer  &  de  plomb, 
peut-être  celles  de  cuivre  :  celles 
desGrifons,  par  exemple,  ne 
font  ni  profondes  ni  étendues. 
Dès-lors,  il  y  auroit  probable¬ 
ment  peu  de  profit  à  les  exploi¬ 
ter.  Ce  font  des  fragmens  de 
veines,  comme  les  appellent  les 
Mineurs ,  qui  paroiffent  en  ef¬ 
fet  avoir  été  féparés  des  veines 
fuivies.  Par  quel  accident,  & 
à  quelle  époque  ?  C’eft  furquoi 
il  n’eft  pas  difficile  d’imaginer 
des  Syftèmes  ou  des  Hypothè- 
fes  ;  mais  furquoi  il  n’eft  pas  ai- 
fé  de  donner  des  idées  fatisfai- 
fantes  6c  certaines.  J’ai  deifein 
de  raftembler  des  faits  ôc  non 
pas  des  opinions* 
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Les  Mines  fixes  font  plus 
riches  &  plus  propres  à  enrichir  : 
elles  font  étendues  en  longueur 
6c  en  profondeur,  en  façon  de 
branches,  en  rameaux,  en  fi¬ 
lons,  en  veines,  qui  fè  fuivent 
6c  qui  font  pour  Tordinaire  en¬ 
fermées  ou  foûtenuës  par  un 
double  lit  de  pierres. 

On  auroit  dû  appeîler  con- 
ftamment  Minières^  les  lieux,  oit 
l’on  trouve  les  glèbes  6c  les  pier¬ 
res  métalliques  ;  Minerais  ces 
glèbes  ou  ces  pierres- mêmes. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  les 
mines,  &  il  y  a  encore  bien  des 
chofes  inconnues  fur  cette  ma¬ 
tière. 

Je  vais  rapporter  à  cinq  Chefs 
généraux  les  extraits  que  j’ai  faie 
fur  ce  fujet.  iQ.  J’indiquerai 
quelques  indices  extérieurs,  aux¬ 
quels  on  croit  pouvoir  recon- 
noître  les  terreins  qui  contien¬ 
nent  des  mines.  e  confi- 

dérerai  enfuite  les  pierres,  qui 
renferment  les  veines  mêmes  de 
métal.  30.  J’indiquerai  les  prin¬ 
cipales  mines  du  monde.  4*. 
J’eiTaierai  de  donner  quelques 
caractères  pour  reconnoître  les 
richeffes  des  mines  6c  les  glèbes 
ftériles.  50.  Enfin  je  dirai  quel¬ 
que  chofe  de  la  difpofition- mê¬ 
me  des  veines  dans  le  fein  dé  la 
terre. 

I*  Quels  font  les  Indices  aux¬ 
quels  on  peut  reconnoître  les 
mines ,  les  chercher  6c  les  trou¬ 
ver  ?  Prémière  queftion  très-in- 
téreffiante  ,  à  laquelle  il  me 
femble  qu’on  ne  donne  que  des 
réponfes  vagues,  qui  laitTent  bien 
de  l’incertitude.  C’eft  auffi  au 
hazard  qu’on  doit  la  découverte 
d’un  grand  nombre  de  mines. 
Kircher  6c  Juncker  difent 
ce  qu’il  y  a  de  plus  certain  fur 

ce 
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ce  fujet.  Le  premier  dans  fou 
inonde  fouterrein  :  celui-ci  dans 
fa  chimie. 

D’abord  les  fentes  des  collines 
rapides ,  les  lieux  abruptes,  dé¬ 
cèlent  fouvent  les  minières  ca¬ 
chées.  Les  rivières,  les  fables, 
où  l’on  trouve  des  pierres  mé¬ 
talliques  ou  des  paillettes,  indi¬ 
quent  qu’il  y  a  des  mines  dans 
les  lieux,  d’oû  c es  fofïiles  ont 
été  entrainés. 

C’eft  dans  le  milieu  des  col¬ 
lines  qu’il  faut  chercher  des  mi¬ 
nières  :  c’eft  là  qu’on  trouve 
pour  l’ordinaire  les  plus  riches. 

Les  Eaux  minérales,  qui  de- 
Icendenc  des  montagnes,  annon¬ 
cent  qu’il  y  a  des  minéraux  :  les 
eaux  thermales  font  connoître 
qu’il  y  a  des  pyrites.  L’air, 
l’eau ,  les  fels  décompofent ,  dé¬ 
truisent  ,  diftolvent  les  métaux  : 
de-là  les  terres  métalliques  :  de- 
îà  les  ochres  ôc  les  eaux  miné¬ 
rales  de  tant  d’efpèces.  Ces 
pyrites  donnent  lieu  à  des  effer- 
vefcences,  fouvent  à  des  inflam¬ 
mations  fouterraines  :  de  -là  les 
fcories  qu’on  trouve  fous  teire 
Ôc  fur  fa  furface.  Le  pied  des 
volcans  eft  plein  de  ces  fcories. 
Les  montagnes  formées  ou  fou- 
levées  par  des  tremblemens  de 
terre  ne  font  qu’un  amas  de  ces 
fcories.  Tous  ces  Phénomènes 
indiquent  des  métaux  exiftans 
ou  détruits. 

Les  Exhalaifons  fulphureufes, 
les  feux  follets ,  les  météores 
ignées ,  qu’on  apperçoit  de  nuit 
en  certains  lieux,  indiquent  suf¬ 
fi  des  matières  minérales  enfer¬ 
mées  dans  la  terre. 

Si  ces  vapeurs ,  foit  fur  la 
furface  ,  foie  dans  l’intérieur  de 
la  terre  ,  font  uniquement  fui- 
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phureufës ,  elles  s’enflamment  ; 
mais  elles  n’ont  rien  de  dange¬ 
reux  :  fi  elles  font  arfénicaîes  , 
elles  font  funeftes  aux  hommes 
6c  aux  plantes. 

Ordinairement  les  plantes,  les 
buifions  6c  les  arbres  font  plus 
petits,  6c  paroiffent  languir  fur 
les  terreins  remplis  de  minéraux» 
Les  feuilles  jauniffenc  quelque¬ 
fois  plus  vite  en  Automne.  Il 
faut  excepter  les  Pays  des  Gri- 
fons:  la  Vallée  de  Schaws ,  fer¬ 
tile  en  mines ,  l’eft  auffi  en  ex- 
cellens  pâturages. 

Il  eft  des  pierres  6c  des  ma¬ 
tières,  qu’on  trouve  peu  au  def- 
fous  de  la  furface  de  la  terre, 
qui  indiquent  suffi  la  préfence 
des  minéraux  :  tels  font  les  Talcs, 
le  Sinter ,  le  Spath ,  le  Gur  ôc 
d’autres  femblables  foffiles. 

Si  la  terre  d’une  colline  eft 
teinte  d’une  couleur  frapante, 
rouge,  jaune 6c  verte,  c’eft  l’ef¬ 
fet  des  minéraux  de  la  monta¬ 
gne  voifine. 

La  neige  encore  eft  plus  vite 
fondue  fur  les  montagnes  rem¬ 
plies  de  matières  minérales. 

je  ne  parle  point  de  la  ba¬ 
guette  divinatoire  ,  parce  que 
j’y  ajoute  peu  de  foi.  Ceux  qui 
ont  plus  de  confiance  dans  ce 
moyen,  trouveront  aifément  à 
s’inftruire  à  cet  égard. On  ne  par¬ 
tait  point  de  la  baguette  avant 
le  XVe.  Siècle.  Depuis  ce  Siè¬ 
cle  on  en  a  beaucoup  écrit.  On 
peut  confulter  l’ouvrage  de  Val- 
lemont. 

^  Chacun  de  ces  indices ,  pris 
féparément , eft  équivoque:  plu- 
fieurs  réiinis  forment  une  plus 
grande  probabilité.  Lorfque  la 
probabilité  eft  allez  forte  pour 
engager  à  des  e liais,  on  com¬ 
mence 
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factice  par  faire  un  puis  pour 
aller  chercher  Ja  matière  miné* 
raie  le  plus  profondément,  6c 
reconnoître  le  terrein.  On  fait 
enfuite  des  efïais  pour  tirer  le 
métail  des  minerais.  Il  faut  fe 
garantir  de  Terreur  dans^  les  opé¬ 
rations  6c  le  calcul ,  6c  être  bien 
fur  de  ce  qu’on  peut  attendre, 
avant  que  de  commencer  le  tra¬ 
vail  des  mines  6c  l’établiffement 
des  édifices. 

II.  Le  métal  eft  caché  dans 
ces  mines  fous  différentes  fortes 
de  pierres  :  elles  font  ordinaire¬ 
ment  vitrefcibles ,  6c  elles  fe 
fondent  plus  ou  moins  aifément. 
D’ordinaire  l’argent  6c  l’or  font 
adhérens  à  une  pierre,  ou  blan¬ 
che  ,  ou  cendrée ,  ou  plus  ob- 
fcure,ou  incorporés  dans  ces  di- 
verfes  fortes  de  pierres.  Les 
pierres  rougeâtres  indiquent  du 
fer  •  les  vertes  6c  les  bleues  an¬ 
noncent  du  cuivre  6c  du  vitriol* 
Les  Allemands  nomment  ces  di- 
verfes  efpèces  de  pierres  ,  qui 
font  comme  les  matrices  des 
métaux  ,  quartz,  6c  zechfie'-n. 
Souvent  ces  pierres  font  diverfe- 
ment  mêlées  de  pyrites,  aux¬ 
quelles  les  Allemands  ont  donné 
le  nom  de  kiejs.  Les  mines, 
enfermées  dans  une  pierre  foflî- 
le ,  que  les  Allemands  appellent 
der  Schiefer ,  font  plus  réfractai¬ 
res.  Telles  font  les  mines  de 
cuivre  de  Mansfeld  6c  de  Hen- 
neberg.  On  trouve  dans  ces  mi¬ 
nes-là  des  poiiTons  6c  des  plan¬ 
tes  ,  ou  leurs  empreintes ,  très- 
bien  exprimées.  Pour  en  hâter 
la  fufion ,  on  y  ajoute  un  quartz 
de  Stolberg ,  ou  d’ailleurs.  Le 
quartz  eft  de  toutes  les  pierres 
celle  qui.  annonce  le  plus  de 
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métal,  $c  celle  dont  on  le  fépa- 
re  le  plus  aifément.  Il  eft  ou 
blanc  ou  coloré ,  en  couche  ou 
criftallifé.  Enfin,  il  y  a  des  pier¬ 
res  noirâtres  &  limoneufes,  qui 
font  aufïi  fort  fouvent  riches  en 
métaux.  On  ne  trouve  prefque 
jamais  de  minéral  dans  les  pier¬ 
res  calcaires ,  fi  ce  n’eft  le  Spath, 
non  plus  que  dans  les  vrais  cail¬ 
loux,  très  rarement  dans  la  ro¬ 
che  de  corne* 

ÎII.  Les  Mines  métalliques 
font  répandues  de  toutes  parts 
dans  le  fein  de  la  terre.  Pres¬ 
que  chaque  contrée  a  les  Tien¬ 
nes,  plus  ou  moins  riches,  plus 
ou  moins  étendues  ,  plus  ou 
moins  aifées  de  fouiller,  plus  ou 
moins  connuës.  Certains  mé¬ 
taux  font  plus  communs  dans 
quelques  climats  que  dans  d’au¬ 
tres.  Ainfi  le  Créateur  a  voulu 
unir  les  hommes  par  le  com¬ 
merce  mutuel  6c  les  befoins  ré¬ 
ciproques.  L’or  &  l’argent  fe 
trouvent  plus  abondamment  près 
les  Tropiques, 6c  les  métaux  igno¬ 
bles  font  plus  communs  vers  le 
Septentrion.  Le  fer  en  parti¬ 
culier  eft  rare  dans  les  Pays  Mé¬ 
ridionaux  ôc  les  climats  chauds. 

Les  Mines  de  l’Europe  nous 
font  les  mieux  connuës.  A  com¬ 
mencer  par  le  Nord,  on  trouve 
dans  la  Norvège  plufieurs  mines 
de  fer  6c  de  cuivre.  Depuis  un 
Siècle  on  y  a  découvert  plu¬ 
fieurs  mines  d’argent  allez  ri¬ 
ches,  comme  celles  de  K engsberg . 

Pierre  le  Grand  rétablie 
les  mines  de  la  Mofcovie,  trop 
négligées.  Ü  lui  vint  de  la  pou¬ 
dré  d’or  des  bords  de  la  Mer 
Cafpienne  6c  du  fond  de  la  Si¬ 
bérie.  Le  fer  ,  beaucoup  plus 
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néceiïaire  que  For  a  devint  com-  rient  auffi  des  paillettes  d3or 
mun.  (y)  ^  qu'elles  tirent  fans  doute  des  mi- 

Les  Mines  d’argent  de  Suè-  nés  fouterraines. 
de  ont  près  de  cent  toifes  de  Sur  les  mines  de  l’Allemagne 
profondeur.  Ceux  qui  y  font'  en  général,  on  peut  confulter 
travailler  ont  à  prélent  à  peine  Kir  cher  dan  fon  Monde  fou- 
leurs  frai*,  après  avoir  payé  les  terrein ,  au  Livre  dixiéme.  Les 
Droits  du  Roi.  Les  mines  de  Ouvrages  d’EoouARD  Brown, 
cuivre  font  beaucoup  plus!  ri-  de  la  Société  Royale  des  Lou¬ 
ches  •  mais  comme  elles  font  ,dres  font  très-exadts.  On  trou- 
mal  creufées  &  mal  foû  tenues,  ve  fes  Relations  fur  les  mines 
les  fouterreins  s’enfoncent  fou-  deTranfylvanie,  de  Hongrie  & 
-vent.  Les  montagnes  de  la  Suè-  d’Autriche  ,  dans  les  Tranfac- 
de  font  par -tout  très-abondan-  rions  Philofophiques  des  années 
tes  ai  fer.  1669  &  1670.  Elles  ont  paru 

La  Pologne  a  fes  mines  de  en  François  dans  le  fécond  To- 
cuivre  &  de  plomb,  &  beau-  me  du  Traité  de  Métallurgie, 
coup  de  fer.  On  y  trouve  auf-  On  peut  auffi  voir  le  Tome  I 
fi  des  mines  mépuifables  de  fel  de  la  Chimie  de  Juncxer. 

&  de  charbon  de  terre.  Il  y  a  Les  mines  d'étain  du  Comté 
une  mine  d'argent  à  Olkuji ,  de  Cornouaille  &  des  petites 
qu’on  devoir  tacher  de  rétablir ,  Mes  voifines  font  ouvertes  de- 
fuivant  le  Decret  de  la  Diète  du  puis  très-longtems ,  &  font  tou¬ 
rnois  d  Oétobre  1740.  jours  fort  riches.  Les  mines 

La  Tranfylvanie  eft  célèbre  voifines  de  Godolpkin  font  les 
pa^fes  mines  d’or,  d'argent,  de  plus  abondantes.  Il  y  a  auffi 
plomb,  de  cuivre,  de  mercure,  dans  cette  Province  du  cuivre 
«l’alun  &  d’antimoine.  &  du  plomb:  il  y  a  du  fer  dans 

Toute  l’Allemagne  abonde  en  la  Province  de  Suffex ,  du  plomb 
mines  de  cuivre  ,  de  fer  ,  de  dans  celle  de  Derby  ,  quelque 
plomb  ,  d’étain  ,  de  bifmuth,  peu  d’argent  dans  celle  de  Gai- 
de  zinc  &  de  cobalt.  L’Autri-  les.  L’Ecofle  &  l’Irlande  ont 
che  ,  la  Bohème,  la  Saxe,  la  leur  cuivre,  mais  on  n’y  travail- 
Mifnie  &  diverfes  autres  Pro-  le  pas. 

y  in  ces  ont  leurs  mines  ouvertes.  L’Italie  fournit  peu  d’or  ,  un 
La  mine  de  Cremnit%  en  par-  peu  plus  de  fer  &  de  plomb, 
ticulier  eft  de  toutes  la  plus  eu-  &  une  plus  grande  quantité  de 
ïieule  5  comme  elle,  eft  auffi  la  fdufrê  près  des  Volcans 
plus  ancienne  ,  on  y  travaille  II  y  a  auffi  des  mines  en  Suïffe 
depuis  plus  de  mille  ans.  Elle  de  plus  d’une  forte  :  le  Landi- 
s’étend  ious  terre  à  plus  de  deux  fehat  ou  la  Vallée  de  Scbams, 
milles  d  Allemagne.  dans  les  Grifons ,  en  eft  remplie 

La  Save ,  la  Drave ,  laTheif-  au-deiïus  ÜAnder  :  il  y  a  des 
le,  rivières  de  la  Hongrie,  char-  mines  d’argent,  de  cuivre,  de 

plomb 

il 


(y)  Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  an  17  sz. 
des  Voyages  dri  Nord  ÿ  Tome  VIIL  page  3  81. 
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plomb  &  d’antimoine.  Au»def- 
fus  de  ZiSlis  en  Baremwald  eft 
une  mine  de  plomb.  A  St.  An- 
naberg,  du  plomb  &  du  cuivre: 
à  St.  Johannberg  ,  de  l’argent  : 
à  Fioeneî,  du  fer.  On  prétend 
auiïi  qu’il  y  a  de  For  en  plu¬ 
sieurs  endroits.  Toutes  ces  mi¬ 
nes  ont  été  ouvertes 5  mais  tou¬ 
tes  font  actuellement  abandon¬ 
nées.  Il  y  a  auffi  des  mines 
d  argent,  des  pyrites  &  du  cr if- 
tal  dans  la  montagne  d’Engel- 
berg,  au  Canton  cFCJnderwald. 
Dans  le  Canton  de  Claris  fur  la 
montagne  de  Guppen ,  on  trou¬ 
ve  du  fer  ôc  quelques  minéraux 
d  argent  Ôc  de  cuivre.  On  trou¬ 
ve  dans  le  Valais  du  plomb,  du 
cuivre  &  de  l’argent.  Pour  a- 
voir  une  idée  des  minéraux  du 
Canton  de  Berne,  on  peut  con¬ 
sulter  VUfage  des  Montagnes.  Il 
y  a  en  particulier  une  mine  de 
fer  très-abondante  fur  la  mon¬ 
tagne  de  Brumgarten  ,  for  la 
droite  de  la  Vallee  d’Engftlen , 
dans  le  Hasliland,  dont  on  poura 
roit  tirer  un  très-bon  parti. 

La  France  a  Ses  mines  ;  mais 
elles  font  peu  cultivées.  A  St. 
Lo,  en  balle  Normandie,  on  a 
découvert  en  iyco  une  mine, 
«Qui  a  rendu  d’abord  beaucoup. 
Celles  de  la  Haute-Alface,  à  St. 
Marie  aux  Mines,  font  allez  ri - 
elles  en  argent  &  en  plomb. 
Celles  de  Lorraine  fourniflent 
les  memes  métaux.  On  peut  voir 
dans  le  Second  Tome  du  Traité 
de  Métallurgie  une  énumération 
des  principales  mines  des  Pire- 
nées  <3e  de  la  France.  Le  Ca- 
ndogue  de  Mr.  d’AiuJEN ville 
èü  plus  complet  &  plus  exaét(r) 
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Cassius  témoigne  avoir  vu  en 
-Languedoc  des  mines  d’anti- 
moiiie,  de^  vitriol,  de  marbre, 
fur -tout  de  marbre  étoilé.  Il 
oit  avoir  obfervé  en  Normandie 
du  mercure-vierge  for  la  Surface 
o es  près  ,  qui  couloit  comme 
en  petits  ruilTeaux  de  deux  pou¬ 
ces  de  largeur.  On  ne  voit  rien 
de  tout^cela  aujourd’hui. 

Les  Carthaginois  &  les  Ro¬ 
mains  tiroient  autrefois  une  gran- 
dè  quantité  d’or  &  d’argent  de 
1  Lfpagne ,  au  rapport  de  Stra- 
b°n  ,  de  Tite-Lîve  &  de 
h  line.  Il  eft  apparent,  que 
ces  mines  étoient  dans  l’Anda- 
loufie  &  FEfframadure.  Au- 
jourd  hui  elles  Sont  abandon  nées* 
Le  Roi  d’ESpagne  en  1725  a 
voulu  les  rétablir.  Il  y  a  auffi 
dans  la  Manche ,  petite  Provin- 
ce  de  1  Efpagne,  près  du  Bourg 
dAlmaden,  une  mine  de  mer¬ 
cure,  ^  la  plus  riche  qu’il  y  ait 
dans  l’Europe.  Mr.  de  J  Ussièit 
a  donné  Sur  cette  mine  des  ob¬ 
servations  très-curieufes  dans  les 
Mémoires  de  F  Académie  Roy., 
des  Sciences  de  l’année  1719,. 

Il  y  a  des  mines  de  cuivre  en 
Catalogne.  Le  fer  de  la  Bif- 
caye  eit  célèbre  par  fadudilité; 
on  en  fait  des  armes.  Le  Tage 
charrie  de  l’or.  On  peut  voir 
à  la  Sn  du  prémier  Tome  du 
Traité  de  Métallurgie  une  énu¬ 
mération  des  mines  de  FEfpagne 
en  1727. 

^L’Ahe  a  Ses  mines  comme 
l’Europe.»  On  en  travaille  fort 
peu  dans  l’Empire  des  Turcs  „ 
excepté  celle  d’orpiment.  Ors 
ne  trouve  point  d’or  dans  FA- 
rabie ,  qui  devoir  en  fournir 

autre- 


(r)  Vo)re^  L.r  les  minesde  FAÎface  FEncyclopedïe  au  mot  Alsace 
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autrefois  une  fi  grande  quail^ 

•  / 

tltC. 

Les  îndes  Orientales  font  plus 
riches  par  for  &  les  pierreries, 
qu’elles  fourniflent  ,  qu’aucune 
autre  contrée.  Les  Royaumes 
de  Pegu,  de  Bengale,  de  Siam, 
de  la  Chine,  de  Sumatra,  de 
Malaca  donnent  des  richeffesin- 
croïables.  Le  Japon,  outre  i  or 
&  l’argent  ,  a  du  cuivre  plus 
rouge  &  plus  beau  que^  le  nôtre, 

&  du  fer  d’une  bonté  admira¬ 
ble.  Il  v  a  moins  de  fcufre 
clans  le  cuivre  6t  moins  d’anti¬ 
moine  dans  le  fer  du  Japon, 
auffi  font -ils  plus  malléables. 
L’étain  &  le  zinc  font  com¬ 
muns  dans  plufieurs  endroits  des 
îndes,  auffi  -  bien  que  le  fable 
d’or  ou  les  paillettes  de  ce  mé¬ 
tal  ,  charriées  par  les  rivières. 

Dans  l’Afrique  ,  les  Royau¬ 
mes  de  Congo,  de  Monomo- 
tapa,  de  Mofambique  de  Sof- 
faia  paffent  pour  être  riches  en 
mines  d’or.  C’eft  à  SoiTaia  que 
divers  Interprètes  cherchent  l’O- 
phir  de  Salomon ,  que  d  autres 
placent  à  Ceylon  ou  a  Mâlaca, 
Il  ed  certain,  qu’il  y  a  beaucoup 
d’y  voire  à  Soffala ,  &  il  devoir 
y  en  avoir  auffi  à  O  phi  r.  11  eft 
certain  auffi ,  qu’il  y  a  beaucoup 
de  mines  dans  la  haute.  Ethio¬ 
pie.  On  y  trouve  l’or  fur  la 
furface  de  la  terre  ,  de  même 
que  le  fer.  Les  Habitans  ne 
prennent  pas  la  peine  de  cher¬ 
cher  ou  de  creufer  des  mines. 
L’iïle  de  Madagafcar  fournit  du 
plomb  &  un  peu  d’or:  celui-ci 
eft  pâle  &  mol.  Les  côtes  de 
la  Guinée 'font  encore  plus  ri¬ 
ches  en  or.  Toutes  les  rivières 
en  charrient.  11  en  tombe  me¬ 
me  avec  la  pîuye  à  quelques 
milles  des  mines.  Cet  or  eft 
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düTout  par  le,  vitriol ,  6c  ces 
pluyes  font  funeftes  aux  HabR 
tans. 

L’Amérique  a  offert  à  la  cu¬ 
pidité  des  Européans  des  richef- 
fes  ,  qui  ont  été  bien  fatales 
aux  Habitans  naturels  du  Pays. 
Christophle  Colomb  6c  fes 
Succefïeursen  emportèrent  beau¬ 
coup  d’Hifpaniola.  Toutes  les 
rivières  y  charrient  des  grains 
d’or.  On  en  trouve  qui  font 
quelquefois  du  poids  d’une  dra- 
gme  6c  même  d’une  once  :  on 
en  a  vu  même  de  deux  onces. 
Cette  Province  femble  mainte¬ 
nant  epuifée.  La  Caftille  Nou¬ 
velle  6c  le  Méxique  ont  auffi 
fourni  autrefois  de  l’or  aux  Es¬ 
pagnols.  Aujourd’hui  on  n’y 
exploite  aucune  mine.  L’or, 
l’argent  6c  le  mercure  font  les 
principales  richeffes  du  Pérou  6c 
du  Chili.  Alfonso  Barba  nous 
a  îaîffé  divers  écrits  fur  ces  ri¬ 
ches  mines  6c  fur  les  diverfes 
opérations,  pour  en  tirer  parti. 
Son  Ouvrage  a  été  traduit  en 
François ,  fous  le  Titre  de  Trai¬ 
té  de  Métallurgie.  On  y 
trouve  une  Lide  des  Mines  du 
Pérou.  Le  Brélii  fournit  aux 
Portugais,  beaucoup  d’or  en 
grains ,  qu’on  tire  de  la  terre  6c 
du  fable.  L’Amérique  ,  fi  fer¬ 
tile  en  or,  manque  du  métal  le 
plus  néceffaire  6c  dans  le  fond 
îe  plus  précieux ,  je  veux  parler 
du  fer.  Les  Habitans,  déjà  fi 
malheureux  d’avoir  été  fi  riches 
en  or,  font  obligés  d'employer, 
à  la  place  du  fer ,  certaines  pier¬ 
res  ou  certains  cailloux  ,  dont 
ils  font  des  tranchans  6c  des  ar¬ 
mes. 

Ce  ne  feroit  pas  un  travail 
fupeiflu  de  rechercher  dans  les 
Auteurs  Grecs  6c  Latins  les  an¬ 
cien- 
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demies  mines  qui  éroient  ex¬ 
ploitées,  &  qui  ionc  aujourd’hui 
abandonnées  &  inconnues.  Peut- 
être  trouveroit-on  allez  d'indi¬ 
ces  pour  pouvoir  reconnoître  les 
lieux  ,  où  elles  étoient.  Il  efë 
certain  ,  que  déjà  du  tems  de 
Tarqtjin  le  Superbe,  les  Ro¬ 
mains  avoient  leurs  mines.  (  s  ) 
Ils  firent  de  bonne  heure  des 
îoix  pour  prévenir  leur  épuife- 
ment  dans  l’Italie,  (t)  Ayant 
étendu  leurs  conquêtes  ,  ils  a* 
bandonnèrent  bientôt  les  mines 
de  ritalse  pour  s’attacher  à  de 
plus  riches.  L’Efpagne  leur  en 
fournit  de  très-abondantes.  Si- 
lius  Italicus  l’appelle  la  terre 
fertile  en  métaux,  (u)  Pline 
parie  de  la  quantité  incroyable 
d’or  qu'on  tiroit  des  Àfturies, 
de  la  Galice  5c  du  Portugal,  (x) 
Toutes  ces  richefiès  font  au¬ 
jourd'hui  inconnues  en  Efpagne. 
Celles  de  l’Amérique  ont  dé¬ 
tourné  i’attention  de  celles  de 
l’Europe ,  &  l’indolence  des  Ha- 
birans  leur  a  fait  négliger  des  ri- 
cheffes  à  leur  portée,  {y) 

Les  Romains  tirèrent  aufïi 
beaucoup  de  métaux  de  la  Fran¬ 
ce  ,  qui  en  fournit  û  peu  au- 
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jourd’hui  à  fes  Elabitans.  Str a- 
bon  dit ,  qu’elle  pouvoit  à  cet 
égard  difputer  en  richelîes  avec 
l’Elpagne  qu'il  y  avoit  dans 
les  Pyrénées  une  mine  d’or  très™ 
pur  &  très-aifé  à  tirer.  Pline 
parle  auffi  d’un  or  fi  fin,  qui  ne 
contenoit  qu’une  trente-fixiéme 
d’argent,  5c  qui  fe  trouvoit  de 
même  dans  la  Gaule,  (a) 
L’Angleterre  avoit  aulîî  an¬ 
ciennement  lès  mines  d’or  5c 
d’argent,  qui  furent,  comme  le 
dit  I  acite,  pour  les  Vainqueurs 
le  prix  .de  leur  viétoire.  (b) 

5  ü  y  avoit  encore  des  mines 
d’or  dans  la  Dalmatie ,  fi  nous 
en  croyons  St  ace.  (c) 

Les  Mines  d’or  de  la  Macs-* 
épine ,  que  Philippe  ,  Père 
d’ALEXANDRE,  fit  exploiter ,  fu¬ 
rent  pour  lui  d’un  grand  revenu: 
elles  demeurèrent  trèsdongtems 
ouvertes)  (d)  -.  aujourd’hui  elles 
font  abandonées.  Mr.  de  la 
Condamine  attelle  encore,  que 
les  côtes  de  Macédoine,  du  cô¬ 
té  de  la  Cavallo  ,  abondent  en 
mines  d’argent  :  on  y  trouve 
aufifi  des  émeraudes.  (  e  )  Il  y 
avoit  aufïi  dans  ce  Pays- là  des 
mines  de  cuivre  5c  de  fer.  (/) 
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La  Sardaigne  fourniffoit  beau» 
coup  d’argent  -,  —  on  ignore 
maintenant  ou  font  ces  mines- 
là.  (g) 

Tandis  que  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  ces  mines ,  autrefois  fi 
célèbres ,  ont  été  .ainfi  abandon¬ 
nées  ,  &  font  même  pour  la 
plupart  à  cette  heure  entière¬ 
ment  inconnues,  1*  Allemagne, 
qui  n’avoit anciennement  aucune 
mine  découverte,  en  a  aujour¬ 
d’hui  en  plus  grande,  quantité 
qu’aucune  autre  contrée.  On  ne 
s’accorde  point  fur  le  terns  de 
la  découverte  des  mines  de  Gos- 
îar,  qui  offt  été  certainement  les 
prémières  exploitées.  Quelques- 
uns  di(ent,que  ce  fut  fous  fiLm- 
pereur  O  thon  le  Grand. 
D’autres  prétendent  ,  que  les 
premiers  travaux  fë  firent  fous 
Henri  l’Oiseleur,  Père 
d’OTHON.  (h) 

IV.  Il  y  a  différentes  efpèces 
dp  mines  de  chaque  métal, 
plus  ou  moins  riches  :  chacune 
a  fa  forme  ou  fon  apparence  ex¬ 
térieure  :  c’eft  Fufage  q'ifi  ap¬ 
prend  à  les  distinguer  &  à  les 
reconnoître.  On  ne  peut  don¬ 
ner  que  des  idées  générales  & 
des  defcripticns  imparfaites  fur 
ce  fujet.  Voici  ce  qu’on  peut 
établir  de  plus  certain  fur  cha¬ 
que  Métal  pour  diftinguer  les 
Mines  les  plus  riches  de  ..celles 
qui  le  font  le  moins» 
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Les  Mines  d  or  les  plus  ri¬ 
ches  font  dans  une  pierre  blan¬ 
che,  un  peu  tranfparente,  qui 
eft  une  forte  de  quartz  :  c’eft 
celui  que  les  Mineurs  Allemands 
appellent  WeiJJer  quartz.  Il  y 
a  auflï  ^une  mine  jaunâtre  &  u- 
ne  mine  bleue,  qui  eft  le  lazur. 
Les  Hollandois  en  apportent  de 
,  Sumatra. 5  •  On  trouve  encore 
For  dans  une  pierre  comme  le 
çiqnabre ,  dans  les  mines  de  Hon¬ 
grie.  il  y  a  enfin  une  terre  li- 
moneufe  &  vifqueufe  mêlée  de 
fable  noir ,  &  de  grenats  rouges, 
qui  eft  remplie  d’or.  Les  Mi¬ 
neurs  l’appellent  Gold-feife  ou 
Seifen-erde .  Voilà  les  Mines 

d’or  les  plus  riches.  Les  Mines 
pauvres  font  dans  une  pierre 
cendrée  avec  des  veines  jaunâ¬ 
tres.  La  Mine  limoneufe  rou¬ 
geâtre  ,  dure  ,  mêlée  de  firies 
jaunâtres,  n’eft  pas  riche.  Les 
Marca  dites  d’or,  Goldkicjje ,  ont 
un  peu  d’argent  &  beaucoup  de 
cuivre.  La  Mine  ferrugineufe 
contient  peu  d’or;  elle  eft  jau¬ 
nâtre  avec  des  veines  noirâtres» 
11  y  a  toujours  un  peu  d’or 
dans  les  mines  d’antimoine. 
Grand  nombre  de  rivières  char¬ 
rient  de  For  en  paillettes.  Ce 
n’eft  point  ici  le  lieu  d’en  faire 
l’énumeration.  (/) 

La  Mine  d’Argent  la  plus  ri¬ 
che  eft  la  vitreufe,  d’une  cou¬ 
leur  plombée,  affez  femhlable 
au  verre  brun.  Il  n’y  a  point 

;  •  de" 
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de  foufre  dans5  cette  mine.  C’eft 
auffi  la  plus  facile  à  traiter.  Les 
Mineurs  Allemands  la  nomment 
Glafs-ertéï  on  y  voit  pour  l’or¬ 
dinaire  l’argent  pur  par  grains 
&  par  filamens.  J’en  ai  un  beau 
morceau,  trouvé  dans  un  ruif- 
feau  ,  à  Gad mental ,  dans  Je 
Canton  de  Berne. 

La  Mine  d’argent  rouge 
jeft  auffi  très-riche  :  c’eft  la  mi¬ 
ne  ,  dite  par  les  Mineurs  roth- 
gulden-eriz.  11  y  a  toujours  un 
peu  d’arfenic.  La  mine  blan¬ 
che  eft  encore  fort  abondante: 
elle  brille  par  des  écailles  mê¬ 
lées  de  particules  métalliques; 
c’eft  la  mine  nommée  ffîeifs- 
gulden-eriz .  La  mine  cornée 
eft  allez  bonne  :  elle  eft  demi- 
tranfparente  ,  de  la  couleur  de 
la  corne.  L’on  y  voit  fouvent 
des  grains  d’argent  :  c’eft  la  mi¬ 
ne  appellée  Hor?i-  ertz.  11  y  a 
encore  une  riche  mine  d’une 
couleur  noirâtre  ,  ôc  une  autre 
de  la  couleur  des  excremens  de 
i’oye.  On  les  appelle  Schzoartz- 
ertz  &  Ganfekoth ,  Les  mines 
d’argent  les  plus  pauvres  font  la 
galène  de  plomb ,  où  il  y  a  un 
peu.  d’argent  :  elle  eft  nommée 
Glantz.  La  Mine  de  cobalt, 
qui  tient  de  l’argent ,  eft  un 
peu  verte  en  dedans  avec  quel¬ 
ques  ftries  rouges.  La  mine  de 
cuivre  ,  qui  donne  quelque  ar¬ 
gent,  eft  dans  une  pierre  mêlée 
de  bleu  &  de  verd. 

Les  meilleures  Mines  de  cui¬ 
vre  font  dans  du  quartz  avec 
des  mines  d’un  brun  rougeâtre 
Se  jaunâtre  :  on  l’appelle  Kup¬ 
fer-  gjantz.  La  mine  de  eni¬ 
vre  lazurée  eft  suffi  très -riche. 
11  y  en  a  de  cette  efpèce  dans 
la  Laponie  Suèdoife  ,  qui  rend 
le  70  pour  cent  on  la  nomme 
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Kupfer  -  lazur.  Les  mines  an- 
guleufes  en  maveaffites  font  pour 
l’ordinaire  ftériles  :  on  nomme 
ce  minéral  en  Allemand  Kupfer - 
kiefs.  Les  mines  de  cuivre  Af¬ 
filés  font  fouvent  auffi  peu  ri¬ 
ches  :  on  les  nomme  Kupfer - 
fcJoiefer.  Telles  font  celles  de 
Mansfeld.  En  général  toutes 
les  mines  de  cuivre  abondent 
en  foufre  :  c’eft  pour  cela  qu’il 
faut  les  griller  avanj-  la  fijfion , 
fans  cela  le  foufre  brûle  &  vo- 
latilife  le  métal.  On  pratique 
ce  grillage  à  Goslar  avec  foccès 
ailleurs. 

On  trouve  les  Mines  d’n- 
tain  les  plus  riches  dans  une 
pierre  ,  qui  a  peu  d’apparence 
métallique  ,  elle  paroit  cepen¬ 
dant  polie  6c  avoir  quelque  é- 
clat.  On  y  voit  quelque  choie 
d’obfcur  fur  le  fond  d’une  pier¬ 
re  blanche.  Ces  pierres  font 
enfoncées  d’ordinaire  dans  une 
terre  limoneufe$  on  les  appelle 
Zin-graupen.  II  y  a  une  autre 
mine  ,  dont  la  pierre  eft  plus 
denfe  &  brune,  mêlée  de  grains 
plus  obfcurs.  On  appelle  celle- 
ci  ungefprengt  Zin-eriz.  Il  y  a 
une  mine  obfcure,  qui  montre, 
û  on  la  brife,  des  ftries  longues, 
femblables  à  celles  de  l’antimoi¬ 
ne.  Celle-ci  eft  fort  ftérile, 
auffi-bien  que  ces  marcaffites  oit 
le  cuivre  eft  mêlé  avec  l’étain.; 
11  y  a  toujours  un  peu  d’arfenic 
dans  les  mines  d’étain  ;  moins 
il  y  en  a ,  plus  il  eft  pur. 

Les  Mines  de  plomb  ,  qui 
fe  montrent  fous  une  forme 
quadrangulaire  ou  cubique ,  d’u¬ 
ne  couleur  obfcure  ou  d’une 
couleur  d’acier ,  font  toutes  af- 
fez  riches  :  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Latin  gaïena  &  molyb - 
dena  ,  ôc  en  Allemand  BÏey- 
D  4  glantz 
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filant z  &  Stahi-farben-ertz .  Il 
*y  a  toujours  dans  cette  efpèce 
de  mine  beaucoup  de  foufre. 
Dans  lamine  de  plomb  deGos- 
lar  il  y  a  du  zinc,  La  mine  de 
plomb  antimoniale  eft  fiériîe, 
aufti-foien  que  celle  qui  eit  mê- 
Le  de  (outre  6c  de  cuivre. 

La  Mine  de  fer  en  pyrites, 
rondes  ou  en  globules,  appellée 
. 'Eijen-ktejs  ,  eft  fouvent  très- 
bonne  ,  mais  il  y  a  quelquefois 
trop  de  fcufre.  La  meilleure 
eft  dans  une  pierre  couleur  de 
foye.  Elle  a  en- dedans  la  cou¬ 
leur  rougeâtre,  de  la  rouille,  & 
elle  falit  les  mains  :  ceft  ce 
qu’on  nomme  derber  eifën-ftein. 
Cette  pierre  contient  quelque¬ 
fois  une  forte  de  Marcaflite 
jaune  ,  qu’on  appelle  kiejfigter 
eifen-ftc'w.  Ailleurs  le  fer  (è  tire 
d’une  pierre  limoneufe,  ou  d’u¬ 
ne  terre  de  marais ,  comme 
dans  la  Dalécarlie,  l’Angerma- 
nie  6c  le  Jempterland  en  Suède. 
On  \  encore  une  mine  de  fer 
feuilletée  ,  blanche ,  qui  eft  très- 
riche.  Quelquefois  il  y  a  des 
morceaux  qui  forment  des  ra¬ 
mifications  :  il  y  en  a  même 
qui  ont  de  la  tranfparence;  on 
appelle  en  général  ces  mines 
Spatïgte  geftem.  Elles  iont  tou¬ 
tes  abondantes  en  bon  métal. 
La  mine  de  fer  de  Smalcalde, 
dans  li  Principauté  de  Elenne- 
berg,  eft  fur-tout  remarquable. 
Elle  eft  fous  la  forme  d’ongles 
6c  d  écaillés  de  poiftbn;  elle  eft 
fort  luifante;  il  y  a  du  foufre  6c 
delarfenic;  elle  conferve  long- 
tems  fon  éclat  dans  le  feu.  La 
mine  hématite ,  appellée  par  les 
Mineurs  Allemands  Glajfs  - kopf^ 
eft  rouge ,  brillante,  polie,  quel¬ 
quefois  brune  ou  jaunâtre;  mais 
toujours  riche.  La  mine  en 
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pierre  brune  à  grains  brillans  À 
donne  un  fer  aigre  ;  il  y  a  de 
l’antimoine  6c  de  l’arfenic  :  elle 
devrait  toujours  être  préparée 
par  le  grillage.  Telles  (ont  plu- 
(ieurs  mines  du  Valais  6c  du 
Hasliland  ,  dans  le  Canton  de 
Berne.  Les  mines  qu’on  tire 
des  terres  fabloneufes  font  ftéri- 
les.  Pour  en  tirer  parti ,  il  faut 
la  mêler  avec  quelqu’autre  mine. 
En  général  les  mines  de  fer 
ont  peu  d  éclat  6c  peu  d’appa¬ 
rence  métallique.  La  mine  de 
Hefle  ,  qu’on  appelle  mine  Po¬ 
laire  ,  eft  la  plus  belle  qu’on 
connoifîe. 

Le  Mercure  fe  trouve  ou 
fous  la  formedu  cinnabre  rouge, 
en  aiguille,  ou  fous  celle  d’une 
pierre  obfcure ,  pefante ,  qui  de-? 
vient  rouge  (i  on  la  frotte.  La 
prémière  de  ces  mines  eft  or¬ 
dinairement  la  plus  riche.  On 
le  trouve  auftî  dans  une  pierre 
fiftîle  molle  ,  d’où  il  fort  en 
preiïànt  cette  pierre.  On  voit 
auiïi  fortir  en  petites  gouttes  le 
Mercure  d’une  boue  ou  d’une 
argille  cendrée. 

La  Mine  riche  d’ANTiMoiNE 
reftemble  a  fiez  à  la  mine  de 
plomb  brillante,  qu’on  nomme 
Bley-glantz ,  fi  ce  n’eft  qu’elle 
eft  plus  légère  6c  qu’elle  laiffe 
appercevoir  des  ftries  fubtiîes. 
Cà  6c  là  on  y  voit  auftî  des 
taches  rouges. 

La  bonne  Mine  de  bis¬ 
muth  reftemble  à  du  plomb 
fondu:  elle  eft  adhérente  à  une 
pierre  blanche.  On  y  apper- 
çoit  extérieurement  des  taches 
rouges ,  6c  intérieurement  on 
voit  des  marques  jaunes. 

La  Mine  de  cobalt  eft  quel¬ 
quefois  grife,  toujours  pelante, 
fouvent  fans  aucun  éclat  métal¬ 
lique  \ 
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Hque  :  celle  -  ci  eft  la  moindre  ; 
la  bonne  eft  brillante  ,  prefque 
comme  Pétain  ,  marquée  de  ta¬ 
ches  rougeâtres.  C’eft  avec 
celle-ci  qu’on  fait  le  fmalte  ou 
le  bleu  ;  on  en  tire  quelquefois 
de  l’argent. 

Voilà  les  principales  glèbes, 
d’où  on  tire  les  métaux  &  les 
minéraux,  8c  voilà  quelques  in¬ 
dices  pour  reconnoître  les  plus 
riches ,  foit  entre  les  mains  des 
Mineurs  ,  foie  dans  les  Cabi¬ 
nets. 

Il  y  a  encore  d’autres  fubftan- 
ces  foiïiles,  qui  reffemblent  à 
des  minérais  métalliques,  &qui 
n’en  font  point.  11  importe 
encore  de  les  reconnoître.  Les 
Mineurs  Allémands  appellent 
routes  ces  matières  Berg  -  arten . 
Voici  quelques  cara&ères  géné¬ 
raux  à  l’aide  desquels  on  peut 
diftinguer  ces  glèbes  ftériles  des 
véritables  mines. 

Le  Wolffram  fç  trouve 
principalement  dans  les  mines 
d’étain.  Il  refiemble  un  peu  à 
l’antimoine  ,*  mais  fa  couleur 
tire  fur  celle  du  cinnabre ,  8c  les 
aiguilles,  dont  il  eft  compofé, 
ne  font  pas  brillantes,  comme 
celles  de  l’antimoine. 

On  trouve  encore  dans  les 
mines  d’étain  une  concrétion 
brillante ,  ridée  ,  fabloneufe ,  plus 
légère  que  la  glèbe  d’étain.  Les 
Ouvriers  nomment  cette  fub- 
ftance  mispickel. 

La  elende  eft  un  corps  bril¬ 
lant,  léger,  feuilleté,  qui  réfif 
te  à  un  petit  feu.  Dans  un 
grand  feu  elle  s’envole  en  fu¬ 
mée  8c  enleve  avec  foi  les  mé¬ 
taux.  Souvent  elle  eft  mêlée 
avec  les  pyrites. 

L'Argent  de  chat  ,  Ka- 
i&enfübrr ,  eft  d’un  blanc  lui- 
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Tant ,  mais  léger  ,  volatile  à  un 
grand  feu.  ^  Il  ne  peut  s’allbcier 
avec  les  métaux;  aufli  les  rend- 
il  volatils. 

La  Pyrite  ou  le  Kiefs  eft 
une  pierre  fulfureufe,  qui,  ou¬ 
tre  la  terre  8c  le  ioufre,  con¬ 
tient  toujours  du  fer  ,  &  qui 
accompagne  fouvent  les  veines 
des  mines.  Sa  couleur  d’ordi¬ 
naire  eft  jaunâtre,  fa  figure  eft 
globuleufe,  celluleufe  &  en  for¬ 
me  de  grape;  Si  elle  eft  prif- 
matique  ,  héxaëdre  ,  cubique, 
anguîeufe,  la  pyrite  prend  alors 
le  nom  de  marcaffite.  I]  eft  des 
pyrites ,  qui  fe  décompofent  à 
l  air ,  8c  qui  donnent  beaucoup 
de  vitriol.  I!  y  en  a  de  ftén- 
les-,  tauber  kiefs ,  qui  ne  don¬ 
nent  aucun  métal.  Le  foufre 
y  eft  trop  abondant  ou  point 
affez.  enveloppé.  Le  métal  eft 
volatilifé  par  l’inflammation  de 
ce  foufre.  D’autres  rendent  du 
cuivre,  du  fer,  du  vitriol,  ou 
du  foufre. 

Les  Anglois  appellent  toutes 
ces  fubftances  minérales  Mon- 
dyi  k ,  &  les  Ecoflois  Belmettel. 
Quelquefois  ils  défignent  feule¬ 
ment  par  ces  mots  le  cobalt 
en  particulier,  8c  les  matières 
avec  lefquelles  le  font  le  zafre 
8c  le  fmalte. 

Il  eft  encore  diverfes  fubftan¬ 
ces  ,  qui  fe  forment  dans  les 
fiflures,  les  crévafles  &  les  gale¬ 
ries  des  mines,  &  qui  y  parois 
fent  fous  différentes  formes,  en 
participant  plus  ou  moins  à  la 
nature  des  métaux  mêmes.  Ce 
font  aes  efpèces  de  fîueurs  ,  ou 
des  concrétions  minérales  &  mé¬ 
talliques.  Toutes  ces  fubftan¬ 
ces  fe  forment  par  la  filtration 
&c  par  l’écoulement  d’une  ma¬ 
dère  liquide  3  qui  charrie  des 
&  5  molé- 
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molécules  terreftres  &c  minéra¬ 
les  Les  Ouvriers  Allemands 
ont  donné  à  toutes  ces  diverfes 
fubftances  des  noms  particu¬ 
liers.  Nous  en  avons  adopté 
quelques-uns  dans  notre  langue , 
gc  il  feroit  à  foubaiter  que  nous 
les  y  euffions  tous  admis  j  puis¬ 
que  nous  en  manquons  &  que 
nous  en  avons  befoin.  Tels 
font  le  guhr  métallique ,  qui  eft 
une  fubftance  coulante  j  &  le 
fnter  métallique  ,  qui  paroit  ê- 
tre  la  même  fubftance  durcie 
par  l’air.  Le  Kufs  eft  de  la 
même  nature  que  le  Sinter.  Ce 
iont  des  métaux  détruits  par  la 
Touille  ,  ou  diffouts  par  une 
menftruë  aqueufe  ou  liquide, 
qui  les  charrie  au -travers  des 
rochers  &  des  terres.  Le  Glim- 
mer  abonde  en  foufre:  le  S  dom¬ 
iner  en  mercure:  la  T  leur  de 
‘Mars  en  fer.  Ce  font  des  Bér 
comportions  de  ces  minéraux, 
dont  il  fe  fait  enfuite  une  con¬ 
crétion.  La  Fleur  de  Mars  en 
particulier  fe  nomme  avant  que 
d’être  endurcie  Lait  de- Monta- 
parce  qu’elle  découle  fous 
la  forme  d’un  liquide  blanc;  en 
Allemand  Berg-milcketeijen-bîu « 
Wen  Les  Mineurs  Allemands 
diftinguent  encore  plufieurs  au¬ 
tres  fubftances  :  voici  les  noms 
qu’ils  leur  donnent  ;  Talg ,  Erd- 
feuer ,  Bley  ■  Scb<weijf,  Eifenmann , 
Mulm  ,  Afche;  mais  ils  ne  s’ac¬ 
cordent  pas  toujours  dans  l’ap¬ 
plication  qu’ils  font  de  ces  noms- 
là;  non  plus  que  dans  la  défini¬ 
tion  de  ces  matières  minérales. 
Il  eût  été  à  foubaiter  ,  que  les 
Inventeurs  des  langues  eufîènt 
toujours  été  des  Philofophesj 
îes  noms  conduiroient  à  la  con- 
noiffance  des  choies. 


IM  in: 

Pour  faire  l’Effai  de  ces  Mi¬ 
nes,  il  eft  divers  moyens: 

voici  le  plus  l'ample. 

On  commencera  par  faire 
rougir  au  feu  le  minérai,  fans 
faire  ufage#du  foufflet.  Par -là 
on  fait  éva’porer  les  parties  ful- 
fureufes  de  la  glèbe,  lesquelles, 
en  fe  volatilifant  ,  pourraient 
enlever  le  métal,  jettez  enfuite 
.cette  mine  ainfi  rougie  dans  un 
baquet  plein  d’eau  fraîche  :  a- 
près  cela  faites -la  bien  fécher 
dans  un  poêlon  de  fer  :  piiez 
cette  matière  minérale ,  &  pe- 
fez-la  avec  foin. 

On  prend  enfuite  deux  par¬ 
ties  de  tartre  &  une  de  falpêtre 
ou  de  nitre  :  on  les  pile  ce  on 
les  mêle  enfemble  :  jettez  ces 
feis  dans  un  mortier  de  fonte: 
couvrez -le  d’une  tuile, 'mais 
point  exactement  :  mettez -y  le 
feu  avec  un  charbon  allumé  :  il 
fe  fera  une  détonation  j  pilez  de 
nouveau  cette  matière  ;  mêlez 
trois  ou  quatre  parties  de  cette 
poudre  avec  une  de  la  mine 
grillée  &c  pilée  :  mettez -le  tout 
dans  un  creufet  fur  un  feu  coiy- 
yènable. 

Si,  avec  ce  mélange,  lami¬ 
ne  n’entre  pas  en  fufton ,  _  ajou- 
tez-y  une  ou  deux  parties  de 
charbon  pilé. 

Il  faut  un  fourneau  à  vent 
pour  ces  eftais:  au  commence¬ 
ment  le  feu  doit  être  lent  :  on  le 
pouffe  par  degré  jufqu’au  feu  le 
plus  violent:  on  foutient  le  plus 
violent  feu  pendant  une  heure: 
le  creufet  doit  être  couvert, 
mais  pas  exactement  Pendant 
la  violence  du  feu  il  faut  frap¬ 
per  fréquemment ,  mais  .légère¬ 
ment  3  les  côtés  du  creufet. 
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afin  de  fecoiier  la  matière,  gui 
y  eft  contenue ,  5c  donner  lieu 
au  métal  de  graviter  au  -  travers 
du  charbon  pilé  5t  des  poudres 
qui  l’environnent. 

Après  ce  feu  violent  dJune 
heure ,  onlaiffe  refroidir  le  creu- 
fet  dans  le  fourneau  mais  fans 
le  remuer  :  on  le  cafté,  &  s'il 
y  avoir  du  métal  dans  la  glèbe 
ou  la  marcaffite  pilée  ,  on  le 
trouvera  au  fond  du  creufet  en 
culot ,  qu’on  nomme  Régule  :  on 
le  répare  des  fcories  qui  ont  fur- 
*  nagé  &  qui  font  des  demi-vitri¬ 
fications.  :  ; 

On  péfe  ce  régule  5 c  on  com¬ 
pare  ce  poids  avec  celui  de  la 
poudre  métallique  ou  minérale, 
qu’on  a  mife  dans  le  mélange , 
&  par  une  Régie  de  Trois  oné- 
tablit  ce  que  la  mine  contient 
de  métal,  i  ' 

11  arrive  fouvent  que  ce  ré¬ 
gule  ,  ainli  précipité,  eft  un  com- 
pofé  de  plufieurs  métaux  alliés 
enfèmble.  Pour  les  féparer  5s 
les  reconnoître  on  fuit  les  opé¬ 
rations  ,  dont  la  métallurgique 
pratique  apprend  les  règles. 

On  ne  fauroic  apporter  trop 
d'attention  dans  les  épreuves 
pour  n’êcre  pas  trompé  par  des 
Impofteurs  ,  ou  féduit  par  fa 
propre  avidité.  !- 

Ôbiervez  que  la  torréfaction 
des  mines  doit  toujours  précé¬ 
der  la  contufion  5c  la  lotion, 
quand  elles  font  dures  ;  que  le 
quartz  auquel  la  mine  eft  unie, 
iert  de  fondant  ;  5c  que  dans  les 
eflais,  avant  que  de  connoître 
la  nature  de  la  mine  ,  on  ne 
doit  pas  rejetter  cette  matière, 
qui  eft  très-fufible., 

V.  La  difpofition  des  veines 
ês  des  filons  des  mines  n’eft  pas 
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entièrement  irrégulière,  5c  elle 
mérite^  d’être  obfervée.  La  vei¬ 
ne  métallique  eft  foutenuë  5c 
enfermée  ordinairement  par  un 
double  banc  de  pierre,  qui  Tac- 
compagne  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit  :  cette  veine  a 
quelquefois  plufieurs  pieds  d’é- 
paiffeur, d’autrefois  elle  a  à  peine 
un  pouce ,  fouvent  elle  fe  dilate 
tout-à  coup:  ailleurs  elle  eft  in¬ 
terrompue  ,  5c  il  faut  en  cher¬ 
cher  la  continuation  :  tantôt  elle 
eft  plus  ftériie  ,  tantôt  plus  ri¬ 
che:  quelquefois  cette  veine  eft 
près  de  la  fiirface  de  la  terre 
d’autrefois  elle  eft  plus  profonde. 
Les  veines  les  plus  riches  ne 
font  pas  ordinairement  près  de 
la  fu perfide  :  il  eft  des  lieux  où 
plufieurs  veines  aboutiflènt  :  on 
fait  différentes  galeries  pour  les 
fuivre;  fouvent  une  veine  pau¬ 
vre  devient  plus  abondante  par 
le  concours  d’une  autre  ,  ou 
bien  elle  s’afFocie  avec  une  vei¬ 
ne  d’un  métal  plus  noble  :  c’eft 
ce  qui  eft  arrivé  à  Schneberg, 
dans  la  Mifnie,  avant  le  quin¬ 
ziéme  Siècle  :  c’étoit  une  mine 
de  fer  abandonnée.  On  s’ap- 
perçut  que  la  veine  de  fer  se- 
toit  unie  avec  une  mine  d’ar¬ 
gent,  qui  devenoit  toujours  plus 
riche  en  la  creufant  :  on  en  a 
tiré  un  argent  immenfe.  Cette 
veine  a  enfin  fini,  &  il  ne  fe 
trouve  à  prefent  que  du  cobalt , 
dont  on  fait  de  Tarfenic  5c  du 
fmake  bleu.  La  direction  5c 
Tindinaifon  de  ces  veines  eft 
differente ,  félon  les  lieux  ;  mais 
dans  chaque  lieu  elle  eft  allez 
confiante  pour  qu’on  puifte  fe 
fervir  de  la  boufïûle  dans  la  di¬ 
rection  des  travaux.  D  ordi¬ 
naire  le  métal  eft  par  filons  :  il 
femble  s’être  formé  par  une 

forte 


forte  d’affluence  &  de  filtration 
de  la  matière  ,  qui  s’eft  éten¬ 
due  avec  quelque  uniformité  ; 
mais  on  trouve  auffi  quelque¬ 
fois  un  mélange  bizare  ôc  com¬ 
pote  de  toutes  fortes  de  chofes, 
qui  femblent  annoncer  un  bou- 
lever fement.  Ainfi  la  mine  de 
cuivre  de  Stolberg  ,  près  de 
Wickeroda  dans  la  Thuringe* 
eft  enfoncée  par  morceaux  dans 
un  limon  endurci.  Ce  limon 
eft  mêlé  de  petits  cailloux  ar¬ 
rondis  ,  comme  ceux  des  tor- 
rens.  Il  femble  que  ce  foit 
auffi  par  quelque  dérangement 
qu’on  trouve  des  pyrites  ôc  des 
glèbes  près  de  la  fuperficie  de 
la  terre  ,  dans  des  marais  ,  dans 
des  lits d’argille ,  dans  delà  mar¬ 
ne.  Telles  font  les  mines  de 
fer  marécageufes  dujempterland 
en  Suède  :  telles  font  les  mines 
de  fer  ôc  de  pyrites  de  Aime- 
roda  en  Heile  ,  qui  font  dans 
dç  l’argille  •  telles  encore  les  py¬ 
rites  ,  qu’on  trouve  à  Skbien  ôc 
a  Waldenburg ,  dans  une  argil- 
3e,  dont  on  fait  des  creufets  ex- 
cellens.  On  trouve  auffi  des 
pyrites  ferrugineufes  ôc  des  py¬ 
rites  intérieurement  ftriées  en 
rayons  à  Courtagnon,  près  de 
Rheims  en  Champagne ,  dans 
de  la  craye  mêlée  de  fable,  où 
fe  rencontrent  auffi  des  coquil¬ 
lages  foffiles  teftacées  de  toutes 
les efpèces.  Madame  Le  franc 
de  Courtagnon,  qui  poffède 
cette  terre  ôc  qui  a  un  Cabinet 
très-curieux,  m’a  communiqué 
généreufement  de  ces  richefïès 
foffiles  ôc  minérales.  On  voit 
fur  le  Mont  d’Or  ,  dans  la  Fran¬ 
che  Comté  5  frontière  du  Can- 
ton  de  Berne,  des  pyrites  fui- 
fureufes ,  qui  tiennent  un  peu 
de  fer  ôc  de  cuivre  ,  qui  font 
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dans  une  argiîle.  On  a  exploité 
cette  mine  à  pure  perte.  Ceux 
qui  ont  dirigé  cette  entreprifeôc 
les  Ouvriers  manquoient  de  bon¬ 
ne  foi  ou  d  habilité.  On  trou¬ 
ve  des  pyrites  de  la  même  efpèce 
à  la  Ste-  Croix ,  dans  le  Bailliage 
d’Yverdun,  au  Canton  de  Ber¬ 
ne.  On  en  trouve  auffi  à  la 
Ferriere  dans  les  montagnes  de 
l’Evêché  de  Bâle.  Dans  ce  der¬ 
nier  endroit  ii  y  a  des  cornes 
d’ammon  ,  marcaffites  de  plu- 
fieurs  efpèces  5  depuis  une  demi 
ligne  de  diamètre  jufqu’à  deux 
pouces. 

Nous  avons  répréfenté  les 
Mines  comme  offrant  les  mé^ 
taux  féparés  :  cela  a  communé¬ 
ment  lieu,  fi  ce  n’elt  que  par 
tout  on  trouve  plus  ou  moins 
l’arfénic  ôc  d’autres  minéraux 
femblables ,  confondus  dans  la 
même  veine  que  les  métaux: 
mais  il  y  a  plus  encore  ;  c’eft 
qu’on  rencontre  quelquefois  dans 
les  mêmes  veines  Ôc  les  mêmes 
glèbes  des  métaux  diftërens ,  af* 
fociés  enfemble  ôc  confondus 
dans  la  même  concrétion. 

C’eft  ainfi  que  l’or  fe  trouve 
mêlé  avec  l’argent  dans  les  veL 
nés  des  mines  de  Hongrie.  Sou¬ 
vent  il  y  a  auffi  de  l’or  dans 
les  mines  de  cinnabre.  Rare-* 
ment  en  trouve-t-on  dans  celles 
de  cuivre  ôc  de  fer ,  &  prefque 
jamais  dans  celles  d’étain  Ôc  de 
plomb. 

Les  Mines  de  Plomb  tien¬ 
nent  fouvent  beaucoup  d’argent. 
On  trouve  quelquefois  l’argent  5 
le  plomb  ôc  le  cuivre  enfem¬ 
ble.  On  rencontre  auffi  l’ar¬ 
gent  dans  certaines  mines  de 
plomb  antimoniales,  plus  rare¬ 
ment  dans  les  mines  de  cobalt 
ôc  de  bifmuth  3  quoique  le  biC 

mutfe 


MIN— mis: 

Irnsth  foit  regardé  comme  la 
couverture  ôc  l'indice  alluré  des 
mines  d’argent;  prefque  jamais 
l’argent  n’eft  aiTocié  avec  l’étain 
ôc  le  fer. 

Le  Cuivre  eft  fouvent  mêlé 
avec  le  fer3  5c  il  n’en  devient 
pas  meilleur.  Il  fe  joint  bien 
rarement  au  cuivre ,  du  plomb 
Ôc  de  l’argent  ;  plus  rarement 
encore  de  l’or  &  de  l’étain. 

Le  Fer  ne  fe  trouve  prefque 
nulle  part  affocié  avec  le  plomb, 
quelquefois  avec  l’étain  ,  plus 
fouvent  avec  le  cuivre  ,  rare¬ 
ment  avec  l’or  5c  l’argent. 

L’Etain  eft  ordinairement 
feul  ;  quelquefois  feulement  la 
mine  tient  un  peu  de  fer  ou  de 
cuivre. 

La  Mine  de  Plomb  devient 
plus  riche  quand  elle  a  de  l’ar¬ 
gent  ôc  qu’on  peut  le  féparer. 
Quelquefois  elle  tient  en  même 
tems  du  cuivre.  A  Goslar  il  y 
a  encore  du  zinc;  mais  cela  eft 
rare  :  il  eft  plus  rare  encore  d’y 
voir  de  l’étain,  de  l’or  ou  du 
fer. 

Toutes  ces  obfervations,  fon¬ 
dées  fur  l’expérience ,  font  très- 
importantes:  elles  apprennent  à 
ne  pas  chercher  dans  une  mine 
ce  qui  n’y  eft  pas ,  ôc  à  fe  ga¬ 
rantir  des  méprifes  ôc  des  arti¬ 
fices.  ^ 

MINIUM.  Les  Anciens,  d’où 
vient  ce  nom,l’appellent  Cinna- 
bre.  Voyez  cet  article  :  Théo¬ 
phraste  Traité  fur  les  pierres , 
pag.  176.  191-  ôc  fuiv. 

MIREPS.  Voyez  Mesué. 

MISPIKKEL.  Ce  que  l’on 
appelle  à  Freyberg  en  Saxe  de 
ce  nom  c’eft  ce  que  l’on  nom¬ 
me  ailleurs  Gifft-kies .  C’eft  u- 
ne  pyrite  arfenicale  ;  fouvent 
elle  accompagne  les  mines  d’é- 
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taîn:  Walleriüs  définît  le 
Mifpikkel  Arfenicum  amorphum , 
calcinatione  obfcurum .  Voyez 
Arsenic. 

M I S  Y.  Quelques  Auteurs 
ont  donné  le  nom  de  Mify  à 
une  matière  terreulè ,  ou  a  une 
efflorefcence  ,  qui  envelope 
certaines  pierres  vitrioliques  „ 
qu’on  a  nommées  ^chalcites. 
Cette  matière  eft  jaunâtre  ,  ôz 
paroit  être  une  ochre  martiale, 
produite  par  la  décompofidon 
de  la  partie  vitriolique,  ôc  fer- 
rugineufe  du  chalcite.  Une  au¬ 
tre  efflorefcence  d’un  gris  clair, 
qui  fe  trouve  aufti  quelquefois 
fous  ces  pierres,  prend  le  nom 
da  sory. 

MIT  Y  L  Oï  D  E .  Mit  y  loi  de  s  l 
Mitylus  lapideus .  C’eft  une  forte 
de  moule,  coquille  de  mer,  pé¬ 
trifiée.  Calceolar.  Mufe.  420. 
C’eft  la  grande  moule  allongée 
ôc  ventrue. 

Luid  décrit  un  Mitylo»peBeit 
ou  peélinite  allongé  ,  Litbo . 
Brit.  nQ.  634.,  &  un  Mitylo~ 
peévunculus  ou  folénite  ftrié , 
n°.  900. 

MO  CH  O  (pierre  de). 
Sorte  d’agate  ,*  dendrachate  ou 
agate  diftinguée  par  des  figu¬ 
res  d’arbrifleaux  ou  de  buil- 
fons,  ôcc. 

MODIOLUS.  Les  Natu- 
raliftes  ont  donné  ce  nom  à 
diverfes  fortes  de  pierres.  Voy. 
Cariophylles,  troques. 

MOELLE  DE  PIERRE. 
Medulla  Saxi  :  Medulla  fluida 
Kentmanni.  C’eft  une  forte 
de  ftalaétice  crétacée  ou  tèrref- 
tre.  Voyez  Stalactite  ôc 

GUHR. 

MOLAIRE  ,  ou  pierre  mo¬ 
laire.  Théophraste  donne 
ce  nom  à  des  concrétions  py- 

riteu- 


s 
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riteufcs  ,  fulphureufes ,  minéra¬ 
les.  Iraité  fur  les  pierres  ,  pag, 

&  39-.  ’ 

MOLLUSQUE.  Mollufcum . 
C’eft  une  forte  de  ver  ou  de 
vermifïeau,  Ce  nom  général 
eft  donné  par  les  N  aturaliftes  6e 
furtout  par  le  célèbre  Lïn- 
næus  (  k  )  à  diverfes  fortes 
d’animalcules  ,  qu’on  a  appeliés 
imparfaits,  parce  qu’ils  font  de- 
ftitués  de  tête  ,  d’oreilles  ,  de 
nez,  êc  la  plupart  fans  yeux, 
fans  pieds  6e  fans  poulmons. 

Il  eft  des  Mollufques  nuds , 
avec  des  bras  ils  vont  &  vien¬ 
nent  dans  l’Océan. 

Il  y  .a  des  Mollufques ,  qui 
portent  leur  rnaifon  ,  qui  eft 
leur  ouvrage.  Ce  font  les 
testacées. 

Il  y  en  a  qui  font  compofês 
6e  qui  tiennent  à  un  amas  de 
têts  réunis ,  qui  eft  leur  ouvra¬ 
ge  6e  leur  domicile.  Ce  font 

les  L1THOPHYTES. 

Il  paroit  que  le  belemnite 
eft  une  forte  de  Moîlufque  fans 
têt ,  comme  l’afterie  ,  quif  eft 
recouverte  d’une  peau,  comme 
l’holothurie  ,  qui  eft  fi  variée 
dans  fa  figure, comme  la  fcyllée 
6c  le  priape  ,  dont  le  corps  eft 
oblong  ou  cylindrique. 

Les  coralloïdes  foffiles  ap¬ 
partiennent  aiiffi  aux  Molluf¬ 
ques  ;  quelques-uns  au  genre 
des  lithophytes ,  d’autres  aux 
Zoophytes. 

Mr.  Linnæus  établit  qua¬ 
torze  genres  de  Mollufques. 

I.  Le  limaçon,  qui  eft  la- 


(k)  On  peut  ccnfulter  Linnæi 
&  feq.  Edit.  X.  Holmiæ,  1758.  8v 
la  Mer  Adriat.  u’Argenyille  Ci 
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ni  mal  des  coquilles  terreftres 
univalves;  des  pinnes  marines, 
coquilles  bivalves  ,  des  ciprées 
ou  porcelaines  ,  coquilles  uni- 
valves;  des  bulles,  des  volutes, 
des  cilindroïdes ,  des  buccins, 
des  ftrombes,  des  murex  ,  des 
troques,  des  turbin  ées,  des  hé¬ 
lices,  des  nérites,  des  oreilles  6c 
des  patelles  ,  coquilles  de  mer 
univalves,  qu’on  trouve  toutes 
ou  pétrifiées  ou  foffiles. 

IL  La  do r ide  ou  Doris,  qui 
eft  l’animal  de  la  coquille  mul- 
tivalve,  appellée  chiton ,  à  6,  à 
7  6c  à  8  valves. 

III.  La  tethye,  qui  eft  l’a¬ 
nimai  de  la  telline;  des  cœurs, 
du  donax,  des  coquilles  de  Ve¬ 
nus  ,  des  fpondyles  ,  des  cha- 
mes ,  des  huitres  ,  des"  arches, 
desjrtytiles,  qui  font  toutes  des 
coquilles  de  mer  bivalves. 

IV.  Le  triton  ,  qui  eft  l’a¬ 
nimal  du  lépas,  coquille  de  mer 
muîtivalve. 

V.  La  sepie  j  qui  eft  l’ani¬ 
mal  de  l’argonaute,  du  nautile, 
des  cônes,  des  cornets,  coquil¬ 
les  univalves. 

VI.  L’hértssôn  ,  qui  a  un 
corps  rond ,  couvert  d’une  co¬ 
quille  ofifeufè  ,  que  la  plupart 
des  Conch  dialogues  mettent 
dans  la  cîafie  des  teftacées  mul- 
tivalves.  La  coquille  eft  hérif- 
fée  de  pointes  mobiles ,  6e  il  y 
a  une  bouche  placée  d’ordinaire 
par-deflous ,  qui  eft  à  cinq  cô¬ 
tés  ,  garnie  d’une  forte  de  dents 
6e  d’offelets.  Toutes,  ces  par¬ 
ties  ,  la  coquille  ,  les  pointes , 
les  dents,  les  offelets,  fe  trou¬ 
vent 

Syftema  Naturæ,  Tom.  I.  pàg.  64.1 
d.  Ellis  Corallin.  Donati  H.  de 
nchil.  Ouai-xieri  Ind.  Teilac.&c. 
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vent  dans  la  terre  ,  8c  font  ali¬ 
tant  de  foffiles  accidentels. 

VII.  La  néréide'  ou  Néréis, 
eft  l’animal  des  tubipores,  forte 
de  coralloïde ,  ou  de  litho- 
phyte. 

VIII.  La  méduse  eft  l’ani¬ 
mai  de  la  madrépore  ,  qui  eft 
une  forte  de  lithophyte. 

IX.  L’asterie  a  un  corps 
applati,  couvert  d’un  cuir;  elle 
eft  fouvent  hériffée  de  pointes 
ou  de  tentacules;  elle  a  des  ra¬ 
yons  &  une  bouche  au  centre 
du  corps  3  laquelle  a  cinq  cô¬ 
tés. 

X.  L’aphrodite  a  un  corps 
ovale  avec  des  piés  ou  tenta¬ 
cules  ,  placés  de  part  3c  d’au¬ 
tre  ,  éc  un  pinceau  de  ibye  ou 
de  filets. 

XL  La  lernée  a  un  corps 
oblong  3  qui  s’attache  par  la 
bouche  avec  deux  ou  quatre 
bras,  ou  tentacules. 

XII.  Le  priape  a  un  corps 
oblong  ou  cilindrique  ,  qui 
s’attache  par  fa  bafe ,  avec  une 
bouche  à  l’extrémité. 

XIII.  La  scyllée  a  un  corps 
oblong,  qui  nage;  il  eft  com¬ 
primé  avec  un  dos  canaliculé, 
une  bouche  fans  dents  8c  trois 
paires  de  bras  5  ou  de  tentacu¬ 
les. 

XIV.  L’holothurie  a  un 
corps .  ovale  ,  qui  nage  ,  avec 
plufieurs  bras  ou  tentacules. 

Nous  fommes  encore  bien 
éloignés  de  connoître  toutes 
ces  efpèces  d’animaux  fingu- 
Mers. 

MOLYBDÆNE.  Molybdœ- 
n a.  En  Allemand  Bleiertx . 
Mine  de  plomb.  Ce  minéral 
contient  toujours  du  plomb. 
Les  Grées  l’appelloient  Molyb- 
ditesy  molybdoïdes ,  8c  les  Ro- 
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mains  plumhum  nigrum.  Le 
plomb  y  eft  mêlé  avec  du  fer 
8c  une  forte  de  mica.  Voyez 

CRAYON,  PLOMBAGINE.? 

MONOYE  DE  PIERRE. 
Nummus  lapideus.  Voyez  nu¬ 
mismates. 

MONOYE  DE  B  R  AT- 
TENBOU RG.  Numulus  Brat~ 
tenburgicus.  C’eft  une  efpèce 
de  petite  huitre  ,  en  forme  de 
monoye.  Voyez  ostracite. 

MOROCHITE.  Mor&chites 
ou  Morochtus .  Argille  d’un  blanc 
verdâtre,  félon  les  uns;  d’autres 
croyent  que  c’eft  une  lu  bilan  ce 
comme  la  craye  de  Briançon. 
Voyez  ARGILLE. 

MOUFLETTES  ou  Mo u- 

PHETES,  Fxhalationes  minérales . 

On  donne  le  nom  de  mouf¬ 
fettes  à  des  exhalaifons  pernicieu- 
fes  qu’on  apperçoit  dans  les  mi¬ 
nes  :  elles  font  arfenicales  &  fui- 
phureufes  :  elles  pénétrent  divers 
minéraux  &  rendent  l’exploia- 
tion  des  mines  &  la  fufion  des 
minérais  plus  ou  moins  dange- 
reufes.  Zacharie  Theobald 
qui  vivoit  dans  le  feiziéme  he- 
cle,  nous  a  îaiftë  un  Traité  cu¬ 
rieux  fur  cette  matière.  Mr.  le 
Dodeur  Lehmann  a  publié  de 
nouveau  cet  ouvrage  avec  des 
notes  utiles.  Voyez  Traités  de 
Phyfique,  d’Hiftoire  naturelle,  de 
minéralogie  &  de  métallurgie, 
traduits  de  l’allemand  de  M  Jean 
Gotlob  Lehmann  en  3  vol.  in 
12°.  L’Editeur  François  a  en¬ 
core  ajouré  de  nouvelles  remar¬ 
ques  à  celles  du  Médecin  Alle¬ 
mand,  Les  exhalaifons  de  la 
grotte  du  chien  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples  font  fameufes.  A 
cent  pas  de  la  fource  des.  eaux 
minérales  de  Pyrmonc  en  Weft- 
phalie  3  ü  fort  d’un  fouterrain  u- 

ne 
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ne  vapeur  qui  tue  les  animaux 
qui  la  refpirent..  Elle  seleve  en 
forme  de  brouillard ,  à  un  ou 
deux  pieds  de  terre.  Mr.  Seip 
dans  une  Differtation  fur  les  eaux 
de  Pyrmom  ,  décrit  les  effets 
finguliers  de  cette  vapeur  péné¬ 
trante  &  fuîpbureufe.  Près  du 
Mont  Riboer  en  Hongrie  au  pie 
des  monts  Crapaks  y  eit  auffi  u- 
ne  grotte  d’où  fortent  des  exha- 
laifons  qui  font  périr  les  ani¬ 
maux  qui  s’en  approchent  de 
trop  près.  Mr.  Schober  dit  dans 
fa  Defcription  des  mines  de  fel 
de  Bochnia  en  Pologne ,  qu’il  en 
fort  quelque  fois  des  exhalaifons 
de  cette  efpece.  Souvent  ces 
vapeurs  s’enflamment  avec  ex- 
plofion  II  en  eft  de  cette  efpé- 
ce  dans  quelques  mines  de  char¬ 
bons  foffiles.  Voyez  Année  lit¬ 
téraire  i?59  To.  IL  page  243, 
fuiv.  Voyez  l’Encyclopédie 
article  exhalaisons,  journal  des 
Sçavans  8°.  ]  759.  pag.  391.  E- 
dit.  de  Holl. 

MOULE.  Coquille  de  mer 
bivalve.  Mujculus.  Voyez  Mus* 
CULITE,  MYTULITE. 

MOULES  PE'TRIFIE 'ES. 
Voyez  Musculites. 
MOUSSES  P'ETRLFIE'ES. 

MüSCI  PÉTREFACTI  VEL  LA- 
PI  DI  BU  S  impressi.  On  trouve 
ces  moufles  empreintes  fur  les 
pierres  Affiles  &  pétrifiées ,  dans 
les  carrières  de  tuf.  Luid  Li- 
îho:  Brit:  pag.  108. 

.  On  en  trouve  qui  ne  font  qu’in¬ 
cru  fiées  &  qui  forment  des  amas 
très- curieux. 

Joh:  Dan*  Geir  obfervat  : 
de  aqua  pctrificante  &  mufeo 
petrefado.  Mifcellan.  Nat.  Cu- 
riof.  Dec.  IL  An.  V.  Obfer. 

MULTIFORE,  Multifo- 
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r Ai  Ceft  le  nom  qu5on  donn$ 
à  des  os  percés  de  trous  ou  à  du 
bois  vermoulu  ôc  foffile. 

Dans  le  premier  cas  c’eft  le 
xylofteum  multiforum ,  dans  le  fé¬ 
cond  lithoxylum  multiforum.  Il 
n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  le  bois 
durci  d’avec  les  os.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  les  Solenes  percent  les 
bois  de  grands  trous.  Voyez 
Sellii  Hiflor.  Natur.  Teredi- 
nis  feu  Xylophagi  tubulo  -  con- 
choïdis,  &  Massüet  Recher¬ 
ches  fur  les  vers  à  tuyaux.  Con- 
fultez  encore  Epit.  Tranfaéh 
Philo.  I.  5 96^.  678.  Luid  li- 
toph.  Brit.  NQ.  1600. 

MULTIVALVES.  Coquil¬ 
les  à  plus  de  deux  battans.  Con~ 
chylia  lapide  a  feu  foffilia  multi - 
^vat^via.  En  allemand  <ver[lei“ 
nerte  tvielfchalige  conchilïen , 

Il  faut  coniulter  les  Articles 
fuivans  : 

Echinites  ou  Oursin  & 
leurs  Dards. 

Vermiculites  ou  Tueuli- 

TES. 

OrTHOCERaTITE  OU  LïTUI- 
TE. 

Balanite  ou  Grandîtes. 

Pholadite. 

Linnæus  n’établit  que  deux 
efpecesde  muîtivalves,  le  c  hit  on 
&  le  lepas  ou  balanus  ;  il  range 
les  heriflons  dans  la  clafle  des  ver- 
mifieaux  à  bras  *  &  les  pholades 
dans  l’ordre  des  bivalves,  il  dif¬ 
féré  à  divers  égards  de  Gual- 
tieri  ëe  de  Mr,  d’Argenvil- 
le.  Voyez  Y  index  du  premier 
&  îa  conchyliologie  du  dernier 
de  ces  Auteurs. 

On  ne  peut  pas  diffinguer  par¬ 
mi  les  efpeces  des  coquillages 
foffiles  ou  pétrifiées  3  toutes  ies 
multiyalyes  marines. 

MUN* 
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MUNDIK.  Subfiance  dure 
&  pierreuie ,  qu’on  trouve  dans 
les  mines  d’étain  :  ce  minéral 
renferme  du  cuivre  6c  quelque¬ 
fois  d’autres  métaux,  Toujours 
avec  beaucoup  de  foufre.  C’eft 
une  dénomination  employée  par 
les  Mineurs  Anglois. 

MUNDIK.  '  C’eft  le  nom 
que  les  Minéndogifles  Anglois 
donnent  à  une  forte  de  marcafîi- 
te  ou  de  pyrite  ,  qui  fe  trouve 
dans  les  minières ,  dont  on  a  ti¬ 
ré  Fétain,  6c  qui  eir  au  milieu 
des  filons.  On  en  peut  extraire, 
par  des  opérations  métallurgi¬ 
ques,  un  cuivre,  qui  n’eft  pas 
inférieur  à  celui  de  Suede.  On 
place  le  mundik  au  rang  des 
demi  -  métaux  ou  des  minéraux 
fulphureux.  Mr.  Pierre  Shaw 
(é)  par^  l’anaîyfe  du  mundik 
a  trouvé  qu’il  donnoit  une  peti¬ 
te  quantité  de  liqueur  acide  ;fem- 
blable  à  l’efprit  de  foufre,  6c  u- 
ne  quantité  de  fleurs  de  foufre 
lublimées  au  fommet  du  réci¬ 
pient  de  verre.  Qn  a  aufli  reti¬ 
ré  une  petite  quantité  d’argent 
de  certaines  elpeces  de  mim- 
dik  ,  après  les  avoir  fondues  a- 
vec.de  la  limaille  de  fer,  6c  les 
avoir  réduites  en  régule. 

,11  efl  aifé  de  diflinguer  ce  mi¬ 
néral  de  la  mine  même  d’étain  $ 
il  falit  les  doigts ,  ce  que  ne  fait 
point  lerain. 

Le  mundik  rendrait  letain 
ca  fiant ,  fi  on  n’a  voit  pas  foin 
de  l’en  féparer. 

Mr.  Hellot  préténd  que  le 
mundik  participe  beaucoup  à 
l’arfenic  (m).  On  en  peut  dire 
autant  de  prefque  tous  les  derni- 
métaux. 

(/)  Leçons  de  Chyinie  pag.  77.  ^ 
{m)  Mémoires  de  PAcadé  R.  d< 
Mr.  Geoffroi  fur  l’etai». ,  pag.  10 
II %  '  *  g 
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MURICITES  :  ou  àlaït* 
tes',  ou  Rochers.  Mürï ci¬ 
tes  :  ülatites .  Murex. 

Le  Murex  ou  rocher  efl  une 
coquille  univaJve  en  voiure,  gar¬ 
nie  de  pointes  6c  de  tubercules  * 
pour  la  plupart  renflées  au  milieu, 
plus  ou  moins  allongées  vers  les 
deux  extrémités,  dont  l’une  eft 
ordinairement  marquée  d’une 
pointe.  La  bouche  efl  oblongue , 
avec  une  lèvre  ou  une  aile  plus  ou 
moins  grande,  garnie  de  dents,  ou 
fans  dents,de  l’autre  côté.  Le  fom¬ 
met  efl  avec  des  piquants,  ou  fans 
piquants ,  élevé  ou  applani.  Le 
fût  efl  ridé  ou  uni.  La  lèvre  efl 
retrouiïee ,  ou  déchirée ,  ou  droi¬ 
te.  U  y  a  une  grande  variété 
dans  cette  famille.  Plufieurs  y 
placent  dès  coquilles  que  d’au¬ 
tres  mettent  parmi  les  buccins* 
On  en  trouve  des  toffiles,  fore 
rarement  de  pétrifiées. 

Wallerius,  Minerai,  pa vQ 
8  6.  Tom.  IL 

d’A  rgenvîll E,ConchiL 
pag.  287.  6c  fuiv.  Plan, 
XVII.  XVIII. 

Allton  ,  Orycto.  Pedem.pa* 

6  y. 

Bertrand,  Ufagesdesmon- 
ta.  pag.  270. 

Luid  Litho.  Brit.  N?.  226. 

Mr.  Adanson  met  le  murex 
dans  le  rang  des  coquillages  o- 
percuîés  6c  du  genre  des  pour¬ 
pres. 

Voyez  DiéHonaire  des  ani¬ 
maux  ,  article  Murex  Tom. 
III.  Ed  de  Paris  1759 
MUSCADES,  noix  de  mus» 

CADSg 

to.  Paris  175*9. 

s  Sciences  de  1738,  Mémoire 
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CADES  PÉTRIFIÉES.  Ce  Ibtlt  OU 

des  noyaux  d’ourfins  ,  ou  des 
pierres  'judaïques  „  ou  des  no* 
yaux  de  bivalves  équilatérales , 
ou  des  cailloux  arrondis.  Voyez, 
Oursins. 

MUSCULÎTES  ,  ou  mou** 

ÎÆS  PÉTRIFIÉES,  OU  FOSSILES, 
OIS  MYTULITES.  MUSCULITI. 
mytulitï..  En  allemand  mu* 
Jcheîn ,  ou  langeliche  mu[cheln  : 
MuÇcuïiten.  Mytuliten 

Les  Moules  ou  Myîuli  font 
des  coquilles  bivalves ,  oblon- 
gises,  dont  Fécaille  eft  renflée 
par  le  milieu  ;  leur  corps  va  en 
retréciiTant ,  &  fe  termine  un 
peu  en  pointe  ,  ou  en  forme  de 
coin  :  elles  ont  plus  ou  moins  de 
circonférence.  On  les  trouve 
dans  le  fein  de  la  terre  foffiies , 
ou  pétrifiées  ,  ou  minéralifëes, 
fouvent  auffi  on  n’a  que  le  no¬ 
yau  formé  dans  la  coquille* 

sLuïd.  Litho.  Britan.NL 771. 
b’A  rg  en  ville,  Conchil.  pa. 

326.  Plan.  XXV. 
Spada,  Catalo.  pag.  ^6 
Allion  ,  Orydog.  pag.  37, 
Bgurguet  ,  Plan.  21.  22. 
Lang,  Lapid.  Figur.  TabuL 
XXXVIII.  XXXIX. 
Bertrand  ,  Ufâges  des 
Monta,  pag.  273.  274. 

Plufieurs  'Conchiliogift.es  & 
divers  Lithographes  ne  font  point 
tm  ordre  eu  une  famille  à  part 
des  pirines  &  des  tellines  ,  ou 
des  Pinnites,  f&  des  Telli- 
nites  ;  mais  cette  famille  des 
moules  eft  ’fi  nombreufe  ,  que 
nous  croyons  pouvoir  la  fubdi» 
vifër.  Voyez,  les  articles  Pinni- 
tes  &  Te  llinites. 

L'Auteur  du  Didionaire  des 

Anjgiaux  a  raiTembié  à  l’article 
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Moule  tout  ce  quelesConcht- 
Jiogiftes  ont  dit  de  plus  intéref* 
fant  fur’ la  moule,  &  fur  fa  co¬ 
quille.  Tom.  111. 

MU  SIQU E.  Mujica . 

On  donne  le  nom  de  manque 
à  un  coquillage  univalve  ,  que 
quelques  Conchiliogiftes  mettent 
dans  la  famille  des  buccins,  d’au¬ 
tres  dans  celle  des  coquilles  ai¬ 
lées.  Le  corps  eft  marqué  par 
des  rayes  garnies  de  points ,  ce 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  mu- 
lique. 

J’ai  trouvé  'cette  coquille  dans 
une  carrière  près  de  Zoffingue, 
dans  l’Argeu ,  au  Canton  de  Ber¬ 
ne,  &  j’ai  la  même  coquille  fof- 
ftle  peu  altérée  des  montagnes  de 
Rheims  dans  les  terres  de  Mada¬ 
me  LEFRANC  DE  COÜRTAGNON. 

On  donne  auffi  ce  nom  à  un 
lithophyte  ou  coralloïde ,  qu’on 
trouve  auffi  pétrifié.  Ce  font 
des  amas  de  cylindres  féparés,que 
Linnæus  nomme  tubipores  , 
Tournefort  &  Velsch  tubu¬ 
laires  ,  Shaw  madrépores ,  B  a  u- 
hin  &  Rumphius  aidons  fi- 
ftuleux. 

Des  vermiffieaux  de  Fefpéce  des 
néréides  bâtiftènt  ces  tuyaux,  qui 
leur  fervent  de  demeures.  Ce 
coralloïde  eft  d’un  beau  rouge 
dans  la  mer. 

l’Organum  ,  forte  de  ma- 
dreporite  compofé,  eft  auffi  quel¬ 
que  fois  appellé  mufique.  C’eft 
un  madrépore  compofé  de  cy¬ 
lindres  ftriés,  réunis  enfemble 
par  une  forte  de  membrane. 

11  paroit  que  c’eft  l’ouvrage 
des  vermiiïeaux  ,  appelés  me- 
dufes  ,  qui  font  les  archite&es 
des  madrépores.  Voyez  Ellis 
Cor.  Tab  32.  f.  A.  Donati 
Adria.  T.  6.  f-  F.  Ces  deux 
Naturaliftes  décrivent  des  coral- 

lines 
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lînes  congénères  à  celle-ci ,  qu’on  MYTULITE.  Mytuhtes 
trouve  dans  le  Comté  de  Neuf-  Ceft  une  efpéce  de  moule  pétri- 
châtel  aux  Ponts.  Voyez  en-  fiée.  Cette  coquille  eft  allon- 
core  Linnæus  ,  Amœnit.  A-  gée  obliquement.  Petrificatum 

cacl*  îv dt’i  ‘rrrc  **  *lv  -j  i  c0nc^æ  obliqué  elongatx  conni- 
MYKi  ILLl  1  L6*  Heidel -  venus  ,  car  dîne  acuto . 

heerjlem .  Voyez  Fongites. 

N. 


T  APHTE.  Naphta.  En  aî- 
lemand  Naphta  ,  en  Sued. 
Berg  -  balfam. 

Le  Naphte  eft  un  bitume  très 
fluide  5  très-délié ,  très-léger  3  qui 
fumage  fur  toutes  les  liqueurs  6c 
fur  tous  les  efprits.  Il  attire  la 
flamme  6c  s’allume  à  une  petite 
diftance  du  feu  5  fans  doute  qu’il 
forme  un  petit  atmofphere  d’un 
phlogiftique  volatil  6c  inflam¬ 
mable.  11  attire  l’or  qui  eft  en 
foîution  dans  l’eau  régale,  6c  il 
le  conferve  dans  l’état  de  folu- 
tion.  Il  rend  une  odeur  fétide. 
Une  montagne  du  Modénois 
donne  du  naphte  blanc,  du  rou¬ 
ge  3  du  brun  6c  du  verdâtre.  Le 
plus  pur  eft  le  blanc.  La  cou¬ 
leur  des  autres  vient  de  la  diflb- 
lution  de  quelques  matières  hé¬ 
térogènes,  ou  minérales.  Po- 
met  6c  Savary  prétendent  que 
cette  différence  de  couleur  vient 
des  diîférens  afpeéts  du  foleil  fur 
les  divers  endroits  de  la  monta¬ 
gne.  Cela  eft  peu  naturel.  On 
trouve  du  naphte  en  Auvergne, 
6c  en  quelques  autres  lieux. 

Si  on  aiftille  avec  précaution 
de  l’huile  de  vitriol  rectifiée, ou 
de  l’huile  de  vitriol  glaciale,  mê¬ 
lée  dans  une  jufte  proportion  a- 
vec  de  refprit  de  vin  alcoholi- 
fé ,  ou  bien  reétifié ,  on  obtien¬ 
dra  une  huile  ,  femblable  à  du 
tsapht e  naturel.  On  h  nomme 


auffi  naphtô,  ôu  huile  êthérie 
ou  gas.  Cette  huile  eft  un  corn- 
pofë  de  l’acide  vitriolique  vola¬ 
til,  6c  du  phlogiftique ,  ou  prin¬ 
cipe  inflammable.  Elle  s’en¬ 
flamme  à  une  certaine  diftance 
de  la  flamme,  elle  attire  l’or  en 
fufion.  (  Voyez  Pott  de  acida 
vitriol,  vinofo .  Wallerius  mi- 
néralo.  T.  1.  pag.  3*2.) 

NATRUM.  Il  n  eft  pas  ai - 
fe  de  définir  ce  que  les  Anciens 
ont  deügné  par  ce  mot,  parce  - 
qu’ils  n’ont  point  été  d’accord 
entr’eux  fur  ce  fuj'et.  Il  paraît: 
quelquefois  que  c’étoit  un  alkalî 
fixe,  différent  dunitre  ou  falpe- 
tre.lls  remployoient  dans  les  em~ 
baumemens.  (Voyez Encyclo¬ 
pédie  article  Embaumement.) 

NAUTILITE,  ou  le  Vais¬ 
seau;  le  Voilier;  en  htinNau- 
tilites  ;  Nautilus-,  Nauphusu  Pompi- 
lus  ;  Nauticus  ;  Navicula  ;  Qvurti 
Bolypi  ;  Polypus ;  Cochlea  mar- 
garitifera :  en  allemand  Schifibo- 
den ;  Schijfkut  tel  plein  ;  F  ahr  hut¬ 
te  Iftein  ;  Perlenschnekfiein  ,*  en 
Polonais  Zaglik. 

LesN au  t  ilite  s  font  des  pétri¬ 
fications  ou  pierres  figurées  3  ron¬ 
des  ou  oblongues  avec  une  feule 
circonvolution  fpirale  apparen¬ 
te  ,  tournée  fur  elle-même,  qui 
finit  en  fe; perdant  au  centre,  6e 
qui  fe  fépare  en  plufieurs  articu¬ 
lations  ou  compartimens.  Oit 
E  % 
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voit  dans  l’intérieur  les  reftes  ou 
les  marques  d’un  tuyau  ou  d’un 
canal  qui  conuminiquoit  d’une 
concameratiori  à  î  autre.  C’eft 
la  pétrification  d’une  coquille  u- 
Bivalve  de  forme  ronde  ou  ob- 
longue  5  mince  où  épaiiïè\  à  o- 
reilles  ou  fans  oreilles ,  unie  ou 
cannelée  ,  imitant  la  figure  d’un 
Vaifteau  ou  d’une  Gondole»  V d- 
yez  l’article  Nautile  dans  le 
jOidionaire  desanimaux. T.  1IL 
Voyez  aufll  Mr.  Dezalier 
b’Argen ville  dans  fa  Con¬ 
chyliologie,  page  247.  &  fuiv. 
Planche  VIII. 

On  a  donné  le  nom  de  nauti¬ 
le  à  cette  coquille  à  Navigando , 
&  on  a  prétendu  que  c’eft  du 
poillon  ,  qui  l’habite  ,  que  les 
hommes  ont  appris  à  naviger. 
Quand  l’animal  5  qui  eft  du  gen¬ 
re  des  Polypes,  veut  nager,  il 
éieve  deux  de  fes  bras  en  haut , 
Sc  étend  la  membrane  mince  & 
legere,  qui  fe  trouve  entre  fes 
deux  bras  ,  comme  un  voile  : 
il  fe  fert  des  deux  autres  qu’il 
alonge  en  bas  dans  la  mer ,  com¬ 
me  d'avirons,  ou  de  rames  :  fa 
queue  loi  tient  lieu  de  gouver¬ 
nail.  Â  Papproche  d'un  ennemi 
ou  dans  les  tempêtes ,  il  retire  fa 
voile  &  fes  avirons,  &  remplit 
fa  coquille  d’eau  pour  couler 
plus  alternent  à  fond» 

Il  y  en  a  dans  la  mer  princi¬ 
palement  de  deux  fortes  :  l’une 
■fort  mince  ,  appeliée  pour  cette 
raifbn  nautile  Papiracee.  Cet¬ 
te  coquille  eft  d’un  feul  vuide, 
fans  articulations  ,  &  ranimai 
qui  y  demeure  ne  tient  point  à 
h  coquille.  L’autre  eft  compo- 
'  iée  de  40  cellules  ou  comparri- 
mens  qui  diminuent  à  mefure 
qu’ils  approchent  du  centre, 
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Toutes  ces  cellules  font  travers 
fées  au  milieu  d’un  petit  tuyau  ou 
fyphon.  Quelques  Auteurs  ont 
crû  contre  toute  vraifemblance 
que  ce  trou  fervoit  à  l’animal 
pour  pénétrer  de  i’une  de  ces 
cellules  à  l'autre;  d’autres  croy- 
ent  que  ces  tuyaux  fervent  à  l’a¬ 
nimai  pour  fe  remplir  d’eaux  ; 
mais  il  paroi  t  plutôt  que  ce  ca¬ 
nal  cache  leur  queue  ,  comme 
dans  les  cornes  d’ammon }  c’eft: 
par  ce  moyen  que  l’animal  tient 
à  la  coquille:  car  auffi  ne  la 
quitte-t- il  jamais.  (Voyez  Brey- 
ntus  Differt.  de  Poly thalamiis  , 
Cap.  2.  pag.  11.) 

Ce  fyphon  lui-même  eft  com- 
polë d’articulations,  enforte  qu’il 
paroit  être  produit  à  différentes 
reprifes ,  comme  la  coquille  mê¬ 
me,  dont  l’animal  bâtit  les  cloi- 
fons  à  mefure  qu’il  augmente  de 
volume. 

Quelques  Auteurs  confondent 
ce  nautilite  ou  ce  coquillage  pé¬ 
trifié  avec  les  cornes  d’ammon. 
Dire ,  pour  rapprocher  ces  deux 
efpéces ,  que  le  caraéâére  généri¬ 
que  du  nautilite ,  eft ,  qu’il  a  la 
•figure  d’un  vaiiieau,  ôc  que  de 
toutes  fes  volutes,  il  n’y  a  que 
la  derniere  qui  paroifte ,  toutes 
les  autres  étant  cachées  en  de¬ 
dans  ,  c’eft  donner  un  caractère 
infufÉfant  ;  &  il  y  a  en  effet 
quelques  cornes  d’ammon  quife 
montrent  ainfi.  Ce  qui  établie 
donc  mieux  leur  différence ,  c’eft 
que  les  cornes  d’ammon  préfen- 
tent  toujours  des  articulations 
découpées  comme  les  feuilles  de 
cerfeuil,  qui  fe  joignenr  en  for¬ 
me  d’arborifations ,  plus  ou 
moins  vifibles-.  au  lieu  que  les 
nautilites  ont  des  articulations  & 
des  concamérations  (impies  &  u- 

nies. 
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nies.  Si  fur  quelques  cornes 
d’ammon  on  n’apperçoit  point 
ces  articulations  engrainées  les 
unes  dans  les'  autres ,  c’eft  ou 
parce  que  la  pétrification  eft  d’un 
grain  trop  groiïier ,  ou  parce  que 
ce  n’eft  que  le  noyau  qui  repré¬ 
fente  l’intérieur  du  coquillage, 
&  non  pas  l’extérieur .  Il  n’y  a 
en  un  mot  fur  ces  cornes  d’am- 
mon  non  arborifées  aucun  refie 
de  la  coquille  même,  ni  en  na- 
ture,ni  pétrifiée.  (Voyez Gu al- 
Tïeri  Ind.  Te  fi-,  ad  T  XVII. 
&  XVIlî.^  Mr.  d  Argenvtl- 
L  E  Conchyliologie  pag .  248 .  B  R  E  y  - 
N  lus  de  Polythal.  1.  c.  Rumpf. 
Cabinet  d’Amb,  Lister,  Ht  fl. 
Conchyl.  Lib.  IV.  S.  4.  c.  1. 
Bellonius  ,  de  Aquat.  p.  392. 
GesnER,  de  Aquat.  L.  IV.  p, 

734- 

On  ne  trouve  que  deux  efpé- 
ces  de  nautiles  pétrifiés  :  la  pre¬ 
mière  eft  fort  commune  &  la  fé¬ 
conde  très- rare. 


i°.  Le  Nautilite  épais,  lifle 
&  chambré.  On  en  trouve  de 
toutes  les  grandeurs,  depuis  le 
poids  de  quelques  onces,  à  ce¬ 
lui  de  plusieurs  livres.  Pen  ai 
plufieurs  trouvés  dans,  le  Comté 
de  Neufchâtel,  qui  pefent  juf- 
qu’à  quatre  ,  cinq  6c  fix  livres. 
Voyez  Traite  des  Pétrif.  Tab. 
38.  n  251.  2S2.  253.  Lang. 
Hiflor.  Lap.  Tabul.  XXIX. 
Scheuchzer.  Oryctogr.  n.  13. 
21.  Allton  Oryctogr.  Pedêm. 
pag.  57. 

2q.  Le  Nautiltte  fanscloi- 
fons  diftinctes,  ou  concamera- 
tions  vifibles.  H  eft  décrit  par 
Spada  :  Nautilitcs  tmius  anfrac - 
tus ,  dorfo  Jubrotundo  ,  fquameo , 
reliquâ  corporis  Parte  p  almat  a. 
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Spada  3  lapid .  Agri 

Ver  on,  'p.  20.  N  T  2.  Tab.  V. 

Il  parojt  que  la  pierre  que  Isp 
Habïtans  de  Malthe  appellent 
capo  di  gai  ta  ,  &  dont  Lujd  fait 
mention,  n’eft  autre  choie  qu'un 
nautilite  ,  ou  des  concaméra- 
tionsdu  nautile  pétrifié,  ou  des 
fpondilolîthes,  ou  des  articula¬ 
tions  de  la  corne  d’ammon.  Li~ 
thop.  Brit.  NT  303. 

NAUTILOïDE.  f 
Nautildides .  NAU-  Voyez 
Tl  LOT  YPQLI-^  Naut> 

THE . Nautilotypoli-  î  LITE. 
thus.  •  ‘  t 

NEOC-STEiN.  C’eft  un 
terme  des  mineurs  Allemands, 
qui  déligne  une  .fubftance  miné¬ 
rale  brune,  qui  fe  trouve  près 
des  mines  d’étain  ,&  qui  fans  ê- 
tre  un  minerai  d’étain  y  reffem- 
ble.  Elle  tient  du  fer ,  quoi¬ 
qu’elle  diffère  encore  du  Wolf¬ 
ram  &  du  bchiri,  plus  pefante 
que  celui-ci,  plus  dure  que  ce¬ 
lui-là.  (  Voyez  Wolfram  & 
Schïrl.) 

NEPHRETIQUE  (Pier¬ 
re).  Tapis  nephriticus.  Gyp - 
fum  viride  femi-peilucidum  fijjïle . 
En  Allemand  Nierenflein. 

Quelques  Auteurs  ont  mis  la 
pierre  néphrétique  au  rang  des 
agathes,  6c  d’autres  parmi  les. 
jalpes  Mais  i°.  elle  ne  reçoit 
point  le  poli  a0.  Elle  eft  fi  peu 
compaéle  qu’elle  perd  fon  tiflu 
quand  on  la  met  dans  une  décoc¬ 
tion  d’herbes,  comme  l’ontob- 
fervéWoRMius,BoYLE  &Eo- 
Kîg.  3°.  Elle  fe  diffout  en¬ 
tièrement  dans  l’efprit  de  fel  & 
dans  î’eau  régale  ,  &  plus  d  a 
moitié  dans  l’efprit  de  nitre. 

P  o  T  T ,  après  dîverfes  expé¬ 
riences  ,  a  mis!  cette  pierre  au 
E  3  .  nom- 
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nombre  des  calcaires  {Difipuiat. 
de  folid.  corp.  partie»,  pag.  120. 
«5c  Difputat.  de  (ale  communi  ,/>. 
8i.)  Walleeius  la  range  an 
nombre  des  gyples.  (  Minéral . 
T-  1.  pag.  no.) 

C'eftdonc  une  efpèce  degyp- 
fe  verd,  femi-tranfparent,  feuil¬ 
leté  ,  peu  compacte ,  gras  au  tou¬ 
cher.  Cette  pierre  donne  par 
la  diftillation  une  huile  fétide ,  & 
un  peu  de  fcl  ammoniac.  (Neu¬ 
mann  ipuelciïio.  Çhymicæ.  pag. 
1581}  Sa  pefanteur  fpecifique 
eft  dans  la  proportion  à  Peau  de 
2,  894  à  i,  000.  Elle  eit  de 
couleur  grife  mêlée  d’un  peu 
de  bleu,  quelquefois  de  blanc 
&.  de  noir. 

On  a  attribué  à  cette  pierre 
une  vertu  propre  à  rémédier  aux 
maux  des  reins,  &  celle  de  dif- 
foudre  la  pierre,  ëc  comme  on 
afuppofë  cette  propriété  à  grand 
nombre  d’autres  pierres,  on  leur 
a  suffi  donné  à  toutes  le  même 
nç>m  ;  de  là  une  confufion  Sc 
une  obfcurité,  donc  il  eft  diffi- 
c  le  de  fortir. 

Lés  Indiens  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  portent  cette  pierre  pen¬ 
due  au  col,  taillée  pour  l'ordi¬ 
naire  en  bec  d’oifeau ,  elle  doit 
prévenir  les  douleurs  de  la  gra- 
velle.  Voyez  le  Diéiionaire  de 
Savary,  arti.  Néphrétique. 

Qui  voudra  s’inftruire  fur  les 
vertus  merveilleufes  ,  attribuées 
à  la  pierre  néphrétique,  doit  li¬ 
re  un  Dficours  touchant  les  effets 
de  la  pierre  néphrétique ,  fur  nom¬ 
mée  divine^  qui  fert  à  la  guéri- 
fin  delà  colique nephr étique  ^pier¬ 
re  ,  gravelle  ,  rétention  d'urine 
p4%  ré  ex  pu  l fii  on  des  flegmes  glai¬ 
res  ,  qui  compofent  la  pierre  dans 
k  corps  humain.  Orléans ,  1713. 
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in  12.  pag.  Si.  Ce  difeours  a- 
vok  déjà  paru  en  1684.  Il  fut 
réimprimé  en  1689.  Il  faut  por¬ 
ter  cette  pierre  pendue  fur  la 
la  peau  ipëme;  tous  les  3  mois 
il  faut  la  degraiffer ,  en  la  frot¬ 
tant  avec  de  la  poudre  d’os  de 
mouton  calcinés. 

L’Empereur  Rodolphe  II, 
au  rapport  d'Anselme  Boece 
fon  Médecin,  avoit  acheté  un 
morceau  de  cette  pierre  pour 
1600  écus.  Monard  Médecin 
Efpagnol  lui  attribue  les  mêmes 
vertus.  Malgré  ces  autorités ,  ces 
effets  paroîtront  toujours  très 
douteux  à  ceux  qui  confultent 
plus  la  nature  6c  l'expérience 
que  les  préjugés. 

Voyez  encore  ce  que  Gas¬ 
pard  Barthqltn  a  écrit  fur  la 
pierre  Néphrétique.  8Q.  Haf- 
niæ  1627.  De  lapide  nephr itico. 
Ejufdem  Opufcula  IV.  Singula - 
fia  de  unicornu  ,  de  lapide  Ne - 
phritico  &c.  B9.  Hafniæ  1628. 
ëc  1663.  6c  1668.  6c  Augerii 
Clütii  “Calfiuée  s .  Di  (fier  t.  lapidis 
nephritici  s.  jajpidis  uiridis  ,  a 
quïbusdam  Gallois  diéti ,  nat ti¬ 
rant  jproprieiates ,  operationes 
exhtbens  ,  quam  fermone  latino  re- 
cenfet  M.  Guil  Laüemberg. 
129.  Roftock,  1627. 

NERITITE.  Neritites  :  ou 

COCHLITE  SEMILUNAI- 
re.  Cochlea  SEMILUNARIS. 
Cochlea  valvata  lapide  a  vel  fofi- 
fh s.  Cochlites  t  ur  binât  us ,  pau- 
ciorum  îurbinum  fpecie  neritayum. 

Les  nérites  font  des  coquilles 
convexes  &  contournées,  dont 
on  voit  peu  de  fpirales  :  elles  ne 
fe  terminent  pas  en  pointe  com¬ 
me  les  limaçons,  mais  elles  font 
rondes:  elles  ont  la  bouche  ap- 
platie  ou  en  demi  -  cercle.  On 

ça 
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en  trouve  d’unies ,  de  cannelées , 
£c  de  dentelées. 

Luid  ,  Lirho.  Brit.  N°.  3 1 10. 
Spada,  Catal.  pag.  23. 
Allion  3  Oryéto.  Ped.  pag. 
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Bourguet  ,  Pétrifie.  Plan. 

XXXI.  XXXII. 
d’Argenville  5Ory&.  Plan. 

X.  pag  256. 

Lang  3  Lapid.  figur.Tab.  31. 
pag.  107.  feq. 

Bertrand,  Uf’ages  des  Mon¬ 
tagnes,  pag.  267. 

Confultez  fur  l’animal  marin 
&  fa  coquille  ,  le  Didionaire 
des  Animaux,  à  l’article  Neri- 
te.  T.  III.  &  Mr.  Adanson, 
coquillages  du  Sénégal ,  pag.  188. 

NIDS  D’OISEAUX  PE- 
TRIFIE’S.  Nidi  avium  pétri - 
feati.  Kircher  en  parle  Mund, 
jubîerra.  Lib.  VIIE  pag.  48. 
Klein  en  fait  aufft  mention. 
Nomen.  Eitholo.  pag  59. 

NISUROS  (Pierre  de). 
Théophraste  dit,  que  c’eft  u- 
ne  concrétion  imparfaite  d’une 
matière  fabloneufe;  ces  pierres 
étant  maniées,  fe  réduifent  en 
fable.  Cet  Auteur  les  appelle 
donc  mal  à  propos  des  pierres- 
ponces.  Voyez  Hill  fur  Théo¬ 
phraste,  pag.  74.. 

NITRE  ou  Salpêtre.  Ni- 
trum.  En  Allemand  Salpeter. 
En  Suédois  Kalkfalt  6c  Salpeter- 
jord. 

Le  nom  de  Patron  ou  otNi- 
trum ,  en  ufage  chez  les  Grecs 
&  les  Latins,  d’où  l’on  a  fait 
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ni tre ,  vient  de  Nitria  Province 
d’Egypte,  d’où  on  tiroit ?  dit- 
on,  beaucoup  d’un  certain  fe! 
alcali ,  auquel  on  donnait  le  nom 
de  nitre  :  Car  je  ne  fais  _fi  le  ni- 
tre  proprement  dit,  étoit  connu 
ou  en  ufage  chez  les  Anciens. 
Us  donnoient  peut-être  le  nom 
de  nitrum  au  fel  alcali  terreux  * 
que  nous  appelions  natron.  (n}. 

Le  vrai  nitre  prend  toujours, 
en  fe  criftallifant,  la  figure  d’un 
prifme  à  fix  côcés ,  avec  une 
pointe  aiguë  ,  qui  forme  avec 
un  des  côtés  extérieurs  du  prii- 
me  un  angle  obtus. .  Le  mtr© 
détonne  dans  le  feu;  il  entre  en-, 
fuite  en  fufion  &  devient  fluide 
comme  l’eau,  Lorfqo’il  eft  mê¬ 
lé  avec  du  borax,  ou  des  ma¬ 
tières  calcinées,  il  fait  efferves¬ 
cence  dans  le  feu  :  mais  il  y  fait 
détonnation  avec  les  matières 
inflammables,  ou  qui  contien¬ 
nent  la  moindre  portion  de  phlo- 
giftique.  U  faut  pour  le  diflou- 
dre  6  &  7  de  fois  autant  d’eau 
que  fon  poids.  Il  produit  fur 
la  langue  un  fentiment  de  fraî¬ 
cheur"  &  une  faveur  amère. 

On  tire  du  nitre  de  la  terre  » 
des  pierres  6c  des  plantes.  C’eft: 
de  la  terre  qu’on  en  tire  la  plus 
grande  quantité.  C’eft  la  terre 
vifqueufe  6c  alcaline  qui  en  eit 
la  principale  matrice.  On  le  trou¬ 
ve  à  un  pied  6c  demi  ou  deux 
pieds  de  profondeur,  dans  les 
lieux  fur-tout  où  il  y  a  du  bé¬ 
tail.  L’air  eft  néceffaire  à  la  for¬ 
mation  du  nitre  ;  puifqu’on  n’en 
trouve  point  dans  les  lieux,  où 
il  n’y  a  point  d’air  qui  circule. 

Le 


(n) 'Voyez.  Hoffmanni  opufat. phy.jiwedi.  pag.  152.  277,  NBVMANNi 

Fraise.  Cbj/m,  pag.  15.  16. 
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Le  nitre  naturel  contienut:  i®. 
un  acide  ;  z°.  une  fubflance  in¬ 
flammable,  ou  du  phiogiftique; 
3°*  un  Peu  d’eau  ;  4*.  un  peu 
de  terre;  50.  un  fel  alcali  vo 
latil  6c  urineux,  Le  nitre  pétri¬ 
fié  contient  ï°.  de  1  acide ,  2W 
du  phlogiftique,  3Q.  de  l’eau  , 
4L  un  fel  alcali.  On  voit  donc 
que  par  la  purification  on  a  fé- 
paré  la  terre  fubtile ,  &  qu’on  a 
fait  évaporer  le  fel  alcali  vola¬ 
til.  (  0 ) 

Sur  les  lieux  d’où  l’on  rire  le 
fal^etre,  fur  la  maniéré  de  îera- 
finér,  voyez  le  Diétionâire  de 
Commerce  de  Savary  au  mot 
falpétre. 

Juncker  confidèreen  Chy- 
mifte  le  nitre  dans  la  LXIL  ta¬ 
ble  de  Ton  excellent  ouvrage,  (p) 
On  y  trouvera  beaucoup  d’ob- 
fervations  fur  la  formation  du 
falpétre.  Ion  origine,  fa  purifi¬ 
cation,  fes  ufages,  fès  proprié¬ 
tés  &c  fes  rapports  aux  autres  fub- 
ftances.  Voyez  aufïî  l’article 
Saltetre* 

Sur  le  nitre  des  Anciens  vo¬ 
yez  Pietsch  Differtat.  de  Ni- 
tro  Veterum,  4?.  Regiomont. 
‘*7U-  IGunth.Chrïstoph. 
Schelham.mer  de  Nitro  tum 
veterum  tumnoftro,  8L  A  mit. 
*7°9* 

NOIX  DE  MUSCADE, 
Nux  mofchata  petrefafâa  , 
Scheuchzer,  Lithq. Helv.  cur. 
P-42,fig.  57.  C’elr  un  Porfite. 

NOIX  VOMIQUE.  Nux 
vomie  a  peîrefaéia.  Ceft  auffi  un 
Porpjte,  Voyez  cet  article. 
Scheuchzer  ,  Ibid,  pag.  44. 
%.  6. 


NOM.  —  N  rJM. 

NOMBRIL  MARIN  Um- 
biltcus  marinus.  Les  Naturali¬ 
ses  ont  donné  ce  nom  à  diver¬ 
ses  chofes ,  foit  dans  le  régné  des 
fo Hiles  5  foie  dans  la  cia (Te  des 
coquilles. 

Rondelet  dit  que  c’eif  une 
coquille  quia  à  peu  près  la  figu¬ 
re  d’un  nombril  (Part.  II.  p. 
dp.&fuiv  Edit  françoi.)  Coch- 
.  LE  a  UMBiLiCATA.  Il  en  diftin- 
gue  fix  efpèces ,  qui  font  ou  des 
limaçons,  ou  des  vis  avec  un 
trou  au  milieu ,  comme  un  nom¬ 
bril. 

Mr.  d’ARGENviLLE  doune  le 
nom  de  nombril  aux  limaçons 
ombiliqués;  il  en  fait  la  cinquiè¬ 
me  efpèce  des  limaçons  à  bou¬ 
che  ronde. 

Kolbe  Auteur  du  voyage  au 
Cap  de  Uonne-Efperance ,  Tom. 
III.  pag.  1 5 e  .  donne  le  nom  de 
nombril  à  une  efpèce  de  moule. 

Divers  Naturaliftes  appellent 
nombril  les  opercules  des  coquil¬ 
lages  operculés. 

Il  paroit  que  les  Lithographes 
donnent  le  plus  souvent  ce  nom 
à  des  pierres  qu’ils  mettent,  ou 
qu’on  peut  mettre  dans  la  claffe 
des  (J perçu li tes.  Voyez  cet 
article  6c  Numismales. 

N  O  Y  A  U  X  des  coquilles 
fofliles.  Voyez  Coq.uj.lles. 

NOYAUX  des  étites.  Vo¬ 
yez  Etjtes. 

NUCLEI& pet  ripe  ata  fpo - 
Hat  a.  Luidii  Lith.  Britann. 

NUMIDlE  {Pierre  de  ou 
Marbre  de).  Lapis  Numidi eus 5 
ou  marmor  Numidicum .  C  etoient 
des  marbres  de  la  Numidie,  ils 
étoient  jaunes  y  &  d’autres  d’un 
-  -  brun 


{ 0)  Waller ï us  Minerai.  T.  I.  pag.  307. 
(  P  )  Confpefîfts  chymiœ.  T. .  II.  pag."  303» 
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brun  foncé.  En  Allemand  gel-  mètre*  Bourguet  entfe  dans 
ber  marmor  ,  uruf  dunkelbrau-  un  plus  grand  détail  fur  leur 
fier  marmor.  D'autres  enco-  ftructure.  (  Lect-  philof.  pag. 
re  étoient  panachés  gris  ,  a»  13  &  fuiv.) 
vec  des  taches  jaunes.  En  Aile-  Pour  découvrir  leur  forme  in- 
mand  grau gefprenkelter  marmor .  térieure,  il  n’y  a  qu’a  échaufer 
Marmor  vanegatum  Venetum  ma-  une  de  ces  pierres  fur  un  char- 
eulisflavis.  bon.  Jetrez-la  toute  chaude  dans 

NUMISMALES,  ou  Pier-  de  l’eau  froide,  vous  la  verrez 
r  es -numismates  ,  ou  Pier-  fe  lever  par  couches  minces  , 
res  lenticulaires.  En  latin  comme  les  Sefoards.  Vousob- 
Lapides  numifmatici  fwe  le?iticu~  ferverez  alors  dans  la  coupe  du 
lares  :  Numni  lapidei  :  FUtfiimyli  milieu  fur  les  deux  foi  faces  pla- 
iutei ,  vei  atgillacei  ;  Salicites  1m-  nés  correfpondantes ,  deux  fpira- 
perati  :  Lapis  frmnentarms ,  &  les,  dans  d'autres  des  cercles  con- 
Pjeudo  -  frumentarius  Scheuch-  centriques  &  correfpondans.  (a) 
Zeri.  En  Allemand  Leerpen -  Sont -ce  des  couvercles  de 

ninger  :  Circul-ftem  :  Ffeunivg-  cochiites  ou  de  limaçons  de  mer 
ftein.  '  *  ôc  de  cornes  d’ammon  ?  Toutes 

On  connoit  de  trois  fortes  ces  pierres  appartiennent-elles  à 
de  pierres  numifmales;  les  pre-  la  même  efpèce?  Voilà  un  pro- 
mieres  font  rondes,  minces,  blême  à  réfoudre.  Bourguet 
convexes  des  deux  côtés.  Lero-  prend  l’affirmative;  dans  ce  cas 
cher  d’où  fort  la  fontaine  appel-  on  aurait  du  appeller  ces  pier- 
îée  Fontano  de/ferro ,  en  eft  rem-  res  Operculites  ,  lapide  a  coch- 
pli:  c’eft  près  de  Vérone .  La  learum  opercula.  Le  couvercle 
convexité  n’eft  pas  grande.  meme  fe  nomme  umbilicus  ma- 
Les  fécondés,  auffi  fort  min-  ris ,  celui  de  la  cochlea  calot  a 
ces,  rondes,  un  peu  plus  con-  prend  le  nom  d"  umbilicus  Veneris. 
vexes,  ont  deux  couches  com-  La  reflemblance  ,  il  faut  en 
pofées  de  plufieurs  petits  lobes,  convenir,  efb  allez  exacte.  On 
qui  forment  tous  enfemble  une  trouve  d'ailleurs  ces  pierres  dans 
fpirale.  On  en  trouve  près  de  les  mêmes  lieux ,  où  Ion  rencon- 
ff effets ,  &  dans  des  pierres  noi-  tre  d’autres  dépouilles  de  la  mer, 
res  du  Si! ,  rivière  qui  paffeprès  comme  à  Soilïons,  près  de  Zu- 
de  Zurich.  rich,  à  Vérone  &  ailleurs. 

Les  troifiémes  font  rondes,  J.  j.  Spada  dans  fon  catalo- 
plus  relevées ,  de  convexes  des  gue  des  Pétrifications  de  Véro- 
deux  côtés.  11  y  en  a  qui  ref-  ne  p.  49.  foutient  que  ces  pier- 
femblenc  à  des  lentilles, on  en  res  font  un  coquillage  bivalve 
trouve  de  deux  pouces  de  dia-  pétrifié.  (  r  )  L’animal  félon  lui 

min- 

(q)  Il  y  a  autant  de  cercles  comme  la  pierre  eft  compofée  de  couches. 
Bruckman  en  a  compté  jufquL  40.  De  Lapide  nummili  Tranlylvanisç 
Wolfenhuttel,  1727.  4L 

(r)  Mr.  Gesner  a  adopté  ce  fvfteme.  Petrifîcatum  cochleæ  polythala- 
piiæ ,  centro utrinque  prominente,  gyris  unitis,intra  teftam  latentibus.  De 
petriheatis,  p.  50.  Edit.  1759. 
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mince  ;  &  cartilagineux ,  fe  trou» 
ve  dans  le  centre.  La  fpirale  eft  un 
canal  qui  fert  à  l’animal.  Cefy- 
ftême  a  fes  difficultés.  Point  de 
charnière  vifible  :  jamais  aucun 
vuide  intérieur  ffieft  apperçû  ; 
aucune  de  ces  pierres  ne  fe  trou¬ 
ve  ouverte.  Nous  ne  connoii- 
foros  aucun  analogue  marin  ap¬ 
prochant  Par  où  l’animal  au- 
rok-il  pris  fa  nourriture,  changé 
d’air  &  d’eau  &c.  ?  11  ne  feroit 
pas  aifé  de  refoudre  ces  difficul- 
Æés-là. 

Si  ces  numifmales  font  deso- 
percules,  leur  nombre  ne  doit 
point  embaraffer.  A  chaque  vo¬ 
lute,  à  chaque  fpirale, l’animal  qui 
veut  fe  fermer  eft  obligé  de  chan¬ 
ger  de  couvercle;  .  ainfi  chaque 
animal  en  fait  grand  nombre  en 
fa  vie.  Peut-être  que  chaque  vo¬ 
lute  ou  fpirale,  dans  quelques 
coquillages  ,  ôc  chaque  conca- 
mération  ou  chambre  dans  d’au¬ 
tres  ,  eft  l’ouvrage  d’une  année. 
Elans  ce  cas  il  y  a  telle  corne 
d’ammcn  ,  dont  l’animal  aura 
150  ans,  puifque  on  en  a  vu  qui 
avoient  autant  de  cellules.  Voi¬ 
là  150  opercules  faits  ôc  dépo- 
fés  par  un  feul  animal. 

On  trouve  de  ces  pierres  en 
Italie,  en  Hongrie, en  Traniyl- 
vanie,  en  Suiiïe,  en  France, en 
particulier  en  Picardie  près  de 
Noyon.  Ceux-ci  font  comme 
des  verres  F  convexes  des  deux 
côtés.  Hift,  de  l'Acad.  R..  A. 
1720.  p.  20.  Mercatus,  p. 
240.  LuiD,Lk.  B.  n°.  1763, 
Sec.  On  en  trouve  fur  la  mon¬ 
tagne  du  Klein  -  Aubrig. 
Scheuchzer  Jiin.  Aljm.  Jt.  I. 
p.  5.  Le  rocher  en  eft  tout 
rempli.  Ejufdem  oryfiogra.  Fiel- 

Ci-)  De  tfetrifitttis,  p*  50.  &  feq. 


.  NUM. 

vet.  p.  326.  fig.  CLVIIL  Cel¬ 
les  -ci  font  de  même  convexes 
des  deux  [côtés.  Celles  des  mon¬ 
tagnes  de  Silefie  ,  montagnes 
qu’on  appelle  des  Geans,  font 
couvexes  d’un  côté  ôc  pîattes  de 
l’autre.  Geo.  Anth.  Volck- 
MaN’Nj  S'tlef.  fubterran.Vnn.  IL 
P.I331.  Tab.  II. fig.  V.  Peut-être 
que  celles-ci  font  toutes féparées 
en  deux,  ôc  elles  paroiflent  ap¬ 
puyer  le  fyftéme  de  Spada,  Ce 
feroit  une  feule  valve  de,  quelque 
coquille.  Il  eft  vrai  auffi  qu’il  y 
a  des  opercules  qui  font  plats 
d’un  côté ,  ôc  jamais  convexes 
des  deux. 

Les  nummi  di  Bonmo  ,  mon¬ 
tagne  près  de  Vérone ,  font  de  la 
même  efpèce.  F.  Calceolar. 
les  décrit  dans  fon  mujeum  Vero - 

nenje. 

Mr.  Gesner  prétend  que  les 
numifmales,  qu’il  décrit,  font 
la  pétrification  d’un!  coquillage 
de  mer ,  qui  approche  du  nauti¬ 
le  ôc  de  la  corne  d’ammon;  d’u¬ 
ne  coquille  en  fpirade  ,  fans 
nombril,  avec  une  double  émi¬ 
nence  ,  Ôc  à  plufieurs  conca- 
mérations  intérieurement  ca¬ 
chées.  (s) 

Pour  concilier  ces  divers  fy~ 
ftémes,  ne  pourroit-on  point 
fuppofer  que  quelques  unes  de 
ces  pierres,  décrites  fous  les  di¬ 
vers  noms  d’helicices,  de  pha- 
cites  ou  lenticulaires ,  de  numif¬ 
males,  de  falicites  ôcc.  font  des 
operculites ,  comme  Bourguet 
le  prétend  ;  que  d’autres  font  des 
bivalves,  comme  Spada  l’affu- 
rej  qu’il  en  eft  enfin  qui  appar¬ 
tiennent  aux  univalves  cham¬ 
brés  ,  ainfi  que  le  prétend 
Gesner? 

OB3 

Dugd,  Batayo  1759.. 
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/OBSIDIENNE  (Pierre) 
ou  Marbre  obsidien. 
13 5  abord  on  appella  ce  marbre 
qui  étoit  noir ,  opfïen ,  puis  par 
corruption,  obiidien.  oÿimoç 
dvro  ôtysoç.  Ce  marbre 
noir  5  fufceptible  d’un  beau  po¬ 
liment,  pouvoir  fervir  de  mi¬ 
roir  &  rendoit  les  images. 

OCCHIO  DI  SERPE.  O- 
iculus  Jerpentis.  C’eft  un  Gîof- 
fopêcre  de  File  de  Malthe.  Voy. 
Glossopetre.  Voyez  Oeil. 

OCHRES,  ou  Terres  mé¬ 
talliques.  Qclorœ.  Terrœ  me - 
tailicœ .  En  Allemand  ocher  ; 
mit  met  ail  vermijchte  erdarten. 

Linnæus  dit  que  l’ochre  efb 
compofée  de  parties  mercuriel¬ 
les  ou  métalliques ,  diffoutes  par 
le  vitriol  propre  au  métal.  Och¬ 
ra  confiât  mercurialïbus  proprio 
'vitriola  folutis .. 

Il  en  diftingue  de  cinq  fortes. 

i°.  Ochre  DE  FER  :  ochra  ferri 
htea  :  Ochra flava.  En  Sué¬ 
dois  Kidller  far  g.  En  Al¬ 
lemand  Et  (en  -  ocher. 

2°.  Ochre  de  Cuivre.  Och¬ 
ra  cupri  viridis.  Vtride  mon- 
tanum.  En  Suédois  berg- 
gront.  En  Allemand  kupf - 
fer -ocher. 

a.  Lorfqu’il  effc  verd,  Viri- 
de2.monta?ium .  En  Aile- 
mnd  berggrün ,  Verd  de 
Montagne. 

b.  Lorfqu’il  eft  bleu  ,  cœru- 
leum  montanum .  En  Al¬ 
lemand  bergblair.  Bleu 
de  Montagne. 

Ochre  d’Argent.  Och¬ 
ra  argenti  luteo-albicans .  En 
Suédois  flfvjer  ocher .  En 


Allemand  JUber-ocher. 

4?.  Ochre  de  Mercure,  Och- 
ra  hydrargyri  alba.  Gur.  En 
Suédois  bergmiolk,  En  Al¬ 
lemand  guhr. 

Ochre  de  Bismuth.  Och¬ 
ra  <wifmuthi  luteo-  viridis  ; 
Ochra  vjïfmuthi.  En  Sué¬ 
dois  vjifmut  kalk. 

Pour  définir  les  ochres  plus 
exactement ,  nous  difbns  que  ce 
font  des  terres  précipitées ,  mé¬ 
talliques,  réparées  du  vitriol,  a- 
pres  que  le  vitriol  a  été  difîbut 
par  l’eau.  On  reconnoitles  ocli- 
res  i°.  par  la  couleur  quelles 
tiennent  des  métaux,  donc  elles 
font  formées  ;  2°.  par  le  poids 
qui  furpaffe  celui  des  terres  or¬ 
dinaires;  g0,  par  la  fufion  ;  elles 
fe  fondent  avant  que  de  fe  cal¬ 
ciner;  40.  par  la  furface  con¬ 
vexe  qu'elles  prennent  en  fe‘  re¬ 
froidi  (fant. 

Puifque  les  ochres  fe  forment 
de  la  feparation  des  particules 
métalliques ,  renfermées  dans  le 
vitriol ,  réparation  qui  fe  fait 
lorfque  ce  vitriol  eft  difïoutdans 
Feauj  il  fuit  delà  qu’on  ne  peut 
fuppofer  d’ochres  que  des  mé¬ 
taux,  dont  on  a  des  vitriols  con¬ 
nus,  dès  lors  on  ne  peut  établir 
que  trois  fortes  d’ochres. 

i°.  Le  Vitriol  de  Zinc  don¬ 
ne  la  terre  calaminaire  ou 
Fochre  de  zinc.  Ochra  zin- 
d  :  Terra  calaminaris .  En 
Allemand  faimeierde  ^zink- 
ocher. 

2°.  Le  Vitriol  de  Fer  don*^ 
ne  fochre  jaune  &  rouge, 
félon  la  nature  de  la  préçi- 

Pi- 
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pitation  ôc  de  la  décompo- 
firion.  O  clora  flavefcens  vel 
rubejcens ;  ochraferri.  En 
Allemand  eifenocher . 

3°;  Le  Vitriol  de  Ccivre 
donne  un  précipité  verdou 
bleu ,  félon  la  nature  de  la 
décomposition  ,  ou  de  la 
précipitation.  O  clora  viridis 
vel  cœrulea ,  ocbra  capri.  En 
Allemand  kttpjferochev. 

Nous  ne  connoiflons  que  ces 
trois  fubftances  métalliques  , 
qui  puiffent  être  diffoutes  paf 
beau  ,  ou  par  une  légère  vapeur 
fulfureufe ,  ou  qui  ayent  en  el¬ 
les-mêmes  un  principe  de  folu- 
tion  11  n’y  a  qu’elles  qui  don¬ 
nent  des  vitriols  par  ces  fein¬ 
tions;  il  rfy  a  par  confequent 
qu’elles  qui  puiffent  donner  des 
ochrespar  la  précipitation  du  vi¬ 
triol  diflout.  On  ne  peut  donc 
parler  de  l’ochre  de  l’argent,  de 
celui  du  bifrnuth ,  de  celui  du 
nfercure  &  des  autres  -minéraux, 
que  lorfqu’on  aura  fait  connoî- 
tre  le  vitriol  de  ces  fubftances 
là.  Nous  ne  faurions  jufqu’a- 
lors  admettre  la  divifion  de  Lin- 
'jnæus. 

Le  célébré  Hill  définit  îeso» 
dires  d’une  manière  moins  pré- 
cife;  auiïi  comprend-il  dans  cet¬ 
te  cia  de  une  multitude  de  ter¬ 
res,  decrayes  &  d’argilles,  qui 
n’ont  de  métallique  tout  au  plus 
que  la  couleur,  qui  peut  leur  ê- 
trè  communiquée  par  le  moyen 
des  fels  métalliques.  Ochres ,  dit- 
il  ,  earths  Jlight  cohérent  ,  com¬ 
pas*  d  of  fine*  foft  ,  argWaceous 
p articles ,  rough  to  the  toucb  ,  and 
teadily  difufible  in  vjater.  Les 
crayes ,  les  argilles,  les  marnes 

(?)  Hdory  of Foffils.  T.  L  p.  51 
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mêmes  ne  font  pas  aifées  à  di~ 
ftinguer  des  ochres  proprement 
dites;  aufti  fe  trouve  tilde  tou¬ 
tes  ces  efpèces  dans  l’article  des 
ochres  de  cet  habile  Naturali- 
fte  (  t). 

Dans  la  première  fedion  il 
range  les  ochres  jaunâtres  :  The 
yellovo  ochres .  Ici  il  rapporte  To- 
chre  de  Théophraste,  ôc  I’q- 
chre  Attique  de  Dioscoride  , 
Ôc  les  gialloluio  ou  le  jaune  de 
Naples,  avec  8  ou  9  autres  ef¬ 
pèces. 

Les  Ochres  rouges  forment 
îa  feèonde  fedion  :  The  red  och¬ 
res.  Il  rapporte  ici  le  fil  S yria- 
cum  Ôc  le  filAttïcum  des  Anciens  ; 
le  bol  rouge  de  Venife  réparait 
de  même  ici  &  nombre  d’efpè- 
ces  de  terres,  d  argilles,  qui  ap¬ 
partiennent  à  d’autres  clafe. 

La  troifième  fedion  eft  corn- 
pofée  des  ochres  brunes  :  Thé 
brovon  ochres .  Ici  paroit  îa 
terre  d’ombres,  ou  terra  um- 
briœ ,  ôc  la  terre  de  Cologne,  qui 
font  des  fubftances  bitumineufes 
que  Libavius  met  au  rang  des 
charbons  de  terre;  mais  qui  font 
du  genre  des  terres  compofées 
bitumineufes. 

Les  Ochres  bîeiies  8c  vertes 
compofent  la  quatrième  fedion. 
Le  lapis  atmenus ,  ie  K vxvoç,  uv- 
J6tpvli<;  &  Farmeniacum  des  An¬ 
ciens  eft  rapporté  ici  :  The  bhe 
and  green  achres. 

Enfin  les  Ochres  noires  en¬ 
trent  dans  la  cinquième  fedion: 
Black  ochres. 

On  voit  fans  peine  que  cette 
méthode  eft  bien  longue  ôc  peu 
exade.  C’eft  faire  retrouver  les 
mêmes  efpèces  dans  des  ordres 

on 
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b’d  des  cîafles  fort  différentes. 

On  vend  ordinairement  chez 
les  Droguiftes  une  ochre  jaune, 
qui  vient  en  grande  partie  du 
Berry.  Les  filons  font  à  150  & 
à  200  pieds  de  profondeur,  de 
l’épaiiîèur  de  4  jufqu’à  8  pouces. 
Au  deiTus  eft  un  lit  de  fabîon 
blanc ,  au  -  deffous  une  couche 
de  terre  argilleufe  jaunâtre,  il 
vient  auffi  de  l’ochre  d’Angle¬ 
terre.  Celle  qui  eft  d’un  jaune 
rougeâtre  fe  nomme  ochre  de 
ruë  ;  celle  qui  eft  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  s’appelle  à  caufe  de  cela  A 
brun  rouge:  cette derniere quand 
die  tire  fur  le  noir,  prend  le 
nom  de  potée;  l’on  s’en  fert 
pour  polir  les  glaces  de  miroirs. 
L’ochre  mêlée  avec  les  métaux 
dans  la  fufion,  les  rend  douxôc 
malléables.  L’ochre  jaune  devient 
rouge  au  feu  de  re  verbére.  T  ou¬ 
ïes  les  ochres  fervent  principa¬ 
lement  dans  la  peinture:  en  mé¬ 
decine  c’eft  une  terre  aftringen- 
te  &  deflicative. 

Sur  les  ochres  des  Anciens 
voyez  Hill  fur  Theophrafte, 
p.  147.  148.  1 65.  174.  177. 
178.  182.  &c. 

OCHRE  DE  FER.  Ochra 
ferri.  En  Allemand  eijen-ochér , 
l’Ochre  de  fer  eft  une  terre 
ou  mine  de  fer  terreufè ,  qui  four¬ 
nit  un  fer  caftant  à  chaud;  c’eft 
un  fer  décompofé  par  le  vitriol  : 
c’eft  un  fer  qui  n’eft  minéralifé 
ni  par  le  foufre  ni  par  l’arfenic  : 
fouvent  cette  terre  eft  rouge  , 
mais  Ci  elle  eft  d’une  autre  cou¬ 
leur,  elle  devient  rouge  au  feu. 
Ce  font  les  parties  ferrugineufes 
de  î’argiile  qui  rendent  auffi  la 
brique  àc  la  tuile  rouge  dans  le 
four  ;  c’eft  encore  le  fer  qui  don¬ 
ne  ce  beau  rouge  foncé  à  une 
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terre  de  la  Chine,  dont  on  fait 
des  vâfès  ;  c’eft  pour  l’ordinaire 
le  ter  qui  donne  la  couleur  rou¬ 
ge  aux  terres  ,  aux  bols ,  à  la 
craye  &  à  divers  foffiles.  *  Pour 
réduire  cette  terre  en  fer ,  il  faut 
y  joindre  une  matière  inflamma¬ 
ble  ;  mais  quelque  fois  il  y  a 
parmi  îa  terre  ochreufe  d’autres 
îubftances  qui  s’oppolènt  à  cette 
réduction. 

i°.  La  plus  belle  Ochre  eft  ceK 
k  qui  eft  de  couleur  fafra- 
née;  on  l’appelle  marne  de 
pierre ,  ou  écume  ae  mer. 

2°.  l’Ochre  jaune  eft  plus 
commune. 

3°.  l’Ochre  brune  tient  cette 
couleur  de  quelque  mélange. 
4°.  l’Ochre  rouge,  mêlée  dé 
matière  friable,  n’a  point 
de  cohéfion ,  &  ne  peut  pas 
fervir  de  crayon. 
f9.  l’Ochre  rouge,  crétacée, 
ou  îa  craye  rouge ,  eft  mê¬ 
lée  d’argille,  ôefert  de  cra-* 
yon.  C’eft  îa  rubrica  (abri - 
lis:  Ochra  rubra  naturalis 
tr  et  ace  a. 

6.  Il  y  a  de  l3 Ochre  dans  les 
bois  pétrifiés;  c’eft  un  fer 
qui  s’eft  précipité  fur  du 
bois,  qui  s’eft  trouvé  enter¬ 
ré,  &  qui  en  a  pénetréxou* 
les  pores. 

7°.  Henckel  parle  d’une  och¬ 
re  d’un  gris  bleuâtre  ,  qui 
fe  trouve  en  Allemagne  , 
entre  Schneberg  &c  Eifen- 
ftock ,  à  la  furface  de  la  ter¬ 
re.  (Ephemerid .  Nat.  ca¬ 
ria.  T.  5.  p.  327.) 

OCULAIRE  (Pierre) 
JLaùh  ocularis  Mercat.  Mé¬ 
tal!,  p.  343.  Voyez  Opercu¬ 
le 
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jjte,  &  Numismale.  C’cft  un 
couvercle  de  coquille  turbinée, 
appellé  nombril  de  Venus,  um~ 
biîicus  Veneris . 

ODERSTEÎN.  Pierre  de 
l’Oder.  'Laps  Oderenfis .  Ceft 
une  mine  de  fer,  de  Fefpècedes 
mines  de  marais.  Minera  fern 
palufiris ,  On  en  trouve  le  long 
de  i7Oder,  en  Suede  &c  en  di¬ 
vers  endroits  de  l’Allemagne, 
Voyez  Mr.  Lehman  F  Art  des 
mines  métalliques  p.  219,  T.  L 
Paris  1759. 

O  DON  TOI  DE  .Odontoïdes. 
Ceft  le  nom  que  Gesner  don¬ 
ne  aux  Glossopetres.  Voyez, 
cet  article.  Fig.  lap.  p,  157. 

ODONTOPETRA.  Voyez 
Glossopetre. 

ODONTOPETRA  BICE- 
TIFORM1S.  Voyez  Mille- 

PORITE. 

OEIL  DE  SERPENT.  Ser¬ 
pentas  oculus .  C’eft  la  crapaudi- 
ou  bufonite ,  à  qui  on  a  don¬ 
né  ce  nom.  Voyez  Glosso- 
fltre.  Mémoire  de  F  Acad.  R. 
An.  1723.  pag.  207.  Pour  la 
plupart  ces  pierres  font  les  dents 
du  poiffon  appellé  le  Grondeur. 

OEUF  DE  PIERRE.  Q- 
*vum  marinant .  Les  pierres  de-* 
crites  fous  le.  nom  d’œufs  pétri¬ 
fiés,  paroi  fient  être  des  echini- 
tes  de  l’efpèce  des  fpatagoïdes, 
des  fpatangoïdes  &  des  briffoï- 
des.  Luid  Lith,  Brit.  nw.  964. 
Nat.  Difpof.  Echinoderroac. 
Kleinii.  H  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  ces  œufs,  qui  font  des 
pierres  féparées ,  fouvent  des  cail¬ 
loux  arrondis,  avec  la  Pierre 
ovaire  ,  toute  compofée  de  pe¬ 
tits  grains  ronds. 
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OISEAUX  PE’TRIFIESS| 
ou  leurs  parties.  Voyez  Orni- 
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OLIVES  PE’TRIFIE’ES; 
Qliva  Lapide  a.  En  Allemand 
Olivenftein.  Ce  que  divers 
Auteurs  décrivent  fous  ce  nom, 
ne  font  que  des  pierres  Judaï¬ 
ques  ,  ou  des  Pointes  d’ourfins. 
Voyez  ces  articles/ 

OLL  AIRE  (pierre)  Ollarisl 
Lebetum  Lapis .  En  Allemand 
Topfftein.  En  Suédois  tœlgftenf  / 
La  pierre  Ollaire  eft  com¬ 
pare,  graffe  au  toucher,  com¬ 
pofée  d’un  amas  confus  d’écail- 
lcs ,  de  feuillets ,  de  filaroens  & 
de  grains  ;  elle  eft  fans  parties  lui-4 
fantes.  On  la  travaille  à  la  main 
avec  des  inftrumensde  fer  &  fur 
le  tour  (#).  Le  feu  la  durcit. 
L’ollaire  a  quelque  rapport  avec 
le  talc;  mais  ils  différent  1?.  par 
la  dureté  j  le  talc  eft  plus  tendre  : 
20.  parla  composition  intérieu¬ 
re  ;  on  ne  remarque  dans  Foliai¬ 
re  aucune  feuille  qui  puiffefe  le¬ 
ver  ou'fe  féparer.  ^Q.  On  peut 
enfin  les  éprouver  par  le  feu  ; 
Foliaire  y  aquiert  toujours  de  la 
dureté,  il  y  en  a  de  plufieurs  ef- 
pèces:  voici  les  principales.  Oeil 
comme  le  talc,  une  pierre  re- 
fradaire,  qui  refifte  toujours  au 

La  Serpentine  ,  &  félon 
d’autres, mais  très-  mal  à  pro¬ 
pos  ,  la  thérébemine ,  efi 
verdâtre ,  mouchetée  com¬ 
me  quelques  marbres.  Elle 
reçoit  un  beau  poli  5  un  feu 
ardent  la  durcit  &  la  blan¬ 
chit  ;  elle  eft  ordinairement 
opaque.  Il  y  en  a  cepen¬ 
dant 


(u)  Voyez  Scaligsr  Exercit.  ad  Gard.  128.  §„  2, 
Scheuchzer  Itin.  Alp.  Tom.  h  p.  104.  Ôte, 
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cknt  qui  a  quelque  tranfc 
carence  ,  &  qui  eft  plus 
cendre.  Marmor  jerpenti - 
ytum  ,  feu  Zoblizenje ,  five 
Zebliciumi  Marmor  folidum 
•vire] cens ,  maculofum ,  poli- 
turam  admittens  ;  Ophites 
mnnulloYum .  Les  Italiens 
rappellent  lavezzi  5  pietre 
di  lavezzi  j  les  Allemands 
ferpentinfiein  ,  ferpentiner - 
marmor  ;  Ôc  par  corruption 
ter  peut  en. 

a,*.  LaCoLUBRiNE  eft  grife& 
fans  taches  ï  on  ne  peut  la 
polir,  mais  on  la  travaille 
aifément  au  tour.  Les  par¬ 
ties  font  indifcernables  ;  el¬ 
le  a  plus  ou  moins  de  dure¬ 
té.  La  plus  blanche  eft  auf- 
û  la  plus  tendre;  il  en  eft 
même  qui  paroit  feuilletée. 
Lapis  colubrinus.  Ollaris  fo- 
lidus  5  grifeus  3  pinguis ,  poli- 
turam  minime  admittens . 
En  Allemand  dichter  topf 
ftein. 

%9.  La  Colomine  ,  ou  pierre 
ollaire  talqueule,  eft  com- 
pofée  de  parties  brillantes 
de  mica  &  de  talc ,  qui  for¬ 
ment  des  ondulations;  elle 
eft  grife,  graffe,  tendre  <3c 
facile  à  travailler.  Par  la 
calcination  elle  aquiert  la 
blancheur  de  l’argent  ;  c’eft 
le  lapis  Comen fis  de  Pline 
(  x  )  5  de  Cardan  5  de  Sca- 
&.iger  (y)  ,  de  Gesner 
(z).  C’eit  le  lapis  colubri - 
nus  de  Beccher,  qui  la  con- 
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fond  avec  la  precedente» 
C’eft  le  lebetmn  lapis  de  plu- 
heurs.  Lapis columbinus.OL 
laris  moliior ,  grifeus.  pim- 
guis  ,  partie ulis  talcofo-mi - 
caceis ,  uix  difï midis  , 
nationè  albefeens  :  on  en  tra¬ 
vaille  beaucoup  de  cette  ef- 
pèce  à  Chiavenne  (  ^  ).  En 
Allemand  lofer  topfftein j  on 
trouve  près  de  Pleurs  de 
cette  ollaire  verdâtre  &  de 
la  grife. 

Du  mélange  des  parties  de 
mica ,  de  talc  &  d’autres  matiè¬ 
res  avec  la  fubftance  grafïe  & 
iibreufe  des  pierres  oîlaires ,  qui 
femblent  être  une  iorte  d’asbe- 
fte ,  à  particules  indifcernables, 
nait  une  variété  fingulière  dans 
les  differentes  pierres  oîlaires  des 
divers  pays.  Rapporter  &  dé¬ 
crire  toutes  ces  différences,  ferolt 
un  ouvrage  long  &  ennuieux  , 
autant  qu’inutile. 

_  Wallerius  fait  encore  men¬ 
tion i  de  deux  efpèces  de  pierres 
oîlaires,  qui  tiennent  du  talc& 
du  mica.  On  pou r roi t  en  mon¬ 
trer  &  en  décrire  bien  d’autres; 
l’une  eft  Foliaire  à  gros  grains, 
dure,  rude,  d’un  gris  noir  avec 
des  particules  de  mica  êede  talc 
fort  diftindes,  qui  jaunit  &  de¬ 
vient  friable  au  feu  :  l’autre  ten¬ 
dre,  graffe,  noire  ,  avec  des 
feuillets  talqueux  ,  recourbés  : 
celle-ci  peut  fervir  de  crayon. 
Il  appelle  celle-là  ollaris  duras  - 
grobaùgiger  topfflein  ;  celle-ci  oU 


(x)  Hijv.  Mat .  Libr.  XXX VI.  Cap.  XX IL 

(y)  Scalig.  exercitat.  ad  Cardan.  128.  §  2. 

(z)  De  figur.  lapid.  p  ni. 

(a)  Scheuchxer  Itin.  Alp.  Tom.  I.  p.  103.  feq. 
Wa@nsr  Helvêt .  curiofa  p.  31 6,  317/ 
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larts  pi  florins  ;  kleienftein .  On 
ne  peut  faire  aucun  vafe  folide, 
ni  de  Tune  ni  de  l’autre. 

Il  y  a  encore  bien  d’autres 
pierres  ollaires ,  outre  celles-là, Il 
on  veut  avoir  égard  à  tous  les 
mélanges  qui  fô  préfentent  en 
divers  lieux.  Entre  Vaulion  ôc 
Valorbes  dans  leCanton  deBerne, 
j’ai  vu  une  pierre  ollaire  gralTe, 
talqueufe  ,  jaunâtre ,  faliffant 
un  peu  les  doigts,  lorfqu’elle  eft 
humectée ,  ayant  trop  peu  de 
liaifon  pour  en  faire  des  vafes 
folîdes,  Elle  fe  durcit  ôc  blanchit 
au  feu:  c’eft  un  banc  qui  paroit 
allez  grand  ,  peut-être  que  fi  on 
décou vroit  la  furface  ,  on  trou- 
veroit  cette  pierre  plus  pure ,  plus 
compacte  &  plus  propre  à  être 
travaillée. 

OMBRE,  (TERRE  d’).  Hu¬ 
mus  mgro  ~  brùnea  :  Creta  umbria , 
Umbra.  En  allemand  umber. 

C’eft  une  efpece  de  terre  fort 
légère  d’un  brun  foncé  5  qui 
sYnflame  au  feu  tant  foit  peu 
&  qui  à  cet  egatd  eft  congénère 
avec  les  terres  bitumineufes.  Elle 
répand  une  odeur  forte,  &  de¬ 
vient  blanche  après  avoir  été 
calcinée  à  un  feu  violent. 

Celle  d’Italie  eft  d’un  brun  clair. 
On  en  trouve  de  cette  espèce  près 
des  mines  de  Salberg  en  Suede. 

La  terre  de  Cologne  eft  d’un 
brun  foncé. 

Toutes  ces  terres  font  d’ufage 
dans  la  peinture ,  &  renferment 
quelque  chofe  de  bitumineux. 

Lîbavius  les  mec  dans  la 
cia  lie  des  charbons  de  terre. 
Singul:  P,  III.  p.  1030 

QMBRIA.  C’eft  une  forte 
d’ouRSiN  pétrifié.  Voyezcet 

m  oIg 
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twgftein.  En  Poîonois  oczmlë 
C’eft  une  pierre  noirâtre  qui  a 
la  dureté  d’un  caillou  &  la  figure 
&  la  grandeur  de  l’oeil  d’un 
veau.  GESNER:  Fig.  lapid. 
p.  558.  On  peut  rapporter  ici 
ces  Agates  dont  parle  Cardan 
de  fubtilit.  poft.  f.  290.  qui  ré- 
préfentent  des  yeux  d’oifeaux  , 
de  poiflons ,  &c.  Si  ces  pierres  ré- 
préfentent  les  yeux  d’un  homme, 
c’eftleleucophthalrmts  ;  fi  c’eft  un 
oeil  de  loup  ,  lycophthalmus  -  fi 
c’eft  l’oeil  d’une  chevre,  œgeph- 
thalmus . 

OMPBAX.  Pierre» 

OMPHAX.  THEOPHRASTE  parle 
de  cette  pierre  fur  la  quelle  on 
gravoit  des  cachets  :  mais  il 
ne  la  décrit  point.  Hill  dans 
fes  notes  fur  cet  auteur  grec 
dit  que  c’eft  le  ber  y! lus  oleagineus 
de  Pline  pa.  115. 

ONIX*  Voyez  onyx 

ONOBRYCHIS,  ou  Sain¬ 
foin  PÉTRIFIÉ;  OU  EMPREIN¬ 
TES  de  cette  plante.  En  §Polo~ 
nois-  kozia  rutka  ukamienïu . 
Luid.  Liihop.Brit.  p.  to8, 
ONYCH1PUNCTA 
Pltnii.  Jaspe  mêlé  d’onix.  Le 
fond  eft  jaspe  verd  ou  rouge  3 
l’onyx  eft  par  points  d’un  rouge 
pale.  Voyez  Iaspe. 

ONYCHITE  Onychites: 
Un  guis  lapideus.  Pierre  d'ongle, 
Luid  &c  Lister  croyant  que 
c’eft  une  térébratule.  Il  paroit 
en  general  que  c’eft  une  coquille 
bivalve.  Mercatus’  ôcAssal- 
tus  Metall  :  p.  3<o. 

On  donne  au  fil  lenomd’ony- 
chite ,  à  caufe  delà  couleur ,  ou 
à  caufe  de  leur  refifemblance  à 
l’onyx,  à  diverfes  fortes  de  pier¬ 
res  ,  à  l’albâtre  rougeâtre  ,  au 
marbre  blanc  alabaftrice.  V oyez 
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,  ONYX,  ou  onyx.  Onyx ? 
O nych'tum.  En  Allemand,  en  Hol- 
landois ,  en  Anglois ,  en  Danois 
de  même  onyx  :  Arabifcher 
myx. 

L’Onyx  eft  une  forte  d’aga* 
îhe,  à  peine  demi-tranfparente, 
quelquefois  prefque  opaque:  el¬ 
le  eft  compofée  de  lits,  de  ban¬ 
des,  de  couches,  différemment 
colorées ,  arrangées  ,  circulaire- 
ment  les  unes  par-deffus  les  au¬ 
tres.  Sa  péianteur  fpecifique 
eft  à  celle  de  l’eau  dans  la  pro¬ 
portion  de  2,510.  à  1000. 

Le  fond  de  fonyx  d’Arabie  eft 
d’une  couleur  vive  avec  des 
cercles  noirs,bruns  ou  blancs. 
Les  Anciens  faifoient  leur  càchet 
fur  cette  pierre.  Ils  faifoient 
enforte  que  ce  qui  étoit  gravé 
ou  en  relief  fût  d’une  autre 
couleur  que  le  fond.  Cette 
pierre  eft  en  grande  eftime  à  la 
Chine  cù  on  l’appelle  Tou:  Il 
n’y  a  que  l’Empereur  qui  ait  le 
droit  de  la  porter.  Elle  eft  ap- 
pellée  la  première  des  pierres 
dans  l’Ecriture  Sainte. 

_  Lorfque  les  cercles  de  cette 
pierre  font  difpofés  de  façon  à 
répréfenter  un  œil  avec  fa  pru¬ 
nelle,  on  l’appelle  alors  oculus 
Beüj  beV  och'io . 

Lorfque  l’œil  eft  terminé  par 
un  cercle  de  couleiyr  grife  ôc 
qu’il  reftèmble  à  l’œil  de  l’hom¬ 
me  on  appelle  cette  pierre  leu - 
cophîhalmus . 

r  Si  ce  cercle  eft  rouge,  la  pierre 
prend  le  aom  de  Erytrophthal- 
mus. 

On  appelle  diophthalmus  celle 
qui  a  deux  yeux  ,  triophth.almus 
celle  qui  en  a  trois. 

Si  l’œil  reffemble  à  celui  d’un 
loup  on  appelle  pour  fors  la 
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pierre  lÿcophthalmus-,{ t  c’eftceluî 
d’un  bouc,  œgropthalwus. 

I/onyx  qui  n’a  pas  des  cer¬ 
cles,  mais  des  couches ,  placées 
les  Unes  fur  les  autres,  prend  le 
nom  de  Mèmphite  ou  Carnée-^ 
Memphiîes  :  Came  hui  a. 

La  Sardonyx  ou  Sardoine  eft 
un  onyx  dans  laquelle  un  des 
cercles  eft  rouge,  tandis  qu’un 
autre  eft  de  couleur  de  corne, 
C’eft  la  farda  ou  cornaline  me- 
lée  avec  une  onyx.  Ce  qui  tient 
de  la  cornaline  eft  tranfpa’rentÿ 
quelquefois  l’autre  partie  eft  o- 
paque. 

Quelques  Auteurs  definiffent 
les  onyx  d’uné  manière  plus 
precife  qui  éloigne  de  cette  claf- 
fe  bien  des  pierres  qu’on  y  a  mis. 
L’onyx  eft  félon  eux  une  pier¬ 
re  toujours  blanchâtre  variée  par 
des  zones  brunes  régulièrement 
difpofées  dont  le  fond  eft  fou- 
vent  couleur  d’ongle  ôc  luifantR 
La  couleur  du  fond  ôc  la  régu¬ 
larité  des  zones  font  les  carac-1 
teres  diftindtifs  de  cette  pier- 
re. 

Qn  a  auiïi  donné  à  l’Albâtre 
le  nom  de  marbre-onyx ,  ou  de 
marbre-onychite. 

OOLITHE.  Voyez  stalac¬ 
tite  ÔC  OVAIRE',  OU  PIERRE- 
OVAIRE.  Ce  font  des  pierres 
rondes ,  dont  les  unes  appartien¬ 
nent  aux  concrétions  ftalagmi- 
tiques  ,  d’autres  aux  pétrifica¬ 
tions  des  œufs  de  poiflons. 
Voyez  auiïi  ammîte.  En  Alle¬ 
mand  eyftem ,  rogenftem.  Fr  an- 
ci  SCI  Ernest,'  Brv-ckmann 
Specimen  Phyficum  extaibens 
Hiftoriam  Naturalem  oolithi, 
feu  ovariorum  piicium ,  &  cori- 
charum  in  faxa  mutatorum.  4^, 
Helmftad.  1721.  mm  fig. 
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OPALE,  opdltis.  C?eft  le 
P^DERosde  Pline,  Sc  ie  lapis 
elementanus  de.  quelques  Au¬ 
teurs.  Quelques  Naturalises 
donnent  aum  je  nom  de  pierre 
élémentaire  à  Pagathe  de  quatre 
couleurs.  Wallerïus  définit 
l’opale  achat es  fere  fellucidus  rj 
oolores  pro  ftu  fpeSiatoris  mu- 
tmis.  En  Allemand  opal. 

?  L'opale  en  effet  eft  une  efpèce 
d’agathe  prefque  tranfparente 
qui  a  la  propriété  de  paroitre 
changer  de  couleur  félon  l’expo- 
iition  ^du  jour  &  le  point  de 
.vue  d’oft  on  la  regarde. 

i°.  L’opale  laiteufe  eft:  en¬ 
tièrement  tranfpàrente  &  paroit 
félon  le  jour  rouge  ,  verte,  bleue 
Sc  jaune.  Opahs  latiei  colo¬ 
ris  ex  rubro ,  viridi ,  cærufëo  <£r 
jïûuo  vzrfcolor.  En  Allemand 
ïnilchfaïhener  opal. 

2°.  L'opale  noirâtre  reffem- 
ble  à  un  charbon  allumé  d’un 
côté.  Opahs  niger  flavum  émit - 
tons  €olore?n .  En  Allemand 
fc'kwœrsdicber  opal . 
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ç°.  L'opale,  œil  du  monde, 
reflémble  par  fa  couleur  vive  à 
l’onix  d’Arabie.  Elle  eftdemi- 
tranfparente  &  jaunâtre.  Elle  a 
la  propriété  que  regardée  à  l’air 
elle  iemble  [opaque  ,  plongée 
dans  l’eau  «elle  paroît  tranfparen¬ 
te,  ou  du  moins  elle  s’éclaircit. 
Qculus  wmidi.  Achat  es  unguium 
colore ,  in  aërô  opaca.  aqua  perfu - 
fa  pellucens.  En  Allemand  ewelt- 
auge. 

la  mutabilité  des  couleurs  de 
l’opale  fait  qu’on  ne  peut  point 
la  contrefaire.  C’eft  la  feule 
des  pierres  prétieufes  qu’on  n’ait 
pas  pu  imiter.  Elle  eft  appel- 
lée  au  xxi.  de  l’Apocalypfe  la 
plus  noble  des  pierres. 

OPERCU  LE  :  Operculites . 
Qperculitæ ,  vel  cperculiti  :  um- 
hilicï  Veneris  :  Couvercles  des 
coquilles  univalves  qui  ierment 
leurs  bouches.  En  Allemand 
dekkel ,  J eenabel.  Voyez  Lima¬ 
çons.  Co  chie  arum  opercula  la - 
pi  de  a,  <vel  fojjilia.  Voyez  l’ar¬ 
ticle  NUMISMALES,  OCULAIRES, 
NOMBRIL, 

Luid,  Litop.  Brit.  n°.  427. 
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3 Q.  L’opale  jaunât-te  ne  -chat-  Âllion.  Orydogra.  Pede- 
toye  pas  d’une  façon  remarqua-  mont.  pag.  77. 
ble.  Opahs  flâvefens  debili  co -  OPHIODONTES.  Qphio- 

lormn  repre fentaîio ne  verfcolor.  dontium.  Dente  di  ferpe.  Dentés 
En  Allemand  gelhlicher  opal.  jfèrpentis:  ou  oeil  de  serpent. 

Ce  font  autant  de  noms  bifare- 
49 . L’opale , œil  de  chat,  eft  ment  donnés  aux  glossopl- 
cfuo  gris  jaune  ou  verdâtre.  O-  très.  Voyez  cet  article. 

€ülus  cati.  C’éâ  Yafteria  de  pli-  OPHÎQGLOSSUM  PE- 
ICE,  le  pfeudo  -  opal  us  de  Car-  TRæUlVL  C’eit  aufli  unglof- 
dan,  1  voulus  Jolis  de  quelques  ibpètre. 
autres.  Il  part  de  cette  pierre,  OPHIOIDE ,  quophiomor- 
expofée  à  la’ lumière ,  un  rayon  Phi  te.  Ophioïdes ,  vel  ophiomor - 
vif  <8c  tirant  fur  le  jaune.  Opa-  phites,  C’eft  le  nom  Cîu’Aldro- 
lus  virejeens ,  radium  ex  albo  in  vand  donne  aux  cornes  d’am- 
flavefientem  emïtism .  En  Aile»  rnon  à  cauie  de  leur  figure  de 
mazid  Kot^emuge,  (èrpenc  entortillé,  Mus,  merall. 
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pag.  4 jo'.  On  les  appelle  auftï  en 
Anglois  Snakeflone. 

OR.  Ammn.  En  Allemand 
Gold.  En  Suédois  Guld.  il  eft 
appelle  le  Roi  des  Métaux.  C’eft 
le  plus  parfait  6c  Je  plus  pré- 
lieux.  Les  Chimiftes  le  defi- 
gnent  fous  Le  nom  de  Soleil, 

L’or  furpafife  tous  les  métaux 
par  fon  poids,  par  fa  fixité,  6c 
par  fa  duétiîiïé  (a).  Sa  confi¬ 
dence  eft  plus  molle  que  celle 
des  autres  métaux,  6c  fa  couleur 
eft  jaune.  Il  eft  fufible  au  feu, 
d’abord  qu’il  commence  à  rou¬ 
gir.  S’il  eft  pur,  il  doit  fou  te¬ 
nir  les  quatre  grandes  épreuves, 
ôc  il  peut  être  broyé  6c  amal¬ 
gamé  avec  le  mercure  fans  di¬ 
minution. 

Kunkeliüs  6c  Boyle  ont 
tenu  de  l’or  en  fufion  pendant 
plus  d’un  mois ,  fans  qu’il  ait 
diminué.  Voici  le  rang  desmé-* 
taux, félon  leur  fixité,  l’or, l’ar¬ 
gent,  le  fer,  le  cuivre,  l’étain 
&  le  plomb.  Si  dans  la  fufion 
on  y  jette  prefque  de  toutes 
fortes  de  fel ,  6c  de  fouphre ,  du 
plomb  ou  de  l’antimoine  ,  fa 
nature  n’en  eft  point  altérée. 
L’or  s’allie  avec  le  cuivre ,  qui 
le  rend  plus  rouge.  Ni  l’efprit 
de  fel,  ni  l’efprit  de  nitre  ,  ne 
peuvent  diffoudre  l’or  fépare- 
ment;  fi  on  mêle  ces  fels  ils 
agiftent  iur  çe  métal.  L’eLprit 
de  fel  marin  diftillé  au  travers 
des  vieilles  tuiles  le  diffout  auftî 
bien  que  l’efprit  de  nitre  tiré  du 
nitre  crüd.  L’efprit  de  nitre  6c 
de  fel  commun  concentrés,  peu- 

(<*)  Sur  la  duéhlieé  de  l’or,  voyez 
ri.  to.m.  i.  pag.  36.  Boyle,  de  mira 
haulti  Phyf.  Part.  I.  Cap.  ï'X.  &c 
(b)  Confpeft.  Chem.  Tom.  I.  pas 
(O  lutro.  à  la  Minéral,  Tom.  I.  r 
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vent  auffi  le  difioudre,en  ufant 
de  certaines  précautions.  Enfin 
la  menftruë  ordinaire  de  for 
eft  1  eau  regale,  faite  defprit  de 
nitre  6c  d’une  quatrième  partie 
de  fel  armoniac.  On  peut  voir 
dans  Jürcker,  toutes  les  opé¬ 
rations  ,  qui  ont  été  tentées  fut 
l’or,  tous  les  effets  &  les  phé¬ 
nomènes  ,  qui  en  font  réful- 
tés  (  b ). 

On  tire  For  des  glebes  qui 
le  renferment  par  la  fufion  avec 
l’addition  du  plomb .  on  lèparc 
en  fuite  le  plomb  par  la  cou¬ 
pelle.  On  ie  tire  des  fables  *  ou 
des.  terres  ,  où  il  fe  trouve  en 
grains,  en  l’amalgamant  avec  le 
mercure.  Le  mercure  s’évapo¬ 
re  par  le  feu ,  ou  on  le  tire  de 
l’or  par  le  feu  dans  des  retorces 
de  fer ,  6c  l’or  refte  pur  au  fond. 
On  peut  confulter  l’ouvrage  de 
Schlutter  ,  publié  par  Mr. 
HelloT,  celui  d’ALFONSE  Bar- 
ba  par Gosford, celui  d’HENc- 
kel  6c  celui  de  Waller ilts, 
par  Mr.le  B.  $  Holbach  (c). 
On  y  puifera  une  idée  fuffifanté 
des  opérations  métallurgiques 
qui  regardent  For. 

L’or  eft  de  tous  les  corps 
connus  le  plus  pefant.  La  pélan- 
teur  de  l’or  pur  eft  de  1 9,64.0. 
un  pied  cube  pèle  2122.  onces. 
11  perd  d’une  12e.  6c  é  à  une 
18e.  dans  l’eau. 

Wallerius  définit  l’or  un 
métal  parfait ,  jaune ,  qui  n’a 
qiæ  peu  d’éclat ,  &z  qui  n’eft 
ni  élaftique  ni  fonore, 

Ceft  le  plus  péfant  6c  le  plus 

duc- 

Noll.et  Leçons  de  Phyfique  expe- 
.  fubtil.  efRuviorum  Cap.  ÎL  Ro» 

;.  848.  &fieq. 

>ag.  160  &  lëa, 
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du  Aile  de  tous  les  corps  ;  il  eft  le  moyert  du  mercure  s  qui  lé 
fixe  au  feu  ,  à  l’air  de  a  Peau;  blanchit,  &  par  îe  moyen  du  feu 
fii  cornpofition  eft  pure  &  in  auquel  le  véritable  or  réfifte. 
deftruétible  (a).  Une  couleur  donnée  par  le  fou- 

On  le  croit  cosnpofé  d’une  phre  fe  diffipe. 
terre  fixe,  d’un  phlogiftiquë ,  ôc  On  parie  d’une  pyrire  d’or 
d’un  principe  mercunei.  d’Hongrie  &de  Suède, Goldkiery 

Henckel  .diftingue  fept  For-  mais  l’or  y  eft  -  il  minéralifé 
tes  de  mines  d’or  ;  Linnæus  ùvec  lé  fouphre  &  Parfenic  ,  ou 
o’en  établit  que  trois(6),&  nous  y  eii  -  il  renfermé  en  grains  purs 
Poivrons  fa  méthode.  Sc  mêlé  fans  rninéralifation  ? 

On  ne  diftingue  pas  les  mines  Henckel  a  employé  le  Chap. 
d’or  comme  celles  des  autres  XII.  de  fa  Pyritologie  à  établir 
métaux,  par  Fefpèce  de  miné-  h  dernière  de  ces  opinions, 
ralifation  ,  ôc  par  la  figure  des  &  il  allure  encore  la  même 
glèbes,  mais  uniquement  par  la  chofe  dans  fon  introduAion  à 
foaze  5  ou  la  matière  à  laquelle  la  minéralogie  (  e  ). 
il  eft  attaché,  parce  que  à  pro-  Les  mines  d’or  dans  lefquel- 
prement  parler , For  eft  toujours  les  ce  métal  ne  fe  trouve  pas 
Vierge  ,  mais  plus  ou  moins  en-  accidentellement ,  comme  dans 
velopé  ou  accompagné  de  dif-  l’argent,  &  qui  ne  contiennent 
ferentes  matières;  fouvent  il  eft  point  du  tout  d’argent,  font  tou- 
îMié  d’une  façon  fi  impercepti-  jours  arfénicales  :  les  terres  où 
foie  qu’on  ne  peut  £as  ie  decou-  For  fe  rencontre  font  toujours 
vrir  à  l’œil,  mais  le  métal  eft  martiales, 
cleja  pur  &  formé  dans  la  pierre  Hor  n’a  point  autant  de  ma* 
ou  la  mine  (O-  trices  différentes  que  l’argent. 

On  a  cru  qu’il  y  avait  de  For  Le  quartz  femble  être  fa  macri- 
qui  croilfoit  en  rameaux  com-  ce  ordinaire, 
me  le  fep  de  vigne  ;  mais  Raÿ- 

mann  a  prouvé  que  ce  n’étoit  L  La  première  forte  de  mine 
qu’un  fuc  jaune,-  qui  découlé  d’or,  peut  être  appeilée  prER- 
du  raifin.  Ce  fuc  fe  diffout  RE  use,  Aurum  ?mdum  petrœ 
dans  i’eau,  fe  diffipe  au  feu,  &  linnæi. 
ne  s’amalgame  point  avec  le  Cet  or  eft  pur,  jaune  ou a’u* 
mercure ,  d’où  l’on  conclud  qu’il  nec  ouîeur  fuperficielle  &  plom- 
n*y  a  point  d'or  (  d ).  bée,  qui  fe  découvre.  Il  eft  d’or - 

On  peut  s’affùrer  toujours  li  dinaire  dans  le  quart!  &L  l’ardoi- 
ce  qui  eft  jaune  tient  de  for  3  par'  fe  cornée,  de  différentes-  cou¬ 
leurs; 

(a)  Minerai  o.  Tom.  L  psg.  j8i.  $89.  Edit.  Françoife,  pag.  406.  SC 
fèq.  Edit.  Allemande. 

(b)  Syft.  Nat.  pag.  188.  Edit,  de  8.  Lugd,  Batav. 

{c)  Mém.  de  F  Acad.  Roy.  des  Sciences  de  Paris,  Année  1 709.  pag. 
24  2. 

(d)  Rphemerid.  Natur.  Curios.  Vol,  VI.  pag.  427, 

CO  tom.  I  pag. 
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leurs ,  quelquefois  dans  le  fpath 
&  le  marbre  ,  plus  rarement 
dans  le  talc  &  le  mica.  On  le 


O  R.  gf 

les  Anciens  Auteufs  elefàrum* 
Enfin  on  en  trouve  fouversc 
dans  le  cinnabre  qu'on  nomme 
alors  la  mine  d’or  rouge ,  en  AI- 
mand  rothgüldïfch  ertz  (b).  Tou¬ 


découwe  dans  ces  pierres,  par 
grains ,  par  petits  points ,  par 
feuiles ,  par  rameaux ,  &  en  mai- 
lès:  fou vent  aufti  il  eft  caché 
6c  on  ne  l’apperçoit  pas.  On 
le  trouve  fous  toutes  ces  for* 
mes  en  Suède  près  d’Aedelfors 
en  Smoland  &  à  Alsheda  (a  ). 
Aurum  nativum  lapidihus  diver- 
fis  tnhœrens ,  vel  radicatnm.  En 
Allemand  gedïegenes  gold  in  ver- 
fchiedensn  fteznen  :  Goldftcine. 

IL  La  fécondé  forte  de  mine 
d’or  peut  être  appeliée  miné¬ 
ralisée  EN  APPARENCE.  Att- 
ru?n  nudirn  miner  æ  linnæi. 

L’or  eft  plus  deguilë  fous  cet- 
te  forme.  Mais  on  prétend  qu’il 
eft  cependant  toujours  pur.  Sou¬ 
vent  môme  qn  l’apperçoit  en 
mafles ,  en  grains ,  ou  en  filets. 
Quelquefois  on  ne  le  découvre 
point.  On  le  trouve  ainfi  dans 
des  pyrites,  dans  la  mine  blan¬ 
che  d’arfeniCjdans  celle  de  cui- 
vre ,  fur  tout  dpns  la  mine  d’un 
jaune  pâle  ou  verdâtre,  qu’on 
nomme  gilfi  ou  gilfus ,  lors¬ 
qu’elle  eft  riche,  &  pyrite  d’or , 
quand  elle  eft  pauvre,  ou  gold- 
kies.  On  la  rencontre  outre  cela 
dans  la  mine  de  cuivre  bleue 
qu’on  nomme  tazul9  ou  lapis 
hzuli.  On  en  trouve  encore 
dans  les  mines  de  fer  ,de  plomb 
6c  d’argent.  Mêlé  avec  ce  der¬ 
nier  métal,  l’or  eft  appellé  par 


tes  ces  mines  s’appellent  aurum 
natfvnm  radie atum  miner is  in - 
hœrens  ,  ers  Allemand  gùîdifch 
ertz-,  go  Lier  t z. 

III.  La  mine  d’oR  de  lava¬ 
ge  ,  répanduë  dans  diverfes  for¬ 
tes  de  terres  &  de  fables,  eft  la 
troifième  efpèce.  Aurum  nudum 
aggregati  Linnæi. 

Cet  or  eft  en  particules  dé¬ 
tachées,  mêlées  avec  de  la  ter¬ 
re  ou  du  fable ,  de  différentes 
couleurs  6c  figures,  qu’on  peut 
en  féparer  par  le  lavage.  Cet; 
or  eft  aufîî  pur  dans  les  pays 
froids  que  fous  la  zone  torride* 
L’or  de  Lengefeld  en  Voigc- 
land,  d’Ohrenbourg  en  Ruftie, 
celui  de  Samora  &  de  Guinée 
font  au  môme  titre.  Sur  la  côte 
de  Guinée  on  trouve  de  l’or  en 
grains,  qui  péfent  depuis  une 
dragme  à  un  marc,  &  depuis 
un  pied  jufqu’à  quatre  de  pro¬ 
fondeur  en  terre,  dans  un  pays 
plat,  fans  qu’il  y  ait  ni  monta¬ 
gne  ni  riviere  qui  ait  amené  ces 
grains. 

Il  y  a  aufîî  de  for  de  cette 
efpèce  en  paillettes,  en  divers 
endroits  de  la  Suiffe  f  c)  &  ail* 
leurs  (d).  C  et  or  paroît  fous 


différentes  formes  dans  les  di¬ 
vers  pays  &  mêlé  avec  divei^ 
fes  fortes  de  matières.  Quelque¬ 
fois 

(a)  Voyez  l’Hiftoire  de  l’Acad.  Roy.  de  Suède,  Voi.  VI.  pag.  117. 

(b)  Hift.  de  l’Acad.  Roy.  de  Suede,  ibid. 

(  c )  Ufaaes  des  Montagnes , par  E.  Bertrand,  Ch.  XII.  pag  131. 

(d)  Geog.  General.  Varenii  ,  Lib  I.  Ch.  XVï.  Prop.  XY'IJL 
>59  Vq'-  Reaumur  fur  les  Rivières  qui  charieat  l’or,  &c.- 
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fois  iî  eft  mêlé  avec  de  la  mar¬ 
rie,  ou  de  Fargille  blanche, rou¬ 
ge,  brune  ou  noire.  D  autre¬ 
fois  il  eit  dans  le  fable  des  riviè¬ 
res  ,  en  grains  ou  en  poudre. 
Souvent  For  eft  dans  le  fable  par 
petits  grains  rouges  ou  noirs  ou 
de  couleur  de  plomb;  mais  cet¬ 
te  rouille  ferrugineufe  ou  miné¬ 
rale  n’eft  que  fuperficielle.  Dans 
le  fable  fe  trouvent  encore  des 
petits  grains  d’or  d’un  rouge 
foncé  ,  fetnblables  à  des  petits 
grenats.  Les  grains  d’or  font 
quelquefois  fpheriques,  ou  len¬ 
ticulaires  &  réguliers;  mais  le 
plus  fouvent  fans  figure  détermi¬ 
née.  On  trouve  encore  dans 
le  fable,  des  grains  d’or  ,  qui 
font  friables,  d’autres  qui  font 
mois  &  malléables ,  comme  le 
plomb  ,  ce  font  les  meilleurs , 
cf autres  enfin  en  petits  mor¬ 
ceaux  fort  polis.  Sur  la  maniè¬ 
re  de  tirer  For  du  fable  ou  de 
la  terre  on  peut  confulter  di¬ 
vers  Auteurs  (af),  qui  en  ont 
écrit.  Cet  or  ainfi  détaché  eft 
ce  que  Wallerius  appelle  au- 
vum  nativum  / olutum .  sîurum 
Ttativum  diverfo  colore  &  terrai 
•vei  aréïpêe  ïmmixtum.  En  Al¬ 
lemand  Wafrhgold  ;  gediegenes 
go/d  in  verjchiedenen  erd  -  nnd 
jànddrtem  avec  de  Fargille gold- 
ieiten:  avec  du  fable  goldjand: 
en  larnes  goldflnfchev  :  en  grains 
rouges  ,  rothes  Jchdrikor?i  :  en 
grenats  granat-jormige  Jchurlkor- 
ncr ,  ou  golaîoŸner  :  en  grains 
noirs,  fihwartze  fcb'ùrïker'f&r , 
&rc.  En  morceaux  polis,  gold- 
gejehiebe .. 

(a)  Métallurgie  cFAlfonzo  Bar 
TER  &  HelLOT*  Joli.  JüNCKERl  C 
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OR.  —  ORM, 

OR-BLANC.  Voyez  pla¬ 
tine. 

OR  DE  CHAT.  Voyez 

MICA. 

ORCHITE  :  Orchites  ,  vel 
orebis.  Criorchitos.  Diorchites . 
Enorchites.  Trionhites.  Ce  font 
autant  de  noms  donnés  à  diver- 
fes  fortes  d’ETiTEs ,  pr opter  te - 
ftkuïorum  fimilitudinetn. 

OREILLES  DE  MER  PE- 
TRIFIE’ES  ,  ou  Halistitè. 
Voyez  fur  ce  mot. 

OREILLES  des  coquilles  ; 
coquilles  à  oreilles.  Tels  font 
les  peignes.  Concha  aurita .  Co¬ 
quille  à  oreilles  égales,  œquuwri- 
ta  ;  à  deux  anfes  ou  oreilles  an\- 
pkyotis .  On  trouve  toutes  ces 
coquilles  parmi  les  fofîiles  & 
entre  les  pétrifications. 

ORGUE  DE  MER,  ou 
tuyau  d’orôüE.  Organumma - 
rinum jTub’uîaria  purpufea .  C’eft 
un  coquillage  du  genre  desver- 
mifleaux  de  mer.  Chaque  ver 
a  fou  tuyau  adhérant  à  celui 
de  fon  voifin.  On  trouve  par¬ 
mi  les  pétrifications  ces  affem- 
blages  de  tuvaux  bien  recon- 
noiffables.  J’en  ai  une  piece 
trouvée  près  de  la  sara  dan§ 
une  carrière  de  pierre  jaunâtre, 
dans  le  Canton  de  Berne. 

ORMIER,  ormeau ,  ou 
oreille  de  mer.  Voyez  ha- 
liotite. 

ORNITHOLÏTHES  ,  ou 

PARTIES  DES  OISEAUX  PÉTRI¬ 
FIÉES.  Qrnïtho/ithï ,  avium  pétri¬ 
fie  ata  En  Allemand  verfteiner* 
te  vogel ,  oder  zbgel-knochen. 

Les  ornitholithes  font  fort  ra¬ 
res. 

SA,  R  EAU  MU  R  ,  ubi  fupra  J  ScHLUt- 
heni,  cçnfpeèi.  Tab»  XXX.  de  métal, 
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res.  Je  ne  fçai  fi  on  a  jamais 
vu  d’oifeau  entier;  pétrifié  ,  quoi¬ 
que  Lïnnæus  &  Wallerixjs 
en  parlent. 

Les  parties  de  ces  oifeaux  5  ou 
qui  leur  appartiennent ,  les  cornes, 
le  bec,  les  os,  les  ongles,  les 
œufs,  les  nids  peuvent  être  plus 
communs.  Encore  eft  -  il  fort  à 
craindre  qu’on  n’ait  été  trompé 
par  une  reffemblance ,  à  laquelle 
l’imagination  &  le  defir  des  cho¬ 
ies  rares  aura  prêté  quelque  cho- 
fe.  Voyez  \.  Gesner  de  pe- 
trificatis,  Cap.  XX.  pag.  66. 
Lugd.  Batav.  pag.  66. 

ORN1THOGLOSSE  :  omi- 
tkoglojja .  Voyez  glossgpe- 

TR  E 

ORNITOGLOSSE.  Orm- 
toglojfum.  C’eft  une  dent  pétri¬ 
fiée.  Voy.  GLOSSOPETRE.  LUID. 

Lit  hop.  Brit.  n°.  12  66. 

ORPIMENT.  Auripîgmen - 
ium-  En  Allemand  opermeni. 

L’orpiment  eft  un  minéral  d’un 
jaune  tirant  lur  le  verd,  écla¬ 
tant,  volatile,  qui  femble  com- 
pofé  de  lames  ou  d’écailles,  ôc 
qui  parole  être  une  décompofi- 
tion  de  l’arlen le  Sc  du  foufFre. 
C’eil:  l’arfenic  jaune  de  diosco- 
rtde,  de  Celse  &  de  Pline. 
Nous  le  rangeons  avec  Wal- 
lerius  dans  la  Gaffe  des  ar- 
fenics.  Le  fkndaracba  des  An¬ 
ciens  n’étoit  autre  chofe  que 
l’orpiment  rougi  par  la  calcina¬ 
tion  dans  un  creufet.  Ce  font 
des  poifons.  Waller  ius  le 
définit  arfenicnm  fitlphure  lœ~ 
pide  jpaîhojo  <&  micaced  minera - 
II fatum ,  minera  fl  ave feente. 

Lïnnæus  range  l’orpiment 
parmi  les  pyrites.  Il  le  définit 

(a)  Pott  differtat.  de  auripigmento. 


ORP.  S; 

pyrites  fubnudus ,  fquamafus  ar~ 
Jenicalis.  Il  le  nomme  eo  Sué¬ 
dois  operment. 

B  E  cch  ER  f  in  morofophia  )  dit 
qu’il  y  a  une  grande  veine  de 
ce  minéral  dans  une  montagne 
de  la  Turquie  en  A  fie.  Dio- 
scoride  rapporte  qu'on  en  trou- 
voie  beaucoup  en  My fie  ,  dans 
le  Pont  &  la  Cappsdoce.  Vl- 
truve  témoigne  qu’il  y  en 
avoir  entre  les* confins  d’Iiphè- 
fes  &  de  la  Magné  fie.  ■  Henc- 
kel  affare  qu’on  en  rencontre 
quelquefois  près  de  Cremnitz, 
&  Pott  dans  la  Luface. 

Le  dernier  de  ces  Auteurs 
(a)  nous  apprend  à  diftinguer 
plu  fieurs  fu  b  [tances  qu'on  ayoit 
confondu  enfemble. 

i°.  On  nomme  sandara- 
QiiE,  fondât  a  eba  ,  des  parcelles 
rouges,  qui  fe  trouvent  parmi 
l’orpiment. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet¬ 
te  matière  avec  le  foufre  rou¬ 
ge  ôc  tranfpareot  de  la  Styrie. 
ïiothsn  berg-fchvjefel. 

20.  On  entend  par  réalgâr, 
toutes  les  préparations  arfénica- 
les  ôc  les  évaporations  farigs- 
neufes  métalliques. 

3°.  Les  Risig  al  ,  vipgallum  9 
reijsgeel ,  raujch-gelb ,  eft  l’arfe- 
nie  jaune,  ou  rouge  faâice. 

4.  Le  sandyx  ne  paroît  être 
que  le  minium  :  félon  Pline  le 
fandyx  fe  faifoit  avec  du  fanda- 
raque  grillé  &  mêlé  avec  de  la 
craye  rouge. 
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On  employé  l’orpiment  à  di¬ 
vers  ufages  par  la  fufîon  8c  par 
la  folution,  dans  la  peinture  & 
dans  la  verrerie.  On  Ta  banni 
de  la  médecine  comme  un  poi- 
ihn  funefte,  Oppeut  confulter  la 
Chimie  deJüNcKER  ,  la  diflerta- 
cion  de  Pott  ,  l’art  de  la  verrerie 
de  Kunkel  8c  de  Neri.  On 
fe  fert  de  l’orpiment  pour  pré¬ 
parer  l’encre  de  hmpathie  ,  & 
pour  divers  autres  ufages  (a). 

Sur  l’orpiment  des  Anciens 
voyez,  Hill  fur  Théophra¬ 
ste  ,pag.  148  8c  149  8c  172. 

4  7  ^  « 

Ô  R  S  E I L  L  E ,  orseil  ,  de 
YltûiznRQCcella.  On  a  quelque- 
fois  mis  cette  fubftance  au  rang 
des  incmftations ,  mais  c’eft 
une  forte  de  plante,  qui  croit 
fur  les  rochers.  II  en  vient  de 
fifle  de  Candie,  8c  de  celles  de 
Canaries ,  c’eft  une  plante  ma¬ 
rine  de  l’efpèce  des  Algues  $  el¬ 
le  fert  à  la  teinture,  on  rappel¬ 
le  algatinfâoria.  Mr.  deToUR- 
nef&rT  d  après  Jean  Bauhin 
la  met!  dans  le  genre  des  fucus. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  plan¬ 
te,  qui  croit  en  forme  de  croû¬ 
te  fur  les  rochers  5  appellée  de 
même  orfeille,  dont  les  teintu¬ 
riers  fe  fervent  aufli,  mais  die 
ifêft  pas  fi  propre  que  la  précé¬ 
dente  pour  donner  une  belle 
nuance  purpurine.  Mr.  de 
Ïournefort  a  rangé  celle-ci 
dans  le  genre  des  lichens. 

L’orsf.ille  en  pierre, 
en  pâte ,  ou  en  paîn  eft!  une 
çompohtion,  connue  suffi  fous 
]e  nom  de  Tournefol  en  pierre. 
Voyez  Tournesol. 

Voyez  l’article  orfeille  dans  le 


[a)  Voyez  Waller  tus  minerai. 
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Dictionaire  de  Commerce  de 
M.  S.4vary  ,  avec  les  additions 
de  Mr.  Garcin  ,  fur  ce  fu~ 
jet. 

ORTHOCERATITES,  ou 
tuyaux  cloisonnés.  Ortho - 
ceratiti ,  tubuli  csncamerati  ;  on 
nomme  auffi  ces  pierres  litui- 
TES,  LîTUiTi.  Vermuulorum 
marinorwn  tefsæ ,  canalibus  con* 
eameratis  \  lapide#  vel  fojjiles  : 
Tubulus  concameratus. 

Les  orthoceratites  font  des 
pierres  rondes  ,  longues  ou  ci- 
lindriques ,  tantôt  droites  ,  tan¬ 
tôt  recourbées 3 ou  arquées  aune 
de  leur  extrémité  ,  comme  une 
croffie  ou  une  pomme  de  canne 
en  bec  de  corbin.  A  l’extérieur 
il  paroit  des  articulations»  In¬ 
térieurement  ces  tuyaux  ,  quoi¬ 
que  remplis ,  font  féparés  par 
chambres,  ou  cloifonnés, com¬ 
me  les  nautiles  :  ces  cloifons  font 
convexes  d’un  côté  8c  concaves 
de  l’autre  8c  percées  par  un  fi- 
phoncule ,  ou  canal ,  qui  com¬ 
munique  d’une  chambre  à  l’au¬ 
tre,  tanîôc  par  le  milieu  tantôt 
par  les  côtés.  Ces  tuyaux ,  lors¬ 
qu'ils  fartent  de  la  terre  ,  font 
ordinairement  remplis  de  la  ma¬ 
tière  de  la  couche  ,  où  on  les 
trouve.  Quelquefois  on  vient 
à  bout  de  les  nettoïer  8c  d’ap- 
percevoir  la  ftruéture  intérieure, 
les  cellules  &  le  fiphonù  Pou? 
cela  on  les  met  tremper  dans  le 
vinaigre,  qui  difïout  cette  mar¬ 
ne  endurcie  qui  les  remplit.  Le 
tuyau  eft  quelquefois  pétrifié, 
d’autrefois  il  eft  encore  teftacé, 
mais  altéré  par  les  fels  de  la 
terre. 

On  a  refer vé  le  nom  d’ortho- 
Tom.  I.  pag.  410, 


ORT. 

çératites  droits  à  ces  tuyaux  lorf- 
qu’ils  font  droits.  Quelques  Au¬ 
teurs  les  appellent  auffi  Radii 
artïculati  lapidei  redît  j  aiveoli 
articulât i  conici  (a). 

Lorfque  ces  tuyaux  font  re¬ 
courbés  ,  ils  prennent  le  nom 
de  limites.  On  les  nomme  auffi 
Radii  artïculati  lapidet  e  cono 
eurvati  ;  aiveoli  articulati  ad 
apicem  fpirœformes. 

On  trouve  des  orthocératites 
comprimés  ou  appîatis  par  quel- 
qu’accident  :  il  faut  qu’ils  ayent 
été  amollis  dans  la  terre ,  qu’ils 
ayent  été  comprimés  alors  & 
qu’ils  fe  foyent  enfuite  durcis. 
Ceux-ci  dans  cet  état  reffem- 
blent  à  des  queues  d’écrevifles  j 
on  leur  en  a  auffi  donné  le  nom. 
Ce  font  les  lapides  caudæ  cancri 
de  divers  Lithographes.  Oriho - 
ceratiti  comprejjî  facie  caudœ  can¬ 
di. 

Plufieurs  Auteurs  rapportent 
ici  les  Alvéoles.  Ce  font  donc 
des  noyaux  moulés  ou  formés 
dans  les  cloifons  des  orçhocçr^r 
rites. 

On  peut  confulter  Klein  de 
tubulis  concameratis  &  Breyn 
de  polychalamiis.  Nomenclat.  li- 
thoio.  p.  74  à  l’article  \tubü- 
lus  concameratus  :  Philofophic: 
Tranfaét.  vol.  i.  Part.  II.  1758. 

art  o  7 

ORTIE  DE  MER.  Urti- 
ca  marina.  Animal  marin  qui 
approche  de  plus  près  de  la  Plan¬ 
te.  Les  Belemnites  ne  feroient- 
elîes  point  la  pétrification  de 
quelqu’une  de  ces  efpèces  d’ani¬ 
maux  ?  Holothurie  ,  thetie ,  or¬ 
tie  3  les  efpèces  de  ces  animaux 

{a)  Gmelin,  acta  Petropoïita 
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ou  de  ces  infeétes  ne  font  encc* 
re  ni  bien  connues  ni  bien  dé¬ 
crites.  Dès  qu’elles  le  feront  nous 
y  trouverons  peut-être  l’origi¬ 
nal  ,  Qu  l’analogue  des  belem¬ 
nites.  Voyez  cet  article. 

ORYNTOG  LOSSE; 
Oryntuglossum  3  ou  ORYN- 
toglossa.  C’eft  une  efpèce  de 
glofiopètre  qui  imite  ia  langue 
d’une  pie.  Voyez  g lossqp être*1 

OS  PÈ’TRIFIE’S  :  Voyez 

ANTHROPOLJTHESjZOOLITHESj 
ORNITHOLITHES,  YVOIRE  FOS¬ 
SILE  ,  ichthyolithes,  TUR¬ 
QUOISES,  GLOSSOPÈTRES,  CRA- 
PAUDJNES,  AMPHlBIOLITHES.On 
croit  que  tous  ces  corps  foffiles 
ou  pétrifiés  ont  appartenus  à  des 
animaux  &  font  accidentelle¬ 
ment  dans  la  terre. 

Le  cartilago  miner alis  de  Luid 
efh  auffi  un  os  pétrifié.  Lithop. 
Brit.  n9.  1519  &c. Nomenclat.; 
lithol.  pag.  35. 

On  donne  encore  à  ces  os  foffi- 
la  le  nom  d’osTEOLiTHEs  ,  os- 
theolithi  :  mais  par  ce  mot  on  a 
auffi  défigné  les  osteocolles 
Voyez  cet  article. 

Qp  met  les  glossopètres 
&  l’y  voire. -fossile  dans  la 
'claffe  des  os  pétrifiés,  auffi  bien 
que  les  a  r  e  t  e  s  de  poiffions. 
Voyez  ces  articles. 

On  trouve  fbuvent  des  offe- 
mens  dans  les  lieux ,  d’où  l’on 
tire  les  pétrifications  des  dépouil¬ 
les  de  la  mer,  comme  coquib 
les,  plantes  &  animaux  marins. 
Ces  offemens  alors  doivent  auffi 
appartenir  à  des  animaux  de 
mer ,  &  à  des  posions. 

On  a  trouvé  des  oficnaeps 

dun$ 

:  Tom.  III.  psg.  246. 

r  ? 
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dans  une  roche  de  la  paroiffe  de  de  Panimaî  appelle  par  les  ïs- 
Baux, pays  entre  deux  mers  (a).  Jandois  oscabrion  ,  animal  qui 
On  trouve  auffi  à  Breuilpont ,  pe-  eft  du  genre  des  teftacées.  Cet- 
lit  village  fur  la  rivière  d’hure  te  matière  fe  durcit  comme  la 
une  grande  quantité  de  pier-  corne.  C’eft-là  ce  que  l’on  norn- 
re  qui  répréfentent  exactement  me  pierre  d’ofeabrion  à  laquelle 
des  offemens  d’animaux  (b).  les  Peuples  de  ce*  contrées  attri- 
]ean  Samuel  Càrl  a  écrit  un  buent  des  vertus  merveilleufes. 
ouvrage  fur  ces  os  folliles  (  c  ),  Voyez  -diction,  des  animaux, 
ou  il  difeute  s’ils  appartiennent  Tom.  JII.  au  mot  oscabrion, 
m  règne  animal  ou  au  règne  On  donne  auffi  le  nom  d’os- 
minerai  proprement  dit.  cabrion ,  ou  oscabiorn  à  une  for- 

Le  P.  Kircher  &  quelques  te  de  lepas  à  8  cotes  féparées. 
autres  Auteurs  parlent  fouvent  OSSELETS  D’OURSINS: 
d’os  de  géans.  Mund.  fubter,  en  Latin  Officula  lapide  a  ex  fie - 
Lib.  VIII.  Cap.  53..  Ce  font  leto  Echimtarum. 
plutôt  des  o démens  dç  grands  L’ourfin  de  mer  cft  la  coquil- 
animaux,  comme  des  Eléphans.  le  de  le  domicile  d’un  animalf 
Voyez  Pétri  Borelli  ob-  Cet  animal  1  a  fon  fquelette  3  ôç 
fèrvat.  circa  offia  lapide  a.  Cent,  on  prétend  que  certaines  petites 
III.  obfêrv.  LXXVI.  pag.  257.  pierres  de  figures  fort  différent 
Joh.  Dan.  Geier  de  variis  oL  tes  en  font  des  parties.  Scheuch- 
dbus  lapidefaCtis  animantium  ac  zer  {Oryffogr.  NQ.  144.  145. 
gigantum.  Mifcellan,  Nat.  Cu-  146.)  &  i’ Auteur  du  Traité  des 
riof.  Dec.  IL  An,  VI.  obferv.  pétrifications  (Tab.  LIIL  NQ. 

LXXXV.  355-  85^*  557-  35^)  repréfen- 

M.  Frid.  Hoffmanni  dif-  tent  plufieurs  pierres  qu’ils  foup- 
fert.  de  gigantum  offibus.  jenæ  çonnent  être  de  ces  offelets  pé- 
40.  1670.  trifiés.  Il  faudroit  être  à  portée 

Dav.  Spleissii  œdipus  ofzeù-  d’examiner  l’animal  auquel  ces. 
litbologicus  feu  diffiert.  de  cornibm  Auteurs  attribuent  ces  parties  de 
tf  offibus  Canftadiens.  40.  SchafF-  de  les  comparer  avec  les  pier- 
hufise  1701.  res -mêmes.  L’Anatomie  de 

OSCABRION  (pierre  d5)  grand  nombre  d’autres  animaux 
ou  pierre  de  St.  Pierre,  marins  eft  encore  bien  incon- 
On  nomme  cette  pierre  en  Is-  nuë.  D’ailleurs  ces  pierres-mê- 
îande  Peters-jlein ,  &  fon  envé-  mes,  répréfentées  par  ces  Au- 
loppe  Peters kip.  C’eft  une  forte  teurs  ,  fur  tout  celles  qui  fe 
de  calcul.  Une  matière  visqueu-  voyent  dans  le  Traité  des  pé- 
fe  occupe  l’intérieur  du  corps  trifications ,  parodient  plutôt  de§ 

par. 

(a)  Hiftoire  de  F  Acad.  R.  des  feiences  de  Paris  An.  1719.  pag;  24. 

(b)  Id.  An.  1721.  pag.  23. 

\b)  job.  Sam.  Cari  lapis  lydius  Philofophicus  pyrotechnicus  ad  offiura 
foffilium  docimafiam  per  expérimenta  chymicu  -  pbyfica  dcmonftrandain. 
&c.  89.  Francfort  1705. 
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parties  de  plantes  corallinés  que 
des  ofleîets.  On  trouve  quel¬ 
quefois  des  pierres  qui  font  des 
dents  ou  des  parties  de  la  mâ¬ 
choire  de  l’ourfin  de  mer.  J’en 
ai  qui  viennent  de  Schaffoufe, 
d’autres  de  Zurich ,  d’autres  de 
la  Thuringe ,  près  de  Sanger- 
haufe  :  ceux  -  ci  m’ont  été  en¬ 
voyées  par  Mr.  Hoffman  grand 
Juge  des  Mines  de  la  Thuringe. 

OSSIFRAGUS  LAPIS,  en 
Italien  OJJifraga  ¥  tetra  \  Pier¬ 
re  des  os  rompus.  C’eft  l’os- 
teocolle.  Voyez  cet  article. 

OSTEOCOLLE  ou  Pier- 

RE  DES  OS  ROMPUS.  En 
Latin,  Qfteocoila ,  O  f  dites ;  La¬ 
pis  ojfifragus  ,  Enafieos ,  Amo- 
fleos  5  Holofteos ,  Ofteolithus ,  Ste- 
Uchites  j  lapis  fabulo  fus  Erastij 
Cyfteohthus  Punit  :  en  Alle¬ 
mand  ,  Beinbruchflein  ,  Bein- 
<u)oll ,  Wâllfiein ;  Steinbem ,  Sand- 
jtein  :  en  Polonois ,  Kibykey-Lo- 
gimat ,  Lomiskofe.  Ab  ôtrltov  os 
ôc  xUx*  gluten. 

Cette  pierre  n’a  point  de  figu¬ 
re  déterminée.  Souvent  elle  ref- 
fémblé  à  des  racines  d’arbres  pé¬ 
trifiées  ,  ou  à  des  tuyaux ,  ou 
bien  à  des  os  rompus,  quelque¬ 
fois  elle  eft  de  forme  ronde  ;  fa 
fuperfîcie  eft  ordinairement  ra- 
boteufe  6e  pterreufè ,  fa  fub- 
ftance  eft  topheufe  ou  marneu- 
fe  :  elle  eft  de  couleur  blan¬ 
châtre. 

Helwing  ( Litho .  Anger.) 
Gesner  {de  Pdtrif.  different.) 
Walleriüs  (Mineralog.)  con¬ 
fondent  cette  pierre  avec  les 
Phytolites  au  les  Racines  pétri¬ 
fiées  6e  avec  les  Stéîéchites  ou 
troncs  d’arbres  pétrifiés. 

L’Etymologie  de  ce  nom  qui 
vient  $  ot%o¥  os  6e  yJxxu,  coîle, 
marque  la  qualité  qu’on  attribue 
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à  cette  pierre  :  tout  le  monde 
fçait  qu’on  s’en  fert  pour  coller 
les  fraéfures  des  os.  Voyez 
Boet  de  Boot.  Liv.  IL 
ca.  233.) 

Wormius  (Muf.  pag.  53.) 
la  définit ,  une  pierre  molle ,  de 
couleur  blanchâtre  ou  cendrée, 
fouvent  avec  une  moëlle  fria¬ 
ble:  elle  fe  réfoud  &lè  décom- 
pofe  facilement,  elle  croît,  dit- 
il  ,  ou  fe  forme  aux  endroits  fa- 
bloneux.  D’autres  la  confondent 
avec  le  corail  foftile  ,  qui  eft 
d’une  fubftance  plus  dure,  plus 
folide  &  plus  péfante.  Cette 
pierre  n’eft  autre  chofe  qu’une 
efpèce  de  marne, qui  coule  dans 
les  gerfures  de  la  terre  ou  des 
rochers,  qui  s’y  endurcit  &  y 
acquiert,  comme  dans  un  mou¬ 
le,  la  figure-même  d’un  canal: 
elle  fe  forme  auffi  dans  les  eaux 
bourbeufes  autour  des  plantes 
6t  des  autres  corps ,  ou  dans 
quelque  tuyau,  en  forme  d’in- 
cruftation:  elle  eft  très-légère: 
elle  doit  s’attacher  à  la  langue: 
enfin  elle  relïemble  aftèz  à  la 
pierre- ponce  ,6c  elle  eft  du  nom¬ 
bre  des  pierres  calcaires.  Les 
Auteurs  en  ont  indiqué  princi¬ 
palement  de  trois  fortes  par  rap¬ 
port  à  la  figure. 

i°.  Il  y  a  des  ofteocolîes  de 
figure  irrégulière:  d’ARGENviL- 
re  Oiy&olog.  Tab.  XXII.  N9. 
9.  Lang  Hift.  Cap.  XX.  Coa - 
gtthm  lapideum .  Bruckmam 
lhef.  fubter.  Duc.  Brunsvjic. 
Tab,  XX.  1.  2.  3.  Tab.  XXU I. 
5.  Valentini  Mus.  Mus.  P.  i. 
Pag-  58. 

20.  On  en  trouve  encore  qui 
eft  en  forme  de  tuyau  ,  com¬ 
me  les  Stalaél'ires  tubulaires  Va- 
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lenTiNi  Mus,  Mus .  P.  I, 
pag.  58. 

30.  Enfin  on  en  a,  qui  eft 
de  forme  ronde.  Volkman  Si- 
îefi  :  fuhc.  p.  6i  T.  IV.  N  8.1. 
a.  b. 

Cette  pierre  eft  tnife  par  les 
Pharmaciens  au  rang  des  catag- 
matiques,  c’elL  à-dire  entre  les 
medicamens  propres  à  former 
plus  aifément  le  callus,  comme 
le  bol  d’Arménie,  l’aloès,  l’en¬ 
cens  ,  la  gomme  tragacanth  ôç 
quelques  autres. 

C’eft  dans  le  genre  des  ftalac- 
tites  que  Mr.  Guettard  ran¬ 
ge  les  oftéocolles.  Voyez  le 
mémoire  qui  fe  trouve  fur  les 
ftala&ites  entre  ceux  de  l’Aca- 
dém.  Royale  des  fciences  de 
1754.  Paris  1759.  Consultez 
suffi  la  Bibliothèque  des  fcien¬ 
ces  &:  des  arts  Tom.  XI IL 
pag.  4^- 

Assaltus  (in  Mercat\  Me- 
ml\.  pag.  278.)  ne  diftingue 
point  Fofteocolle  du  ftélécbite  3 
mais  àldrovand  en  marque 
les  différences.  Mus.  Met.  pag« 
502.  503. 

OSTEOLITHES.  Voyez  os. 

OSTRACIA  ou  Gstracî- 
tes.  C’eft  le  nom  que  Pline 
donne  à  un  teftacé  fort  dur  , 
dont  on  fe  fervoit  pour  polir 
les  pierres  prétieufes.  HifL  Nat. 
Lib.XXXVlL  Ch.X.  Cepaf- 
fage  de  Pline  a  befoin  de  com¬ 
mentaire. 

Ostracion  majus  &  minus 
Luidii,  Lit.  Bric.  N°.  1435. 
C’eft  un  Glossepetre.  Voyez 
cet  article.  Inter  ichthyodontes 
fcutellatos. 

OSTR AGITE  :  OSTREÎ- 
TES  pu  Huître  rÉTïU^iÊE  3 
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en  Latin  Opacités  ?  Ostéites  ; 
JLïchoftreon  ;  JLimnostracites  ; 
Listroniîcs:  c’eft  la  ftrigofula  de 
JLuid  3  V  Marne  II  us  3  PH#ra~ 

tula  de  quelques  autres.  On 
Fappelie  auffi  fous  une  certaine 
forme  ;  Gryphdes  ;  concha  gry- 
phoïdes.  En  Allemand  Aufter- 
fiem  ?  Griefmufsheljlein .  Walle-* 
rius  les  définit  concbiti  inœqua- 
Ubus  va  fais ,  fyuamofis ,  ferero <* 
tandis  ,  oflrearum  petrijicata. 

Ces  pierres  figurées ,  dont  les 
efpèces  font  très-différentes, font 
les  pétrifications  des  huitres ,  ou 
bien  ce  faut  des  huitres  mêmes 
foffiles.  Elles  font  compofées 
d’écailles  ou  de  feuilles  :  elles 
font  rondes  ou  oblongues,  tou¬ 
jours  raboceufes,  pliées  Ôc  rayées 
de  différente  façon;  fouvent  à 
bec  recourbé.  Quand  la  pierre 
eft  entière  elle  a  deux  Battans, 
dont  l’un  eft  ordinairement  con- 
vexe  3  Ôc  l’autre  un  peu  moins 
grand  eft  pour  l’ordinaire  plat, 
quelquesfois  un  peu  concave* 
fouvent  on  peut  féparer  ces  deux 
Battàns.  Pour  cet  effet  on  met 
tremper  Foftracite  dans  du  vinai¬ 
gre.  Comme  on  les  trouve  fré¬ 
quemment  dans  des  lits  de 
marne  &  que  le  vinaigre  de- 
compofe  la  marne  avec  effer- 
vefcence, F  effort  de  cette  men- 
ftrue  fëpare  les  deux  valves. 

Ces  pétrifications  des  differen¬ 
tes  fortes  d’Huitres  de  mer  font 
Felpèce  la  plus  commune  dans 
la  terre ,  comme  FHuitre  l’eft 
auffi  dans  la  mer.  L’Huitre  elle- 
même  eft  pne  coquille  bivalve 
compofée  comme  ce  foffile 
de  feuilles  ou  d’écaiifes  :  elle  eft 
unie  ou  rabcteufe,  fouvent  cou¬ 
verte  de  pointes,  de  ftries,  de 
boutons  ôc  de  cannelures  :  eîlq 
eft  ou  dç  forme  platte.ou  re¬ 
pliée 
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jpliée  Ou  ronde.  Pour  Fordinarte 
suffi  elle  a  la  coquille  inférieure 
plus  élevée  que  la  fupérieure. 
{ Voyez  la  Conchiolo:  de  Mon¬ 
iteur  d’ARGENviLLE  pag.  313 
&  fuivantes.  Planche  XaII  & 
XXIII.  Voyez  auffi  l’article 
Huître  dans  l’Encyclopédie  & 
dans  le  Didtionaire  des  animaux.) 

On  trouve  dans  le  grand  nom¬ 
bre  de  ccs  Huitres  pétrifiées 
placeurs  efpèces ,  dont  on  n’a 
pas  encore  vû  l’analogue  marin  , 
comme  celui  des  grandes  Huî¬ 
tres  monftmeufes ,  celui  des  Of- 
tracites  qu’on  trouve  près  de 
Boulogne,  celui  des  Gryphites 
de  plufieu-rs  autres:  ce  font 
fans  doute  des  Coquillages  pe- 
lagiens  ou  qui  demeurent  conti¬ 
nuellement  au  fond  de  la  mer, 
&  qui  perdent  leur  vie  dans  la 
même  place,  où  ils  l’ont  reçue. 
Peut-être  que  leur  Coquille  pro¬ 
portionnellement  à  Tanimal  ou  à 
ïes  forces  efh  trop  péfante,  pour 
qu’il  puiffe  fè  remuer.  Ce  fera 
auffi  probablement  la  raifon  pour 
laquelle  l’on  trouve  d’ordinaire 
ces  Huitres  foffiles ,  dont  les 
analogues  marins  nous  man¬ 
quent  ,  raffemblées  en  grande 
quantité  dans  le  même  lit,  ou 
dans  îa  même  couche  de  terre 
ou  de  pierre. 

La  famille  des  Huitres  a  beau¬ 
coup  de  variété.  On  a  trouvé 
parmi  les  pétrifications  les  elpè- 
ces  iuivantes.  * 

i°.  i  Le  grand  O st r agite 
fort  péfant  à  valves  inégales , 
fort  épaiifes ,  compolées  b’écail- 
les.  Cette  Huitre  foffile  eft  fort 
longue,  recourbée  de  differen¬ 
tes  façons  :  Ion  bec  courbé  eft 
muni  en  dedans  d’un  grand  ca- 
nai  fou  vent  de  h  longueur  d’un 
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doigt:  au  bec  de  la  valve  infé¬ 
rieure  ,  qui  fe  fèrme  en  forme 
de  charnière ,  on  voit  une  élé¬ 
vation  qui  rentre  dans  la  valve 
fuperieure.  Nous  l’appellerons 
Ofiracjtes  monfiruofus  :  on  a 
trouvé  l’Huitre  monftrueufe  de¬ 
puis  peu  d  années  en  fort  gran¬ 
de  quantité  à  Heutligen  \  3 
lieues  de  Berne  &  demi- lieue 
de  la  Baronie  de  Muntzingen. 
C’eft  Mr.  Gruner  ,  Avocat 
en  Confeii  Souverain  à  Berne , 
qui  m’a  fait  connaître  cette  ef- 
pèce  ôc  qui  m’a  conduit  lur  les 
lieux.  On  en  a  d’un  pied  8c  de¬ 
mi  de  longueur,  de  qui  péfent 
près  de  dix  livres.  On  en  trou¬ 
ve  de  même  efpèce  en  Souabe 
à  ce  que  l’on  prétend.  Je  n’ai 
vû  que  celles  du  Canton  de 
Berne.  (Ufages  des  montagnes 
Ch.  XVIL  pag.  32 6  ) 

Bajouterai  ici  pour  l’éclair- 
cifîement  de  l’Hiftoire  naturelle 
les  obfervatiôns  de  Mr.  Gru¬ 
ner  fur  le  banc  même  ,  d’oû 
on  les  tire,  qui  femblent  prou¬ 
ver,  félon  lui,  qu’elles  n’y  ont 
pas  été  dépolées  dans  quelque 
grande  révolution  de  notre  glo¬ 
be.  La  montagne  d’Heutligen 
a  une  pente  affiez  douce  du  cô¬ 
té  de  l’occident  :  elle  eft  cou¬ 
pée  horifontalement  par  un  Roc 
à  fleur  de  terre  ;  ce  Rocher  eft 
déjà  rempli  de  ces  Huitres  avec 
une  marne  fiffiie  ou  feuilletée. 
Immédiatement  au-deîîous  de  ce 
Roc  ,  dans  un  Banc  de  marne 
pure ,  qui  peut  avoir  500  pas 
de  longueur  fur  8  ou  10  de 
largeur  ,  ces  Oftracites  fe  ren¬ 
contrent  alors  fi  près  les  uns 
des  autres  dans  la  première  cou¬ 
che  de  terre,  que  ce  petit  ef- 
pace  femble  en  être  entière¬ 
ment  compofé.  Ceux  qu’on  ri- 
«  re 
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re  de  deffous  la  terre  font  tou¬ 
jours  entiers  avec  leurs  deux  bat- 
tans  3  mais  fi  fragiles  qu’on  a  de 
la  peine  d’en  conferver  un  en 
lier  entre  30.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  j  c’eft  qu’on 
voit-là  ces  oftracites  fans  aucun 
mélange  d’autres  corps  marins. 
11  paroît  donc  5  à  ce  que  prétend 
Mr.  Grüner,  que  ce  banc  a 
été  formé  dans  la  mer  méme3 
ou  que  cette  couche  a  été  le 
lit  même  de  la  mer  qui  a  fé- 
journé-là.  11  le  conclud  non 
feulement  de  ce  que  ces  coquil- 
lages  s’y  trouvent  fans  autre 
compagnie,  mais  auffi  de  ce  que 
des  fluitres  fi  pélantes  n’ont  pas 
pu  lé  mouvoir  pour  changer  de 
place  ,  pendant  que  l’animal  a 
été  vivant  5  6c  que  par  confé- 
quent  ces  coquilles  fe  trouvent 
iuivant  toute  apparence  encore 
fur  le  lieu  de  leur  nailïànce.  Ce 
ioffile  paroît  -  être  à  peu  près  de 
meme  efpèce  que  celui  qui  a 
été  répréfenté  en  petit  par 
ScHEUCHZER,  Orytfo. 
j 24.,  129,  par  Lang.  Hift .  Lap, 
J.  XL  Vil.  1,  2,  3.  par  Bour- 
guet  Traité  de  Pétrit.  XIV.  83, 
84?  86.  dans  les  curiofités  de 
Bâle  F.  111.  T. III.  b.  e.  (Ver- 
fuch  einer  befchreibung  hiftori- 
foher  und  natürlicher  merkwiir- 
digkeiten  der  landfchaft  JBa- 
fel.  8'X) 

20.  Le  grand  ostr  agite 
.foffile  raboteux  ^  inégal  &  rond3 
compofé  d’écailles  ,  qui  ont 
communément  confervé  la  beau¬ 
té  de  leur  nacre.  Ces  écailles 
font  munies  d’une  charnière 
platte  garnie  de  plufieurs  filions 
profonds  6c  parallèles  diverfe- 
ment  trouées  :  cette  hujtre  eft 
appellée  par  Zannichelli  Po - 
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lygingUmum  ou  à  plufieurs  arti¬ 
culations ,  6c  par  Scheüchzer 
P olyleptogînglimon .  Cette  efpèce 
eft  afîez  rare;  elle  a  été  trouvée 
premièrement  fur  le  mont  del 
Sapo  près  de  Boulogne ,  6c  dé¬ 
crite  par  Mon ti.  Depuis  lors 
on  a  trouvé  des  huîtres  de  cette 
efpèce  fur  le  mont  Andona  en 
Piedmont ,  6c  fuivanc  Mr.  Al- 
EIon  en  fi  grande  quantité  qu’u¬ 
ne  couche  j  qui  s’étend  à  plufieurs 
milles  en  eft  entièrement  com- 
pofécj  j’en  ai  que  Mr.  Allion 
m’a  envoyé  j(c’eft  peut-être  lW- 
gyroconchitês  d’A drovande. 
Voyez  Scheüchzer.  Mus.  Di - 
luv.  pa g.  8ç.  N9.  797.  a.  b.  c. 
J.  Mo nti  dans  les  commentai¬ 
res  de  Boulogne  T.  II.  p.  342. 
C.  Allion  oryffi.  P  e  démon  t. 
p.  43.  Apparat,  rariorum  mufiei 
ZANNïCHELLii.  Venet.  1720. 
12°.  p.  27.  Aldrovandi  mu.- 
jœum  m.  pag.  87. 

3  °.  Le  grand  osTR  agite  min¬ 
ce  6c  orbiculaire  ,  entièrement 
platl,  6c  à  petit  bec;  compofé 
décailles  fort  minces:  de  cou¬ 
leur  bleuë.  Cette  eft  èce  fe  trou¬ 
ve  en  Angleterre;  on  la  nom¬ 
me  Qflreum  Virginianum.  Mr. 
Allion  l’a  décrite  auffi  dans 
fon  ory&ographie  du  Piedmont , 
pag,  39.  N9.  1.  Voyez  auffi 
î’Iodex  de  Gualtieri  Tabs 
104.  G.  (Nicolai  GualtiiJ 
Rii  index  tefiaceorum  uni'uer]a~ 
lis.  Fioremiæ  1742.  in  Fol  ) 

4°.  L’ostracite  à  grandes 
rayes  6c  à  filions  fort  larges  6c 
arrondis.  Il  eft  orbiculaire  ou 
oblong ,  tuberculeux ,  raboteux 
ou  épineux.  Cette  huître  eft  ap¬ 
pellée  ofireum  Imbricatum  ;  l’hui- 
«re  en  forme  de  tuile  creufe. 

ÿôyei 
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Voyez  Traité  des  Pétrif.  T,  XVI. 

94.  96,  SCHEUCHZER.  OTytfog. 

N0.  121,  122-  Lang.  Wfto. 
hœp  p.  147.  j  X  E  U.  1.  Curiol. 
Nat.  de  Bâle  P.  IV.  J.  IV.  a. 

5°.  L’ostracite  orbiculaîre 
dont  k  valve  inferieure  eft  fort 
gîobuleufeou  ventrue,  liffe,  en 
forme  de  canne ,  mais  à  bec  un 
peu  allongé  8c  recourbé  en  de¬ 
dans,  à  Bimitation  des  Gryphi- 
tes:  cette  efpèce  eft  très- com¬ 
mune  en  Angleterre. 

Traité  des  Pétrif,  Ta.  XIV. 
87.  C’eft  foftreum  arbiculare 
griphoïdeum  de  Lujd:  8c  peut- 
être  l’cfiraates  major  ferè  orbi- 
€ularis  de  Wallerius. 

6e.  L’gstracite  orbiculaîre 
à  rayes  profondes,  qui  forment 
vers  leurs  extrémités  des  plis 
triangulaires  ,  plus  ou  moins 
grands,  fouvent  fort  épais,  en 
forme  de  ziczac.  Cette  huitre 
eft  appellée  oftreum  plkatum ,  ou 
Rafteîlum .  Gualtieri  la  nom¬ 
me  oftreum  firudura  peculiari. 
(Teftac.  index.  Tab.  104.  C’eft 
peut-être  le  N  8.  7  5c  8.  d’AL- 
îlion  page  40.  Orydo.  Pedêm.) 

Traité  des  Pétrifications  abT. 
XVII.  97,  98,  99,  100,  102. 
Scheuchzer  , Oryéleg.  N0. 120. 

Mr.  Grunsr  a  trouvé  de 
fort  beaux  raftella  bien  entiers 
dans  le  Canton  de  Berne.  Ils 
viennent  de  Mandàch  &  de 
Caftelan  dans  l’Argeu.  J’ai  une 
huitre  de  ce  genre,  mais  d'une 
efpèce  particulière ,  dont  les 
ziczacs  font  arrondis.  Elle  a 
été  trouvée  près  de  Neufchâcel 
&  m’a  été  donnée  par  Mr.  le 
Maître  Bourgeois  Ostervald. 

7®.  L’qst&acite  long  8c 
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étroit  en  forme  de  Solen  ou  de 
manche  de  couteau  ,  à  rayes 
pliées,  profondes  &  triangulai¬ 
res  qui  fe  forment  en  engrenu- 
res  à  petits  zicZacs.  Gette  efpè- 
ce  fe  trouve  dans  le  Canton  de 
Bâle:  elle  paroit  fe  rapprocher 
par  quelques  caractères  com« 
m  uns  du  Rafteîlum ,  6c  peut-être 
que  le  Rafteîlum  heriiïé  du 
Traité  des  Pétrif  Tab.  XVII. 
N0.  101.  n’en  eft  qu’une  varié¬ 
té.  Mr.  Grüner  en  a  auffi 
trouvé  dans  le  Canton  de  Berne. 
C’eft  peut-être  ce  que  Walle- 
Rius  appelle  oftracites  miner  ob~ 
longüs ,  ou  haratula. 

8°.  L’ostracite  un  peu 
comprimé  ,  orbiculaire  ,  tuber¬ 
culeux  ,  poreux,  donc  les  ex¬ 
trémités  fe  ferment  par  des  pe¬ 
tits  plis  fort  exacts.  C’eft  encore 
peut-être  une  efpèce  de  Raftei- 
lum\  celle  dont  Gualtieri  re- 
prefente  l’analogue  marin.  Tab. 
104.  fig.  G.  Voyez  C.  Al- 
liqn  oryd.  Pe-demont.  pag.  29, 
N8.  1. 

9°.  L’ostracite  en  forme 
de  gondole ,  dont  la  valve  infe¬ 
rieure  eft  oblongue  8c  fort  ven¬ 
true  ,  à  bec  recourbé  en  dedans , 
8c  la  valve  intérieure  plus  peti¬ 
te.  On  appelle  ces  huitres  foffi- 
îes  Gryphites:  ofirea  nautllfior ~ 
mia\  on  en  trouve  par  tout  il  y 
en  a  d’unies ,  de  cannelées  8c  de 
fillonnées  ou  à  lacunes. 

Voyez  Traité  des  Petrficat . 
T.  XVIII.  N°.  103,  104. 
Scheuchzer  :  erydog.  N°.  128. 
Lang  Hift.  Lapi :  p.  172.  Tab. 
XLVII1.  N9.  I,  2 .  W ALL.ERI  U S 
les  définit  conchiti  anomii  rofira 
fubtereti  adunco ,  Voyez  l’article 
GüIPHITSÇ. 

10®. 


9$  CST. 

ioQ.  L’ostracitë  moins  ar¬ 
rondi,  moins  allongé,  &  plus 
raboteux,  avec  un  bec  fort  poin¬ 
tu  &  peu  recourbé  ,  à  ftries 
ou  écailles  fpongieufes.  Voyez 
ion  analogue  marin  chez  Gu  al¬ 
tier  i  T.  ioi.  fig  F.  C.  Il  la 
prend  atiili  pour  une  efpèce  de 
; gryphite .  AlliûN  or yél.  Pede¬ 
mont :  pag.  41.  N®.  12, 

il®.  L’ostracite  boflu, 
triangulaire,  à  bec  en  fpirale  & 
recourbé  en  dehors.  Il  reffem- 
ble  d'un  côté  à  l’oreille  de  mer. 
C'eft  Yoflraeites  gibbofus  aurifor - 
mis  de  pluheurs  Naturaliftes. 

Traité  des  Petrif.  T.  XIV.  85. 
J.  XV.  89,  90,  92,  93. 

SCHEUCHZER  OYjétog.  N®.  126. 
Ï27. 

12®  L’ostracîte  rayé  tan¬ 
tôt  orbiculaire  ,  tantôt  un  peu 
allongé  en  forme  de  Peétinite, 
raboteux,  à  ftries  fouvent  in¬ 
terrompues,  par  des  plis.  C’eft 
Yofireum  vu! gare.  Curiof.  natur. 
de  Bâle  P.  I.  T.  I.  o.  Aluon 
orydî.  Pedemont .  p.  40.  N®.  ios 
L’Oftreopeétinite  elt  de  l’çfpèce 
des  térébratules-  Voyez  l’article 
des  TfiREBRATULES. 

13°.  L’ostracite  orbiculai¬ 
re  ,  od  peu  allongé ,  en  forme 
de  PeéHnite ,  herifié  de  pointes 
longues  &  aiguës ,  avec  une 
charnière  fouvent  allongée.  Vo¬ 
yez  Gualtieri  ,  Tab.  ioi. 
Fig.  T.  La  fig.  A  en  reprefente 
l’analogue  marin,  appellé  fpon- 
dylus.  Allion  oryéï.  Pedemont . 
p.  39.  N®.  5.  &  pag.  41.  N  p.  11. 

14°.  L’ostracite,  éga¬ 
lement  applati  des  deux  côtés,  à 
bec  fort  large  un  peu  courbé  en 
dehors.  C’eft  1’ostraçïT£,s 


OS  T. 

COMPRESSAS.  Curiof.  Nat.  â 
Bâle.  P.  III.  T.  III.  9. 

iç®.  Le  Petit  ostracite 
également  convexe  des  deux  cô¬ 
tés,  à  grandes  ftries,  qui  par¬ 
tant  du  milieu  du  dos  oblique¬ 
ment  tendent  à  l’orbite  exté¬ 
rieur.  Cette  huicre  foffile  eft 
appellée  par  Luid  Liflronites  & 
Strigofula. 

Voyez  Luid  Lithoph.  N®. 
?5°-  Scheuchzer  :  Spec.  Liih . 
N  ®,  66. 

Ce  que  Scheuchzer  repré¬ 
fente  au  N®.  65.  fous  le  même 
nom ,  eft  plutôt  un  fragment  dû 
Rafiellum. 

16®.  L’ostracite  à  falbalas 
eft  arrondi  d’un  côté,  un  peu 
concave  de  l’autre.  Son  bec  eft: 
un  peu  recourbé  en  dedans.  La 
valve  convexe  eft  garnie  de  plis 
pavai leles.  C’eft  1  ofiracites tr ans- 
ver  jim  rugofus. 

Voyez  Traité  des  Pétrif.Tab. 
XIV. 

17®.  Le  petit* ostracite  al¬ 
longé  &  courbé,  en  forme  d'o¬ 
reille  ,  fouvent  avec  une  conca¬ 
vité  au  milieu.  Ce  coquillage 
s’attache  fouvent  aux  pierres  ou 
aux  autres  corps  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  Ltjid  l’appelle  ttaratula : 
c’eft  un  coquillage  parafi  tique  ; 
il  y  en  a  d’hériiiés,  de  ridés,  de 
iiflës,  Sc  de  pluheurs  grandeurs, 
détachés  &  adhérens. 

Voyez  Luid  Lithoph.  N®. 
50 î.  Lang.  Hift.  Lap.  p.  171. 
Tab.  XL VII  matrix  oftracita - 
rum  &  p.  16 1,  T.  Li.  Lapis 
aurem  referons.  Traité  des  Pétrif. 
Tab.  XIV.  88. 

Le  petit  ostracite  concave, 
en  forme  de  patelle,  qui  s’atra- 
de  même  aux  rochers  6i 


„  ...  0ST' 
ku'x  autres  corps,  &  qu’on  ap¬ 
pelle  aufti  Hœratula ,  eft  de  mê¬ 
me  efpèce  que  le  precedent. 
Curiof.  Nat.  de  Bâle  P.  IV. 
T.  IV.  d. 

Peut-être  que  c’eft  encore  la 
même  pétrification  que  celle  de 
Scheacbzer  orycTo.  N°.  132. 
êx  que  celle  de  l’Auteur  du 
Traité  de  Pétri f.  NS.  91. 

i8°^  Le  petit  ostr  agite  al¬ 
longé  à  Bries  transverfales  &  à 
epmes  couchées.  C’eft  Yofireum 
echbiatum.  Walle rius  le  nom¬ 
me  Lmnofîracites.  En  Fran¬ 
cs  2  c’eft  l’oftracite  herifté. 
Traité  de  Pétrif.  T.  XVI. 
91-  Sch  eüchzer  oryél.  No. 
igo.  Spec.  Lith.N0.  70.  Lang. 
hift.  L>œp.  T.  XLVIII.  ofiraci - 
tes  fpinofets. 

19?.  Le  petit  ostracïte 
plat  ,  en  forme  de  monnoye , 
percé  de  trois  trous  ,  qui  lui 
donnent  quelque  reflembknce  à 
une  tête  de  mort  :  deux  dé  ces 
trous  repréfentent  la  place  des 
yeux ,  oc  le  troifième  celui  de 
la  bouche.  On  appelle  auili 
cette  huître  ,  Numulus  Brattev- 
èurgenfis. 

Voyez  WalleriUs  minerai. 

T.  II.  p.  90. 

Voilà  les  principales  efpèces 
d’huitres  foffîles  ou  pétrifiées. 
On  trouvera  encore  bien  des 
variétés  qui  ne  fe  rapportent 
pas  toujours  facilement  à  quel¬ 
ques  unes  de  ces  efpèces ,  mais 
il  eût  été  bien  fuperflu  d’entrer 
dans  ce  détail  &  de  donner  un 
plus  grand  nombre  de  defcrip- 
tions.  Peut-être  en  avons-nous 
déjà  trop  dit.  Quelquefois  ces 
lome  H , 


OST.  OVA;  91 
pierres  font  ries  noyaux  qui  re- 
préfentenc  l’intérieur  d’une  hui- 
tre  dont  il  n’eft  pas  aile  alors  de 
recormoitre  >  l’efpèce.  D’autre¬ 
fois  le  coquillage  eft  détruit  ôc 
la  piene  en  a  la  forme  extérieu¬ 
re  pius  ou  moins  exactement  ex- 
h1  i niée.  Poui  1  ordinaire  les  val¬ 
ves  teftacées  font  confer vées  en 
nature,  feulement  un  peu  alté¬ 
rées;  on  en  trouve  qui  font  pé¬ 
nétrées  de  foufre  ,  ou  minera- 
lifees  avec  le  fer ,  d’autres  avec  le 
cuivre. 

OSTRACOMORPH1TE; 

O ftracomorphîtes  ,  Aldrovandi 
Mus.  metall  pag.  464.  C’eft  une 
coquille  pétrifiée,  univalve,  bi¬ 
valve,  ou  mukivalve. 

OS  T  R  ET  TE.  Voyez  os- 

T.RACITE. 

OSTREOPECTINITES. 

Sorte  deTÉRÉBRATULE.  Voye£ 
cet  article. 

OVAIRE  (pierre  )  OU  OOLI- 
The  ;  en  Latin  lapis  ovarius % 
ooüthes  ;  &  oolithus.  En  Allemand 
eyftein  ,  ou  pierre  d’œufs.  On 
nomme  aufti  cette  pierre  en  La¬ 
tin  ami  tes  5  amortîtes  ;  orobias „ 
en  Allemand  roge'nftem  $  011 

l’appelle  encore  en  Latin  quel¬ 
quefois  pifolithus  ;  en  Allemand 
er  b  frein  3  &  phacïtes ,  linjenfein  5 
c’eft  le  ccnchrites ,  ou  en  Aile- 
mand  hirjeftem  de  quelques  Au¬ 
teurs;  c’eft  enfin  le  meconites ,  en 
Allemand  monfawsnjiem  ;  en  Po 
lonois  kamïen  -  niezogozyfty. 

L’golithe  eft  une  pierre  J 
ou  une  forte  de  concrétion  , 
fouvent  en  grande  maffe ,  com- 
polee  de  petits  globules  ronds 
de  différentes  grandeurs ,  qui  re¬ 
préfentent  plus  ou  moins  par¬ 
faitement  des  oeufs  de  poiflons, 
rfécré  vides  ou  d'autres  ani- 
Q  m&im 


îïiaux  de  la  mer.  Ces  pietres 
font  communément  blanches , 
quelquefois  grifes  ou  rougeâtres. 

Les  Savans  font  partagés  depuis 
long-tems  fur  l’origine  de  ces 
pierres  *  c’eft  de  cette  variété 
d’opinions  que  viennent  les  dif¬ 
férons  noms,  qu’on  leur  a  don¬ 
né.  LachMumdüs,  m  Bqqt, 
Kundman,  Klein  ,Gesner, 
Wallêrixjs  3  6t  d’autres  cro- 
yent ,  que  ce  ne  font  que  des 
ftalagmites  en  grains ,  comme 
les  confetti  di  'Tivoli  ou  dra¬ 
gées,  ou  une  conglomération  ce 

frains  de  fable  arrondis.  Selon 
AJER,  BUTTNER,  SCHEUCH- 
2er  ,  Fischer  ,  Bruckman  , 
Rapolùt  ,  &  d’autres  Natura- 
liftes,  ce  font  des  vrais  œufs  de 
poifions  &  d’ecreviffes  marines 

pétrifiées.  ,.  r 

On  peut  concilier  ces  diveries 

opinions  en  diiant  que  quelques 
unes  de  ces  pierres  ne  font  en 
^fïet  que  des  concrétions ,  ou 
des  ftalagmites,  ou  des  étites, 
où  des  pyrites  globuleux  ce  ter- 
îugineux,  quelquefois  peut-etre 
des  femences  pétrifiées  ,  d  autres 
appartiennent  aux  pétrifications, 
&  font  des  œufs  pétrifiés  véri¬ 
tables,  des  foffiles  accidentels. 

En  confidérant  ces  œufs  par 
le  moyen  du  microscope  ,  il 
îî’effc  rien  de  plus  facile  que  de 
voir  3  fur  tout  quand  on  les  caf- 
fe  5  qu’ils  font  compofés  de  la- 
Bielles ,  fort  minces,  de  couches 
concentriques ,  qui  lé  détachent  , 
&  qu’il  y  a  dans  leur  centre  un 
grain  noir  :  ftructure  qui  n  a  au- 


(  a  )  Voyez  Bruckman  Thef.fubt . 
©olithes  pag.  iq.  Imperatus  Hijf.  . 
(b)  Voyes,  P.  L  T.  I.  m  &  n.  pag 


o  va; 

cun  rapport  avec  celle  des  grains 
de  fable  ,  des  ftalagmites  ,  ou 
des  concrétions  *  mais  qui  eft  la 
même  que  celle  qu’on  obferve 
dans  les  œufs  des  écréviiïes  6c 
de  divers  poiflon?.  Ces  œufs 
font  d’une  îubftance  aftez  dure , 
ils  peuvent  fe  conferver  fort 
long-tems  dans  la  terre ,  6t  par 
conféqueftt  fe  pétrifier  ,  aufïi 
bien  que  toute  autre  chofe. 

La  ftruéture  intérieure  de  ces 
œufs  pétrifiés ,  à  été  obfervée 
&  décrite  par  divers  Litholo- 
gues  (a).  Les  Auteurs  des  cu- 
riofités  naturelles  de  Bâle  attef- 
tent  la  même  choie  (  b  ),  Ils  re- 
préfentent  ces  œufs  obférvés  par 
le  microscope.  On  les  voit  en 
effet  alors  compofés  de  petites 
lamelles  concentriques  ,  avec 
un  grain  noir  au  centre  ;  qui  ap¬ 
paremment  à  été  le  fœtus  de  l’œuf. 

Ce  qui  prouve  évidemment 
que  ce  font  de  vrais  œufs  de 
poiftbns  ,  c’eft  qu’on  trouve 
dans  le  fonds  de  la  mer  des 
couches  de  rochers ,  où  parmi 
des  dépouilles  de  la  mer  3  de  tou¬ 
te  efpèce  ,  on  obferve  aufîî  des 
maiTes  de  ces  globules,  qui  font 
manifeftement  des  œufs  pétri¬ 
fiés  ,  en  même-tems  que  les  au¬ 
tres  corps  marins. 

On  trouve  de  même'  en  Suiiïb 
beaucoup  de  ces  congloméra¬ 
tions,  ou  de  ces  amas,  qui,Con- 
fidérés  à  l’œil,  6c  mieux  encore 
par  le  microscope,  iaiffent  vûif 
parmi  ces  œufs  toutes  fortes  de 
petits  coquillages,  6c  quelques 
animaux  qui  ne  font  que  de  for- 

tk 

Duc.  Bruns:  dans  fa  ’Diffcrt.  fur  lefr 
Hat.  L.XX1V.  C.  27.  pag.  761. 
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tir  de  Bœuf.  D’autres  Auteurs 
ünt  obfervé  la  même  chofe  , 
comme  Bajer  (a)  Scheuch- 
zer  {b)  Buttner  ( c )  ôc 
Bruckman  (  d  ). 

La  plu?  grande  obiedtion  qu’on 
puiffe  faire  contre  ce  fentiment, 
c’eft  la  grande  quantité  de  ces 
pierres,  qu’on  Trouve:  quantité 
fi  grande^  que  fouvent  des  ro¬ 
chers  entiers  en  font  com- 
pofés;  comme  le  Nusberg  près 
de  Brunswic,  félon  les  témoi¬ 
gnages  de  Bruckman  ,  6c  d’au¬ 
tres  près  de  Bâle  en  Suiiïe  (  e). 
J’ai  vû  un  banc  de  pierre  d’un 
grain  jaune  ,  fur  la  montagne 
de  Chateîot  3  frontière  du  Com¬ 
té  de  Bourgogne,  du  côté  de  la 
Brévine  ,  Comté  de  Neufcha- 
tel  ;  ce  banc  qui  a  une  fort 
grande  étendue,  eft  tout  rempli 
de^  fragmens  de  corps  marins 
mêlés  de  ces  petits  grains  ronds. 
Mais  quand  on  confidere  que 
fuivant  Toblervadon  connue  de 
Leeuwenhoek  l’ovaire  d’un 
poifibn  à  coquille  ou  d’un 
vermiffeau  teftacée  renferme 
i, 728,000  petits  œufs,  on  peut 
fe  faire  une  idée  de  la  multi¬ 
tude  d’œufs ,  que  l’immenfe 
quantité  de  poiftons,  que  tou¬ 
tes  les  mers  renferment  ,  peu¬ 
vent  fournir  ôc  dépofer. 

Si  cependant  on  diftingue  foi- 
;gneufement  les  pierres  ovaires 
des  ftalagmites ,  &  d’une  forte 


de  pifolithes  ou  des  pyrites  » 
qui  foin  une  mine ,  quon  peut 
reconnoitre  à  fon  poids  ,  6c  à 
fa  couleur ,  6c  qui  eft  ferrugi- 
neule  :  fi  on  les  diftingue  enco¬ 
re  des  petits  étites  ronds  ,  où 
globuleux ,  qu’on  place  mal- à- 
propos  dans  cette,  ciaffe,  on  di¬ 
minuera  beaucoup  la  quantité 
des  oolithes.  Les  oolithes  dé 
Kauwolff  ne  font  que  des 
pyrites  (f).  Mr.  de  la  Tou- 
rette  ,  m’a  envoyé  des  étites 
globuleux  des  environs  de  Lion  - 
lesquels  reffemblenc  tout  à  fait 
aux  oolithes, 

,  Peut  diftinguer  quatre  ef- 
pèces  dé  pierres  véritablement 
ovaires* 

•  La  PIERRE  OVAIRE,  dont 
les  œufs  font  de  la  grandeur 
des  pois,  6c  qu’on  peut  appel- 
îer  à  caufe  de  leur  reflemblan- 
ce  pisolithe,  en  Latin,  piso- 
LiTHUs,en  Allemand  erbftew  (g)  l 
Mr.  Gruner  en  a  même  de 
plus  grands  dans  fon  cabinet  à 
Berne ^  que  les  plus  gros  pois  , 
lesquels  viennent  d’Angleterre* 
j’en  ai  auffi  qui  viennent  de 
Champagne,  d’autres  du  Pié¬ 
mont. 

2°.  La  PIERRE  OVAIRE  ,  dont 
les  œufs  font  de  grandeur  mé¬ 
diocre,  comme  les  perics  œufs 
des  petits  poiffons  êc  des  écré- 

viffes  § 


(?)  Bajer  j  QryBogr.  Mon.  C.  VIII.  pag.  ji.  T,  VI.  p.  31: 

(b)  Voyez  Phyf.  Sac.  P.  IL  T.  IX.  N*.  42. 

(O  Voyez  Rud.  Dilu.  Te il.  T.  XXVI.  N°.  17. 

{d)  Voyez  Thef.  Subt.  Duc.  Bruns.  T. XXV.  5, 

1*  (vr]  £unw-  Natur*  deBâie“  p- 1  Ta* 1  fi  g.  k.  m.  &  P.  III.  fa,  tu  s; 
I .  Al.  Ta.  XI.  9. 

(f)  Rauwolff,  Irînerâr.  pag.  449. 

(f)  V°ye*  Bkvc*m*n,  Thïf.  Suit.  Tab.  XXV,  3.  4.  Tïb.XXYL  f.9. 
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vi {Tes  ;  on  appelle  proprement 
CeùX-d  yGdLI  T  h  es  ou  pha- 
c  i  t  H  e  s  ,  en  Aliétn.  Linjln- 


fiem  [a). 


La  pierpcE  ovaire  à  pe¬ 
tits  œufs  5  de  là  grandeur  des 
grains  de  millet  ;  on  peut  l’ap- 
peller  à  caufe  de  fa  re de mb lan¬ 
ce  ,  en  Latin  cenchrites  ,  en 
Allemand  HirfénÊpm  (  b  ). 


G  va  our; 

OVOÏDE:  ovoïdes-,  ovoïdes 
lapis .  En  Allemand  eyftein.  Pier¬ 
re  en  forme  d’œuf  il  y  a  des 
cailloux  qui  ont  cette  figure. 
On  a  des  ourfins  pétrifiés  avec 
cette  forme.  Les  porcellanites, 
ou  coquilles  de  Vénus  pétri- 
fiées  ont  encore  cette  forme 
d’œuf.  On  trouve  des  conques 
marines  pétrifiées  de  cette  figu- 

y P  &C 
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4°0  La  pierre  ovaire  dont 
les  œufs  font  extrêmement  pe¬ 
tits  3  de  la  gro  fleur  des  grains  de 
pavot,  qu’on  peut  appeller  mé- 
conîtes,  en  Allemand  Monfa- 
menftein  (  r  ) , 

On  pourroit  encore  diftinguer 
ks  pierres  ovaires  par  leur  cou¬ 
leur.  Il  y  en  a  de  jaunes,  de 
blanches,  de  grifes ,  de  _  brunes , 
de  noires,  de  rouges:;  il  y  en  a 
de  brunes  en  dehors  Ôt  de  bîan- 
ches  én  dedans. 

M.  S.  Schmidt , ^qui  s’efb 
déjà  fi  bien  fait  connoître  dans 
la  République  des  Lettres, nous 
prépare  un  ouvrage  fur  les  pier¬ 
res  ovaires  où  il  n’omettra  rien 
d’efiëntiel ,  de  où  il  diftiriguera 
fans  doute  avec  foin  ce  qui  ap¬ 
partient  à  cette  dalle  d’avec  ce 
qui  lui  reiïemble  feulement. 

OVAIRE:  ovarïmn:  en  Al¬ 
lemand  eyfiem .  Quelques  Li¬ 
thographes  donpent  encore  ce 
nom  à  une  forte  d’éch-inite. 
Voyez  oursins  pétrifiés. 


SI  LES  5  ou  p etrifiés  ,  ou  echt- 
nites.  En  Latin  echiniti ,  echt- 
nometta ,  echinodetmata ;  Ron¬ 
de  l E Ti  ova rium ;  aldRovran- 
X)i  carduus  marinas  ;  WoRMii 
Gurcmtium  marinum  ;  mercati 
fcolopendrites  aliis  Omhrias  , 
Broniias  •  Ijidis j  Buffoni - 

/*;'  Pi  leu  s  ;  G  a  le  a-,  Hz frisé.  En 
François  cette  pierre  porte  auffi 
divers  noms  comme  l’analogue 
marin  dont  elle  eil  la  pétrifica¬ 
tion  *  Qurfins  gu  Hérijfons  de 
iner  ;  Douleiers  ou  Doujjins ,  IL?/-* 
c  aies  ^Châtaignes  de  ?ner  (voyez 
Bêllon  &  Rondelet) 
mes  de  mer  foivant  Rochefort. 
En  Italien  on  appelle  cette  pier¬ 
re  ,  Riccio  marino  :  en  Efpagnol 
Erizo  di  mar\  en  Angîois  fèa~ 
IJrch'm , fea-Chesmt ,  fea-1  hiftle , 
Hehnfio?ies  ,  Capflùjzes  ,  Button - 
feones r  En  Allemand  on  la  nom¬ 
me  (ec-Apfelft  em  Meérigeljlem , 
Duttiinftem  :  en  Danois  Spadeï - 
fëeezz:  en  Polonais  Fiormzeek. 
L’oursin  fbfïîle  ,  ou  l’échi- 

nite 


(X)  Voyez  Bruckman,  Thef.  fubt.  Tab.  XXV.  2..  T.  XXVI.  6.  9. 

(M  Voyez  Bruckman,  Thef.jubi .  Tab.  XXV.  1.  Minus,  Sax.fubt . 
P.  II.  Tab.  IX.  5.  Lang,  Hifi.  fap.  p.  67.  Tab.  XVIII.  &  XIX.  D*Ar~ 
gen ville,  oryctolog.  Tab.  VIII.  4.'  Traité  des  pétrif.  Tab.  VIII.  N°.  407. 
Lachmund,  oryptolog.  Hild.  p.  37.  Voyez  Lang,  Tab.  XVÏi'I  D’Ar* 
genville,  oryâoîog.  Tab.  VIII.  3.  Traite*  desPe’trif.  Tab.  VIII, 
406.  GuiuosfNAT.de  Bâle.  P.  XL  Tab.  XL  9.  Bertrand,  ufo 
gos  des  Monta,  pag.  2.44. 

[c]  Rauwolf,  Innéiàr.  pag.  44% 
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faite  eft  une  pierre  figurée  ou  tes  de  quantité  de  petites  émi- 
une  pétrification  à-peu-près  he-  nences  6c  de  plufieurs  milliers 
mispherique  ,  plus  ou  moins  éle-  de  petits  troux,par  lefquelsl’a- 
vée  ou  applatiey,  6c  plus  ou  nimal  vivant  peut  mouvoir  au- 
moins  arrondie  dans  fon  con-  tant  de  petites  épines  ou  poin- 
tour  j  elle  a  ordinairement  J  de  tes,  qui  y  correipondem,  dont 
petites  protubérances  ou  des  é-  les  unes  lui  fervent  de  pie  Js  ôc 
le  valions  rangées  en  ligne  ,  ou  les  autres  de  cornes.  Il  eft  mo¬ 
des  gravures  en  forme  d'étoiles,  ni  outre  cela  de  deux  grands 
Ces  reliefs  ou  ces  gravures  font  troux ,  dont  l’un  lui  fert  de  bou- 
forc  différentes  ,  niais  toujours  che,  qui  eft  toujours  en  bas  ,6c 
fymétriquement  difpofées.  lautre;  d’amis,  dont  la  fituation 

Les  Anciens  ont  crû  que  ces  eft  très  -  différente  fuivant  i’ef- 
pierres,  tout  comme  les  Belem-  péce  de  l’animal  qui  y  fait  fâ 
nites  ,  étoient  tombées  du  Ciel,  demeure  (a), 
ou  que  c’étoient  des  produ étions  Lüid  a  été  le  dernier  qui  ait 
animales.  Rumphius  a  encore  révoqué  en  doute  que  les  £chi- 
foutenu  le  premier  de  ces  fen-  nites  fofilles  ne  fuirent'  pas  de 
timens;  il  lésa  appellées  par  cette  véritables  ourfins  de  mer,  par 
raifon  Bronita  ,  Tonitru ,  Om~  la  feule  raifon ,  qu’on  ne  trour 
brias ,  Donnerfteene  :  WoRMips  voit  jamais  ces  Echinites  fofliles 
a  crû  que  c’étoient  des  produc-  munis  de  leurs  pointes.  Mais 
tions  de  quelques  animaux  ou  ne fuffir-il  pas  qu’on  en  ait  trou- 
des  œufs  de  ferpent  pétrifiés,  vé  dépuis  cet  Auteur  •  <5c  qu’on 
Antoine  Saiiacenusde  Pes-  trouve  de  ces  pointes  féparées 
te  &  Christophle  Ence-  en  très -grande  abondance?  Il 
lius  les  ont  prifes  pour  des  eft  très -facile  de  concevoir 
Crapaudmes  ;  c'eft  pour  cela  comment  ces  pointes  doivent 
qu  on  les  a  appellées  aufti  Che-  tomber  lorfque  l’animal  perd  la 
lonlt as  6c  Bûirachiîas.  vie.  La  peau  cartilagineufe  6c 

Aujourd’hui  tout  le  monde  tendre  à  laquelle  elles  tiennent, 
reconnoit  ces  foffiles  pour  ce  commence  à  fe  pourrir  dès  que 
qu’ils  font;  c’eft -à foire,  pour  la  l’animal  ceffè  de  vivre, 
pétrification  d’un  animal  teftacé  L’animal  même  qui  fait  fa  de- 
marin  multivalve  qu’on  appelle  meure  dans  ce  coquillage  a  été 
Echinus  marinas  ,  hériffon  de  exactement  décrit  par  Mr.  ns 
mer.  Ce  coquillage  eft  de  figu-  Reaumur  :  dans  les  Mémoires 
re  à  peu  ^près  hémifpherique  de  r  Academie  Royale  de  Vannée 
dans  fon  contour  ,ou  rond  ou  1712. 

ovale  ou  en  figure  de  cœur;  la  On  compte  près  de  60  eipè- 
partie  fupérieure  eft  toujours  en  ces  différentes  d’échinites.  Nous 
forme  dé  voûte.  Les  coquilles  les  rangerons  toutes  commodé- 
folidement  réunies  font  couver-  ment  aans  les  6.  clafïès  suivan¬ 
tes , 

V 

{  a )  .Diftionaire  des  Animaux.  Tom.  ÎI  article  'Hérisson  de  mer  le 
Tons.  III.  art.  oursin. 
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tes, qui  font  Amples  &c  naturel» 
les.  De  plus  grands  détails  de¬ 
viennent  tort  embarraffans. 

i°.  La  première  claffe  com¬ 
prend  les  oursins  faillies  ouïes 
éehinites  mamillaires.  En  Latin 
Echinites  mammillaris  :  ovarius  : 
Roîularis  :  Clypeatus  \  Camélia « 
tas  ,  Hifltix.  On  y  voit  des 
rangs  d’éminences  hemifpheri- 
ques  ou  de  mammelles  pius  ou 
moins  grandes  qui  partent  du 
centre  d’enhaüt  jufques  à  F  ex- 
tremité  du  contour. 

Quand  ils  ont  le  dos  élévé  & 
arrondi  hémifpheriquement ,  on 
les  appelle  en  particulier  Cida- 
f/j r,  parce  qu’ils  imitent  un  Bo- 
üet  Turc  ou  Perfan ,  garni  par 
tout  de  Diatnans  '  défi  le  Tqr- 
ban  de  quelques  Auteurs ,  le  ci¬ 
daris  mammillaris  de  Klein. 

ScheuchzeR  Ofyéîogra.  Hel- 
<ve.  fïg.  133.  d’Argenville, 
Çonchil.  Tab.  28.  F.  Traité 
DE  PETRIF.  Tab  LIL  344.  347. 
34.8.  LANG  H  fi .  Lap.  Tab. 
36.  Klein  Nat,  dilpof.  Echinod. 

Son  noyau  eff  X  echinites  coro- 
walisàe  Wqltersdorf.  Syfle- 
ma  minérale  Berolin.  1748.  4®. 

Quand  Four  lin  a  le  dos  com¬ 
primé  avec  unè  grande  ouver¬ 
ture  au  milieu,  on  l’appelle  E- 
(hinites  rotulans  ,  en  François 
la  Roue. 

Scheuchzer,  Qryiïog.  110  . 
134.  d’Argenville,  Coçzchil. 
Tab.  28.  E,  Traité  de  Pe- 
TRiF.  Tab.Li.  3  36  345,346. 
Lang.  Hfi.  Lap,  Tab.  35.  s. 
|o.  11* 

Quand  il  a  le  dos  élevé  en 
grande  pointe  obtufè  ,  on  le 
nomme  mam  ilhriscuj fidatus. 


OXJR* 

KüNDMAN  ,  Par.  JSlat.  ^ 
Artis .  Tab.  V.  n°.  10. 

On  diftingue  encore  des  es¬ 
pèces  particulières  par  rapport 
à  leurs  mammelons.  Ceux  qui 
les  ont  fort  petits,  comme  des 
grains  de  millet  font  appellés 
Cidaris  miliatïs  }  echinites  ova- 
rius. 

D’Argenville,  Çonchil.  T. 
28.  C.  ,1.  Kundman  ,  R.  N. 
&  A.  T.  V.  10. 

Lorfque  les  mammelons  font 
d’une  moyenne  grandeur,  défi 
un  Cidaris  variolata. 

D’Argenville  ,  Conch.  T. 
28.  K.  "  - 


Quand  ils  ont  les  mammelons 
fort  grands  ,  avec  leurs  bouts 
de  II  alors  un  Cidaris  mamœ il¬ 
lata  comme  le  Cidaris  Mauri  & 
la  mammilla  Sti  Pauli.  Boc- 
cone  les  appelle  de  meme 
mammelle  di  St.  Paolo.  'Rechef. 
png.  297.  Ôc  Muf.  Pi  fie.  pag. 


295. 

Traite  de  Petrif.  Tab. 
LIÏ.  344.  347.  348.  3  50  354. 
d ârgenville  ,  Çonchil.  T.  28. 
E.  F.  Lang.  H :fi  Lap .  T.  35. 
8.  9. 


Si  la  tête  efl  compofée  com¬ 
me  de  Tuiles  transverfales ,  on 
l’appelle  Cidaris  afjulata ,  en  Al¬ 
lemand  Schindeltach . 

Kundman.  Rs  N.  Tab.  V. 

10.  Traité  de  Petrif. 
Tab.  LL  337.  339. 

2®.  Dans  la  fécondé clafle  font 
compris  les  oursins  foffiles 
ou  les  éehinites  fibu’aires.  En  La¬ 
tin  Echinites  Fibularis .  Celui-ci 
efl  rond  dans  fon  contour,  plus 
ou  moins  hémifpherique ,  en 

for- 


our: 

forme  de  bouton ,  garni  très 
finement  de  cinq  doubles  rangs 
de  petits  trous,  qui  commen¬ 
cent  au  centre  du  dos  ,  &  finil- 
jfent  à  l’extrémité  du  contour» 
en  s’élargiffimt  également,  le 
plus  fouvent  en  ligne  droite, 
quelque  fois  en  ligne  courbe. 
On  appelle  suffi  cette  efpèce 
Eatoclytlous ,  &  Buffonita . 

Si  le  dos  eft  moins  élevé , 
prefque  hémisphérique  en  for¬ 
me  de  bouton  »  c’eft  là  la  Fibu- 
la  proprement  dite  ou  le  Bou¬ 
ton  :  en  Ânglois  button-jlone. 

Kükdman  R.  N.  6c  Â. 
Tab.  V.  12.  Traité  de  Pe- 
trif.  Ta.  LL  334, 

360.  Lang  Hift.  Lap.  Tab.  35. 
4..  12.  Mylius,  Saxo .  Subt. 
p.  II.  T.  A.  B.  ad  pag.  47. ? 

Quand  ils  ont  une  pointe  d’un 
côté  de  leur  contour,  qui  leur 
donne  une  figure  de  cœur,  on 
les  appelle,  Bibularis  eus pidatus. 

Kunqman  1.  ç.  Tab.  V.  9* 
Mylius  1.  c.  pag.  47.  Tab. 
a.  8. 

Si  le  dos  eft  plus  élevé  en  for¬ 
me  de  cône  ou  de  bonnet ,  on 
l’appelle  alors  :  Condideus  :  Conu- 
lus\  Ecbhiomeîrites  ;  Globulus ; 
Scolopendrites  ;  Pilent  :  en  An- 
glois  Capftojtes. 

Traité  de  Petrif.  Tab. 
LIII.  361.  Lang  1.  c.  Tab. 
%6.  i.Ourios.  Nat.  de  Bale 
P.  II.  Tab.  IL  fig.  L  Mylius 
1.  c.  p.  47. 

3°.  L’Oursin  foffile  ou  l’e- 
chinete  en  forme  de  Cafque  fait 
la  troitïeme  Cîafie.  En  Latin , 
EcHfNiTES  Galeatus.  Celui 
ci  eft  ovale  dans  fon  contour , 
s’élevant  fort  fenfiblement  & 
bemisphéri  qqement  3  il  repré¬ 


fente  un  Cafque  des  anciens.  Il 
eft  auffi  garni  de  cinq  doubles 
rangs  de  petits  trous  fortans  du 
centre,  &  finiffans  en  s’éiargif- 
fane  àl’extremité  de  la  circonfé¬ 
rence.  On  l’appelle  le  Cafque  , 
parce  qu’il  a  la  forme  du  Cafque 
d’Alexandre  le  Grand,  comme 
on  le  voit  repréfenté  dans  une 
pierre  gravée,  que  Montfau- 
con  repréfente  Tab.  XIX.  n°. 
1.  Les  Anglois  les  appellent 
Eehnftones. 

Traité  de  Petrif.  Tab. 
LII.  342. 

4P.  L’Oursin  foffile  en  for¬ 
me  de  difque ,  forme  la  quatriè¬ 
me  Gaffe.  En  Latin  Echini- 
tes  Discoïdeus.  *  La  tête  de 
cet  Herififon  fe  trouve  compri¬ 
mée  en  forme  de  difque.  La 
circonférence  a  fouvent  des  la¬ 
cunes  &  des  coupures  de  diffé¬ 
rentes  façons ,  fouvent  avec  deux 
pu  plufieurs  trous  oblongs,  qui 
vont  dépuis  la  fuperficie  jufqu’à 
la  bafe.  Communément  on  y 
voit  auffi  cinq  doubles  rangs  de 
petits  trous,  qui  fe  réunifient 
deux  à  deux  à  leurs  extrémités, 
en  formant  une  étoile:  on  l’ap¬ 
pelle  auffi  Placenta ,  le  gâteau . 

S’il  eft  entier  dans  fa  circon¬ 
férence  ôc  fans  coupure, ‘on  l’ap¬ 
pelle  Laganum:  en  Allemand  ôc 
en  Hollandois  Vannekoek- 

Gualtierc  Ind.  teft,  Tab.' 
CX.  B.  C.  D.  E. 

Si  au  contraire  il  y  a  des  La¬ 
cunes  &  des  découpures,  on  le 
nomme  31e lit a\ ,  llotula  :  en  Al¬ 
lemand  Bebkuchen  ou  Raderkn - 
chen. 

Gualtieri  l.  c.  F.  G.  H. 

5°.  La  cinquième  Ch  fie  eft 
G  4  corn-* 


! 
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compose  des  Oursins  foffiîês 
ou  des  echinites  Spatagoïdes  :  En 
Latin  Echinites  Spatagoï- 
deus.  Celui  ci  eft  de  figure  ob- 
iongue,  un  peu  plus  allongé  d’un 
coté  que  de  l’autre.  Le  dos  en 
eft  médiocrement  élevée  il  eft 
garni  de  4  ou  de  5  doubles  rangs 
de  petits  trous ,  qui  en  fe  joignant 
deux  à  deux  aux  extrémités  for¬ 
ment  une  étoile. 

Quand  ces  Echinites  ont  une 
lacune  profonde  depuis  le  centre, 
jufqua  l’extremité  plus  arrondie, 
ce  qui  lui  donne  la  forme  d’une 
elpèce  de  cœur ,  on  l’appelle 
alors  du  nom  particulier  deÔPA- 

TAGÜS. 

SCHEUCHZER  ,  /.  tf.  f.  13^. 
Traité  de  Pétrit.  Téb.LL 
3^0.  333.  Lang.  I  c.  Tab. 
35.  1.  6. 

Celui  qui  n’a  point  de  lacune 
Sc  qui  aproche  de  la  figure  ova¬ 
le  eft  nommé  Brifflts ,  &  Brif- 
foïdes ,  ou  Scutum, 

SCHEUCHZER  /.  c .  136, 
Traité  de  Petrîf.  Tab.  LI. 
328.  32p.  Lang.  /.  ç,  Tab. 
35.  2. 

6.  Les  oursins  fofïiles  ou  les 
echinites  en  forme  de  cœur 
compofent  la  fixieme  claflé  j  en 
Latin  Echinites  cordatus ,  C'eft 
celui  dont  l’ovale  finit  d’un  cô¬ 
té  en  pointe  plus  ou  moins  ob- 
îqfe.-.de  l’autre  côté,  il  eft  cou¬ 
pé  par  une  lacune  ou  une  can¬ 
nelure  moins  profonde ,  en  forte 
qu’il  répréfente  la  figure  d’un 
cœur.  Depuis  le  centre  du  dos , 
PO  vojtauffi  4  ou  5  raies  qui  fi- 
nififent  en  s’uniffant  &  formant 
une  étoile.  On  j’appelle  auffi 
Çor  marinum  :  Bleurocyftus» 


DUR; 

D’Argenvîlle ,  ComhiLT^ 

28.  I.  KuNDMAN  /.  C  Ta  h" 
V.  <f.  *  laDs 

„,CS!Jx  9ui  Souhaiteront  une 
vJafüncation  plus  étendue  des 
Echinées  la  trouveront  dans  le 
bel  ouvrage  de  Mr.  Théodore 
Klein  :  Dijpofitio  naturalis  22- 
chinodermatum  Gedani.  1724., 
4  •  cum  Icon.  Cet  ouvra-- 
8e  \  .eEe  traduit  en  François 
par  M.  des  Bois  &  impri¬ 
me  à  Pans  1754.  8°.  fous  cè 
titre  :  Ordre  naturel  des  Ourfins 
de  mer  &  fofïiles.  Voici  une 
légère  idée  de  cette  dlftribu- 
tion  de  M.  Klein,  fon  ouvra¬ 
ge  a  été  imprimé  à  Dantzic  in 
4°.  Î734* 

il  confidere  les  Echinites  par 
rapport  à  1 9 anus  $  c’eft  là  le  pre¬ 
mier  ordre,  il  les  envifage  en- 
fitnte  par  rapporc  à  la  bouche 
c’eft  là  le  fécond  ordre.  Il  par¬ 
tage  le  premier  ordre  en  trois 
èlafïès.- 

Ceux  de  la  première  Cia  fie  il 
les  appelle  Anocyfhs ,  parce  qu’ils 
ont  l’anus  en  haut,  à  i’oppofitc 
de  la  bouche.  _ 

Ceux  de  la  féconde  ClafTe  il 
les  nomme  àaiûcyftes ,  parce 
qu’ils  ont  l’anus  à  la  'bafe. 

Ceux  de  la  troifiéme  Cia  fié 
font  les  Pleurocystes,  i*s  ont 
funus  à  çôté. 

Voilà  je  premier  ordre.  Dans 
le  fécond  ordre ,  il  y  a  encore 
deux  Claftès  celle  des  Emme- 
sos  tomes  qui  ont  la  bouche  au 
milieu ,  &  celle  des  Apome- 
sostoMes  qui  l’ont  hors  du  mi¬ 
lieu. 

Les  Cîafïès  font  divifées  en 
fe étions  ,  lesfeétions  en  genres, 
les  genres  en  efpèces.  Dans  les 

eft 
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efyèces,  on  confidére  enfin  les 
principales'  variétés.  Tout  ce 
détail  eft  exaét  &  laborieux. 

Voyez  encore  l’ouvrage  de 
Breyn  Schcdiasma  de  Eçhinis 
&  Hifioire  de  l’Acad.  R.  de 
1712.  pag.  22.  Voyez  aufiî 
r’Èffai  fur  les  ufages  des  monta¬ 
gnes  Chap.  XVI.  pag.  277.  ôte. 

^  On  peut  encore  rapporter  aux 
Echinites  foffiles  les  parties  qui 
en  font  féparées  &  qu’on  trou¬ 
ve  dans  la  terre,  comme  leurs 
Dents  ,  leurs  osselets,  leurs 
dards,  &  leurs  mammelles. 
Voyez  ces  divers  articles  à  leurs 
places. 

On  a  beaucoup  de  noyaux 
d’ourfins  &  plus  peut-être  que 
d’échinires  mêmes.  Cette  mul¬ 
titude  d’hérifïons  qu’on  trouve 
dans  les  marnieres  du  Comté 
de  Neufchatel  &  de  Salangia, 
qui  ont  fur  la  furface  une  lacu¬ 
ne  &  une  étoile ,  formée  par 
un  double  rang  de  petits  traits 
en  gravure  ne  font  que  des 
noyaux,  qui  repréfenterit  l'inté¬ 
rieur  d’un  ourfin. 

Ces  pierres  qui  ont  la  figure  . 
d’un  noix  de  mufeade,  dont  les 
unes  font  fans  foies  &  les  au¬ 
tres  ftriées,  &  qu’on  trouve 
reunies  quelquefois  en  certains 
lieux  font  encore  des  noyaux 
d’ourfins  de  mer.  Leur  figure 
confiante  le  prouve,  auflïbien 
que  les  autres  dépouillés  de  la 
mer  qu’on  trouve  dans  les  mê¬ 
mes  couches  de  terre  ou  les  mê¬ 
mes  lits  de  pierre.  Les  Alle¬ 
mands  nomment  ces  pierres  ver- 
fieinerte  muskaînûffe  ;  Echmiti - 
fche  (temkern  :  Echiner um  nue  le i 
lœves  p-  priât i, 

U  ne  faut  pas  confondre  ces 
noyaux  avec  les  pierres  judaï- 


OUT.  OXY.  IOf 

ques  qui  font  des  pointes  mê¬ 
mes  d’ourfins,  Voyez  Pointes 
ôt  Judaïques.  Quelques  Au¬ 
teurs  leur  ont  auffi  mal  à  pro¬ 
pos  donné  le  nom  de  Mu  s- 
cades  :  en  Allemand  Muskat - 
nujje. 

j’ai  encore  vu  des  pierres  fous 
le _  nom  de  mufeades  qui  ne- 
toient  que  des  noyaux  de  coquil¬ 
les  bivalves  équilatérales.  D’au¬ 
tres  enfin  étofenc  de  limples 
cailloux  arrondis. 

On  trouve  des  ourfins  en  di¬ 
vers  lieux,  en  France,  en  Suif- 
fe,  en  Allemagne,^ en  Italie.  Il 
y  a  peu  de  pétrifications  plus 
communes.  Voyez  la  Lettre 
de  Jacob  À  Melle,  à  Jean 
Woodward  de  echinitis  ‘Wa- 
gncîs.  4°.  Lubec  1718.  cum  fi- 
guris,  &  une  autre  Lettre  à  Ja¬ 
cob  Monti  de  lapidibus  figu- 
ratis  agri  îittorifque  Lubecenfis 
4q.  Lubec.  1720.  cum  fig,  — 
Mémoire  fur  les  pétrificat.  de 
Boutonet  petit  Village  proche 
de  Montpellier.  -  Mémoires  de 
Trévoux  1708.  pag.  712.  -  J. 
Gesner  de  petrificatis  Cap., 
AIL  Lugd.  Bat.  1759.  8V  pag. 
3^  &  feq.- Bertrand  ulàp'es 
des  montagnes  Chap.  XVI.°- 
Allton  orydogra.  Pedemont 
.  OUTREMER.  Ultrama- 
nnam  :  en  Allemand  La  fur  y  eine 
blaue  farbe  diefes  nahmens.  C’eÆ 
une  couleur  minérale  fixe  d’un 
beau  bleu  brillant.  Elfe  fe  fait 
avec  le  lapis- lazuli  ou  La  zut, 
bien  calciné  Ôc  préparé.  Voyez 
Lazul. 

OXYRRXNCHUS.  Quel¬ 
quefois  on  defigne  par -là  un 
poiffon,  qui  a  un  mufeau  allon¬ 
gé  &  pointu,  comme  le  bro¬ 
chet.  Souvent  on  diftingue  par 
G  5  ce 
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ce  mot  les  pierres  coniques  5  al-  O xynhynchus.  Sur  le  poiflbn 
longées  ôc  aigues ,  comme  quel-  oxyrrinchus  ,  voyez  l’article 
ques  pointes  d’ourfms ,  &:  quel-  Hautin  dans  le  Di&iopaire 
^ues  belemnites^  Beiemnites-  des  animaux,  Topi.  IL 

P* 


PÆDEROS.  C’eft  un  des 
noms  donné  à  1* Améthy¬ 
ste.  Voyez  cet  article. 

PAGURUS  LAPIDEUS 
GESNERI  fig.lapid.  167.  Al- 
drovandi  muf.  metall.  p.  461. 
Cancer  lapideus  ,  gammaroli-  ' 
thus,  aftacolithus,  &c%  Tous 
ces  noms  defignent  des  écrévff- 
fes  pétrifiées.  Voyez  astaco- 
lite. 

PAILLETTES  ou  grains 
métalliques.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  grains  de  mé¬ 
tal  qu’on  trouve  dans  la  terre, 
dans  le  fable,  ou  que  les  fleuves 
charrient. 

Plufieurs  fleuves  charrient 
des  grains  d’or,  un  fleuve  du 
lapon ,  un  autre  fleuve  dans  ri¬ 
fle  Lequeo  proche  du  Japon  5 
une  riviere  d’Afrique  nommée 
Arroë ,  qui  fort  du  pie  des  mon¬ 
tagnes  de  la  Lune,  où  il  y  a, 
beaucoup  de  mines  d’or,  un 
fleuve  de  Guinée,  quelques  fj- 
vieres  près  de  la  Ville  de  Mexi¬ 
que  ,  plufieurs  rivières  du  Pérou , 
de  Sumatre,  de  Cuba,  de  la 
nouvelle  Efpagne  &  de  Guiana , 
quelques  ruiffeaux  du  Tirol,  êc 
de  la  SuifTe ,  l’Aare  &  le  Rhin , 
en  France  PArriege  &  quelques 
autres  rivières.  Voyez  le  Mé¬ 
moire  de  M.de  Reaum-ur  dans 
les  Mém.  de  Y Acad.-Rov.  An. 
ï721* 

Un  plus  grand  nombre  de 
fources ,  de  ruiffeaux  ou  de  ri¬ 


vières  roulent  des  particules  de 
fer,  de  cuivre,  d’argent  ou  de 
plomb.  De  là  les  eaux  minéra¬ 
les,  chargées  d’ochres  métalli¬ 
ques  ou  de  molécules  de  métal  ? 
qui  leur  donnent  certaines  ver¬ 
tus. 

Voyez  Georg.  And.  Stru- 
y  11  Diiïert.  de  auro  fluviatili  feu 
vom  wafch-gold.  40  .Jenæi689. 

PALUMB1NUM  (marmor). 
Marbre  gris  d’une  feule  couleur. 
En  Allemand  grauen  Marmot. 
Kentman  parle  d'un  marbre 
de  cette  forte  qui  au  feu  a  l’o¬ 
deur  de  la  corne  brûlée. 

PANTERE.  On  donne  œ 
nom  à  diverfes  pierres  marquées 
de  taches  ou  de  yeux  ;  ce  font 
la  plupart  des  Agates.  Voyez 
cet  Article.  Ce  font  auffî  quel¬ 
ques  fois  des  Jaspes,  Voyez 
cet  article. 

PARAGONE.  Ceft  le 
nom  que  Cæsalpin  donne  à 
un  marbre  panaché  noir.  Mar¬ 
mot  'variegatum  vigrum .  En  Al¬ 
lemand  fçh'UJarz  gefprenkeîten 
Marmot,  Marmot  c  art  attente. 

*  PARÀNITE.  Paraniies,  Les 
anciens  donnoient  ce  nom  à  une 
améthyfte  d’un  violet  tirant  fur 
le  bleu.  Ils  la  nommoienç  auf- 
fl  Sapinos.  Voyez  Ameth*> 

STE» 

P  A  R  O  S  (  marbre  de  Y. 
C’eft  un  marbre  fort  eftimé  des 
anciens  j  ils  le  tiroient  de  Pille 
de  Paros.  Théophraste  en 

par- 
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parle  Traité  des  pierres  pag.  29. 
Edit  de  Hill.  Paris  1754. 

PAS  DE  POULIN.  Paf- 
Jus  Equinus.  C’eft  le  nom  que 
divers  Conchilioiogiftes  don¬ 
nent  à  deux  coquillages  du  gen¬ 
re  des  hérifïons  ou  ourftns  de 
mer.  ^  On  les  trouve  louvent 
pétrifiés*  C’eft  le  Spatagns ,  ou 
Spatangus  &  le  bifjus.  Voyez 
oursin  &  Didionaire  des  Ani¬ 
maux.  Tom.  III.  Pas*de~Pou- 
lin. 

PASTENAQUE  PE'TRI- 

LIE'.  P  a  ftinacœ  marin#  jpina 
Sceleton  ,  lin  gu  a  &c.  Pétrifica¬ 
tions  des  parties  d’un  paftena- 
que,  poiffon  de  mer.  Aldro- 
vand.  muf.  metalh  pag.  4.90. 
Epitom.  tranfad,  Philofjl.  432. 
C’eft  une  forte  de  Raie.  Voyez 
Diction,  des  animaux.  Tom.  llh 
article  pastenaque. 

PATEL  LITËS.  Patelines. 
Çochliti  non  turbhiati  patêllarum. 
Ce  font  des  coquilles  ouvertes, 
évafées ,  non  contournées,  de 
la  figure  d’un  cône  tronqué. 
M.  âllton  dans  fon  orydo- 
graphie  du  Piémont  en  indique 
quatre  efpèces  fofïiles.  Quel¬ 
ques  Auteurs  appellent  auffî  cet¬ 
te  coquille  LÉPADITE,  OU  LE- 
pas.  Voyez  Conchil.  de  M. 
u  Argenvillb  page  237.  PI. 
VI.  Bertrand  ufàges  des  mon¬ 
tagnes  page  26?.  Scheuchzer 
Specimen  litho.  f.  24.  Peut- 
être  ce  patellite  de  Scheuchzer 
n  elt-iî  qu’une  forte  de  fongi- 
te  ou  cLalcyon,  le  chapeau 
d  un  champignon  de  mer ,  capi - 
tuli  fungorum.  Luid.  Lithop. 
Brit.  nQ.  436.  On  nomme  en 
Allemand  cette  coquille  JchüJfel 
vtujehel-fieijn  Voyez  Diciio- 
rnire  des  animaux  article  Lepas 
lom.  II.  &  Patelle  Tom,  l\L 
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M.  Adanson  Hift.  du  Sénégal 
pag.  26.  Paris  17Ç7. 

PE  A  NI  TE.  Paamtes  Mer - 
cati.  Met.  pag.  267.  il  paroit 

*3^  c  . lIne  de  ces  pierres 
qu  Imperati  appelle  evé?it^i  cri- 
ftaîlini.  C’eft  une  pierre  cellu- 
leufe  dont  les  cavités  font  rem¬ 
plies  de  criftallifations.  Les  co¬ 
quillages  marins  pétrifiés  font 
fouvent  rempfis  de  pointes  cri- 
ftallines.  On  trouve  des  bival¬ 
ves  bien^  fermées  bien  entières 
qui  font  farcies  de  ces  pointes 
PECTINÎTES,  ou  Pei¬ 
gnes,  ou  Coquilles  de  St., 
Jaque,  ou  Pétoncles.  Peâli- 
lîïti ,  P  e  Pline  s  ;  en  Allemand  Ja- 
cobs  mtfchel-ftein ;  Steinetne  J  a-  ' 
cobs-mufchel ;  Kamftein.  " 

Le  Peigne  eft  une  coquille 
bivalve, qui fe ferme  exadement 
&  qui  eft  rayée  en  forme  de 
peigne  à  peigner  les  cheveux: 
elle  eft  platte ,  quelque  fois  une 
des  valves  eft  élevée:  elle  eft: 
auffi  quelque  fois  garnie  de  deux 
oreilles,  d’autrefois  elle  n’en  a 
qu’une ,  fouvent  point.  Les 
peignes  à  deux  oreilles  ont  été 
nommés  ctenites ,  cîeniti ,  fans  o- 
reiiles  peüo?iculites  9  pePîonculiti , 

&  les  oreilles  féparées  pétrifiées 
hamelli.  On  trouve  suffi  dans 
la  mer  Sc  dans  la  terre  des  pei¬ 
gnes  herilTés  de  pointes  &  de  tu¬ 
bercules. 

D’Argenville  Conchil.  pa 
337-  Plan.  XXVII.  Lang  la- 
pid.  fig.  PI.  XL VI.  fig.  3  &  4. 
Spada  Catal.  pag.  77.  Bour- 
guet  Petrif.  PI.  XXVIII.  Al- 
lion  Orydogra.  Pedem.  page 
34.  Wallerius  Minéral,  page 
22.  Tom.  11,  Bertrand  U- 
fages  des  mont.  pag.  274,  275. 
Kentman  Nomenclaror  foffi- 
lis.  page  33.  Ctenites. 

Ljîs^ 
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Lister  Cochle.  Anglic.  Tabi 
48. 

Sur  l’animal  6c  la  coquille  des 
peignes  voyez  Diétion.  des  ani¬ 
maux  article  Peigne.  Tom.  111, 

PECTONCULITES.  Voy. 

PeCTINITES  &  1 EREBRATU- 
les.  Pectonculites.  En  Al¬ 
lemand  firahl  mufchel  -  flein. 
C’eft  la  pétrification  d’un  pei¬ 
gne  fans  oreilles.  Conchita  bi- 
qjalvis  ftrîatus  non  auriîus.  Lis¬ 
ter  Cochl.  Angl.  T.  52. 

Quelques  Auteurs  donnent 
auflfi  -le  nom  de-  pedtoncuütes 
aux  terebratuîes.  Luip.  Litho» 
Brit.  ny.  661. 

PEIGNE.  Coquillage.  Voy. 
Pectinites. 

PENNATULE.  Pennatu* 
la  \  Penna  marina  :  Mufcus  Jeu 
fucus  pennam  <vel  fucum  referons 
Bauhïni,  Tournefortii  6c 
Shâw. 

La  pennatule  eft  un  vermif- 
feau  de  mer  ,  qui  nage  dans  l’o- 
cean  6c  qui  par  fa  vertu  phof- 
phorique ,  comme  la  plupart  des 
mollufques,  éclaire  le  fond  des 
eaux  durent  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Elle  ne  quitte  pas  le  fond 
même  de  la  mer.  Cet  animal 
relîëmbkroit  à  une  plante  s’il 
étoit  fixé  ou  attaché  par  quelque 
racine;  Linnæus  le  met  cepen¬ 
dant  dans  la  dalle  des  animaux- 
plantes,  quoiqu’il  foit  libre. 
(Syft.  Nat.  Tom.  1.  pag.  818, 
819.  Edit.  X.  1758.  Hoimiæ  ). 
11  a  une  tige  à  la  bafe  de  laquelle 
dl  une  bouche  ronde, cette  tige 
eft  articulée  6c  des  barbes  par* 
tent  de  part .  6c  d’autre  de  fon 
extrémité. 

On  trouve  cet  animal  ou  pé¬ 
trifié,  ou  empreint  fur  des  pier¬ 
res.  Je  poffede  par  un  effet  de 


PEN; 

îa  compîaifance  de  S.  À.  $. -Ma¬ 
dame  la  Princefifè  de  Wal? 
de cic  ,  née  Palatine  des  Deux- 
Ponts,  un  deiïèin  d’un  beau 
fragment  d’une  pennatule  en  flè¬ 
che,  que  cette  Princeffe  auffi 
éclairée  qu’obligante  a  dans  fon 
Cabinet  6c  qui  a  été  trouvé 
dans  fes  Etats. 

PENTACRINITE.  Ven* 
t (termites .  Penîacrhm. 

Quelques  Lithographes  pre^ 
tendent  que  cette  pierre  efl 
I’encrinite  même  ,  une  forte 
de  trqcrite.  Voyez  ces  deux 
mots. 

Ne  pouroît-ce  point  être  une 
coralline  véficulçufe  ?  Il  y  a  une 
coraîiine  à  fleur  de  lis  ou  avec 
des  veficuîes  en  forme  de  pom¬ 
me  de  grenade.  Ces  veficuîes 
reffemblent  affez  aux  fleurs  des 
pentracrinites.  Si  ces  veficuîes 
cm  été  l’ouvrage  ou  le  domicile 
d’un  polype ,  comme  on  ff  en 
peut  point  donner,  après  les  ob¬ 
servations  de  Peyssonel  ,  de 
Reaumur  ,  de  Jussieu, de Do- 
nati  6c  d’ELLïs,  on  fçait  que 
ces  animaux  fe  contractent ,  fe 
replient, fe cachent  lorfqu’il  font 
effrayés  ou  fécoués.  Pour  les 
voir  dans  leur  expansion  il  faut 
les  faifir  dans  le  point  6c  les  jet- 
ter  iubitement  dans  i’efprit  de 
vin  étendus  ouverts  6c  dilatés. 
Alors  feulement  on  peut  juger 
de  leur  figure.  Le  pentacrinite 
ne  feroit-il  point  une  vetieuîe  a- 
vec  fon  polype  contracté?  Je 
trouve  beaucoup  de  rapport  en¬ 
tre  quelques  pentacrinites  foili- 
les  décrits  par  quelques  Auteurs 
6c  les  corallines  à  fleur  de  lis  dé¬ 
crites  par  Ellis.  (nQ.  7.  Pian. 
IV.  fig.  a.  A.  Chaft.  11.  pag.  22, 
23.  Effai  fur  les  corallines 
1776.  )  Coraïhna  pttmila  penna - 


pen; 

ta ,  dentîfîilis  teneris  albis  <&  op~ 
pojîtis  ,  vt  jlculîs  florem  lilii  ,  <vcl 
médi  punk  a  fe  e  xpande?item  réfé¬ 
ré  ntibus. 

Le  même  Ellis  parle  encore 
d’une  coralline  tubulenfe  donc 
les  ramifications  préfenteot  quel¬ 
que  cliofe  d’analogue  aux  encri- 
nites  de  quelques  Auteurs,  (n?. 
Pi.  XVil.  XVlll.  Chap.  111.  pa. 
47*  )  Corallinœ  tubularia  gracilis 
&  ramsfa  i  axillis  ramulorum 
lontorthï 

PENTACRINOS  Lach- 
munôi.  C’elt  une  mandibule 
ou  mâchoire,  pétrifiée.  Epitom. 
îranlàct.  Philof.  11.  432. 

PENTAGONE,  Pierre 
Pentagone.  Pentagonus  lapis. 
Pierre  à  cinq  angles5  à  cinq 
pointes,  ou  à  cinq  coins.  En 
Allemand  Fünffechgîer  ftein.  Il  y 
aplufieurs  pierres  quon  peut  de- 
ligner  par  ces  cinq  angles,  lach- 
Münd  Ory&og.  pag.  j  8.  C’elt 
quelquefois  une  étoile  de  mer 
pétrifiée ,  ou  Ton  empreinte.  Les 
petites  pierres  pentagones  ne 
font  que  des  TRocHiTEs,oules 
articulations  d’un  polype  de  mer. 
Voyez  ces  articles. 

PE  N  T  APH  YLLITE.  Pen  - 
taphyllites  Aldrovandi. 
Mué  Metall.  pag.  498,  499. 
C’eft  peut-être  un  échinitc  mar¬ 
qué  d’une  étoile;  c’eft  fou  vent 
un  noyau  d’échinite  mammil- 
laire. 

PENTAPHYLLUM  LA- 
PI  DE  UM.  Quinte-feuille  pé¬ 
trifiée,,  ou  empreinte  de  cette 
plante.  Luid  Lith.  Brit.  p.  108. 

PE NTE LIC ANE ,  ou  mar¬ 
bre  de  Pentelicos.  Théo¬ 
phraste  en  parle  dans  fon  trai¬ 
té  des  pierres,  pag.  29,  édit,  de 
Paris  1754,  Il  y  a  longtems 
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qu’on  ignore  quelle  elt  cette  ef- 
P'êce  de  marbre. 

PE  RD  IC  [TE.  Permettes . 
Pierre  argilleufe  qui  par  fesltries 
Sc  fa  couleur  imite  les  plumes 
de  la  Perdrix.  Ainfi  parle  Mr. 
d’ARGENviLLE  Oryétol.  page 
230.  Cette  Defcripdon,  il  faut 
en  convenir,  ne  nous  apprend 
nullement  ce  que  c’elt  que  cet¬ 
te  pierre,  à  quelle  dalle  elle  ap-> 
pardent  &c.  En  Allemand  Reb~ 
iouhnftein.  Lachmund  en  par¬ 
le  Orydteg.  page  37. 

PERTÜS  TET  RAG  ON  A 
Lu  idii  Litho.  Brit.  n°.  1237. 
C’elt  vraifemblablemenx  une 
plante  marine. 

PETONCLES.  Les  Péton¬ 
cles  font  de  petits  peignes,  co¬ 
quilles  bivalves.  Voyez  Pei¬ 
gne. 

PETRIFIANTES  (fontai¬ 
nes).  Fontes  lapidé  fiente  s.  C’elt 
pour  l’ordinaire  plutôt  des  in- 
crultadons  que  de  vrayes  pétri¬ 
fications  que  les  Fontaines  pro- 
duifent.  Voyez  incrusta¬ 
tions. 

Georg.  Scheïder  de  Fon- 
tium  lapideicentium  natura  Præt 
JoH.  Gottl.  VoLLSACK. 
Wittemb.  1721. 

JoH,  Gotl.  Vollsack  Di  If.  de 
Fondum  lapidefeentium  natura. 
4°.  Wittemb.  1721. 

Théophraste  parle  de  ter¬ 
res  qui  ont  naturellement  la  qua¬ 
lité  de  pétrifie* 'lés  fubftances 
qui  s’y  trouvent.  T.  fur  les  pier¬ 
res.  page  169. 

On  attribue  fauiïement  félon 
Woodward  &  FIill  au  lac 
d’Oneagh  en  Irlande  une  qualité 
pétrifiante. 

Diverfës  fources  en  Angle» 
terre  incruftent  les  corps  qu’on 
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y  jette.  Hill  fur  Théophras.  la  plupart  changés  en  pierres* 
170 ,  171.  ~ 

La  Suifie  effc  remplie  de  ces 


fouvces  qui  incruftenten  tuf,  ou 
en  fpath,  ou  en  ochre  ferrugi¬ 
neux  ôc  terreux.  Toutes  ces 
fources  ne  font  point  propres  à 


Ce  font  des  fofîiles  adventi¬ 
ces,  ou  accidentels ,  qui  ont  fait 
primitivement  partie  d'autres  ré¬ 


gnes. 


Linnæus,  dans  Ton  Syftéme 
de  la  nature ,  a  raporté  ces  fof- 


arrofer  les  près.  11  faut  les  dé-  files  improprement  dits  à  fept 
tourner.  Il  y  a  des  carrières  de  genres  ,  qui  renferment  beau- 
tuf  qui  femblent  avoir  été  for-  coup  d’efpèces  (  à  ). 


usées  par  des  fources4de  cette  ef- 
pèce, 

PETRIFICATIONS,  Té 
trificata  :  en  Allemand  verfteî - 
nerungen. 

On  donne  communément  le 
nom  de  pétrifications ,  aux  ref- 
tes  des  végétaux  ôc  des  animaux , 
qui  font  devenus  pierre ,  terre , 
minéraux,  ou  qui  font  fimple- 


Walleriüs,  dans  la  miné¬ 
ralogie  en  fait  quatre  Claftès  gé¬ 
nérales,  qui  me  paroi  fient  met¬ 
tre  un  bel  ordre  dans  i  énuméra¬ 
tion  de  ces  fubftancés  (  b  ).i 
Avant  tous  ces  Auteurs  Lang 
(  c )  ôcBourguet  (d)  avoient 
déjà  publié  des  Catalogues  mé¬ 
thodiques  de  ces  pierres  figu¬ 
rées:  furtout  de  celles  de  la 


ment  altérés  &  calcinés  dans  les  Suifiè ,  mais  il  y  avoit  encore 
couches  du  Globe  de  la  terre,  quelque  confufion. 

&  qui  y  ont  été  diverfement  J’en  ai  fait  une  lifté  plus  com- 
changés,  fans  avoir  perdu  leur  plette  dans  mon  efiài  fur  les  ufa- 
tiiïli ,  leur  compofirioü  ou  leur  ges  des  montagnes  (  e ). 
forme  principale,  enforte  qu'on  J.  J.  Scheüchzer  avoit  aufii 
peut  les  reconnoitre  ^  comme  confacré  plufieurs  ouvrages  à 
ayant  appartenues  au  Régne  vé-  faire  connaître  ces  fciïiles  figu- 
gétal  &  au  Régne  animal.  En  rés  (/). 
moins  de  mots ,  les  pétrifications  L’Italie  a  eu  fes  Ecrivains  en 
font  des  végétaux  ou  des  ani-  ce  genre,  tels  font  Spada  [g  )  , 
maux  devenus  foflîles ,  ôc  pour  A  l  l  i  o  ni  (  h  ) ,  Vallisne- 

(a)  Syftem.  Nat.  Lugd.  Bat.  1756.  pag.  200.  3c  fèq. 

( b  )  Tom.  II.  pag.  12  &'fuiv.  Edit,  de  Paris  1753.  8c  page  424, 

(c)  Hiftor.  Lapid.  figur.  Helvet.  Venetiis.  4.0.  1708. 

(rf)  Traité  des  Pétrifications  Paris  40.  1742. 

(V)  Zurich  17^4.  8°.  Chap.  XVI.  &c. 

(f)  Natur.  Hiftorie  des  Schweizerlandes  8cc.  —  îtinera.  Aîpina  Lugd, 
Bat.  172.3.  Specim.  Litho.  Helvet.  8°.  Tig.  1702..—  Specimen  Geograp, 
Phi.  1704.  8V*  -  Vindiciæ  3c  quærelæ  pifcium.  40.  Tig.  1708.  —  Herbar. 
diluvian.  fol.  Tig.  1709.  3c  Lugd.  Bat.  172.3.  —  Mufeum  antediluvianunn 
4°.  Tig.  1716.  &  Lugd.  Bat.  1716.  Scc.  —  Vid.  Bibliot.  fcriptor.  Hiftor. 
Naturaiis  omnium  terræ  région.  2°.  Tig.  17 1$.  8c  Jacob.  Lsupold  Pr©7 
dromus  Bib.  Metall.  17  32..  Wolfenbiittel. 

(g)  Corpor.  Lapid.  Agri  Veron.  Catalogus  Veronæ  1744.  fol. 

{b)  Gryétogra.  Pedemont.  17 57.  Paris  88. 

hh$' ✓âutfo  ÿÿZ  .  Z  y<rf' 
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Ri  ( a ),  Boccone  (b),  8c  £Îü-  lier  ( m ).  Outre  les  Auteurs  qui 
lieurs  autres  (c  ).  ont  traité  de  la  minéralogie  en 

Pour  la  France  M.  d’AnoEN-  général  (  n  )  3  chaque  Province 
ville  {d)  peut  tenir  lieu  de  prefque  a  eu  fon  Hiilorien,  qui 
tous  (  e ).  L’étude  de  la  rainéra-  a  fait  l’Hiftoire  ou  l’énumera- 
îogie ,  reffiifcitée  de  nos  jours  tion  des  foffiles  8c  des  pierres  fi- 
dans  ce  Royaume,  a  donné  lieu  gurées  de  fon  diftriét  ( o). 
à  la  traduction  de  divers  ouvra^  Mr.  J.  Gesner  dans  un  pe- 
ges  des  Allemands  ( / ) ,  qui  aug-  tit  traité  phyfique  fur  les  petrifî- 
menteront  la  connoiiïance  de  cations  (p)  a  cherché  à  faire 
cette  partie  de  l’Hiftoire  natu-  connoître  la  nature  8c  l’origine 
telle  de  ces  foffiles.  Cet  excellent 

Woodward  (g),  Htll  {h)  ouvrage  renferme  comme  en 
êc  E.  Mendez  da  Costa  (  i )  5  Abrégé  la  plus  grande  partie  de  „ 
L  u  i  d  (k)  6c  grand  nombre  ce  qu’on  a  dit  fut  cette  matière , 
d’autres  Auteurs  (/)  ont  décrit  tout  y  eftpréfenté  avec  ordre 6c 
lés  foffiles  de  l’Angleterre,  avec  précifion. 

L’Allemagne  a  furtout  produit  Ce  célébré  Phiîofophe  établit 
une  multitude  d’Ecri vains  exaâs  deux  Claffes  générales  de  pétrifi- 
fur  les  foffiles  en  général  8c  cations,  les  Phytolithes  6c 
fùr  les  pétrifications  en  particu-  les  Zoolithes.  11  en  exclut 

avec 


(a)  Lettre  de  Corpi  Marini che  fumonti  fi  trouavano.  40.  Venet.  jjit.' 

(  b  )  Paul  Boccone  ,  Recherches  touchant  le  Corail ,  la  pierre  Etoilée 
§cc.  8°.  Amft.  1674.  Voyez  le  Catalogue. 

(c)  Voyez  Scheuchzeri  Bib.  Hift.  natural.  pag.  117.  &  feq. 

( d )  Lithologie  &  Conchilio.  Paris  1742..  40.  —  Oryâologie  17 55,  40.’ 

Voyez  Bib.  Hift.  Nat.  Scheuchzeri  pag.  6.  8c  feq.  8c  Apnendix  Tacobi  le 
Long  pag.  215.  8c  feq.  r  J 

( e)  Voyez  Scheuch.  Bib.  H.  N.  pag.  6  8c  feq. 

(/)  Tels  font  les  Ouvrages  de  Klein,  de  Walleriüs,  de  Lehman, 
de  Cramer,  de  Henckel,  de  Kunckel,  de  Neri,  de  Schlutter  * 
6cc.  &c.  *  A 


(g)  Hift.  Nat.  telîuris.  Lond.  1714.  Cet  ouvrage  originairement  An- 
glois,  a  été  traduit  en  Latin  par  Scheuchzer,  ,8c  en  François  par  Noguez. 
Catalogue  des  foffiles.  8°.  Lond.  2  vol. 

(h)  Hiftory  of  folfils,  fol.  Londres  1748. 

(z)  A  Natural  Hyftory  of  foffil.  4®.  London  1757. 

{k)  Lithophylacii  Britannici Ichnographia  8cc.  8°.  Lond.  if^Q.Sceodens 
anno  Lipfiæ. 

(/)  Voyez  Biblioth.  Hift.  Natur.  pag.  155.  8c  leq. 

(m)  Voyez  Jac.  Leupold  Biblio.  Métall.  8c  Scheuchzeri  Bib.  Hift, 
Nat.  pag.  17.  &  feq. 

(n)  Elément  a  mineralo.  Syjîematice  difpofita  a  Freder.  Augusto  Car- 
theuser.  Francof.  ad  Viadrum  17$$.  —  Ejulclem  rudimenta  Oryélogra- 
phiæ  Viadrino  Francfortanæ.  Ibid  8®.  Voyez  les  ouvrages  de  Justi.  8cc„ 

(  0)  Voyez  la  table  ou  l’index  de  la  Bibliothèque  de  Leupold  aux  mots 
Lapidée  figurati. 

(/>)  Joh.  Gesnsri  Traçât.  Phjrfi  de  Pétrificatis.  Lugd.  Bat,  175L 
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avec  raifon  les  graptolithes  & 

quelques  céraunites. 

"  Les  Pétrifications ,  ces  foffiles 
étrangers  à  la  terre  s’y  trou¬ 
vent  fous  différentes  formes ,  a- 
vec  diverfes  matières,  différem¬ 
ment  changés,  altérés ,  compri¬ 
més,  plus  ou  moins  confervés , 
ou  plus  ou  moins  détruits,  cal¬ 
cinés  ,  vitfiolifés ,  ,  agatifiés,  pér 
trifiés ,  mineralifés.  Ils  pren¬ 
nent  auffi  la  nature  de  la  cou¬ 
che  même  où  ils  fe  trouvent 
pétrifiés,  celle  de  la  roche,  du 
marbre,  de  la  pierre  arenacée, 
du  grais,de  l’agate,  du  tuf*  du 
fehifte ,  de  l’ardoife ,  &c.  On 
en  trouve  encore  dans  les  npines 
de  fer,  parmi  des  pyrites,  dans 
des  couches  aiumineufes,  dans 
des  mines  de  fel ,  dans  celles  de 
charbons-foffiles,  dans  des  maf- 
fes  d’ambre  jaune  ,  ou  de  fuc- 
cin.  On  trouve  rarement  les 
foffiles  avec  le  quartz  ou  chan¬ 
gés  en  quartz. 

'  Souvent  on  rencontre  feus 
terre  des  Arbres  .entiers,  cou¬ 
chés  ou  inclinés,  ou  des  troncs 
ümplemént  endurcis,  fou.vent 
suffi  pétrifiés  en  partie  (a  ). 

Quelque  fois  auffi  on  n’a  que 
l’empreinte  de  ces  pétrifications, 
le  type  ,  &  Fectype  ,  c’eft-à- 
dire,la  partie  concave  &  la  par¬ 
tie  convexe  (b).  Quelques  fois 


PET. 

elles  font  eflehaffées  ou  ènfevey 
lies  dans  la  pierre  comme  dans 
leur  marrice.  On  a  auffi  des 
pierres  formées  dans  la  partie 
creufe  des  corps  marins ,  le  corps 
a  été  détruit,  le  noyau  à  réfiâé. 
On  voit  enfin  dans  l’intérieur  de 
quelques  uns  de  ces  corps  pétri¬ 
fiés  des  criftaux  de  Ipath  &  de 
quartz. 

On  ne  trouve  pas  dans  ces 
pétrifications  une  reffemblance 
imparfaite  des  analogues  marins 
ou  terreftres,  Smais  on  voit  évi¬ 
demment  que  ce  font  les  mêmes 
corps  en  nature,  ou  pétrifiés: 
figure ,  ftruéture ,  grandeur ,  or- 
gamfation,  tout  eît  de  même 
dans  les  corps  naturels  &  dans 
les  corps  foffiles.  Us  ont  les 
mêmes  propriétés  phyfiques  & 
médicinales ,  &  on  en  tire  par  la 
chimie  les  mêmes  fels.  On  ob- 
ferve  dans  les  uns  comme  dans 
les  autres  les  mêmes  accidens, 
les  memes  vices,  les  mêmes  fin- 
gularités,  mêmes  Caractères  gé¬ 
nériques,  mêmes  attributs  fpéd- 
tiques ,  mêmes  différences  indi¬ 
viduelles.  Les  rapports  ne  tau- 
roient  être  plus  exaéts  ni  plus 
parfaits  (  c  ). 

Plus  on  a  eu  occafion  de  voir 
de  ces  foffiles  accidentels ,  moins 
on  doute  qu’ils  n’ayent  effeétG 
vement  appartenu  au  règne  a- 

ni- 


1751 


80. 


pag.  ii  o.  Gu  il. 
—  C.  Gesner  De  omm 


Woqdward  natural  Hii- 
pag.  30.  — Breynii  dif- 
52. 


{a)  Kifloirê  de  F  Acad.  Roy.  des  Sciences. 

Leibnitz  Protogæa.  Gôtting  1748.  4°.  pag 
rerum  fojJiUum  gmere.  Tig.  1  s  6  5.  pag.  125. 

(  b  )  Ëd.  Luidii  Litophyl.  Britann.  Ichnogra 
tory  of  the  earth  illtifirated.  London  1726.  8°, 
ferr.  de  Polythaîam.  Gedani  1732.  8°.  pag.  51. 

( c )  J.  Gesner.  de  Pétrificat.  Lugd.  Bat.  1758.  8®.  Cap.  V.  pag.  14.  & 
feq.~  E.  Bertrand  ufages  des  monta.  Chap:  XVI.  Structure  inter,  de  la 
terre  du  même  ir.  Mémoi.  —  Spada  Corporum  lapidefaci.  agïi  Yeronen-" 
fis  catalogi  Véron»  1744.  fol,  Prsefat.  pag.  9: 
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pétri  béesiLitbocafams:  ver\ 

flâner  te  fl  en  gel. 
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nimal,  ouau  règne  végétal  (a); 

J.avois  cru  autrefois  que  quel¬ 
ques-uns  avoient  originairement  '  . r'"w+. 

K'àtÆi&KiS  ÜSZr&Ji1** 

srare  srssrs  Wa®**-* 

de  la  variété  dans  les  œuvres  de  6°  r>  , 
fa  main  puiffante  (£).  Mais  il  *  pétrifiés*"  HE  /•  °u  f*ru3ts 
Kie  paroit  aujourd’hui  que  ce  I  rtet^t?0  ^’  ’’ 
font  tous  des  foffiles  accidentels  trutbte' 

5U1  ,  e  a  mer 5  ou  de  la  furface  7?  Typot  tthpç 
de  la  terre,  ont  paflé  dans  fon  7  '  fI;?f!  ;!  S’0UPHYT0TY 


j  5  ‘jc  ju  xurrace 

de  la  terre,  ont  paflé  dans  fon 
iein,  oc  ont  été  enfevèlis  dans 
es  couches  qui  fe  font  formées 
par  divers  accidens,  6c  durcies 
avec  le  teins. 

y°icj. un  catalogue  abrégé  6c 
méthodique  de  ces  pétrifica¬ 
tions. 


polïthes,  ou  empreinte^ 
des  végétaux ,  plantes,  ti- 
ges 3  feuilles,  fruits. 


Thytotypolithi  plant  arum ,  coulis . 
f Quorum ,  frùiïuum.  En  Aile: 
mand  ahdrukke  von  pflanzeû 
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IP  genre. 


PTK&CcfJIL^S  “f  2°ophy 
lemand  verfieixerte  gewacbje.  ~  ™?raYTEs-.  pf 


**“  *  P^îEJ?Ijl>rHES3  ou  plantes 
pétrifiées.  Phytolithi  ;  ver~ 
fleïnerte  pflantzen . 


-  *  -1  n  i  i  üs.  JT<?- 

trtpeata  zoopbytorum  <&> 
thspkytorum ,  caraïbes:  en 
Allemand  Koralle. 


2°.  Lithoxyle,  ou  bois  pétri- 

ne  Lithoxyla;  verjieinertes 
heltz. 


19.  Cor  a  lûtes.  Cofallita 
Koralle . 


,  ou  racine  pé- 
trinee.  Rizolithus  :  verfleî- 
nerte  viurzeln .  i 


Madréporttes.  Madré* 
PORiTÆ  :  Madreporitén . 


3  E  AstroÏtes,  Aflroïtœ  : 
iroùen. 


'+°-  LiTHOCALAME  ,  OU  fier-,  4°  MlLLEPOtUTES, 

’  ou  tiges  rr/a?:  Milleferiten. 

(a)  G.  W.  Knorr  Lapides  dilnviT  kt  •  ,  Tu« 

RI  orycJogra.  Noricæ  Supplem  Norirnh^;  Non5nb*  î749-  fol.  Baie- 
Bill  Hiftory  offoffils.  Z  6 J  Tbm  Y t!k  t  F6  Tab*IIb  f- ^ 
nætjs  DiiTertat.  de  ceconom.  naturæ  Syà  nar  ^  p°rLond^  I748-  fm- 
jfernt  inaugural,  de  Lapidibus  judaiaV  ?Li  m  ChR  WagneRi  Bif- 

nj7tre  ménCUK  “  la  Z»*  *75*.  8?.  3,  Mémoire, 

^  /^r  a<<. 
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XtTBüLiTES.  Tubulitœ  \  Tu* 
buliten. 

MéandrîTES.  Méanâri - 
ta  :  Méandrïten . 


FIippurites.  Hippuritœ: 
Hippuriten. 

.  Fon gîtes.  Cotallofongitav 
K  oralij  chvSâmme. 

9°,  Porpïtes.  Vorpïtœ\  Ko- 
rallpfénnige. 

ïo9.  ReTeporites.  Hetepori- 
tœ  :  'Reteporiten . 

31°.  Kïïratoph^tes.  Kefa- 
tophyta  :  Korallholtz . 
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IV.  G  E  N  R  E.' 

Pétrifications  des  testa- 
cées.  Petrificaîa  mimai  ta  te - 
(race a  :  ConchiLen. 

iQ.  Cochlites  ou  coquilles  6c 
coquillages  univalves  pé¬ 
trifiés.  Cochlitœ  :  cochiiten. 

2°.  Çonchites  ou  coquiiles  6c 
coquillages  bivalves  pétri¬ 
fiés.  Conchitæ  \  conchïten . 

Multïvalves  ,  ou  co¬ 
quilles  6c  coquillages  pétri¬ 
fiés  de  plus  de  deux  pièces. 
Mm  hiv  a  [via  pétrifie  ata. 


III.  GENRE. 

Pétrifications  animales. 
Tetrificata  animalia  3  verfiei- 
7ierte  îhiere . 

ï9.  Amthroboltthes  ,  ou  par¬ 
ties  du  corps  humain  pétri¬ 
fiées  .  Anihropolithi  :  ver - 
fieinerte  menjehen  -  k'àrper , 
vder  knochen. 

Zcolithes  ou  parties  de 
quadrupèdes  pétrifiées,  Z00* 
lithi  :  ver  fieinerte  vïerfufitge 
îhiere  oder  knochen . 

3°.  Qrnitholithes,  pu  par¬ 
ties  d’oifèaux  pétrifiées,  Or- 
mtholithi  :  verfieinerte  vogel 
oder  vogeUknochen. 

T?.  Amphibïolithes  ,  ou  par¬ 
ties  d’amphibies  pétrifiées. 
Amphibioliîhi  :  verfieinerte 
amphibien. 

v?.  I chthygeïthe s  5  ou  par¬ 
ties  des  poifîons  pétrifiées. 
IchthyoMhi  :  verfieinerte  Fi- 
fche  oder  hifeh-graten, 

EntoMolithes,  ou  infec¬ 
tes  où  leurs  parties  pétri¬ 
fiées.  Entomolithi  i  %wfiei- 
nette  hificfen* 


On  peut  confulter  tous  ces 
articles  dans  leur  place. 

La  prémiere  queftion  qui  fe 
préfente  à  examiner  5  eft^,  com¬ 
ment  s’eft  faite  cette  pétrifica¬ 
tion  dans  le  fein  de  la  terre  ?  IL. 
je.pt  certain  déjà  qu’aucun  corps- 
ne  peut  fe  pétrifier  à  l’air  ;  il  s’y 
pourrit ,  il  s’y  confonde ,  ou 
s’y  détruit  ;  c’eft  là  l'effet  dp 
raôioni  de  l’air  ,  qui  y  produis 
quelque  fermentation,  11  faut 
donc  que  les  corps,  pour  s’être" 
pétrifiés, fe  foient  trouvés  enfer¬ 
més  à  Pabri  de  cette  influence 
deftruéHve  de  l’air.  Une  terre 
fans  humidité  eft  suffi  fans  ac¬ 
tion.  Ain  fi  la  terre  qui  a  conte¬ 
nu  originairement  les  corps  , 
que  nous  trouvons  pétrifiés ,  a 
été  humide  6c  môlle.  Des  eaux 
courantes  peuvent  bien  incru- 
fier  certains  corps, mais  ne  fau- 
roient  les  changer  en  pierre.  Le 
cours  même  dé  l’eau  s’y  oppo- 
fe.  Par  conféquent  les  corps 
qui  fe  font  pétrifiés  ou^  minera- 
lifés,  ont  été  enfermés  à  cou¬ 
vert  de  l’air ,  6c  des  cou-vans 
d’eau  dans  une  terre  foffifament 

humectée  ?  ou  dans  un  fable  pé¬ 
nétré 


fetre  as  quelques  flics,  dans  de 
ja  rParnfî  dans  du  limon,  dans 
de  rargille,  ou  dans  une  terre 
ochreufe  6c  metaliique.  Sou¬ 
vent  les  corps  pétrifiés  fe  ren¬ 
contrent  renfermés  dans  des 
bancs  ou  des  lits  de  pierres  du¬ 
res  bien  entiers:  d’où  Ion  doit 
.  conclure  que  ces  lits  ont  été 
inols  dans  leur  origine.  Les  vui- 
,ou  ^es  cavités  du  corps  pé¬ 
trifie  font  aufîl  toujours  remplis 
ae  la  même  matière,  qui  en  fe 
uurci  fiant  a  formé  le  lit  mê¬ 
me.  Les  matières  trop  humides 
ou  trop  molles  fe  pétrifient  plus 
raiement  ôc  moins  aifément  que 
Vef  ^bftances  dures  &  les  fermes. 

L  expérience  démontre  suffi 
qu  il  _faut  bien  des  fiécles  pour 
pétrifier  quelque  corps  que  ce 
mit.  Pour  pétrifier  un  corps  il 
xaut  par  conféquent  qu’il  foît 
i  .  de  nature  à  fe  conferver 
fous  terre-  2*  qu’il  foit à  cou¬ 
vert  de  l’air  Ôc  de  Peau  cour- 

j?ntf  {  .3°-  Qu’il  foit  garanti 
d  exhalaifons  ou  de  fucs  corro- 
iirs-  4  ,  qu’il  foit  dans  un  lieu, 
ou  fe  rencontrent  des  vapeurs 
OU  un  liquide  minéral,  bitumi¬ 
neux,  métallique,  avec  des  mo- 

iSovr  ca^ca^res  &  pierreufes  , 

,  difloutes  ,  qui  fans  détruire 
ie  corps  le  pénétrent,  l’imprè¬ 
gnent  6e  s’unifient  à  lui,  à  me- 
fure  que  les  parties  du  corps  mê- 
n}c  diflîpent  par  l’évapora¬ 
tion  ou  qu  elles  font  abforbées 
par  des  madères  alcalines. 

On  trouve  peu  de  pétrifica- 
tions :  terreftres,  foit  de  plantes 
jott  d  animaux,  il  y  en  a  moins 


pet:  ïi j 

même  qu’on  ne  penfè ,  fi  on 
excepte  les  plantes,  qui  fe  ren- 
contrent  dans  les  lits  de  tuf 
L”  *es  c°uclies  d’ardoife,  qui  ne 
font  pas  des  produédons  d’an- 
cienne  date,  &  fi  on  excepte 
encore  les  parties  des  animaux 
conferves  par  le  vitriol  ou  par 
des  fiels  métalliques.  Il  cer¬ 
tain  du  moins  que  la  plus  gran¬ 
de  quantité  des  pétrifications 
font  celles  des  produédons  ma¬ 
nnes.  Ce  font  auffi  celles  qui 
le  trouvent  plus  universellement 
par-tout ,  à  de  plus  grandes  pro¬ 
fondeurs  &  qui  paroifïent  les 
plus  anciennes. 

On  trouve  des  couches  dé 
marne  ou  de  rochers  fi  remplis 
de  dépouillés  de  la  mer  qu’on 
fit  erûnne  de  la  quantité  6c  de 
la  ^  variété  des  pétrifications  „ 
qu  on  y  découvre.  Donati  nous 
apprend ,  que  tel  eft  le  fond  de  h 
mer  rempli  de  corps  marins 
en taiies  enfevelis  dans  une  forte 
de  limon  (a).  Que  ce  fond 
que  cette  va  fe  tel  qu’il  les  dé¬ 
çut,  foient  abandonnés  par  lat 
mer,  qui  fe  retire  ;  que  cett^ 
couche  s  endurciffe  &  fè  pétri- 
ne  5  voilà  précifément  Je  lit  de 
plu  heurs  de  nos  montagnes,  oim 
de  nos  vallées.  3 

,  On  demande,  comment  tant 
de  corps  étrangers1  à  la  terre  s’yi 
trouvent  renferrnesPj'ai  raflera- 
ble  ailleurs  les  divers  Syftêmes 
imagines  pour  rendre  railon  de 
ce  phénomène  (b).  Réunir 
tous  ces  Syfiêmes  eft  peut-être 
ie  moyen  de  rendre  rai  Ion 
de  l’état  aétueî  du  Globe,  & 

des 
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des  accidens  qu’il  a  effuïé.  II  jr 
a  des  pétrifications  qui  ont  pré¬ 
cédé  le  Déluge,  il  y  en  a  qui 
viennent  du  Déluge  même,  il 
y  en  a  enfin  qui  .doivent  leur 
origine  à  tous  les  accidens^  arri¬ 
vés  au  Globe  depuis  le  Déluge. 
Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que, 
j’ai  dit  dans  un  ouvrage  deftiné 
à  coniidérer  d’une  vue  généra¬ 
le  la  ftructure  intérieure  du  Glo¬ 
be  6c  ce  qu’il  contient  :  Déluge 
umverfel,  ôc  .inondations  par¬ 
ticulières  ,  defféchement  des 
mers  ,  retraite  fucceffive  des 
eaux,  foulé  vement  progreffif  de 
ion  fond,  trembleraens  de  ter¬ 
re  ,  volcans,  tempêtes  violen¬ 
tes,  depots  des  rivières,  chute 
des  montagnes ,  élévations  de 
quelques  autres,  ce  font  autant 
<faccidens  qui  ont  pû  enféveîir 
'des  corps  étrangers  dans  le  Sein 
de  la  Terre. 

PETROGLOSSES  ou  lan¬ 
gues  Pétrifiées.  PeirogloJJa. 
Ce  font  des  Glossopétres  ou 
des  dens.  Voyez,  cet  article. 

PETROLE  ou  huile  de 
pétrole.  Petroleum.  Qleum  pe~ 
træ.  En  Allemand  Bergb'hl ,  en 
Suédois  Bergoîia. 

L’huile  de  pétrole  eft  d’un 
brun  foncé  6c  d’une  pdeur  té- 
rébeothineufe.  Ce  bitume. eft 
plus  épais  6c  plus  pefant  que  le 
naphte.  11  ne  s’enflamme  pas  6c 
n’attire  pas  l’or  comme  lui. 

On  trouve  ce  bitume  fous 
ufie  forme  liquide ,  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  fous  la  terre ,  mêlé  de 
parties  terreftres.  Quelquefois 
on  le  voit  fuinter  par  un  effet 
de  la  chaleur  intérieure,  ou  de 


pet: 

quelque  effervefcence  ^  ou  p*r 
Fadfion  du  foleil  à  travers  les 
rochers.  Souvent  on  le  tire  des 
pierres  en  les  expofant  au  feu. 
On  trouvé  aufli  cette  huile  dans 
les  eaux. 

L'huile  de  Gabian  (  a  ) ,  qui 
eft  rouge  ou  noirâtre ,  eft  une 
huile  de  pétrole,  qu’on  trouve 
en  France,  près  de  Béziers  en 
Languedoc,  (Voyez  Pomet  6c 
Savary.) 

On  a  trouvé  près  de  Rattwik 
en  Dalécarlie  de  l’huile  de  pé¬ 
trole  dans  la  terre,  au  deffous 
de  morceaux  de  fpath.  (Voyez 
D.Tilas  dans  FHift.  de  l’ Acad. 
R.  de  Suède,  An.  1740.  p.  203.' 
&  Wallerius  Minéral  T.  L 

P-  W- 

Ou  vend  quelquefois  1  huile 
de  pétrole  la  plus  claire  pour  du 
naphte.  Il  eft  aifé  de  les  diftin- 
guer  par  les  caractères  que 
nous  en  avons  donné.  Savary 
ne  diïiingue  le  pétrole  du  naph¬ 
te  que  par  la  couleur. 

Le  pétrole ,  qui  fe  vend  com¬ 
munément  eitfaéxice.  C’eft  fui- 
v'ant  Neumann  {prœleïï.  chemi.) 
une  refine  de  fapin ,  qui  a  été  pré¬ 
parée  d’une  certaine  façon  en 
Hollande.  Ii  eft  aifé  de  la  recon- 
noltre  par  ce  qu’elle  fe  diffout 
dans  l’efprit  de  vin, comme  les  au¬ 
tres  huiles  eflfentielles ,  tirées  des 
végétaux,  ce  qui  n’arrive  point 
aux  huiles  minérales ,  ou  foftiles. 

Van -H  el  mont  croit  qu’un 
homme ,  qui  ferait  enduit  de  pé¬ 
trole  n’auroit  jamais  froid.  Mais 
le  froid  n’entreroit-il  pas  par 
la  bouche  ,  par  le  nez  6c  par 
d’autres  endroits  que  le  pétrole 

ne 


(æ)  André’  Docteur  en  Mededne  a  fait  un  Dïfcouts  de  la  nature  &  des 
propriétés  d'Jun  certain  fuc  huileux ,  nouvellement  découvert  en  Languedoc 
près  Gàbian ,  village  du  Diocefe  de  Beziers,  Montpellier  1605. 
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i^e  fauroit  defFendre?  on  vante 
le  pétrole  pour  la  guérifon  des 
membres  gelés. 

Si  on  avoir  une  quantité  fuf- 
fifante  de  cette  huile  on  pour- 
roit  s’en  fervir  pour  s’éclairer, 
comme  font  les  Perfans,  félon 
le  rapport  de  Ræmpfer. 

»  On  fe  fert  de  naphte  &  de 
pétrole  pour  les  fumigations  & 
pour  l’artillerie. 

Dans  les  montagnes  d’Ural  en 
Sibérie  on  recueille  beaucoup 
de  pétrole  ,  que  les  Rudes  ap  • 
pe  lient  K  an:  ma  mas  la ,  au  rap¬ 
port  de  Strahlf.nberg  dans  là 
defcription  de  la  Ruffie.  Il  fe 
coagule  dans  les  montagnes  mê¬ 
mes  <3 c  noircit  le  terrein.  C’eft 
avec  cette  efpèce  d’huile  que  les 
Rudes  donnent  à  leur  cuir  la 
couleur  noire. 

Geqg.  Wolffg.  Wedel 
dilTertat.  de  Petroleo.  ±°,  Jenoe 
1709. 

PETROSILEX.  Voyez 
Jaspe. 

PHACITE  ;  T haciîüs  ’  en 
Allemand  Linjenfîein  :  c’eft:  un 
nom  qu’on  donne  aux  pierres 
ovaires  qui  ont  des  œufs  de  la 
grandeur  de  Lentilles.  Voyez 
Pierre  Ovaire.. On  l’ap¬ 
pelle  audi  phacolithe,  phaco - 
lit  hits.  A  ç'scx}  lente. 

On  a  audi  donné  ce  nom  aux 
PtERRES  NUM1SMALES.  J.GES- 
neri  didl  de  pétrif.  pag.  50. 

PHARIS  (terre  de).  C’eft 
Théophraste  qui  en  parle  , 
elle  eft  de  même  efpèce  que  cel¬ 
le  de,  Melos.  Cette  terre  meliçn- 
ne  étoit  blanche,  graffe  &  em¬ 
ployée  dans  la  peinture. 

PHARMACITE.  Voyez 
ampejlite.  Terre  birumineufe. 

PHEGITE.  Pheptes.  Bois 
de  hêtre  pétrifié. 
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PHENICITE.  P  hœ  ni  cites, 

YoyeZ  PIERRE  JUDAÏQ.UE,  Ol) 
l’appelle  audi  phœnkites . 

PHI LI R ITE.  Philirites,  Bois 
de  tilleul  pétrifié. 

P  H  LOGIST I QCJ  E .  Phlo~ 
giflicum:  Pr'mcipium  inflammabile: 
Julphur  natnra,  C’eft  la  partie 
des  corps  ,  qui  eft  inflammable. 
Le  fouire  ordinaire  a  fon  phlo- 
giftiquey  le  principe  de  l’inflam¬ 
mabilité  des  fodües  confticue 
leur  phlogiftique.  Le  foufre 
commun  n’eft  qu’un  phlogifti- 
que  uni  à  l’acide  vitfiolique  : 
c  eft  par  cette  raifon  que  quel¬ 
ques  Chimiftes  appellent  tout 
phlogiftique  du  nom  de  foufre. 
Dès  que  le  phlogiftique  aban¬ 
donne  les  métaux  ils  font  dans 
un  état  de  chaux.  C’eft  au  phlo¬ 
giftique  qu’ils  doivent  leur  for¬ 
me  &  leur  éclat.  On  peut  fai¬ 
re  pader  ce  principe  d’un  corps 
dans  un  autre  ,  l’en  priver  de 
nouveau  ,1e  lui  redonner  encore. 
Toutç  matière  combuftible ,  fe- 
che  ou  liquide,  a  fon  phlogifti¬ 
que.  Souvent  on  recouvre  les 
métaux ,  réduits  en  cendre  ou  en 
chaux,  par  l’addirion  de  quel¬ 
ques  matières  grades,  onétueu- 
fes,  ou  inflammables.  Les  char¬ 
bons,  qui  contiennent  du  phlo¬ 
giftique  ^  peuvent  audi  à  caufe 
de  cela  rétablir  dans  leur  naturç 
des  chaux  métalliques. 
PHOLADiTE,  ou  Phola- 

de:  Ph ladites:  c’eft  la  pétrifi¬ 
cation  d’un  coquillage  appelle 
audi  P  bolide  ,  P  Haut  ,  Dail  t 
Datte  j  Piddoch:  en  Latin  Pho~ 
las ,  coucha  tefludinaria- 

Les  Pholadites  font  h  pétrifi¬ 
cation  d’une  coquille  multival- 
ve,  oblongue  ,  qui  a  trois  ou 
cinq  pièces,  unie  ou  raboteufe, 
ou  faite  en  raifeau  ,  qui  quel- 
H  3  »  que- 
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quefois  ferme  exactement  i  .  Luïd  parle  d’une  empreinte 
d’autrefois  eft  entrouverte  en  de  pholade.  (  Lithop.  Bric.  N°. 
quelques  endroits.  557 •  )  &  d5un  pholas  amygdaldfi • 

jLe  poiffan  qui  loge  dans  cet»  des  fajciata  NQ.  877, 
te  coquille  fe  forme  des  trous  chas  (dit  Klein  comenclat.  Ji- 
dans  des  pierres  fpongîeufes.  11  thol.  pag.  63.)  pylorïâes  ,  hoc 
y  entre  fort  petit  &  par  le  eft  5  nunquam  perfidie  circa  mar - 
moyen  d'une  liqueur  propre  à  ginem  cl  au  [as  ,  /W  fe/® 
cqrroder  la  pierre  &  d’une  par-  di  duel  as ,  utï  fi uni  pholades  Di- 
tie  charnue  faite  en  loiange  il  cpærfe  bifores  ,  refêrendœ, 
agrandit  fqn  trou  &  y  laide  PHYCITE:  Phycites  (Plt- 
l’empreinte  exàéfe  de  fa  figure,  nii  Lliflor.  Nat.  Lib.  XLV. 
On  le  tire  de  là  en  caftant  ces  Cap.  XJ  lia  dièlus  ab  algæ  fi- 
pierres:  on  y  trouve  fouvent  de  gura.  Ceft  une  pierre  peinte 
ces  animaux  enfemble  jufqu’à  avec  la  figure  de  l’algue  ma- 
vin st  (a).  11  y  en  a  principale-  rine. 

ment  de  deux  efpè ces.  La  pre-  PHYTOBIBLE.  Phytobi- 
miere  s’attache  aux  rochers  :  ce  blium.  Voyez  feuilles  pétri- 
coquillage  eft  compofé  de  deux  fiées  ou  empreintes. 
écailles  ëpaiffes  ôc  d’une  troifiè-  PHYTOLITH£S,ou  pim  ar¬ 
me  pièce.  Sa  figure  eft  oblon-  tes  pétrifiées;  en  Latin Phy- 
gup,  arrondie,  très* reftemblÉn-»  îotypoliîhi  vel  phytolithi.  Planta 
te  à  une  moule  {b).  La  fecon-  petrificatœ  ,  en  Allemand  ver- 
de  efpèce  eft  compofée  de  cinq  fteinerte  pflanzen . 
pièces  3  longue  de  cinq  doigts  Les  phytholites  font  des  foftiles 

avec  un  petit  pédicule  (c).  '  qui  comprennent  toute,  la  cia  fie 

Meft,  d’AuGEN  ville  (d),  W  al-  nombreufe  des  pierres  qui  repré» 
LERiüs  (e),  &  Gessner.  (f  J  fentent  des  végétaux  ou  des  plan¬ 
aient  qu’il  y  ait  des  pholadites  tes  terreftres  ;OU  qui  ne  font  que 
pu  pholades  foffiles.  M.  Joseph  des  végétaux  mêmes  changés  en 
Mon ti  a  été  le  prémier  qui  pierres.  A  prendre  le  mot  de  phy- 
cn  a  trouvé  en  Italie  (g).  De-  tolithe  dans  l’acceptation  la  plus 
puis  lors  M.  Allion  en  a  auffi  étendue,  on  peut  les  rapporter 
trouvé  en  Picdmont.  Mais  les  à  cinq  cia  fiés.  La  ire.  eii  ceiie 
uns  &  les  autres  font  d’une  ef-  des  phytolithes  ou  plantes  pro- 
pèce  dont  on  n’a  point  rencon-  pre  ment  dites,  a®.  Les  Rhizoli- 

tré  encore  l’analogue  marin  (  h  ).  thés  ou  racines  pétrifiées.  3  Les 

Li« 

(a)  Voyez  Beau mur:  mémoires  de  l’Acad.  Royale  1712..  pag.  168. 

(b)  Mr.  d’ARGENViLLE  :  Concbyl.  Tab.  30.  F.  L. 

(r)  Voyez  cTArgen  ville  :  Concbyl.  pag.  3 61.  F.  K  &  M.  Lister 
Hifto  anirn,  An'gb  in  4 L  pag.  172.  Aldrovand.  de  Teft.  Lib  V.  Dic¬ 
tion.  des  Animaux.  Tom.  IL  Article  Dail  Tom.  III.  Article  Pholades. 

Paris  1 7  59* 

{d)  1.  c.  p.  388. 

(e)  Minerai.  Tom.  II.  rag.  102. 

(f)  Différé.  de  'Pétri f.  differ .  pag.  zi. 

(g)  Commentai*.  Acad.  Bonon.  An.  1746.  pag.  ji. 

(b)  Allion  Oryclogra.  Pedem.  pag.  26  &  feq,. 
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hithôxyla  ou  Troncs  de  Sois 
pétrifiés.  4°.  L es  Phj'tobiblia  ou 
feuilles  pétrifiées ,  &  5° .  les  Car - 
polithss  ou  fruits  pétrifiés. 

Nous  ne  parlerons  dans  cet 
article  que  de  la  i°.  efpèce ,  qui 
eft  celle  des  phytholithes  propre¬ 
ment  ainfi  nommés;  je  veux  di¬ 
re  les  pétrifications  des  plantes, 
qu’on  reconnoît  véritablement 
avoir  appartenues  au  régné  des 
végétaux  terreftres. 

il  en  eft,  &  c’eft  fou  vent  la 
plus  grande  quantité,  qui  font  à- 
peu-prçs-  méconnoi  fiables.  Nous 
ne  parlerons  point  de  celles-là. 
Les  autres  parodient  réellement 
avoir  été  autrefois  (des  plantes; 
c’eft  à  celie-ci  que  nous  nous 
bornerons.  Ici  encore  il  faut  re¬ 
marquer  qu’une  grande  partie 
ifeft  pas  proprement  pétrifiée; 
le  corps  de  la  plante  nexifte 
plus.  Eile  a  fimplement  laiffé 
une  empreinte  fur  la  pierre  fur 
laquelle  elle  a  été  détruire  ou  dif- 
foute  :  on  appelle  proprement 
ces  empreintes  Phytotypolithes 
ou  Phy  toglyphes ,  empreintes  de 
plantes  fur  des  pierres. 

Il  y  a  toute  apparence  que  nous 
devons  ces  foftiles  accidentels , 
ce  préfent  de  la  nature  ,  aux 
inondations,  qui  ont  envélopé 
les  plantes  d’un  limon  qui  s’eft 
endurci  peu -à -peu.  Âufti  les 
trouve-t-on  communément  dans 
des  pierres  foftiles,  dans  des  ar- 
doifes ,  dans  des  marnes  feuille¬ 
tées  &  endurcies  ou  pétrifiées, 
ou  enfin  dans  des  couches  dé 
tuf. 

On  trouve  dans  chaque  con¬ 
trée  des  plan! es  du  pais  ,  qui 
font  connues ,  &  d’autres  qui 

(a)  Herk  Dil.  Tigurfi  1705),  fol. 
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font  ou  inconnues  ou  exoti¬ 
ques.  En  France  ou  rencontre 
quantité  de  plantes  qui  naiftent 
ailleurs,  Monfieur  de  Jussieu 
dit  dans  les  mémoires  de  l’acade¬ 
mie  qu’en  fe  promenant  à  la  porte 
meme  de  St.  Chaumont  le  long 
de  la  petite  rivière  de  Giés ,  il 
eut  le  plaifir  d’obfierver  fur  la  plus 
part  des  pierres  qu’il  ram  Toit 
les  imprcffions  d’une  infinité  de 
plantes,  fi  differentes  de  toutes 
celles  qui  naiftent  dans  le  Lion- 
no  is  &  dans  les  Provinces  voifi- 
nés  &  même  clans  le  relie  de  la 
France,  qu’il  lui  fembloit  qu’il 
herborifoic  dans  un  nouveau 
monde. 

Mr,  ScheuchZer,  (Oryëto- 
gra.  Helvet.  <&>  hier  bar.  Diln- 
vi  :  )  (a)  compte  jufques  à  662 . 
efpèces  de  plantes  pétrifiées  tant 
marines  que  terreftres  ;  il  com¬ 
prend  aufîi  dans  ce  nombre  les 
feuilles  &  les  bois  pétrifiés.  On 
peut  voir  fon  Catalogue. 

Les  plantes  fuivanres  fem- 
blent  être  les  efpèces  les  plus 
reconnoiffables  entre  celles  qui 
ont  été  trouvées  pétrifiées  &  qui 
font  décrites  par  les  auteiirs. 


Grateront  ,  en  Latin 
jdparine^tn  Allemand  Kle- 
berkrâut.  Voyez  Scheuch- 
2.ER  Herb.  Dil.  Tab.  III. 
NT  3.  Luid  Lit  ho. 
N°.  201. 

2q.  Petit  Muguet,  enLat* 
Gû  ilium  album ,  en  Alle¬ 
mand  Megerkraut.  Volk- 
man  Silej]  fubt.  Tab.  XV. 


k  Lngd.  Batav.  1715.  fol. 
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3Q.  Tithymale  3  en  Latin 
Xithy  malus  ,  CypariJJa  , 
en  Allemand  Wolfsmilch. 
Volkman  Sîlef.  (ubt.  Tab. 

XII.  3. 


4P.  Garance  ,  en  Latin  G*/- 
/i»z»  ou  ~Ruhïay  en  Alle¬ 
mand  Rothe  Volkman 
Tab.  Xli.  N9.  8.  . 

JQ.  Cerfeuil  mufquë,  en  % 
tin  Myntois  ,  en  Allemand 
Welfcher  k'drfel.  Volkman 

Tab.  XII.  N9.  1. 


^p.  Ache  ,  en  Latin  Apium 
montanum  ,  en  Allemand 
Mppich .  V olkm an  Tab. 
Xli.  N9.  4. 

79»  Fenouil,  en  Latin  F«- 
nïculum  bulgare ,  en  Alle¬ 
mand  Vencbel.  Volkman 
Tab.  XIV.  6. 

8°.  Scorftoïde  ,  en  Latin 
Scorpioidcs  mont .  en  Al¬ 
lemand  Scorpionkraut  , 
SchÈUCH’ZER  HeRB.  i>. 

Tab.  V.  NS.  6, 

'9P.  Poivre  des  Indes,  en  La¬ 
tin  Siliquaflrum ,  en  Alle¬ 
mand  Indiœmjcher  Pfeffer. 
Scheuch’zer.Herb.  NS. 
2?.  jufqu’à  53.  Luid 
•NS.  1443.  jufqTà  1505. 


;io°.  Fumeterre  ,  en  Latin 
Lumaria ,  en  Allemand 
PTaubenkropf.  Myl.  Sax. 
pag.  30.  n.  1.  Scheuch¬ 
zer.  Tab.  IL  N9. 7. 
Volkman  Tab.  XlVr. 

N°-  2. 

>i°.  Herbe  des  Te  in  tu-' 


PH  Y. 

hiers,  en  Latin  Jacæa ' 
en  Allemand  Scbarten- 
haut.  Volkman  Tab, 
XV.  NS.  6 . 

12°.  Aspergoute  ,  en  Latin 
Lub  onium  montanum ,  en 
Allem.  Stemkraut .  Volk- 
idAN  Tab.  XIIL  N8.  9. 

13?.  Fleurs  du  Rosier 
d'hide,  en  Latin  Cbryfan- 
themi  flos ,  en  Allemand 
Thunisblum.  Luid  Litb. 
pag.io9*TRANs.  Philos. 
N°.  337.  Tab.  I.  4,  , 

14°.  Dent  de  Chien  ,  en 
Latin  Gramen  caninum  , 
.  en  Allemand  Rechgras . 
^  Scheuchzer  Hêt£.  J>/A 
Tab.  III.  4. 

î.59.  Panis,  en  Latin  Gramen 
panïceum  ,  en  Allemand 
t  Fe?îich.  Lvm,  Lit  h.  p.  108. 
Scheuchzer  Herb.  Tab. 
IL  5- 

16 Z.  Roseau,  en  Latin  Arun - 
dp  ,  en  Allemand  Schilf. 
Scheuchzer  Herb.  N°. 
79.  Tab.  III.  2.  Volk¬ 
man  Tab.  IV.  3.  &  Tab. 
XIIL  7. 

$7°.  Roseau  des  Indes  ,  en 
Latin  Arundo  Indïca  ;  en 
Allemand  Indianifch  Rohr . 
GESNER  FIG.  LAP.  II^. 

Helwing  Litb.  Ang.  P. 
II.  pag.  114. 

ï8?.  Corrigiole  ,  en  Latin 
Herniaria  ,  en  Allemand 
Harnkraut.  Helwing 
Litb.  pag.  40.  Tab.  I.  21. 
ScheuchzerHêtL  NS.90. 

19?.  Fou- 
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Fougère,  en  Latin  Os- 
Tnunda. ,  Fitix  ;en  Allemand 
Famkraut.  Scheuchzer 
Ber  b.  Tafb.  X.3.  Ta  a  N  s; 
Fhil.  337.  pag.  95.  Tab. 
I.  5:. 

30?.  Langue  de  Cerf  ,  en  La¬ 
tin  Fhyllitis  ou  Scolopen- 
dria  :  en  Allemand  Birjch- 
z>mg.  Scheuchzer  Ber  b, 
Tab.  1.  4.  Luid  Lith.H°n 
N?.  180. 


22( 


21  .  Mousse  ,  en  Latin  Af#. 

en  Allemand  Gürtel- 
kraut ,  HelwiNG  Lœp 

toJJ.  Fol  Kifiz.  Muf. 

2.5.  Lang  Hjd.  Lap.  parr 
53.Tab.XliI. 

Branche  de  Fin ,  en  La¬ 
tin  P/#i  ramulus ,  en  Al¬ 
lemand  -Hf/?  Fichten- 
holz.  Volkman  pag.  104. 
Melwing  Lith.  P.  n. 
pag.  20 r.  Scheuchzer 

wo-  392o  Fh‘l- 

■N  •  128.  277,  pag. 

1073. 


23°.  Branche  de  Pin  sauva- 
gs,  en  Latin  Fini  JUve- 
(tris  ,  ramulus  ,  en  Alle^ 
mand  A(l  vom  ^iMen 
Fîchtenholz.  Vol  km  a  N 
pag  IQ9.  Tab.  XII.  6. 

Alv.  4.  . 


26°.  Polypode  ,  en  Latin  P<?- 
ly podium  quercinum  ,  en  Al- 
lem.  Ejzgelfüfs.  Idem  ibid. 


%yQ.  La  sauge,  en  Latin  Sa!- 
y  ta ,  en  Allemand  Salbey, 
On  appelle  en  particulier 
cette  *  et  J  incation  Sabini - 
/at  ou  Fr  alites .  Idem  pag; . 
5 4*  55-  ^ 


28°.  Queue  de  Cheval,  en 
Latin  Equifetum  pain  (Ire 
en  Allemand  Schafftheu ! 
Scheuchzer  Herb  F$b. 
L  3-5.  Mylius  &aw, 
Jubt  pag.  30.  %  12. 

290.  Bouis,  en  Latin  Buxus( 
en  Allemand  Buxbaum  ou; 
Bue  hs  baum.  V  o  l  k  m  a  M 
Tab.  VIH.  N  4. 

t,o0.  Cheveux  de  Venus,  en 
Latin  Adianthum ,  en  Al¬ 
lemand  Frauenhaar.  Volk- 
MAN.  Tab.  XIII.  6. 

* 

310.  Canne  de  Sucre,  en  La¬ 
tin  Anmdo  Saccharifera 
en  Allemand  Quekrohr 
Idem  T.  XIII.  J\°.  7. 


320.  Mousse  de  Pierre,  en 
Latin  Muscus  faxatîlis ,  en 
Allemand  Steinmosy  spa- 
va  Cal.  pag.  53. 


Polytrichon,  en  Latin 
Tnchomanes ,  en  Allemand 
mederthon .  Spada  CrfW. 
Lapidum  fig .  ^  Few/ 
P*ê.  53- 

^5q*  Hue,  en  Latin 

en  Allemand  Geifs- 
raute.  Spada  ibida 


Je  ne  parle  point  ici  des  em¬ 
preintes  des  feuilles  de  prelque 
tous  les  arbres ,  les  plus  rares 
comme  les  plus  communs,  le 
chene  ,  le  hêtre ,  la  faule  ,  le 
peuplier  ,1e  tilleul  &c.  emprein¬ 
tes  qui  le  voyent  fur  des  mor¬ 
ceaux  de  tuf,  ou  fur  des  feuil¬ 
les  d’ardoifes  ou  fur  des  pier¬ 
res  ïi ffîles.  Souvent  la  feuille 
^  5  me- 


pz  pUy. 

Vneme  s’eft  confervee.  On  trou¬ 
ve  encore  des  feuilles  des  vi 
«mes  avec  fes  farmens  dans  des 
carrières  de  tuf,  des  moufles  de 
toutes  les  efpèces,  des  gramens 
avec  la  tige,  du  fàin-foin  ,  de 
la  luferne  ,  &  toutes  les  pen¬ 
tes  les  plus  ordinaires  des  prés: 
quelquefois  ce  tuf  eft  ferrugineux' 
les  plantes  pétrifiées  partiqi- 
pent  au  fer. 

Luid  donne  une  multitude  de 
noms  differens  à  ces  diverfes 
plantes  :  epiphyUespermes ,  fi  lici¬ 
tes  ^  lit  h  Opter  ides  ,  üîhosmundes , 
pbyllitides ,  tricho?na?tes 

P  H  YT  O  T  Y  POLIT  H  E  S. 
Empreintes  de  végétaux:  Phy- 
TOTYPOL1THI.  Plant  arum  feu 
•uegetabilium  yeftigia  imprefa. 
En  Allemand  vegetabilifche  ab~ 
drucke. 

Ces  empreintes  expriment  en  ; 
creux,  ou  en  gravure  la  furface 
des  plantes,  des  feuilles,  des  ti¬ 
ges,  des  fruits  &c.  Quelquefois 
ces  empreintes  font  lur  le  tuf, 
d’autrefois  fur  du  fthifte  ou  de 
Fardoife ,  plus  rarement  fur  des 
pierres  de  grais.  Plus  le  grain 
de  la  pierre  eft  fin  plus  la  gravu¬ 
re  eft  exade.  La  plante  s’eft 
trouvée  fur  une  matière  allez 
molle  pour  recevoir  cette  in> 
prefîion.  La  plante  a  été  détrui¬ 
te  &z  la  gravure  a  fubfiflé  tandis 
que  la  iubftance  gravée  s’eft  dur¬ 
cie  ou  pétrifiée. 

On  trouve  plus  fréquemment 
des  empreintes  de  plantes  capil¬ 
laires,  comme  le  polipode,  la 
fougère  aquatique  ,  la  ruë  des 
murailles,  la  langue  de  cerf,  la 
petite  fougère  ôte.  (  a  ). 
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Scheuchzer  a  donné  Pcm- 
preinte  d’épis  de  bled  fut*  des 
ardoifes  (  b  ).  C’eft  de  leur  état 
qu’il  a  conclu  que  le  déluge ,  au¬ 
quel  il  attribue  ces  pétrifica¬ 
tions,  eft  arrivé  au  primeras. 

PIDDOCH.  Voyez  phola- 
dite. 

PiE’-FE’TRIFIE’.  Pespetre - 
fabius ,  &  pes  imprejfus  in  lapide . 
C’eft  le  pes  hominis  deCALCEO- 
lar.  muf.  Ver.  417.  C’eft  le 
feelites  d’ Aldovtandï  (  a  c-yJx o? 
crus)  muf.  tnetall.  487.  C’eft 
encore  le  fehizopodes  de  Mer- 
cat us  (a  o-xi&tv  feindere  &  sreus 
pes)  métallo,  pag.  344. 

On  montre  pîufieurs  de  ces 
pierres  fous  le  nom  de  piés  dans 
les  cabinets  des  curieux,  j’en  ai 
vu  qui  ne  m’ont  paru  être  qua 
des  jeux  de  la  nature  dans 
d’autres  l’art  m’a  paru  avoir  ai¬ 
dé  à  la  nature  ,  enfin  en  plu» 
fleurs  l’imagination  iuppleoit  a 
la  nature.  J’ai  une  de  ces  eft 
pèces  de  pierres,  où  avec  quel- 
qu’effort  pareil  de  l’imagina¬ 
tion  on  reconnoit  un  pié  de 
géant. 

PIED- D’ANE.  Pes  ajini. 
C’eft  une  efpèce  d’huitre  ainfl 
nommée  à  caufe  de  la  reffem- 
blance  de  fa  coquille  avec  la 
corne  du  pied  de  cet  animal. 
C’eft  de  l’efpèce  des  huitres 
epineu fes.  Sa  charnière  a  deux 
boutons  arrondis  à  la  valve  fu- 
périeure  avec  deux  cicatrices  , 
&  autant  à  la  valve  inférieure  j 
les  boutons  de  chaque  valve 
entrent  dans  les  cavités  de  l’au¬ 
tre  valve.  On  trouve  de  ces 
huitres  à  Caftelen  dans  le  Can¬ 
ton 


(a)  Voyez  Mém.  de  Mr.  de  Jussieu.  Hift.  St  Mémoire  de  Y  Acad.  R. 
des  Sciences  de  P.  An.  1718. 

{b)  Oryftogvaph.  Helvcî;  pag.  209. 


ton  de  Berne ,  changées  en 
pierres  jaunes. 

PIERRES.  Lapides.  En  Al¬ 
lemand  Steinarten. 

Les  pierres  font  des  corps 
durs,  dont  les  parties  terreftres 
ou  arénacées  font  liées  les  unes 
aux  autres.  La  dureté  des  pier¬ 
res  varie  extrêmement.  11  en  eft 
d’affez  tendres  pour  être  quel¬ 
quefois  écrafëes  entre  les  doigts, 
tels  font  les  talcs  &  les  pierres 
ponces,  livrant  des  inftrumens 
de  fer  ou  d'acier  pour  travailler 
les  autres,  comme  les  marbres, 
&  les  pierres  de  taille.  La  limé 
a  peine  à  mordre  fur  d'autres 
comme  font  les  turquoifes ,  & 
quelques  cailloux.  11  en  eft  fur 
leiquelles  Facier  n'a  point  du 
tout  de  prife ,  il^  faut  Fémeri!  , 
telles  font  le  jafpe,  Fagathe  ôc 
d’autres.  Enfin  il  y  en  a  qui  ont 
la  dureté  du  diamant,  ou  à-peu- 
près  &  qui  ne  peuvent  être  tra¬ 
vaillées  qu’avec  la  poudre  du 
diamant  ,  tels  font  les  diamans , 
les  faphirs  &  quelques  autres. 

1  outes  ces  pierres  font  aigres  : 
il  n’y  en  a  aucune  qui  foyent 
malléables  ou  ductiles.  Elles  ne 
s’amollifTent  ni  ne  fe  durciiïent 
ni  dans  _  beau  ,  ni  dans  Fhui- 
le.  L’air  decompofe  quelques- 
unes. 

Il  y  a  tant  de  variétés  dans  la 
compofition  &  dans  les  attributs 
des  pierres,  quil  ferait  âifé  d’en 
faire  une  multitude  de  cFiles 
qui  auraient  leurs  différences. 
Abréger  ces  diffributions  c’eft 
rendre  un  fervice  réel  au  pu¬ 
blic.  ÎN  ous  croyons  pouvoir 
ranger  avec  Wallerius  les 
pierres  fous  quatre  claffes  5  & 
chacune  de  ces  claffes  ne  doit 
pas  même  être  fbudivifée  en 
autant  de  genres  Ôç  d’e/pèces 
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que  le  fait  cet  auteuri  Les  pier¬ 
res’ calcaires,  les  pierres  vitrifia- 
blés,  les  pierres  refradaires,  les 
pierres  de  roches  forment  ces 
quartes  ciaffes.  On  peut  s’afturer 
Par.  la  cooiparaifon  que  cette 
divifion  eft  plus  commode  que 
celle  de  Lfnnæus,  que  celle  de 
WooDWARD , &  de  pluneursau- 
r1?,  -^aturaliftes.  Celle  de  Mr. 
Hill  eft  trop  compqfée  pour  être 
fui  vie. 

I.  Les  pierres  calcaires  (lapU 
des  c  al  caret ,  Kalkjïeine  ou  Kalk- 
avtew')  font  celles  que  Faction 
du  fer  réduit  en  pouftière ,  la¬ 
quelle  mêlée  enfuite  avec  de 
Feau  fait  effervefcence  &  re¬ 
prend  une  îiaifon  nouvelle-  Ces 
pierres  ont  un  tiffu  fi  peu  ferré 
que  frappées  avec  de  l’acier  el¬ 
les  ne  donnent  point  d’étincelles. 
Si  on  les  cafte  elles  fe  divijjbnt 
en  morceaux  irréguliers.  Elles 
font  affez  tendres  pour  que  la 
lime  puiffe  y  mordre  aifément, 
&  que  Fair  chargé  de  nicre  ôc 
de  vitriol  les  décompofe.  Plus  le 
grain  en  eft  plus  fin,  plus  elles  pa- 
roiffent  tendres.  Calcinées  elles 
attirent  l’humidité  de  Fair  &  SV 
décompofent.  Si  on  mêle  cette 
calcination  avec  du  fel  ammo¬ 
niac  ,  elle  répand  une  odeur  très- 
forte.  Ces  pierres  fans  être  calci¬ 
nées,  mais  réduites  en  poudre, 
font  une  effervefcence  considé¬ 
rable  dans  J’eau  forte  &  dans 
tous  les  acides.  Leur  gravité 
fpécifique  eft  à  celle  de  l’eau 
environ  dans  la  proportion 
2.8io::iooo.x. ou  2.8i:;îoo.  x. 
Ces  pierres  font  plus  ou  moins 
compactes;  les  cailloux  de  ri¬ 
vages,  dont  les  parties  intérieu¬ 
res  peuvent  à  peine  fe  diftin- 
guer,  font  quelquefois  fi  com¬ 
pares  qu  ils  reffemblent  à  la 

pire- 
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pierre  à  fufil.  On  les  diftîngué 
cependant  toujours  en  les  frap¬ 
pant  avec  l’acier.  Quelquefois 
on  remarque  dans  ces  pier¬ 
res  des  paillettes  brillantes  5 
comme  celles  du  gypfe.  Ain- 
li  que  les  cailloux  de  riva¬ 
ges  elles  font  de  differentes 
couleurs,  La  chaux  la  plus  blan¬ 
che  &  la  plus  dure  fe  fait  avec 
ces  pierres  dont  les  parties  font 
les  plus  groffières  ,  vifibles  6c 
diftin&es,  6c  dont  la  furfaceefib 
Inégale  6c  raboceufe:  il  y  en  a 
de  blanchâtres ,  de  grifes  ,  de 
verdâtres  ôc  d’ondulées. 

Il  y  a  des  pierres  à  chaux  qui 
fe  vitrifient  à  un  feu  modéré, 
d’autres  demandent  pour  cela  un 
feu  plus  violent ,  d’autres  ne  fe 
vitrifient  point  du  tout.  PluS  elles 
contiennent  de  parties  fulfureufes 
pu  bitumineufes,  moins  aifément 
elles  fe  vitrifient  ;  plus  elles  ren¬ 
ferment  de  parties  falines,  plus 
aifément  elles  entrent  en  fufion 
6c  fe  vitrifient. 

Le  marbre  efir  du  nombre  des 
pierres  calcaires  :  Linnæus 
Pappelie  marrnor  mtidum ,  &  la 
pierre  à  chaux  qui  ne  fe  peut 
polir  il  la  nomme  marrnor  rude  3 
6c  Dioscoride  marmor  fufa - 
Tieum .  Voyez  l’article  des  Mar¬ 
bres. 

Le  Gypfe  eft  encore  calcina- 
bîe.  Linnæus  le  nomme  mar- 
mor  fugax.  Voyez  l’article  du 
Gypse. 

Tous  les  fpaths  appartiennent 
à  la  môme  çlaffe,  Linnæus  les 
appelle  marmor  a  metaliica.  Vo¬ 
yez  Spath. 

IL  Les  pierres  vitrifiables  for¬ 
ment  le  fécond  ordre.  Ce  font 
celles  qui  entrent  en  fufion  au 
feu  6c  qui  s’y  vitrifient.  Ordi¬ 
nairement  elles  font  feu  étant 
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frappées  avec  l’acier.  Aucune  dé 
ces  pierres  ne  fait  effervefcence 
avec  l’eau  forte.  Lapides  vitre- 
feentes.  Glas  art  en. 

De  ce  nombre  font  les  ardoi- 
fes,  les  grais,  les  cailloux,  les 
agathes,  les  jafpes  ,  les  quartz, 
la  plupart  des  pierres  préueufes. 

HL  Les  pierres  refraéfaires 
cpmppfent  le  troisième  ordre. 
Elles  foutiennent  l’a&ion  d’un 
feu  long  6c  violent  fans  fe  chan¬ 
ger  ni  en  chaux  ni  en  verre. 
Elles  font  pour  l’ordinaire  fi 
peu  lipes  qu’elles  ne  donnent 
point  d’éteincellesfrappées  avec 
l’acier.  La  plupart  ne  font  point 
effervefcence  :  dans  l’eau  for¬ 
te.  Lapides  apyri .  Feuerfefie 
fleir/e. 

De  ce  nombre  font  le  mica  J 
le  talc ,  la  pierre  ollaire,  l’amian¬ 
te  ou  l’asbefte. 

IV.  Les  pierres  compofées  , 
ou  les  roches  forment  la  qua¬ 
trième  dalle  des  pierres.  Nous 
donnons  ce  nom  à  celles  qui  ne 
parodient  être  qu’un  affemblage 
de  diverfes  parties  des  pierres 
calcaires  ,  vitrifiables  6ç  réfrac¬ 
taires.  Tqutes  les  roches  ,  la 
plupart  des  bancs  des  roçhers 
des  montagnes  font  ainfi  for¬ 
més.  De  là  fe  font  détachées 
par  divers  accidens  généraux 
&  particuliers  toutes  ces  pier¬ 
res  iyrégulieres  qu’on  trou¬ 
ve  répandues  dans  les  champs 
&  les  campagnes,  dans  les  tor- 
rens  &  les  rivières.  Le  fparh , 
le  quartz  &  le  mica  compo- 
fent  ordinairement  ces  pierres. 
Plufieurs  fe  font  arrondies  ou 
polies  pour  avoir  été  roulées 
long-tems  par  les  ëaux  :  d’au¬ 
tres  font  demeurées  anguléufes 
fous  toutes  fortes  de  formes  ir¬ 
régulier  es.  On  leur  donne  le 

nom 
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nom  général  de  Saxa ,  ou  de  ro¬ 
chers  de  roches.  Felsfieinarten . 

Henckel  entre  dans  des  dé¬ 
tails  fort  inftruétifs  fur  la  natu¬ 
re,  &  la  différence  des  pierres, 
dans  (on  introduéfion  à  la  mi¬ 
néralogie.  Tome  I.  Ch.  V.pag. 
40-68.  Ôc  Tome  IF.  Liv.  VIII. 
Pag.  33°-334*  -Paris  17 76. 

La  lithologie  ôc  1  oryétologie 
de  Mr.  d’ARGEN  ville  préfen- 
tent  aufîi  un  recueil  intéreffant 
de  faits  ôc  d  obfervations  fur  les 
pierres  ,  fur  leur  origine  ,  leur 
formation,  ôc  leurs  différentes 
efpèces. 

PIERRE  X  AIGUISER. 
Voyez  coticule:  orais. 
PIERRE-E’TOILE’E. 

Lapis  Jlellaris.  Voyez  astroï- 

-rE . 

PIERRE  de  FLOREN¬ 
CE.  Ce  font  des  marbres  ôc 
des  agathes  qui  repréfentent  des 
paifages  ,  des  arbres  Ôc  d’au¬ 
tres  figures.  Voyez  De ndri- 
Tes. 

PIERRE  1  FUSIL.  Voyez 

FUSIL  :  CAILLOUX. 

PIERRE  JUDAÏQUE,  ou 
de  ^ Syrie  ,  ou  de  Phenxcie. 
'Eehinorum  davicula  lapidea  ; 
Tapis  Juddicus ,  S yriacus ,  <vel 
Thœnicius ,*  Balandtdes  ,  Xheco - 
iiîhus  ^Vhœnicites ,  oliva  lapidea. 
En  Allemand  Judenflein  ,  O/i- 
venflein. 

C’efl  une  elpèce  de  pointe 
d  ourfin  foffile  ou  pétrifiée  ers 
forme  de  gland  ou  d’olive. 

Il  y  en  a  de  liffès  ,  de  ft riées 
oc  de  tuberculeufes.  Voyez 
pointes  d’oursins. 


HK:  '  ^ 

G.  Wallerius  ;  minerai, 
lom  II.  pag.  97,  edit*  Fran. 
pag.  483.  edit.  Berolin. 

,  1  SHrRIS\  Wagneri  Diffj 
de  lapidibus  Juda:  4°.cümfig, 
•Maiæ  1724. 

pnsEuRE  des  os  rOM- 
OSTEOCOLLE 

PIERRE  à  PICOT.  Voyez 
PIERRE-PONCE.  P„mcx j 

Forus  tgneus  lapidis  lithantracis 
En  Allemand  bimftem-JemverC, 
tartungen  ïmfeuer. 

La  pierre  ponce  eft  une  forte 
de  pterre  poreufe  légère,  qui  pa- 
roit  trouee  par  le  feu.  Une 
partie  de  la  lubftance  lèrnble  a- 
voirréfifté  au  feu ,  l’autre  a  été 
détruire  ou  désunie  par  l’aftion 
d  un  leu  fouterrain.  Elle  eft  ra- 
boteufe  :  elle  fumage  fur  l’eau. 
L^eit  peut-etre  une  forte  de 
charbon  foflile,  dont  la  portion 
la  moins  refraétaire  a  été  confu- 
mee.  Cette  pierre  entre  en  fu- 
lion  au  feu.  11  y  en  a  de  la  blan- 
che,  de  la  jaunâtre,  de  la  bru¬ 
ne,  ôc  de  la  noire  (a).  Théo- 
phrafte  (b)  a  déjà  compris  que 
la  pierre  ponce  devoit  fon  ori¬ 
gine  au  feu  &  que  ce  n  etoit 

pas  un  foffile  naturel,  mais  al¬ 
téré. 

On  trouve  les  pierres  ponces 
près  des  mers,  où  elles  ont  été 
pouffees  par  les  vagues, ou  près  des 
volcans.  Les  rivages  de  la  zone 
torride  en  font  couverts  fur- 
toùt  les  ifles  de  la  fonde  ôc  des 
Moluques  où  il  y  a  auffi  beau¬ 
coup  de  volcans.  L’iï le  de  San- 
torm  dans  l’Archipel  prèsdecel- 

'  le 


edft'kTohïTffo.  minera'°-  T0m'  “•  P*  4.  edit.  de  Paris,  pag.  4,7  . 
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îe  de  Candie  eft  comme  corn- 
pofée  de  cette  efpèce  de  pierre  , 
ainii  que  nous  l’apprennent  The- 
venot  &  Tourneèort  dans 
leurs  voyages  (a).  Les  petites 
ides  voifines  ne  font  qu’un  mor¬ 
ceau  de  cette  forte  de  pierre 
forties  du  fond  de  la  mer  par  des 
tremblemens  de  terre. 

Mr.  Garcin  rapporte  qu’en 
1726.  un  Capitaine  Hollandois 
étant  à  environ  do  lieues  do  Cap 
de  Bonne- Efpérance  trouva  tou¬ 
te  la  mer  couverte  de  pierres 
ponces,  &  que  dans  un  parage 
de  rétendue  de  600  lieues  il  en 
rencontra  toujours  (  b  ). 

Ces  exemples  prouvent  que 
ces  pierres  fartent  du  fond  des 
mers  &  du  fein  de  la  terre  par 
des  volcans  &  par  des  éruptions 
des  tremblemens  de  terre  (O- 
Divers  ouvriersfe  fervent  des 
pierres  ponces  ,  les  pa relit: mi¬ 
niers,  les  courroyeurs-,  les  mar¬ 
briers  3  les  potiers  d’étain  &c, 

L  es  pierres .  ponces  ne  fe¬ 
raient -elles  point  une  forte  de 
pyrite  détruite  par  la  fulion  & 
formée  en  fuite  comme  une  con¬ 
crétion  par  l’ébullition  de  la 
matière  fondue  ? 

Lïnnæus  difiingue  4  fortes 
de  pierres  ponces  ,  qu’il  appelle 
coiicreta  elemeuti  ignei . 

I?,  Pumex  pyritœ  cinereus.  La 
pierre  ponce  des  volcans. 

2,9.  Pumex  ferri  exalbidus.  Les 
feories  du  fer  fondu,  fon 
écume. 

39.  Pumex  cnpri  ruber.  Matière 


PIE: 

friable,  rouge,  légère  quî 
s’attache  aux  parois  des 
mines. 

4q  *  P  uni  ex  vegetabiîium  ater .  La 
fuye  des  cheminées. 

PIERRES  PRETIEUSES. 

Voyez  PRETIEUSES. 

PIERRE  de  SERPENT: 
on  donne  ce  nom  au  Cornes 
d’Ammqn,  parcequ’elles  ont  des 
circonvolutions  fpirales ,  en  for¬ 
me  de  Serpent  entortillé.  Voyez 
Corne  d’Ammom. 

PIERRE  de  TONNERRE. 
Voyez  CERAUNITE  EËLEMN1- 
TE  ?  FULMINAtRE. 

PIERRE  DE  TOUCHE; 
Lapis  l ydius  :  Lapis  heracïîus. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom 
de  pierre  de  Lydie  êc  de  pierre 
d’Heraclée  à  deux  fortes  de  pier¬ 
res  fort  differentes ,  parce  qu’on 
les  trouvoit  dans  les  mêmes 
contrées,  la  pierre  d’aimant,  de 
la  pierre  de  touche:  celle-ci  eft 
une  forte  de  caillou  d’un  grain 
fin  qui  fert  à  éprouver  For  ôc 
l’argent  en  les  frottant  deflus. 
On  juge  de  la  pureté  de  ces  mé¬ 
taux  par  la  couleur  qu’ils  laifïènt 
iur  la  pierre. 

La  pierre  de  touche  a  auffi 
été  nommée  lapis  bafaniies  5 
chryjltes  &  coticula . 

Les  pierres  de  touche  font 
ordinairement  noires.  Cepen¬ 
dant  en  Italie  on  employé  aux 
mêmes  ufages  une  forte  de  mar¬ 
bre  verd  appellé  •verüello .  Le 
bafaltes  qui  eft  un  marbre  noir 
fert  auffi  de  meme.  On  trouve 
ce  bafaltes  en  colonnes,  comme 

eâ 


(a)  Voyez  Hiftoire  de  F  Acad.  Royale  des  Sciences  de  P.  An.  170B. 

(b)  Dicdion.  de  commerce  de  Savary. 

(O  Bertrand  Mémoires  fur  les  tremblemens  ds  terre. 
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èn  Irlande  dans  cet  endroit  fa¬ 
meux  qu’on  appelle  la  chauffée 
des  Géants. 

PIETRA  AQUILINA  ,  ou 

cPaquila.  Voyez  etite. 

PETRA  ^AVENTURA, 
Voyez  besoard  minéral. 

PIETRA  de  CASPO.  Vo¬ 
yez  BUFONI.TE. 

PIETRA  CITADÎNA. 
C’efl  un  nom  Italien  qu’lMPE- 
Ratus  a  auffi  donné  aux  Den- 
drites  qui  repréfentent  des  villes 
ou  des  édifices  ruinés.  Voyez 
Dendrites. 

^  PIETRA  EMBUSCATA. 
C’efl  le  nom  Italien  cju’Impe- 
îiatüs  a  donné  aux  pierres  de 
Florence  ou  Dendrites,  qui  ré- 
préiéntent  des  Païfages.  Voyez 
Dendrites. 

PIETRA  FRUMENTA- 
LE.  Voyez  fromentaireJ 
PIETRA  di  S1NAI.  Ce ft 
tin  nom  que  le  même  Auteur 
a  donné  aux  mêmes  pierres  : 
parce  qu’on  a  apporté  ,  à  ce 
qu’on  prétend  ,  les  prémières 
du  Mont  Sinaï.  Voyez  Den- 

DRïTES. 

7  PIETRA  di  TUONO. 

Voyez  GLOSSOPETRE, 

PILEUS.  Voyez  oursins 

PÉTRIFIÉS  &  FONGITES. 

PINCEAU  DE  MER 
FOSSILE,  Penïcillus marmus 
fojjitis. 

On  a  donné  ce  nom  à  une 
forte  de  coralline ,  de  celles  que 
Ltnnæus  appelle  zoophytes,ou 
animaux-plantes. 

j'ai  vu  une  pierre  fiffile  où 
étoit  enfermé  un  pinceau  bien 
reconnoiffable.  Une  tige  de  la 
groflèur  d’une  plume  à  écrire 
s’élevoitj  de  l’extremité  fortoit 
un  paquet  de  filamens,  qui  en 
s’élargii&Bî  repréfentoienc  fur  la 


pin;  12? 

pierre  un  pinceau.  La  tige  étoiç 
articulée  &  pointillée  de  la  lon¬ 
gueur  de  trois  pouces,  le  pin¬ 
ceau  en  avoit  un  &  demi. 

Ellis  décrit  quelques  coralli- 
nés  de  cette  efpèce  ou  qui  pa¬ 
rodient  congénères  à  celle-ci. 
Cor.  59.  N°.  5.  Tab.  XXIV., 
fig.  E.  51.  N°.  7.  Tab.  XXIV. 
%.  F.  N°.  8.  Tab.  XXIVl 
%.  G. 

Ce  font  des  plantes  à  fleurs 
animées ,  fixées  fur  divers  corps  3 
fur  lefquels  elles  végètent  ôc  vi¬ 
vent. 

On  donne  auffi  le  nom  de 
pinceau  de  mer  foffile  à  un  co¬ 
quillage  de  l’efpèce  des  tuyaux. 
Du  moins  on  trouve  des  pierres 
formées  dans  ion  intérieur. 

Quelques  Lithographes  ont 
rapporté  mal  -  à  -  propos  toutes 
les  belemnites  à  cette  efpèce  de 
coquille. 

Voyez  Dictionnaire  des  ani¬ 
maux  art.  pinceau.  Lïnnæus 
Syft.  Nat.  Tom.  I.  Edit.  X. 

PINNITES.  'Pinmti.  En  Al¬ 
lemand  pinniten. 

Les  pinnes  marines  font  des 
bivalves  oblongues,  qui  fe  ter¬ 
minent  prefque  en  pointes  & 
forment  à-peu-près  un  triangle 
ifofcèle  ;  elles  font  peu  con¬ 
vexes.  La  bouche  efl  à  la  bafè 
du  triangle,  elle  ne  ferme  point 
exactement.  On  trouve  le  plus 
ordinairement  le  noyau  de  cette 
coquille:  on  trouve  auffi  la  co¬ 
quille  foffile. 

J.  Gesner  de  Pétrificatis» 
pag.  39. 

Aillon  Orydogr.  Ped.  pag, 
38. 

D’Arg  en  ville  Conchilio- 
lo.  Plan.  XXV. 

Luïd  Luhop.  Britann.  N*?. 


Plusieurs  Auteurs  rangent  les  PISTIL  PE’TRIFIE’. 
pin  ni  tes  parmi  les  muscüljtes.  fiillarium  ,  ojjîculum  fojjile .  Lum. 
Voyez  cet  article.  Dictionnaire  Lit.  Prit  1198. 
des  animaux  art.  pinnes-mari-  PITAUT.  Voyez  phqladi- 
nes.  Tom.  III.  te. 

PINNULAIRE.  Pinnula-  PITYTE.  Vit  y  tes.  Eois  de 
ria .  Nageoire  ou  aileron  de  poif-  pin  pétrifié, 
ion  foffile  ou  pétrifié.  Luid  PLACENTA.  C’eft  une 
Lit.  Brit.  NQ„  1  ^96.  efpèce  d’Lchinite  difcoïdée. 

PIPES.  (  Terres  a  )  Ce  Voyez  Echinite,  ou  oursin. 
font  des  marnes,  pour  la  plu-*  Ecbinites  deprejjus  Klein  nat. 
part  un  peu  fabloneuies ,  blan-  dilpof  Echinod.  pag.  30. 
châtres,  Quelques  minéralogif-  PLACENTA  COR  AL- 
tes  les  ont  appellées  ieucargilïœ  \  LOI  DEA.  Efpèce  de  coralloï- 
je  dirois  plutôt  leuco  marga.  de.  Voyez  méandrite. 
PIRRHQPÆC1LUS.  Sor-  PLAGIOSTOMOS.  Ceft 
l  te  de  marbre  Thebain ,  rouge  de  une  forte  de  pe&inite.  Peéïinï~ 
diverfifié  ou  panaché  d’autres  tes  maxmus  ,  margine  ah  aîte - 
couleurs.  to  îatere  in  anguium  excurren~ 

PISOLITHES.  Pifolithi.  te.  Luid  Litho.  Brit.  N°. 
Voyez  stalactite  &  ovaire.  657.  Nomencla.  Lirholo.  pag. 
Les  pifolkhes  font  ou  des  amas  64* 

d’eeuis  pétrifiés,  ou  des  concré-  PLATINE.  Ce  mot  eft  Efpa- 
fions  en  grains  arrondis^  Les  gnoî:  c’èft  le  diminutif  de  pl  a- 
grains  dont  la  pierre  eft  com-  ta,  qui  lignifie  argent.  C’eft 
pofée  reffemblent  à  des  pois,  donc  du  petit  argent.  Ceft 
Pt]  u  lapide  a.  une  fubftance  minérale  décou- 

PiSSASPH  ALTE.  Piffa-  verte  depuis  quelque- terns  dans 
fpbaltum.  C’eft  un  bitume  ou  une  l’Arnérique,  fubftance  à  laquel- 
lubftance  bitumineufe  qui  ne  le  on  a  aulïi  donné  le  nom 
diffère  pas  proprement  de  l’as-  d’or  blanc  ,  en  Latin  aurum 
phalte  quoique  divers  Auteurs  album  :  on  nomme  encore  ce 
le  diftinguent.  Dioscoride  dit  minerai  platina  dï-pmto  juan- 
qu’elle  fe  trouvoit  dans  les  mon-  blanca.  Don  Antonio  de  Ui.~ 
tagnescerauniennesd’Apollonie.  doa5  Mathématicien  Efpagnol5 
Le  piffasphake  doit  être  moins  qui  accompagna  Mrs.  Godin  3 
dur  que  l’asphalte  &  d’une  odeur  Bouguer  ,  &  de  la  conda- 
plus  agréable.  On  en  trouve  au-  mine  dans  leur  voyage  du  Pé~ 
jourd’hui  dans  la  campagne  de  rou,eft  le  prémier  Auteur, qui 
Rotne  près  d’un  village  nom-  ait  écrit  quelque  chofe  fur  ce 
nié  Cortho  ,  où  il  fuinte  par  minéral  fingulier. 
les  fîlïùres  d’un  rocher.  D’a-  La  platine  a  la  couleur  de 
bord  il  n’a  que  la  confiffen-  l’argent  &  la  péfanteur  de  l’or, 
ce  du  miel  5  mais  bientôt  il  fe  Elle  eft  brillante ,  fufceptible 


d’un  beau  poliment  Sc  ne  le 


durcit. 


PISTACHE  PE'TRÎFJE’E.  rouille  ni  fe  ternit  à  l’air*  feu- 
Pifiachia  lapidea  Calceolar .  Muf.  le  elle  a  peu  de  dudilité  ,  elle 


416. 


eft  plutôt  Gaffante  comme  le 

tom- 


tombac  \  on  la  trouve  dâns  les 
fiions  des  mines  en  grains  ,  ou 
en  poudre;  il  faut  pendant  deux 
heures  le  feu  le  plus  véhément 
pour  mettre  ces  grains  en  fu- 
fion,  s’ils  font  feuîs:  mais  une 
petite  quantité  d’ariènic  mêlée 
avec  la  platine  la  rend  promp¬ 
tement  fufible. 

On  en  fait  des  ouvrages  de 
fonte  Sa  péfanteur  eft  à  cel¬ 
le  de  l’eau  ,  comme  dix  ôc  fept 
fcft  à  un.  Mêlée  avec  l’or  , 
dans  une  certaine  proportion  , 
celui-ci  ne  perd  rien  de  ion 
poids  ni  de  fa  couleur  ,  ôc  cet 
alliage  ne  peut  point  être  re¬ 
connu  par  les  eflàis  ordinaires, 
C’eft  ce  qui  a  déterminé  les 
Rois  d’Efpagne,  à  ce  que  l’on 
ufure  ,  à  en  faire  combler  les 
mines.  Leau  forte  ne  l’entame 
point  ;  de  tous  les  acides  il 
n’y  a  que  l’eau  regale  qui  puif- 
fe  la  diffoudre  ^  mais  fa  diflolu- 
tion  ne  teint  pas  les  os,  ou  les 
plumes  ,  comme  fait  celle  de 
For.  Si  on  mêle  la  platine  a- 
vec  le  cuivre, il  en  devient  plus 
pur  ,  moins  fujet  à  la  rouille  , 
fans  perdre  de  fa  du&ilité  ;  c’eft 
un  cuivre  beaucoup  plus  par¬ 
fait. 

Quelques  Philofophes  en  font 
un  feptième  métal ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  dans  l’article 
des  métaux;  il  auroit  la  dure¬ 
té  du  fer  forgé  ,  la  fixité  ôc  le 
poids  de  l’or,  ôc  la  couleur  de 
l’argent,  il  différerait  de  l’of 
par  la  ténacité  ,  la  couleur  ôc 
la  dureté  ,  &  le  degré  de  feu 
neceffaire  pour  la  fufion. 

Voyez,  l’ouvrage  que  nous  a- 
vons  déjà  cité  :  La  platine  , 
P  or  blanc ,  ou  le  8e.  métal ,  Pa¬ 
ris  in  i2Q.  1758.  On  y  trou¬ 
ve  un  recueil  dés  expériences 

Tome  1  lî 
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qui  ont  tété  faites  fur  cette  fub- 
ftance  métallique  par  M.  M. 
Watson  ,  Wood  ôc  Lewis  en 
Angleterre,  par  Mr.  Scheffer. 
en  Suède  Ôcc.  con fuirez  auflî 
l’année  littéraire  de  Mr.  Fré- 
Ron  Tom.II.  de  l’année  1758. 
pag.  ido  ôc  fuiv.  Ceux  qui 
donnent  à  là  platine  le  nom  de 
huitième  métal  5  regardent  le 
mercure  comme  un  métal ,  mais 
il  n’en  effc  point  un. 

D’autres  Chimiftes  foutien- 
nent  que  la  platine  n’eft  pas  un 
nouveau  métal  ,  mais  un  des 
anciens  métaux  minéralifé  avec 
Farfénic.  Il  faut  peut-être  un 
plus  grand  nombre  d’expérien¬ 
ces,  que  Fon  n’en  a  fait,  pour 
décider  cette  queftion. 

PLATRE:  Pierre-a-pla- 


TRE  :  GYPSE  :  GYPSUM  :  lapis  cal - 
careus  particulis  parallellopipe - 
deis  &  globofis  concretus .  En  Al¬ 
lemand  ôcen  Suédois  gyps.  En 


Anglois  pargtt- flâne. 

Cette  pierre  eft  compofée  de 
molécules  oblongues  ,  fphéroï- 
des,  paraîellipipédiques,  étroi¬ 
tement  unies  Ôc  difficiles  à  dis¬ 
tinguer.  Elle  a  quelque  chofe 
de  brillant.  Elle  fe  divife  en 
feuillets  ou  en  filets,  au  lieu  que 
le  fpath  fe  divife  en  rhombe^ 
Eile  fe  calcine  aîfément,  étant 
calcinée  elle  fait  effervefcence 
dans  l’eau  forte.  La  péfanteur. 
eft  à  celle  de  l’eau  comme  1900 
eft  à  1000. 

On  en  a  qui  eft  à  gros  grains  J 
ôc  d’autre  qui  eft  à  petits  grains* 
Le  gypfe  de  la  dernière  forte  elfe 
ordinairement  le  meilleur.  Gyp- 
fum  particulis  minoribus.  En  Al¬ 
lemand  Kleinkorniger  gips. 

Le  gypse  fabloneux  eft  la 
lapis  arenarius  de  BruckManî^ 

MpifioL  It'm.  47,6,14». 
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La  Porcelaine  de  Lunefcourg 
fe  fait  avec  une  forte  de  cegyp- 
fe.  Certe  pierre  prend  un  en¬ 
duit  de  verre  au  feu.  On  peut 
encore  confuker  Bruckmann 
dans  le  même  endroit. 

Il  y  a  de  la  pierre  à  plâtre  qui 
peut  être  préparée  pour  fervir 
de  craye  blanche.  Bruckmann 
Magnai.  Dei  in  loc»  fubt.  Tom. 
II.  pag.  657.  On  Ta  confondue 
mal-à  propos  dans  la  claffe  des 
crayes. 

Linnæus  met  la  pierre  à  plâ¬ 
tre  au  rang  des  marbres ,  &  il 
rappelle  marmot  fugax  opacum. 
Par  fugax  il  entend  une  pierre 
qui  a  des  parties  brillantes  po- 
fées  fans  ordre. 

On  trouve  de  la  pierre  à  plâ¬ 
tre  qui  eil  ftriée  ou  en  aiguil¬ 
les  ,  d’autre  qui  eft  par  grains 
anguleux  &c  arrondis  :  il  y  en 
a  qui  eft  opaque,  d’autre  à  de¬ 
mi  tranfparente.  On  en  voit 
qui  eft  grifë ,  d’autre  qui  eft 
blanche.  Voyez  gypse, 

P  L  AT  Y  R  R  H  Y  î>T  C  H  U  S, 
articulation  d’un  poiiTon.  ïch - 
thyofpmdylus ,  anatis  roftrum  re¬ 
fer  eus.  Luid  Lit.  Brit.  NS. 
ïdio. 

PLECTORITE  :  Pledcri- 
tes.  C’eft  une  forte  de  dent  de 
poifîhn  pétrifiée  ,  qui  reffemble 
à  un  bec  d’oifeau.  Voyez 

GLOSSOPETRE. 

PLECTKONITE  \  Pleiïro- 
Tiites ,  feu  pleëlronita .  C’eft  aufti. 
des  dents  de  poiffons  pétrifiées 
avec  la  mâchoire,  Plettronariî 
dentes  funi  ïchthyodontes  tereies , 
gallinacea  plecîra  quodammodo 


PLE.  —  P  LO. 

refer  entes.  Rofirago  ;  rutellutn ; 
Luid  Lit.  Brit.  N9.  iai8. 

PLEUROCYSTE:  Pleuro- 
c yftus .  C’eft  une  efpèce  d’échi- 
nite  en  forme  de  cœur.  Voyez 
Echinite,  ou  oursin. 

PLIE.  Poifïon  plat ,  à  na¬ 
geoires  molles  ,  du  genre  des 
pajferesy  nommé  par  Aristote 
•Î'Îîttc fi  6c  par  Artedi  pleurone- 
des  oculis  a  fini  (ira ,  line  a  laterali 
utrinque  aculeata .  On  trouve  ce 
poiiïon  pétrifié  dans  des  pierres 
fi  filles. 

PLOMB.  Plumbum  :  Satur- 
nus:  Plumbum  nigrvm.  En  Al¬ 
lemand  Bley. 

Le  Plomb  eft  de  l’efpèce  des 
métaux  imparfaits.  11  eft  com- 
pofë  d’un  phlogiftique  ou  d’u¬ 
ne  terre  promptement  vitrefci- 
ble  C’eft  le  plus  mol  &  le 
plus  fufible  des  métaux.  Une 
livre  de  plomb  eft  plus  vite 
fondue  qu’une  livre  de  beure, 
de  cire,  ou  de  poix. 

C’eft  le  fbuphre  qui  retarde 
la  fuiion  de  la  mine  de  plomb. 
Après  For  oc  le  mercure  c’eft 
le  plus  péfant  des  minéraux  (a). 
Il  eft  d’une  couleur  livide  :  il 
n’eft  point  fonorej  il  furpallè 
le  fer  en  ductilité  &  il  égale 
prefque  le  cuivre  &  l’étain.  De 
tous  les  métaux  c  eft  le  moins 
élaftique.  Un  fil  de  plomb  de 
10  de  pouce  de  diamètre  ne 
peut  foûtenir  que  29  livres 
&  L 

Les  anciens  Métallurgiftes  don- 
noient  le  nom  commun  de 
plomb ,  à  l’étain ,  au  bismuth  , 
au  zinc  ,  au  régule  d’antimoi¬ 
ne. 


(æ)  La  péfanteur  fpérifique  du  plomb  d’Angleterre  eft  de  11,3 2 y. 
Celle  du  plomb  d’Allemagne  iMio.  Celle  du  plomb  du  Valais 

J1  perd  J,  ou  \z  de  ion  poids  dans  Beau* 
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Ôe.  Ils  les  diftinguoient  par  la 
couleur, en  noir, blanc  &  gris. 

Le  Plomb  tient  fort  fou- 
vent  affez  d'argent  pour  pou¬ 
voir  en  être  fepare  ,  &  il  en 
contient  pour  l’ordinaire  un  peu* 
on  prétend  que  la  mine  blanche 
fpathique  n’en  a  point. 

11  fe  mêle  avec  tous  les  mé- 
raux  fondus  excepté  avec  le  fer, 
qui  fumage  toujours.  La  va¬ 
peur  du  plomb  fondu  rend  l’or 
qu’on  y  expoie  fragile. 

La  litharge  eft  une  efpèce 
de  vitrification  imparfaite  du 
plomb.  Le  minium  eft  une 
cendre  de  plomb  préparée  dans 
le  feu  ôc  par  la  flamme. 

Toutes  les  menftrues  acides, 
alcalines  ôc  huileufes  attaquent 
le  plomb  ou  le  difTolvent  ;  ex- 
pofé  à  l’air  ,  il  contracte  une 
rouille  lanugineufe  ,  dont  Bec- 
cher  prétend  qu’on  peut  faire 
du  mercure.  On  fait,  avec  les 
foîutions  du  plomb  par  l’eau 
forte  ôc  l’efprk  de  fel  &  cer¬ 
taines  préparations ,  des  fublimés 
rouges. 

Le  vinaigre  diftillé  ronge  le 
plomb  ,  aufïi  bien  que  la  li¬ 
tharge.  Les  criftaux  ,  qui  en 
naiffent  font  appellés ,  à  caufe 
de  leur  douceur  ,  jucre  de  Sa¬ 
turne. 

La  folution  du  fucre  de  Sa¬ 
turne,  avec  l’addition  de  l’hui¬ 
le  de  tartre^  par  défaillance  , 
forme  un  précipité  blanc  ;  on 
appelle  cette  poudre  du  Magif- 
iére  de  plomb. 
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La  Ceruse  eft  auffi  une  fo¬ 
lution  du  plomb  par  le  moyen 
des  acides.  ' 

La  cendre  de  Plomb  n’eft 
qu’une  calcination  du  plomb. 
Cette  cendre  ,  expofée  à  l’air  , 
devient  jaune  ,  ôc  fe  nomme 
JAWNE  de  Plomb,  Par  un  feu 
P  us  violent  elle  devient  rouge, 
c’eft  le  minium.  La  cerufe  ou 
Je  minium,  bouiîii  dans  l’huile 
de  térébenthine,  ou  dans  d’au¬ 
tres  huiles  ,  fur- tout  celles  qui 
ont  été  tirées  par  expreïïion  , 
fe  difiblvent ,  &  cette  difîolu- 
tion  eft  le  baume  de  Saturne, 
ou  balfamus  verni fci. 

Le ^Plome  eft  diiïbut  par 
l’eau  forte  &  non  pas  par  l’eau 
regale  ;  par  l’acide  vitriolique, 
mais  non  fuis  digeftioii  ;  par 
le  vinaigre  ôc  fur-tout  celui  de 
miel ,  par  l’alcali  fixe  plus  aifé- 
ment  que  l’étain. 

Henckel  (a)  établit  tantôt 
quatre  fortes  de  mines  de  plomb , 
ôc  ailleurs  fix j  Ltnnæus  cinq  {b) , 
Wallerius  fept  (c).  1 
Il  me  paroîc  qu’on  peut  dis¬ 
tinguer  cinq  fortes  de  mines  de 
plomb  jfubftances  que  les  Alle¬ 
mands  appellent  bleyarten. 

f.  Il  y  a  un  Plomb  vierge- 
ou  natif,  pas  tout  à  fait  malléa¬ 
ble,  quelquefois  folide,  le  plus 
fouvent  en  grains  blanchâtres , 
parcequ’ils  font  environnés  d’un 
peu  de  cerufe  ou  d’ochre  de 
plomb,  plumbum  nativnm.  En 
Allemand  Gediegen  bley  •  majjïv , 
oder  Kor  niches  mit  hl'eyvoeilîè. 

Henc- 


(a}  Introdu.  à  la  mineralo.  pag.  359.  Tom.  IL  Paris  1756.  Sc  Tom.  L 
pag.  ry8. 

(b)  Syftern.  nat.  pag.  184.  Lugd  Bat.  17^6. 

(O  Minéralogie ,  Tom  I.  de  l’Edit,  de  Paris  1753.  pag,  529,  6c  fu iv. 
êi  3 7;.  de  i’Ed.  Allemande.  Berlin  1750. 

I  à 


Henckel  nie  î’exiftence  de 
ce  plomb  natif  (<*),  Ltnnæus 
8c  *Walleriüs  fuppolënt 
qu’on  en  trouve  quelquefois. 

II.  La  galene  de  Plomb 
eft  une  mine  de  plomb  en  cu¬ 
bes  5  en  paraliélipipedes  oblongs , 
parfemés  de  particules  ou  de 
fbries  brillantes. 

Plumbum  julphure  çf*  argen¬ 
te  miner  ali  fat  uni ,  particulis  cu¬ 
bicis  ,  vel  tejjulis  micans ;  gale - 
71a  ;  plombage  metallica .  En  Al¬ 
lemand  bleyglantz-y  vürfelertz , 
çafer  zu'ùrfelbleyertz. 

i°.  Il  y  a  de  la  galène  dont 
les  cubes  font  grands  ôt  dif- 
tindts:  c’eft  la  plus  riche.  (?*- 
iena  fragments  difinSlis  cubicis 
jnajoribus.  En  Allemand  Grob - 
*üiiirflicber  bleyglantz* 

On  en  voit  à  petits  cu¬ 
bes  ,  comme  grainelée  ,  dent 
les  grains  font  quelquefois  fe- 
parables  ,  d’autrefois  ü  petits 
qu’on  ne  peut  les  appercevoir 
qu’à  la  loupe;  galena  fragmen¬ 
ts  diftinffiis  cubicis  minoribus. 
£n  Allemand  kleinwûrflicher 
bleyglantz. 

3®-.  Il  y  en  a  dont  les  cubes 
ne  peuvent  être  difeernés  ,  à 
facettes  indéterminées  ,  ou  à 
grains  brillans  ,  plus  ou  moins 
grands  ,  quelquefois  chatoyans; 
galena  fragments  determinato  fi~ 
tu  5  fed  indeterminata  figura 
mie  antibus.  Bleyglantz  ohne  ge- 
voiffe  figur . 

4°.  Quelquefois  la  galène  cu¬ 
bique  eft  cachée  Ôc  minéral!.- 
fée  dans  de  la  terre  ou  dans  de 
la  pierre  ;  cette  mine  eft  ordi¬ 
nairement  pauvre  3  de  differentes 
couleurs  3  grife,  bleuë,  brune, 

£<?)  întrodiL  à  la  minérale.  Tom, 
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blanchâtre  ,  félon  la  matière 
dans  laquelle  elle  eft  minéra- 
lifée. 

La  galène  terreufe  me  paroi  t 
fe  rapporter  ici  ,  ou  à  la  mê¬ 
me  efpèce  :  Plumbi  minera  ga- 
lenica  ,  lapidi  infenfibiliter  im - 
rnixta  j  varie  colore  mineralifa- 
ta-y  en  Allemand  Glantzertz  , 
Wa[chprtz  ,  bleyerde  :  terra  plum - 
baria . 

III.  La  mïne  de  Plomb  sul- 

PHÜ REUSE  ET  ARSENICALE  eft 
molle,  malléable,  grade  au  tou¬ 
cher  ;  elle  reffemble  allez  au 
plomb  vierge  ,  excepté  qu’ex- 
térieurement  elle  eft  jaunâtre. 
Ceft-là  proprement  la  plom¬ 
bagine  métallique,  Quelques  Au¬ 
teurs  ont  mal  -  à- propos  donné 
ce  nom  à  la  galène.  Plumbago 
metallica .  Plumbum  fulphure  & 
arfenico  mineralifatum  ,  minera 
pinguion  fœpe  malle abih.  (Voyez 
Bruckmann,  Epifi.  itiner. 
XL  VIL  49.)  En  Allemand 

bleyfchweijf. 

Toutes  ces  mines  (ont  rapa- 
ces,  c’eft- à-dire  quelles  vola» 
tilifent  le  métal  (Voyez  Henc¬ 
kel  introd.  à  la  minéral,  pag. 
jl 3 8. 197.  Wallerius  minéral. 
378.  Edit.  BerL.1770  p-  534» 
Édit.  Paris  1773.  Eom.  î. 

I V.  La  mine  de  Plomb 
spathiqüe  eft  blanchâtre,  gri- 
fâtre  ou  jaunâtre  ,  femblable  à 
de  la  félénite  ,  ou  à  du  fpath  ; 
elle  eft  molle  ,  péfante  ;  elle 
n’eft  point  foluble  par  l’eau  for¬ 
te  ,  mais  elle  pétille  au  feu 
comme  le  fpath  ;  Henckel 
Tappellé  quelquefois,  marne  de 
plomb  :  plumbum  arfenico  mi - 
néralifatum  minera  fpathifor- 

mi* 

I.  pag.  139. 
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tnt.  En  Allemand  bleyfpath. 

Lorfqu’elle  eft  fifïile  on  la 
nomme  ardoise  de  Plomb. 
Minera  plumbi  fpathacea  fijjîlis. 
En  Allemand  bieyfchiefer  ;  / chie - 
ferfpath. 

Quelquefois  elle  eft  rhom- 
boïdale  ,  ou  rameufe  ,  ou  en 
petits  grains ,  ou  en  fpachs  exa- 
hédres  ;  fous  toutes  ces  formes 
elle  eft  fëlénitique  ,  ou  criftal- 
lifée. 

La  mine  de  Plomb  verte 
eft  toujours  riche  ,  fort  péfan- 
îe;  peu  compare;  elle  eft  opa¬ 
que  ou  tranfparente  ,  rameufe 
ou  criftalizée  en  exahédres.  El¬ 
le  appartient  aux  mines  fpathi- 
ques.  Expofée  au  feu  ,  elle  perd 
d’abord  fa  couleur  ,  mais  ft  on 
Py  lailfe 3  elle  la  réprend,  &  la 
couleur  devient  même  plus  vi¬ 
ve^  minera  plumbi  viridis.  En 
Allemand  grùnes  bleyertz ,  grü- 
mer  bleyjpath. 

il  n’y  a  point  d’argent  dans 
les  glèbes  de  plomb  fpathiques. 

PLOMBAGINE.  P  lombago. 
On  s’accorde  peu  fur  la  vraye 
application  de  ce  nom. 

1°.  Les  uns  entendent  par  là  les 
glebes  de  plomb  pninérai  cubi¬ 
ques  qu’on  appelle  galènes. 

2°.  D’autres  défignent  parla 
une  autre  forte  de  mine  de 
plomb  qui  eft  arfénicale  &  ful- 
phureufe. 

3°.  Henckel  appelle  de  ce 
nom  une  forte  de  crayon,  plum- 
hago  [criptoria .  minéral  noir  , 
luifant,  d’un  tiiïii  délié,  com- 
pofé  de  feuillets  talqueux,  gras 
au  toucher,  peu  compacte.  C’eft 
le  mica  des  peintres ,  le  moïyb - 
doides  de  Dtoscoride,  le  mo- 
lybdœna  des  Latins.  Ce  dernier 
foftîle  ne  contient  point  de 
plomb:  Henckel  croit  qu’il  eft 
pluipc  ferrugineux,  il  eft  certain 
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nement  au  nombre  des  fubfhn- 
ces  reftaètaires.  C’eft  que  les 
Anglois  nomment  Black  le  ad. 
On  le  trouve  fouvent  près  des 
mines  d’étain. 

Nous  croyons  qu’il  feroit 
plus  exad  d’appeller  galène  la 
première  efpèce  de  minéral, 
plombagine  la  fécondé,  molyb¬ 
dène  la  troifième.  11  feroit  à 
fouhaiter  que  les  Naturaliftes 
s'accordaient  une  fois  dans  leur 
nomenclature. 

PN1GITE.  Pnigites  Terre 
glutineufe  ,  mêlée  d’une  forte 
de  bitume:  elle  eft  noire,  ou 
cendrée;  elle  s’attache  à  la  lan¬ 
gue  &  rafraichic  les  mains.  Ou 
la  tire  de  Pnige ,  Bourg  en  Li¬ 
bye. 

POINTES  ou  Dards d’He- 
Rissons  foflSles.  En  Latin  Ra~ 
dioli  Echinitarum  :  Aculei  :  Di- 
giti.  Echinorum  claviculæ  lapi- 
deœ  ;  Ryvcolithi.  Pline  a  appel- 
lé  ces  pierres  Euro'és  à  caufe  de 
la  vertu  qu’il  leur  attribue  de 
chafter  ^  l’urine  ,  &  Te  colithos 
parcequ’elles  dévoient  refôudre 
L  pierre  &  la  gravelle.  Quand 
elles  font  de  figure  ovale  ,  on 
les  appelle  aufli  Lapis  Juddi- 
eus  &  Syriacus  ,  parce  qu’on 
en  a  trouvé  une  grande  quan¬ 
tité  en  Judée  &  en  Syrie  „  ou 
peut-être  parce  qu’on  y  a  trou¬ 
vé  les  premières.  On  les  ap¬ 
pelle  encore  Lapis  Cucumeri - 
72us  ,  &  O liva  ;  à  caufe  qu’ils 
ont  fouvent  la  forme  de  ces 
fruits.  On  leur  donne  encore 
les  noms  de  Balanites  &  de 
Phænicites.  En  Allemand  on 
les  nomme  Stachelptein ;  Juden - 
(lein  ;  olnyenflein  •  Amfelfchna - 
belin  ;  en  Italien  Ghtande  •  en 
Polonois  Kamien  Tiadonski. 

Ces  pointes  pétrifiées  ou  fof- 
files  iont  des  pierres  formées  en 
I  3  poim 
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pointes  ,  plus  ou  moins  allon¬ 
gées  ou  plus  ou  moins  obtu¬ 
rés  , 5  liffes  ou  diverfement  can¬ 
nelées  ,  qui  repréfentent  tantôt 
un.  dard  ,  tantôt  une  coquil¬ 
le  ;  quand  elles  font  plus  ar¬ 
rondies  ,  elles  reffemblent  à  un 
Gland, à  une  Olive, à  un  fruit. 

Les  Anciens  ont  crû  que  c’é- 
toient  réellement  des  Glands, 
des  Melons  &  des  Olives  pé¬ 
trifiées -,  aujourd’hui  on  fait, que 
ce  font  les  pétrifications  des 
Pointes  ou  des  Dards  d’Our- 
fins  ou  d’Herifons  de  mer  dé¬ 
tachés  du  teftacée.  L’Animal 
pendant  fa  vie  eft  tout  couvert 
de  ces  dards  ,  Bellonius  en  a 
compté  jufquès  à  6000  fur  un 
heriffon  ,  Mr.  de  Reaumur  a 
trouvé  à  celui  qu’il  a  examiné 
2100  pointes  ou  pieds  ,&  1300. 
cor  nés, dont  ils  fe  fervent  com¬ 
me  les"  limaçons  ou  comme  les 
aveugles  fe  fervent  d’un  bâton* 
pour  fonder  le  ter  rein  où  ils 
Marchent  :  ils  ks  allongent  8c 
les  racourciftènt  akernativément 
les  unes  &  les  autres  pendant 
leur  marche.  Cela  fe  fait  de  la 
manière  la  "plus  fingulière  &  la 
plus  prompte.  De  la  membra¬ 
ne  épaiffe  intérieure,  fbrtent  de 
petits  filameps  ou  muicles  qui 
font  innombrables ,  ils  paffent 
par  les  petits  trous  dont  la  tête 
de  ces  pointes  eft  entièrement 
percée  ,  jufqifà  la  membra¬ 
ne  extérieure,  dont  elle  eft  tou¬ 
te  couverte.  Cette  membra¬ 
ne  environne  ôc  enferme  les 
têtes  des  pointes  concaves  en 
forme  de  patelles ,  &  elle  nour¬ 
rit  les  racines  de  ces  cornes. 
Ainïi  par  le  moyen  des  mufcles 
qui  compofent  cette  membrane 
extérieure,  ranimai  peut  mou¬ 
voir  fes  pointes  fur  ces  éminen¬ 
ces'  convexes  &  papillaires ,  çour 
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marcher,  fe  défendre,  8c  affq- 
rer  fa  route. 

On  peut  faire  4.  Gaffes  prin¬ 
cipales  de  ces  Pointes. 

i9.  Aciculæ  ,  des  Aiguilles. 
Ces  pointes  font  de  figures  lon¬ 
gues,  minces,  en  forme  de  cô¬ 
ne,  finiffans  en  une  pointe  ai¬ 
guë  :  on  les  appelle  en  Italien 
Bzftonchelli  ai  San-Paolo. 

Voyez  Gu  a  l rr e  ri,  Ind. 
Teft.  Tab.  CVIII.  D.  &  F. 
Traité  de  pétrit.  T.  LIV.  373. 

2°.  Sudes  five  Palij  des  Pa~ 
lijjades  ou  des  pieux.  La  pointe 
de  ces  pieux  eft  plus  épaiffe , 
ohtufe  &  coupée  en  forme  de 
Paliftàde  ordinairement  quarréej 
on  les  appelle  en  Allemand  Pal - 
UJJaden ,  Zaunjiellen,. 

Voyez^’ARGENviLLE ,  Con- 
ebii.  Tab.  XXVIIf.  A.  B.  C.  lifte 
&  quarrée.  Traité  de  Pétrif. 
Tab.  L!  V,  367,  à  plufieurs  coins 
grenelés. 

30.  Claviculæ,-  des  Cylin - 
des.  Ces  dards  font  moins  allon¬ 
gés  ,  épais  par  le  milieu  ,  &  fi- 
niflans  des’  deux  côtés  en  poin¬ 
te  obtufe. 

Voyez  Traité  de  Pétrif.  Tab. 
LIV.  368.  radius  coronatus. 
Lang. Hifl.  Lap.  Tab.  XXXVL 
3.  4.  Scheuchzer.  Oryiïog. 
137.  138.  135?. 

40.  Glandarïæ  feu  Cucume - 
rinæ  vel  Olivœ  ;  des  Olives  ou 
des  Glands .  Ceux-ci  font  de  fi¬ 
gure  ovale  ,  la  tête  en  eft  plus 
ou  moins  arrondie;  ils  repréfen- 
tent  des  Glands  ou  des  Olives. 

Voyez  Traité  de  Pétrif.  T. 
LIV.  362.  3 67,.  364.  37D 
Lang.  Hifl.  Lap ,  Tab.  XXXVL 
Radioli  glandarij.  SCHEUCHZER. 
Qryélogr.  N9.  140.  141.  142. 

Théodore  Klein  dans  Ion 
ouvrage  fur  les  ourfms  diftribuë 
•  '  leurs 
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leurs  dards  en  cinq  claflfes.  Aci-  Ce  font  des  coquilles  bivalves 
culæ  :  Sudes :  Spathulœ  :  Kadii  dont  les  charnières  ou  jointures 
coronati  :  Clavicules .  Ces  clafles  des  valves  font  à  plusieurs  arti- 
renferment  des  genres,  des  ef-  culations.  Luid  Lit,  Brit.  N<\ 


pèces  &  des  variétés,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  le  livre  même. 

Les  Sudes  ou  Paliffades  ,  qui 
font  ordinairement  les  plus  gran¬ 
des  Pointes,  font  toujours  Mes. 
Les  trois  autres  fortes  de  ces 
dards ,  font  ou  Mes ,  ou  à  ftries 
iimples,  ou  à  ftries  grénélées, 
ou  à  ftries  hériftees:  ou  gréné¬ 
lées  &  hériffées  fans  ftries.  De 
là  n  ai  fient  bien  des  variétés. 

Ces  Paliffades  ,  Sc  quelques 
dards  de  Fdpèce  des  cylindres 
approchent  fouvent  de  la  figure 
des  belemnites.  Les  ftries  con¬ 
centriques  Sc  les  cercles  parallè¬ 
les  qu’on  découvre  dans  les  bê¬ 
le  mnites  les  feront  allez  recon- 
noître:  auffi  bien  que  leur  ba- 
ze,  qui  eft  fort  large  &  fouvent 
concave  dans  les  bélemmtes,& 
fort  étroite  Sc  en  forme  de  pé¬ 
tiole  dans  ces  dards.  La  matiè¬ 
re  félén nique  des  pointes  d’he- 
riflon  les  fera  encore  fuffifam- 
ment  reconnoître ,  celle  des  bé- 
lemnites  eft  cornée. 

POISSONS  PE’TRIFIE’S; 

MINERALISES  ‘EMPREINTES  DE 
POISSONS  j  SQUELETTES  D  E 
POISSONS;  ARRETES,  NAGEOI¬ 
RES,  ECAILLES,  OS,  VERTÈ¬ 
BRES,  DENTS  DS  POISSONS,  FOS¬ 
SILES  ou  pétrifiés.  On  trou¬ 
ve  des  poiffons  dans  ces  divers 
états  Sc  leurs  parties  dans  le  fein 
de  la  terre  Sc  dans  les  carrières. 
Voyez  ÏCHTHYOLlTHESjGLOS- 
SOPETRES. 

PO  LIA,  SPARTOPOLI A .  C’eft 
Fasbefte.  Voyez  amiante. 

P  O  L  Y  G  INGLYMES. 

Co  Q_u  ILLES  polygin- 
glymes.  Gonchœ  polygwglymœ. 


5é>o  Allion  ofireum  polygm - 
glymum.  Vovez  ostracite. 
POLYGRÂMMê:  PVy- 

grammos .  En  Allemand  fehrifî - 
Jajpis.  Jafpe  qui  fur  un  fond 
rouge  eft  marqué  de  piufieurs 
taches  blanches. 

POLYPE:  Pûlypusj  Qvum 
Polypi.  Vovez  Nautilitr. 

POLYPIERS  de  MER. Ce 
font  des  aftemblages  de  cellules, 
qui  forment  des  corps  plus  ou 
moins  durs,  Sc  qui  fervent  da 
logement  à  des  polypes  de  mer  j 
C’eft  ce  qu’on  avoit  regardé 
comme  des  plantes  marines. 
Nous  avons  rangé  ces  plantes 
animées  dans  la  dalle  des  co» 
ralloïdes.  Voyez  dictionnai¬ 
re  des  animaux ,  article  polype. 
Tom.  RL 

POLYPODE  PETRIFIEE 
P  oly podium  minérale.  Luid.  Lit. 
Bric..  N°.  182. 
POLIPORR.n  Voy.Co- 
POLYPORU S. j  ralloï¬ 
des  Sc  Millepora, 

POLYZONIAS.  (Marmor) 
Mar m or  Variegatum  ftratojum . 
Marbre  panaché  par  couches , 
par  bandes  ou  par  zones.  C’eft: 
ordinairement  un  mélangé  de 
quartz ,  de  pierre  à  fufii  Sc  de 
marbre  ft ratifié.  De  là  viennent 
les  bandes  de  differentes  cou¬ 
leurs.  En  Allemand  ftreife&ar fi¬ 
ger  marmor. 

POMME  de  MER.  Pomum 
mari^um.  G’eft  une  forte  d?ou r- 
sin.  Voyez  cet  article. 

PO  MPI  LE.  Pompilns.  V oyez 

NAUTfLITE. 

P  O  R  C  E  L  L  A  N ITES .  For ■- 

cellantii .  Cochiiû  vix  externe 

t  1  4  tur- 
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turbin  ati ,  forma  oblonga  porceï- 
ianaruin .  Conchæ  Veneris  feu 
*, venéreæ  etiam  nuncupantur  pro¬ 
fiter  rimulam  oblongam. 

La  porcellaine  eft  une  coquil¬ 
le  univalve  de  forme  ronde  & 
oblongue  ou  ovale  avec  une  lon¬ 
gue  bouche.  Le  corps  eft  quel¬ 
quefois  boffu.  La  bouche  eft 
garnie  de  dents.  Quelquefois 
le  corps  eft  terminé  par  des 
mam melons.  On  en  trouve  de 
tofïiles  &  pétrifiées. 

D’Argenville  Conchyl. 
pag.  306.  Plan.  XXL 

A ll  10 n.  Orydo.  Fedem. 
Pag.  75. 

Bertrand  ufages  des  mon¬ 
tagnes.  pag,  271. 

Sur-  la  coquille  &  les  animaux 
-auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  porcellaine  voyez  Mr.  Adan- 
son  Hift.  des  coquillages  du  Sé¬ 
négal.  Tom.  I.  pag.  55.  Dic¬ 
tionnaire  des  animaux  Tom. III. 
Article  porcellaine, 

BORES  ,  OU  PIERRES  po¬ 
reuses.  Pori.  Indur  ata*  En  Al¬ 
lemand  (leinverhartungen. 

Les  Pores  font  des  fubftances 
minérales  ou  des  concrétions 
composées  de  matières  fofliles, 
qui  ont  pris  de  la  liaifon  dans 
le  feu  ou  dans  l’eau.  Les  pier¬ 
res  ponces  ie  font  formées 
dans  le  feu ,  les  incrustations  , 

les  STALACTITES  5  les  PISOLI- 

thes,  les  tufs  fe  font  formés 
dans  l’eau-  Voyez  ces  divers 

articles. 

PORES  -de  MER.  Porus 
maris  fojjilis  feu  petrificatus.  Vo¬ 
yez  Milleporite.  Luid  Lit. 
Bric.  N3.  95.  '  . 

PORPHYRE.  Porphyr: 
Porphyrites.  En  Allemand  ,  en 
Anglois,  en  Hollandois3«n  Da¬ 
nois  porphyr . 


POR. 

On  a  mis  mal-à-propos  le$ 
porphyres  au  rang  des  marbres. 
Us  entrent  en  fufion  à  un  feu 
violent  ôc  forment  un  verre 
compacte.  C’eft  donc  une  pier¬ 
re  vitrefciblè  &  non  pas  calcai¬ 
re.  Le  porphyre  d’aiiJeurs  a  le 
tifiTu  des  jaspes,  au  nombre  des¬ 
quels  nous  ie  mettrons  plutôt 
.avec  Wallerius.  Cette  pierre 
eft  dure,  de  couleur  rougeâtre: 
fur  ce  fond  on  obferve  de  peti¬ 
tes  pierres  de  différentes  efpèces 
&c  de  diverfes  couleurs.  C’eft 
donc  un  jaspe  qui  en  fe  formant 
a  embraiïé  de  petits  cailloux, 

i£.  Le  leucoftiôtos  de  Pline 
eft  d’un  rouge  brun  ou  noirâ¬ 
tre  avec  des  petites  pierres  blan¬ 
ches  en  grain.  Porphyr  rubens 
lapillulis  aibis *  En  Allemand 
roth  porphyr  mit  veijjhn  fiein- 
korne. 

22.  Le  porphyrite  fur  un  fond 
rouge  a  des  pierres  de  différen¬ 
tes  couleurs.  Porphyr  purpurem 
lapillulis  diverfi  coloris „  Porphyr 
rit  german. 

3?,  La  brocateîle  ,  appeîlée 
suffi  par  les  Anciens  marmor  The - 
bdicum ,  eft  d’un  fond  rougeâ¬ 
tre,  à  points  jaunes.  Porphyr  ru¬ 
bens  lapillulis  fi  avis.  Br  oc  atoll 
german. 

4?.  Le  granité  rouge, que  les  Ita¬ 
liens  appellent  granito  rojjb ,  a  des 
tâches  noires  fur  un  fond  rougeâ¬ 
tre.  Les  Anciens  l’ont  nommé, 
Porphyr  Ægypfiacus  ;  fyenites  ;  [li¬ 
gnite  s  ,*  p  y  rr  hop  œ  cil  on.  C’eft  la 
pierre  dont  on  faifoit  les  colon¬ 
nes  &  les  obélifques  d’Egypte. 
Ce  porphyre  fe  trouvoit  dans 
l’Arabie  déferte  3  d'où  on  le 
tranfportoit  par  mer  en  Egypte. 
(  Voyez  Plinïi  Hift.  Nat.  Lib, 
XXXVI.  Cap.  VIII.  Voyez 
aulii  Woodward  ),  Ce  qui 
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foprend  c’eft  la  grofïeur  énor¬ 
me  des  malles  que  les  Anciens 
en  ont  enlevé  des  carrières  8c 
tranfporté  fort  loin. 

PORPHYROIDE.  Porphy- 
toides.  Voyez  pu  r  pu  rite. 

PORPITE.  En  Latin  P  or  pi- 
tes:  Lapts  numularis :  nux  vo- 
mica.  En  Allemand  ICoralîpfeu- 
nig,  En  Anglois  Buttonjione . 

Ces  pierres  font  petites,  or- 
bicuîaires  <3t  convexes  en  forme 
de  bouton ,  ou  plates  en  forme 
de  monnoye.  On  y  voit  des 
cercles  concentriques,  ou  quel¬ 
quefois  des  rayons  du  centre  à 
la  circonférence.  Souvent  on 
en  trouve  plufieurs  attachées  les 
unes  fur  les  autres. 

C’eft  une  efpèce  de  coralloï- 
de,  ou  de  plante  marine  pier- 
reufe  :  c’eft  la  pétrification  d’un 
corail  orbiculaire. 

Cette  efpèce  fe  diftingue  af- 
fez  des  autres  coralloïdes  par  fa 
figure  particulière  &  par  fa 
grandeur:  mais  elle  fe  confond 
facilement  avec  les  hériffons  de 
mer  de  l’efpèce  fibulaire.  La  fu- 
perficie  de  ces  hériffons  en  for¬ 
me  de  bouton  eil  toujours 
marquée  d’une  étoile  à  double 
raye.  Par  là  on  peut  toujours 
les  diftinguer  des  Porpites  (a). 

11  y  en  a  de  trois  efpèces. 

i°.  Les  Porpites  ronds  8c 
convexes  des  deux  côtés  (b). 
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Porpitæ  rottmdi ,  integri ,  utrin- 
que  convexi .  En  Allemand,  gan- 
ze  K  or  altpfennige. 

2-S.  Le  Porpite  coupé  en 
deux ,  dont  un  côté  eft  plat , 
l’autre  eft  convexe  (  c  ).  Porpi¬ 
tes  rotundus  dtmidiatus  :  en  AIL 
halbe  Koralipfenmge. 

3e;.  Les  Porpites  ovales  & 
elliptiques  en  ligne  fpirale  {d). 
Porpitœ  elliptici.  En  Allemand 
tà?igliche  Korallpfennige . 

Plot  &  Luid  donnent  aufli 
le  nom  de  porpite  à  une  forte 
d’ourfin  en  forme  de  bouton  3 
■buttonjione ,  Knopftein  (  e  ). 

PORT A-S  AN  TA.  Ceft  le 
nom  qu’on  donne  en  Italie  à 
un  marbre  jaune  parfemé  de  ta¬ 
ches  rouges  &  blanches.  Il 
s’y  trouve  auffi  quelquefois  d’au¬ 
tres  couleurs.  M arm  or  variega - 
tumflavum.  En  Allemand  gelb 
geîfprenkelter  marmor. 

PORTELLARIA;  c’eft  une 
dent  de  poiifon  pétrifiée  ou 
changée  en  marbre.  Voyez 
G  L  O  S  S  O  P  E  T  R  E .  Siliqmftrum 
gibbofum  marmor eum.  L  u  I  D 1 1 
Lit.  Brir.  N9.  1481. 

PORUS  A NGUINUS. 

Voyez  ADARCE. 

PORUS  CERVINUS. 

Voyez  RÉTKPORITE. 

PORUS  MARMOR.  C’eft 

un 


(a)  Voyez  Plot  Hifï.  Rat.  d'Oxfort  p.  139.  N°.  176.  Luid *Ùazoph. 

.  I42.  1 

Àb.)  Curiof  Nat.  de  Bâle  P.  VI.  Tab.  VL  9.  I.  K.  Volkman,  Silef. 
Jubt.  Ta  b.  XX.  12.  a.  b.  Scheuchzer,  fpe.  Lith.  NQ.  60. 

U)  Cunof.  Nat.  de  Bâle  P.  V.  Tab.  V.  5.  P.  XVI.  Tab.  XVI.  b.  c.  d 
e.  k.  Scheuchzer  :  Herh.  Dilu.  Tab.  XIII  1, 
id)  Waller  1  us;  Miner,  p.  44<L  Edit  Germ.  Berol,  1750. 

(e)  -lotii  H  Ht  Nat,  Oxon,  pag.  139.  NQ.  17  6.  Luïdii  Lit.  Bat, 

AN  .  I42,  1 
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2  3S  '  POT.  POU 
tm  marbre  des  anciens  ,  qui 
nous  eft  inconnu.  On  fçait 
qu’il  étoit  leger.  Les  ftatues 
qu’on  en  faifoit  fe  nommoiênt 
■ïïefçivu.  Marbre  porien  :  les  Grecs 
donnèrent  auffi  le  nom  de  pa¬ 
rus  au  tuf,  tophns  :  en  Alle¬ 
mand  topffftem  3  &  tugftem.  Vo¬ 
yez  TUF. 

POTR’E.  Stannum  cal- 
ctnatum.  En  Allemand  calci- 
nirt  zim.  C’eft  de  la  cendre 
d’étain  ou  de  Pétain  calciné  ; 
poudre  grife,  utile  pour  polir  les 
ouvrages  de  fer  ,  pour  les  é- 
maux,  &  pour  les  pierres  dures. 
On  donne  auffi  quelquefois  ce 
nom  à  une  feue  d’ochre  , 
qu’on  employé  auffi  aux  poliP 
fa°es. 

^POUDINGUE.  Lapis  ex 
fidicibus  compofitus  On  appelle 
pouding  en  Angleterre  un  mets 
de  pâte  ou  de  mie  de  pain  af- 
faiforiné  de  diveries  façons  & 
cuit  au  bain-marie  ,  ou  dans 
l’eau.  De  là  on  a  donné  ce  nom 
à  une  forte  de  pierre  mouche¬ 
tée  de  taches  de  differentes  cou¬ 
leurs,  compofée  d’un  amas  de 
petits  cailloux  réunis  6c  liés  par 
un  fùc  lapidifique.  Cette  pierre 
eft  dure  &  varie  par  les  cou¬ 
leurs  5  par  le  dégré  de  dureté , 
par  la  compofition  &  par  le 
plus  ou  moins  de  facilité  à  re¬ 
cevoir  le  poli.  Mr.  Gurttard  5 
en  prouvant  que  l’Angleterre 
feule  ne  poiïede  pas  cette  forte 
de’  pierre  &  qu’on  en  trouve  en 
France?  a  adopté  ce  nom  An¬ 
glais.  C’eft  ainfi  qu’on  devroit 
faire  conftamment  pour  ne  pas 
accroître  la  nomenclature  de  la 
minéralogie  ,  qui  eft  déjà  im- 
menfe.  (  Hiftoire  de  F  Acad.  R. 
des  Sciences  An.  1757.) 

On  peut  faire  deux  clafo  des 
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potïdinguesy  les  autres  lé  font 
peu  ou  point. 

D’entre  tes  derniers  les  uns 
font  compoiés  de  cailloux  liés 
avec  une  terre  ferrugineufe. 
C’eft  ce  que  l’on  nomme  du 
gy'tfon ,  ou  du  bitun  aux  envi¬ 
rons  de  Chartres  en  Normandie, 
Il  y  a  un  lit  énorme  dans  le 
fol  de  Paris  compofé  de  cail¬ 
loux  liés  avec  du  fable  ou  du 
gravier.  Ii  s’étend  de  Choift-le 
Roi  à  Rouen, 

Les  poudingues  capables  d’ê¬ 
tre  polis  font  plus  utiles ,  puif- 
qu’on  en  fait  en  Angleterre  & 
qu’on  en  peut  faire  par-tout  de 
beaux  ouvrages.  De  ceux  ci  ii 
y  en  a  de  calcinables  fur  lefquels 
lteau  forte  agit.  D’autres  font 
vitrefcibîes  liés  avec  du  quartz. 
Dans  les  uns  le  ciment,  qui  unit 
les  cailloux  ,  eft  vifibie  ;  dans 
d’autres  les  cailloux  font  ffi  près 
ôc  ii  ferrés  qu’on  ne  Fapperçoit 
point. 

Mr.  Guettard  a  trouvé  de 
ces  cailloux  auffi  beaux  que 
ceux  d’Angleterre ,  près  de  Ren¬ 
nes,  Mr.  Chardon  nous  ap¬ 
prend  qu’il  y  en  a  dans  l’élec¬ 
tion  d'Eftanapçs.  Mr.  de  Ble- 
vxlle  du  Bocage  aiïure  qu’il 
s’en  trouve  des  rochers  en  Nor¬ 
mandie  (  Mémoires  fur  le  Ha¬ 
vre  de  Grâce  in  12°.  1753.) 

Les  poudingues  différent 
par  leur  g rojfeur  dèpuis  un  pou¬ 
ce  à  un  demi  pié  de  diamètre  ; 
par  leur  figure  ronde  ?  oblongue 
ou  ovale,  jamais  anguleufe;  par 
leur  couleur  ordinairement  bru¬ 
ne  ,  quelquefois  jaune  ,  rouge 
ou  blanche;  par  leur  beauté  qui 
dépend  des  couleurs,  du  poli, 
&  de  l’arrangement  des  cail¬ 
loux  compofans. 

Les  poudingues  font  donc 

corn- 
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compofés  de  cailloux  originaire¬ 
ment  ronds  ou  arrondis,  ils  fe 
trouvent  ordinairement  dans  des 
gorges  &  des  vallées ,  dans  des 
lits  de  cailloux  réparés,  &  quel¬ 
ques-uns  d’eux  ont  été  a  in  fi  ag¬ 
glutine'*  en  maffe ,  pour  former 
par  leur  réunion  ces  poudingues. 
(  Bibliot.  des  Sciences  &  des 
Arts  T.  X.  I.  Par.  pag.  8  Ôc 
fuiv.  ) 

POULES  &  COQ  •  c’eft  le 
nom  que  le  peuple  donne  aux 
térébratules  lilïes  &ftriées*  Vo¬ 
yez  terebratules. 

P  U  R  PRES.  Voyez  pur- 
purites.  Diétion.  'des  animaux 
article  pourpre  Ton).  IIL 

POUSSÉPIËD.  Voyez  CON¬ 
QUE  ANATiFÈRE,  Dans  la  clalïe 
des  pétrifications  on  ne  peut  pas 
difbnguer  les  pouflèpieds  des 
conques  anadfères.  Voyez  Dic¬ 
tionnaire  des  animaux.  T.  J II. 
art.  pouflepied. 

POZZOLANE,  ou  pouz- 
ZOL.  Arena  Vuteolana .  C’eft 
un  fable  mêlé  d’une  terre,  qui 
s’endurcit  &  fe  pétrifie  dans 
l’eau.  On  le  trouve  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Pouzzol  ville  d’Italie, 
auprès  dés  Bayes,  dans  le  Ro¬ 
yaume  de  Naples,  fur  la  côte 
de  la  terre  de  Labour.  Cette 
terre  fabloneufe  fert  à  faire  des 
moles  &  ^  des  bâti  mens  dans  les 
biens  maritimes.  Tout  ce  Pays 
eft  rempli  de  fources  minérales 
chaudes.  On  compte  dans  ce 
diftriét  jufqu’à  35  bains  d’eau 
chaude.  Ain  fi  la  terre  eft  péné¬ 
trée  &  remplie  de  minéraux  , 
&  ces  minéraux  donnent  à  cet¬ 
te  terre  &  ce  fable  cette  vertu 
de  s’endurcir.  Agricola  croit 
que  ce  ciment  naturel  eft  alu¬ 
mineux  ,  bitumineux  &  fulfu- 
reux.  Pline,  Vitruve,  de 
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Lormes  font  grand  C2S  de  ce 
fable  pour  les  bâtimens. 

PRASE.  Prafîus:  ou  raci¬ 
ne  d  Emeraude.  C’eft  une 
pierre  du  dernier  ordre ,  dhm 
verd  impur,  fouvent  mêlé  d’un 
peu  de  jaune.  Les  Anciens  Font 
diftinguée  en  trois  efpèces,  la  ver¬ 
te,  la  veinée  de  blanc ,  8c  celle  qui 
Feft  de  jaune.  Nous  ne  connoif- 
fons  pas  ces  prafes  veinées  : 
mais  noirs  avons  la  verte  fon¬ 
cée,  la  verte  jaunâtre,  la  jaune 
blanchâtre.  La  dernière  femhle 
appartenir  aux  pierres  néphré¬ 
tiques.  On  trouve  la  prafe 
par-tout,  mais  partout  elle  eft 
peu  eftimée. 

Le  smar agdoprasus  ,  &  le 
CHRYsopRASus  font  de  cette  ef- 
pecej  mais  ce  font  des  pierres 
plus  pures  &  plus  dures,  &  par 
là  même  plus  eft i niées.  La  pre¬ 
mière  eft  d’un  verd  de  gazon 
avec  une  feinte  de  jaune,  la  fé¬ 
condé  eft  un  mélange  exact  de 
verd  &  de  jaune. 

^La  diftinétion  entre  la  prafe, 
l’émeraude ,  la  fmaragdoprafe 
&  la  chryfoprafe  eft  feofihie 
pour  les  yeux  des  connpiflèurs. 
L’habitude  &  l’attention  don¬ 
nent  aux  jouailliers  cette  jufteffè 
dans  Tœii ,  néceflaire  pour  dis¬ 
tinguer  des  pierres  ,  qui  fc râ¬ 
ble  nt  avoir  bien  des  caractères 
communs. 

P  R  A  S  O I D  E.  Chryfolite 
d’un  verd  pale  &  aqueux. 

PRETIEUSËS.  (PIER¬ 
RES)  Le  vieux  mot  de  gem¬ 
mes  étoit  commode.  Gem- 
mæ.  Les  Grecs  les  ont  nom¬ 
mées  paragonion.  Mehrekkige 
Krijiafle ,  seiche  algemem  achte 
fieine  genœnnî  <■ werden . 

Les  pierres  préiieufes  affec¬ 
tent  toujours  dans  l’extérieur 

une 


une  figure  déterminée.  Elles 
font  brillantes,  tranlparentes , & 
prennent  toutes  un  poli ,  qui  en 
releve  l’éclat.  Elles  l'ont  toutes 
très* dures,  mais  elles  varient  en 
dureté  entr’elles:  frappées  avec 
l’acier  elles  donnent  beaucoup 
d’éteincelies.  Leurs  parties  inté¬ 
grantes  ne  peuvent  être  difcer- 
nées.  Dans  la  fraéture  elles  font- 
quelquefois  écailleufes,  mais  ja¬ 
mais  de  figure  déterminée  ,  & 
toujours  brillantes.  Il  en  eft  qui 
fe  vitrifient  à  un  feu  très-vio¬ 
lent  ,  d’autres  ne  fe  vitrifient 
point  fans  addition ,  d’autres  ne 

Cristal. 

Diamant. 

Rubis. 

Saphir. 

Topaze. 

Émeraude. 

Chrysolite. 

Améthyste. 

Grenat. 

Hyacinthe. 

Aigue-marine.  Benll: 
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font  point  vitrificables  qu'au 
foyer  d’un  miroir  ardent. 

Pour  fe  conformer  au  langa¬ 
ge  des  jouailliers  on  devroit  ex¬ 
clure  les  criftaux  du  nombre  des 
pierres  prétieufes,  &  entrer  dans 
grand  nombre  de  divifions  & 
de  fubdivifions  qui  non  feule¬ 
ment  n’éclairciflent  point  cette 
partie  de  l’hiftoire  naturelle , 
mais  qui  la  rendent  plus  emba- 
raflée.  Gardant  ici  un  jufte  mi¬ 
lieu  voici  les  principales  efpèces 
de  pierres  prétieufes  que  nou? 
diftinguerons. 


KriÇzall  :  Bergkri/lal:  Çriftallus  mont  an -h 
Demant  :  Jîdamas. 

Rubin  :  Rubinus . 

Sapphir :  Sapphir  us . 

Topas  :  Topasdus. 

Smaragd:  Smaragdus. 

Chryfùfith  :  ChryfolithuK 
u4methi(i  :  slmeihyftus . 

Granat  :  Granatus. 

Hyacinth  :  Hyacinthus , 

Reryllus . 


Il  faut  ohferver  que  ces  pier¬ 
res  font  rangées  ici  félon  leur 
dégré  de  dureté  excepté  le  crif- 
taî.  Ain  fi  le  diamant  eft  la  plus 
dure  de  toutes  ces  pierres, &  les 
aunes  fuivent  dans  le  rang  de 
leur  dureté  refpeétive.  Ce  n’eft 
pas  que  la  même  pierre  ait  toû- 
jours  dans  fes  variétés  la  même 
dureté,  mais  c’eft-là  à-peu-près 
ce  qu’on  peut  déterminer  à  cet 
égard.  Le  criftal  en  particulier 
varie  extrêmement  dans  fa  du¬ 
reté. 

Les  pierres  prétieufes  varient 
auffi  beaucoup  dans  leur  péfan- 
teur  fpécifique.  On  peut  l’éta¬ 
blir  en  général  dans  la  propor¬ 
tion  avec  l’eau  dans  un  rap¬ 


port  plus  grand  que  celui  de 
3.4501:1000.  x. 

Deux  choies  ont  principale^ 
ment  fixé  l’attention  des  Phyfi- 
ciens  clans  les  pierres  prétieufes  5 
leurs  couleurs  &  leurs  figures. 

Il  eft  évident  que  les  couleurs 
des  criftaux  ,des  pierres  prétieu¬ 
fes  naît  d’un  fuc  acide  qui  a 
difïout  des  matières  minérales. 
C’eft  auffîdà  l’origine  des  cou¬ 
leurs  des  terres ,  des  marbres  5 
des  cailloux,  des  agathes,  des 
j  afp  es,  des  fpaths  6c  des  quartz. 
La  combinaifon  ,  le  mélange  & 
la  pureté  de  ces  fucs,  &  la  na¬ 
ture  du  diflolvant  font  la  diffé¬ 
rence  des  couleurs.  Une  vapeur 
minérale  fuffic  pour  colorer  ces 

pier-5 
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pierres,  qui  dans  leur  nai  (Tance 
font  peut-être  molles ,  ou  du 
moins  capables  d’être  pénétrées 
par  ces  vapeurs ,  dont  Texiftence 
eft  connue  de  tous  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  dans  les  mines.  On  teint 
les  criftaux  d’une  maniéré  arti¬ 
ficielle  de  ces  deux  façons,  par 
un  fuc  &  par  une  vapeur.  On 
rougit  des  criftaux  au  feu  6c  on 
les  éteint  dans  diverfes  teintures 
qui  les  colorent.  (Voyez  cris¬ 
taux  )  On  les  expofe  aufti  fur 
un  creufet  dans  le  feu  à  la  va¬ 
peur  de  matières  minérales. 

Le  fer  diftout  produit  la  cou¬ 
leur  rouge  des  rubis.  L’or  uni 
avec  l’étain  peut  aufti  produire 
le  même  effet.  Le  bleu  des  fà- 
phirs  nait  d’une  diiïolution  de 
cuivre.  Le  cobolt  donne  une 
vouleur  bleue.  Le  cuivre  mêlé 
avec  du  fer  fait  du  verd ,  com¬ 
me  une  couleur  jaune  mêlée  a- 
vec  une  couleur  bleue  produit 
une  couleur  verte  :  de  là  vient 
la  couleur  de  l’émeraude  &  du 
berylle.  Le  jaune  verdâtre  des 
chryfolithes  vient  d’un  mélange 
de  cuivre  6c  de  plomb.  Le 
plomb  feul  eft  caufe  de  la  cou¬ 
leur  jaune  des  topazes  ;  l’or  de 
la  couleur  pourpre  des  Amé- 
thyftes:  le  fer  6c  l’étain  produi¬ 
sent  aufti  une  couleur  améthy- 
ftine;  le  fer  6c  l’étain  font  en¬ 
core  un  rouge  foncé,  comme 
celui  que  nous  voyons  dans  les 
grenats.  Toutes  les  teintures 
écarlates  fe  font  dans  des  vafes 
d étain  ,  &  toutes  les  teintures 
noires  fe  font  dans  des  vaifteaux 
de  fer.  Le  vafe  fert  à  donner 
de  la  force  à  la  couleur.  Ceux 
qui  font  cuver  le  vin  rouge  pour 
lui  donner  une  couleur  plus  fon¬ 
cée  mettent  dans  la  cuve  des 
vafes  d’étain  bien  dégraiffés.  Je 
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croîs  que  cela  doit  communi¬ 
quer  une  mauvaife  qualité  au 
vin.  lis  ajoutent  du  fel  pour 
donner  plus  d’aélion  à  la  fer¬ 
mentation  du  moût  fur  Pétain. 
Ce  font -là  des  artifices  con¬ 
damnables.  Le  plomb  &  Je  fer 
font  un  rouge  jaune,  comme 
dans  les  hyacinthes. 

Ainft  les  parties  métalliques 
diftoutes  par  le  menftrue  conve¬ 
nable  eft  la  vraie  cauiê  de  la 
couleur  des  pierres  prétieufës  , 
comme  elle  l’eft  aufti  de  celle 
des  fpaths.  L’éclat  des  couleurs 
dépend  de  la  pureté  de  la  ma* 
tière  cryftalline  imprégnée  ,  éc 
de  la  pureté  de  la  matière  mé¬ 
tallique  diftoure.  Les  nuances 
légères  ou  foncées ,  tirant  fur 
une  couleur  ou  fur  une  autre, 
dépendent  de  la  quantité  &  du 
mélange  des  parties  métalliques. 
U  faut  encore  obferver  que  la 
nature  du  diflblvant  change  les 
couleurs.  Le  cuivre ,  par  exem¬ 
ple  j  eft  diftout  par  les  acides 
&  par  les  alcalis,  avec  cette  dif¬ 
férence,  que  la  diiTolution  faite 
avec  un  acide  eft  verte ,  6c  cel¬ 
le  qui  fe  fait  avec  un  alcali  eft 
bleue. 

C’eft  enfuite  de  ces  faits  6c  de 
ces  découvertes  qu’on  a  imité  la 
couleur  des  pierres  prétieufes 
par  le  moyen  du  verre  teint  ou 
coloré.  (  Voyez  Dez allier 
d’Argen ville  Lithol.pag. 4.Q. 
&c.)' 

Le  faphir  faéh'ce  fe  fait  avec 
deux  onces  de  verre  blanc  6c 
de  la  fritte  de  criftal  mêlée  avec 
trois  ou  quatre  grains  de  fafre 
ou  de  bleu.  On  fait  fondre  ce 
mélange  à  un  feu  très*violenc 
6c  très- long. 

La  topaze  eft  ou  jaune  ou 
d’un  jaune  verdâtre.  La  prémiè- 
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te  fe  fait  avec  îe  caillou  blanc 
pulvérifé  &  mêlé  avec  deux  ou 
trois  parties  de  chaux  de  plomb. 
La  ieconde  eft  produ^p  avec 
deux  onces  de  fritte  ,  "douze 
grains  de  magnéfie  calcinée  , 
une  demi-dragme  de  tartre  &  fix 
grains  de  charbon  en  poudre. 
Le  mélange  de  la  fritte  avec 
plus  ou  moins  de  minium  pro¬ 
duit  le  même  effet. 

Le  rubis  Fabrice  rouge  eft 
fait  de  fritte  mêlée  avec  un 
quart  d’éeailles  de  cuivre  ôc 
quelques  grains  d'or  battu. 

L’amétyfte  faélice  eft  faite  a- 
vec  deux  onces  de  cailloux,  ou 
de  pierres  de  fufil  calcinées,  ftx 
onces  de  minium,  feize  grains 
de  magnéfie  deux  ou  trois 
grains  de  jÇufre. 

On  contrefait  l'hyacinthe  par 
le  mélange  de  deux  onces  dé 
fritte  ,  ou  de  verre  de  criftal 
avec  huit  onces  de  blanc  de  ce- 
rufe,  &  quelques  grains  de  fa- 
fran  de  mars. 

Pour  faire  des  émeraudes  on 
prend  deux  onces  de  verre  blanc 
ou  de  criftal ,  qu’on  mêle  avec 
cix  grains  d’écailles  de  cuivre ,  ou 
avec  quarante  huit  grains  de 
cuivre& quatre  onces  de  minium. 

Les  bérylles  faéiices  d’un 
verd  d’eau  fe  font  avec  une  li¬ 
vre  de  verre  de  criftal  &  une 
dragme  de  cuivre  calciné. 

Il  manque  à  ces  pierres  la 
dureté,  îe  poids  ôc  fouvent  un 
certain  éclat ,  que  l’arc  ne  fau- 
roit  atteindre.  (  Voyez  Neri 
Art  de  la  Verrerie,  commenté 
par  Kunckex  &Merret&c. 
traduit  de  l’Allemand  1752.  4°. 
Voyez  auffi  dans  le  Dictionnai¬ 
re  de  commerce  deSAVARY  les 
articles  des  pierres- prétieufes  & 
du  verre.) 


FRË. 

Quant  à  la  figure  déterminée 
qu'ont  la  plupart  des  pierres-pré- 
tieufes,  c’eft  par  la  voye  de  la 
criftalliiàfion  qu’elles  là  pren¬ 
nent.  Les  fiels  fe  criftaliifent  de 
la  même  maniéré  ious  nos  yeux. 

(  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
fur  ce  fujet  à  1  article  cristal¬ 
lisation.  Voyez  auffi  Henc- 
KEL  de  lapidum  origine.) 

Quoiqu’on  imite  les  pierres- 
prétieufes  dans  leur  couleur,  il 
eft  bien  des  moyens  de  difitin- 
guer  les  vrayes  des  faufiles.  Voi¬ 
ci  ce  que  dit  Wallerius  fur 
ce  fujet.  On  pourra  reconnoî- 
tre  fi  une  pierre  eft  véritable: 

Par  une  lime  bien  trempée; 
pour  peu  qu’elle  morde  fur  les 
pierres ,  c’eft  une  marque  qu’el¬ 
les  font  fauffes;  exceptez  berné- 
raude,  ia  topaze,  Faméthyfte, 
les  grenats,  les  hyacinthes  &  les 
bérylles ,  fur  lefauels  la  lime  a 
de  la  priée.  2Q.  Par  le  feu  :  tou¬ 
tes  les  vrayes  pierres-prétieulës 
n’y  entrent  point  en  fufion  ôc  y 
gardent  leur  couleur:  exceptez 
le  faphir  &  la  topaze  qui  y  per¬ 
dent  leur  couleur,  l’amétyfte, 
les  grenats ,  Fhyacinthe  &  le 
bérylle,  qui  y  entrent  entière¬ 
ment  en  fufion.  3L  Par  1  éclat: 
il  eft  grand  dans  les  vrayes 
pierres- prétieufes  ,&  foible  dans 
les  fauffes ,  d’où  il  ne  fort  de 
longs  rayons  que  quand  le  fio- 
leil  donnant  fur  un  des  angles  il 
fe  fait  une  réflexion.  4°.  Par  la 
péfanteur  :  une  véritable  pierre- 
prétieufe  eft  beaucoup  plus  pé- 
iante  qu’une  fauffe  du  même 
volume  :  excepté  l’émeraude 
qui  eft  très-légere.  On  peut  fe 
fervir  avec  fuccès  de  la  balance 
bydroftatique.  5.  Par  Feau  for¬ 
te:  fi  on  en  lsiflè  tomber  une 
goûte  fur  une  fauffe  pierre ,  elle 
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changera  de  couleur  ;  au  lieu  leur  pureté  6c  de  leur  beauté  : 
que  l’eau-forte  ne  produit  pas  il  dépend  aufîi  de  l’ufage  &  de 
la  moindre  altération  fur  une  la  mole;  de  Favidité ‘du  Mar- 
vraye  pierre.  6°.  Par  Félectrici-  chand  6t  de  la  fantaifie  de  FA- 
té:  le  diamant  attire  fortement  cheteur.  Je  fixerai  ces  prix  en 
le  maftic  noir  :  c'eft  par  cette  faveur  de  ceux  qui  n’en  ont  au¬ 
rai  fon  qu’on  en  met  defïbus  les  cune  connoiffance.  L  évaluation 


feuilles  ,  iorfqu  on  le  monte. 
70.  Par  la  couleur  de  la  pou¬ 
dre:*  celle  du  diamant  eft  entiè¬ 
rement  grife.  88.  Par  la  vuë: 
lorfque  la  pierre  eft  montée, 
on  examine  fi  la  feuille  qui  eft 
deffous  n’eft  pas  de  nature  à  lui 
donner  de  la  couleur  ou  de  Fé- 
clat  :  mais  il  faut  tenir  la  pierre 
de  façon  que  le  rayon  vifuel  por¬ 
te  dans  tous  fes  angles;  tourner  la 
pointe  de  la  pierre  contre  Fongle 
du  pouce  6c  élever  la  main  juf- 
qu’à  ce  que  le  rayon  vifuel  tra- 
verfe  la  pierre  parallèlement 
au  plan  de  Fangle:  fi  la  pier¬ 
re  eft  fauffe  on  remarquera 
qu’en  la  tenant  ainli  elle  a  peu 
d’éclat. 

t  Quant  au  prix  des  pierres-pré- 
tieufes,  il  varie  à  proportion  de 

Di  A  Mans  bruts  des  Indes  Orient» 
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Rixdall, 

1  Grain. 

¥  * 

>  4. 

2  Grains. 

• 

s  9b 
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4  Carats. 
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5  Carats, 

s 
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n  eft  faite  que  fur  des  pierres 
ou  des  échantillons,  qui  avoient 
toute  la  beauté  requife.  Je  com¬ 
mencerai  par  un  Tarif  de  qua¬ 
tre  prix  des  pierres  taillées  en 
rofès  comparées  avec  les  pierres 
brutes  dans  les  Indes.  On  obfer- 
vera  qu’un  grain  a  à-peu-près  le 
poids  d’un  as  dans  les  Ducats  j 
que  ce  grain  eft  feulement  un 
peu  plus  leger;  qu’on  compte 
quatre  grains  dans  un  carat  & 
que  par  conféquent  un  carat  a 
environ  le  poids  d’^  de  Ducat, 
ou  de  quatre  as. 

Le  Rixdaller  revient  à  3  liv.. 
15  f.  argent  de  France.  Le  Du¬ 
cat  eft  une  pièce  d’or  qui  vaut 
environ  10  liv.  10  f.  Le  Ducat 
vaut  argent  de  Hollande,  5 
5  f,  6c  de  Berne  7  francs. 

Di  amans  rofès  fur  le  pied  de 
48  'Rixdaller s  le 
Carat. 

Rixdall. 


1  Grain.  * 

.  6 

2  Grains. 

• 

.  ï6 

4  Grains  ou  1 

Carat. 

48 

2  Carats. 

• 

.  192 

3  Carats. 

• 

432 

4  Carats 

• 

.  768 

i 

5  Carats 

• 

.  1200 

Tarif 
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Tartf  de  Taver* 

NIER. 

Tarif  de  Ham^ 

BOU  RG. 

Tarif  d’ Amster¬ 
dam. 

__  * 

Pour  les  Rofes. 

Pour  les  Rofes. 

Pour  les  Rofes. 

Le  Carat  fur  le  pied 
de  50  Rixdallers ., 

Le  Carat  jur  le  pied 
de  64  Rixdallers. 

Le  Carat  fur  le  pied 
de  70  Rixd  aller  s. 

Rixdaîl. 

Rixdail. 

Rixdail. 

1  Grain. 

6* 

1  Grain. 

.  8. 

1  Grain. 

«  8» 

2.  Grains. 

18. 

2  Grains. 

»  24* 

2  Grains. 

• 

3  Grains. 

36. 

3  Grains. 

40. 

3  Grains. 

9 

1  Carat. 

50. 

1  Carat. 

.  6  a» 

j  Carat. 

.  7  Qi 

5  Grains. 

*  78. 

5  Grains. 

*  J.  OO: 

5  Grains. 

90* 

6  Grains. 

.  112. 

6  Grains. 

.  344. 

6  Grains. 

7  Grains. 

-  *53- 

7  Grains. 

* 

.  Ï96* 

7  Grains. 

«  160. 

2  Carats. 

i  200. 

2  Carats. 

.  2  56. 

2  Carats. 

*  220 

3  Carats. 

.  45°* 

3  Carats. 

•  î7<>- 

3  Carats. 

.  5004 

4  Carats. 

*  800. 

4  Carats. 

• 

o? 

O 

* 

4  Carats. 

.  iioa. 

f  Carats. 

:  1250. 

f  Carats. 

.  léoo. 

5  Carats. 

.  1460.’ 

Lorfque  les  briîlans  ont  moins 
d’un  grain  de  poids  ,  on  en  met 
plufieurs  enfemblè  ,  jufqu’à  la 
concurrence  d’un  carat  5c  on  les 
vend  depuis  30  jufqu'à  40  Rixd. 
fuivant  leur  grandeur.  Un  bril¬ 
lant  du  poids  d’un  carat  fe  ven¬ 
dait  autrefois  depuis  90  jufqu’à 
cent  Rixd.  il  fe  vend  actuelle¬ 
ment  fur  le  pied  de  120  à  130 
Rixd.  Un  brillant  qui  ne  péfe 
qu’un  grain  vaut  10  Rixd.  Ainfi 
le  prix  d’un  brillant  eft  d’un  cin¬ 
quième  au-deffus  de  celui  d’u¬ 
ne  Rofe:  pat  conféquent3  eq  fa 


joutant  au  prix  d’une  Rofe,  un 
cinquième  de  ce  même  prix, 
oü  aura  la  valeur  d’un  brillant , 
&  en  foustraifant  du  prix  d’un 
brillant  un  cinquième,  on  aura 
le  prix  d’une  Rofe.  On  obfer- 
Vera  auffi  qu’aétuellement:  il  eft 
très-difficile  de  vendre  les  Rofes 
fur  le  pied  marqué  dans  le  Ta¬ 
rif  précédent  :  mais  qu’une  Ro¬ 
fe  d’un  grain  vaut  9  ou  10  Rixd. 
Les  pierres  épaiffes  ne  font  pas 
fort  en  ufage  &  fe  vendent 
moins  cher  que  les  pierres  flat¬ 
tes  5ç  en  tabkties,  Les  pierres 

en 
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In  tablettes  valent  k  moitié 
moins  que  les  Rofes;  de  forte 
qu’une  pierre  en  tablette  d’un 
grain  fe  vend  5  a  6  Rixd.  &  mê¬ 
me  moins.  On  voit  par  là  que 
pour  les  pierres  en  tablettes  Ton 
peut  fe  fervir  du  Tarif  de  Ta- 
vernjer.  :  pour  les  pierres  épaif- 
fes  du  Tarif  de  48  Rixd.  pour 
les  Ro fes  qui  ne  font  point  de 
belle  eau3du  Tarif  de  Hambourg: 
pour  les  Rofes  d’une  belle  eau  , 
du  Tarif  de  Tavernier  en  le 
doublant ,  c’eft*  à-dire  en  mettant 
Je  carat  fur  le  pié  de  100  Rixd. 
&  en  y  ajoutant  un  cinquième 
de  cette  valeur,  on  aura  le  prix 
des  brillans.  Cha'cun  pourra 
calculer  fur  la  même  proportion. 
Tavernier  quarroit  le  poids 
de  la  pierre  éc  multiplioit  le 
produit  par  le  prix  d’un  carat 
ou  d’un  grain,  fuivant  que  le 
poids  de  la  pierre  étoit  en  carats 
ou  grains.  Par  exemple,  il  éva- 
îuoic  un  brillant  de  6  grains  à 
260  Rixd.  parce-  que  6  fois 
6  font  36,  qui  multipliés  par  le 
prix  d’un  grain  qui  eft  dix  Rixd. 
font  3 do  Rixd.  pour  le  prix  du 
brillant  de  6  grains.  Suivant  le 
Tarif  de  Hambourg  on  réduit 
le  poids  de  toute  la  pierre  en 
demi- grains,  on  multiplie  le 
nombre  qui  vient  par  lui- même , 
&  le  produit  qu’on  a  eft  la  va¬ 
leur  de  la  pierre,  par  exemple 3 
une  pierre  du  poids  de  2  carats 
fait  1 6  demi-grains,  qui  multi¬ 
pliés  par  eux-mêmes  font  2 56 
Rixd.  qui  eft  la  valeur  d'une 
pierre  du  poids  de  2  carats  &c. 

Le  Rubis  valoit  autrefois  la 
moitié  du  diamant.  Dans  les  In¬ 
des  un  rubis  d’un  grain  vaut  12 
Rixd.  Quand  il  eft  d’un  carat, 
fon  prix  eft  de  24.  à  30  Rixd, 
de  2  carats  de  40,  de  3  ca- 

2  me  IL 
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rats  de  72  Rixd.  En  Euro¬ 
pe  le  rubis  eft  du  même  prix 
que  le  diamant ,  s’il  n’eft  pas 
plus  cher  :  de  forte  que  les  pe¬ 
tits  fe  vendent  enfemble  de  6  à 
8  Rixd.  &  même  de  15  a  20 ^ 
lorfqu’ils  font  beaux  &  bien 
taillés  &c  que  les  5  font  un  ca¬ 
rat.  Le  rubis  d’un  grain  coûte 
12  Rixd.  &  lorsqu’il  eft  d’une 
beauté  parfaite  il  en  vaut  30» 
Un  rubis  parfait  d’un  carat  coû¬ 
te  100  Rixd.  Il  ne  faut  pas  feu¬ 
lement  avoir  égard  ici  à  la  pu¬ 
reté  Sc  à  la  \ tranfparence  de  la 
pierre  ;  mais  encore  à  la  cou¬ 
leur  ,  qui  met  une  grande  diffé¬ 
rence  dans  le  prix.  Ce  prix  com¬ 
me  celui  du  diamant  augmente 
à  proportion  du  poids  du  rubis» 

Le  Saphir  coutoit  autrefois 
2  Rixd.  le  carat.  Pour  avoir  fa 
valeur  ,  on  quatre  le  nombre 
des  carats,  que  péfe  la  pierre, 
on  divife  ce  quarré  par  la  moi¬ 
tié  du  prix  d’un  carat.  Par  exem¬ 
ple  ,  un  faphir  du  poids  de  6 
carats  coûte  18  Rixd.  parce  que 
6  fois  6  font  3  6,  qui  diviie  par 
2  donne  18. 

Une  Topafe  n’eft  pas  d’un 
grand  prix:  quand  elle  péfe  2 
fcrupules  elle  fe  vend  50  Rixd. 
pour  l’ordinaire  elle  vaut  la  moi¬ 
tié  du  prix  de  l’améthyfte. 

Les  Emeraudes  font  d’un  prix 
très-inégal  félon  la  couleur  &  la 
pureté.  Pures  &  claires  elles  fe 
vendent  4  Rixd.  le  carat.  Une 
émeraude  du  'poids  d’un  carat 
fe  vend  30  Rixd.  &  quand  h 
couleur  en  eft  vive  &  pure  elfe 
vaut  jufqu’à  80  Rixd.  Le  prix  de 
l’émeraude  n’augmente  point  à 
proportion  de  fa  grandeur,  com¬ 
me  celui  du  diamant:  rarement  les 
gr  andes  font-elles  pures  &  claires* 

La  Chryfolyte  n’eft  point  re- 

K  cher- 


cherchée  *.  du  poids  d  un  carat 
elle  ne  fe  vend  que  15,20,  24 
Rixd.  &  iouvent  beaucoup 
moins  Autrefois  elle  valoir  ia 
moitié  du  prix  des  diamans;  mais 
Je  diamant  alors  valoir  moins 
qu’aujoürd’hui. 

Une  Améthyfte  ,  du  poids 
d’un  grain  ,  fe  vend  2  Rixd. 
celle  d’un  carat  vaut  4  Rixd.  Le 
prix  des  améthyftes  augmente 
dans  une  progrefïion  arithméti¬ 
que  ,  dont  voici ^  un  exemple. 
Une  améthyfte  péfe  6  carats  ; 
pour  en  favoir  le  prix,  il  faut 
voir  ce  que  valent  5  carats  , 
c’eft  11  Rixd.  h  Ion  ajoute  11 
â  5  on  aura  16 ,  qui  eft  le  prix 
d’une  améthyfte  de  6  carats. 
L’on  peut  s’en  faire  un  Tarif, 

1  grain  coûte  1  Rixd.  2  grains,  2; 

3  grains  ,4-4  grains ,  7;  5  grains 
115  d  grains  16  j  6c  ainti  de  fuite. 

Les  améthyftes  de  Boheme 
6c  de  Saxe  fe  vendent  à  propor¬ 
tion  de  leur  grandeur;  de  ma¬ 
niéré  que  celles  qui  font  dou¬ 
bles  fe  vendent  le  double  ;  cel¬ 
les  qui  font  triples ,  le  triple  6cc. 

Les  Grenats  font  affez  com¬ 
muns  ,  ôc  on  peut  en  avoir  un 
collier  à  un  prix  très -modique, 
depuis  un  écu  à  un  Ducat. 

Les  Hyacinthes  font  du  même 
prix  que  les  chryfolites  6c  les 
améthyftes.  Il  ne  fe  fait  pas  un 
grand  commerce  de  Bérylles. 

Une  matière  criftalline  paroit 
être  la  baie  de  toutes  les  pierres 
prétieufes:  matière  pure,  tranf- 
parente,  compofée  de  molécu¬ 
les  triangulaires  très-dures.  Les 
fucs  minéraux  ou  métalliques 
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qui  les  colorent  leur  font  per¬ 
dre  leur  tranfparence ,  leur  blan¬ 
cheur  6c  toujours  un  peu  de 
de  leur  pureté.  Lang  nie  que 
les  couleurs  des  pierres  viennent 
des  parties  métalliques  ,  parce 
qu’on  trouve  des  pierres  colo¬ 
rées  dans  des  lieux  très-éloignés 
des  mines  f  Lang  Hifi.  lapid, 
.fig.  Helvetiœ.  pag.  n.ôcc.J  II 
en  attribue  la  caule  à  une  difpo- 
fition  particulière  du  foufre  con¬ 
tenu  dans  un  fuc  terreftre  ôc 
visqueux.  Leur  éclat  vient,  fé¬ 
lon  lui ,  d’un  fel  mêlé  avec  ces 
fucs  vifqueux  qui  les  change  en 
flueurs.  Mais  la  plupart  des  an¬ 
ciens  Naturaliftes^j  a)  6c  tous 
les  modernes  n’héfitent  point  à 
regarder  les  métaux  comme  la 
caule  de  ces  couleurs, 6c  la  ma¬ 
tière  criftailine  comme  le  prin¬ 
cipe  de  l’éclat  (  b  ) .  Les  pierres 
prétieufes  ont  moins  de  dureté 
lorfqu’elles  font  colorées  que 
îorfqu’on  les  trouve  blanches. 
Elles  fe  forment  comme  des 
noeuds  ou  des  pourreaux  entre 
les  autres  pierres  dans  les  fentes 
des  rochers  6c  dans  les  filons  des 
mines.  On  les  rencontre  aufïl 
dans  les  lits  des  torrens  6c  des 
rivières,  6c  dans  les  fables  qui 
tombent  des  montagnes.  11  y  a 
peu  de  ces  pierres  qui  çonfer- 
vent  leur  couleur  lorfqu’on  les 
expofe  au  feu  dans  un  creufet 
avec  du  fable  6c  de  la  limaille 
de  fer. 

On  peut  confulter,  fur  les 
pierres  prétieufes,  les  ouvrages 
d’ANSELME  Boece  de  Boot  de 
Bruges ,  Médecin  de  l’Empe¬ 
reur 


(a)  Agricola  de  nattera fojjïlium.  Bafll.  1  546.  CæsalpiN.  Lib.  I.  pag. 

go.  gi.  Florent.  158?.  Gesner de  fejjîl.  lapid.  iigun  1565. 

BoEce  parfait  iouai Hier ,  Lion  1644.  Jean  de  Laj=.t  etc. 

(b)  Beccher  Phyfic.  Jubt.  Lib. T.  Se&.  IV.  Chap,  VU.  DAegenvil- 

le.  Litholo.  pag,  40.  feq. 
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fereur  Rodolph  IL  Parfait 
Jouaillier  ou  Hiftoire  des  pierres 
prétieufes  8°.  Lyon  1644.—  £- 
jufdem  hiftor.  gemroarumôt  la- 
pidum  8g.  Lugd.  Batavo.  1636. 
avec  les  notes  d’Adrian  Tollius 
Dofteur  en  Médecine.  Le  mê¬ 
me  ouvrage  fut  réimprimé  en 
1647.  avec  le  traité  de  Jean  de 
Laet  de  gemmis  &  lapidibus 
&  l’ouvrage  de  Théophraste 
de  lapidibus.  L’ouvrage  de  Ro¬ 
bert  Boy  le  fur  les  pierres  pré- 
îieufes  eft  rempli  d’oblervations 
curieufes.  De  gemmis  ôc  gem- 
marum  origine  ôc  virtute  fpeci- 
men.  i2Q.  Lcndini  1673.  La 
même  année  cet  ouvrage  fut  ré¬ 
imprimé  à  Hambourg.  En  16^71. 
il  parut  en  Anglois  à  Londres. 
Il  fe  trouve  dans  le  recueil  de 
fes  œuvres  fait  à  Genève  en 
1^77  au  10  &  dans  le  re¬ 
cueil  de  1697  imprimé  à  Veni- 
fe  en  trois  tomes  in  4°.  on  le 
trouve  au  Tome  III.  page  129- 
280.  Cardan  a  aufli  écrit  fur 
les  pierres-prétieufes ,  à  fa  ma¬ 
nière  ,  avec  allez  d’obfcurité. 
Hieron.  Cardani  libellas  de 
gemmis  <&'  coloribus  ext.  curn  ip~ 
fus  Somn.  Synef.  Infomn.  ôcc. 
40.  Bafil.  158).  --  Marbodæi 
opus  de  gemmarum  natura  ôcc. 
8°.  1531,  &  8°.  Colon.  1539. 
Curn  notis  Alardi  --  Ejusdem 
ENCHIRIDION  dè  lapidibus  pre - 
tiofs  cum  fcholiis  Piâorii.  8°.— 
D’Argen  ville  orydologie  , 
page  152  &  fuiv. 

PRIAPOLITHE.  Vriapoli- 
\thus.  Lapides  membfum  virile 
mentientes.  Plulieurs  de  ces 
pierres  ne  font  peut-être  que  des 
belemnites.  Pétri  Borelli 
obfervationes  de  priapolithis 
Cent.  III.  oblèrvat.  LXXXV. 
pag,  2,60.  De  fulmineo  lapide 
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Cent.  III.  obfervat.  LXXXVI. 
pag  264.  Voyez  ory&ologié 
de  Mr.  d’ARGENViLLE  pag. 
229.  ôc  Plan.  VIL  fig.  1  ôc  2. 
en  eit-  ce  point  la  pétrification 
de  1  animai  marin  que  Ronde¬ 
let  (aquatil.  hift.  pars  altéra 
pâg.  12 a.)  appelle  meniula 5  <3c 
Linnæus  (fpec.  anim.  p.  212.) 
pr lapas  ? 

PRINCE  d’EMERAUDE; 

JWaTé  fmaragdïnum.  lafpe  d’une 
feule  couleur,  gris  de-fer.  Jajjs 
amcohr  ferrea.  En  Allemand 
éijlen-grauer  jafpis . 

‘  PSCriTE.'  Pfetitcs  Aldo- 
vrandi  Mus.  Metall.  p.  4ç2. 
C’eft  un  poiiïon  de  mer  pétrifié. 
A  figura  pafleris  didus, 
Aristotelis. 

PSEUDOCORALMUMj 

Cotation  Luid.  Lit.  Bfir.  N®. 
11 3.  C’eft  un  corail oïde  bran¬ 
di  u.  Voves  Coralloïde- 
PSEUDO  GALENE.  Vo¬ 
yez  Blende. 

PSEUDO-MALACHITE  i 

Pfcudo-malachites.  Jalpe  verdi 
Jajpis  fmaragdo  frnilis.  En  Al¬ 
lemand  grüner  jafpis, 

La  véritable  malachite  eft  une 

chryfocolle.  Voyez  jaspe  & 

CHRYSOCOLLE. 

PSEUDO-PRASE.  Vfeudo» 

prafus.  Jafpe  à  veines  blanches, 
quelquefois  bleues,  fou  vent  avec 
des  tâches  noires.  Jajpis  venofas 
Wallerh.  Prajius  leucochlotos 
Aldrovandi. 

La  véritable  prafe  eft  une! 
ehryfolite  d'un  verd  de  poireau. 
Voyez  jaspe  ôc  chrysolite 
PSE  U  D  O-  S  M  A  RAG  D  US. 
Voyez  ÉMERAUDE. 

Souvent  on  donne  ce  nom  à 
du  fparh  verd. 

PSEUDO- S  APPHÏRUS 
Voyez  Saphir,  ôc  jaspe. 

K  *  'On 
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On  a  donné  fouvent  ce  nom 
à  un  jafpe  bleu.  Ceft  peut-être 
le  faphir  de  Pline.  Lapis  La- 
zuli  obfcûre  cœruleuspunttulis  py- 
tiiaceis. 

PUER  IN  FASCIIS.  Cail¬ 
lou  qui  répréfente  un  enfant  au 
maillot.  Voyez  Mr,  cPArgeN- 
ville  ory<Mo,  p.  208. plan. 6. 

PU  N  CT  U  L  AR I A  TOR- 
TIUS;  c’efbune  dent  pétrifiée' 
faite  en  boffe ,  à  plufieurs  tours. 
Voyez  Glossopetre. 

P  U  RP  U  RITES,  ou  pour¬ 
pres.  Purpuritœ.  Cochliti  turbi - 
?iüti  corpore  tuberculis  <£r  flpinis  . 
iaciniato  purpurarum.  En  Alle¬ 
mand  purpur-fchnekkenflein. 

Les  purpurines  fofïiles  font 
des  coquilles  de  mer  plus  ou 
moins  confervées  ou  changées 
qu'on  nomme  pourpres.  C’eft 
une  coquille  en  volute  univalve, 
découpée  depuis  le  fommet  juf* 
qu’à  la  bafe,  de  tubercules,  de 
flries ,  de  boutons ,  d'épines  ou 
peintes,  avec  une  bouche  min¬ 
ce  prefque  ronde  ,  une  queue 
plus  ou  moins  longue:  elles  font 
moins  renflées  par  le  milieu  que 
les  muricites,  la  levre  ne  s'ou¬ 
vre  6c  s'étend  pas  autant. 

D’Argen  ville  1  conchiî.  pag. 
295  fuiv.  Plan,  XIX. 

Spada:  catal.  pag.  27. 

Allion  :  orvéfo.  Pedem. 
pag  71. 

Wallerius  :  minerai,  pag. 
87.  Tom.  IL 

-  Bertrand:  ufâges des  mon¬ 
ta.  pag.  270.  271. 

Lacmund:  oryétol.  pag.  41. 

Mercat:  metall.  pag.  299. 

Ce  coquillage  marin  eft  mis 
par  Mr.  cPArgenville  dans 
l’ordre  des  univalves ,  6c  par 
Mr.  Adanson  dans  celui  des 
operculés  ,  qui  fournit  une  li- 
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quetir  de  couleur  pourpre.  Les 
murex,  les  buccins  fournirent 
aufïî  de  la  même  couleur.  Hif- 
toi.  des  coquilla.  du  Sénégal, 
pag.  99.  Dictionnaire  des  ani¬ 
maux.  Tom.  III.  article  pour¬ 
pre. 

journal  étranger  1754.  Juin 
pag.  24  6c  fuiv.  Differtadon  de 
Templemann  fur  la  pourpre 
des  anciens. 

PUSTULE.  Pustula.  Vo¬ 
yez  "Balanite . 

PUY  de  PEGE  (huile  de). 
Cefr  un  bitume  liquide,  forte 
de  naphte ,  ou  de  pétrole  qui  fe 
trouve  en  Auvergne.  Il  relié m- 
ble  à  celui  qui  découle  d’un  ro¬ 
cher  près  Monttortin  dans  le 
Duché  de  Modène.  Souvent  ce 
pétrole  nage  fur  les  eaux  com¬ 
me  à  Gabian  près  Béziers  en 
Languedoc,  ou  à  la  fontaine  de 
Ste.  Catherine  en  Ecoffe.  Vo¬ 
yez  PÉTROLE,  BITUME. 

PYLEUS-  Voyez  fongiteJ 

PYLOR1DE  :  COQUILLES 
PYlorides  :  Conchœ  pylorides* 
Ce  font  des  coquilles  de  mer 
dont  les  battans  ou  les  valves  ne 
fe  ferment  pas  exactement,  ou 
qui  ont  une  bouche  béante. 
Conchœ  ore  patulo  ,  vel  hianti . 
Telles  font  les  pholades ,  les 
iolens,  les  pinnes,  quelques  es¬ 
pèces  de  moule  6cc. 

PYRITE.  Pyrites .  Pyroma - 
chus.  Sulphur  ferro  miner  ali  fa¬ 
tum  ,  minera  difformi ,  pallidè 
fl  a  va  ,  nitente.  En  Allemand 
kïes  ;  fchwefelkies  ;  eifenkies 
feuerfiei?z . 

Les  pyrites  font  des  corps 
minéraux  6c  minéraüfés,  fulfu- 
reux  ,  d’une  couleur  jaunâtre  , 
brillans,  qui  frappés  avec  l’acier 
donnent  de  grandes  éreincelles , 
qui  ont  une  odeur  de  foufre. 

El- 
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Elles  fe  caftent 'dans  îe  feu  8c  y 
prodpifent  une  flamme  bleue. 

Linnæus  8c  Wallerius  3 
aufti  bien  que  Woodward  8c 
H  ill  placent  les  pyrites  parmi 
les  fubftances  fulfureufes,parce- 
qu’eîles  en  contiennent  toutes 
plus  ou  moins.  Mais  elles  tien¬ 
nent  auftî  plus  du  fer  8c  fcuvent 
du  cuivre,  quelquefois  en  trop 
petite  quantité  pour  en  être  ti¬ 
ré  avec  profit,  d’autrefois  en  af- 
fez  grande  quantité  pour  qu’on 
puiffe  les  ranger  au  nombre  des 
mines.  C’cft  donc  une  fubftan' 
ce  mitoyenne  entre  deux  claftès 
differentes,  il  en  eft  ainfi  de 
beaucoup  d’autres  foftiles  ,  8c 
même  des  divers  règnes,  11  y  a 
une  gradation  d’êtres  qui  fe  ra- 
prochent  8c  fe  fuivent  avec  des 
qualités  communes,  &des  qua¬ 
lités  différentes.  Nous  avons  une 
grande  obligation  à  Henckel  qui 
a  fait  connoître  la  nature  8c  les 
efpèces  des  Pyrites  dans  fon  ou¬ 
vrage  fous  îe  titre  de  Pyritolo- 
gie ,  ou  Hi [foire  des  Pyrites . 

Il  diftingue ,  par  rapport  à  la 
couleur ,  trois  fortes  de  pyrites; 
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la  jaune  ,  qui  eft  cuivreufe;d’un  * 
jaune  pâle  qui  contient  plus  de 
fer;  la  blanche,  qui  eft  arféni- 
cale.  Dans  prefque  toutes  les 
pyrites  il  y  a  un  peu  d’arfénic. 
Voici  quelques  règles  que  don¬ 
ne  Henckel.  i9.  Plus  une  py- 
rite  contient  de  cuivre,  moins 
il  s  y  trouve  de  foufre,  &  plus 
elle  eft  riche  en  fer  plus  il  y  a 
de  foutre.  aQ.  Plus  il  y  a  d’ar- 
fenic  dans  une  pyrite,  moins  il  y 
a  de  foufre.  3°.  Dans  une  pyri¬ 
te  où  Ton  trouve  du  foufre  fans 
arfenic,  on  n’y  trouvera  jamais 
de  cuivre.  4°.  La  différence  des 
pyrites  8c  des  marcaftites  ne 
confifte  que  dans  la  figure.  Cel¬ 
les-ci  font  des  pyrites  anguleu- 
îcs  ,  criftallifees  ,  d’une  figure 
déterminée.  Plus  une  ma  rca  di¬ 
te  eft  angiileufe  &  çbmpaéte, 
plus  elle  contient  de  cuivre. 

On  tire  Je  foufre  des  pyrites 
8c  des  marcaftites,  par  la  diftiî- 
lation ,  oc  on  le  fait  fbrtir  des 
mines  de  cuivre  par  le  grillage. 

Voici  les  différentes  fortes  de 
pyrites  que  Linnæus  diftin¬ 
gue. 


Pyrites  nu  du  s ,  pur  us.  Suiphur  vivum  :  gediget  fwafvsel. 

P.  fohnudus ,  fquamofus ,  arfenicalis.  Auripigmentum.  Qberimçnt , 
P.  ferri  tejjulatus.  Pyrites  polyedrus.  Kieshdllar. 

P.  ferri  amorphos.  Pyrites  -martis .  Jainkïes. 

P.  cupri  vitrefcens ,  quart  zojus.  Minera  cupri  dura  Hdrdmalm , 

P.  cupri  vitrefcens ,  cotaceus.  Minera  cupri  arenacea.  Fufs. 

P.  cupri  apyrus ,  micaceus.  Minera  cupri  tenax.  Se'gmalm. 

P.  cupri  apyrus  talcofus.  Minera  cupri  lame  Hat  a.  Skinjlag. 

P.  cupri  apyrus ,  ollaris.  Minera  cupri  acerofa.  S'àdflag. 

P.  cupri  petrâ  deliquefccnte .  Minera  cupri  pyriticojd.  Blbtmalm. 


Dans  cette  énumération  on 
voit  l’orpiment,  qui  appartient 
à  la  clafte  des  arfenics,  &  di- 
verfes  fubftances  qui  font  dans 
la  claiïe  des  mines.  Walle- 
eius  diftingue  les  marcaftites  & 


range  les  pyrites  fous  trois  efc 
pèces. 

i°.  La  pyrite  folide,  amor¬ 
phe,  tantôt  mêlée  avec  de  la 
pierre  dure,  tantôt-  avec  de  la 
K  \  piç*>, 
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pierre  molle.  Pyrites  fulphureus 

ru  dis.  Kies . 

20.  Les  pyrites  en  globules  , 
fphériques ,  hémisphériques  ou 
comprimées ,  ou  en  grappes. 
Glohuli  pyrïtacei  7  Jphœrici  5  he- 
mïsphœrici ,  comprejfi  vel  botryi - 
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tins  eoncreti .  Kiesbdl/e.  Bergekr. 

Les  pyrites  brunes  ,  cou¬ 
leur  de  foye  ,  qui  contiennent 
beaucoup  de  fer ,  peu  de  foufre , 
prefque  point  efarfenic  ,  & 

point  'du  tout  de  cuivre.  Pyrites 
fufeus ,  vel  hepaticus.  Pyrites  <?~ 
quojus .  Wajjerkies. 


QUADRELLE.  .Qu  a  dre  II  a 
Luidii.  Lit.  Brit.N9.  908* 
C’eft  une  coquille  de  mer  pé¬ 
trifiée  ,  dont  l’efpèce  n’eft 
pas  aifée  à  déterminer.  Sole- 
mites  flriatus  quadrïvatvis  dit 
Scheuchzer  Nomenclat.  Li- 
tholo.  pag.  65. 

QUÂDRATULE.  Quadra- 
lui  a.  I!  paroît  que  ce  qu’on  a 
décrit  fous  ce  nom  eft  une  bou- 
cardite,  ou  fon  noyau.  Voyez 
BOUCARDITE. 

QUADRUM,  Q.UADRA- 
tum.  .Voyez  gr  aïs. 
QUADRUPEDES  PETRI- 
T 1  F/S ,  ou  leurs  parties;  voyez 

ZOOLITHES. 

QU  A  RT  Z.  En  Latin  Jj 'Juart - 
zum.  Divers  miteux  s  nomment 
ce  fofîiie  fllex. 

L 1 N  n  æ  u  s  le  définit  ainfi  .* 

1 quart zum  confiât  fragmentas  an- 
gulatis  acutïs  pcllucïdis ,  ex  lapi - 
(çtibus  vitrefeentibus .  C’eft  des 
iVîineurs  Allemands  que  nous  a- 
vons  emprunté  ce  mot  de 
quartz  qui  eft  adopté  dans  tou¬ 
tes  les  langues. 

Les  parties  intégrantes  de  cet¬ 
te  pierre  paroiffent  vitrpufes  dans 
la  fraéture ,  Ôc  reffemblent  fou- 
yent  à  du  verre  fondu  :  elle  fe  caüe 


(æ)  Voyez  cryftolo,  de  Mi%  d’ 


en  morceaux  irréguliers:  elle  eft 
très* dure  &  frapée  avec  l’acier 
elle  donne  du  feu  :  elle  pren¬ 
drait  fort  bien  le  poli  (ans  les 
gerfures  qui  y  font  très-fouvent. 
Tout  quartz  eft  fufible^  avec 
plus  ou  moins  de  facilité.  Sa 
péfanteur  varie.  Il  y  en  a  dont 
le  poids  eft  à  celui  de  Peau  dans 
la  proportion  de  21,600,  à 
i,oqo.  11  en  eft  d’autres  quipé- 
fent  le  double.  Le  quartz  eft 
comme  la  matrice  des  métaux 
ôt  il  leur  fert  de  fondant  dans 
la  fufion:  dans  les  endroits  où 
l’on  trouve  des  quartz  on  doit 
s’attendre  à  y  rencontrer  des  mi¬ 
nes.  Il  femble  auffi  être  la  ma¬ 
trice  des  criftaux,  avec  lefquels 
cependant  il  nè  faut  nullement 
le  confondre  (  a  ).  Les  cailloux 
calcinés  &  pulverifés  fe  diffol- 
vent  plus  de  la  moitié  dans  les 
acides  très-concentrés  :  mais  il 
ne  fe  diftout  qu’une  2 e.  ou 
même  3e.  du  quartz,  qu’on  y 
a  mis.  Il  y  a  donc  une  grande 
différence  entre  le  tiftu  du  cail¬ 
lou  &  celui  du  quartz.  Il  eft 
aifé  de  faifir  les  différences  ex¬ 
térieures. 

Souvent  on  a  confondu  Ôc  on 
confond  encore  le  fpath  avec  le 

quartz 

-enville  II,  Tait.  pag.  30g, 
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quartz  quoique  celui-là  foit  cal- 
caire  6c  celui-ci  toujours  vitri- 
fiable.  Les  parties  du  fpath  font 
pyramidales  ou  parallélépipè¬ 
des  ,  non  pas  celles  du  quartz. 
Le  fpath  fe  rotnp  en  morceaux 
de  figure  déterminée.  Le  quartz 
fe  brife  avec  plus  d’effort  en 
fragments  plus  irréguliers.  Le 
fpath  eft  plus  ou  moins  dur  ,  6c 
il  y  en  a  qui  l’eft  fi  peu  qu’il 
eft  friable.  Le  quartz  eft^  tou¬ 
jours  trop  dur  pour  être  écrafé 
avec  les  doigts,  &  toujours  plus 
dur  qu’aucun  fpath. 

Si  l’on  difliile  du  quartz  dans 
une  cornuë,  à  un  feu  violent  , 
il  donne  quelques  goûtes  d’une 
liqueur  alcaline,  qui  teint  le  fi- 
rop  de  violette  en  verd.  Si  Ion 
éteint  à  plu  heurs  reprifes  du 
quartz  rougi  au  feu  dans  de 
l’eau  pure,  on  trouve  enfuice 
dans  cette  eau  un  fel  alcali  vo¬ 
latil  (A 

Henckel,  dans  ion  traite  de 
origine  lapiduw  [b)  prétend^ que 
la  marne  pure  fert  de  baie  au 
quartz  :  ce  fera  êonc  la  marne 
pure,  fine  6c  vifrifiable  aggluti¬ 
née  par  un  fuc  minerai. 

On  ne  peut  pas  douter  qu’il 
n’y  ait  des  couches  de  quartz 
dans  la  compohtion  des  monta¬ 
gnes,  qui  font  de  toute  antiquité  : 
ce  font  des  bancs  primitifs; car 
ils  fervent  de  bafe  à  plusieurs 
couches  fuperieures.  Mais  on 
ne  fauroic  non  plus  nier  qu’il  ne 
fe  forme  chaque  jour  ,  ou  fuc- 
cefEvement  de  ces  pierres  là; 
témoins  les  matières  étrangères 
qui  s’y  rencontrent.  Une  ma- 
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tière  glutineufe,  tombant  goûte 
à  goûte  dans  des  fentes ,  6c  des 
interftices ,  &  entraînant  des  par¬ 
ties  marneufes  6c  métalliques  , 
s’y  coagule,  6c  voilà  jun  filon 
de  quartz.  On  a  trouvé  des  ol- 
femens  dans  des  lits  de  quartz 
bien  entiers.  Rarement  le  quartz 
fe  rencontre -t  il  feul  fans  mé¬ 
lange,  non  plus  que  le  fpath. 

Les  filons  des  mines  (ont  fou* 
vent  placés  entre  deux  bandes 
de  quartz,  qui  les  tiennent  en¬ 
fermés.  Plus  le  quartz  parole 
gras  au  toucher,  plus  la  mine  eit 
riche  en  métal:  plus  fi  eft  rude, 
plus  le  minerai  eft  fterile  6c  fui- 
fureux. 

il  y  a  de  diverfes  fortes  du 
quartz.  Il  feroit  aufli  difficile 
que  fuperflu  de  raffembler  toutes 
les  efpèces ,  que  les  divers  Au¬ 
teurs  ont  diftinguées.^ 

Voici  les  principales  efpèces 
du  quartz  avec  leurs  caractères. 
Wallertus  me  fert  de  guide. 
Aux  noms  Latins  font  joints  les 
dénominations  Allemandes. 

i°.  Le  quartz  cassant 
eft  rigide  6c  fec  au  toucher, or¬ 
dinairement  blanc  ,  quelquefois 
gris  ;  en  Latin  Quart zum  fragi¬ 
le ,  en  Allemand  Truckner  quartz, , 
ou  Rafenkie/èl. 

Le  quartz  gras  eft 
compacte ,  brillant  à  la  fraCture  , 
de  couleur  d’eau,  onctueux  au 
toucher  ,  quelquefois  opaque, 
d’autrefois  un  peu  diaphane,  en 
Latin  quartzum  pnguei  en  Al¬ 
lemand  Retter- quartz» 

30.  Le 


{a)  Voyez  Urbain  Hierne  ientamen 
titra,  pag.  66. 


chem .  &Beccher  Phyfic,fuè« 
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3°.  Le  QUARTZ  TRANSPA¬ 
RENT  ,  left  plus  ou  moins  , 
toujours  avec  un  œil  vitreux, 
fans  figure  déterminée  3  de  cou¬ 
leur  pu  blanche,  ou  rouge,  ou 
bleue  ,  ou  verre  ,  ou  violette  , 
ou  noire  ^  en  Latin ,  quartzum 
cryfiallum  album  <vel  colorât um ; 
en  Allemand  glafer  quartz  ou 
mpallftein. 

4°%  Le  QUARTZ  OPAQUE  , 
coloré ,  LafTeél'e  aucune  figure 
déterminée  &  aies  mêmes  cou¬ 
leurs  que  le  précèdent  qui  eft 
tranf  parent,  c’eit  la  tranfparen- 
ce  feule  qui  le  diftingue  de  ce¬ 
lui-ci  j  en  Latin ,  quartzum  opa - 
rum  j  en  Allemand  nndurchfich- 
tiger  quartz . 

On  a  donné  en  particulier  le 
nom  de^  gemma  Divi  (facobi  à 
celui  qui  eft  blanc  comme  de 
la  crème?  Milchadericher  quartz. 

Le  QUARTZ  GRENU  eft 
pelé  de  particules  de  fable.  En 
Latin  quarizum  arenaceum.  La 
beffemblance  qu’il  y  a  entre  les 
parties  intégrantes  de  ce  quartz 
&  des  grains  de  tel ,  la  fait  nom¬ 
mer  des  Allemands  ,  jaltz - 
f chia  g  &  kbrniger  quartz . 

6°.  Le  QUARTZ  CARIÉ  eft 
comme  vermoulu  ou  criblé  de 
petits  trous ,  femblable  à  un 
verre  fpongieux,  ou  à  des  fco- 
Ties.  On  en  fait  des  meules  de 
moulin.  En  Latin  quart zum 
mrits  foraminulis  imrdinate 
diftinttum  ;  qudrtzum  molare  : 
Left  le  lutum  de  strason,*  en 
Allemand , 'wurmfrajfiger  quartz:. 
Mheinjcher  mühljlein. 

7®.  Le  quartz  en  -grenat 
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eft  brun ,  friable ,  de  la  couleur 
&  de  la  figure  des  grénats.  Ce 
iont  des  pierres  fol itaires,  qu'on 
n  a  pas  trouvé  en  filons  ;  en  La¬ 
tin  quart  zum  grcmaticum  :  en 

Allemand  Grattat (leht. 

* 

QUEUES  d’ANIMAUX 
P  E?T  R 1 F 1  E’ES,  anima  hum  eau  » 
d<e pétrifie ata.  Merret  ( Pinac. 
rerum  Britan.  pag.  216.)  parie 
d  une  queue  de  chat.  Il  eft  ap¬ 
parent  que  Left  une  branche  de 
quelque  efpèce  de  coralloïde  ar¬ 
ticulé,  par  exemple  de  l’hippu- 
rite  corallin.  Voyez  hippu- 
rite. 

Règle  générale:  Left  plutôt 
parmi  les  animaux  de  la  mer 
teftacées  ,  cruftacées  ,  les  to- 
phytes  ,  &  Zoophytes  3  qu’il 
faut  chercher  les  analogues  des 
pétrifications ,  que  parmi  les  ani¬ 
maux  terreftres ,  pareeque  la 
plupart^  des  couches  de  la  terre 
ont  été  autrefois  le  lit  de  la 
mer  ,  ou  parodient  du  moins 
ravoir  été. 

QUEUE  de  CHEVAL. 
Eqmjetum.  Oeil  une  forte  de 
prele,  plante  de  marais  dont  on 
trouve  fouvent  l'empreinte  fur 
des  pierres. 

QUEUES  LE’CRE’ VIS¬ 
SE  PE’TRIFIE’ES.  Lapides 
caudœ  cancn .  En  Allemand  ver* 
(le inerte  Krebsfchzcantze . 

Ce  font  des  tuyaux  cloifcn- 
nés  ou  des  orthoceratites  de 
mer  pétrifiés,  mais  comprimés 
&  défigurés.  ^  Voyez  orthoce- 
ratites.  Ce  que  Gesner  dé¬ 
crit  fous  le  nom  de  lapis  caudœ 
cancn  3  ne  paroît  pas  être  autre 
cliofe.  De  figur.  lapid.pag.  167. 
En  Polonois  kantien  propre  go- 
‘ wates .  C  eft  donc  Yorthocerati -# 
tes  de  Brjbynius  ôc  le  tubulup 

eçm 
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’mxatneratus  de  Klein.  No- 
W2£7îdat.  liiholo.  pag.  35.  Voyez 
Alvéolés  &  orthocerati- 

TES. 

Madame  la  Princeffe  de 
W  aldecKj  née  P.  Palatine  de 
deux-ponts,  ma  communiqué 
les  deflèins  de  quelques  onho- 
ceratites  de  cette  efpèce  ,  de 
PU kermarck,  dans  une  efpèce 
d’agathe. 

Toutes  les  pierres  qu’on  pré¬ 
fente  comme  des  queues  d'écré- 
ville  pétrifiées  n'appartiennent 
pas,  ii  faut  en  convenir,  à  la 
même  efpèce.  Quelques  unes  ne 
feroient-elles  point  peut  être  les 
articulations  de  ia  partie  pofté- 
rieure  des  ferpens  à  fonnettes  ? 
voyez  Diérion,  des  animaux. 
Tom.  I,  arti.  Boicininga. 

QUEUE  de  RAYE.  Ra- 

JÆ  CAUDA  FOSSILTS.  Specïm.  IJ - 
thol.  fig.  40.  SCHEUCHZERI. 
ICleïn  croit  que  c’eft  une 
POINTE  d’oursin.  Nomen.  Li - 
iho,  pag.  66.  Voyez  pointe. 
Diminuer  le  merveilleux  qu’on 
a  trouvé  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  pierres,  c’eft  perfection¬ 
ner  fory&ologie  6c  faire  con- 
noître  la  vérité  bien  plus  inté- 
re  flan  te  que  les  plus  grandes  mer¬ 
veilles. 

QUEUX.  Cos.  En  Alle¬ 
mand  ' wetzjlem  j  fchleiffftein  : 
pierre  à  aiguifer.  Les  pierres  à 
aiguifer  ont  le  grain  fin  ,  plus 
ou  moins  égal ,  &  les  pores  fer¬ 
rés.  Les  liais ,  pierres  arénacées 
qui  fe  trouvent  dans  les  carriè¬ 
res,  font  les  queux  les  plus  grof- 
fiers,  en  ufag'e  pour  les  outils. 
On  a  appellé  ces  pierres  autre¬ 
fois  pierres  naxiennes „  Ces  pier¬ 
res  différent  par  le  grain ,  par  la 
compofition  6c  par  les  couleurs. 
Quant  à  la  couleur  il  y  en  a  de 
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jaunâtre ,  de  blanchâtre ,  de  noi¬ 
re  6c  de  verdâtre.  .Souvent  les 
fines  font  ^  compofées  de  deux 
couches,  l’une  blanchâtre, l’autre 
noire.  Pour  s’en  fervir  on  les 
frotte  les  unes  d’huile,  les  au¬ 
tres  d’eau,  les  troifièmes  de  fa- 
Eve.  De-là  elles  ont  été  appel- 
lées  oleariæ ,  aquar  ne ,  (aliva- 
riœ.  (Voyez  Muf.  Wormian 
pag.  4.  ) 

Le  C.  Linnæus  diftingue 
neuf  efpèces  de  queux,  qu’il 
met  tous  au  rang  des  pierres  vi- 
trifiables,  excepté  un  feul. 

1 0 .  Cos  friabilis ,  particulis  ar- 
gillofo-glar eojjs  :  c’eft  une  forte 
de  compofition  du  gravier  ma¬ 
ritime.  On  pourrait  mettre 
ces  pierres  dans  la  claiîe  des 
concrétions. 

2  9  ,  Cos  friabilis  particulis  gla- 
reojls.  Ce  queux  eft  compofé 
d’un  gravier  des  champs  6c  c’eft: 
auffi  une  concrétion. 

3  Q<  Cos  friabilis  particulis  cal- 
careo  -  gfareofs.  Le  fable  6c  la 
craye  entrent  dans  fa  compofi¬ 
tion  ;  il  eft  calcaire  6c  fait  pat 
là-même  effervefcence  avec  les 
acides. 

40 .  Cos  folida  particulis  quart - 
zofs  impalpabilibüs .  Ce  queux 
ne  fait  point  effervefcence  avec 
les  acides;  il  eft  dur}  il  donne 
dp  feu  étant  frappé  avec  l’a¬ 
cier.  La  pierre  eft  blanchâtre  , 
chargée  de  points  rougâtres. 

'  ■'  '■  •*  -j 

5P.  Cos  Jolidiu feula  partiadis 
arenaceis  quart zofis  ,  pdlucidis  , 
eequalibus.  C’eft  une  forte  de 
pierre  de  grès,  à  grains  un  peu 
tranfparens. 

K  ^  6°,  Cos 
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6q.  Cos  (oit  dut  feula  particulis 
arenaccis  quartzofis  fubopacis  , 
fubaqualibus .  Ces  queux  fe  fen¬ 
dent  avec  facilité  horifontaie- 
ment  ;  ils  fervent  à  bâtir. 

7°.  Cos  folidiu feula  particulis 
arenaceis  quart  zo  fis  inœqualibus. 
C’eft  la  pierre  de  moulins. 
Quelquefois  elle  eft  compoiée 
de  cailloux,  alors  elle  eft  plus 
durable.  Il  y  en  a  où  les  par¬ 
ticules  quartzeufes  font  angu- 
leufes  ,  ou  prismatiques  ;  alors 
c’eft  le  véritable  queux  pour 
gruer  l’épautre.  Voyez  meu¬ 
lière. 

B9.  Cos  folidiu  feula  horizontal 
lis  fuperficie  undata  particulis 
arenaceis.  C’eft  une  pierre  com¬ 
poiée,  comme  toutes  celles  dé 
ce  genre  j  de  couleur  tirant  fur 
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îe  roux  ,  dont  la  fur  face  inc- 
gale  eft  ondée. 

9q.  Cos  folidiu  feula  porofa  % 
aquam  fenfim  transmittendo  filil- 
Idns.  C’eft  la  pierre  à  filtrer 5 
ou  le  filtre.  C’eft  une  pierre 
arenacée  poreufe.  La  plus  par¬ 
faite  vient  du  Mexique ,  des  Ifles 
Canaries.  Elle  fert  à  filtrer  ôc 
à  purifier  l’eau. 

QUINQUEVALVULE  • 
QU1NQUE  VALVE,  g»;*! 

quavalvula  LuiDII.  Lit  ho.  Bri - 
tan.  N°.  909.  C’eft  une  co¬ 
quille  pétrifiée  ,  dont  l’efpèce 
n’eft  pas  aifée  à  reconnoître  Sc 
à  déterminer.  Eft*  ce  un  bala¬ 
nite  ou  un  patellïte,?  An 
h  al  an  0  aut  potins  patella  conge - 
ner  lapis ?  dit  Scheuchzer  N0- 
menclat .  Lit  bol.  .pag, 

R. 


Racines  pe’trïfie’es. 

Radiées  petrefaffîœ.  Rizo- 
LTTHI.  Voyez  RlZOL  I  THE  s . 
RACINE  de  BRIONIE.J 

OU  DE  COU  LEU  V  RÉ E  OU  COLU- 

brtne.  Radix  bryoniœ.  C’eft 
une  forte  de  coralloïde.  Voyez 
hippurite. 

RACINE  d’EMERAUDE. 
Voyez  prase. 

RADIATULE.  Radiatula . 
Luidit  Lithop.  Brit.  N°.  158. 
C’eft  une  pierre  coralline,  ou 
un  coralloïde  foflile.  Vorphytæ 
affinis  lapis  dit  Scheuchzer 
Nomenclat.  Lithol,  pag.  65.  Ce 
peut  être  un  millépûrite, 
Voyez  cct  article. 

RADIUS,  Radiolus.  On 
donne  ces  noms  aux  pointes 
d’oursins.  Voyez  cet  article. 
Radius  nodofus  &  torofHsl  Nat. 


difpofit.  Echinod.  K  l  e  1  n  1 1; 
pag.  49. 

RÂDULAIRE.  Radularia 
cretaeea  Luidii  Nq.  17 6.  Lit. 
Brit.  C’eft  une  plante  marine. 
Aflrdùœ  congener  dit  Scheuch¬ 
zer  Nom.  Lithol.  pag.  66. 

RÂSCADE.  Voyez  our¬ 
sin. 

RASTELLUM  :Rastelli- 
te.  C’eft  une  forte  d’huitre  à 
plis  engrainés  les  uns  dans  les 
autres.  Voyez  ostracite. 

REALGAR.  Sorte  d’arfe- 
nic.  Voyez  arsenic  &  orpi¬ 
ment. 

REFRACTAIRES.  Lapides 
apyri.  En  Allemand  feuerfefie 

fieine. 

On  appelle  refra&aires  les 
lubftances ,  ôc  les  pierres  en  par¬ 
ticulier,  qui  foutiennent  l’aétion. 

d’us 
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<dÿun  feu  très  -  violent  fans  fe 
changer  ni  en  chaux  ni  en  ver¬ 
re  Ces  pierres  font  pour  l’ordi- 
naire  tendres  ,  ne  font  aucune 
cifervefcence  avec  les  acides  8c 
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ne  donnent  point  d’éteincelles 
quand  on  les  frappe  avec  l’acier. 
On  range  dans  la  claiîè  des 
pierres  refra&aires  les  Clivan¬ 
tes . 


Les  mica.  En  Allemand  glimmer. 

Les  talcs.  Talk. 

Les  pierres  ollaires.  Topfftein. 

Les  pierres  de  corne.  Hornfelsfteiiï,  Salband.  Hor?ifchiefer  & 
Schorl 

Les  amiantes.  Amiante  8c  asbeft. 


R  ETE  PO  RITE,  ou  Rete¬ 
pore  ,  ou  Pierre  réticulai¬ 
re;  en  Latin  Retepora  ,  Retes 
marina }  EJchara  ;  Parus  cervi - 
nus:  en  Allemand  Komllrinde  ; 
Nezkor allen  \  en  Polonois  Siat- 
kovie-kamien. 

Le  Reteporite  eft  une 
pierre  en  forme  d’écorce,  min¬ 
ce,  poreufe,  marquée  de  petits 
points,  comme  la  moufle,  ou 
comme  du  linge.  Fucus  lintei- 
formis  ex  planîis  parafticis  ma* 
finis. 

C’eft  la  pétrification  des  cor- 
raux  les  moins  durs  qui  font  en 
forme  d’écorce,  plats,  minces, 
poreux,  percés  ou  piqués  com¬ 
me  de  trous  d’aiguilles  ;  fouvent 
ce  corail  eft  à  branches  plattes 
&  irrégulières  en  forme  de  den¬ 
telles.  Leur  porofité  8c  leur  for¬ 
me  d’écorce  fait  le  caractère 
diftindif  de  cette  efpèce.^ 

Ii  faut  diftinguer  la  Rétépore 
de  la  pierre  appellée  communé¬ 
ment  Réticulaire:  celle-ci 
n’eft  qu’un  fragment  des  fongi- 
tes  ou  champignons  pétrifiés  &c 
différemment  poreux:ôc  percés. 
Voyez  Pierre-Réticu¬ 
laire. 

JVIercatus  (dans  fa  Métal- 
lotheca  pag.  314  )  range  les 
Rçteporites  p%rmi  les  Madré¬ 


pores.  Voici  la  defcriprion  qu’il 
en  donne:  c’eft  une  plante  fin- 
gulière  feuilletée- &  coralline  3 
ordinairement  ondoyée  ,  mar¬ 
quée  de  quantité  de  petits  trous 
ronds  8c  angulaires  fymmetri- 
quement  rangés  fur  la  furface. 

11  y  en  a  principalement  de 
3  efpèces  differentes. 

i°.  La  Rétepore  platte  8c 
mince  en  forme  d’écorce  ou  de 
croûte  piquée  de 'petits  points 
comme  des  trous  d’aiguilles , 
F  [ch  ara. 

Volckman.  Sii.  fubt.  Tab. 
XVill.  4. 

29.  La  Retepore  à  bran¬ 
ches  en  forme  de  buifîon  :  ces 
branches  reflembîent  aux  cornes 
de  Daim,  mais  elles  font  fort 
minces  ;  Parus  Cervinus. 

Lang.  Hi(l.  lap.  Tab.  XV il 
Traité  de  Pétrif.  Tab.  XI] .  ^1. 
ScheUchZer.  fpec.  Lithogr. N  g. 
16.  H E LL wiN G.  Lithogr.  Ang. 
49.  Tab.  IV.  4.  d’Argenvil- 
le.  Oryffiolo.  Tab.  XXII.  5. 

3°.  La  Retepore  formée  en 
buiflon  à  larges  feuilles  dont  les 
compartimens  imitent  la  den¬ 
telle.  Efchara  Imteiforrms.  La 
dentelle* 

p’Ar- 
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d’Argenville  :  OrycJolo,  Ta. 

XXII.  2. 

RETICULAIRE  MINE¬ 
RALE  :  Reticularis  miner  alis  ; 
En  Allemand  giiterformig.}blat~ 
teriches  filberglas . 

On  donne  le  nom  de  réticu¬ 
laire  minérale  à  une  mine  d’ar¬ 
gent  de  Fefpèce  des  mines  vi- 
treufes,  lorfqu’elle  eft  feuilletée 
ou  en  lozange  ;  on  l’appelle 
auffi  mine  d'argent  à  raifeau. 
RETICULAIRE  PETRI- 

FIE’Ë  , OU  PlERRE-RETICULAI- 
HE;  en  Latin  Lapis  reitcnlaris , 
Lapis  [pongiofits ;  Retepora Ef ris-a¬ 
ra  marina  ImperaTi*  Reticula 
marina  ,  Lotus  j  en  Allemand 
'Mezefiein. 

La  RETfcuLAiRE  eft  une 
pierre,  ou  plûtôt  un  fragment 
de  Pierre  platte,  dont  la  face 
fupérieure  eft  marquée,  ou  de 
ilries  profondes  ,  ou  de  pores 
plus  ou  moins  grands,  plus  ou 
moins  profonds  ,  &  plus  011 
moins  fréquens  :  ces  trous  lui 
donnent  la  figure  d’un  filet, 
d’où  lui  eft  venu  fon  nom. 

La  plupart  des  Auteurs  qui 
en  ont  lait  mention ,  en  ont  fait 
une  pierre  particulière  ,  qu’ils 
ont  mifé  dans  la  dalle  des 
corail  o  ici  es  &  des  adroites. 
Scheuchzer  dans  fon  Herba- 
rium  âiluvianum  ,  a  été  le  pre¬ 
mier  qui  la  rangée  entre  les 
champignons. 

>  Cette  PIERRE  RETICULAIRE 
n’eft  autre  chofe  que  les  frag- 
mens  d’un  fongite ,  qui  confidé- 
rê  féparement,  a  la  figure  d’un 
Retz  diverfement  poreux.  Vo¬ 
yez  Fon  gîtes. 

v  On  peut  diftinguer  quatre  cf~ 
pèces  de  ces  pierres  réticulai¬ 
res. 


RHO. 

i°.  La  Pierre  Réticulai¬ 
re  rayée; dont  il  y  a  une  gran¬ 
de  variété.  Il  y  en  a,  dont  les 
rayes  font  entrecoupées  par 
d’autres  rransverfales  ;  d’autres 
dont  les  ftries ,  ou  les  interfa¬ 
ces  entre  les  rayes  font  on- 
doiées;  ce  font  celles  qu’on  ap¬ 
pelle  proprement  pierres  réticu¬ 
laires. 

2°.  La  Pierre  réticulai¬ 
re  tubereuse  ,  qui,  a  des  pro¬ 
tubérances,  qui  la  rendent  rabo¬ 
te  uie. 

3°.  La  Pierre  réticulai¬ 
re  poreuse,  qui  a  des  pores 
plus  ou  moins  grands ,  &  plus 
oiq  moins  fréquens  •  c’eft  celle 
qu  on  appelle  proprement  Porus9 

4P.  La  Pierre  réticulai¬ 
re  grenelée  ,  qui  eft  parfè- 
mée  de  petits  grains  ,  qui  la 
font  Souvent  confondre  avec  la 
Pierre  ovaire. 

,  Ce  qui  diftingue  ces  pierres, 
des  madrépores  &  des  millepo- 
res  avec  lefquelles  on  les  con¬ 
fond  a  fiez  fouvent,  c’eft  prin¬ 
cipalement  leurs  fubftances,  cel¬ 
le  des  millepores  &  des  madré¬ 
pores  eft  toujours  offeufe  ,  & 
elles  ont  prefque  toûjours  les 
pores  étoilés,  &  plus  profonds 
que  les  pierres  réticulaires. 

RHO  DITE,  -Rhachtes.  Il  pa¬ 
role  qu’on  a  defigné  par  ce  nom 
diverfes  pierres  marquées  de  ro- 
fes  ou  d’étoiles  à  plus  de  cinq 
rayons.  Quelquefois  c’eft  une 
plante  marine.  Gesner.  %.  lap. 
123.  Velsch.  Hec.  I.  obfer. 
44.  Aldrovand  décrit  fous  ce 
nom  une  forte  d’hériilon.  Vo¬ 
yez-  ÂSTROÏTE. 


RHOMj 
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RHOMBÏSCÜS:  c’efl:  une 
dent  rhomboïdale  ou  irréguliè¬ 
re  de  poifion  pétrifiée.  Voyez 
Glossopetre.  Acanthiodonti 
corjgener  ad  ichthyodontes  fcu- 
tellatos  pertinet.  Luid.  Lit.Brît. 
M°.  1421. 

RH  O  MB  I  TE.  Rhombites. 
Turbot  pétrifié  ,  ou  empreinte 
de  ce  poifion.  Aldrovand. 
Muf.  Metall.  pag.  453. 

Le  rhombus  de  Calceolar. 
Mus.  424.  &  de  Lachmund. 
oryctô.  37.  ne  font  pas  de  roê- 
me  elnère 

RHOMBITE.  -Rhomhites. 
ÂGRicoLA  defigne  par  là  le  cry- 
Eal  d’iflande.  Voyez  cryftai 
d’ISLANÜE. 

RHOMBITES ,  ou  rou¬ 
leaux.  Voyez  CYLÎ  ND  RITES. 

RHOMBOÏDALE.  Rkom- 
bmâalis  lapis.  C’elt  un  forte  de 
Sélénite  en  rhombes.  Voyez 
cet  article. 

RHYNCOLITHE.  Ry?uo- 
litkus  Aldrovand i  Mus.  Mé¬ 
tal!.  pag.  607.  C’eft  une  poin¬ 
te  d’oursin,  qu’il  met  parmi 
les  gloffopètres  ou  les  dents  foi- 
files. 

RîClNUS.  C’eft  une  dent 
pétrifiée  recourbée, faite  en  cof- 
îe  de  pois  ou  de  haricot ,  appe¬ 
lée  a u  fii  Jiliquaflrum  &  carinuïa. 

Voyez  glossopetre.  Luid,' 
Lit.  Bric.  N®.  1493.  lchtbyodos' 
filiquajîro  congener ,  feu  filiqua- 
ftrum  minus  inftar  Jeminis  pha - 
'Je  oit. 

RIZOLÎTHES  ou  raci¬ 
nes  pétrifiées;  En  Latin  Ri- 
ZoL  î  THi  ;  Steleehites  3  Qfleocolla  : 
en  Allemand  ' verjleinerte  Vjlan- 
zen  ^  verjleinerte  vourzeln. 

Les  rizoiitbes  font  des  pierres 
qui  ont  la  forme  6c  la  firuétu- 


RIZ* 

re  des  racines  d’arbres  ou  do 
plantes.  Il  y  en  a  qui  paroi  fient 
réellement  des  racines  pétrifiées. 
Mais  comme  la  ftructure  des 
racines  eit  à-peu-près  toujours 
la  même  3  on  ne  peut  jamais 
diftinguer  à  quelle  efpèce  de 
plantes  elles  appartiennent, 

Besler  Mufœuœ  103.  Tab. 
XXXVI.  répréfente  une  Rhu¬ 
barbe  pétrifiée. 

Luid  Lithoph.  p.  180.  & 
SCHF.UCHZER  Herb.  Diluv.  N*\ 
80.  répréfentent  la  racine  d’un 
rofeau ,  arundinis  vallatoriœ. 

Lang  -Bip.  Lap,  pag.  54. 
Tab.  XIV  &  XV.  L'i e b- 

KNECHT  de  Diluv.  Maxi. 
Tab.  I  à  II  L  D’A  R  GE  N  VILLE 
OryÏÏolog.  Tab.  XX.  pag,  355. 
Hellwing  Lithog  Ang.  Tab. 
III.  pag.  43.  répréfentent  des 
racines  de  différens  arbres,  pé¬ 
trifiées,  minerafifées,  agathiiées 
6c  pyriteufes. 

Hellwing,  Gleditsch,  f. 
.Gesner  ,  Klein,  &  d’autres 
Lithologifies  mettent  dans  cette 
cl  a  fie  les  ofteocoîles,  ou  pierres 
des  os  rompus,  Lapis  ojfifragus „ 
Mais  00  a  donné  le  nom  d’o- 
fleocolle  fans  neceffité  à  tant 
de  pierres  differentes  ,  qu’on  a 
perdu  de  vue  les  vrais  ofteocol- 
les.  Renfermé  dans  la  lignifica¬ 
tion  du  nom  d’ofteocolle ,  il  eft 
naturel  de  ne  comprendre  fous 
cette  dénomination  que  les  pier¬ 
res  donc  on  fe  fert  réellement 
en  Chirurgie  pour  coller  les  frac¬ 
tures  des  os  rompus.  Voyez 

OSTEOCOLLE. 

Wallerius  parle  de  la  raci¬ 
ne  de  tremble  ou  de  peuplier 
noir  pétrifiée  ,  6ccreufe,  fem- 
blable  au  tronc  d’un  arbre,  ce 
qui  la  fait  nommer  fie  le  ch  ne  s 

& 
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£c  à  un  os  rompu  ce  qui  la  fait 

appeller  ojjifvagus  (a). 

J  OH.  Gesneri  diiï.  de  petrif. 
Cap.  VIII.  pag.  21.  Lugd.  Bat. 

1758.  8°. 

ROCHE,  ou  Pierre  com¬ 
posée.  S  axa.  Lapides  m'tx- 
ti.  Fetrœ  bulgares .  En  Aile» 
mand  Fehftemarten , grauer  feïs'< 
ftein. 

Les  roches  font  des  pierres 
compofées,  ou  un  affembîage, 
&  un  mélange  de  différentes 
fortes  de  pierres  calcaires,  vi- 
trefcibles ,  &  réfraCtaires,  Le 
fable,  les  cailloux,  le  fpath,  le 
quartz. ,  &  le  mica ,  voilà  ce  qui 
entre  principalement  dans  leur 
compofition.  Un  fuc  lapidifi- 
que  ,  une  forte  de  gluten  lie 
toutes  ces  particules  & .  toutes 
ces  matières,  &  leur  donne  plus 
ou  moins  de  confiftence  &  de 
dureté.  La  nature  des  matières 
qui  compofent  ces  pierres,  leur 
mélange  ,  le  tiffu  qu  elles  ont 
pris,refpèce  de  fuc  qui  les  lie, 
fait  donc  varier  ces  pierres  a 
l'infini ,  félon  le  lieu,  les  pays 
&  les  diverfes  circonftances. 
Entreprendre  d’en  définir  tou¬ 
tes  les  efpèces  &  de  les  diftin- 
guer ,  ce.  feroit  un  ouvrage  long , 
pénible  &  infructueux.  La  claf- 
Iification  de  W allerius  eft  in- 
génieufe;  elle  porte  ce  caractè¬ 
re  d’exaétitude  qu’il  a  mis  dans, 
tout  fon  ouvrage;  mais  il  s’en 
faut  bien  qu’elle  ne  foit  com¬ 
plexe.  (Mincralo.  T.  I.  p.  17^ 
êc  fuiv.)  J’ai  vifité  avec  foin  les 
montagnes  depuis  la  Comté  de 
Bourgogne  julquesdansrEvêché 
de  Baie  5  cette  chaine  de  monta- 


Roc; 

gnes  qui  porte  le  nom  de  Le 2 
berherg ,  ou  de  Jura.  J’y  ai  vu3 
dans  les  roches  ,  qui  forment 
les  lits  de  ces  montagnes,  une 
étonnante  variété  d  eipèces.  Il 
faut  donc  s’en  tenir  à  cet  égard 
a  certains  caractères  généraux  , 
qui  renfermeront  necelfairement 
toutes^  les  eipèces  ôt  toutes  les 
variétés. 

La  règle  la  plus  fmnple  &  la 
plus  fure  eft  de  définir  les  efpè- 
ces  par  la  madere  qui  y  do¬ 
mine.  Voici  donc  les  principa¬ 
les  que  j’ai  obfervé. 

iQ.  ROCHESABLONEU» 

SE ,  mêlée  de  mica.  Saxum  arg~ 
no^micaceum, 

ROCHE  FISSILE; 
œêlee  de  mica.  Saxum  fîjfik 
micaceum. 

3°>  ROCHE SPATHIQUE 
&  qu  a  rtzeuse.  Saxum  fpa~ 
thofo-quartzofum . 

40.  ROCHE  SPATHEU- 

SE  mêlée  de  mica.  Saxum  fpa - 
thoja-micaceum» 

f.  ROCHE  OU  A  RT¬ 
ZEUSE  mêlée  de  mica. 
Saxum  quartzofo-micaceum . 

6P.  ROCHE  MELE’E  de 
cailloux  &  d’autres  matières. 
Saxum  mixturn  filiceum. 

7°*.  ROCHE  MELE’E  de 
toutes  fortes  de  pierres  fans  or¬ 
dre.  Saxum  concretum  ïnordïna- 
tum. 

La 


(a)  Minerai.  T,  II,  pag.  17, 
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La  plus  grande  partie  de  ces 
pierres  fontgrifes,  ou  brunes; 
tirant  tantôt  fur  le  blanc,  tan¬ 
tôt  fur  le  rouge,  tantôt  lur  le 
jaune,  tantôt  fur  le  bleu,  ielon 
que  le  fer  ou  le  cuivre  lés  ont 
teint. 

P.  Tilas,  dans  fon  hiftoire 
des  pierres,  prétend  que  ces  ro¬ 
ches  concrètes  font  de  toute  an¬ 
tiquité.  J’ai  vu  cependant  une 
couche  de  roche  fabîoneufe 
avec  des  cailloux,  du  mica  &  du 
fpath,dans  laquelle  il  y  avoit  di- 
verfes  pétrifications.  J’y  ai  trou¬ 
vé  des  moules ,  des  peignes  lans 
oreilles,  des  oflreo-pedinites  & 
des  gsoflbpètres.  Le  grain  de 
la  pierre  écoit  grofïier,  la  pierre 
très-dure  par  grands  blocs..  La 
carrière  eft  à  demi  -  lieuë  de 
Zoffingue,  dans  l’Argeu,  dans 
un  endroit  appellé  Miiiithal , 
au-defibus  d’un  Bois  de  hêtres. 

Non  loin  de  là  ,  à  une  petite 
lieuë  de  diftance  de  la  même 
ville,  près  deWicken,  château 
du  Canton  de  Lucerne  ,  on 
voit  des  pierres  de  la  même  ef- 
pèce  ,  mais  dont  le  grain  effc 
plus  fin,  avec  divers  coquilla¬ 
ges  pétrifiés.  Dans  la  carrière 
de  Miiiithal  on  trouve  au-def- 
fus  &  au-deffous  de  ces  blocs 
de  roche  un  double  banc  de  fa¬ 
ble  mêlé  de  cailloux. 

ROCHE  de  CORNE.  Vo¬ 
yez  CORNE  (  PIERRE  DE  ) 

ROCHER.  Coquille  de  mer 
univalve.  Voyez  muricite  : 

’Af  ATïTB  r 

RO  DITE.  Voyez  Rho- 

DITE. 

ROGNONS.  Minera  nidu- 
lans.  En  Allemand  nier  en.  Ce 
font  des  mafles  métalliques,  ou 
minérales,  qui  fe  trouvent  ré¬ 
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pandues  dans  un  filon  d’une  mi¬ 
ne  ;  ces  morceaux  détachés  font 
plus  ou  moins  grands  &  fe  ren¬ 
contrent  au  milieu  d’autres  ma¬ 
tières  dénies. 

ROSEAU  PETRIFIE’. 

Arundo ,  canna ,  caiamus  pétri¬ 
fie  at  us.  il  y  a  plu fieurs  pierres 
qui  refïernblent  au  ro féaux  pétri¬ 
fiés  ;  mais  je  ne  fçai  li  elles  n’ap¬ 
partiennent  point  toutes  à  la 
dafie  des  coralloïdes.  Voyez 
cet  article.  Voyez  acore,  ca- 

LAMUS  &C. 

ROSICLERE  ,  ou  mine 
d’argent  rouge.  Minera  ar¬ 
gent  i  rubra.  En  Allemand ,  Roth - 
gûlden ,  &  rothgûlden  ertz.  Vo¬ 
yez  ARGENT. 

'  ROSTRAGO,  ou  Pletforî- 
tes  :  c’eft  une  dent  pétrifiée  d’un 
poilïon  qui  refïèmble  à  un  bec 
d’un  oifeau.  Voyez  glossope- 
tre  Luid,  Litho.Brit.N°.i3 18. 

ROT -GOLDEN  ERTZ. 
Mine  d’argent  rouge.  Voyez 

ARGENT. 

ROTULE.  Rotula.  Lapis  ro- 
tularis. 

On  a  donné  ce  nom  à  une 
forte  d’échinite  ou  d’ourfin  pé¬ 
trifié  difeoïdé.  Voyez  oursin. 

On  a  aufifi  appellé  de  ce  nom 
de  petites  pierres  rondes  cylin¬ 
driques  avec  une  étoile  en  gra¬ 
vure.  Voyez  troques. 
ROULEAU.  Voyez  cylin- 

DRITE. 

RUBACEL  ou  Rubîcel, 
forte  de  rubis.  Rubacus.  Il  eih 
rouge  mêlé  d’un  peu  de  jaune , 
êc  peu  eftimé.  Voyez  rubis. 

RUBAN.  C’eftle  T  cl  IV  loi 
d’ARisTüTE.  Hift-  animal.  Lib. 
II.  Cap.  XIII.  En  Latin  vitta. 
C’eft  un  poilïon  long,  étroit  , 
flexible,  fa  tête  eft  placte  ,  les 

yeux 
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yeux  grands ,  Ton  corps  fans 
écailles  &  prefque  tranfparedt. 
On  a  trouvé  ion  empreinte  far 
pluiieurs  pierres  fiffiles,  à  Véro¬ 
ne-  &c  ailleurs.  Voyez  fur  ce 
poifîon  dictionnaire  des  ani¬ 
maux.  Tab.  III.- article  ruban, 
6c  Tab.  IV.  art.  T renia. 

On  donne  auffi  le  nom  de 
ruban  à  des  limaçons,  coquilla¬ 
ges  de  mer  univalves ,  &  à  d'au¬ 
tres  de  la  famille  des  vis. 

RUBETITE.  Rube, Ht  es. 
Pierre  qui  répréfente  un  cra¬ 
paud.  Nomenclat.  Lithol.  pag. 
66  ôc  6j. 

RUBINI  di  ROCCA.  Gre¬ 
nats  ,  dont  le  rouge  tire  fur  le 
violet  ou  le  gros  bleu. 

RUBIS.  Rubinus:  Carbuncu - 
lus  Pl T n n  :  Pyropus  :  A nthrax , 
Carbo,  Gemma  peliudicijjîma 2  du- 
rïtie  Jecunda ,  colore  rubro  in  igné 
permanente .  En  Allemand  der 
rubin. 

Le  Rubis  eft  une  pierre  -pré- 
tieufé  d’une  figure  oétogone  ,  ar¬ 
rondie,  ou  hémisphérique,  6c 
applatie  par  Fun  des  côtés.  Il 
s’en  trouve  auffi  .d’ovales  6c 
d’oblongs.  II.  ne  cédé  en  du* 
reté  qu’au  diamant.  11  red¬ 
ite  au  feu  6c  y  conferve  fa  cou¬ 
leur. 

Le  RUBIS  ORIENTAL  eft 
d’un  rouge  de  cochenille  ou 
de  ponceau.  Rubinus  orientais, 
.C’eft  félon  quelques  Auteurs 
Y Alabandinus  6c  Y  Almandinus 
des  Anciens.  En  Allemand  orien- 
talifcher  rubin. 

Lorfqu’un  rubis  oriental 
eft  d’un  rouge  couleur  de  fang 
6c  qu’il  pèfe  au-delà  de  20  ca¬ 
rats  ,  on  l’appelle  efcarboucle. 
Carbunculus,  En  Allemand  Kaf- 
funkel.  1 


RUB.  RUT. 

Le  rubis-balaï  eft  d’un  rou^ 
ge  pâle  avec  une  petite  nuance 
bleue,  ce  qui  le  fait  tirer  fur  le 
violet.  Rubinus  colore  incàrnato 
fubcæruleo  mixfo..  Balajfus.  Pa - 
latius*  Kentmanni.  En  Alle¬ 
mand  ballas. 

le  rubis  spinel  eft  d’un 
rouge  clair.  Rubinus  colore  ru~ 
beo  jubalbo.  Spinellus .  En  Alle¬ 
mand  jpinell. 

•Le  rubicelle  eft  d’un  rouge 
tirant  fur  le  jaune.  Il  perd  fa 
couleur  dans  le  feu.  Rubinus  co¬ 
lore  rubeo  jubfiavo.  Rubicellus  : 
Rubacus  :  Rubacellus.  En  Alle¬ 
mand  rubicelL 

On  trouve  les  rubis  tantôt 
dans  un  fable  rouge  ou  dans  une 
terre  très-dure,  qui  reffiemble  à 
Fefpèce  de  marbre  qui  porte  le 
nom  de  ferpentine ,  ou  dans  une 
efpèce  de  roche  rougeâtre.  Les 
rubis  de  Boheme  6c  de  Silefie 
fe  trouvent  dans  du  quartz  6c 
dans  du  grais.  On  en  trouve 
•dans  le  Livinerthal  au  Canton 
d’Uri,  dans  les  montagnes,  de 
fort  petits  qui  iont  dans  une 
pierre  de  cette  derniere  efpèce. 
Ils  y  (ont  enchaflesfi  fermement 
qu’on  ne  peut  les  en  arracher 
entiers 

’  RUBIS  de  ROCHE.  Rubi¬ 
nus  rupîum .  En  Italien  rubino  de 
la  rocca.  C’eft  une  efpèce  de 
grenat  fort  dur  d’un  beau  rouge 
mêlé  de  violet. 

RUBRIQUE.  Rubriqua  :  Ru- 
brica.  Craye-rouge:  Ochre- rou¬ 
ge..  C’eft  une  forte  de  mine  fer- 
rugineufe. 

Christ.  Helvigïi  program¬ 
ma  de  rubrica  4Q.  1714.  &  dif- 
fertat.  de  rubrica.  40.  1714. 
Gryphiswâld. 

RUTELLUM  :  c’eft  une 

deo 
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Üènt  pétrifiée  inconnue  ,  avec  thnitæ  aliquatcnus  affitre ,  ich- 
üne  poinre  noire.  Voyez  gl os-  thyodos  anomalus  ,  ?nucronepalani 
soprtre  Luid.  Lie.  Brit.  N°.  referente  ,  piceo  fplendore  eonjpf 
1352  llutellum  impicatum  Pîec-  cuo. 

S. 

ÇA  81  NI  TE.  Salinités  &  u  raop  âgrîcola.  En  Alîé^ 
O  Br  aî  hit  es  AlDROVAND  1,  mand  jiauljand ;  triebfand ,  fe~ 
Mus.  Mçtall.  pag.  443.  Pierre  Ion  quelques-uns. 

<qui  répréfente  un  petit  arbrif- 

feau  femblable  à  la  fabine,  IL  Le  sable  mouvant  eff 

SABLES.  Arenœ.  En  Aile-  impalpable,  mobile  &  blanchi* 
mand  Sand ,  Steinfand .  En  An-  tre.  Glareamobilis  Linnæï.TW** 
glois  de  même  Sand .  virgînea  feu  bullïens 

Les  fables  font  en  grains ,  qui  Helmontii;  en  Allemand 
ne  font  point  liés,  durs,  fecs,  mabljand^  quellfand. 

&  rudes  au  toucher.  L'eau  ne 

les  diifout  point,  ne  les  dilate  pas,  III.  Le  sable  stérile  elt 
ni  ne  les  lie  :  ils  ne  font  aucune  farineux  &  toujours  coloré,  jau- 
eifervefcence  avec  les  acides  &:  nâtre,grifatre,  blanchâtre,  Gla* 
l’eau  forte,  à  moins  qu’il  n’y  ait  réa  (lerilis  Linnæi.  En  Aile-* 
des  parties  hétéro^:  ènes  ^  le  grais,  mand  flaubfand ,  triebfand  félon 
3a  pl û part  des  pierres  arénacées,  Walle rïus,  traduit  par  J.Da- 
ôc  des  rochers,  ne  fontcompo-  niel  Denso  (a). 
les  que  du  fable  lié  par  un  fuc 

ou  un  gluten  pétrifique.  Nous  IV.  Le  Trtpoli  eft  un  sa- 
ne  croyons  pas,  comme  le  dit  blqn  dur  ,  il  devient  au  feiï 
Linnæus  ,  que  le  fable  foit  plus  compacte,  d’un  rouge  plus- 
compofé  de  pierres  menuifées,  foncé,  &  il  y  prend  une  furfa- 
mais  plûtôt  que  grand  nombre  ce  vitreufe.  Le  Tripoli  gris 
de  pierres  font  compofées  de  fa-  vient  d’Afrique,  Tout  Tripoli 
ble  agglutiné.  contient  du  fer,  on  en  trouve 

On  diftingue  plufieurs  efpè-  même  qui  renferme  de  l’or  (b  )» 
ces  de  fables,  qui  different  par  Le  Tripoli  jaunâtre  eft  celui 
leurs  propriétés.  qui  vaut  le  mieux  pour  polir., 

Tripe  la  ;  terra  trtpolitana.Tripel \ 

I.  Le  sablon,  ou  le  sablé 

ïn  poussiere  a  des  parties  li  V.  Le  gravier  a  des  parties 
petites,  &  fi  déliées  qu’il  s’éle-  inégales,  groffières,  ce  font  de 
ve  aifémenr  en  ppuffière.  Glarea  petites  pierres,  ou  un  compote 
pulverulenta  Linnæl  Pulvis  de  parties  de  fpath ,  de  quartz, 
lapidum  Woodwardi.  Terra  a -  Ôc  de  paillettes.  Sabulum.  En  AL 

lemi 

(  a  )  Minerai,  oder  miner  air  eich  ins  Dentfche  uberfetzt  <von  ] .  D  Dens% 

Berlin  1750.  pag.  43  < 

( b)  Voyez  Neumann  pradeétiones  chymic.  Part.  V.  psg. 

Tme  XI,  h 
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îem.  grus ,  grvjfand ,  Si  les  par¬ 
ticules  font  petites ,  mittelgrus , 
Jpathgrus ,  quikj and. 

VI.  Quelquefois  le  gravier 
eft  perlé }  fes  parties  font  ron¬ 
des,  fpathiques  &  tranfparentes. 
C'eft  le  gravier  fluide.  Are- 
na  horaria ,  en  Allemand  péri - 


VIL  Le  sable  eft  fouvent 
mêlé  de  beaucoup  de  parties  tal- 
queufes,  ou  félénitiques  brillan  ¬ 
tes,  colorées ,  blanches ,  jaunes , 
vertes  au  noires.  C'eft  le  sabe.e 
BRILLANT,  Arena  micans.  En 
Allemand  glïmmerfand. 

VIII.  On  trouve  encore  du 
sable  métallique  ,  qui  con¬ 
tient  des  particules  de  fer,  d’é* 
tain,  ou  d'or.  Arena  metallua . 
En  Allemand  ertzfand  ;  eijen - 
fand  j  zinfand  \  goldj  and . 

Le  sable  ou  le  gravier  des 
animaux  eft  une  concrétion  to~ 
feufe*  le  fable  des  coquillages 
détruits  ,  foit  du  rivage  de  la 
mer,  foit  foffile,  eft  mêlé  des 
\  fragmens  6c  de  la  pouftière  des 
coquilles  détruites.  Arena  ani 
malis ,  arena  conchacea ;  en  Al¬ 
lemand  thierjand  ,  fchnekken- 
fand  \a).  Nous  n'en  faifons 
point  d’efpèces  part ,  parce 
que  ce  font  des  mélanges  ou  des 
compotes  accidentels. 

Souvent  le  sable  eft  mêlé 
•  avec  l’argille ,  avec  la  marne  ou 
d’autres  lortes  de  terre  ;  Arena 
argillacea  ,  vel  margacea ,  en  Al¬ 
lemand  thonfand ,  mergeljand. 


SAB. 

Ce  ne  font  pas  non  plus  des  ef- 
pèces  particulières  ,  mais  des 
compolés  6i  des  combinaifons. 
Plufieurs  Auteurs  ont  ainli  grofft 
la  lifte  des  efpèces  de  labiés  fans 
néceflité.  On  a  fait  la  même 
faute  dans  prefque  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  minéralogie. 

Linnæus  (  b  )  fait  deux  gen¬ 
res  differens  du  gravier  6c  du 

SABLE. 

I.  Glarea  ronflât  particule 
Je  abris  rigidis  dfiincle  Voilà  le 
Gravier  ,  dont  il  fait  trois  ef¬ 
pèces. 

Glarea  mpalpabilis  fiatu  dêris 
* voûtons  :  Glarea  mobilis  :  en 
Suédois  iJvjellen. 

,  Glarea  farinacea ,  apyra  :  Are- 
na  fierilis;  en  Suédois  Mo. 

Glarea  argdlacea ,  apyra ,  diffor¬ 
me  :  terra  Adamica  ;  en  Suédois 
Vinmo. 

II  A  R  ENA  confiât  lapidibm 
comminutis *  voilà  le  sable  ,  dont 
il  fait  cinq  efpéces. 

Arena  quaitzofa  inæqualis  : 
Arena  riparia  ;  firandfand  en 
Suédois. 

Arena  quartzofa  œqualis  ro - 
tunda .  Arena  horaria  :  en  Sué* 
dois  Skurkfand . 

Arena  heterogenea  difforme  : 
fabulum  :  en  Suédois  grus 

Arena  micacé  a  fquamofa  :  A- 
rena  aurea  :  en  Suédois ,  glilter - 
Jand. 

Arena  ferre  a  atra :  Arena  a- 
tra  fluviatilis  ;  en  Suédois  jern- 
fand. 

On  voit  lans  peine  que  le  genre 

des 


(a)  Wallerius  mineralo.  Tom.  II.  pag.  12©. 

(b)  Regnurn  minérale. 
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des  graviers  &  celui  des  fables 
ne  font  point  aflez  faciles  à  dif 
tinguer,  ou  allez  differents  pour 
être  (èparés ,  &  que  les  efpèces 
comprifes  fe  confondent  aifé- 
ment. 

Je  nâi  point  fait  une  efpèce  à 
part  du  labié  fluvïatile,  du 
fable  du  rivage  6c  du  fabie  de 
Mon  T  ag  N  E  j  Arena  fluviattlis  , 
riparia  <&  montana  ,  parce  que 
ces  mots  déugnenc  non  une  ef¬ 
pèce  ,  mais  le  lieu  doù  ces  di¬ 
vers  fables  font  tires.  On  trou¬ 
ve  fur  le  rivage  des  mers,  dans 
les  lits  des  rivières,  Ôc  dans  le 
feirt  des  montagnes  &  des  col¬ 
lines  du  fable  de  plufieurs 
efpeces  ,  &c  fouvent  de  tou¬ 
tes  ies  efpèces  dans  le  même 
lieu. 

Hïll  efl  entré  fur  les  fables 
dans  un  fort  grand  détail  {a)  •  Ses 
divifions  font  fort  arbitraires  5 
quoiqu’elles  paroiffent  exactes  Ôc 
précifes.  D’abord  il  diflingue 
les  labiés  des  limailles ,  des  ufu- 
res  ,  ou  pouffières,  des  pierres, 
11  donne  aux  prémiers  le  nom 
éJ  Arena  ,  Sands,  à  ces  pouf- 
lières  celui  de  faburra  faxeœ , 
Stony  gritts  (b).  Il  diflin- 
gue  les  fables  par  les  couleurs , 
c’eft  une  méthode  qui  lui  efl  fa¬ 
milière;  c’efl  faire  des  abflrac- 
tions  plutôt  que  de  fuivre  la  na¬ 
ture  Il  efl  des  fables  de  même 
nature,  de  même  efpèce,  qui 
ont  les  mêmes  propriétés  ,  & 
q'ui  font  cependant  de  differen¬ 
tes  couleurs  11  efl  au  contraire 
des  fables  teints  des  mêmes  cou¬ 
leurs,  dont  les  qualités  ôc  fefpè- 
ce  font  fort  différentes.  Par 


'  SM.  i&i 

exemple ,  on  a  du  fablon  Hérite, 
en  poufïière  qui  ell  jaunâtre.  Il 
y  a  du  Tripoli,  qui  ell  un  fa¬ 
blon  très- dur ,  de  la  même  cou¬ 
leur.  On  a  du  fable  anguleux 
irrégulier  ,  qui  efl  je  une  autli. 
On  trouve  des  fables  brilians 
micacées  de  même  couleur. 
Enfin  il  y  en  a  de  métalliques 
que  le  fer  a  teint  en  jaune.  Les 
mettrons-nous  tous,  à  eau  le  de 
la  conformité  de  la  couleur ,  dans 
la  même  ciafîe?  ils  different  par. 
des  caraderes  bien  plus  effen- 
tiels  que  celui  de  la  couleur. 
Quoi  qu’il  enfoir.  Hill  établit 
fix  genres  de  fables  diilingues 
en  diverfes  efpèces. 

I.  Les  sables  blancs  tien-* 
nent  le  premier  rang*  iis  diffé¬ 
rent  par  le  grain,  la  groiîeur  ôc 
la  nuance i  ils  font  purs,  ou  mê¬ 
lés  de  fables  d’autres  couleurs 
ou  de  particules  hétérogènes, 
The  <white  fonds .  Arena  albtë 
pur  a ,  vel  impur  a. 

IL  Dans  le  fécond  rang  font 

les  SABLES  ROUGEATRES,  CJll  Otl 

diflingue  auiTi  par  les  mêmes 
différences,  qui  forment  autant 
de  fubdivifions.  The  redmd  red- 
dis  h  fonds.  Arena  rubue  <&■  ru- 
be Je  en  tes. 

ÏIL  Les  sables  jaunes  for¬ 
ment  le  troiiième  rang.  7he  yel~ 
low  fonds.  Arenæ  flavefeentes , 

IV.  Dans  le  quatrième  font 
les  fables  bruns  de  diverfes 
nuances  6c  formes.  The  brovjn 
fands.  Arenœ  fufcœ, 

V.  Dan$ 


(a)  Hiflory  of  fofîils.  fol.  T.  I.  pag.  545—5^9^  LonsterL, 

(b)  Ibid.  pag.  569-J84. 
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V.  Dans  le  cinquième  les  fa¬ 
bles  noirs,  donc  les  differentes 
nuances  du  brun  au  noirâtre  ne 
font  pas  allées  à  diftinguer.  Il 
eût  été  plus  fimple  de  ne  faire 
qu’une  efpèce  des  deux.  The 
hlack  fands,  Arenæ  nigrefce?ites . 

VI.  Dans  lefixiètne  rang  font 
les  fables  verdâtres:  Green 
J  and  Avenu  cru  fa  or  j ordidè  vT 
rens ,  albo  * variegdia . 

Enfin  j’obferverai  que  HiLL 
ne  met  point  le  Tripoli  au  rang 
des  fables  mais  des  ochres  ,  ou 
terres  métalliques  decompofées 
-ou  précipitées  (  a  ).  Cependant 
le  Tripoli  eft  compoféde  grains 
durs  ,  d’une  figure  terminée 
■comme  le  lâbîon ,  il  ne  fait  au¬ 
cune  effervefcence  avec  l’eau 
forte,  de  même  que  tous  les  fa» 
•blés ,  fablons  &c  graviers  Ce  qui 
le  diftingue  du  fabion  ordinai¬ 
re  ,  c’eft  fa  dureté. 

SABLON.  Voyez  SABLE. 
SABLONEUSË:  Pierre  fa- 
; hîoneufe .  S  a  bu  lofa  s  lapis .  C’eft 
un  nom  particulier  que  l’on  a 
donné  à  Fosteocolle.  Voyez 
cet  article. 

SABOTS.  Voyez  trocht- 
tes.  Mr.  Adansqn  diftingue 
les  fabots  des  toupies  ou  tro¬ 
ques.  Voyez  Hiftoire  des  co¬ 
quillages  du  Sénégal  ,  &  Dic¬ 
tionnaire  des  animaux.  Tab  IV. 

.  SACCULUS  Luidii  Lit. 
Brit.  N Q .  871.  C’eft  une  forte 
de  terebratule. 

S  ACODION.  C’eft  le  nom 
que  Pline  donne  à  une  amé- 
thyfte  d’un  violet  franc  fur  le 
jaune.  Voyez  améthyste. 


SAE,  —  sâl: 

SAETTA  FOLGORAN- 
TE.  C’eft  le  nom  Italien  don¬ 
né  à  quelques  belémniîes  ,  ou 
en  général  aux  pierres  fuiminai- 
r es.  Voyez  Cëraunïa. 

S  AERE'  NATIF  Ceft  le 
nom  que  quelques  Naturalifteç 
ont  donné  au  Cobolt.  A  pro¬ 
prement  parler  le  fa  Te  eft  une 
préparation  du  cobolt  &  par 
conféquent  ii  rfy  a  point  de  fa¬ 
ire  natif  Voyez  cobolt 

S ALTCI  TE  Sahciies  Salicis 
folia  imprejja  Pierre  qui  répré- 
fenre  des  feuilles  defauie.  Voyez 
PIERRE  FROMENTAîRE. 

SALI  N  A  RI  U  M  Lu  td  Lit . 
Brit  N°.  1627.  C’eft  un  nom 
biiarre  donné  à  une  articulation 
qui  femble  être  celle  d’un  poif- 
fon  &  qui  reffembie  à  une  fa- 
liere.  vuel  abus  de  multiplier 
fans  ceffe  les  noms  desfoffiles! 
C’eft  un  uhthyo\pondyU . 

SALPETRE:  Nitre.  En 
Latin  Ni-rum^Natron^  Anatrum 5 
Aphronitrum  ,  Haimatron ,  Ha~ 
lonitrum :  Jalpetra:  en  Allemand 
falpeter  :  en  Suédois  kaJk  fait  ou 
Jalpeterjord  En  Anglois  Jaltpe - 
ter. 

Plusieurs  Auteurs  mettent  le 
falpetre  entre  les  Tels  foffiles  ; 
mais  à  quelques  égards  on  pour- 
roit  dire  qu’il  ne  fe  tire  pas  du 
fein  même  de  la  terre ,  mais  de 
fa  furface  :  il  naît  fur  fa  luper- 
ficie  ôc  jamais  dans  fon  inté¬ 
rieur:  fi  on  en  trouve  immé¬ 
diatement  lous  la  furface ,  c’eft 
lorfqu’il  y  a  été  charié  par  les 
eaux  de  la  pluie:  encore  ne  pé¬ 
nétre-t-il  ordinairement  dans  la 
terre  ,  que  deux  pieds  tout  au 
plus  :  ce  qui  prouve  que  l’air 

cou- 


(a)  I-îifrory  ©f  foffiîs  fol.  T.  î.  pag.  66-7®. 
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contribue  beaucoup  à  fa  naif- 
fance,  6c  plus  la  terre  eft  po~ 
reufe ,  plus  elle  produit  a  de  lai- 
petre. 

Le  salpêtre  eft  un  fel  aci¬ 
de;  en  parrie  fixe  6c  en  partie 
volatil.  Criftallifé ,  il  prend  la  fi¬ 
gure  d’un  prisme  hexagone , 
avec  une  petite  pointe,  tournée 
fur  un  des  corés  du  prisme  6t 
formant  avec  lui  un  angle  ob¬ 
tus.  Il  eft  d’un  goût  acide  & 
laiftefurla  langue  de  la  fraicheur 
ôc  de  l’amertume.  Il  fe  tond  fa¬ 
cilement  dans  l’eau  :  dans  le  feu 
il  le  confume  en  laiffant  un  peu 
de  terre  alcaline  au  fond  du 
çreufet:  joint  à  un  alcali  i!  cuit, 
6c  mêlé  avec  des  corps  inflam¬ 
mables  ,  il  détonne.  Pour  le 
difloudre  il  faut  fix  fois  6c  f 
autant  d’eau  que  fon  poids. 

Le  salpêtre  d’aujourd’hui 
eft  fort  different  du  nitre  ou 
Natron,  Anatron,  ou  Halina- 
tron  des  Anciens  :  celui-ci  n  é- 
toic  autre  chofe  qu’un  fel  miné¬ 
ral  6c  alcali ,  ou  un  lel  alcali 
terreux,  6c  à  ce  qu’il  paroît,  le 
Tinkal  d’aujourd’hui,  dont  on 
fait  le  Borax  (a). 

Mr.  d’Argenville  (Oryc 
toi.  pag  262  ;  diftingue  avec 
Linnæus  le  îalpetre  en  naturel 
6c  faétice  Le  naturel ,  eft  appel- 
lé  nitre  ou  natron ,  6c  le  faétice 
falpetre.  Le  naturel , fuivant  lui, 
contient  beaucoup  de  phlogifti- 
que ,  6c  fe  tire  des  cavernes  ;  il 
s’attache  contre  les  parois  des 
rochers:  6c  on  appelle  celui-là 

SALPETRE  DE  HOUSSAYS.  Il 

croît,  fuivant  le  même  Auteur, 
aux  environs  des  lacs.  Il  en  dif- 
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tin gue  quatre  fortes,  i°.  le  na¬ 
tron  des  murs  ,  2°.  le  natron 
des  fontaines  tel  que  YEpfon 
d’/)ngleterre,  le  feidhtz  de  Bo- 
hefn  6c  Y dmon  de  Suede;  39. 
le  narron,  plein  de  fpaths ,  qui 
a  des  criftaux  à  quatre  faces;  & 
40  le  narron  du  marbre ,  de  la 
nature  calcaire ,  qui  fe  trouve 
dans  les  rochers  des  pierres  à 
chaux 

Il  a  peu  de  tems  que  l’on 
connoît  avec  quelque  exactitu¬ 
de  les  principes  &  les  parties  in¬ 
tégrantes  ,  dont  le  falpetre  eft: 
compofé.  On  eft  afifuré  au¬ 
jourd’hui,  qu’il  y  entre  princi¬ 
palement  trois  fortes  de  princi¬ 
pes. 

iQ,.  D’abord  il  contient  un 
fel  naturel,  qui  s’introduit  avec 
l’air  dans  la  terre.  La  préi'ënce 
de  ce  fel  fe  prouve  incontefta- 
blement  par  le  goût;  par  la  ré¬ 
paration  de  l’efprit  acide  ;  par 
la  diftillation  ;  par  l’odeur  de 
l’efpric  de  nitre;  par  fon  efFer- 
veicence  avec  les  Tels  6c  les  ter¬ 
res  alcalines ,  6c  par  toutes  les 
qualités  du  falpetre.  Ce  fel  eft 
indubitablement  de  la  nature  du 
vitriol.  C’eft  l’air ,  qui  en  eft 
tout  chargé ,  qui  i’infinue  dans  la 
terre. 

20.  Le  salpêtre  contient 
encore  un  fel  urineux,  qui  efN 
produit  par  les  parties  végétales 
6c  animales  pourries.  On  prou¬ 
ve  que  ce  fel  a  part  à  la  corn- 
polition  du  falpetre,  par  l’expé¬ 
rience  journalière ,  qui  nous  fait 
voir  que  le  nitre  s’engendre 

prin- 


(  a  )  Voyez  Hoffmann  1  opufcul.  phyfïc.  medic.  pag.  152  &  pag.  277, 
Neümanni  pneleffion.  chemic.  pag.  1615.  &c. 
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rincipaîcment  là ,  où  i!  y  a  eü 
eaucoup  d’exhakifons  urineu* 
fes ,  &  où  s’eft  faite  une  putré¬ 
faction  des  parties  animales  6c 
végétales;  Todeur  même  du  lal- 
petre  le  démontre  encore.  Le 
fel,  pendant  qu’il  fe  joint  inti¬ 
mement  à  l’acide ,  Je  pénétre  , 
IWoiblit  6c  fait  naître  un  fei 
neutre ,  qui  eft  proprement  IV 
eide  vitriolique  Leur  union  fe 
fait  d'une  manière  fi  intime  , 
qu’on  ne  peut  plus  les  feparer* 
Je  fel  urineux  efl  la  même  c Lo¬ 
fe  que  ce  que  d’autres  Auteurs 
appellent  l'inflammable  ,  ou  le 
Phlogiftique:  mais  ce  Fhlogifti- 
que ,  ou  cette  inflammabilité 
eft  plutôt ,  ce  femble  ,  un  effet  ou 
une  qualité  du  fel  urineux  qu'un 
principe  compofant  du  faîpetre. 

3°  H  y  a  outre  cela  dans  le 
salpêtre  un  fel  alcali ,  qui  re- 
fille  au  feu,  tel  qu’il  fë  trouve 
dans  les  cendres ,  dans  la  chaux 
des  murailles  êcc.  Ces  parties  al¬ 
calines  fe  manifeftent  dans  le 
faîpetre  par  fa  génération  mê¬ 
me:  car  pour  le  produire  il  faut 
qu’il  y  ait,  dès  le  commence¬ 
ment  dans  la  matrice  de  la  cen¬ 
dre,  de  la  chaux  ou  quelqu’au- 
tre  corps,  qui  renferme  beau¬ 
coup  de  ce  fel  alcali,  ou  qu’il  y 
foie  mêlé  pendant  qu’on  le  tire 
de  fa  matrice ,  6c  pendant  1 W 
éàration  Sans  cette  addition  il 
ne  fe  criftalliferoit  jamais.  Cela 
fe  prouve  encore  parce  que  le 
faîpetre  étant  brûlé  lai  (Te  tou¬ 
jours  une  bonne  partie  de  ce 
fel  alcali.  Autre  preuve  la  plus 
inconteftable,  de  la  préiënce  de 
.jcet  alcali  ç’efl  la  Régénération 


(a)  Remit dckïe  Wahrbeite 
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du  faîpétre.  Quand  on  joint  de 
nouveau  à  l’elprit  du  nitre  un 
alcali,  6c  qu’on  le  kiffe  criftal- 
îifer ,  on  trouve  toujours  un 
nouveau  faîpetre.  Ceft  là  le  ni - 
trum  regeneratum  des  chicnifles. 

^  Wallerius  ,  dans  fbn  trai¬ 
té  du  faîpetre  ,  inféré  dans  les 
Recréations  phyûques  (  To.  I. 
p  672  )  n’établit  que  deux  prin¬ 
cipes  du  faîpetre  :  une  graiffe .  6c 
un  alcali  Dans  fa  minéralogie 
il  en  établit  au  moins  quatre  ; 
6c  dans  l’explication  même  qu’il 
donne  dans  le  traité  fur  le  fal- 
petre,  il  convient  parfaitement 
avec  noi^,  en  comprenant  fous 
les  parties  grafles ,  dont  il  par¬ 
le,  un  tel  urineux,  qui  le  joint 
intimement  avec  l’acide  vitrioli- 
que,^  que  je  viens  d’indiquer.  11 
paroît  par  là,  &  l’experience  le 
démontre  très-clairement,  que 
c'eft  mal  à-propos  que  ceux ,  qui 
ont  des  plantations  de  faîpetre, 
ont  évité  avec  foin  les  parties 
grafles  dans  leurs  terres.  11  eit 
évident  ,  que  fans  ces  parties 
onétueufes,  qui  fe  trouvent  fur- 
tout  dans  les  parties  animales,  il 
ne  peut  y  arriver  aucune  pour¬ 
riture  ,  &  fans  cette  putréfaéfion 
le  fel  urineux  ne  peut  ni  fe  dé- 
véloper  ni  fe  joindre  à  l’acide 
de  l’air.  A  ces  trois  principes 
font  joints  un  peu  d’eau  &  un 
peu  de  terre  :  plus  il  y  a  d’eau , 
moins  le  faîpetre  a  de  vertus  : 
plus  il  y  a  de  terre,  moins  il 
eft  pur. 

M  M.  PlETSCH  (  von  ver - 
mehrung  des  falpeters )  6c  de  ju- 
sti  (a)  fnppofënt  dans  le  fal- 
petre  les  mêmes  parties  primiti¬ 
ves 

i.  Tors.  IL  pag.  1. 
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ves  8c  le  démontrent  avec  beau¬ 
coup  d’évidence  ôc  par  pluiieurs 
preuves  chy  iques. 

Si  ces  trois  principes  ie  ren¬ 
contrent  fortuitement  dans  la 
terre ,  ils  engendrent  bien  or  ,  en 
fe  joignant,  le  falpetre  naturel  j 
en  plus  grande  ou  moindre 
quan  ité  lui  van*  que  la  terre  a 
été  plus  ou  moins  compacte  , 
iuivant  qu'elle  a  été  garantie  du 
foieil&  de  la  pluie  :  c’eft  en  joi 
gnant  ces  trois  principes  artifte- 
ment  qu’on  peut  produire  ds 
même  le  falpetre  artificiel  dans 
les  falpetr  ères- 

Quoique  l’on  connoiffs  oc 
que  l’on  pratique  differentes 
voyes  pour  faire  naitre  ou  de- 
véloper  le  falpetre ,  elles  ne  font 
pas  également  avantageufes  Le 
grand  fecret  eft  de  le  planter  à 
peu  de  fraix  Ôc  en  peu  de  tems. 
Pour  cet  effet  il  faut  connoitre 
la  jufle  proportion  (te  ces  trois 
principes.  La  quantité  de  1  aci¬ 
de  vitrioüque  par  rapport  au 
fel  urineux  ne  peut  que  diffici¬ 
lement  être  déterminée.  Une 
fort  petite  quantité^  de  ce  lel 
urineux  peut  s'unir  a  1  aciie  vi- 
triolique ,  ou  plutôt  ce  dernier 
ne  reçoit  du  premier  qu  autant 
qu’il  lui  en  faut  pour  (a  fatura- 
tion.  On  peut  determinet  le  ici 
urineux  par  rapport  à  Lacide 
dans  la  proportion  d’un  à  vingt. 
Quant  au  fel  alcali  ,les  expérien¬ 
ces  chymiques  démontrent  que 
par  raport  à  l’acide  il  eft  corn 
me  un  à  cinq^  f  ;  enforte  que 
l’acide  aérien  fait  la  plus  gratine 
partie  dans  la  compofttion  du 
falpetre  II  femble  cependant 
que  la  quantité  de  l’acide  vitrio- 
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lique  dépend  de  la  quantité  du 
fel  urineux  :  cela  me  paroit  mê  - 
me  évident  en  ce  que  deux  prin  - 
cipes  fe  joignent  li  intime  ment  s 
qu’on  ne  peut  plus  les  ièparers' 
enforte  que  ,  Iuivant  racceffion 
plus  ou  moins  libre  de  l’air  ôc 
fuivant  la  quantité  du  fel  uri¬ 
neux,  la  terre  fera  imprégnée  de 
plus  ou  de  moins  de  cet  acide  , 
Ôc  elle  produira  conféquemmenc 
plus  ou  moins  de  falpetre. 
Pïetsch  (a),  croit  que  l’acide 
s’unit  premièrement  à  la  terre 
calcaire  ,  ôc  que  1  urineux  ne  s  y 
joint  que  fort  lentement.  Mais 
l’expérience  démontre  affez  clai¬ 
rement  le  contraire.  L’acide  eft 
donc  le  principal  ingrédient 
l’air  le  principal  agent  dans  la 
production  du  falpetre.  On  fait 
faire  par  l’art  cet  acide  en  An¬ 
gleterre  :  on  le  prépare  avec  du 
fouffre.  Il  doit  être  aufîi  aétif 
que  l’huile  de  vitriol  ;  ôc  fort 
prix  n’eft  que  de  quatre  fols  la 

livre. 

Prefque  tous  les  Auteurs  ont 
diftingué  un  quatrième  principe 
dans  le  falpetre  ,  l’inflammable 
ou  le  phlogiftique  Lemery  , 
Wolf  ,  &  de  Jüsti  nient  ab- 
folument  ce  principe  inflamma¬ 
ble  ,  ôc  ce  dernier  prétend  _  le 
prouver  parce  que  le  fel  ci  urine 
même  ,  auquel  on  attribue  ce 
phlogiftique  ,  eft  aufîi  peu  in¬ 
flammable  ,  félon  lui  ,  que  le  faî- 
miac.  Il  paroît  néanmoins  qui! 
y  a  un  phlogiftique  dans  le  fal¬ 
petre  :  il  brûle  fur  de  fîmples 
charbons.  Il  eft  vrai  que  ce 
phlogiftique  eft  en  petite  quan¬ 
tité  ôc  il  faut  lui  joindre  d  au¬ 
tres  corps  inflammables  pour  lui 

don- 
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donner  de  l’aétivité.  PjeTscÉ 
le  prouve  fort  bien.  Le  Phlo- 
giftique  n’eft  donc ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  autre  choie 
«qu’une  qualité  du  lei  urineux  , 
&  non  pas  une  partie  intégran¬ 
te  du  fàlpetre  même, 

s  tait  beaucoup  de  bruit, 
31  y  a  quelques  années,  d’un  fe-- 
cr^t  pour  faire  un  bon  fàlpetre 
avec  le  fel  commun  ,  3c  cela 
Lyre  pour  livre  Aujourd’hui 
c  une  choie  alfez  connue  , 
«3ue  d’une  livre  de  lèl  com¬ 
mun  ,  qui  renferme  déjà  des 
parties  alcalines  dans  là  compo- 
iinon  ,  mêlée  avec  la  moitié  de 
vitriol,  3c  un  lel  urineux,  on 
produit  une  livre  de  fàlpetre  : 

Peut  même  le  faire  par 
differentes  voyes;  mais  comme 
C-tte  composition  coûte  autant 
ique  le  iaipetre  vaut  ,  ce  fecret 
5  perdu  toute  fa  renommée. 
Un  peut  faire  les  mêmes  ope- 
faCions^  en  difïolvant  du  tartre 
dans  l’urine  ,  en  y  jettant  du 
fel  commun  ,  qu’on  y  Lille 
pourrir;  &  en  mêlant  à  la  fin 
cette  folution  dans  une  bonne 
terre  pendant  quelques  mois. 
Ves  méthodes  ne  laifïènt  pas 
de  prouver  a  poftertori,  que  les 
vrais  principes  du  fàlpetre  font 

ceux  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer. 

La  manière  de  produire  le 
fàlpetre  eft  fort  differente  dans 
divers  Pays.  Celie  de  lè  plan- 
ter  en  général  dans  la  terre  oui 
eft  fa  vraie  matrice,  eft  la  "plus 
Commune  3  3c  à  quelques  égards 
la  meilleure,  11  faut  une  terre 
alcaline  &  visqueufe.  Si  le  me- 
fenge  de  la  matière  s’çft  fait 

{a)  Vo y&p  P ietsch  fi  ç4 
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felofi  les  principes  que  je  vierrô 
f  indiquer  ;  fi  elle  eft  garantie 
du  foleil  &  de  la  pluie  ,  &  fi 
Pair  peut  y  circuler  librement  * 
fi  on  lui  donne  continuellement 
le  degré  d’humidité  qu’il  lui  faut 
oc  qu  on  la  remué  de  tems  en 
rems,  on  fera  des  récoltés  plus 
riches  que  par  toutes  les  autres 
voyes.  Cette  méthode  eit  d  au¬ 
tant  plus  avantag^ufe  ,  qu’elle 
demande  beaucoup  moins  de 
frais  &  de  manipulations  que 
les  autres.  M 

On  fait  quelquefois  des  Ca¬ 
ves  couipofées  ou  garnies  de 
tuiles  cuites  3c  préparées  avec 
de  l’urine  :  on  met  de  la  terre 
de  fàlpetre  par-deffus,  &  on  les 
arrofe  fouvent  avec  de  l’urine  s 
on  fait  auffi  d’autres  caves  d’u¬ 
ne  compofition  de  deux  parties 
de  cendres  3c  d’une  de  chaux, 
qu’on  humedte  de  même  avec 
de  l’urine  i  de  cette  pâte  on 
garnit  les  parois  de  l’épaifieur 
d'une  aune ,  on  les  mouille  fou- 
venc  avec  de  l’urine  3c  on  les 
féche  par  le  feu  3c  cela  alter¬ 
nativement  jufqu’à  ce  que  le 
fàlpetre  y  eft  allez  abondant  ; 
mais  perfonne  ne  s’eft  encore 
enrichi  par  cette  méthode. 

On  fait  suffi  des  petites  mu¬ 
railles  couvertes  ou  çompofées 
de  terre,  de  cendres,  de  chaux 
&  de  pailles.  C’eft  ainfi  qu’on 
en  a  établi  en  Pruffie  i  a):  cet¬ 
te  méthode  n’eft  pas  difpendieu- 
fe  &  eft  allez  avantageu/ê  ,  fi 
on  peut  avoir  c  es  matériaux  à 
petits  frais. 

Après  avoir  confidéré  la  gé¬ 
nération  du  fàlpetre  ,  voyons 
maintenant  fon  élaboration.  On 

mec 
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jaret  ces  terres  de  falpetre  dans 
des  grandes  caves  à  double 
fond  :  le  fond  fuperieur  eft  per¬ 
cé  de  grand  nombre  de  petits 
trous  pour  que  l’eau ,  qu’on  y 
met  ôc  qui  doit  furpalfer  la  ter¬ 
re  d’un  travers  de  main,puifïe 
s’écouler.  Après  avoir  tiré  cet¬ 
te  lefcive  ,  qui  doit  refier  pour 
le  moins  douze  heures  fur  la 
terre  ,  on  peut  la  mettre  pour 
l’enrichir  davantage  fur  une 
deuxième ,  une  troifième  ôc  mê¬ 
me  une  quatrième  cuve  de  nou¬ 
velle  terre  ,  fuivant  que  la  lef- 
pve  fera  plus  ou  moins  forte. 
Par  cette  attention,  on  épargne 
beaucoup  de  frais,  en  bois  fur- 
tout.  Î1  faut  cependant  bien  ob- 
ferver  de  ne  pas  la  charger  trop. 
Six  livres  ôc  demi  de  lefcive 
ne  peuvent  contenir  qu’une  li¬ 
vre  de  falpftre.  Le  refie  tom¬ 
bera  à  terre  ou  reliera  dans  la 
dernière  cuve.  Sur  ces  cuves, 
dont  on  a  tiré  cette  première 
lefcive  ,  on  mêle  de  nouvelles 
eaux  ,  en  procédant  de  la  mê¬ 
me  manière.  Cette  fécondé  lef¬ 
cive  fera  moins  forte  que  la 
première  ,  ôc  fi  elle  n’eft  pas 
affez  forte  pour  être  cuite,  on 
s’en  fert  à  la  place  d’eau  (im¬ 
pie,  pour  la  mettre  fur  une  nou¬ 
velle  cuve ,  remplie  de  nouvel¬ 
le  terre  :  en  faifant  cette  lefci¬ 
ve  ,  il  faut  bien  obferver  fi  la 
terre  eft  fuffifamment  pourvue 
de  parties  alcalines  :  fi  elle  ne 
l’eft  pas ,  comme  le  font  ordi¬ 
nairement  les  terres  qu’on  tire 
des  écuries ,  il  faut  mettre  au 
fond  des  cuves  de  la  cendre  ôc 
de  la  chaux  vive,  pour  lui  don¬ 
ner  l’alcali  qui  lui  manque,  ôc 
fans  lequel  le  fel  ne  fe  criftalli- 
feroit  jamais.  Cent  livres  de 
mtç  lefcive  p  faire  comme  je 
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viens  de  le  dire,  doit  contenir  itf 
livres  de  falpetre.  On  la  met  en- 
fuite  dans  une  chaudière  ,  & 
après  l’avoir  cuite  deux ,  trois , 
ou  quatre  fois  24  heures ,  fui¬ 
vant  qu’elle  fe  trouvera  plus  ou 
moins  force  ,  on  la  paff  par 
une  cuve  à  double  fond ,  dont 
Tintervaile  eft  rempli  de  chau¬ 
me.  On  jette  aufïi  dans  cet¬ 
te  cuve  de  ia  ceudre  <5c  de  la 
chaux  cuive  pour  degraiflèr  ia 
lefcive,  ce  qui  augmente  enco¬ 
re  ion  alcali,  ôc  fait  que  le  fel 
fe  criilallife  mieux  ôc  en  plus 
grands  criftpux.  Cela  fait,  on 
remet  cette  lefcive  degrailïée 
dans  la  chaudière ,  on  ia  cuit 
jufques  à  la  confidence  entière. 
Alors  on  ia  met  dans  une  au-* 
tre  cuve  à  fond  large  ;  on  la 
couvre,  ôc  on  la  laide  ainiîl’ef- 
pace  d’une  demi -heure  pour 
que  le  refte  de  la  graille  ôc  le 
fel  puiffeot  fe  précipiter:  on 
l’en  tire  &  on  la  met  dans  des 
petits  vafës  propres  qu’on  place 
dans  un  lieu  froid,  pour  laiffer 
criftallifer  le  fel,  qui  fera  le 

SALPETRE  ERUT. 

Pour  le  rafîner  on  le  met  de 
nouveau  dans  la  chaudière  avec 
fix  fois  Ôc  un  tiers  autant  d’eau 
que  fon  poids  Quand  il  eft 
fondu  on  y  ajoute  un  peu 
d’alun  ou  de  vinaigre  ,  ce  qui 
fait  monter  les  impuretés  Ôc  la 
graillé  en  forme  d’écumes  3 
qu’on  a  foin  d’enléver  :  P  lun 
eft  plus  avantageux  pour  la  quan** 
tité ,  Ôc  le  vinaigre  pour  la  qua-* 
lité  du  faipëtre.  On  peut  le  fer- 
vir  utilement  de  tous  les  deux, 
prémièrement  du  vinaigre,  lors 
que  la  folution  commence  à 
écumer  ,  ôc  après  cela  de  l’a-* 
lun  .  lors  que  1  écume  paroît 
devenir  noire.  Dès  que  la  fo- 
4  î  *  luriefi 


lution  commence  à  bouillonner 
on  l’ôte  de  deffus  le  feu,  on  la 
met  dans  des  vafes  qu’on  pla 
ce  dans  des  lieux  froids.  Là  fe 
forment  des  crirtaux  purs  ,  ou 
le  falpeire  rafiné 

Outre  les  Auteurs  ,  cités  ci-def~ 
fus ,  on  peut  encore  voir  fur  cette 
matière  Stahl  vom  falpeter  j 
S  t  N  c  e  R I  falpeter  - Jieder  C. 
Wolfs  Phyfic  &c.  Christ. 
Gunther  Difîertat  de  Nitro. 
4®.  Halæ  1694,  Mk.  K  a- 
ïelberg  vient  de  faire  im¬ 
primer  à  Coppenhague  une  bro¬ 
chure  fur  la  culture  du  faipe- 
tre.  Confultez  encore  les  Récréa¬ 
tions  Phyfiquesde  Berlin  Tom. 
1.  pag.  672.  &  l’ouvrage  de  Mr. 
de  JusT t,neue  *uiahrheiten  zum 
*vovthe:il  der  Naturkunde ,  c’eft- 
à  dire  ,  nouvelles  vérités  pour 
l’avantage  de  l’hiftoirê  naturel¬ 
le.  R.  j.  Camerarii  Diflèrtat. 
îvledica  de  Nitro.  4e.  Tub. 
1718.  Guil.  Clarke  Hiftoria 
Naturalis  Nitri.  Londini.  8*. 
1675.  Fiancof.  ôt  Hamburg* 
codera  anno. 

Sur  les  lieux  d’où  l’on  tire  le 
falpetre,  &  fur  la  manière  de  le 
rafiner,  voyez  auffi  le  Diction¬ 
naire  de  commerce  de  Sa vary. 

JüN  ck er  confidere  en  Chy- 
mifte  le  nitre  dans  la  L  X 1 1. 
Table  de  fon  excellent  ouvra¬ 
ge  (  covfpeèï.  Chem.  T.  II.  p„ 
1503  &c.  )  On  y  trouvera  beau¬ 
coup  d’obfervations  fur  la  for¬ 
mation  du  falpeire  ,  fon  origi¬ 
ne,  fa  purification,  fes  ufages, 
fes  propriétés  &  les  rapports  avec 
les  autres  fubftances. 

Le  nitre  purifié  contient  fé¬ 
lon  Wallerius,  i°<  de  l’aci¬ 
de  j  2°.  un  fel  alcali  3  3°.  de 
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l'eau  3  4°.  un  Phlogiftique  * 
qu'il  diftingue  du  fel  urineux. 
La  purification  enleve  la  terre 
ôc  fait  évaporer  une  partie  du 
fel  alcali  (a). 

C’eft  (eîon  les  principes  5  que 
nous  avons  pofés  fur  la  forma¬ 
tion  du  falpetre  3que  Mr.  Gru- 
ner5  Avocat  en  Confeil  Sou¬ 
verain  à  Berne,  qui  nous  les  a 
communiqué  ,  avoir  fait  une 
plantation  de  falpetre  à  Ber  t  hou  , 
dans  le  Canton  de  Berne.  Ses 
épreuves  ont  eu  tout  le  fuccçs 
qu’il  s’en  étoit  promis  ,  après 
une  théorie  exa&e,  I!  feroit 
à  Souhaiter  que  cette  entreprife 
eût  été  encouragée  ,  fécondée 
Ôc  pouffée  :  elle  auroic  pû  être 
fort  utile  au  Pays. 

Je  n’ai  fait  qu’indiquer  ci- 
deffus  l’élévation  des  murailles 
pour  y  établir  le  Æpetre  :  en 
voici  la  méthode  &  la  con- 
Ifrudion  plus  en  détail  ,  fé¬ 
lon  les  principes  de  Mr. 
P  I  E  T  S  C  H. 

Mr.  j  ean  Gottfried  Pietsch 
préfenta  en  1749  à  P  Acad.  Ro¬ 
yale  de  Berlin ,  des  Mémoires 
fur  la  Plantation  du  fa]petre,ôc 
fur  fa  nature,  11  le  croit  com- 
pofé  d’un  acide  vitriolique  3qui 
fe  trouve  dans  Pair  &  d’un  fel 
volatil  urineux  inflammable.  Il 
le  prouve  par  diverles  expérien¬ 
ces  chimiques. 

11  demande,  pour  la  matière 
propre  à  la  plantation  ou  à  la 
génération  du  laipetre  3  une  ter¬ 
re  calcaire  alcaline  &  visqueu- 
fe,  qui  foit  en  même-tems  po- 
reufe  ,  afin  que  l’acide  &  le 
phlogiftique  du  nitre  ,  puiffent 
mieux  s’y  infinuer  &  y  être 
retenus.  Telle  eft  1%.  la  terre 

qui 


(a)  Wallerius  Miner.  T.  I.  pag.  307.  Ed.  de  Paris. 
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'^fui  eft  à  quelques  doigts  de 
profondeur  fous  )e  g$zôn  des 
pâturages  communs,  ou  dans  les 
lieux  frequentes  par  les  beftiaux. 
29.  Telle  eft  encore  la  terre 
noire,  qui  eft  autour  des  villes, 
des  villages  &  des  maifons ,  6c 
qui  n’a  pas  été  cultivée.  ^Q.La 
meilleure  de  toutes  eft  la  terre 
des  caves  ,  des  granges  ,  des 
écuries ,  à  moins  que  ce  ne  toit 
un  fond  fabloneux  ou  pierreux , 
6c  celle  qui  a  été  longtems  fous 
les  fumiers  ou  fous  les  égouts 
<5c  les  cloaques. 

On  prend  cinq  mefures  de 
cette  terre  calcaire  pour  une 
mefure  de  cendres  non  îefci- 
vées.  Si  on  a  du  fel  laie ,  ou 
des  terres  vitrioliques ,  on  peut 
diminuer  la  quantité  des  cen¬ 
dres  6c  celle  du  falpetre  s’a- 
croit.  On  fait  une  pâte  de  cet¬ 
te  matière ,  ou  une  forte  de 
mortier ,  en  Fhumeélant  av  ec  du 
bourbier  ou  de  l’ègout  de  fu¬ 
mier,  ou  avec  de  1  eau  de  plu- 
ye,  qui  s’amafiè  dans  les  villa¬ 
ges  autour  des  fumiers  Sur  ces 
iix  mefures  de  terre  6c  de  cen¬ 
dre  ,  on  joint  une  botte  médio¬ 
cre  de  paille  toupie ,  telle  qu’eft 
celle  d’orge.  Il  faut  remuer  6c 
mêler  exactement  toutes  ces  ma¬ 
tières  comme  on  feroit  la  chaux 
6c  le  fable  avec  Feau  pour  en 
faire  du  mortier, 

C’eft  avec  cette  boue  ou  ce 
mélange  qu’on  éleve  les  murail¬ 
les  à  falpetre.  On  leur  donnera 
environ  15  à  20  pieds  de  lon¬ 
gueur,  6  à  7  pieds  de  hauteur, 
%  pieds  d’épaiftèur  au  bas  6c 
deux  pieds  au  haut.  Deux  plan¬ 
ches  fervent  d’abord  d’étui  pour, 
pofer  le  fondement.  D’interval¬ 
le  en  intervalle  à  la  diftance  d’en  * 
Tiron  un  pied  on  met  des  bois 
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ronds  de  deux  pouces  de  diamè¬ 
tre  dans  la  bouë  ^  quand  la  mu¬ 
raille  eft  un  peu  deffechée,  on 
les  retire ,  ce  qui  laifFe  autant  de 
trous  ronds  ,  qui  favori  fent  ia 
circulation  de  Fair.  C’eft:  dans 
ces  trous,  qui  peuvent  être  ran¬ 
gés  en  quinquonce  à  la  dift&oçe 
d’un  pié  les  uns  des  autres  qu’on 
apperçoit  d’abord  le  falpetre  fe 
former ,  6c  ils  fe  remplirent  mê¬ 
me  entièrement  de  ces  fleurs  ni- 
treufes.  La  paille ,  qui  a  fervi  à 
donner  de  la  fermeté  6c  de  la 
confidence  à  la  matière  limo- 
neufe,  pour  la  rendre  propre  à 
la  conftruétion  d’un  mur ,  fe 
pourrit  bientôt.  Par  là,  ce  mur 
eft  rendu  poreux  6c  Fair  y  cir¬ 
cule  plus  librement. 

Ce  mur  élevé  doit  finir  par 
un  dos  d’arie  6c  être  couvert 
d’un  toit  de  paille ,  qui  débordé 
un  peu  de  part  &  d’autre, de  fa¬ 
çon  que  les  parois  foient  garan¬ 
ties  de  la  pluye  6c  de  la  neige 
qui  enîevçroient  le  falpetre.  Ce 
toit  doit  déborder  davantage  du 
côté  du  vent  de  pluye,  le  plus 
ordinaire  dans  ce  lieu  là. 

Ces  murs  feront  placés  dans 
les  lieux  les  plus  humides,  au¬ 
tant  à  l’abri  du  foleil  qu’il  eft 
poflible  6c  à  couvert  des  vents 
de  pluye  qui  dominent  en  cha¬ 
que  lieu.  L’humidité  eft  accom¬ 
pagnée  d’exhalaifons  nitreufes. 
Le  foieii  en  defîèchant  trop  les 
murailles  empécheroit  la  forma¬ 
tion  du  fàlpétre,  6c  la  pluye  en 
entraineroit  les  fleurs  naiffantes, 
qui  attirent  le  nitrc  de  Fair  en» 
vironnant. 

La  fiente  de  pigeons  6c  de 
poules  eft  encore  fort  utile  à  ccs 
murailles,  non  pas  en  la  mêlant 
dans  la  cornpofition,  mais  en  la 
plaçant  à  leurs  piés,  .11  s’évapo¬ 
re 
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re  de  cette  fî .  nre  des  efprits  al¬ 
calins  &  volatils  ,  qui  attirent 
aulfi  le  nitre.  Cette  fiente  ré¬ 
duite  en  terre  peut  être  enlevée 
pour  être  rnilè  dans  la  pâ<e  qui 
fervira  Tannée  luivante  à  l'édifi¬ 
cation  d’autres  murs. 

C'eit  en  automne  qu’il  con¬ 
vient  mieux  d’éîever  ces  mu' 
radies  ,  &  après  une  année  on 
les  rotr  pr  pour  leffi  er  ,  taire 
cuire,  &  tirer  !e  fâlpetre  par  les 
mêmes  procédés  qu’on  employé 
pour  l’extraire  des  terres  ni* 
ireufès. 

Si  le  Tel  alcalin  manque  dans 
la  compolition  des  murailles , 
ou  qu’il  n'y  (oit  pas  dans  la  pro¬ 
portion  requife  ,  elle  ne  don  • 
neroit  pas  du  fâlpetre  ,  mais 
un  lel  neutre  ,  qui  eft  de  mê¬ 
me  nature  que  le  fel  Anglais 
purgatif. 

La  quantité  du  fâlpetre  qu’on 
tire  de  ces  murs  dépend  j9  de 
la  bonté  des  matières  qui  ont 
fervi  à  leur  conftrudion ,  2°. 
du  lieu  plus  ou  moins  convena 
ble  où  elles  ont  été  placées  5 
3  T  des  faifons  plus  ou  moins 
favorables  qu’il  y  a  eu  pendant 
fan  née  courante.  Les  Brouil¬ 
lards  lur-tout  favorifent  beau¬ 
coup  la  formation  du  fâlpetre. 

La  paille  qui  a  fervi  de  toit 
une  année  peut  être  milë  dans 
la  compolition  du  mur  pour 
l’année  fuivante.  Les  matières 
terreftres ,  qui  refirent  après  qu’on 
en  a  tiré  le  fâlpetre,  peuvent 
être  placées  dans  un  abri  à  cou¬ 
vert  de  la  pluye,  mais  où  l’air 
circule  ,  &  après  urne  année 
être  employées  dans  la  compo- 
fition  du  mur  avec  de  nouvel¬ 
le  terre  alcaline  &  des  cendres. 
On  peut  aulîi  la  répandre  fur 
des  prés  ulés  3  où  il  croît  de  h 
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moufle, après  les  avoir  bien  la¬ 
bourés. 

SA  MOS  (terre  de):  Sa- 
wia  j  ou  terra  Samïa ,  La  terre 
de  Samos  connue  des  Anciens 
donc  parlent  Théophraste, 
Dîoscor  de  Sc  Pline,  étoit  une 
Argille  denfe  ,  péfante  ,  onc- 
tueufe,  eh  ufage  dans  la  méde¬ 
cine  ôc  dans  la  peinture,  com¬ 
me  la  terre  de  Lemnos  On  la 
trouvoit  dans  i’i fie  de  Samos. 

Il  y  avoir  de  deux  fortes  de 
fimre ,  Tune  étoit  blanche;  on 
la  nommoit ,  fans  doute  à  eau- 
fe  de  fon  éclat ,  a  fier.  L’autre 
étoir  grifç  êc  on  l’appelloit  col- 
lyrion.  koxavçcc  étoit  chez  les 
Grecs  un  gateau  cuit  dans  les 
cendres  &  qui  avoit  une  cou¬ 
leur  cendrée.  La  lamie  cendrée 
refîembloit  donc  à  ce  pain  cuit 
fous  la  cendre.  Hill  fur  Théo¬ 
phraste  traité  fur  les  pierres, 
Paris  1754  pag.  205  &  fuiy. 

SANDARACH  :  ou  orpi¬ 
ment  Voyez  cet  article.  Théo¬ 
phraste  traité  fur  les  pierres 
pag.  148.  Paris  1754.  Voyez 
arsenic. 

SANDASTRUM.  PuNir, 
Le  fandaftrum  dont  parle  Pli¬ 
ne  efi:  une  pierre  inconnue  au? 
jourd’hui. 

SANGUINE.  On  donne  ce 
nom  à  plufieurs  fortes  de  fub- 
ffances  foffiies 

î9.  On  le  donne  au  crayon 
Rouge,  rubrica  fabrzlis ,  Ochra 
rttbra  fojJUis.  En  Allemand  r'o- 
thelkreide ,  oder  rothftein .  Ce  fi: 
une  mine  de  1er  ou  un  ochre 
qui  nait  d’un  fer  précipfç. 
Linnæus  met  cette  fubftance 
minéraie  au  rang  des  marnes  , 
ôc  il  Tappelle  marga  rubra  fa - 
lidiuscula  7  en  Suédois  Rod- 
kritai 
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2,°.  On  donne  aufli  le. nom 
de  Sanguine  à  I’hémaTite,/^- 
matites  :  en  Allemand  rother 
blutfiein ,  oder  blutftemertz.  5  und 
fgurirtes  eijenertz.  Les  Mineurs , 
quand  elle  eft  de  figure  arrondie , 
l’appellent  aufli  roîhen  glaskopf 
Lïnnæus  6c  Waller ius  la 
mettent  au  rang  des  mines  de 
fer  :  le  nom  Suédois  eft  blodjien. 
Voyez  les  mots  crayon  3ochre 
ÔC  HÆ .MATITE. 

3°.  On  a  aufli  appelle  pierre- 
fanguine  une  forte  de  jafpe  rou¬ 
ge  Lapis  fanguinalis  ;  jaspis  uni - 
color  rubèfcens.  En  Allemand 
rother  jafpis.  Voyez  jasp'.e.  Les 
Anciens  appelloient  aufli  cette 
pierre  héliotrope. 

SANTE’.  (PIERRES  de) 
Ce  font  des  marcaflîtes  taillés , 
6c  polis  fur  la  meule,  comme 
les  pierres  prétieufes.  Ces  pier¬ 
res  acquierrent  ainfi  un  grand 
éclat  ;  mais  elles  le  terniffent 
bientôt.  11  y  en  a  de  differentes 
nuances  tirant  fur  le  jaune  ou 
le  brun.  Voyez  marcassites. 

SAPHIR.  Gemma  pellucidijji - 
ma ,  duritie  ab  Adamante  tertia , 
colore  cæruleo ,  igné  fugaci,  Sap- 
PHiRUs.  Cyanus.  En  Allemand 
de  r  fapphir . 

C’eft  une  pierre  oétogorte  ou 
à  plus  de  côtés.  Sa  couleur  bleue 
lé  perd  dans  le  feu,  quoique  la 
pierre  refifte-  On  la  trouve  dans 
les  mêmes  lieux  &  dans  les  mô¬ 
mes  pierres  que  le  rubis.  Sou¬ 
vent  on  en  voit  qui  font  à  moi¬ 
tié  rubis  6c  à  moitié  faphirs.^ 

Le  male  eft  d’un  bleu  célef- 
te  :  la  femelle  d’une  couleur 


(a  )  Traité  (lit  les  pierres,  pag. 
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d’eau  :  le  pr  asite  tire  fur  le  verd  : 
le  leuco-saphir  iur  le  blanc  lai¬ 
teux. 

Le  saphir  des  Anciens  étoît 
fort  different  de  celui  des  Mo¬ 
dernes  Iheophra  te  {a  dit 
qu’il  eft  tacheté  comme  avec 
de  1  or.  Cette  pi  :rre  eft  donc 
de  l’efpèce  du  cyanus  ou  du  lapis - 
lazuli  Boetius  a  cru  que  c  é- 
toit  le  iâpis -lazuli  même  ,  & 
Woodward  l’a  lu; vi  II  èitvrai 
que  le  cyanus  6c  le  fiphiréroient 
bleus;  mais  le  jaune  ou  1  oréuoit 
mêlé  dans  la  première  de  ces 
pierres  irrégulièrement,  comme 
une  pouihère  ;  dans  ie  iaphir 
d’une  manière  reguliere,  6c  diP 
tinéte  ou  féparée. 

De  Laet  croit  que  ce  que 
nous  appelions  faphirétoit  com¬ 
pris  par  les  Anciens  parmi  les 
Améthyftesou  Hyacinthes.  Mais 
félon  Mr.  Hill  il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  notre  faphir  étoit 
le  beryllus  ærôides . 

Le  saphir  approche  fouvent 
de  la  dureté  du  rubis.  Sa  cou¬ 
leur  vient  de  la  diffolution 
du  cuivre  dans  une  menftrue 
alcaline  :  elle  eft  plus  ou  moins 
foncée  fuivant  la  quantité  du 
cuivre  diflout.  Quand  le  Iaphir 
n’eft  pas  teint  par  le  cuivre 
il  reffemble  au  diamant. 

Le  saphir  d’un  beau  bleu 
vient  de  Tille  de  Ceylan ,  6c  de 
Pegu,de  Bisnagar,de  Cananor, 
de  Calicut  6c  d’autres  lieux  des 
Indes  Orientales. 

Le  saphir  blanc  ou  (ans  cou¬ 
leur  vient  aufli  des  mêmes  lieux. 
Il  approche  un  peu  du  diamant. 

Le  saphir  occidental  fe 
trouve  principalement  en  Bohê¬ 
me 

fai?,  Paris  1754* 
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rpe&en  Siléfie.  jamais  il  n9ap- 
proche  pour  la  couleur  ni  pour 
îa  dureté  du  faphir  Gftental 

Le  saphir  couleur  de  lait 
teint  d’un  peu  de  bleu  vient  auffi 
de  Siléfie  &  de  Boheme  &  eit 
le  moins  eftimé  de  tous. 

On  ote  par  le  moyen  du  feu 
au  faphir  oriental  bleu  fa  cou¬ 
leur.  Il  devient  blanc  ou  lans 
couleur,  ik  reffemble  alors  au 
diamant ,  mais  ii  n’en  a  ni  l'é¬ 
clat  ni  la  dureté. 

Voyez  la  differtation  de  J .  G. 
Bâter  de  fapphiro  fcripturæ  Job 
XXV11I;  vs.  6. 

Le  faphir  de  Pline  n’eft 
peut-être  que  le  lapis  lazuli  ou 
une  forte  de  jaipe  de  couleur 
bleue.  Voyez  les  articles  jaspe 

JRt  t  a  7  ?  f  r 

SAPiNETTE.  Voyez  Con  ¬ 
que  Anatifere. 

SAPINOS.  C’eft  le  nom  que 
Pline  donne  à  une  améthyfte 
d  un  violet  mêlé  d’un  peu  de 
bleu.  Voyez  améthyste. 

SAPONELLË  Saponella 
Luidii  N°  15 87.  Lito.  Bric. 
C’eft  peut-être  une  forte  d’oUR- 
sin  pétrifié.  Ovq  ferpentino 
emgener  dit  Scheüchzer  No- 
men.  Lithoî.  pag.  67.  Pierre 
congénère  à  l’œuf  de  ferpent. 

SARCOPHAGE.  Sarcopha — 
gus.  Voyez  pierre-âssiene. 

SARDAGATE.  Sardac  hâ¬ 
tes.  Agate  avec  des  veines  d  un 
rouge  pâle.  Voyez  Agate. 

SARDE.  S  ardus  :  Sarda  ;  Sar- 
dkn.  Voyez  cornaline 

SARNIUS  LAPIS  Mer- 
cati  Métal  1.  pag.  328.  C’eft 
une  pierre  où  l’on  voit  différen¬ 
tes  fortes  de  plantes  raffemft  iées. 
C’eft  une  concrétion  tofeufe. 
On  trouve  beaucoup  de  ces 
pierres  dans  les  carrières  de  tuf* 
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.SASSENAGE  (pi  ERRE  DÉ? 
Voyez  pierres  dJHi rondelles^ 

SA  VO NEUSE.  (terre) 
Terra  faponana  Voyez  mar¬ 
ne  ,  terre  a  Foulon  ,  stéa- 
tite. 

SCALPEL.  Scalpel/us  Lui- 
DTï  Liro.  Bric.  Ny  14^7  Ctû 
une  forte  de  gloftopere.  Ad 
ichthyodontes  fcutellatos  pertin'ct . 

SCAPULA  VU  LG  A  RIS 

Luîdîi  NC  1095-  Echinodon- 
tis  vaginula .  Qs  qui  appartient 
à  la  mâchoire  des  ourfins. 

SCAPUuÂRIA  Luidii. 
N°.  1529.  Os  qui  appartient 
au  paleron  ou  à  Tepaule  des  ani¬ 
maux.  inter  xylofiea  feu  ligna 
f&jjtlia  ofjea 

SCA  R  A  BE’E  Scarahæus  Ors 
montre  dans  les  cabinets  divers 
fcarabëes  pétrifiés  dans  des  pier¬ 
res  Mies.  Sur  l’animal  môme 
ou  cet  infedle  voyez  le  Diction¬ 
naire  des  animaux  articles  escar- 
Bot  ôc  scarabée. 

}  SCAPHOÏDE.  Scaphoïdes. 
C’eft  une  forte  de  bufonite  ou 
de  crapaud  in  e ,  ou  de  dent'  mo¬ 
laire  d'un  poifton  en  forme  de 
bâteau. 

SCELÎTE.  Scelîtes,  Pierre 
graveleufe ,  dit  Mr.  dV\RG en- 
ville  ,  de  couleur  blanche , 
imitant  la  jambe  d’un  homme. 
Ory&olo.  pag.  227. 

SCH! RL.  Ceft  les  Mineurs 
Allemands  qui  ont  été  nos  maî¬ 
tres  qui  ont  inventé  ce  nom  ad¬ 
opté  par  les  Métal lurgift es. 
Mais  ils  ne  s  accordent  pas  tou¬ 
jours  dans  l’application  de  cet¬ 
te  dénomination.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  au  Wolfram 
avec  lequel  ils  le  confondent  r 
mais  il  en  diffère  en  ce  qu’il 
eft  en  petits  prismes  minces  & 
allongés, qu’il  eft  plus  leger,  au 

poini: 
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point  de  furnager  fur  Peau  ,  & 
^ae  quelquefois  fa  couleur  eft 
bleuâtre.  Ce  minerai  contient 
du  fer  II  s’en  trouve  dans  les 
liions  des  mines  de  plomb  qui 
contient  de  l’argent.  Il  s’en 
rencontre  de  cette  efpèce  dans 
les  mines  de  Sonn  &  de  Got- 
tesgabe  à  Freyberg  en  Saxe. 

SCHIROPODR  &  Schizo- 

PODK.  SCHIROPODES  &SCHIZO- 

podes  Mercati.  Voyez  pie. 

SCHISTE.  Schiftus.  En  Al¬ 
lemand  grober  fchwfer.  En  Sué¬ 
dois  gra  ftifiwerfîein. 

Le  icbifte  eft  du  nombre  des 
pierres  vitrifiables  &  appartient 
aux  Effiles  ou  aux  ardoifes.  Il 
©ft  folide ,  dur ,  ne  le  divife  pas 
en  lames  avec  facilité,  ni  en 
lignes  droites.  Ordinairement  il 
eft  gris.  Il  donne  un  verre  grof- 
iier  &  compare  peu  poreux. 
On  en  trouve  à  feuilles  appa¬ 
rentes,  à  feuilles  non  apparen¬ 
tes,  &  à  feuilles  ondulées,  Scki- 
jîus  radis  Iamellis  confpicuis ,  la* 
Tnellis  non  confpicuis  5  Iamellis 
flutfuantibus.  Linnæus  donne 
le  nom  général  de  fchifte  à 
toutes  les  pierres  Effiles.  Scbi - 


sch:  r7  f 

fus  confiât  fragmentis  fijflibus . 

<  On  trouve  dans  les  mines 
d’Iîmenau  en  Allemagne  ,  au 
Comté  de  Henneberg ,  des  con¬ 
crétions  fchifteufës,  dont  la  for¬ 
me  oblongue  eft  femblable  à 
celle  des  rognons.  Henckel 
(dans  fa  pyritologie,  pag.  358.) 
&  LangiUs  {in  ephemer.  nain, 
curiof  appencL  Vol  V I.  pag. 
1^6  &  146.)  parlent  de  ces 
fchiftes  en  rognons.  Ils  difenc 
qu'on  trouve  dans  leurs  creux 
non  feulement  toutes  fortes  de 
végétations  ,  mais  encore  de 
l’eau  claire  renfermée.  Autour 
de  ces  mêmes  cavités  on  voit 
de  petits  criftaux  qui  reffem- 
blent  à  du  fucre  candi.  Voyez 
Particle  des  ardoises. 

Linnæus  met  les  fchiftes 
dans  l’ordre  des  pierres  calcai¬ 
res  :  cela  n’eft  rien  moins 
qu’exad.  Il  prétend  ranger  fous 
cette  dénomination  toutes  les 
pierres  Effiles.  Mais  il  y  a  beau¬ 
coup  d’autres  pierres  qui  fe  fen¬ 
dent  &  que  d’autres  propriétés 
obligent  de  mettre  dans  d’au¬ 
tres  ordres  de  foffiles.  Il  fait 
quatre  efpèces  de  lchiftes. 


Schiftus  cinereus  rudis.  Fiffilis  rudis ,  en  Suédois  gfâ  ftifwerften. 
Schiftus  nigricans  Friabilis.  Fiffilis  vuigaris.  Los  fiifwer. 

Schiftus  niger  duriusculus.  Lapis  fiffilis.  Tafle  fiifwer. 

Schiftus  niger  durus ,  clangofus.  Ardefia  tegularis.  lak  fiifwer. 


SCHYVABEN.  Exhalai¬ 
sons  MINÉRALES.  BALfTUS 
minérales.  Voyez  moufet¬ 
tes.  Elles  naiffent  ces  exhalai- 
fons,  E  fou  vent  dangereufes ,  de 
la  fermentation,  ou  de  l’effer- 
vefcence  intérieure.  Voyez  le 
traité  de  Z.  Theobald  enrichi 
des  excellentes  remarques  de 
Mr.  Lehman.  Paris  1759.  To¬ 
me  I.  du  receuil  de  traités  de 


Phyfique  fur  l’hiftoi.  natur.  & 
la  métallurgie  pag.  231.  &  fuiv. 
traduits  en  François. 

SCHYTUS  :  Schytis:  en  Grec 
'ZkvôIç.  Pierres  de  Scythie. 
C’eft  le  nom  que  les  anciens 
Auteurs  Grecs  &  Latins  ont 
donné  à  l’émeraude  de  Scythie. 
C’étoit  la  plus  belle  de  toutes 
les  efpèces.  Ils  diftinguoient 
douze  efpèces  d’émeraudes  par 

les 
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les  noms  des  lieux  d’où  on  les 
tir  oit 

SCOLOPENDRI  TE: 
Voyez  Echimïte  ou  oursin. 
C’eft  le  scolopendrites  Mer- 

GATT. 

Le  fcoîopendrite  de  Scheuch- 
!zer  eft  une  pierre  dendrifor- 
me  Diflertat.de  dend.  pag .62. 

Le  fcoîopendrite  deBoccoNE 
(Recherches  nat.  pag.  141  )  eft 

Ufi  CORALLOÏDE 

Quelle  conruiion  ne  naît  pas 
dans  la  minéralogie  de  cette  mul¬ 
titude  de  noms  &  du  peu  d  ac¬ 
cord  entre  les  Auteurs? 

On  donne  le  nom  de  fcoîo- 
pendre  à  plulîeurs  lortes  d’ani¬ 
maux.  Voyez  fur  ce  mot  le 
Dictionnaire  des  animaux. 
SCQPULA  LITTORALIS. 
Dent  foflile  de  poiiïon  étranger 
trouvée  à  Montpelier.  De  Jus¬ 
sieu  Memoi,  de  LAcad.  R.  des 
Sciences,  An  1721  pag.  74. 
Dent  femblable  à  celle-là  Ibid, 
pag.  77-fg.  10.  Xyloficonmgnim 
feu  anthracinum  'venicttlo  calcario 
fimile  Lui  du  Lit.  Brit.  NT 

1  ^SCUTELLU M  ,  vel  Scu- 
tulum.  Voyez  écussons 
d’oyrlin. 

Le  Jcuîulum  Luidu  Lit,  Brit. 
NQ.  1598.  fembïe  être  un  cal¬ 
cul  de  poiiïon. 

SCUTUM,  c’eft  une  efpèce 
efEchinire  fpatagoïde.  Voyez 
’Echinites,ou  oursin  pétri¬ 
fié.  Echiniies  irregularis  figura , 
pronus  fcutum  referens.  Klei- 
nii  Nat.  difpof.  Echinoderm. 
p.  28. 

SECA  LIN  A  Luidu  Lit. 
Brit.  p.  108.  C’eft  une  emprein¬ 
te  d’épi  fur  une  pierre. 

SELS.  S alia.  En  Àlkmàpd 

Saltzarten . 


SE  Là 

Les  sels  font  des  fo Hiles  k 
ils  entrent  dans  la  com  polit  ion 
de  tous  les  fofliles  :  ils  ont  la 
propriété  de  fe  difïoudre  dan? 
Beau,  d’entrer  en  fulion,  &  de 
donner  de  la  fumée  dans  le  feu 
fans  s’enflammer:  ils  ont  de  la 
faveur,  &  font  impreflïon  fur 
la  langue  avec  plus  ou  moins 
de  force.  Les  lels,  fi  neceiïaires 
aux  befoins  des  créatures,  font 
répandus  par  to un  Le  fage  Créa¬ 
teur  les  a  diftribué  dans  tous  les 
lieux  &  dans  tous  les  corps,  où 
iis  convenoient. 

Il  y  a  trois  elpèces  de  selss 
les  acides,  les  alcalis,  &  les  Tels 
neutres ,  qui  font  formés  par  l’u¬ 
nion  des  deux  autres. 

1,  Les  feîs  acides,  lorf» 
qu’ils  font  purs  &  làns  mélange  2 
ne  le  trouvent  jamais  ious  une 
forme  lolide  ,  mais  en  vapeurs 
&c  fous  une  forme  liquide.  Plu- 
heurs  Chymiites  croient  que  cet 
acide  eft  la  fource  de  tous  les 
Lels.  D’autres  prétendent  que 
c’eft  l’efprit  de  fel  marin,  qui 
en  eft  le  principe.  Ce  fel  n’eft 
perceptible  fous  aucune  figure , 
mais  il  eft  dans  pluheurs  lieux 
êc  dans  divers  corps  ,  où  on 
fapperçoit  par  fes  effets.  Sa  fa¬ 
veur  eft  femblable  à  celle  du  vin¬ 
aigre,  du  verjus,  ou  de  l’ofeil- 
le.  Ces  vapeurs,  ou  incommo¬ 
des  ou  fufFoquantes,qui  forcent  du 
fein  de  la  terre  &  de  divers  an¬ 
tres,  font  occahonnées  par  ce£ 
acide  univerfel. 

Il  y  a  des  eaux  fpirjîueufes  , 
qui  ont  un  efprit  acide  volatil, 
qui  les  foutient.  C’eft  encore 
cet  efprit  de  fèl  acide,  qui  dif- 
tingue  les  eaux  acidulaires  :  il  eft 
suffi  des  eaux  thermales  fpi- 
pfueufes3  .que  l’acide  rend  aéti- 
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Ves  &  efficaces.  On  retrouve 
encore  cet  acide  volatil  dans  di¬ 
vers  fofifiles,  comme  dans  le  luc- 
cin,  l’ambre  gris,  &  le  char¬ 
bon  de  terre.  On  peut  Fen  tirer 
par  la  diftillation  On  tire  de 
même  du  Tel  acide  des  plantes, 
des  végétaux  par  diverses  ope¬ 
rations  que  la  Chymie  &  la 
Pharmacie  en  feignent.  Le  tar¬ 
tre  du  vin  eft  un  acide  mêlé 
d’huile  de  terre-,  il  faut  vingt 
fois  fon  poids  d'eau  chaude  pour 
le  mettre  en  diffolution.  Le  fel 
acide  eflentiel  des  plantes  peut 
être  extrait  des  plantes  aci¬ 
des  ,  comme  de  la  grande  &c 
la  petite  ozeille  ^  cet  aci¬ 
de  dîemiel  eft  compcfé  de 
beaucoup  d’acide  &  d’un  peu 
d’huile  qui  le  retient  :  il  donne 
au  fyrop  de  violette  une  couleur 
plus  foncée  que  le  tartre  •  les 
fleurs  de  benzoin  ont  encore  un 
fel  acide  volatil,  qui  s’élève  en 
fumée  du  benzoin  brûlé:  il  de» 
mande  vingt  fois  fon  poids  d’eau 
avant  que  de  fe  mettre  en  folu- 
tion.  Les  Tels  acides  changent 
en  rouge  toutes  les  couleurs 
bleues  &  violettes  des  végétaux: 
ils  attirent  l’humidité  de  l’air  & 
tombent  ainfi  en  défaillance  ou 
deviennent  liquides. 

II.  Le  sel  alcali  ne  fe  crif- 
tâllife  pas ,  mais  il  forme  une 
mafle  qui  paroit  fpongieufe,  ou 
bien  il  prend  la  forme  d’une 
poudre.  Une  partie  de  ce  fel 
entre  en  fufion  au  feu  &  y  de¬ 
meure  hxe.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 


pelle  m  Jcaïî  fixe  j  ou  fel  lixiuieh 
Une  autre  partie  eit  volatile  3 
donne  de  la  fumée  &  de  d’o¬ 
deur  ;  on  le  nomme  fel  urineux  „ 
ou  fel  alcali  'volatil.  On  trouve 
les  prémiers  par  eux-mêmes  dans 
le  règne  minéral, on  n’y  trouve 
pas  de  même  les  derniers.  Ce 
fel  alcali  demande  trois  fois  au¬ 
tant  d’eau  que  Ion  poids  pour 
être  mis  en  folution.  Il  a  uti 
goût  cauftique  &  une  odeur  fé¬ 
tide  :  il  fait  effervefcence  .  avec 
tous  les  acides  &  teint  en  verd 
le  fyrop  de  violette.  La  faveur 
des  alcalis  eft  acre  ôc  brûlante^ 
Les  alcalis  entrent  en  fufion  ai t 
feu,  fort  promptement,  ils  fa-* 
cilitent  la  fufion  du  fable  * 
6c  fervent  ainfi  à  former  la 
verre. 

On  trouve  de  ce  sel  alca¬ 
li  ,  mêlé  avec  de  la  terre ,  en' 
Lg>pte,  en  Syrie,  à  Theflaio* 
ni.que,  aux  environs  de  Smyr-, 
ne  [a).  C’eft-là  le  w#  des  an~ 
’ciens  &  le  natron  des  moder¬ 
nes. 

\J Aphromttum  des  anciens  St 
YAphronatron  des  modernes  à 
VHalmitrum  des  uns  ôc  Y  Hait- 
natnm  des  autres,  eft  un  alcali 
compacte ,  criftallifable ,  qui  s’at¬ 
tache  aux  murs  &  aux  voûtes. 

On  trouve  encore  un  fel  alca¬ 
li  dans  des  fontaines  &  dans  des 
eaux  thermales. 

r  On  prétend  que  l’alcali,  mê¬ 
lé  avec  la  terre  dans  une  jufte 
proportion  ,  eft  la  vraie  caufe 
de  la  fertilité  de  la  terre  (b).  -Là 
marne  eft  de  toutes  les  terres 


(æ)  Voyage  du  Levant  àeTownefort  Liv.  H.  pag.  780.  Pomet  ïdift.  dés 
drogues  Part.  III.  Ch.  XXXV.  pag.  2 67.  Neumann i  præleéh  Cherafj 
pag.  1615,  Geoffroy  Mat.  Med.  T.  I.  pag.  112.  ' 

\b)  Voyez  J,  Adal,- KytBEL  (HJfert.  de  caufa  fertiliWis  tsrrafnm, 

T&m  ïXi  M  >  , 


î78  sel; 

celle  qui  contient  le  plus  &  qui 
retient  le  mieux  les  alcalis. 

III.  De  l’union  des  acides  &c 
des  alcalis  naiflent  les  Tels  neu¬ 
tres.  Dans  cette  union  ils  per¬ 
dent  leurs  propriétés  particuliè¬ 
res  :  ils  n’altèrent  plus  les  cou¬ 
leurs  des  végétaux,  la  faveur  en 
efl  falée. 

Le  sel  neutre  forme  des 
eriftaux  irréguliers  :  il  le  réduit 
fouvent  à  l’air  dans  une  poudre 
fernblable  à  de  la  faune  ,  mais 
tranfparente.  Ni  l’huile  de  tar¬ 
tre  blanche  ,  ni  la  foiution  de 
mercure  fubiimé,  ni  la  teinture 
de  tournefjol  ne  produifent  au¬ 
cun  changement  fur  fa  difloiu- 
lion. 

Il  y  a  du  sel  neutre  en  py¬ 
ramides  quadrangulaires ,  creu- 
fes ,  dans  la  Bothnie  orientale. 

Il  y  en  a  en  portion  de  cubes 
creux,  en  forte  que  fix  pyra¬ 
mides  forment  un  cube  vuidé, * 
à  Baden  en  Suiflè.  Il  s’en  trou¬ 
ve  à  Umerftadc  à  côtés  inégaux 
&  oblongs  (a). 

Ce  sel  neutre  fe  remarque 
encore  dans  quelques  eaux  mi¬ 
nérales  ,  Ôc  dans  quelques  eaux 
thermales  :  il  fe  criitaliife  fous 
la  forme  de  parallélépipèdes.  Sa 
foiution  fe  coagule  ,  lorfqu’on 
verfe  deflus  de  f huile  de  tartre 
par  défaillance  :  il  s’en  précipite 
une  terre  blanchâtre,  il  devient 
farineux  à  l’air,  &  il  y  perd  fon 
éclat.  Le  fel  d’Epfon  ,  à  quinze 
milles  de  Londres,  celui  de  Sed- 
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litz  &  de  Seidfchatz  en  Bohê¬ 
me,  celui  d’hgra,  de  Carlsbad, 
d’Elfter  ,  celui  de  l’Oberland 
dans  le  Canton  de  Berne,  font 
compofés  des  mêmes  principes 
que  le  fel  d’Ëplon.  Celui  que 
l’on  vend  fous  le  nom  de  fel 
d  Angleterre  eft  faétice  :  il  fe 
fait  à  Hortsmouch  (  h  )  On  vient 
de  trouver  un  iei  de  cette  même 
efpèce  en  Italie. 

II  y  a  des  sels  pour  la  pîû- 
part  compofés,  qui  appartien¬ 
nent  plus  particulièrement  aux 
fofîiles.  On  peut  les  voir  décrits 
chacun  dans  leur  place 

i9.  Alun.  Alaun  Alumen. 

29.  Ammoniac  (  Sel  }.  Salmiac . 
Sal  Amtnoniacum. 

3°.  Borax.  Borax  oder  Tinkal. 
Borax. 

4°.  Mu  ri  a  ou  fel  commune 
Berg-Saltz ,  ou  Koch-Saltz . 
Sal. 

5°.  Nitreou  Salpêtre.  Sal~ 
péter.  Nitrum. 

6°.  Vitriol.  Vitriol.  Vitrîolum» 

On  peut  confulter  Walle- 
rius  fur  les  differens  fels  acalis, 
acides  6c  neutres:  On  y  trou¬ 
vera  des  obfervations  très  -  cu- 
rieufes.  \c)  Comme  elles  appar¬ 
tiennent  la  plupart  à  la  Chimie, 
je  n’ai  pas  cru  devoir  entrer  dans 
ce  détail.  Les  operations  fur  les 


(a)  Voyez  Scheuchzer,  Ephem.  nat.  Cariof.  Vol.  II.  pag.  4 6.  append. 
iVoyez  encore  Hifh  de  i’Ac.  Roy.  de  Suède  anno  1740.  pag.  45. 

[b)  Voyez  Lister  de  fonti.  med.  Angliæ  pag.  8 .  Voyez  Frid,  Hqff* 
^ianni  opéra  Phi  lof.  Chem.  Tom.  IL  pag.  50, 

(0  Miner  ah.  T'.  I.  pag,  321  de  îtiiy* 
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feîs ,  &  leurs  propriétés  font  une 
des  parties  principales  de  la  Chi¬ 
mie.  On  peut  voir  yuncker ,  qui 
a  ralfemblé  tout  ce  que  l’expe- 
rience  &  les  operations  prefen- 
tent  de  pius  curieux  (  a  ). 

Sur  la  criftallifation  des  Tels 
neutres,  on  peut  confulter  un 
excellent  Mémoire  de  Monfr. 
Rouelle  imprimé  dans  ceux 
de  l’Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces  de  Paris  de  l’année  1744. 

Linnæus  partage  commodé¬ 
ment  tous  les  fels  en  cinq  dal¬ 
les  :  mais  il  y  rapporte  auiïi  les 
pierres  pretieufes ,  qui  affectent 
une  figure  déterminée.  Je  ne 
conçois  pas  comment  ce'a  s’ac¬ 
commode  avec  fa  définition  des 
fèls  ,  in  acjua  (olubilia ,  m  ore 
fapida  j  voici  la  divihon  cie  ce 
grand  Naturahfte. 

I.  N  AT  R  U  m  -figura  cohmnari 
tetraèdra  ,  lateribus  alternis 
angufiioribus ,  api  a  bus  alter¬ 
nis  comprrjjis  ,  in  igné  f re¬ 
mens  3  alcahmm. 

C’eft-là  le  nitre  des  murail¬ 
les,  &  le  fel  acidulaire. 

Il  rapporte  ici  de  la  clafîe  des 
pierres  ,  la  félénite  ,  la  pierre 
porc  6c  le  fpath  criftallilé. 

IL  N  î  t  r  u  M  figura  prismatica 
hexdèdra ,  apicibus  pyramida- 
tis  triquetris ,  in  igné  fulmi - 
71  ans ,  acidum  ejjentialc . 

C’eft  la  terre  nitreufe ,  ou  le 
faîpetre. 

11  rapporte  ici  de  la  daiïe  des 
pierres  le  criftal ,  la  topafie ,  le 
rubis ,  l’améthifte  ,  le  faphir  , 
î’émeraude  &  le  berylle» 
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ÏII.  Mûri  A  figura  cubica^hexa- 
edra ,  in  igné  crépit  ans  ,  al- 
calmo-acidum. 

6  Jfc."’ 

C’eft  le  sel  gemme  ,  le  fel 
marin ,  le  fel  de  fontaine. 

le  ne  fais  pourquoi,  par  les 
mêmes  principes  ,  Linnæus 
n’a  pas  rapporté  ici,  toutes  les 
pierres  teifulaires  hexaèdres ,  cu¬ 
biques,  ôcc. 

IV.  A  LUMEN  figura  tejjulata  oc~ 
taedra ,  métallo  defiitutum  , 
in  igné  Jpumans ,  acidum  pu~ 
rum. 

Ce  font  des  aluns,  celui  de;' 
plume,  le  fUfile  &c. 

11  rapporte  ici  le  Diamant. 

V.  VttrtolUM  figura  rhomboiÀ 
dea  dodecaëdra ,  métallo  præ- 
gnans  ,  in  igné  Jpumans ,  aci4 
dum  purum . 

Ce  font  les  vitriols ,  le  bleu  J 
le  verd,  &le  blanc,  du  cuivre^ 
du  fer,  &  du  zinc. 

Il  eft  aufli  des  pierres  rhom- 
boïdales  qui,  félon  les  mêmes 
principes ,  devroient  être  ran¬ 
gées  dans  cette  claffe. 

Les  sels  font  répandus  dans 
toute  la  nature ,  fous  toutes  for¬ 
tes  de  figures  &  de  formes,  & 
ils  fervent  ou  entrent  dans  tous 
les  météores.  L’Air  extérieur  en 
eft  chargé,  aufïi  bien  que  l’air 
intérieur  des  fouterreins  &c  deâ 
mines  :il  n’eft  point  de  foffiles, 
qui  n’en  renferme  ;  on  tire  un 
fel  de  tous  les  métaux  :  on  ex-» 
trait  des  fels  de  tous  les  végé¬ 
taux:  il  n’eft  aucune  partie  des 
animaux  qui  ne  puiffe  en  donner* 


(d)  Coftfpeïï.  Chemin  T.  IjL  *Tab.  LVII.  feq.  pag0  14 j 
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Nous  devons  conclure  que 
Jes  (èls  font  néceffàires  pour  Ja 
compofition  6c  la  confervatiun 
de  toutes  les  créatures  .,  &  pour 
tout  ce  qui  s’exécute  dans  l'u¬ 
nivers. 

Cëft  dans  les  ouvrages  des 
Chimiftes  qu’il  faut  puifer  une 
connoiflance  plus  complette  de 
Ja  nature  des  fels;  confukez  la 
chimie  de  Roerhaave;  Junc- 
Keri  confpeâ::  chemiæ  de  fali- 
;bus  :  Joh.  Conradi  Brotbe- 
qui  difïertat.  de  faie  minerali  in 
genere  &  in  fpecie  de  fale  efcu- 
lento.  48.  Tubin.  1716.  Rob. 
Boylei  tentamina  quædam 
Phyfiologico  >  Chyùiica  ubi  de 
natura  nitri.  40.  Genevæ  i<58o. 
JHerm.  Çonrïngii  differt.  de 
fale.  49.  Helmft.  1639.  &  de 
fale  ,  nitro  Sc  alumine.  Ibid. 
16 7 8  Frid.  Hoffmann  kurtze 
befchreibung  des  Saltzvierks  zu 
Halle.  49.  1708.  De  génératio¬ 
ns  falium  16 93.  Defalium  me* 
diorum  excellenda.  *708.  Dif- 
fertati  trias  40,  Haîæi709.&c. 

SEL  COMMUN.  Mur  la, 
S  al  commune.  En  Allemand 
Saltz  ,  Ber  g- f ait  z^  lioch-falz  5 
K'ûchenfalz. 

Le  sel  commun  eft  en  géné¬ 
ral  le  fel  marin,  ou  un  fel  qui 
eft  à-peu-près  de  la  même  ef- 
pèce,  &  qui  fe  tire  de  la  terre 
6c  de  l’eau.  11  le  crifbaîlifë  en 
cubes  héxagones  :  il  décrépite 
dans  le  feu  fortement ,  avant 
que  d’entrer  en  fufion,  il  fou- 
tient  un  feu  violent  :  il  deman¬ 
de  pour  être  difîbut  trois  6c  un 
quart  de  fois  autant  d’eau  que 
fon  poids  :  pour  ditïoudre  24  li¬ 
vres  de  fel  ,  il.  faut  78  livres 
cl’eau,  c’eft-à-dire,  que  fur  102 
livres  faturées  de  fel ,  il  y  a  24 
livres  de  fel  criftallif&blej 


SEL. 

On  trouve  dans  le  sel  com* 
mun  un  acide  très-fort  6c  un  al¬ 
cali  avec  de  l’eau. 

On  diftingue  trois  fortes  de 
fels  communs,  le  fel  gemme, 
le  fel  de  fontaine  6c  le  fel 
marin. 

I.  Le  sel  gemme  5  ou  le  fel 
foffile,  fë  trouve  en  maffès 
foüdes  de  differentes  cou¬ 
leurs,  blanches,  griies,  rou¬ 
ges,  bleues,  félon  ia  teinture 
qu’il  a  reçue  par  quelque  va¬ 
peur  minérale.  Dans  le  Wir- 
temherg  &  dans  le  Tirol ,  il 
y  en  a  du  blanc,  du  gris  6c 
du  rouge  ;  dans  le  (  Jan  on 
de  Berne,  du  gris  &  du  blanc. 
En  Pologne  ,  en  Hongrie  ÿ 
en  Traniÿivanic ,  on  en  trou¬ 
ve  auffi  du  blanc  6c  du  gris. 
Il  y  en  a  à  Cor  doué  en  Catalo¬ 
gne  du  ruuge,  du  bleu  6c  de 
differentes  couleurs.  Ce  fel 
gemme  eft  ordinairement  de- 
mi-tranf parent  :  il  refte  long- 
teros  dans  l’eau  ,  avant  que 
de  s’y  diffoudre:  il  décrépite 
dans  le  feu  :  il  ne  fe  précipite 
ni  par  l’alcali  fixe,  ni  par  l’al¬ 
cali  volatil:  ni  l’un  ni  l’autre 
de  ces  fels  ne  rend  fa  diffolu- 
tion  épaiffe  ou  blanchâtre. 

iq.  Ce  fel  eft  fou  vent  folide 
Sc  pur  j  fal  gemmai  folidum 
purum ,  en  Allemand  Berg - 
fal z ,  derbes  Bergfalz. 

29-.  On  en  trouve  auffi  en 
effiorefcence,fous  la  forme 
d’une  gelée  blanche, con¬ 
tre  les  parois  des  mines. 
Bios  falis  ;  en  Allemand 
angeflogen  bergfalz. 

3®.  II  eft  quelquefois  mêlé 

'  avec 


sel; 

«avec  de  la  terré.  Mûri  a 

fojjïlis  terra  miner  ah  (ata , 
en  Allemand  Salz  erde> 

4<?.  Souvent  enfin  ce  Tel  eft 
mê  é  avec  de  la  pierre  de 
Gypfe  ou  du  Spath ,  com¬ 
me  à  Salrzbourg  &c  ail¬ 
leurs.  Sal  cœduumy  en  Al¬ 
lemand  Salz-fiem. 

II.  Le  sel  de  fontaine  fe  ti¬ 
re  d’eaux  de  fources,  qu’on 
fait  évaporer  par  le  feu  ou 
par  l’air  &  le  foleil.  C’eft 
l’efpèce  la  plus  pure  ,  la  moins 
mêlée  de  parties  hétérogè¬ 
nes.  Quelquefois  cependant 
il  s’y  trouve  des  particules 
gypfeufes. 

11  fe  diffoud  facilement  dans 
l’eau.  11  décrépite  peu  au  feu. 
Sa  diffolution  fe  précipité  par 
l’alcali  fixe  &  volatil.  On  trou¬ 
ve  des  fources  de  ce  fel  en  Ita¬ 
lie  ,  en  France,  en  Efpagne,en 
Allemagne,  en  Suiffe ,  le  Créa¬ 
teur  bienfailant  les  a  placées  çn 
divers  lieux  pour  les  befoins  des 
hommes  &  des  animaux 

Le  sel  de  Lunebqurg  & 
de  Harzbourg  en  Allemagne  eft 
en  grands  cube?.  Celui  de  Salins, 
de  Lion  ,1e  Saunier  dans  la  Com¬ 
té  de  Bourgogne,  celui  de  Be- 
vieux  dans  le  Canton  de  Berne , 
font  en  plus  petits  cubes  &  en 
aiguilles.  C’eft-là  la  Maria  fonta - 
7ta ,  ôc  le  Sal  fontanum  ;  en  Al¬ 
lemand  ,  Brunnenjalz.^.  On  gra¬ 
dué  ces  eaux  falées  lorfqu’elles 
font  trop  melées  d’eau  douce. 
On  ies  fait  ordinairement  éva¬ 
porer  fur  le  feu.  Si  on  faifoit 
des  baffins  convenables  ,  on 
pou rr oit  faire  du  fel  par  la  feu¬ 
le,  évaporation  à  l’air.  11  fufifi- 


sel:  ist 

roît  de  garantir  les  baffins  de  h 
pluye  ,  des  brouillards  ,  de  la 
roiée,de  la  neige;  la  chaleur  ,les 
vents,  la  gelée  même  ferviroient 
à  1  évaporation.  Le  fel ainfi ct'ifi» 
taîlifé  fierait  meilleur:  il  confier- 
veroit  fion  acide ,  qui  fe  volati- 
lifie  fur  le  feu.  Le  célébré  Mr. 
Haller,  a  elLyé  &  réüfli  d’en, 
faire  au  Bevtsux  par  cette  mé¬ 
thode. 

111.  Le  sel  marin  eft  com¬ 
mun  &  connu.  Il  entre  fa¬ 
cilement  en  folution  dans 
l’eau,  il  s’humeéfie aifément 
par  un  air  humide;  quand' 
i!  eft  diilout ,  l’alcali  fixe 
&c  l’alcali  volatil  le  précipi¬ 
tent  :  la  folution  prend  une 
couleur  blanche.  L’eau  delà 
mer  eft  plus  ou  moins 
chargée  de  ce  fel  :  près  do 
la  Zone  torride  elle  eft  plus 
falée  qu’aiileurs.  C’eft -là 
la  Muria  marina ,  &  le  Sal 
marinum  ,  en  Allemand  3 
Boifalz  ;  See-Jalz . 

x°.  Ce  fel  fe  criftallife  quel¬ 
quefois  entre  les  Rochers 
par  l’écume  de  la  mer*5 
Ceft  YHalofachne  de  Pli* 
ne.  En  Allemand  Strand* 
falz  j  Schaum-Jalz, 

2°.  Quelquefois  il  fè  formé 
dans  des  fofies  par  l’éva¬ 
poration  de  l’eau.  C’eft 
le  parœtonium  de  Pline  ÿ 
en  Allemand  Boden-falz 

3°,  11  s’en  trouve  au  fond  de 
quelques  lacs ,  où  natu¬ 
rels  ou  artificiels,  (al  ma<- 
rinum  in  fundis  ïacuum 
concretum  Colis  calore.  See - 
falz. 

M  ?  4®.  L<$ 
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4°  Le  froid  en  forme  suffi 
dans  les  Badins ,  dans  les 
Pays  du  Nord  ,  fai  mari 
num  frigore  &  sentis  con¬ 
cret  um. 

Ce  fel  eft  grofïî  r  &  brut  :  on  le 
diiïoud  dans  de  l’eau, on  y  ajou¬ 
te  du  fang  de  bœuf,  on  le  fait 
bouillir,  il  je  forme  une  écu 
me  ,  qui  envéloppe  les  parties 
hétérogènes  fulphureufes  ou  bi- 
tumineufes,  par  là  on  le  rafi- 
ne  (a). 

A  proprement  parler,  il  n?y 
a  que  le  fel  gemme,  qu’on  tire 
du  fein  de  la  terre,  qui  appar¬ 
tienne  à  la  claiïe  des  fofliles  E~ 
doua  rd  Brown  a  donné  la 
ddcription  des  mines  de  fel  de 
Hongrie:  elles  font  près  d’Epe- 
ries  :  la  profondeur  de  la  mine 
eft  de  i8q  braffes:  les  veines  de 

fel  fe  fuivent  &  font  entourées 

_ 

ce  terre, elles  ont  beaucoup  d’é- 
paiiïeur.  Ce  fel  eft  dur  8c  pour 
l'ordinaire  griiâtre.  La  mine  de 
Cordouë  en  Catalogne  offre  aufti 
des  lits  maffifs  très  *  confidera- 
bles:  on  fait  comme  en  Hon¬ 
grie  des  Galeries  pour  tirer  le 
fel  de  la  terre ,  on  trouve  dans 
Lun  8c  dans  l’autre  endroit  du 
fel  fort  tranfparent,  on  le  tra¬ 
vaille  pour  en  faire  divers  ou¬ 
vrages,  comme  des  boëtes,  des 
vafçs  &cc.  On  prétend  avec  af~ 
fez  de  vraifembîance  que  ce  fel 
fouterrain  s’acçroit  ,  fe  repro¬ 
duit  ,  comme  les  carrières  de 
marbre.  Les  mines  de  Wilifca 
en  Pologne,  font  les  plus  con- 
fiderabies.  Elles  font  à;  cinq 
îieuës  de  Varfovie  :  elles  ont  une 
profondeur  très-grande..  II  y  a 

(a)  Voyez  Pot t  de  [ale  commùni . 
Diction,  de  Commerce  au  mot  sel. 


tant  de  rues ,  de  galeries , 
voûtes,  habitées  par  un  fi  grand 
nombre  de  per  fon  nés,  que  c’eft 
une  République  Ion  termine ,  qui 
a  ies  ioix,  fa  police,  fes  chefs, 
8c  ies  voitures  publiques  :  les  en- 
fans  v  nai fient  ôc  y  font  élevés: 
■les  chevaux  y  font  nourris  :  les 
voûtes  font  foutenues  par  des 
pilaftres  de  fel .  8c  taillées  dans 
le  iël  ,  la  lueur  des  flambeaux 
qui  éclairent  ces  vaftes  apparte- 
mens  ,  répand  un  éclat  ,  que 
l'œil  a  peine  de  foûtenir.  Ce 
font  des  !a  as  de  (  riftal.  Le 
Ruiffeau  d’eau  douce,  qui  cou¬ 
le  dans  ce  foûterrein ,  fert  à  abreu¬ 
ver  ceux  qui  les  habitent.  On 
tire  le  fel  par  grands  cyiindres: 
on  le  moud  en  grofle  farine  , 
dont  on  fe  iert  par-tout  où  il 
faut  du  fel.  Ce  font-là  les  trois 
mines  les  plus  confiderables  de 
fel  foffile  dans  l’Europe. 

Sur  l’Efprit  de  fel  commun  8c  le 
fel  commun  en  general  on  peut 
confulter  la  chymie  de  [un  c- 
ker  ,  Confpeétus  chemiæ  Tom. 
I  pag.  323  feq  Vbyez  Caspar, 
Thurmanni  Bibliothec  Sali- 
nar.  40  Halæ  1702.  ThomA.Su 
Hift.  Salis  40.  Lipfiæ  1644.  M. 
d’Argenvïlle  oryélofo.  pag, 
357  8c  fuiv. 

SELENITE.  Selenïtes.  Gy~ 
pfum  cryjlaUi fatum  \  jeknites  cri - 
/ talldîdes  ScHEücHZERi.  En  Al¬ 
lemand  Gypskriftalle  ,  felenit  5 
Lang  la  nomme  unferFrauen  eis » 

La  sélénite  eft  une  des 
des  pierres  calcaires,  elle  appar¬ 
tient  aux  Gypfes,  mais  le  plâ¬ 
tre  qu’on  en  fait  ne  féche  pas  fi 
promptement. 

i°.  11  y  en  a  qui  eft  criftalli- 

fée 

Voyez  fur  le  fel  marin  Savary 
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fée  en  pyramides  ;  alors  ce  font 
des  criftaux  de  gypfe;  druja  Je - 
ieuit ica  ,;en  Allemand  Gypsdrujen. 

2°.  Il  y  en  a  aufti  qui  eft 
criftallifée  en  rhombes  ôc  en  pa¬ 
rallélépipèdes  hé>agones  ,  mais 
les  angles  en  font  toujours  ob 
tus ,  <5c  c’eft  ce  qui  la  diftingue 
d’abord  du  fpaih  dont  les  poin¬ 
tes  font  moins  émouflées, 

3q.  Il  y  en  a  qui  eit  criftalli¬ 
fée  en  filets  :  c’eft:  le  Gypfum  ca~ 
pillare  Ke ntmanni,  le  Glacies 
Mari  ce  Langh,  &  le  fpeculum 
fifim  Matthioli 

4°.  La  sélénite  tranfparen- 
te,  qui  eft  la  félénite  propre¬ 
ment  dite  ,  eft  compofée  de 
feuillets  ,  qui  quelques  minces 
qu’ils  foient  peuvent  encore 
être  féparés  en  d’autres  feuillets. 
Ces  feuilles  ou  lames  font  elles 
mêmes  compofées  de  rhombes. 
Par  la  calcination  la  félénite  de¬ 
vient  opaque.  Sa  péûnteur  eft 
à  celle  le  l’eau  dans  la  propor¬ 
tion  de  2 , 322  à  1 3ooo. 

Elle  varie  dans  la  couleur.  Il 
y  en  a  de  la  blanche,  de  la  jau¬ 
ne  &  de  plufieurs  autres  couleurs, 

Ceft-là  le  lapis  fpe-çularis  de 
Pline  3  /’ aphrofiléuites  ,  Var- 
gyrolithos  d’autres  auteurs  an¬ 
ciens.  Rien  ne  contribué  plus  à 
la  confufion  que  cette  multipli¬ 
cité  de  noms.  Voyez  spécu¬ 
la  1  R  E.  C’eft  ici  le  fpiegelfiein 
de  quelques  auteurs  Allemands. 
Ag  Rico  la  femble  confondre  le 
•vitrum  yhütenicum  avec  la  feleni- 
te.  Le  mica  jaune  8t  le  mi¬ 
ca  blanc  reflèmblent  beaucoup 
aufîi  à  la  félénite;  mais  comme 
ce  font  des  pierres  réiraétaires , 
ils  n’appartiennent  point  à  cette 
clafle 

Lang  &  Scheuchzer  dis¬ 
tinguent  plufieurs  efpèces  de  fé- 
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lénites  8c  de  pierres  fpéculaires, 
mais  ils  paroifl'ent  confondre 
fous  le  même  nom  diverfes  for¬ 
tes  de  fpaths  8c  de  gypfes. 
Woodward  iemble  aufli  don¬ 
ner  lieu  à  la  même  confufion; 
ruais  Hill  eit  très-#adt  8c 
fort  détadlé  fur  ce  fujet.  Seule¬ 
ment  différé- t-il  d’avec  nous  en 
ce  qu’il  met  les  fpeculaires  ou, 
lélénites  au  rang  des  talcs. 

On  prétend  que  la  sélénite 
a  de  grandes  vertus;  WoRmïXjs 
8c  Lang  indiquent  plufieurs  dç 
fes  uiages.  li  en  eft  un  qui  eft 
peut-être  le  plus  réel  &  qui  ne 
fera  pas  regardé  de  quelques 
perfonnes  comme  le  moins  ^im¬ 
portant.  L a  chaux  de  la  félénite 
nettoyé  la  peau  ,  la  blanchit ,  8c 
femble  même  effacer  quelques 
rides  ;  c’eft  un  des  meilleurs  cos», 
metiques. 

On  trouve  de  la  félénite  dans: 
la  plupart  des  montagnes  de  h 
Suiffe.  Celle  de  Moscovie  eft 
d’une  fort  grande  tranfparence. 

Mr.  d’À  R  g  e  N  v  1  l  l  e  après 
Luid  diftingue  onze  fortes  de 
félénites.  Il  y  a  parmi  ces  fub- 
ftances  quelques  unes  qui  n’ap¬ 
partiennent  point  a  cette  clafte4 
(  orydôlo.  II  Part.  pag.  221.) 

Le  nombre  de  foftiles  figurés 
que  l’on  trouve  dans  le  fein  de 
la  terre  eft  fort  grand.  Mr.  Hill 
en  fait  une  fuite  à  part  :  mais 
par  fa  méthode  les  mêmes  fub- 
ftances  fe  trouvent  fous  plufieurs 
titres  eu  égard  à  des  apparences 
ou  à  dei  qualités effentielles  com¬ 
munes. 

Ces  foftiles  figurés ,  félon  cet 
auteur ,  font  naturellement  8c  ef- 
fentiellement  (impies  ne  font 
point  inflammables,  ni  folubles 
dans  feau.  On  peut  déjà  contef- 
ter  la  (implicite  à  plufieurs  de  ces 

M  4  fab- 
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fubftances;mais  elles  font  toute? 
cri  effer  d'une  ftruéture  réguliè¬ 
re  3  &  d’une  figure  déterminée. 

Il  tes  partage  en  trois  dalles , 
les  SELÉNITES  5  ks  CRISTAUX 
ôc  les  SPARS. 

les  sélénites félon  lui  font 
compofées  de  fiîacuens  rangés 
parallèlement  ôç  formant  des 
plaques  ôc  des  figures  rhomboï- 
dales  ,  en  colonnes  hexangulai- 
res  3  ôc  en  divers  parallélogra¬ 
mmes  fouvent  Affiles ,  ordinaire¬ 
ment  flexibles,  toujours  calcula¬ 
bles,  fans  cffervefcence  fenfible 
#vec  l’eau  forte. 

Il  en  diftingue  fept  ordres  5 
qui  comprennent  foqs  eux  plu¬ 
sieurs  genres. 

Les  sélénites  du  premier 
ordre  ont  des  plaques  qui  ap¬ 
prochent  de  la  forme  rhomboï- 
dale.  Ici  il  y  a  trois  genres;  les 
lepîodecarhombes  ,  les  pacode - 
tarhmbes  ,  les  tetradecarhom - 
fcs'.  On  voit  dix  plans  dans 
chacune  de  ces  figures,  mais  ces 
plans  font  affemblés  fous  des  an¬ 
gles  difforens. 

Le  fécond  ordre  des  séléne- 
tes  eft  compofé  auffi  de  pla¬ 
ques  horifontales  3  ayant  une 
forme  anguleufe,  ôc  columnai- 
re.  On  dil  lingue  de  même  fous 
cet  ordre  trois  genres;  les  ifd ?- 
nambhiçes ,  les  ijambluces  ,  les 
Qxuciæ% 

Le^  troifième  ordre  préfente 
des  sélénites  fiianienteufes  ou 
fbriees.  Ce  font  ks  inavibluciœ . 

Le  quatrième  ordre  offre  des 
sèlénites  foliacées .  comme  le 
talc,  il  les  nomme  Janldia . 

Le  cinquième  ordre  'com¬ 
prend  les  selenites  for¬ 
mées  de  plaques  arrangées  per¬ 
pendiculairement  ;  ce  '  font'  les 
'çœ/ketolepes. 
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Dans  le  iixième  ordre  font 
les  selenites  forméesd  un  afi- 
femblage  de  plaques  rangées  en 
forme  d’éioile  :  ici  encore  les 
lepaÇira  &  les  trichefira ,  com* 
pofeni  deux  genres. 

Les  selenites  d’une  figure 
compofée  Ôc  indéterminée,  nom^ 
rnées  jymplexia  5  compofent  le 
feptième  ôc  dernier  ordre  ,  qui 
elt  encore  très-varié. 

Voilà  bien  des  détails  que 
nous  abrégeons ,  &  bien  des  ter¬ 
mes  nouveaux  ôc  barbares  dont 
nous  ne  faurions  approuver  Pin- 
troduétion  dans  une  fcience  qui 
eft  déjà  trop  chargée.  Chaque 
Auteur  veut  être  cité  ôc  a  les 
liens. 

SEPITE.  Sepites  Aldrovan- 
di  Mus.  met  a  IL.  pag.  452.  Ceffi 
une  pierre  qui  refferrble  à  l’os 
de  Seche.  Voyez  seche  dans 
le  Dictionnaire  des  animaux,, 
T.  IV. 

SERPENT  PETRIFIE’. 

Serpens  peiref^fflus,  |ean  Da, 
Major  a  fait  une  Difler  ration 
de  cancris  ôc  ferpentibus  petre- 
faCtis,  8°.  Jenæ  1664,. 

Quelques  unes  des  pierres  dé¬ 
crites  fous  ce  nom  font  des  an-r 
guiiies  pétrifiées,  ou  leurs  em¬ 
preintes. 

On  voit  dans  le  Mu  feu  m  Wor- 
rniaoum  une  squelette  ds 
serpent  qui  femble  être  une 
corne  d’Ammon  86. 

Les  LANGUES  de  serpent 
de  divers  Auteurs  font  des  glos- 
sopetres  ou  dents  iocifives  de 
differens  poiffons. 

L’geil  de  serpent  eft  un 
bu f© mite  ,  ou  une  dent  mo¬ 
laire.  VoyezJ .  Christ.  Ment- 
zelii  obfervat.de  lapidibus  fer- 
pentum  fie  dictis ,  Mifcel.  Nat. 
Çur.  Dec*  IL  An.  IX.  Obfer^ 

n 
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74*  De  generatione  îapidum 
yulgo  butonum  in  echinometris 
$k  de  lapidibus  ferpehtum  lie 
di&is ,  Ephem.  N  C.  Qbf  72. 
73.  Dec.  IL  An.  IX.  1690. 
pag  122.  cura  figur. 

SERPEN  i  INE.  Voyez  ol- 

LAIRE. 

SERRATULE.  Serratu- 
lum  Luidii  Lithop.  Britann. 
lSiQ.  338.  C’eft  un  noyau  de 
quelque  coquille  bivalve.  Voyez 
noyau. 

SERRELLE.  Serretta.  Ceft 
une  efpèce  de  dent  de  poiflon 
pétrifiée  ou  foflile  qui  a  les  cô¬ 
tés  crénelés,  ou  dentelés  com¬ 
me  une  icie .  Les  gloffopètres 
triangulaires  de  Malthe  ont  ces 
dentelures. 

^  SERRES  d’E’CRE’VISSES. 
Voyez  Aftacolithes. 

SERRE  de  SAUTEREL¬ 
LE.  Serrula  Locuftœ.  LüiDii 
Litho.  Brit.  NK  1246. 

SERT  C  LAIRE.  Sertularia. 
Sorte  de  plante  marine  foflile 
ou  pétrifiée.  Voyez  Coralloï- 
de.  Ltnnæus  a  compris  fous 
je  nom  de  lertularia.  les  diffe¬ 
rentes  d’pèces  de  corallines,  pro¬ 
ductions  de  divers  animalcules. 

SIGILLEES  (terres) 

! Terra  jigillatæ  :  Terra  bolares. 
Voyez  bols  Ce  font  des  terres 
bolaires  marquées  d’un  cachet. 
On  attribuoit  autrefois  de  gran¬ 
des  vertus  aux  terres  flgillées. 
Andreæ  Bertholdi  terræ  fl- 
gi'llata;  nuper  in  Germaniadetec- 
tæ  virtutes  admirandæ  &c.  40. 
Francfort  ôç  Misniæ.  1583. 
Joh.  Gotof.  Geilfüsh  Dif¬ 
fère,  fle  terra  figil  Laubacenfi. 
8V  .  GieffcS  &  Francof.  1714. 
Joh  Mon  T  ANt  brève  fedexqui- 
fltum  verèque  Phil.  judicium 
dqétrinis  variifque  my items  re- 
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fertum  de  vera  nativa,  omnff- 
que  artis  &  fuci  experte  terra 
iigiliaia  Strigonii  per  divinam 
gratiam  a  le  inventa.  40.  No- 
rimb.  AK  1585,  4V  Vratisla. 
1610  1620  Ce  titre  faftueux 
annonce  plus  qu’il  ne  tient. 
Joh.  Fheod.  Schenckii  Difi» 
fer.  de  terra  figillata.  4  K  Jenæ 
1664.  Sur  les  terres  flgillées 
des  Anciens  voyez  H.ill  fur 
Theophra.  pag.  179,  180. 

SILBERMULM:  terme  des 
Mineurs  Allemands  ,  forte  de 
mine  d’argent.  Voyez  argent,, 
G’eft  la  mine  d’argent  molle. 

SILEX  ANHALDINUS. 
Caillou  triangulaire  d’Anhalt. 
Ada.  Hafn.  A.  1676.  pag.  177, 
SILEX  FLORULENTUS. 
C’eft  une  efpèce  de  dendrite  3 
agate ,  jaspe ,  ou  cornaline.  M  er- 
cat.  metalî.  pag.  277. 

SILEX  MANDOLI  Voyez 

AMYGDALITE, 

SILEX  RENIFORMIS 
Scheuchleri.  Caillou  divifié 
dans  le  milieu.  Specim,  lirho. 
pag  61. 

SILICES  PIC  TI  de  Kir- 
cher.  Cailloux  peints.  Murid, 
fubterr.  Lib  VUE  Cap.  XXX. 

SILIQUASTRUM.  Ceft 
une  dent  pyramidale  d’un  poi fi¬ 
lon  :  elle  eft  faite  en  cofié  de 
pois.  Voyez  glqssgpetre. 
Luid.  Litho.  Brit.  NK  440» 
1445.  1448  &c.  1476.  &  paf- 
lim. 

SINGE.  Pierre  qui  a  la  fi¬ 
gure  d’un  linge  S/mi  a  figura 
lapis  Calceol.  mui.  425. 

SIN  AL  Pierre  de  Sinaï, 
Voyez  Dendrite. 

SINOPE.  (terre  de) 
terra  [inopica  :  Rubrïca  SiNo- 
pica.  Théophraste  d illingue 
trois  efpçces  de  terre  de  finppe , 
M  s  cm- 
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employées  par  les  Peintres, 
Tournefort  croit  que  la  ter¬ 
re  rouge  que  nous  connoiffons 
fous  ce  nom  ;  'rouge ,  péfante , 
ferme,  eft  un  fafFràn de  mars  na¬ 
turel.  On  îa  trouve  encore  en 
Cappadoce.  Les  autres  e/pèces  ne 
font  pas  connues,  Hïll  fur 
Théophraste  Traité  des  pier¬ 
res  pag.  182.  Paris  1754. 

SINOPJS.  Çeft  le  nom  gé¬ 
nérique  que  les  Grecs  donnoient 
à  toutes  fortes  d  foc  lires  rouges. 

S  i  P  H  N  I U  S  :  lapis  siph- 

NIUS:  PIERRES  DF.  L’iSLE  DE 
SIPHNUS. 

SîPHCJNCULUS  Lütdiî 
Lit.  Bric.  N°.  12OU  C’eft  un 

VERMÏCÜLITE  OU  TÜBÜLIT'E. 

Voici  encore  une  pierre  des 
Anciens  qui  eft inconnue  aujour¬ 
d’hui.  C’eft  de  i’efpèce  des 
pierres  ollaires.  Théophraste 
en  parle  auffi  bien  que  Pline. 
C  eft ,  nous  difent-ils,  une  fub- 
ftance  foOTile  que  ifon  trouve 
dans  la  terre  en  mafles  irrégu¬ 
lières,  ou  à  peu-près  rondes,  à 
environ  120  perches  de  la  mer. 
On  peut  d’abord  la  graver  :  mais 
fi  on  la  brûle  &  qufon  la  frotte 
d’huile,  elle  devient  noire  &  du¬ 
re.  On  en  fait  des  vaifteaux  &c 
&c  des  vafes  pour  la  cuifine ,  Ief- 
quels  refiftent  au  feu.  (Traité 
fur  les  pierres  pag.  152  )  Siph- 
nusétoit  une  ille  de  îa  mer  Egée. 

SISSITE.  Siflïtes  :  Cittites 
Pli n  11  Hift.  N.  L  XXXVII. 
Cap  I.  C’eft  un  étite  à  noyau 
détaché  ou  mobile. 

SMARAG  DO-P  RASE. 
Smaragdo  prafus ,  Pierre  pretieu- 
fe  d’un  verd  de  gazon  avec  une 
legere  teinte  de  jaune. 

SOLE.  Sole  a  ,  ou  bugîojjus . 
En  Suédois  tunga  ,  en  Danois 
tungleder  a  en  Anglois  foui,  C’eft 


SOL.  —  SOU. 

un  poifïon  de  mer  plat  à  na¬ 
geoires  molles  :  Piscis  maîaeo - 
pterygm  Artedi.  Linn æus 
l’appelle  pkuroneéies  obiongus , 
waxilla  fuperiore  longiore ,  jqua - 
mis  utrinque  afperis .  Dictionnai¬ 
re  des  animaux,  art.  sole  j’ai 
vu  ce  poiffon  pétrifié  dans  une 
forte  de  marbre  calcaire  gris  11 
venoit  de  îa  Thuringe.  Le  poif- 
fbn  étoit  en  relief  d’un  demi- 
pouce  de  haut. 

SOLEARIÂ  Luidii  Lit. 
Brit.  NQ.  152 6.  C’elt  un  os- 
TEOLITH®  ,  &  le  N?.  1527. 
paroit  appartenir  aux  pierres 

FROMENTA  1RES. 

SOLEN1TES  ou  manches 
DE  couteau.  Soleniti.  Conchiti 
•vàlvis  fiftulofis  folenorum . 

Le  Soien  eft  une  coquille  bi¬ 
valve  femblable  à  un  tuyau  com- 
pofé  de  deux  pièces ,  ou  à  un 
manche  de  couteau  vuidé.  Les 
deux  valves  laiffent  aux  deux 
bouts  des  ouvertures.  Le  corps 
eft  quelquefois  droit ,  fou  vent  ar¬ 
qué,  Sur  ce  coquillage  voyez 
Diction,  des  animaux  article 
Coutelier.  Tom.  I.  Paris 
1759.  Manche  de  couteau. 
Tom.  lll  Solen.T.  IV 

d’Argenville.  Conçhilio. 
pag.  338.  Plan.  XXVII. 

Bourguet  Petrificat.  Plan. 
XXL 

Bertrand  Ufages  des  mon¬ 
ta  pag  275. 

Luid  Litho.  Bric  N°.  898. 

Adanson  Hift.  du  Sénégal, 
pag.  255. 

SORÂNE.  (grenat  de) 
Granatus  for  anus .  Grenat  d’un 
rouge  qui  tire  fur  le  jaune.  Vo¬ 
yez  grenat. 

SOUFRE.  Sulphur.  On 
nomme  en  Allemand  les  fub,- 
ftances  fulfureufes  Schmefel ar¬ 
ien s 


sou. 

Un  ,  ôc  le  foufre  proprement 
die  Schwefel:  en  Suédois  S<waf - 
*wel  :  en  Anglois  Brimfione. 

Le  soufre  foiïiie  eft  pour 
l’ordinaire  mêlé  avec  d'autres 
fubftances.  Il  brûle  dans  le  fe  • , 
produit  une  flamme  bleue,  ac¬ 
compagnée  d’une  odeur  péné¬ 
trante  &c  fetide.  Quand  il  eft 
pur  il  fe  coniume  entièrement 
dans  le  feu.  A  un  feu  doux, 
fur  le  charbon  ,dans  un  creufet  , 
il  entre  en  ru  lion,  il  prend  une 
couleur  rouge,  il  le  faut  alors 
ôter  de  deffus  le  feu  5  en  fe  fi¬ 
geant  ii  reprend  une  couleur  jau¬ 
ne.  Quand  le  foufre  foflile  eft 
pur  il  eft  autfi  d'un  beau  jaune 
orangé,  demi-tranfparent.  Wal¬ 
ler,  ius  femble  douter  qu'on 
trouve  du  foufre  foffile  criftallin 
demi-tranfparent.  Il  y  en  a  de 
pareil  ,  près  de  Bex  ,  dans  le 
Canton  de  Berne,  d’un  jaune- 
citron  éclatant}  il  eft  auili  beau 
que  le  foufre  de  Guadeloupe, ou 
foufre  de  Quidon ,  ou  foufre  de 
Quito.  Le  foufre  eft  toûjours 
un  peu  friable ,  il  fe  diffoud  plus 
ou  moins  dans  l’huile, il^eft  plus 
péfant  que  l’eau. 

On  trouve  du  soufre  vierge 
demi-tranfparent}  on  en  trouve 
de  l'opaque}  on  en  trouve  du 
capillaire  dans  les  fentes  des  ro¬ 
chers  des  mines  &  des  volcans  ; 
on  en  trouve  en  fleurs  ou  pouf- 
fière,  qui  nage  fur  les  eaux,  ou 
qui  s’attache  aux  parois  des  a 
queducs  des  eaux  foutrées.  On 
voit  de  ces  fleurs  de  foufre  dans 
les  bains  d’Aix  la  Chapelle,  à 
Bade  en  SuifTe,  à  Y verdun  au 
Canton  de  Berne  Ôc  ailleurs 
(Voyez  Scheuchzer  oryfôo- 
graph  Heivet.  pag.  iflo  )  Le 
foufre  eft  fouvent  uni  à  ces  ter 
jds  3  à  des  matières  argiileufes. 
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Ii  paroit  ainfi  mélangé  blanc,, 
noir,  gris,  v.rd,  félon  les  ma¬ 
tières  hetérog  nés  qui  l'envé- 
Iop  ir  V  K  K  NT  MAN  N  Sc 
Brückman  n  Magnalia  Det 
in  locis  Jubierraness  pag-  54.) 
Souvent  le  foufre  eit  uni  a  du 
quartz,  6c  à  de  la  pierre  gril e* 
Un  en  trouve  encore  de  Tune 
ôc  de  l'autre  efpèce  à  Bex  6c 
feulement  de  la  bemtere  dans 
l’Oberi-and  au  Canton  de  Berne. 

L'eau  peut  foûtenir  Je  foufre 
décompofé  6c  divifé  ,  mais  ce 
n’eft  pas  1  eau  qui  le  decompo- 
fa.  De  cette  déco  np.  ficion  fai¬ 
te  par  la  chaleur  viennent  tan£ 
de  lources  fulphu.reufes  fi  lalu- 
taires.  Henckel  dans  fa  pyrito- 
l°gC ?  P^g  4^>9î  dit,  qu il  y  a 
auili  du  foufre  dans  l’Océan  & 
qu’on  peut  en  tirer,  tant  de  la 
matière  vifqueufe  qu’on  fort  du 
fond  de  la  mer  ,  que  de  la  li¬ 
queur  qui  relie  après  qu’on  l’a 
fait  évaporer  avec  précaution 
&  qu’on  en  a  tiré  le  fel  ma¬ 
rin 

r  Le  soufre  paroit  êtrecompo- 
fé  d’un  acide  vitrioiique  ôc  d'u¬ 
ne  madère  inflammable.  Lorf- 
que  l'on  brûle  du  foufre  &  que 
l'acide  vitrioiique  fe  dégagé ,  on 
fent  une  odeur  pénétrante  On 
peut  même  faire  du  foufre  arti¬ 
ficiel  de  tout  ce  qui  fe  b  ûie , 
en  unifiant  la  partie  inflamma¬ 
ble  avec  un  acide  vitrioiique. 

Lors  que  ce  phogiftique  ou 
cette  pa  ie  inflammable  eft  unie 
avec  l’acide  vitrioiique  volatil 
&  un  peu  de  terre  marneuië  , 
c  eft  1e  foufre  vierge  pur  Lorf- 
qu  a  ce  phlogiftique  eft  unie 
de  i  eau  ,  un  peu  de  terre  de 
une  por non  de  l’acide  vimoli- 
que  ce  mélange  produit  le  pé¬ 
trole  liquide.  Quand  ce  ph  o- 

gifti- 


sou. 

gilïique  eft  uni  avec  fort  peu 
d’eau,  plus  de  terre,  ôc  l’acide 
vitrioîique  volatil,  félon  Fefpè- 
ce  de  terre  &  les  doles  du  mé¬ 
lange  il  en  naît  du  bitume,  du 
charbon  de  terre ,  du  jayet ,  du 
fuccin  ,  de  l’ambre  &  d’autres 
fubftances  fulphureufes.  Enfin 


SOU: 

quand  à  ce  phlogiftique  fe  joint 
une  matière  minérale  ou  me» 
tallique  di  Boute  par  l’acide  vo¬ 
latil  vitrioîique  ,  il  s’en  forme 
des  Pyrites  &  des  Adarcaftîtes. 
Nous  rangeons  donc  dans  la  claf* 
fe  des  matières  fulphureufes  les 
fubftances  fui  vantes. 


Les  Bitumes  qui  comprennent  Bitumina.  En  Allem  Bergfett . 

Le  Petrole  .  Petroleum.  .  .  .  Bergohl. 

Le  N  aphte.  .  Naphta .  .  é  .  .  Naphta. 

Le  Malthe.  .  Malt  ha.  ....  Bergtheer. 
L’Asphalte.  .  Asphaltum*  .  .  .  Bergpech. 
L’AmpelïTE.  .  Ampelitis.  .  .  .  Bergpecherde * 
Le  Lire  a  n  trax  .  Uthantrax .  .  .  .  Stewkohle . 

Le  Jayet.  .  Gagates .  .  .  .  Gagath. 


Le  SücciN.  *  .  ,  Succinum. 
L’Ambre  .  .  ,  .  Ambra . 
Les  Pyrites.  .  .  Byritœ . 
Les  Marca  sites.  .  Marcaftæ 
Le  Soufre  natif.  .  Su^phur. 

Le  soufre  natif  eft  dans 
lefein  delà  terre  i°.  Adhérent 
à  la  pierre  au  fpath,  par  cou¬ 
ches.  29.  Sous  la  forme  des  Py¬ 
rites  ,  des  Marcaftites ,  des  mine» 
raux  ôc  des  mines  métalliques. 

3  S.  En  ftala&ites  dans  les  fou- 
terreins.  Les  mineurs  appellent 
celui-ci  7 ropf  Jchwefel.  4°.  Enfin 
il  paroit  en  lava ,  ou  en  écoule¬ 
ment  des  montagnes  ignivomes. 

Le  soufre  vierge  des  mi¬ 
nes  ,  fans  mélange  de  métaux 
o\i  de  minéraux  s  paroit  aufli 
fous  trois  formes  différentes.  iQ. 
Il  y  en  a  du  gris,  fur-tout  en 
Angleterre  :  en  Allemand  grauer 
ïebèndiger  Jchwefel.  Woodward 
ôc  Hiixen  font  mention.  20.  il 
y  en  a  du  rouge  dans  la  Styrie 
ôc  la  Carnioie.  C’eft  une  tein¬ 
ture  arfénicale  qui  lui  donne 
peut-être  cette  couleur  :  llother 
éerg-Jch'wefel.  3?»  Qa  en  trou-* 


.  Bernftetn ? 

.  ,  .  Ambra. 

•  .  Kies. 

»  ,  Marcajite , 

.  .  G edtegcner  Schwefel. 

ve  du  criftallifé  ,  tranfparent  J 
jaunârré.  Celui-ci  eft:  plus  rare; 
dans  le  diftridt  de  Lavenfteîn 
de  FEleéloratd’Hannovre  on  en 
rencontre  du  fort  beau. 

Voyez  ces  divers  articles  dans 
leur  place  :  nous  nous  contente¬ 
rons  ici  de  faire  quelques  ré¬ 
flexions  générales  fur  les  iubftan- 
ces  fulfureufes. 

Linnæus  ne  fait  pas  deux 
genres  du  Succin  ôc  de  l’Am¬ 
bre  ,  il  les  comprend  tous  les 
deux  fous  le  nom  Üeleftrum.  Il 
place  dans  la  claffe  des  foufres 
l’Arfènic  à  caufe  qu’il  fume  au 
feu,  &  qu’il  réparid  une  odeur 
d’ail.  D’autres  mettent  encore 
au  rang  des  foufres,  divers  fels 
inflammables,  comme  le  lucre, 
le  tartre  ,  les  fels  volatils  uri- 
neux;  mais  c’eft  l’huile  qui  les 
rend  inflammables,  ôc  ils  s’ap¬ 
partiennent  pqint  à  cette  claffe. 


sou: 

Le  soufre  proprement  dît 
eft  abfolument  indiffoluble  dans 
l’eau ,  il  ne  peut  contracter  avec 
elle  aucune  forte  d’union.  11 
peut  y  nager,  mais  non  pas  y 
être  difibut 

Il  fe  fond  à  un  degré  de  feu 
très-modéré  ,  ôc  fe  iublime  en 
petits  floccons  qu’on  nomme 
fleurs  de  foufrc.  Il  n’y  a  aucune 
différence  entre  les  propriétés  de 
ce  foufre  fublimé  ôc  le  fourre 
qui  ne  l’a  pas  été. 

La  déflagration  du  foufre  efl: 
le  feul  moyen  qu’on  ait  de  le 
décompofer.  Par  là  eft  détruit 
Ion  Phlogiftique.  L’acide  vitrio- 
lique  s’exhale  en  vapeurs,  dont 
l’odeur  eft  fort  pénétrante  ,  &: 
capable  de  fuffoquer  ceux  qui 
en  refpireot  en  certaine  quanti¬ 
té.  C  eft  ce  qu’éprouvent  quel- 
quesfois  les  mineurs  dans  les 
fouterreins.  C’eft  cette  vapeur 
qu’on  nomme  ejprit-fubhureux- 
•volatil. 

Si  on  fait  fondre  enfembl’e 
parties  égales  de  foufre  &  d’gl- 
kaîi  fixe,  ils  fe  joignent  l’un  à 
Yi  utre ,  il  en  refaite  un  compo- 
fé  d'une  odeur  fetide  d’œufs 
pourris,  qu’on  nomme  à  caufe 
de  fk  couleur  foie  de  foufre  •  fi  on 
en  frotte  l’argent  il  le  noircit  ; 
c’eft  aufll  l’effet  de  plufieurs 
eaux  minérales  {a).  Dans  cette 
combinaifon  l’alkali  fixe  com¬ 
munique  au  foufre  la  propriété 
d’être  diiïout  par  l’eau.  Ce  foie 
de  foufre  fert  à  diffoudre  tous 
les  métaux  en  fufion  ,  moyen¬ 
nant  certaines  précautions  {b). 


sou  j  n<j 

Si  l’alcali  eft  réfout  en  liqueur  3 
la  mixtion  peut  fe  faire  égaie* 
ment  avec  le  foufre,  il  en  naît 
du  foie  de  foufre  tout  comme 
par  la  fufion,  G’eft-là  le  moyen 
dont  la  nature  fè  fert  pour  for¬ 
mer  les  fontaines  foufrées  froi¬ 
des;  elles  ont  auffi  toutes,  plu;» 
ou  moins,  l’odeur  d’œufs  pour¬ 
ris.  Les  eaux  foufrées  chaudes 
naiflent:  de  l’effervefcence  des 
pyrites  ,  qui  s’échauffent  lorf- 
qu’ils  font  hume&és  d’eau  froi¬ 
de.  Ii  y  a  des  eaux  foufrées  qui 
blanchiflènt  fi  on  y  jette  quel- 
qu’acide  Telles  font  celles  d’Y- 
verdun  au  Canton  de  Berne,  el¬ 
les  deviennent  blanchâtres.  C’eft 
une  forte  de  lait  de  soufre. 
L’acide  s’unit  avec  l’alcali  &  for¬ 
me  un  fel  neutre;  le  soufre  fe 
fépare:dans  cet  état  il  celle  d’ê¬ 
tre  difïoluble  dans  l’eau  ^  il  y 
nage  &c  la  blanchit.  Si  on  laide 
repofer  cette  eau  ,  le  foufre  fe 
précipite,  &  c’eft-là  ce  qu’on 
appelle  Magiftere ,  ou  précipité  de 
foufre . 

Si  on  jette  fur  du  foufre  en¬ 
flammé  du  nitre  ,  il  fe  fait  une 
détonation  fubite  ôc  il  fe  confir¬ 
me.  Les  phénomènes  du  ton¬ 
nerre  ,  &  de  la  poudre  à  canon 
naiflent  de  là.  Tous  les  météo¬ 
res  ignées  ont  auflî  du  rapport 
avec  les  propriétés  du  foufre  (c). 

Le  soufre  fondu  agit  forte¬ 
ment  fur  les  parties  métalliques , 
il  les  diffoud ,  d’abord  le  fer,  en  - 
fuite  le  cuivre  ,  après  cela  le 
plomb  &c  l’étain ,  le  bismuth  ôc 
le  zinc  ;  l’argent  fe  fond  par  le 


(*)  Les  eaux  de  Schinznach  ou  leur  fimple  vapeur  jauniflent  d’abord 
l’argent,  enfuite  elles  le  noirciflènt. 

{b)  Junckeri  confpeftus  chemiæ  Tom.  II.  pag.  21  feq.  &  51  feq, 

(O  Voyez  Stahlii  expérimenta  8c  aninjaiverfi  chimicQ-phyftc.  1  Vo* 
yez  Mr,  ^UcQüfiR  %  Çhymie, 


ï9o  sou; 

foufre  plus  tard  ,  For  refîfte  le 
mieux.  Le  régulé  d’antimoine 
ôc  le  fer  prennent  beaucoup  de 
foufre  ?  autant  que  leur  poids. 
Le  cuivre  en  retient  beaucoup 
suffi  •  le  plomb  moins  :  l’argent 
moins  encore.  Le  Mercure  en 
cinabre  a  une  leptième  de  fou- 
ire.  Le  fou  Ire  s’évapore  aifé- 
ment  fur  un  feu  Vit  à  découvert 
de  l’or  ôt  du  mercure,  de  l’ar¬ 
gent  6c  du  bismuth,  plu  diffi 
cilement.de  F  étain  6c  du  régulé 
d’antimoine  g  plus  difficilement 
encore  du  fer,  du  cuivre  6c  du 
plomb  Les  ieis  acides,  l'eau  ré¬ 
galé.,  l’eau  forte,  l’huile  de  vi¬ 
triol  ,  l’cfprit  de  fel  feparent  le 
foufre  des  pyrites,  des  rmreaffi 
tes  6c  des  ^jpétaux. 

La  mansëîe  de  faire  le  foufre 
ou  de  le  tirer  des  pyrites  (en 
Allemand  Schwcfelktefs  eft  dif¬ 
ferente  lelon  ies  lieux  :  des  feo- 
ries  on  en  tire  le  vitriol.  Tous 
ces  procédés  font  décrits  dans 
plusieurs  ouvrages.  On  en  fait 
en  Mis  nie  (a).  On  en  fait  auffi 
en  Suède  (b).  Il  s’en  fait  auffi 
beaucoup  à  Ooslar  c). 

On  compofe  guffi  du  foufre 
artificiel.  La  méthode  deSxAHL 
eft  ia  plus  ailée  (  d). 

Le  sou fr k  fe  mêle  avec  ies 
huiles  par  le  feu  ou  la  chaleur; 
de  là  naifïent  divers  composés. 
Ce  que  fait  i’art  dans  la  chimie, 
la  nature  l’exécute  dansles  foffi- 
lesj  De  là  cette  multitude  de 
foffiles  inflammables  3  qui  paroif- 
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fent  fous  tant  de  formes  fî  va¬ 
riées. 

SP  AT  AGOlDE.Spatagoïdes? 
fpatangus .  Echinite  ou  ourfin  î 
pétrifié  en  forme  de  cœur»  Vo¬ 
yez  oursin.  Merret  Pinac. 
rerum  Britann.  215  Klein 
natural.  difpofrt.  Échinoderm. 
pag  3  V  té. 

SPATH.  Spathum.  Le  nom 
de  spath  ou  de  spar  3  donné 
en  François  à  une  pierre  miné¬ 
rale,  vient  des  Allemands,  qui 
ont  été  les  premiers  à  diftinguer 
avec  que!que  foin  les  pierres 
des  mines  Ils  ont  appelle  ces 
pierres  Spathftein  Les  Suédois 
les  nomment  7érnmg[îem,  C’eft 
la  sélknite  de  pluüeurs  Au¬ 
teurs,  quoique  ce  foie  toute  au¬ 
tre  choie  Brückmann  a  donné 
au  fpath  le  nom  de  Glar&a ,  & 
d’autres  Naturaliftes  celui  de 
Marmor  metaflicum  Bientôt  il 
y  aura  dans  l’hiftoire  naturelle 
tant  de  noms  Ôc  de  fynonymes , 
pour  défigner  chaque  fubftan- 
ce  5  qu’il  nous  arrivera  à  cet 
égard  ce  qui  arrive  aux  Chi¬ 
nois  par  rapport  à  leur  langue; 
leur  vie  fuffit  à  peine  pour  étu¬ 
dier  les  mots ,  6c  il  ne  leur 
refte  point  allez  de  tems  pouf 
connoître  les  chofes. 

Le  spath  eft  du  nombre 
des  pierres  calcaires:  fes  parties 
compofanres  font  autant  de  py¬ 
ramides  ,  de  parallélépipèdes ,  ou 
de  lofanges  oblongues,dont  les 
furfaces  font  unies^Ôc  brillantes; 

il 


(a)  Voyez  RôslEri  berghau-jpiegel  Lib.  Vï.  Cap.  XVI. 

(b)  Voyez  Leofoldi  relatio  hifiorica  de  itinere  Suecico.  anno  170 7 
pag.  84  feq. 

( c )  Voyez  Holtzmannî  diiïertat.  de  fui  pliure  Goslarienli:  Juncke-' 
iu  confpeUus  chemiœ  Tom.  II.  pag.  10  feq. 

(d)  Voyez  encore  la  Chy.  de  Juncker  ibid.  pag.  15  feq.  &  fur  les 
foufres  en  général  M.  d’Arcsnyills  ory&ologie  pag.  267  5c  fui?* 
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il  le  rom p  en  morceaux  qui 
ont  ordinairement  cette  figure  : 
ii  eft  plus  ou  moins  dur  ôc 
compacte:  il  pétille  dans  le  feu: 
calciné  il  n’attire  pas  autant 
l’humidité  que  les  autres  pierres 
calcaires.  La  chaux  de  fpath  hu- 
metftée  ne  s’échauffe  pas  non 
plus  aufii  vite  que  celle  des  au¬ 
tres  pierres  de  ce  genre.  Avant 
que  d’être  calciné  il  fait  effer- 
vefcence  dans  l’eau  forte  ôc  dans 
les  autres  acides  C’eft  une  des 
pierres  les  plus  péfantes:  fa  gra¬ 
vité  varie  cependant  beaucoup: 
en  général  elle  eft  à  l’eau  dans 
un  plus  grand  rapport  que 
4,  iqouiooo.  x  (Voyez  Déza- 
lier  d’Argenville  Orydto- 
logie  il.  Par.  p.  309.) 

Le  spath  varie  auflî  beau¬ 
coup  dans  la  couleur  le  plus 
commun  eft  le  blanc  \  c’eft  fa 
couleur  naturelle  :  il  y  en  a  de 
gris  ,  de  brun  ,  de  jaune  ,  de 
rouge  ,  de  ver  J  ,  de  noirâtre. 
(Scheuchzer  Orycïogra.Helvet. 
p.  147  Ôc  fuiv.) 

Il  ne  varie  pas  moins  dans  la 
figure  des  parties  intégrantes  ôc 
dans  les  accidens. 

1?.  Il  y  en  a  de  cubique,  ou 
en  rhombes,  à  angles  oppofés 
aigus.  C’eft  le  /pat hum  rhomboï - 
date  ou  tefjulare  :  en  Allemand 
Wurfeljpath .  11  eft  opaque  , 
compacte  ôc  péfant.  Sa  gravité 
eft  à  celle  de  l’eau  dans  la  pro¬ 
portion  de  4,266::ioqo.  x. 

28.  Il  y  en  a  encore  de  feuil¬ 
leté  ,  ou  en  lames  minces.  Ce¬ 
lui-ci  eft  fi  tendre  qu’on  l’égra¬ 
tigne  aifémenc  avec  l’ongle:  il 
pétille  extrêmement  au  feu  :  il*  y 
entre  même  enfuite  en  fufion  ôc 
s’y  vitrifie.  Il  tient  à  cet  égard 


de  la  nature  du  quartz:  mais  fes 
autres  propriétés  le  font  mettre 
au  rang  des  fpaths  :  c’eft  le  fpa - 
thum  lamellofum  :  en  Allemand 
fch/eférfpath. 

On  en  trouve  qui  eft 
grainelé  Ôc  fabloneux,  dont  les 
cubes  font  inégaux  Ôc  de  diffé¬ 
rentes  couleurs:  c’eft  le  fpathum 
arenaceum  particulis  difperûs  ir~ 
regularïbus.  Ln  Allemand  Kor~ 
niger  jpath 

4^.  Le  spath  varie  encore 
par  la  tranfparence  11  en  eft  qui 
eft  entièrement  opaque.  Celui 
qui  eft  tout  à  fait  tranfparent  eft 
appellé  par  Pline  Androdamat- 
ôc  par  les  Naturaliftes  Allemands 
durchjuktiger  fpath. 

Le  criftal  d’iflande  eft  de  cet¬ 
te  derniere  efpèce  :  c’eft  un  fpath 
tranlparent  ôc  rhomboïdal,  qui 
a  la  propriété  particulière  de  fai¬ 
re  paraître  doubles  les  objets 
qu’on  voit  au  travers  :  ii  eft  feuil¬ 
leté:  quand  on  le  fait  calciner 
dans  un  creufet  il  y  pétille  ôc  fe 
divife  en  rhomboïdes.  Pour  lors 
il  acquiert  la  propriété  de  luire 
dans  l’obfcurité.  Ainfi  échauffé 
il  répand  une  odeur  fulphureufe 
très- forte.  Sa  péfanteur  fpécifi- 
que  par  rapport  à  l’eau  eft 
2,700  a  1,000.  C’eft  le  cryfial - 
lus  Islandica  ou  fpathum  diluci - 
dum  objeéîa  duplicans.  En  Alle¬ 
mand  Doppîefiein  :  en  Suédois 
Dubbelften . 

Pline  Ôc  Scheuchzer  l’ap¬ 
pellent  au fiî  Androdomas  ôc  Se- 
lenites  rhombôidalis ,  Agricole 
le  nomme  Rhombites.  De  la 
Hi  re  le  confond  avec  fe  talc. 
Huygens  ,  qui  a  expliqué  en 
habile  Phyficien  les  réfraétions 
extraordinaires  de  ce  criftal,  le 

met 
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mec  auffi  au  rang  des  talcs: mais 
ii  n’appartient  pas  plus  aux  talcs 
qu’aux  criftaux. 

Les  rayons  de  lumière  souf¬ 
frent  dans  ce  fpath  deux  réfrac¬ 
tions  tout  -à*  fait  particulières. 
iQ.  Dans  les  autres  corps  tranf- 
parens  il  ne  fe  fait  qu’une  ré¬ 
fraction  •  dans  celui-ci  il  y  en  a, 
deux  différentes  :  c’eft  ce  qui  eft 
caufe  que  les  objets  vus  au  tra¬ 
vers  de  ce  fpath  diaphane  pa¬ 
rodient  doubles.  2°.  Dans  les 
autres  corps  tranfparens  les  ra- 
yons  qui  tombent  perpendicu¬ 
lairement  iur  leur  furfaCe  paf- 
fent  tout-droit,  fans  foufFrir  de 
réfractions:  les  rayons  obliques 
fe  rompent  toujours.  Dans  le 
fpath  d’ iilande  les  rayons  per¬ 
pendiculaires  fouffrent  réfraction 
&  ü  eft  des  rayons  obliques  , 
qui  paffent  tout- droit.  Cela 
vient  de  ce  qu’il  eft  compofé 
trans verbalement  &  horizontale¬ 
ment  de  diverfes  furfaces  qui  fe 
touchent  diflféiemment. 

5°.  Il  y  a  outre  cela  un  spath 
foîide,  vitreux,  dont  les  parties 
ne  fe  diftinguent  pas  aifément , 
plus  ou  moins  tranfparent.  Ex¬ 
térieurement  il  a  quelque  ref- 
femblance  avec  l’agathe  ;  il  pé* 
tille  au  feu  :  enluite  il  s’y  vitri¬ 
fié,  file  feu  eft  violent.  Il  ne 
fait  point  d’effervefcence  avec 
l’eau  forte:  frappé  avec  l’acier 
il  ne  donne  point  d’étincelles  : 
on  peut  l’égratigner  avec  une 
pointe  de  fer:  il  y  en  a  de  di- 
ver  les  couleurs.  Le  verdâtre ,  a- 
près  avoir  été  au  feu  jufqu’à  de¬ 
venir  roux ,  acquiert  une  vertu 
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phosphorîque:celui-ci  eft  le,  îîthù- 
phosfhorus  Sulenjis.  Woodward 
parle  auffi  d’un  fpath  de  cette 
efpèce  ,  qui  eft  de  couleur  de 
pourpre  (a).  Ceft  le  fpathum 
<v'îtreum  fohdum.  En  Allemand 
Gla fs- fpath. 

6Q.  On  trouve  en  Suède  un 
spath  dur,  qui  contient  de  la 
pyrite  &  qui  fait  feu ,  quand  on 
le  frappe  avec  l’acier.  Ses  par¬ 
ties  fe  divifent  en  cubes  à  an¬ 
gles  droits.  Il  ne  fait  point  ef- 
fervefcence  dans  l’eau-forte  b). 
C’eft  le  fpathum  compaéïum  fem- 
t  il  la  ns  de  Linnæus  ,  fpathum 
pyrimachum.  En  Allemand  Feld- 
fpath . 

7'\  l  a  PIERRE  -  PORC  ,  ou 
pierre-puante,  lapis  fuïllus ,  eft 
auffi  un  fpath  opaque, d’un  brun 
foncé,  qui  étant  frotté  ou  écra- 
fé  répand  une  mauvaife  odeur. 
Par  la  calcination  il  perd  cette 
odeur  C’eft  un  bitume  dont  il 
eft  pénétré ,  qui  la  lui  donne.  Ses 
particules  font  ou  prismatiques , 
ou  rayonnées  ,  ou  fphériques , 
ayant  des.  rayons  du  centre  à  la 
circonférence:  mais  ces  parties, 
fous  quelques  formes  qu’elles 
s’affemblent,  font  toujours  cou¬ 
pées  obliquement.  L’huile  qu’on 
en  tire  par  la  diftillation  reffem- 
ble  à  celui  qu’on  extrait  du 
charbon  de  pierre.  Les  Alle¬ 
mands  appellent  cette  pierre  S  au* 
ftem, 

8°.  Enfin  il  y  a  du  spates 
criftallifé  en  groupes  que  les  Al¬ 
lemands  nomment  Jpath-druJen. 

Dru* 


(æ)  Voyez  fon  catalo.  To.  îî.  Addi.  p.  9. 

W  Mémoires  duC.  Jiias  l’His,  de  l’Aça,  de  Suède, 
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fïruja  felenitica  five  fpaîhka  , 
(fat hum  cryfialhjatum.  Ces  crif- 
ra.ix  giouppés  iôiic  presque  tous 
fans  pointes:  c’eft  à  cela  qu’on 
peut  d’abord  les  diftinguer  des 
vrais  criftaux ,  qui  lont  auffi  tou¬ 
jours  plus  durs  <k  toujours  fu- 
iibies.  Il  y  a  des  criftaux  de 
fpath  polygones  :  il  y  en  a  de 
cubiques  ,  à  angles  droits  ôc  à 
angles  2igus  ,  lefquels  font  en¬ 
core  fimples  ou  doubles.  Il  y 
en  a  en  pyramides  hexagones 
&  en  pyramides  heptagones. 
On  en  trouve  en  pyramides  oc¬ 
taèdres,  &  en  pyramides  déca- 
nedres.  Il  y  en  a  auffi  en  pris¬ 
mes  hexagones  &  hexagones 
tronqués, 5c  en  prismes  tétradé- 
cahédres:  ceux-ci  font  encore 
quelquefois  feuilletés  &  par  faif- 
ceaux.  On  trouve  auffi  du  fpath 
qui  eft  criftaîlifé  eh  rôles,  en 
grapes,  en  cylindres,  en  globu¬ 
les,  Ü  y  a  une  variété  lingu- 
lière  à  tous  ces  égards  Sc  que 
Wallerius  a  fort  exactement 
expoiée  (a).  C’elt  le Jpath-crif- 
iails  des  Mineurs  Allemands. 
Le  célébré  Hill  eft  auffi  entré 
à  cet  égard  dans  de  fort  grands 
détails  {b). 

Plus  le  spath  eft  tendre  , 
plus  les  Mineurs  elpérent  de 
trouver  aux  environs  quelque 
métal  précieux  :  c’eft  une  pier¬ 
re  métallique. 

Si  on  mêle  exactement  du 
foutre  ,  réduit  en  poudre  ,  & 
de  la  chaux- vive,  que  l’on  faf- 
fe  bouillir  ce  mélange  ôc  que 
1  on  filtre  la  folution  rouge,  que 
Ton  aura  obtenuë  par  la  euif- 

(?)  Mineralo.  T.  I.  p,  nB  &<f. 

{b  )  Hift.  o f  foft.  p.  2oi  feq:. 

CO  Mineralo.  T.  I.  p.  126. 

{d)  Notes  fur  le  Traité. des  Pierr 

Tome  îh 

*-  __v  SL 
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fon,  Sc  qu’on  la  fafte  évaporer 
dans  un  endroit  chaud  ,  il  fe 
formera  des  criftaux  parfaite- 
ment  femblables  à  ceux  du 
fpath.  Ces  criftaux  ne  feront 
point  lobbies  dans  l’eau,  ce 
qui  fuffit  pour  prouver  qu’ils 
font  de  la  nature  des  pierres. 
Cette  expérience  rapportée  par 
Wallerius  n0us  donne  une 
idee  de  la  formation  &  de  lai 
compofition  du  fpath  Ce). 

C’eft  par  la  filtration  <5 c  H 
concrétion  que  lesfpathsfe  for¬ 
ment  &  que  leurs  particules 
comparantes,  s’approchent,  s’u- 
nilfent,  s’attirent  &  deviennent 
dans  le  fèin  de  la  terre  une  rtiaf- 
fe  fqlide.  L’eau ,  qui  traverie  fans 
ceftè  les  couches,  les  entraîne, 
les  charrie,  les  joint  &  les  dé- 
pofe.  Tous  les  fpaths ,  qui  fe  for¬ 
ment  près  des  minières,  ou  dans 
les  in  ter  val  es,  de  leurs  fiions  „ 
participent  à  la  nature  du  métal, 
dont  ils  font  plus  ou  moins  im- 
piegnés.  Ceux  qui  le  forment 
hors  des  mines  font  blancs.  La 
couleur  qu’ils  prennent  près  des 
mines  vient  des  métaux  qui  kst 
teignent,  &  la  forme  qu’ils  ont 
na  fouvenr  point  d’autre  caufer 
a  nfi  que  des  hommes  célébrés 
1  ont  déjà  obfervé.  Woodward 
ôc  Hill  l’ont  démontré  {d). 

Si  les  molécules  métalliques 
font  en  grande  quantité ,  le  mé¬ 
lange  difïout,  en  fe  dépofant  ' 
prend  la  figure  propre  au  métal 
meme,  qui  y  domine.  Si  c’eft: 
du  plomb,  les  concrétions  de 
fpath  feront  cubiques  :  celles  dfi 
fer  feront  rhomboïdales:  celles 

d’étaitf 
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d’étain  prennent  la  forme  de 
pyramides  quadrilatères.  Ce  font 
même-là  trois  métaux  fur  les¬ 
quels  on  peut  porter  un  juge¬ 
ment  certain  par  les  fpaths  qui 
fe  rencontrent  aux  environs  des 
mines.  L’influence  des  autres 
îfeft  pas  moins  certaine:  mais 
les  çriftallifations  ne  prennent  * 
pas  une  forme  fi  régulièrement 
ni  fi  uniformément  déterminée. 

La  couleur  des  spaths  dé¬ 
pend  aufll  de  la  nature  du  métal 
qui  eft  entré  dans  fa  concré¬ 
tion.  Le  plomb  le  rend  jaune; 
le  fer  rouge  ;  l’étain  noir  ;  le 
cuivre  félon  la  nature  de  la  men- 
ftruë  5  dans  laquelle  il  a  été  dif- 
fout ,  le  rendra  bleu  ou  verd. 
La  folution  avec  un  acide  eft 
verte.  Elle  eft  bleue  avec  un  al¬ 
cali.  Tous  les  foffiles  doivent 
ainfi  leur  couleur  aux  particules 
des  métaux  diffoutes  par  des 
lèls;  tels  font  les  tçrres ,  les  mar¬ 
bres,  les  agathes,  les  cailloux, 
les  jaspes,  les  fpaths,  les  quartz, 
les  criftaux  &  les  pierres  pré- 
cieuiës.  De  là  vient  auffi  la  fi¬ 
gure  déterminée  de  plufieurs 
d’entr’eux. 

Théophraste,  dans  fon 
mité  des  pierres, où  il  y  a  bien 
moins  d’exaclitude  que  le  célé¬ 
bré  Hill  ne  lui  en  prête,  pa¬ 
roi  t  confondre  les  pyrites  Sc  les 
molaires  avec  les  fpaths,  6c  par 
une  autre  erreur  il  les  fuppofe 
tous fufibles.  Aristote  fon 
maître  l’avoit  jetté  dans  cette 
erreur  (  a  ).  Le  fpath  eft  calcaire 
8c  c’eft  parla  qu’il  fert  dans  la 
fonte  des  minés, fur-tout  de  cel¬ 
les  qui  font  fulphureufes  ôc  par- 


(  a  )  Voyez  Théo.  Trai.  des  pierres, 
jpç  Aristot.  Météorologie  or  im  Lib.  P 
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là  même  réfradaires.  La  chau^ 
de  fpath  ,  comme  toute  autre 
chaux  ,  abforbe  par  fon  a  cali 
fixe  les  parties  de^  foufre  6c  fa¬ 
vorite  par  là  la  fufion  ,  en  détrui- 
fant  ce  qui  l’auroit  retardée  6e 
auroit  rendu  le  métal  aigre. 
C’eft  un  fondant  qui  eft  fou  vent 
très-néceffaire.  Les  pyrites  ni 
aucune  concrétion  de  cette  ef- 
pèce  ne  font  point  fufibles  d’el¬ 
les-mêmes  :  s’il  y  a  quelques 
fpaths  qui  entrent  en  fufion  6e 
qui  fe  vitrifient ,  c’eft  par  l’ad¬ 
dition  de  quelqu’autre  matière, 
comme  de  celles  des  cailloux  6e 
du  fable . 

Souvent  on  confond  les  fpaths 
avec  les  quartz.  On  peut  les 
diftiùguer.  ^  i9.  Parce  qu’ordi- 
nairement  les  quartz  font  plus 
durs  6c  donnent  du  feu  étant 
frappés  avec  l’acier.  29.  Les 
quartz  font  tous  par  eux-mêmes 
fufibles  6c  vitrefcibles.  ^9.  Leur 
figure  n’eft  point  fi  régulière¬ 
ment  ni  fi  ordinairement  déter¬ 
minée.  4e5.  Ils  fe  caftènt  en  frag- 
mens  irréguliers  6c  avec  plus  de 
peine  que  les  fpaths.  $9.  Ordi¬ 
nairement  les  fpaths  font  plus 
blancs  que  les  quartz.  . 

U  y  a  des  Auteurs  qui  ont  pla¬ 
cé  les  gypfes  en  partie  au  rang 
des  marbres,  comme  l’albâtre, 
en  partie  au  nombre  des  fpaths , 
comme  la  félénite  6c  le  gypfe 
criftaîlifé.  Ces  deux  dernieres 
fubftances  ont  fans  doute  des 
propriétés  communes  avec  le 
fpath,  telle  eft  celle  de  paioître 
fous  la  forme  de  criftaux  6c  de 
rhombes ,  6c  d’être  calcaires  ; 
mais  ce  qui  les  diftingue  c’eft 

que 

Ar.  19.  avec  les  remarques  de  Hill. 
J.  Cap.  VL 
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les  angles ,  ou  les  pointes 
des  crjftaux  de  gypfe  5  font  tou¬ 
jours  émoufiées  8c  que  la  fëléni- 
te  en  particulier,  compolee  de 
petits  r  bombes,  à  angles  aigus, 
ië  divife  8c  fe  fubdivife  ccû- 
jours  en  petites  feuilles,  qui  fe 
décorppofent  en  rhombes,  Voi¬ 
ci  d’ailleurs  la  différence  fpécifi- 
que  des  matières  gypfeuies  8c 
fpatheufes^  Celles-là ,  après  avoir 
été  ^calcinées  dans  le  feu,  fionles 
mêle  avec  de  beau, prennent  auiïi- 
tôt  de  la  confiance  8c  affe2 
promtementde  la  dureté.  Elles  ne 
s  echa'.  ffent  point  par  beau  ou  à 
Eair  8c  ne  s’y  décompofent 
plus.  On  peut  faire  de  toutes 
les  matières  gypfëufes  un  plâtre 
plus  ou  moins  folide ,  8c  non  pas 
des  ipaths.  Nous  ne  nierons 
point  que  ces  fofïiîes  nayent 
des  parties  compofiantés  com¬ 
munes  ou  fertiblables  à  plufieurs 
égards:  mais  les  Ipaths  tiennent 
plus  des  métaux  8c  les  gypfes 
plus  des  crayes. 

On  trouve  dans  le  Comté  de 
Bade  fur  la  montagne  Herten- 
ftein  un  fpath  feutileté  que  les 
Orfèvres  8c  les  fondeurs  calci¬ 
nent  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit 
dans  une  poudre  blanche.  On 
broyé  cette  poudre: on  l’humec- 
te ,  8c  on  en  peut  faire  d’excel- 
lens  moules  pour  jetter  en  fonte 
toutes  fortes  de  figures  (a).  C’eft 
sinfi  que  la  Providence  a  prépa¬ 
ré;  par -tout  à  l’induftrie  des 
hommes  les  matières  neceffaires 
pour  les  arts  utiles  8c  même  pour 
les  arts  agréables. 

Fort  fouvent  le  fpath  efï  mê- 
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iê  âV'ëc  le  quartz, ce  qui  le  rend 
plus  dur ,  mais  funble  :  quelque¬ 
fois  avec  le  mica ,  ce  qui  le  rend 
rebelle  au  feu  8c  caff ànt.  De  ceé 
divers  mélanges  naiffent  des  va¬ 
riétés  à  l’infini.  Il  feroit  long  8c 
ennuyant  de  vouloir  les  décrire 
toutes. 

Les  fluors  ou  flueurs  ,  dont 
on  trouve  tant  d’éaumévations 
8c  de  defcriptions  dans  les  ou¬ 
vrages  des  Naturalises ,  font 
pour  l’ordinaire  des  fpaths  que 
l’addition^  des  parties  criftallines 
8c  métalliques  rendent  fufibles. 
ParJà  ces  pierres  deviennent  en 
certains  cas  fondans  pour  les 
minéraux*  Car  félon  la  nature 
des  mines,  les  matières  calcaires 
8c  les  matières  fuûbles  favori- 
fënt  la  fuîion  des  métaux  :  ori 
trouve  pour  l’ordinaire  ces  pier¬ 
res  mêlées  avec  les  métaux,  ou 
dans  les  file  ss  des  mines, &  fou- 
vent  ces  flueurs  ont  îa  couseur 
des  pierres  précieufes,  fur-tout 
ceux  qui  font  en  petites  mafïës 
6c  criftaîifëes  :  mais  ils  n’en  ont 
ni  Je  poids  ni  la  dureté,  pas 
même  celle  du  enflai.  Ence- 
lius  les  appelle  rudiment  a  gem~* 
warmn  {b).  Que  favons  -  nous 
li  quelque  addition,  une  légère 
circonftance  ,  un  peu  plus^  de 
chaleur  ou  d’homogénéïré ,  n’en 
eût  peut-être  pas  fait  des  pierres 
précieufes  ?  ScheucuIer  con¬ 
fond  plufieurs  de  ces  flueurs  avec 
les  criflauX.  Td  efl,  à  ce  qu’il 
paroi  t,  le  morion  8c  lepramuion 
d’AoRicoLÆ  ,  de  Gesner  6c 
peut-être  de  P  L  r  n  e  (. c ).  Le$ 
Italiens  appellent  ces  flueurs  in~ 

gepu 


(a)  Voyez,  Lang  Hiflo.  Lapi.  Helve.  pag.  çs, 

(û)  De  re  met.  pag.  156.  Francf.  1557. 

(O  Voyez  Gryjïallogro,  Scheuchz.  Iti.  Alpi.  T.  I.  pai 
^ENyiLLE  ubi  füpra  pag.  3  tt, 

ïî  £ 
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gemw  amenti  ;  c’ell  (ans  doute  Ct 
que  de  La  El’  a  déügné  fous  le 
nom  de  ingemmamenta. 

On  conçoit  que  toutes  ces  ef- 
pèces  de  pierres  Ipatheules  fe 
forment  de  deux  manières ,  par 
affluence  &  par  filtration.  Par  la 
prémière  de  ces  voyes  font  pro¬ 
duits  ces  fpaths  par  feuillets., par 
lames,  par  bancs,  qui  le  trou¬ 
vent  en  plus  grandes  malles. 
Des  particules  terreftres  criftal- 
lines  &  métalliques,  auxquelles 
Peau  fert  de  véhicule  ,  fe  joi¬ 
gnent  les  unes  aux  autres  &c  le 
durcilfent  par  l'évaporation  de 
l’eau  &  par  Fattra&ion  des  par¬ 
ties  compofantes.  Par  la  fécon¬ 
dé  voye  naiffent  ces  fpaths  & 
ces  flueurs  qu’on  trouve  dans 
les  fentes  perpendiculaires  des 
rochers,  dans  les  grottes  &  les 
cavernes,  dans  les interftices  des 
filons  des  mines.  Iis  fe  forment 
par  la  criftallifation  :  Feau  en  fe 
filtrant  rapproche  les  parties 
compofantes  &  angulaires  :  les 
furfaces  fe  joignent:  Fattradion 
Sc  la  folidité  naiffent  ôc  croif- 
fent  à  raifon  du  contad  immé¬ 
diat  de  ces  molécules  primiti¬ 
ves. 

SPECULÂIRES,  Speculares 
'lipides  Plxnîi  &  Agricole. 
G?/ actes  Maria  Scjpeculum -Jljini 
MaTTHîoli.  Vitrum  ’Rhuteni- 
€Um  Agricolæ.  Aphrofelemtes 
<3alf.ni.  Viinm  Moscovitkum  , 
lapis  glaçiaiis ,  argyrolithos ,  fpu- 
ma  iunœ  &c  NonnUllorum. 
En  Allemand  felenit  ;  fpieget- 

* *  Nous  rangeons  la  pierre  fpé- 
culaire  dans  la  cîallé  des  séle- 
isiites  :  voyez,  si  le n ite:  & 

(/l)  BtlUCKMANN;  Epijfoî.  Ithl.  I 

££)  Mû.  of  Folfils.  T.  I  pag  70 
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nous  plaçons  les  félénites  aü 
rang  des  gypses  :  voyez  gyp¬ 
ses:  les  gypfes  eux-mêmes  ap» 
partiennent  aux  pierres  calcai¬ 
res.  Voyez  auffi  cet  article. 

Les  pierres  spéculai  res  font 
compofées  de  feuilles  qui  fe 
divifent  en  d’autres  feuil!es,ces 
feuilles  fe  calFent  encore  en 
fragmens  qui  affedent  une  ligu¬ 
re  rhomboïdale.  Les  feuilles 
font  tranfparentes  &c  deviennent 
opaques  par  la  calcination..  A- 
vant  la  calcination  elles  font  ef- 
fervefcence  avec  Feau  forte,& 
non  pas  après.  Avec  le  fel  am¬ 
moniac  elle  ne  donne  point  une 
odeur  urineufe.  Sa  péfanteur 
fpécifique  eft  à  celle  de  Feau 
dans  la  proportion  de  2,322:: 

ÎOOO.  X. 

La  spéculai  RE  blanche  eft 
la  plus  tranfparente  :  c’eft-là  le 
véritable  verre  de  Moscovie .  Ced 
par  une  fuite  de  quelque  erreur 
qu’on  lui  a  donné  ia  plupart  des 
autres  noms  que  nous  avons 
rapportés  d-defius* 

On  trouve  des  speculaires 
jaunes,  des  brunes  ôc  de  plu- 
lieurs  couleurs ,  teintes  par  des 
fels  métalliques.  On  en  trouve 
de  celles  qui  font  ainfl  de  plu- 
fleurs  couleurs  dans  les  carriè¬ 
res  de  gyple  près  de  Quedlin- 
bourg  (a).  Selenites  verficoîor : 
en  Allemand  fchimmernder  fe - 
Unit. 

H  T  ll  définit  les  speculaires 
une  forte  de  talc  ,  compofé  de 
plaques  ou  lames  viflblement 
diftindes,  d  une  extrême  tenui¬ 
té  ,  ou  fort  minces ,  aifément 
divififcies  en  d’autres  feuillets,, 
plus  minces  encore  (£).  Cette 
*  ;  .  ;  l  dé* 

7.  V.  à  N9.  7  ad  14. 
fui  y. 


I 


SPI.  SPO. 

définition  eft  jufte,  mais  c’eft 
confondre  des  pierres  calcaires 
avec  des  pierres  réfraéhires ,  en 
confondant  les  fpéculaires  dans 
la  clafife  des  talcs. 

i°.  Il  définit  le  verre  de  Mos- 
covi e  fpeculàris  alba ,  lucidifjîma , 
bracîeis  latïjjimis  ;  Ifmg  -gîafs  , 
and  Muscovys  glajs, 

2°.  Il  diftingue  une  autre  spe- 
culaïre  brune  que  Peau  for¬ 
te  diffout:  jpecularis  lucïda  ,  f i^- 
fc  a  3  bracîeis  latis. 

3°.  Enfin  il  décrit  une  spécu¬ 
lai  re  violette  tirant  lurle  pour¬ 
pre  3  suffi  foluble  par  Fesu  forte  : 
Jpecularis  amethyfcina  hicida  brac¬ 
îeis  latis . 

On  voit  du  coté  occidental 
de  la  montagne  de  Boudri  dans 
le  Comté  de  Neufcharel  des 
bancs  de  (peculaire  qui  ont  quel¬ 
que  chofe  de  brillant.  On  pour- 
roit  en  faire  du  plâtre. 

SPINEL.  (rubis)  Voyez 

RUBIS. 

SPINUS,  ou  félon  saumai- 
se3 spiLus.cr^rAoç.  C’étoit  un  bi¬ 
tume  concret  de  la  meme  es¬ 
pèce  que  le  lapis  Thracïus.  Ex- 
pofé  au  foleil  il  s’enflammoit 
d’autant  plus  qu’il  étoit  humec¬ 
té  d’eau.  Cette  fubftance  eft 
aujourd’hui  inconnue.  Théo¬ 
phraste  en  parle,  pag.  47  & 
48.  Traité  fur  les  pierres. 

“  SPONDYLOLITHE  ,  en 
Latin  fpondyhlithes ,  JunEiuræ  5 
feu  vertebra  ;  articulatio  con- 
chæ ,  feu  cornu  Ammonis. 

Les  SPONDYLOLITHES  font 

des  pierres  formées  en  ziczac 
avec,  des  découpures ,  qui  imi¬ 
tent  les  feuilles  de  cerfeuil  Sc 


SPO.  197 

qui  en  fe  joignant  forment  for 
la  fuperficie  de  fort  belles  her- 
borifacions. 

Ce  font  des  vertébrés,  des 
jointures  ou  des  articulations 
pétrifiées  de  la  corne  d’Ammon 
dont  cette  coquille  univaîve  eft 
entièrement  compofée  Elle  le 
divife  en  effet  ou  fe  fepare  en 
quantité  d’articulations,  dont  les 
angles  faillans  de  Lune  rentrent 
parfaitement  dans  les  angles  ren¬ 
trons  de  l’autre  ,  en  laifïanr  fur 
fa  fuperficie  des  marques  de  leurs 
jointures,,  par  des  gravures  her- 
borifées  très-curieufes. 

Il  n’y  a  que  de  deux  fortes 
principales  de  Ipondylolithes. 

15..  Le  spondylolithe  or- 
bicuîaire  qui  a  la  largeur  entière 
d’une  volute  de  la  coquille,  & 
qui  fait  fuivanc  toutes  les  appa¬ 
rences  îe  plancher  qui  eft  en¬ 
tre  deux  concamerations  ;  les 
deux  côtés  Forment  à  l’entour, 
de  leurs  extrémités  orbiculaiiW 
des  angles  faillans. 

Lang.  Hift.  Lap.  Tab.  XXL 
1.  2. 

Scheuchzer.  Orythgra% 

NY  17. 

Traité ' de  Pétri f.  N  0 .  313.314 

2  Y  Le  spondylolithe 
o  b  l  0  n  g  formé  en  ziczac  , 
avec  des  découpures ,  qui  fe  joi¬ 
gnent  parfaitement  &  qui  expri¬ 
ment  auffi  fur  la  furface  des 
belles  herborifations  qui  font  les 
marques  de  leur  jointure;  on  ap¬ 
pelle  celle-ci  en  Latin  fpondy - 
lolithes  coracèideus . 

Lang.  Hifto.  Lapid.  Tabj 
XXL  3.  5.  6.  &  T.  XXII. 

Scheuchzer.  O  rytîog.  N  Y 1 7.' 

Trd'té  de  Petrif.  N 3  1 5  316* 

Bertrand  ufages  des  won- 
N  3  tagèfti 
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t agnes.  psg.  252  &  253: 

Walle  ruts  Minerai.  Tora. 
pag..  8  8  Ed.  de  Paris. 

Les  spon  dylolithes  arrondis 
compofent  ies  cornes  d’Ammon 
riont  l’épine  ou  le  dos  extérieur 
cft  rond  Spondylolitht  fubrotundi 
eornua  Ammonts  ftyhrotimdâ  jpmâ 
çônfituentes . 

Les  s pon dylolithes  avec 
une  apophyfe  longue  &  recour¬ 
bée  forment  Iss  cornes  d’Arn- 
mon  qui  ont  le  dos  Caillant  entre 
deux  filions  Spondylolitki  corvi- 
fto  rofiro ,  feu  coracoidei ,  comna 
Jlmmonis  fpina  inter  duos  fulcos 
tminente ,  constituent  es . 

Les  spondylolïthes  com¬ 
primés,  terminés  en  pointe  dans 
leur  extrémité ,  conftituent  les 
cornes  d’Ammon  à  dos  ou  à 
épine  aigue,  spondylolithi 
OVATI  5  feu  COMPRESSI  cttcyue 
acuminati  cornuà  Ammenïs  fpi 
na  acuta  <vel  eminente  cçjgÂpi 
tuent  es. 

Les  spotsr dylolithes  à  join¬ 
tures  foliacées  ou  découpées  en 
forme  de  feuilles  forment  les 
cornes  d’Ammon  herbonfées. 
Spmdfoïitht  jnnùtura  foliacé  a 
cornu  a  Jhnmonis  arborifata  feu 
foliacea  confîituentes. 

Les  spondyles  &  spondylo- 
liThes  délignent  Couvent  tou¬ 
tes  les  articulations  queîquon- 
ques  des  animaux;  fort  fou  vent 
encore  les  vertebres  ou  les  ar¬ 
ticulations  des  poilTons  ou  les 
1CHTHYOSPON  D  Y  LES,  VëLSCLL 

Epherner.  German.  Dec.  L.  A. 
1.  pag.  337 • 

Les  SPONDYLES  OU  Sl'ONDYLi 
font  auffi  une  efpèçe  d’huitre 
orbicuîaire  pecÜniforme  ,  herif- 
fées  de  pointes  longues  &  ai¬ 
gues.  Mr.  Allion  l’a  décrite 
6s  m’eo  %  fourni  une  de-çqg£ 

WC  *  ‘ 
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efpèce  ,  qui  vient  des  monta¬ 
gnes  du  Piémont.  On  a  don¬ 
né  encore  ce  nom  à  Fhuitre  en 
pied  d  ane.  Voyez  cet  article 
&  Dictionnaire  des  animaux 
article  spondyle. 

Toutes  fortes  d’articles  ou 
•  d’articuîatioD  :  des  animaux ,  lorf- 
qu’ellesfont  foffiies  ou  pétrifiées, 
prennent  le  nom  de  fpondylo- 
lithes  ,  &c  le  catalogue  en  eft 
fort  grandchez  les  Lithographes. 

S  PO  N  G  i  O  L ITH  E .  Spofgioli - 
thés  Aldrovandf  Mus.  Me- 
tall.  pag.  462.  Céft  une  forte 
de  fongite  qui  fe  trouve  dans 
les  campagnes  de  Boulogne,, 
MercaT.  Metall.  p.  124.  Le 
d  1  o  s  p  o  n  g ioLiTH  a  raficmble 
deux  fongites  ou  champignons  de 
mer.  D'Argenville  Oryc- 
tolo.  pag.  245. 

S Q U ELETTE  -PETRI- 

FIE’E.  Scelêtites .  Voyez  an- 

thropo litres  zoolithes  &c. 

Scheuchaer  a  donné  la  de- 
fcription  d’une  fquelerte  d’hom¬ 
me.  Tranfaét.  Philof.  Vol» 
XXXIV:  38. 

On  a  la  deicriprion  d’une  fque- 
îette  d;Elefant  trouvée  près  d’Ër- 
furt.  Epit.  Tranfaét  Philof.  II. 
438,. 

Spener,  Linck  &  quelques 
autres  Auteurs  ont  donné  des 
defcriptionsde  fquelettesde  cro¬ 
codile.  Epit.  Tranfaét.  II.  847. 
V.  b.  61. 

On  prétend  avoir  trouvé  près 
d’Av.  n:he  dans  une  carrière  de 
pierre  de  grais  ies  relies  d’une 
fquelette  humaine.  On  allure 
qu’on  y  voyoit  encore  les  épau¬ 
les,  le  col  Ôc  la  tête.  J’ai  un 
morceau  de  l'occiput  enlevé  a- 
vont  que  la  pierre  ait  été  détrui¬ 
te  :  c’eft  Mr.  Burnand,  pre¬ 
mier  Pafteur  de  ce  lieu-là  3  qui 

■  ■-  •  •  •  '  _  j  . 
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m’a  envoyé  ce  fragment  qui 
ferrugineux. 

On  peut  voir  des  fquelettes 
de  poiffons  parmi  les  ichthyo- 
LITHÊS. 

On  peut  voir  encore  une  fque- 
lette  de  ièrpent  dans  le  Muf. 
Wormia.  86.  Il  eft  cependant 
fort  apparent  que  ce  n’eil  qu’u¬ 
ne  corne  p’Ammon. 

Leonard  David  Hermann 
a  donneda  description  d’une  fque- 
lette  trouvée  à  Maiïèl*  Relatio 
hiftorico-antiquaria  de  fceleto 
feu  offibus  Alcis  Maslæ  detec- 
tis  :  Bas  ifi  ,  hi fi  ori ficher  bèrjcht 
aus  der  antiquitœt  von  einetn 
Elenàs-ikïer  corper  cder  knochen , 

« weîchss  anno  1729  %»  Majjel  in 
der  e r de 71  geftmden  voorden.  4L 
Hirjchberg  "1729.  cum  figuris . 

On  trouvera  la  defcription  de 
diverfes  fquelettes  dans  les  P  ranf- 
actions  Philofophiqdes,  dans  le 
Vol.  I.  IL  Part,  pour  l’année 
1758.  Art.  92.  Art.  108.  Lond. 

I7|Vh\  J.  Gesner  a  raffemblé 
la  defcription  que  divers  Auteurs 
ont  faite  de  fquelettes  fofüles  , 
dans  fa  Diflertation  de  Pétrifi- 
catis  Chapitre  XXL  pag.  68. 
edit.de  1759.  On  peut  voir  tous 
les  Auteurs  qu’il  cite  &  aux¬ 
quels  nous  renvoyons. 

SQU  ILLE  pétrifiée.  Squil- 
U  petref alita.  C’eftunjpetit  poif- 
fon  ou  animal  cruftacé.  Voyez 
Diétion.  des  animaux,  articles 

CHEVRETTE,  SQUtLLE.  J’ai  VU 

un  de  ces  animaux  dans  une 
ardoife  de  la  Thuringe. 

STALACTITE  ,&  stalag¬ 
mite.  En  Latin  F  or  us  aqueus 
fiillatitius  ,  in  dèr e  fuh  fiillicidio 

(a)  Roet.  de  Root.  Lib.  ÎI.  Cap 
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concret  us ,  pendulus  :  fialacïites  ; 
fialagmites  :  fiiria  fojjilis  ,  vel 
lapide  a  :  fiillatitius  lapis  :  en  Al¬ 
lemand  Val!fiei?i°  Tropfftem .  En 
Polonois  K apany- Kantien . 

Les  stalactites  font  des 
concrétions  pierre ufes  ,  terre!- 
très  &  calcaires ,  cotnpofées  d’u¬ 
ne  matière  terreftre  6c  criitaî- 
line  ,  mêlée  avec  de  l’eau  & 
un  De  qui  a  charrié, uni  &  ag¬ 
glutiné  ces  parties.  La  matiè¬ 
re,  d’sbori  fluide,  s’eft  çoagu- 
lée  par-  Paélion  de  Pair, l’évapo¬ 
ration  de  l’eau ,  Ôc  l’effet  de  l’at¬ 
traction.  Ces  concrétions  diver¬ 
fes  fe  forment  infenüblement 
dans  les  grottes ,  les  cavernes  , 
les  fi  (Pures  des  rochers,  ou  les 
galleries  des  mines. 

On  peut  coniiderer  ces  corps 
à  trois  égards ,  par  rapport  à  leur 
couleur  5  à  leur  figure  &  à  leur 
fit  nation  ( a ) . 

i°.  Quant  à  la  couleur,  on 
en  voit  de  grifes,  ou  calcaires? 
fialaffiitœ  grïfiei ,  calcaru  :  de 
noires  ou  de  roche  ;  fiai  :  nigrî ^ 
fiaxofi  :  de  blanches  ou  criftalli- 
nes  fiai  albi  cryfiallini  :  de 
rouges  ou  d’ochres*  Salait.  ru - 
hri  ochracei  ,  ferruginofi  :  de 
blanches ,  légères  ,  farineufes 
ou  crétacées;  creta  fri&bilis  le- 
vijjima  non  cohœrens  ,  Lac  lu* 
nas  Gesneri  &  Langii, 
agaricus  miner  alis  ér  fienomar- 
ga  Agrïcolæ  ,  F un  gus  <&  œgœ* 
ri  eu  s  miner  ali  s  petrœus  IMPE- 
r  a  t  I ,  Meduïïa  KeNTMAN- 
n  1 ,  lithomarga  Scheuc h.z e- 
ri  5  en  Allemand  moonmihh 
oder  fieinmark ,  oder  fieinmer- 
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Lorlque  cette  matière  cré¬ 
tacée  eff  encore  coulante  c’eff 
îe  Guhr,  en  Allemand  [inter. 
Creta  fluida  :  medulla  fluida 
K  E  N  TM  A  N  N  T  :  Jkfarga  fluida  A 
pRTCOLÆ  .*  Lac  lunes  Belle  he- 
vntkum  Henckelit. 

On  voit  que  l’agaric  minéral 
ou  la  moelle  de  pierre  n’eft  au¬ 
tre  chofe  quune  forte  de  ffala- 
ôite.  Plufieurs  auteurs  fe  font 
trompés  en  mettant  ces  fubftan- 
ces  dans  d’autres  dallés 

aQ.  Quant  à  la  figure,  les  sta¬ 
lactites  font  allongées  3c  co 
niques  comme  les  glaçons  qui 
pendent  d’un  toit.  Les  stalag¬ 
mites  font  arrondies  &  adhérem 
tes  aux  parois  des  grottes  &  for¬ 
ment  des  colonnades  3c  des  fi¬ 
gures  tubulaires  coîumnaires  à 
Jfries  3c  à  caneiures  &c.  (lalactï- 
tes  tubulati^fif  ulofi^columnàres  ZT 
fi  tria  formes  ,  folia  cei ,  ai  que  Jo~ 
lidi .  ,  v 

Les  ftaJagmtes  font  arrondies, 
b  mammelons ,  en  grappes,  en 
boffes,  cylindroïdes ,  ou  coral- 
îoides,  3c  diverfement  figurées 
&c.  ftalagmitœ  globofi 5  wammïl- 
lares  ,  bot  rit œ ,  tuberofi  ,  ver  ru- 
cofi.,  cyhndroidei ,  coralldidei 3  {eu 
rarnofi  figurait .  Voyez  l’ouvra¬ 
ge  de  Mr.  d’Argenville  , 
(Orÿdoîogie  pag,  241  fuiv.)  & 
Wall er î us  T.  II.  pr  7  &  g, 
minéral.  Thomæ  Bartholini 
obfervat.  de  ftaladite  Antri  Is- 
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tas  Imitantes .  Quelquesfois  ce 
font  des  grains  blancs  comme 
s’ils  étoient  vernis ,  qu’  n  ra- 
malfe  au  fond  des  cavernes, 
comme  près  de  Tivoli ,  piès  de 
Monirux  ,  dans  le  Canton  de 
Berne ,  &  ailleurs.  Oolithi  ■  Am - 
mites  j  Fifolithi  :  Fija  lapide  a  : 

'  minores  globules  minutes  appel - 
larmt  feu  globulos  ( hllantios . 
Les  Italiens  les  nomment  confet¬ 
ti  di  Tivoli.  En  Allemand  .Rtfr 
genflein 

Dans  les  grottes  des  carrières 
de  tuf  on  voit  des  ffalagmites, 
qui  répréfentent  des  champi¬ 
gnons,  des  choux-fleurs  3cc. 
Fungi  Glaphyri  ,t  appellés  d’une 
ville  d’Arcadie  nommée  Glaphy- 
rum ,  fialadlites  [un gtf ormes  Ils 
pendent  ou  font  tombés  au  fond 
des  cavernes  lis  font  à  tige 
double  ou  fimple 

Toutes  ces  concrétions  fe 
font  3c  croiffent  de  haut  en  bas. 
L’eau  en  s’infinuant  au  travers 
des  terres  ou  des  fiffures  3c  des 
gerfures  des  rochers ,  le  charge 
de  particules  tartareufes,  nitreu- 
fes,  félénitiques  3c  cryffallines. 
Souvent  des  molécules  minéra¬ 
les  s’y  joignent.  De  là  la  diffé¬ 
rence  des  couleurs  &  le  plus  ou 
moins  de  traniparence  de  ces 
corps  ^  ces  matières  font  dilïbu- 
tes  &  charriées  par  l’eau ,  qui 
defcend  3c  tombe  goûte  à  goû¬ 
te  dans  les  grottes  depuis  îeiom- 


landici.  Tom.  I.  Aétor.  Hafnienf. 
obfer.  94. 

Quant  à  la  fi  mat  ion ,  ces 
concrétions  (ont  adhérentes  aux 
rochers ,  ou  attachées  au  fond 
des  cavernes.  De  cette  dernière 
efpcce  font  les  ftaladlites  crufta- 

Çéa;  ?  fi  al  ait  îles  crufqcei,  placer^ 


met  des  voûtes  de  ces  cavernes. 
Ces  goûtes  demeurent  fufpen- 
duës  quelque  tems,  les  particu¬ 
les  le  lient  à  mefure  que  les  goû¬ 
tes  s’ouvrent  par  en  bas  pour 
lajffèr  éçhaper  l’air.  Cela  pro¬ 
duit  d  abord  un  Tuyau  qui  grofi* 
fit  3c  s’allonge  peu-à-peu.  Quel¬ 
quefois  ces  tuyaux  deviennent 
plus  grosj  alors  ils  fe  rcmplif» 
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4nt.  De-là  fe  forment  des  cy¬ 
lindres,  des  cônes  ou  des  malles 
globuleufes  ,  félon  les  circon- 
ftances  du  lieu,  ou  l’abondance 
&la  diverfité  delà  matière.  Plus 
les  parties  intégrantes  ont  d’ho¬ 
mogénéité  ,  plus  les  figures  font 
régulières  &c  plus  auffi  les  ftala- 
élites  font  tranfparentes. 

Linnæus  dillingue  fix  Por¬ 
tés  de  ftaiacütes ,  qull  nomme 
çoncrea  eleme?iti  aêrâ. 

ï9.  StalaCîites  certaceus  incru- 
flatus .  Voyez  incrustations. 

2,q.  StalaCîites  marmoreus  tu - 
nicato  -  cruftaceus  apice  natrofus. 
Cette  flalaclite  fe  forme  fous  les 
arcs  des  voûtes, 

/ 

3°  Stalactites  marmoreus  ra~ 
ntojus  C’eft  la  fleur  de  fer,  flos 
ferrï ,  qui  fe  forme  dans  les  ga¬ 
leries  des  mines. 

4°.  Stalactites  marmoreus  fo - 
Ttclus.  C’eft  un  os  humain  tiré 
des  mines  de  Schwartzfeldt  en 
Saxe  après  plus  de  140  ans.  Il 
eft  d’une  croûte  calcaire  femé 
de  cubes  de  la  galène  de  plomb. 

50.  Stalactites  fpathofus  folidus. 
C’eft:  la  ilalaclite  des  cavernes 
fouterraines. 

6°.  StalaClites  quart zo fus  gra- 
mlatus .  C’eft  la  ftalaétite  en 
grains  blancs. 

On  peut  s’inftruire  fur  la  for¬ 
mation  des  ftalaéfites  6c  leurs 
différentes  efpèces ,  dans  l’excel- 
lent  mémoire,  que  Mr.  Guet- 
tard  a  publié  fur  ce  fujet  , 
dans  les  Mém.  de  l’Acad. 'Roya- 

des  Sciences  de  1754,  Paris 
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17^9.  Confultez  aulîi  l’extrait 
qu’en  a  donné  le  lavant  Auteur 
de  la  Bibliothèque  des  Sciences 
&des  ArtSjTorn.  XIII.  P.4Ï3. 
Mr.  Guetta rd  met  au  nom¬ 
bre  des  ftalaétnes  tous  les  dé^ 
pots  pierreux  ,  faits  par  les 
eaux,  foie  quelles  diftillent  gout¬ 
te  à  goutte,  foie  quelles  fuient 
courrantes  ,  foit  qu’elles  (oient 
Gagnantes.  Ainfi  les  ftalactites 
ne  doivent  tirer  leur  nom  que 
de  la  matière  ,  dont  elles  font 
formées,  qui  conftitue.ra  la  dif¬ 
férence  des  cl  ailes,'  madère  qui 
change  de  forme  fans  changer 
de  nature. 

STALAGMITE.  Stalag¬ 
mites.  Voyez  stalactite. 
Voyez  M  d’Argènville  O- 
rydologie  pag  241  6c  lui  van¬ 
tes 

ST  AU  ROLITHE.  Stauro- 
lithus.  Pierre  cruciale  ou 
pierre  marquée  d’une  croix. 
Voyez  croix. 

STE  ATI  TE.  Steatites.  C’eft 
une  terre  onétueufe  6c  péfante. 
Les  Naturaliftes  ne  font  point 
d’accord  fur  ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  par  cette  terre  dont  parient 
les  Anciens  6c  beaucoup  de  Mo¬ 
dernes. 

Hill  croit  que  c’eft  une  ci- 
molée  rouge,  cimolia  purpura - 
[cens.  On  remployé  en  Angle¬ 
terre  pour  faire  une  forte  de 
porcelaine  ou  de  fayance. 

C’eft  une  forte  de  marne. 
Voyez  cimoléEj  argille, 

MARNE. 

STE’LE’CHlTE,ou  Bois  et 
troncs  d’arbre  pétrifiés; 
en  Latin  fielechites ,  Ugnum  pe t re¬ 
fait  um  ,  Lithoxylon ,  en  Alle¬ 
mand  versements  Holz ,  en  Po¬ 
lonais  Drzevjo  amienne. 

Les  stelechites  font  des 

N  5  pie& 
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pierres  informes  3  compofecs  de 
fibres,  qui  imitent  celles  qu'on 
oblerve  dans  le  bois  ;  fobvent 
ce  bois  eft  minéralüé  &  ferru¬ 
gineux. 

On  fait  que  dans  les  cataftro- 
phes  &  les  inondations  ^que  la 
terre  a  elluyées  ,  des  forêts  en¬ 
tières  ou  quelques  arbres  ont  été 
fubmergés.  Suivant  le  lit  qu’ils 
ont  rencontré,  fiivant  les  corps 
dont  ils  ont  été  environnés,  Ôç 
fuivant  le  dégré  de  chaleur 
qu’ils  ont  éprouvé  3  ces  bois  ont 
été  ou  pétrifiés  ou  minéral ifés , 
ou  réduits  en  charbon  :  c’eft  par 
cette  raifon  que  l’on  trouve  à 
toutes  fortes  de  profondeurs 
dans  là  terre  ,  quelquefois  des 
arbres,  fouvenc  des  forêts  entiè¬ 
res  pétrifiées  ou  fimplernent  cou¬ 
chées  &  endurcies.  Nous  cro¬ 
yons  donc ,  que  ces  pierres  qui 
rejîèïîïblent  au  bois  font  réelle¬ 
ment  des  bois  pétrifiés.  Nous 
ne  chercherons  pas  ici  de  quel¬ 
le  manière  cette  pétrification  fe 
fait,  J’obfèrverai  feulement  qu’il 
entre  dans  les  parties  primitives 
&  intégrantes  du  bois  une  hu¬ 
midité  ou  une  principe  aqueux , 
des  parties  limoneufes,  une  hui¬ 
le  réfineufe ,  une  terre  végétale 
&  un  fel  alcalin.  Les  parties 
aqueufes  forcent  du  bois,  qui 
efo  en  terre ,  dans  quelque  matiè¬ 
re  .calcaire,  elles  font  abforbées 3 
les  parties  limoneufes  fe  décom- 
pofent ,  i’acceffion  d’un  fuc  acre 
confume  l’huile  réfineufe  3  & 
peut-être  que  le  fel  alcalin  mê¬ 
me  fe  fond;  en  forte  qu’il  ne 
refre  que  les  parties  fibreufes,  fi- 
lamenteufes  3  ténaces ,  &  terrefi- 
tres ,  8c  les  utricules  :  ce  font 
comme  les  ftamina  du  bois:  ces 
fibres  8c  ces  vaiffeaux  demeurant 
dans  le  même  éloignement  les 
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urfê  des  autres  en  confiervent  h 
figure  8c  h  ftruéture.  Dans  ce 
bois  réduit  à  cet  état ,  il  y  a  des 
vuides  8c  des  interfaces  3  dans 
lefquels  s’infinuent  de  petites 
parties  fabloneufes&  pierreufes, 
qui  fe  joignent  ü  bien ,  qu’avec 
un  fuc  minéral  elles  s’endurcif- 
fent  6c  en  font  une  pierre  foli- 
de.  Si  une  ochre  martiale  fe 
joint  c’eft  un  bois  ferrugineux. 
Cette  nouvelle  génération  fe  fait 
plus  promptement  dans  une  ter¬ 
re  qui  a  une  forte  d’humidité. 
Il  parole  que  dans  l’eau  elle  a- 
vance  le  moins.  On  a  forti  du 
Danube  en  Servie  un  des  pieux 
qui  fervoic  au  pont  que  l’Em¬ 
pereur  Trajan  y  avoir  fait  con¬ 
fondre  :  il  s’eft  trouvé  que  la  pé¬ 
trification  ne  s’y  efo  avancée  que 
i  de  pouce  dans  1500  ans.  Il  y 
a  certaines  eaux  dans  iefquelîes 
cette  transmutation  fe  fait  beau¬ 
coup  plus  promptement.  On 
trouve  de  ces  bois  folfiles  en 
grande  abondance  dans  tous  les 
pays  du  monde.  Balbinus 
(  Mifc.  Hift.  Reg.  Bohe.  )  allu¬ 
re  qu’on  a  trouvé  en  Boheme 
des  bois  entiers  à  plus  de  150 
toifes  de  profondeur  fous  terre. 
LîEBKNECHT  (de  Diluvio  maxi- 
mo )  allure. la  même  chofe  de 
quelques  autres  endroits.  Di¬ 
vers  Auteurs  Allemands  décri¬ 
vent  quelques  forêts  fouterraines 
d’Allemagne,  il  y  a  peu  de 
tourbières  ou  l’on  ne  trouve  des 
arbres  plus  ou  moins  confier-? 
vés  5  au  haut  des  montagnes 
comme  dans  les  plaines:  on  en 
rencontre  dans  divers  lieux  du 
Canton  de  Berne  3  dans  le  Com¬ 
té  de  Neufchatei3  en  plus  gran¬ 
de  quantité  dans  la  Flandre  &c. 

Ces  bois  changés  fe  trouvent 
dans  cinq  états  differens  3  8z 

dans 
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dans  chacun .  de  les  états  on  en 
voit  de  diverfes  eipeces. 

I. 

Bois  changés  en  pierres, 
en  Latin  Lignum  fojfiile  petrifi - 
fatum. 

Bois  dp:  Fraine  Lignum 
fraxïni ,  en  Alle  mand  Ejyhen- 
hoitz ,  appelié  Melïtes.  Voyez 
Volckman,  Sil.  p  104.  Spada 
Cata,  Lap.  p.  52. 

Bois  de  Bouis,  Lignum  Buxi: 
Buchfienholz :  Milius  Saxo  : 
fiubt.  T.  XXX.  10.  Volckman. 
p.  1 10.  T.  Xlü.  4. 

Bois  de  Frene.  Lignum  or- 
ticuvî.  En  Allemand  Hagenbuch ; 
appelié  auffi  Omettes.  Helwing 
Lith.  Anger.  Gejner  fig.lœp.  130* 
ScheuchzeR  Herb .  N9.  375- 

Bois  DE  Chene;  Lig .  quer- 
c'mum  ;  en  Allemand  Eichen - 
holz ,  appelié  Dryites .  Scheuch- 
ZER  Herb .  N°. 376  Grun.  mus. 
270.  Volckman  p.  104.  T.  VIL 
VIII.  IX ...  X.  Helwing.  Lit  h. 
P.  II.  202-  Lang.  p.  54. T.  XV. 
JVîylius  Mus,  N?.  642.  d’Ar- 
genville  or  y  biologie,  p.  355. 
T.  XX. 

Bois  de  Sapin;  Lignum abie- 
gmm  T annenholz^appcbê  Elaii- 
tes  five  Veuciîes  Scheuchzer, 
Herb  N°.  39 6  Helwing  Litho, 
41.  T.  il.  6.  Volckman  p.  1Q4. 
J_ajid.  7 ranfi  Vhil-  NQ.  33 1.  pf 
95.  T.  I  6 

Bois  p’Aulne.  Lignum  Ahi. 
Erknholz^peïé  Cletrites .  Hel¬ 
wing-  Lith.  P.  il*  201.  Boot. 
p.  529. 

Bois  dp:  hetre;  Lignum  Va¬ 
gi:  Buchenholz ,  appelle  Onyti- 
tes  ,  Sijjïtes  5  Vhegites  ;  Lier- 
KNecht  Diluv.  max.  Bessleri 
Eiufè#  p.  92.  Ta.  XXI.  Spada 
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Cata.Lapidef.  agri  Ver  on.  p-  52. 

Bois  de  Bouleau.  Lignum 
BetuL ’atu m  3  Birkenholz.  Vülc k- 
MAN.  p.  87. 

Bois  de  TïlleUL  :  Lignum 
Tiliæ  :  Lindenholz:  appelié  P  loi- 
Irrites.  Lang,  p  54,  F.  XV. 

Bois  de  IvIolavin  Lignum 
Molavmum.  C  a  m  e  L.  Ttanf. 
Philo.  NT  311.  p.  24054 
Sgheuclizer.  Herb .  Np,  557. 

Bois  de  Laurier:  Lignum 
L  iï  u  rr.Lorberholtzp  p  relié  Dapb  - 
ntt  es  ;  voyez  Pline  ,  Théo¬ 
phraste,  Gesner,  d’Argen- 
V1LLE  Or  y  Bol,  p  3  56. 

Bois  d'Olivier.  Lignum  Oli- 
<vœ>  Qlivenholz.  Voyez  les  môr 
mes.  Spada  Lapide f.  ag.  Ver. 
p.  52. 

Bois  d’Aurqnne  ,  Lignum 
abrotanum  :  Stab'umrzholtz.  Vo¬ 
yez  les  mêmes  Auteurs. 

Bois  d'Ebene:  Lignum  Ebed 
ni  ;  Ebenholz.  Âgricola  de 
Nat.  foJJ]  Lib.  VII.  cap.  22« 
Scheuchzer  Herhar.  N9. 560. 

Bois  de  Poirier.  Lignum  P y- 
ri.  Eirrenbaurnholz.  Haie  ri 
Orybi.  Nor.  Buttner  Rud.  Dï- 
lu.  le  fl,,  p.  188. 

Bois  l'  Aloes  :  Lignum  Aloes ; 
Aloesholz ;  appelié  Agallochites « 

Bois  de  Coudrier,  Lignum 
Coryli  :  Ha  fil  holz  ;  appelié  Cory- 
lites. 

Bois  de  Santal  :  Lignum 
Sandali  :  Sandelholz  ;  appelle 
S  and  alites. 

Bois  DE  Pi  N:  Lignum  Fini: 
Vichtenholz  :  appelié  Piîites. 

Bois  de  Saule  :  Lignum  Sa - 
lias.  VVeidenholz ,  appelié  S  ali- 
ci  tes  :  Spada  Cata.  Laps  de  f. 
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Bois  de  Meurter;  Lignum  . 
Mori  Maulbeerholz ,  appelle  Mo- 
ricites.  Spada  ibidem. 


Bois 


STE, 


•STE: 


Bois  de  Larege  :  ÏJgnum 
harkis,  Lerchenholz  ;  appellé 
Laricites.  Spada  ibidem. 

Bois  de  Peuplier.  ÎJgnum 
Topuli.  Pappdholz.  Spada  ibi¬ 
dem* 

Bois  de  Genevre;  Lignum 
Junïperi  ;  en  Allemand  Wacb- 
holderholz.  Spada  ibid. 

Bois  de  Vigne  •  Lignum  Vi- 
iis.  liebholz  :  appellé  Vitites. 
Spada  ibid. 

Bois  de  Noyer  ;  Lignum  Nu¬ 
its  :  Nufsholz  ,  Spada  ibid. 
Voyez  Chr.  Fr?d,  Schulz. 
Remarques  fur  les  bois  pétrifiés. 

I  I. 

Bois  minéralisés.  Ligna  mi- 

71er  ali  (ata. 

Outre  les  bois  pétrifiés  dont 
nous  venons  d’indiquer  quel¬ 
ques  efpèces,  on  trouve  encore 
quantité  de  bois  mineralifés,  fur 
tout  pénétrés  d’ochre  martiale 
ou  changés  en  fer.  Dans  le 
Comté  de  Laubach  en  Allema¬ 
gne  on  rencontre  des  arbres  en¬ 
tiers  ferrugineux.  G.  Lieb- 
KfN  E  c  h  T  a  écrit  un  livre  en¬ 
tier  fur  ce  phénomène  qu'il  a 
intitulé  de  Viluvio  maximo.  Il 


burg  en  Allemagne  ôn  a  décou¬ 
vert  des  arbres  entiers  &  en 
grand  nombre  parfaitement  aga- 
thifés  ;  il  s’en  trouve  plus  de 
1000^  quintaux  dans  le  cabinet 
du  Duc  ;  Il  en  fait  travailler 
pour  toutes  fortes  d'ouvrages; 
voyez  Stoppe  N  Récréations  Phy - 
f  cales  Tom.  I.  pag.  702.  6c 
d’Argenville  Qrycïol.  p.  355, 
Tab.  XX 

I  v 

Bois  réduits  en  charbons 
DE  pierre  :  Lithantrax.  Il  fe 
trouve  prefque  dans  tous  les 
pays  des  bois  réduits  en  char¬ 
bon,  voyez  Tranf  Philofo.N0. 
228.  &  277.  Ray.  de  ortu  <& 
inter,  m.  p.  7,37.  6c  347.  6c  c. 
Ces  charbons  de  pierre  fe  ren¬ 
contrent  très-diverfement  mine- 
ralifés,  mais  tous  n'ont  pas  été 
originairement  des  végétaux  ou 
des  bois.  La  plupart  même  ont 
toujours  été  fdans  la  terre  ,  où 
ils  fe  font  formés;  ce  font  alors 
des  foffiles  propres  8c  non  pas 
accidentels:  voyez  l’article  des 
CHARBON  S  FOSSILES. 

V. 


fe  trouve  auffi  près  de  Bertoud 
en  Suiffe  ,  dans  le  Canton  de 
Berne ,  des  bois  ferrugineux. 
C’eft  Mr.  Gruner  Avocat  en 
Confeil  Souverain  qui  a  fait  cet¬ 
te  découverte. 

I  I  L 

Bois  changés  en  marbre 
et  EN'  Agathe.  IJgnum  mat- 
moreum  &  achatinum. 

On  trouve  encore  en  divers 
fieux  des  bois  changés  en  Mar¬ 
bre  6c  en  Agathe.  Près  de  Co* 


Bois  REDUITS  EN  PYRITE.’ 
Pyrite  Lithoxyloides.  Souvent  on 
trouve  du  bois  fofïile  que  des 
matières  fulphureufes  6c  vitrioli- 
ques  ont  pénétré  6c  changé  en 
pyrites. 

Voyez  le  mufœutn  Tessenia- 
num.  Denso  Bibliot.  PhyficaL 
Tom.  I  p.  158.  Henckel  py- 
ritol.  pag.  224.  247. 

STELECHITE.  Quelques 
Lithographes  defignent  par  là 
les  osteocolles.  Voyez  cee 
article» 

ST  IGh 


STI.  STR: 
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STIGMITE.  v.  Coral- 
loïdes.  Scheuchzer  fpecim. 
litho.  pag,  13.  fig  15.  Quelques 
Naturalises  entendent  encore 
par  là  une  forte  de  cornaline. 
Voyez  cet  Article.  Mr.  b’Ar- 
genville  définit  imparfaitement 
le  ftigmitc.  Orydtologie  pag. 

2?stillatjtius  lapis. 

Voyez  Stalactite. 

STINC,  STINQUE,  OU  SCIN- 
que.  Sc  in  eu  s.  Efpèce  de  Lé¬ 
zard  de  la  claffe  des  amphibies , 
mis  par  Linnæus  dans  le  rang 
des  reptiles  à  4.  pieds  ,  &  par 
Klein  dans  celui  des  quadru¬ 
pèdes  digités  fans  poil.  Voyez 
Didtion.  des  animaux.  T.  ÎV. 
articles  sc  inclue  &  stinc.  J’ai 
vu  cet  animal  pétrifié  dans  une 
pierre  calcaire. 

STIRIA  LAPIDEA.  Voyez 
Stalactite. 

STRIATULA  Luidii.  Litho. 
Prit.  N9.  199.  C’elt  un  litho- 
phylle  ou  une  plante  pétrifiée, 
ou  fon  empreinte. 

STRIGOSULA  :  c’eft  fui- 
vant  Luid  une  efpèce  de  peti¬ 
te  huitre  à  valves  égales,  avec 
de  grandes  ifries  qui  partent 
obliquement  du  milieu  au  dos; 
voyez  ostracîtes.  Litho.  Bric. 
NS.  530. 

STROBEUS.  Voyez  ostra- 

CtTE. 

ST  RO  MBIT  ES,  ou  turbini- 
tes.  Strombiti  :  Turbiniti. 
Cochliti  tur binât i ,  plurium  tur - 
binum  3  fpecie  firomborum.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ne  diliinguent 
point  les  llrombires  ou  les  vis 
des  buccinites  ou  des  trompes. 

Les  ffrombites  font  des  co- 
quilles  foflîles  ou  pétrifiées  con¬ 
tournées  à  plufieurs  fpiraks  ;  el¬ 


les  rdïèmbîent  aux  buednites 
en  ce  qu’elles  ont  une  ouvertu¬ 
re  ou  une  bouche  oblongue  6c 
deux  pointes  s’avançant  aux  deux 
extrémités.  Mais  ce  qui  les  en 
diffingue  ce  font  les  fpirales 
moins  profondes,  ôc  elles  vont 
d’ailleurs  en  diminuant  comme 
les  limaçons  6c  les  trochites  i 
enfin  les  ftrombites  font  plus 
longs,  plus  menus  6c  non  ren¬ 
flés  vers  le  milieu. 

d’Argenville  conchil.  pag: 
272  feq.  Plan.  XIV. 

Lang  Lapid.  figur.  pag.  110 
feq.  Tab.  XXXII. 

B  o  u  R  g  u  e  t  Pétrifications, 
pag  68. Plan.  XXXIV.  XXXV. 
XXXVI. 

A  l  l  1  o  n  Orydto.  Pedem. 
pag.  63-65. 

Spada  Catalo.  pag.  25,  26. 

Bertrand  ufages  des  mon¬ 
tagnes.  pag.  269.  Didtion.  des 
animaux.  T.  IV.  art  vis. 

SUCCIN,  K  ARABE,  ou 
Ambre-]  aune.  Succinum  ^Kara» 
bê  ,  Ambra  citrina ,  Eleëtrum. 
En  Allemand  Bernflem ,  en  Sué¬ 
dois  Bernften.  (Hift.  Nat.  Fof.) 

Le  succin  eft  un  bitume  , 
folide  comme  de  la  pierre 
mais  plus  léger,  friable  ôc  Gaf¬ 
fant .  il  ne  fumage  pas  à  l’eau. 
Il  s’enflamme  au  feu ,  6c  fe  fond , 
donne  delà  fumée  6c  une  odeur 
agréable.  Brulé  il  laiffe  une  mal¬ 
le  noire ,  qui  reffemble  à  du  bi¬ 
tume;  frotté  il  attire  les  brins 
de  paille.  Le  plus  opaque  eit  le 
plus  eîedtrique. 

On  en  trouve  quelque  peu  en 
Italie  &c  en  Sicile ,  plus  abondam¬ 
ment  fur  les  bords  de  la  mer 
Baltique  ,  dans  la  Province  de 

Sam- 


suc?  .  sac:  stiQ 

Samland  en  Pruiïe  (a).  On  h  tu'me  4uî  fe  forme  dans  lê  feio 
trouve  fur  le  rivage  où  il  eft  de  la  terre  ,  par  une  coagula- 
pouffé  par  les  tempêtes.  On  ie  tion  ;  il  eft  entraîné  des  terres 
pêche  au  fond  de  la  mer  avec  dans  la  mer  ,  où  les  morceaux 
des  fiers  ^  on  le  tire  auffi  du  s’ mrondiffent.  Lesinfeéies  8c  les 
fein  de  ia  terre.  On  en  a  trou-  brins  de  paille  qui  s’y  trouvent 
vé  dans  quelques  fentes  de  ro>  renfermés  ie  prouvent.  Un  aci- 
chers  en  Provence  (b).  Les  de  fuiphureux  ,  fous  la  forme 
côtes  de  Pille  de  Biorkoo  err  d’une  vapeur,  ou  d’un  liquide 
Suède  &  le  lac  Meier ,  qui  eft  qui  tient  quelque  peu  dci  terre 
entre  les  Provinces  d’Üpland  en  dilfolution ,  venant  àrencon- 
tk  de  Sunderraanie  en  fournif-  trer  de  l’huile  de  pétrole,  il  fe 
fent  beaucoup.  Le  Royaume  fait  une  coagulation.  Les  corps 
de  Bénin,  qui  fait  partie  de  la  du  règne  animal  ,  ou  végétal 
Guinée  en  produit  de  même  (N.  qui  s’y  trouvent  renfermés, ne 
Le  fuccin  des  rochers  a  une  font  plus  fujets  à  la  corruption, 
croûte  comme  les  cailloux j  elle  L’art  peur  produire  une  fembla- 
eft  peut-être  produite  par  la  cal-  ble  coagulation  fous  nos  yeux, 
cination  du  foleil  :  ie  luccin  Si  on  verfe  goutte  à  goutte ,  une 
qu’on  tire  de.  la  mer  eft  lavé  certaine  quantité  d’huile  de  vi~ 
éc  poli  :  celui  qu’on  tire  de  la  triol  for  de  l’huile  d’anis,  il  fe 
terre  eft  quelquefois  couvert  fait  fur  le  champ  une  coagula- 
d’une  craffe  vitriolique.  On  trou-  tion  pareille  (  e }. 
ve  encore  de  l’ambre  dans  la  11  y  a  des  morceaux  de  Suc« 
Marche  d’Ancone ,  dans  le  Du-  cin  de  pîufieurs  grofièurs.  Les 
ché  de  Spolette,  en  Sicile,  en  ouvriers  en  diftinguent  de  lix 
Pologne  ,  en  Silefie  êc  en  Dan-  fortes  pour  ia  grandeur,  qui  aug- 
îidfnark.  .  mentent  de  prix,  à  proportion 

La  diftillatson  apprend  que  de  leur  groffeur.  Des  plus  grands 
le.SucciN  eft  compofé  i?.  d’u~  on  en  tait  des  Tabatières  ,  ou 
ne  eau  limple,  2°.  d’une  huile  differentes  efpèces  de  vafes/ 
de  pétrole,  qui  n’eft  point  mif-  Le  Suocint  différé  encore  pat 
cible  avec,  fc  prit  de  vin,  30.  la  pellucidité  &  l’opacité,  8c  à 
dfon  fol  acide  volatile,  40. d’une  l’un  8c  l’autre  égard  par  les  cou» 
terre  bitumineufe  (  /).  leurs  &  les  accidens. 

Il  eft  évident  que  le  SucciN  Celui  qui  eft  tranfparent  pa- 
eft  un  foflile ,  une  forte  de  bi-  roît  aufti  lous  differentes  cou¬ 
leurs 

\ci')  Neumann  1  Leclîo,  dêSucct?io.  Vide  étiam  By‘6slÂ‘visn{i$.  voyez 
Hartmann  âijfertat.  dans  l’Abrégé  des  Tranfacf  Philof.  Tom.  iv/p.473. 
{b)  Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  1700. 

(  c  )  Bibliot.  German.  Tom.  V.  p.  121. 

{d)  Neumanni  prœlcBio.  "chem .  pag.  1  7?  i.  Junckeri  corfpea. chem. 
T.  IL  4S-  Phil.  Jac.  Hartmann  fuccinâa  fuccini  Pruffici  phyfica  &  ci- 
vilis  hiftoria.  8°.  Francf.  1677.  cum  fg.  &  Berol.  4°.  1690.' 

O)  Matière  médicale  de  Mr.  Geoffroi.  Tom.  I.  Hiftor,  foccinorum 
corpora  aliéna  involveatiura  Nathan.  Sendel  ï  1. 


suc. 

leurs  ou  fous  diverfes  nuances. 
Il  y  en  a  du  blanc  ,  du  jaune- 
pâle  ,  du  jaune  de  citron  ,  du 
jaune  d’or.  Celui-ci  eft  le  chry- 
feleUntm  des  Anciens.  On  don¬ 
ne  suffi  le  même  nom  à  une 
chryfolite  qui  eft  une  pierre  pré- 
tieufe.  11  y  a  enfin  du  fuccin 
d’un  rouge  foncé.  C’eft  dans 
les  fucclns  tranfparens  qu'on 
voie  le  mieux  les  corps  étran¬ 
gers  5  infeétes  ou  fragraens  de 
végétaux.  Le  jaune  eft  la  cou¬ 
leur  ordinaire  du  fuccin.  Il  eft 
des  ouvriers  qui  favent  le  tein¬ 
dre.  La  couleur  feule  du  Chry- 
feledtre  ne  fauroit  être  imitée. 
On  en  trouve  quelquefois  du 
verdâtre, du  bleuâtre,  du  brun, 
de  fondé.  (  Voyez  Kentman- 
ni  Nomenclat.  fojfilium.  Neu¬ 
mann  de  Juccino.  Junckeri 
confpe&us  chem .  I  om.  IL  pag- 
42.  fequent.  And.  Aurifabri 
Hiftoria  fuccini.%®.  Regiomont. 
15 51  &  1557.  „  .  . 

Le  Scjccin  opaque,  left  plus 
ou  moins;  quelquefois  il  l’eft 
entièrement.  Il  eft  blanc,  jau¬ 
nâtre  ,  ou  brun.  Celui-ci  eft 
mêlé  de  terre;  c’eft  le  plus  vil- 
On  peut  auiTi  rendre  tranfpa- 
rént  le  fuccin  opaque  pourvu 
qu’il  foit  pur.  Pour  cela,  i°.on 
envéiope  le  fuccin  de  papier  6c 
on  le  met  dans  un  pot  de  ter¬ 
re  rempli  de  fable.  Ce  pot  eft 
mis  fur  le  feu  pendant  40,  heu¬ 
res  en  digeftion,  ou  en  cémen¬ 
tation.  20.  On  fait  enfuite 
bouillir  pendant  deux  jours  le 
fuccin  dans  de  l’huile  _  de  na¬ 
vets  ,  augmentant  le  leu  avec 
précaution  ;  l’huile  de  lin  3  cel- 
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îe  qui  s’échauffe  cependant  îe 
plus,  n’eft  pas  bonne  pour  ce¬ 
la.  Sendelius  apprend  qu’on 
peut  auffi  fe  fèrvir  du  bouillon 
de  viande  6c  du  bouillon  de 
poiffons  (  a  ).  On  réiiffit  à  cla¬ 
rifier  de  petits  morceaux  en  les 
frottant  feulement  de  lu  if  6c  en 
les  expofant  dans  cet  état  à  la 
flamme  de  la  chandelle:  de  lé* 
gères  fâches  s’effacent  par  ce 
moyen. 

Les  pièces  d’ Ambre  peuvent 
auffi  être  collées  par  les  ou¬ 
vriers  fans  qu’il  y  paroifle.  ils 
emploient  un  ciment  compofé 
d’huile  de  lin,  de  maftic  6c  de 
litharge.  On  fe  ferc  auffi  d’hui¬ 
le  de  tartre  ,  après  avoir  aupa¬ 
ravant  expofé  le  fuccin  au  feu. 

Il  n’y  a  point  de  menftrue  , 
jufques  ici  connue  ,  qui  piiiffe 
diffoudre  entièrement  le  Suc- 
cîn.  Henkel  dans  fon  examen 
des  eaux  thermales  de  la  fontai¬ 
ne  de  Lauchftad  (b)  a  déclaré 
qu’il  avoir  la  méthode  de  ré¬ 
duire  en  huile  de  pétrole  le  fuc¬ 
cin  par  le  feul  efpric  de  vin  , 
mais  il  n’a  point  publié  fon  fe- 
cret.  L’efprit  de  vin  6c  les  hui¬ 
les  diftillées  îe  diflblvent  un 
peu.  On  le  fait  entrer  par  cet¬ 
te  voye  dans  les  vernis  félon  la 
méthode  de  Lang  &  d’rloFF- 
man.  L’huile  de  vitriol  en  dif- 
fout  de  même  un  peu.  Si  on 
décante  cette  folution,  qu’on  y 
verfe  de  l’eau  ,  il  fe  précipite 
une  poudre  grife.  Cette  poudre 
édulcorée,  féchée,  6c  jettée  fur 
des  charbons  ardens,  le  fond  , 
fume  6c  répand  une  odeur  com¬ 
me  celle  de  l’asphalt* 

Le 


(a)  Wallérius  minéralo.  Tom.  I.  pag.  37°- 

(b)  Betkesda  port  no  fa,  8®-  ï/f0,  Allemand, 
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Le  vitriol,  quand  il  pénétré 
îe  fuccin ,  le  décompofe  peu-à- 
peu  à  1  air*  on  en  trouve  à  peu 
près  de  la  forte  en  Angleterre  à 
des  profondeurs  confîdérables , 
dans  de  la  terre  glaife  ,  mais  il 
eft  ordinairement  d’une  matfvai- 
fe  couleur  j  &  teilement  impré¬ 
gné  de  ièls  vitri cliques ,  dont 
toutes  les  carrières  de  ce  Pays  là 
abondent  ,  félon  le  rapport  du 
célébré  Bill,  que  Souvent, 
loriqu’il  eft  quelque  tems  expo- 
fé  à  i’air ,  il  tombe  en  mor¬ 
ceaux  ,  qui  fe  reduifent  en  «pou¬ 
dre.  Du  côté  du  Nord  de  l'An¬ 
gleterre  on  trouve  auffi  fur  le 
rivage ,  des  fuccins  durcis  &  la¬ 
vés  par  la  mer  qui  ne  fe  décom- 
pofent  plus. 

Voyez  encore  fur  le  Succîn 
expérimenta  üngularia  Thomæ 
Barthqlini.  Àéta  Medic.  5c 
Phiiof.  Hafhienfia  Vol.  IV.  ob~ 
fèr.  XXVI.  Geor.  Franc,  de 
Franckenau  Differt.  de  fucci- 
no.  4°.  Heieielb.  1673.  H. von 
Sanden  Difï.  de  fuccino  elec- 
trorutn  principe,  40  Regio- 
tnont.  1714.  Sam.  Schelgvi- 
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Gît  thefes  de  fuccino.  40.  Thd^ 
run.  1671.  ).  Theodor 

Schenckii  DilT  des  fuccino. 
4°.  jenæ  1671.  G ott  Schult- 
ziî  Differt.  de  fuc.  4.0.  Jenæ 
1671.  Nat.  Sendelii  Ele&rolô- 
gia.  Elbing.  1725.  1720.  1728. 
4^.  Sendel.  Hiiloria  fuccino- 
rum  corpora  aliéna  invol  ven¬ 
du  m.  Lipliæ  1742.  fol. 

Après  tant  d’ Auteurs, qui  ont 
écrit  fur  le  fuccin  ou  l’ambre 
jaune,  il  vienr  de  paraître  en¬ 
core  une  differration  à  Leide  fur 
ce  fu  jet  :  Mr  Jean  George 
Stocxar  3  de  Neuforn  de 
Schafhoufe  y  a  raffemblé  en  a- 
brégé  tout  ce  que  les  Anciens 
&  les  Modernes  ont  dit  fur  cet¬ 
te  matière.  Perfonne  n'a  fait 
plus  d’expériences  chymiques 
fur  le  luccin  que  ce  jeune  Sa¬ 
vant  j  il  en  rend  compte  avec 
foin  dans  cet  ouvrage,  ou  l’on 
voit  l’érudition  &  la  fagacité  dé 
l’Auteur. 

Il  donne  une  divifion  des 
fubftances  bitumineufes ,  quant 
à  leurs  apparences  extérieures  3 
i  me  paroît  commode. 


Nu  DA.  \ 


A.  Ffaida* 


BITUMINA 
GRAVEOLENTIA. 


i 


VeSTITA.  « 


Vapor  inflam- 
mabiîis. 
Naphtha. 
Petroleum. 
Oleum  terræ.- 
Ralfamum  foP 
file. 

B.  Molle .  Piffasphaltum. 

C.  Solidum.  Asphaîtum. 

*A.  Matrice  ierreâ .  Celpites 

bituminofb 
B.  -----  -  lignez.  Lignum 

foflîlc. 

/  jnolliori.  Lithan- 

y  „ .  ■  j  *  i  trax. 

U.  Lapidez  j  durïofu  Gâtâ¬ 


tes.  -, 

I  I 
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IL 

BITUMINÀ  c  molle  ,  tenax ,  fragrantijfmum.  Ambra  J 

SUAVEOLENTIA.  e durum ,  compaffium.  Succinum, 


Mr.  Stock ar  appelle  hau- 
stile  le  fuccin  qu'on  trouve 
fur  les  rivages  de  la  mer  Balti¬ 
que  ,  ou  que  les  filets  des  pé¬ 
cheurs  amènent;  lectum  celui 
qui  fe  rencontre  enféveli  fous 
les  côtes  parmi  des  corps  ma¬ 
rins,  8c  fossile  celui  qui  fe  ti¬ 
re  du  fein  même  de  la  terre. 
Les  deux  prémieres  efpèces  vien¬ 
nent  des  bords  de  la  mer  Balti¬ 
que,  dans  la  Prude  furtout.  La 
Saxe,  l’Eîeélorat  d’Hannovre, 
quelques  endroits  de  France, 

Phlegme  .... 

Huile  .  3  drach. 

‘Sel 

Caput  mort.  ;  .  . 

SULCATULE.  Sulcatula 
Luidii  Litho.  Bric.  N*3.  1561. 
C’eft  une  mâchoire  ou  une  fer¬ 
re  de  quelqu’animal. 

SUTULAÎRE  :  Sutuïaria. 
C’eft  fuivantMr.  d’Argen ville 
un  fragment  d’une  dent  incon¬ 
nue,  Voyez  GLOSSOPETRE. 


TALC.  En  Latin  Talcum  : 
en  Allemand  Talk. 

Souvent  on  ,  confond  le  talc 
avec  quelques  efpèces  de  mica; 
jamais  le  talc  n’eft  léparé  ou  di- 
Vifé  en  paillettes  ,  en  lamelles , 
en  petites  écailles  ,  comme  le 
ftiica  ,  il  forme  toûjours  une 
Tome  II. 


au  rapport  de  Peiresc,&  îa  Sfi 
cile,  félon]  le  témoignage  de 
Boccone,  en  fourniffent  du  fof» 
file.  La  Suifte  même ,  d  fécon¬ 
de  en  fodiles  de  tous  les  gen^ 
res, n’eft  pas  privée  de  celui-ci.' 
On  en  trouve  à  Wishoîz,dans 
le  diftriéfc  de  Ramfen  ,  à  deux 
milles  de  Schafhoufe.  Il  ref- 
femble  en  tout  à  celui  de  Pruf- 
fe.  Sa  gravité  eft  à  celle  de  Peau 
comme  f,©8o  à  1,000.  Une 
once  de  ce  fuccin  diftillé  si 
donné 

♦ 

«5  grains, 

6  gr. 

.  .  30  gf.  !f 

.  .  42  gr. 

Luîd  Litho.  Brit.  N9.  ïifï3 
SUTURA  LE.  Sutura  lis'  la¬ 
pis  Scheuchzeri  fpec.  lithoi 
HelVet.  fig.  82.  pag.  59.  Cera- 
tendes  articulât  us  ftriis  transver 
fs  undulatus ,  <&  ornamentis  fo- 
liaceis  infgnitus.  C’eft  un  fponH 
dylolithe  de  corne  d’Ammom 

T. 

pierre  madi^è  &t  continue,  Ltn- 
næus  diftingue  8c  définit  le  mf« 
ca  8c  le  talc  par  la  différence 
des  membranes  :  Mica  confiai 
membranis  fquamofis  ,  niîïdis  j 
fragtlibns  ,  planis .  Talcum.  ver® 
confiât, membranis  opacis ,  carno- 
fis ,  convenu.  Les  parties  inte- 
O  '  ”  grantét 


granîes  du  talc  ne  font  pas  aîfé- 
ment  difcernables}  elles  paroif- 
fenc  fines  &  grades  au  coucher  , 
f  on  les  écrafe  entre  les  doigts. 
Le  talc  eft  compofé  de  feuilles 
ou  de  couches  difficiles  à  lever , 
parce  qu'elles  font  caffantes  ;  il 
eft  tendre  &:  fe  brife  aifèment, 
cependant  il  eft  très-difficile  de 
le  réduire  en  poudre  j  il  faut  un 
feu  très -violent  pour  lui  faire 
perdre  quelque  .chofe  de  fa  cou¬ 
leur  &  de  fon  poids.  Sa  péfan- 
teur  fpécifique  varie  beaucoup.  _ 

Comme  il  y  a  un  mica  qui 
affe&e  une  figure  tefîulaire,  il  y 
a  auffi  un  talc  oétahedre ,  com¬ 
me  l'alun.  Mr.  Haller  en  a 
trouvé  dans  fon  gouvernement 
près  de  Roche,  qui  eft  criftalli- 
fé  en  prismes,  terminé  par  des 
pyramides. 

Aucun  diiïolvant  n'agit  fur  le 
talc;  le  feu  ordinaire  ne  l'altère 
en  rien  :  le  miroir  ardent  le 
change  dans  un  verre  brun.  On 
n’en  tire  par  la  diftillation  qu’u¬ 
ne  vapeur  blanche  ,&  après  ^l'o¬ 
pération  il  eft  plus  brillant  qu’au- 
paravant.  Il  eft  des  gens  qui  fe 
font  flattés  de  changer  le  cuivre 
jaune  en  fer  par  le  moyen  du 
talc  :  le  fuccès  ne  feroit  pas  fort 
lucratif,  8c  les  épreuves  ont  été 
fort  inutiles  &  affez  difpendieu- 
fes.  Si  on  triture  du  talc  dans 
un’vafe  de  cuivre  jaune,  ce  va- 
fe  devient  d’un  gris  de  fer  (a), 

JLe  talc  varie  par  les  couleurs. 

iç.  Il  y  a  un  Valc  blanc, 
compofé  de  lames  flexibles,  de¬ 
mi  -tranfpare rites ,  grafles,  8c 


tal; 

qu'aucun  acide  ne  fauroît  diftou- 
dre.  Argyrodamas .  Thlcumlunœ. 
Stella  terra.  En  Allemand  Weif- 
fer  talk. 

» 

20.  Le  talc  jaune  eft  com¬ 
pofé  de  feuillets  caffans  &  jau- 
■  nâtres.  Talcum  aureum  :chryfoda - 
mas .  En  Allemand  Gold-talk . 

A  Rameîsberg ,  près  de  Gos- 
lar,  en  Allemagne,  on  trouve 
dans  les  mines  un  talc  jaune  , 
qui  après  avoir  été  expofé  quel- 
que-tems  dans  un  endroit  froid 
8c  humide,  fe  réfoud  dans  une 
liqueur  jaune  (  b  ) . 

Si  Ton  fait  calciner  du  talc 
jaune,  à  un  feu  très- violent,  8c 
qu'on  l’éteigne  plufieurs  fois 
dans  l'eau ,  fi  onl’expofe  de  nou¬ 
veau  au  feu  avec  le  double  de 
fon  poids  de  nitre ,  on  obtien¬ 
dra  un  talc  qui  a  auffi  la  pro- 
proprieté  de  fe  réfoudre  à  l’ait 
dans  une  liqueur  (  c  ). 

3 S.  Le  talc  verd  eft  mar¬ 
qué  de  veines  blanches ,’  gras  au 
toucher  ,  un  peu  tranfparent  ; 
on  s'en  fert  comme  de  craye  : 
on  l’employe  auffi  pour  oter  les 
taches  de  deffus  les  étoffes.  Tal¬ 
cum  folidum  femipellucidum ,  pic- 
torhm .  Creta  Briançonea  :  creta 
Hifpanica  :  creta  j artoria .  En 
Allemand  gruner  talk ^Brianço- 
ner-kreide.  On  vend  ce  talc  com¬ 
munément  fous  le  nom  de  craye 
de  Briançon. 

Hill  prend  le  talc  dans  une 
acception  plus  étendue  &  qui 

don- 


(«)  Voyez,  Neuman.  praleEîîones  chymic . 

{b)  Voyez  Lesser  Lithothéologie.  Art.  2.09.  pag.  2.86. 

{ c )  Voyez  Koenïg  regnum  minérale  pag.  308.  Hqffmanïî  in  ootis 
Pot.  pag.  489. 


TAL/ 

donne  lieu  à  quelque  eonfu- 
lion  (a). 

Il  confidere  les  foffîîes  qui, 
fans  avoir  une  figure  déterminée 
au  déhors ,  ont  au  dedans  une 
ifruéture  régulière. 

Il  fait  trois  clafifes  de  ces 
pierres,  les  foliacées,  ce  font 
les  talcs  \  les  fibreuses  qu’il 
nomme  fibrariœ  -,  &c  les  gypses  , 
gyp/ums. 

Il  établit  deux  ordres  de  talcs. 
Les  talcs  en  grandes  James 
ou  plaques  Tels  font  les  spé- 

CULAIRES  ,  &  les  HYALINES 

qui  forment  ici  deux  genres. 
Celles-là  font  compofées  .de 
feuilles  minces  divifibles  encore 
en  lames  plus  fines  :  celles-ci 
font  compofées  de  lames  ou 
couches  plus  épaiffes  qui  ne  font 
pas  divifibles  en  feuilles  plus 
minces. 

Le  fécond  ordre  de  talcs 
comprend  ceux  qui  font  com¬ 
parés  de  lames  en  forme  de 
paillettes  irrégulièrement  difpo- 
fées.  Tels  font  les  bracteà- 
ria  ,  dont  les  paillettes  font  Af¬ 
files  ou  réparables,  &  les  élas- 
mides  dont  les  paillettes  font 
plus  épaiffes  &  moins  aifément 
feparabies. 

Toute  cette  ordonnance  eft 
belle,  mais  il  en  naît  un  incon¬ 
vénient,  on  y  confond  des  fub- 
ftances  calcaires ,  refraétaires  & 
vitrifiables.  Elle  ne  laiffe  pas 
d’être  ingénieulè  &  commode  à 
bien  des  égards. 

Sur  les  spéculaires  voyez  ce 
mot  en  fon  lieu. 

Cet  habile  Naturalifte  ne  par¬ 
le  que  d’une  hyaline  brune, 
compofée  d’une  lame,  ou  glace 


(«)  Hiftoi'c  of  Foffils.  T 


fimple  3  qui  n’efl  pas  divifibles 
mais  qui  eft  d’une  épaiffeur  con- 
fidérable.  On  en  trouve  ,  dit-il  ^ 
dans  la  rivière  d’Aube  en  Chaîné 
pagne.  Hjalina  fufcaj  brom  hya\ 
lina . 

LeSBRACTEARTA,  font  diflitP! 
gués  en  deux  efpèces  :  à  peti¬ 
tes  paillettes  minces  \  à  grandes 
paillettes  plus  épailfes. 

iQ.  Le  talc  de  Vénife,  eŒ 
de  la  première  efpèce.  Brattea- 
rium  argenteo  -  vire j cens ,  hebes  5 
braéfèis  parvis ,  quod  talcum  Ve- 
netum  officinarum.  C’eft  un 
cosmétique;  il  vient  d’Italie. 

2?.  On  en  trouve  en  Angle¬ 
terre  dans  le  Comté  de  Nor« 
thamptori  de  noîratre.  Brafîea 
rium  lucidum  nigticans  hraffieiè, 
minorihus . 

.  On  en  rencontre  en  diA 
vers  lieux,  furtout  en  Egypte  £ 
du  jaunâtre.  Braffîeariüm  lucV 
dum  aureum  ,  braéleis  parvis « 
C’efl  le  mica  aurca.  VoyeS 

MICA. 

49.  Celui  dont  les  pailletées 
font  luifantes  &  blanchâtres  eft 
nommé  ici  hraiïearium  argent 
teum  lucidum ,  braSîeis  variisa 
C'elf  le  mica  argente  a  des  uns^ 
le  glimmer  des  autres.  Voyes 
ces  Articles. 

5°.  BraBeatîuih  lucidum  fié* 
vo  virefcens. 

6°.  Bra&earium  hebes  cinereé » 
virejis  fquamis  minorihus. 

7?.  Mrà& 

I.  pag. 

O  z 


2i2  TAL.: 

y0.  Bradlearium  lucîdutn  cine~ 
reum  fquamis  ienuijfimis. 

Les  braétearia  à  larges  paillet¬ 
tes  font  auffi  de  plulïeurs  fortes. 

1°.  Bra&earium  fplendidijfi- 
vmm  lætè  virefcens  hratieis  laiis. 
On  en  trouve  près  de  Viterbe. 

2q.  Brafâearium  hcidume  gri- 
Jeo  pallide  flavejcens  fquamis 
majoribus.  On  en  trouve  dans 
la  Souabe. 

3°.  Braffiearium  niveum  lu  cl* 
dijfimmn  odoratum  bracleis  un  du- 
latis ,  cfuod  lapis  adore  viol  arum 
authorum.  Qn  en  trouve  en  Ita¬ 
lie  &  en  Allemagne. 

Les  ElasiMides  font  auffi  dis¬ 
tinguées  en  deux  efpèces,à  pail¬ 
lettes  minces,  &  à  paillettes 
plus  grandes. 

Dans  la  première  cfpèce  l’Au¬ 
teur  définit  les  variétés  Vivan¬ 
tes. 

i Q.  E  las  mis  lu  cul  a  ,  cinereo~ 
fufca  y  bracteis  parvis * 

2°,  Elasmis  he'bes  pallide  ru - 
bens  y  fquamis  varia. 

Dans  la  fécondé  efpèce  il  dé¬ 
finit  les  variétés  Vivantes. 

1°.  Elasmis  lucida  ,  pondero - 
fi j jim  a  j  aurantia  ybra&eis  crajfis, 

2°.  EJ  a  s  mi  S' lucidijjîma  purpu - 
rajcens  fquamis  crajjïoribus. 

Quoique  nous  ne  Vivions  pas 
les  diviiions  de  cet  Auteur  An¬ 
glais  3  cependant  nous  avons 
crû  devoir  en  faire  l’abrégé , 


TAM.'—TEIj 

d’autant  plus  que  fon  ouvragé 
n’eâ  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde. 

TAMARIS  de  MER.  C’eft 
félon  Mr.  Ellis  une  coralline 
veficuleufe  :  coraliina  veficulata , 
fparfim  qfii  alternatim  ramofd  , 
denîiculis  oppofitis  cylindricis  ori - 
bus  crenatis  patulis.  C’eft  la 
production  d’un  animal.  Dic¬ 
tionnaire  des  animaux  T.  1.  ar¬ 
ticle  coralline.  J’ai  vu  une 
pierre  qui  repréfentoit  en  relief 
des  branches  5  qui  partoient  al¬ 
ternativement  d’une  tige ,  de 
differens  côtés.  On  vouloit  la 
vendre  comme  une  portion  de  la 
fquelette  d’un  grand  poiffon , 
mais  j’y  reconnus  fans  peine  le 
tamaris  de  mer.  Cette  pierre 
étoit  fort  belle  :  elle  a  été  portée 
à  Paris. 

TANI  ,  TANUS  &C  TANOS. 
Les  Anciens  appelloient  ainfi  des 
émeraudes  bâtardes:  Voyez  éme¬ 
raude. 

TECOLÎTHE.  Tecolithusl 
C'eft  une  forte  de  pierre  judaï¬ 
que.  Voyez  pointes-d’ouksins 

&  PIERRE-JUDAÏQUE. 

TEL  LINE.  Te  lima  cancelli* 
fera.  Voyez  conque  anati- 

FËRE. 

TELLINITES  ou  telli- 

NES  PÉTRIFIÉES  OU  FOSSILES. 
Tel! mit i.  Ce  font  les  conchæ 
rhombdidales  de  quelques  Au¬ 
teurs.  Conchiti  valvis  oblongiori » 
bus  in  acumen  definentibùs  telli - 
n  arum. 

m  Les  tellines  font  des  coquilles 
bivalves  dont  les  pièces  font 
égalés ,  d’une  figure  prefque 
rhomboïdale.  Elles  font  moins 
arrondies  d’un  coté  que  de  l’au¬ 
tre.  La  charnière  n’eft  pas  au 
milieu. 

Mr.  d’Argenville  les  place 

dans 


TEN.  TER. 

dans  la  famille  des  moules,  Lis¬ 
ter  les  en  fépare,  Mr.  Adan» 
son  paneheroit  à  les  réunir  avec 
les  cames  plutôt  qu’avec  les 
moules,  &  il  en  difîingue  cinq 
efpèces,  qu’il  a  obfervées  fur  les, 
côtes  du  Sénégal. 

d’Argenville  Conchil. 
pag.290.Ed.  1757.  Plan.  XXH. 

Adanson  H.  du  Sénégal. 

Bourguet  Pétrifie.  Plan. 
XXII.  fig.  132. 

Lang  Lapid.  fig,  Plan. 
XLI1I  &z  XL1V. 

Luid  Lithop.  Eritan.  N?. 

799* 

Bertrand  Ufages  des 
A'îonta.  pag  273.  274. 

Wallerius  Mineralog. 
Tom.  II.  pag.  92.  Pans. 

On  trouve  fréquemment  dans 
plufieurs  marniètes  du  Comté 
de  Neufchatel  des  noyaux  de 
tellines.  La  coquille  qui  a  fer- 
vi  de  moule  a  été  détruite. 
On  trouve  auffi  beaucoup  de 
tellines  fofïiles  en  divers  lieux. 

TENIEj  îania .  Voyez  ru¬ 
ban, 

TEREBR  ATU  LES,ou 

A.nomiies.  Jlnomtae.  lerebratu - 
læ  *  terebratuli  :  conchitï  anomiiy 
mufculi  anomïi :  conchiîi  roflro pro~ 
rninulo ,  <ér  veluti  pertujo. 

La  Terebratule  efl  com- 
pofée  d’écailles  unies,  dont  l’u¬ 
ne  eil  plus  petite  que  l’autre. 
La  grande  a  un  petit  bec  un 
peu  recourbé  par-defius  l’autre, 
ce  bec  efl  comme  percé  d’un 
trou. 

Les  terebr atules  unies  ou 
lifies  retiennent  le  nom  fe,tere- 
hr  atules  ou  anovrites. 

Le  TEREBRATULES  flriéeS  , 
ont  pris  le  nom  d'eftréopeèlwt- 
$ès ,  ou  de  peffionculHes, 

Ces  coquilles,  ou  foliées  ,ou 
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pétrifiées,  ou  minéraîifées,  font 
fort  communes  par-tout  dans  le 
fein  de  la  terre.  On  en  trouve 
quelquefois  des  montagnes  entiè¬ 
res  ,  ou  des  couches  predigieufes. 
Ici  c’efl  dans  un  lit  de  marne, 
qui  en  efl  tout  rempli  :  là  dans 
un  banc  de  rocher  qui  en  eft  tout 
farci:  ailleurs,  c’eit  une  couche 
de  fable  qui  les  contient.  Le 
peuple  les  appelle  le  coq  &  la 
poule:  celles-là  font  fans  fines, 
celles-ci  avec  des  ffries. 

Les  variétés  de  ces  coquilles 
font  très-nombreufes  ,  &  très- 
uniformes  dans  chaque  efpèce. 

i°.  Il  y  en  a  de  rondes  &c 
renflées  par  le  milieu. 

2?;  31  y  en  a  d’oblongues  &C 
renflées  par  le  milieu. 

30.  On  en  trouve  de  plattes 
&  rondes,  de  plattes  &  ovales. 

4°.  Il  y  en  a  qui  font  fiîlon- 
nées  ôe  lifies ,  &  d’autres  font 
fillonnées  avec  des  flries. 

5°.  II  y  en  a  à  lacunes  ,&  ccs 
lacunes  font  plus  ou  moins  pro¬ 
fondes,  uniques  ou  redoublées, 
ou  à  trois  feuilles  ou  lobes,  tri - 
lobi . 

Ces  coquilles  font  lon¬ 
gues  ou  allongées,  vers  le  bec, 
ou  larges  &  en  forme  d’ailes. 

7°.  Les  flries  font  fimples  ou 
mêlées  de  rayes  plus  profondes 
ôt  plus  larges,  comme  les  co¬ 
quilles  tuiiées,  mbneati. 

Luid  Litho.  Britann.  N9. 
827-  ^ 

D’Argenville  Conchiîi» 
m-  39°s 

O  7s  WAL 


$14  TER; 

Waller  rus  Minerai,  pag. 
94.  Tome  II. 

Spada  Catalo.  pag.  40. 

Allton  Ory6to.Pedem.pag. 

Boürguet.  Petrificat.  Plan. 

XXX. ; 

Lang  Lapid.  figur-  Tab. 
3ÇLV1I.1 

Bertrand  ufages  des  mon¬ 
ta  pag.  275.  27 6. 

On  a  trouvé  quelques-unes 
^es  efpèces  de  ces  coquilles  dans 
la  mer,  mais  plulieurs  font  en¬ 
core  inconnues 

Il  paroit  que  les  hysteroli- 
thes  font  le  noyau  d'une  forte 
y-e  grande  térébratule,  à  lacune 
Sc  à  trois  lobes ,  ôc  dont  les  la¬ 
cunes  font  profondes  :  la  co- 
quille  s’eft  trouvée  entrouverte 
du  coté  du  bec  ou  de  la  char¬ 
nière  ,  une  matière  molle  a  pris 
l'empreinte  de  l’intérieur  de  la 
coquille ,  elle  s’eft  enfuite  dur- 
çie  Ôc  la  coquille  me  ne  a  péri. 

Madame  du  Bois-jourdain  ôc 
■JVÎr.  Schmidt, l’une  à  Paris  ,  l’au¬ 
tre  à  Berne ,  montrent  une  vraye 
tarebratule  marine.  C’eft  ainfi 
que  peu  -  à  -  peu  le  nombre  des 
coquilles  pétrifiées  anomies  di- 
tninqera  ,  à  mefure  qu’on  dé¬ 
couvrira  les  elpèces  de  la  mer 
qui  étoient  inconnues. 

TERREAU  ,  ou  Terre- 
tranche.  Humus  5  Humus  atra  , 
feu  Wgella  Woodwardi  ;  en 
Allemand  Stauberde. 

C’eft  une  terre  qui  eft  en 
poudre  ,  dont  les  parties  font 
détachées  les  unes  des  autres , 
qui  eft  rude  au  toucher.  Dans 
l’eau  elle  fe  gonfle;  on  peut  la 
paitrir,  mais  deflfëchée  elle  ne 
eoïiferve  ni  dureté  ni  liaifon. 
Elle  fouffre  un  dégré  de  feu  vio¬ 
lent  ./fans  être  vitrifiée  ni  cal- 


ter; 

cinee.  Elle  ne  fait  point  effer- 
vefcence  avec  les  acides.  Cette 
terre  envélope  à-peu-près  tout 
notre  globe  ,  en  couvrant  ce 
qui  n’eft  pas  couvert  par  les 
mers  ôc  les  lacs.  Elle  eft  com- 
pofée  en  grande  partie  par  la 
diflbiution  ,  la  pourriture  ou  la 
décompofition  des  fubftances 
des  autres  règnes  ,  fuhftances 
animales,  végétales  ôc  minéra¬ 
les,  qudquesrois  encore  mêlée 
du  limon  de  la  mer.  Toutes  les 
marnes  en  particulier  en  tien¬ 
nent  un  peu. 

WOODWARD  ÔC  SCHEUCHZER 

ont  prétendu  qu’avant  le  Délu¬ 
ge  tout  le  globe  étoit  couvert 
de  cette  terre  noire,  fécondé  , 
ôc  que  c’étoit  de-là  que  venoit 
la  fertilité  du  globe  antédilu¬ 
vien.  ta  plupart  des  Auteurs 
fjppofent  que  cette  croate  a  été 
altérée  depuis  la  chute  de 
l’homme  ,  Ôc  cette  fuppofitiors 
paroit  conforme  à  la  narration 
de  Moyse. 

L’Air,  les  pluyes,  les  neiges 
ôc  les  divers  météores  peuvent, 
d?une  année  à  l’autre ,  changer 
la  fertilité  de  ces  terres  Ce  font 
des  compofés  qui  varient  à  fin- 
fini  ,  ôc  c’eft  de  ces  variétés  que 
dépend  l’aptitude  à  telle  ou  telle 
plante. 

SCHEUCH2.ER ,  dans  fon  Oryc~ 
tographia  Helvetica  (pag.  99 ÔC 
100.  )  prétend  qu’on  trouve  au 
fommet  des  Alpes ,  où  la  fubti- 
jité  (fe  Y  air ,  les  vents  ôc  le  froid 
ne  permettent  à  aucune  plante 
de  croître  ,  un  Terreau  noir  3 
qui  paroit  pur  ôc  homogène.  Il 
lui  attribué  trois  propriétés  : 
iQ.  D’avoir  plus  d’élafticité,ôc 
d’être  plus  fufcepribîe  d’exten- 
fion.  20.  De  n’être  point  du 
tout  vûrifiable.  30.  De  paroî*- 
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tre  au  microscope  compote  de 
parties  égales. 

On  .a  auffi  voulu  déterminer 
la  durée  du  monde,  ou  le  tems 
qui  s’efi:  écoulé  depuis  le  Délu¬ 
ge,  par  i’accroififement  annuel 
de  cette  terre,  qui  naît  des  vé¬ 
gétaux  détruits.  On  choifit  pour 
cela  des  lieux  déferts.  On  éta¬ 
blit  cet  accroiflement  à  un  quart 
de  pouce  par  fiecle.  On  fuppo- 
fe  que  la  profondeur  de  cette 
terre  végétable  n’ed  que  de  fix 
pouces  ou  huit  pouces:  ce  qui 
ne  donneroit  que  2400  ou  3200 
ans  depuis  le  Deluge,  au  lieu 
qu’il  y  a  plus  de  4000  ans  de¬ 
puis  cette  cataftrophe. 

Toutes  fes  fuppofitions  me 
paroiffent  2 fiez  incertaines.  . 

Les  fuppofitions  de  Newton 
n’ont  pas  plus  de  certitude.  A- 
près  avoir  parlé  des  Comètes 
fur  la  fin  de  ion  fécond  livre  des 
principes  Mathématiques  de  la 
Philo fophie ,  il  ajoute  des  con- 
jedures  tout  aufli  hazardées  que 
les  hypothéfes ,  qu’on  a  tant  re¬ 
proché  à  Descartes.  Il  dit 
que  l’eau  fe  change  en  terre.  Il 
en  conclud  que  la  malle  terref- 
tre  &  folide  du  globe  augmen¬ 
te.  D’où  il  conclud  que  ce  glo¬ 
be  a  befoin  d’emprunter  des  Co¬ 
mètes  de  l’humide.  Il  s’agiffoit 
de  rendre  raifon  de  l’accéléra¬ 
tion  du  moyen  mouvement  de 
la  lune ,  comparé  avec  celui  de 
la  terre.  Halley  s’étoit  apper- 
çu  le  prémier  de  cette  accélé¬ 
ration  ,  en  comparant  les  obfer- 
vations  des  Babyloniens,  celles 
d’ÂLBATEGNE,  lavant  Arabe,  à 
celles  des  modernes  fur  les  E- 
clipfes.  Newton  pour  expli¬ 
quer  cette  accélération  fuppofe 
donc  que  la  maffe  de  la  terre 
augmente  par  le  changement  de 
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l’eau  en  terre  ,  &  par  les^  va¬ 
peurs  des  queues  des  Comètes, 
qui  fe  condenfent ,  &  fe  con¬ 
vertirent  en  efprit  humide,  &c 
enfuite  en  terres ,  en  feîs ,  en 
foufres ,  en  pierres ,  &  en  co¬ 
raux  &c.  Qu’i!  me  foit  permis 
d’obferver  d’abord  que  cette  ac¬ 
célération  ,  n’eil  peut-être  pas 
fi, certaine  qu’on  le  penfe,  Alba- 
tegne  vivoit  en  882  en  Mefo- 
potamie,  où  il  fit  fes  obferva- 
tions:  on  a  de  lui  fon  Traité  de, 
la  Science  des  Etoiles ,  imprimé 
à  Nuremberg  en  1537. &àBo- 
logne  en  1Ç4 5.  Mais  quelle  cer¬ 
titude  avons-nous  de  Fexaditu- 
de  de  fes  opérations  Aitronomi- 
ques  &c  de  celles  des  Babylo¬ 
niens?  quels  infirumens  avoient- 
ils?  d’ailleurs  combien  d’autres 
caufes  ne  peuvent  pas  produire 
cette  accélération  du  moyen 
mouvement  de  la  Lune,  colla¬ 
tionné  ou  comparé  avec  celui 
de  la  terre  ?  Nous  dirons  du  ter¬ 
reau  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  terre  en  général,  il  y  a  une 
circulation  dans  la  terre  &  fur 
fa  furface.  La  maffe  eft  à  -peu- 
près  toujours  la  même;  mais  fes 
qualités  <Sc  fa  compofition  chan¬ 
gent  fans  ceffe  par  la  décompo- 
fition  ,  la  putrefadion,  la  fer¬ 
mentation  ,  la  chaleur  intérieure 
&  extérieure  ,  Fadion  de  l’at¬ 
mosphère,  les  météores,  les  tra¬ 
vaux  des  animaux  &;  des  hommes. 

Pour  déterminer  cependant 
quelque  chofe  fur  ce  fujet,nous 
diftinguerons  ce  Terreau  par 
rapport  à  fa  couleur  en  fept  ef- 
pèces  différentes. 

i°.  TERREAU  NOIRA¬ 
TRE  Humus  nigra ,  vel 
atra.  En  Allemand  Scbwar- 
z>e  Stauberde. 

O  4  '  a0.  TER- 
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a?.  TERREAU  ROUGE A- 
T  RE  Humus  rubra,  ter¬ 
ra  Anglica ,  terra  rubella  , 
zoica ,  a  damne  a ,  damajeeni- 
five  ferro  t  inet  a.  En 


ca 


Allemand  Rotbe  Stauberde* 

■f  •.  TERREAU  BRUN.  Hu¬ 
mus  nigro  brune  a  :  terra  Um- 
briæ  ,  vel  Colonienjis  five 
fulphure  mixta.  En  Alle¬ 
mand  Umber.  Voyez,  TER¬ 
RE  d'ombre. 

TERREAU  NOIR.  Hu¬ 
mus  nigra  pictoria.  Atra- 
mêntum  JeîjJi/e.  En  Alle- 
mand  Sckief ?rfchewartz,Cr£{k 
îa  pierre  atramentaire  dé- 
compofée.  Voyez,  pierre 
atramentaire. 

««TERREAU  LIMO¬ 
NEUX.  Humus  lutoja  , 
palufiris ,  uliginofa.  En  Al¬ 
lemand  Sumpf-erde.  Voyez 
Limon. 

4°,  Tourbes  ou  TE  R- 
REAU  FIBREUX.  H«- 

rntts  végétabilis  fibrofa  ;  ce™ 
Jpe$\  turf  a  criée  a  ;  carbona- 
fia  terra  e  cefpitibus 3  Kent- 
iviannï.  En  Allemand  Ter/! 
Voyez  Tourbes. 

^.TERREAU  ^ANI¬ 
MAUX,  ou  de  coquilla¬ 
ges  détruits.  Humus  aninia- 
lis  &  Humus  conchacea.  En 
Allemand  ï hier er de. 

Ceux  qui  travaillent  la  ter¬ 
re  îa  diftinguent  autrement  eu 
pgard  à  fa  fertilité,  à  fà  com po¬ 
lit  ion  ,  à  fa  couleur  &  à  Tes  ufa- 
ges.  Voyez  ulages  des  Montag. 
ChaP.  MI,  pag.  3xSs  ii%  ' 
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TERRE-VERTE.  Terra 
viridis.  Cette  terre  vient  d’I¬ 
talie;  elle  eft  en  ufage  dans  la 
peinture.  C’efi:  le  cuivre  diflbut 
par  un  alcali  &  précipité  qui  la 
colore  a  in  lî. 

TERRES.  *Ierrœ.  En  Alle¬ 
mand  Erdarten. 

Les  terres  font  des  fubftances 
foffites ,  compoiées  de  parties 
diverfes,  détachées  ou  peu  liées 
entr’elles.  Elles  ne  font  point  fo- 
lubles  dans  l'eau  ;  d’autres  s  y 
amolifïent;  toutes  fe  durciiïent 
plus  ou  moins  dans  l’huile.  G’eft- 
là  la  baze  de  la  plupart  des  fof- 
files. 

On  ne  peut  trouver  nulle 
part,  fur  notre  Globe  une  ter¬ 
re  Elémentaire  homogène  <5c 
pure.  Toutes  font  diverfement 
mêlées  de  particules  pierreu- 
les,  falines ,  inflammables ,  métal¬ 
liques-  c’eft  ce  mélange  qui  fait 
la  diverfité  des  terres  éc  la  diffé¬ 
rence  des  terroirs.  Toute  terre 
efl:  donc  actuellement  un  corps 
mixte.  Il  entre  journellement'  de 
îa  terre  dans  la  compofiticn  de 
plufieurs  corps  animaux,  végé¬ 
taux,  ou  minéraux;  elle  devroit 
diminuer  ,  ce  femble  :  mais  il 
s’en  forme  suffi  chaque  jour  de 
l’autre  par  la  décompofîtion,ou 
ia  difiolution  de  ces  divers 
corps.  On  prétend  même  que 
l’eau  non  -  feulement  s’évapore  , 
mais  même  qu’elle  fe  change  en 
terre.  Voici  quelques  oblerva- 
tion  qui  fervent  de  fondement 
à  cette  fuppofltion.  Après  plu¬ 
fieurs  difti Hâtions  de  l’eau  la  plus 
pure  ,  dans  une  cucurbite  de 
verre ,  il  le  fait  au  fond  du  vafe 
une  croûte  terreufe ,  mais  com¬ 
ment  s’afïurer  qu’on  aeûdel’eau 
parfaitement  pure?  l’eau  fe  cor¬ 
rompt  ôç  après  la  putréfaction 
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jik  Févoporation  on  voit  suffi 
un  dépôt  terreitre.  Les  {taisa¬ 
ntes  femblent  fe  former  de  l’eau 
la  plus  limpide.  Si  on  mêle 
deux  parties  d’eau  avec  une 
partie  de  fel  de  Glauber ,  on  ver¬ 
ra  bientôt  l'eau  fe  changer  en 
fel  3  Sc  perfonne  ne  peut  nier 
qu’il  n’y  ait  de  la  terre  dans  les 
fais.  Le  deffecfeement  des  lacs 
Sc  des  marais  paroit  encore 
prouver  qu’il  y  a  une  transmu¬ 
tation  de  i’eau  en  terre  ,  parce 


que  la  furface  du  terrain  deiïê- 
ché,à  ce  que  l’on  prétend,  ref- 
te  plane.  Waller iu  s ,  qui  deffend 
cette  opinion,  dans  fon  hydro¬ 
logie,  (page  9  Sc  io.)  renvo¬ 
yé  fur  ce  fait ,  à  Urbain  Buer- 
12e.  (  Reponfe  x 2,  pag. 

2H2  Sc  fuivantes)  Ovide  a  eu 
peut-être  la  même  idée  dans 
les  vers,  qu’i l,rnet  dans  la  bou- 
cne  de  Pythagore ,  Metamorph. 
Lib.  XV.verf.  1 63  Sc  fuivan¬ 
tes. 
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Et  prccul  a  pelago  conchœ  jacuere  marina 
Et  vêtus  inventa  efi  in  mmtibus  anchora  fummts. 

ÿers  que  Mr.  de  Voltaire  a  fi  heureufement  rendu  par  ceux-ch 

Le  tems ,  qui  donne  d  tout  le  rnouvement  &  P  être 
Produit ,  accroît ,  détruit ,  fait  mourir ,  fait  renaître , 
Change  tout  dans  les  deux ,  fur  la  terre  <&>  dans  Pair» 

U  âge  d'or  d  fon  tour  fuivra  Page  de  fer  : 

Flore  embellit  des  champs  P  aridité  fauvage. 

La  mer  change  fon  lit ,  fon  flux  ■  &  fon  rivage. 

Le  limon  qui  nous  porte  e(l  né  du  Jein  des  eaux  s 
Le  Caucaje  eft  Jemé  du  débris  des  vaijfeaux . 

La  main  lente  du  tems  applanit  les  montagne  s  \ 
il  creuse  les  vallons ,  il  étend  les  campagnes , 

Tandis  que  P  Eternel  le  Souverain  des  tems 
Demeure  inébranlable  en  ces  grands  changemens. 


Il  eft^  certain  Sc  connu  que 
les  végétaux  Sc  les  minéraux 
prennent  de  l’accroiffement,  on 
en  conclud  qu’ils  le  prennent 
de  l’eau.  Tels  font  les  fonde- 
mens  de  l’idée  de  la  transmuta^ 
tion  de  l’eau  en  terre.  Mais  en 
fuppofant  que  i’air  Sc  l’eau  la 
plus  pure  ,  font  toujours  char¬ 
gés  de  parties  terreftres  ,  qui 
font  charriées  Sc  enfuite  dépo- 
fées ,  n’explique  - 1  -  on  pas  tous 
fes  phénomènes  ,  fans  recourir 
l'une  trâqsmuwupn,  qui  eft, 


peut-etre,  contre  toutes  les  loix 
de  la  nature? 

Voici  une  expérience  qui  ren¬ 
dra  fenfible  cette  fuppoficion  Sc 
qui  même  la  démontré.  J’ai 
pns  des  eaux  minérales  de  la 
Brévine  ,  dans  le  Comté  de 
Neufchatel.  j’en  ai  empi  des 
bouteilles  ,  qui  ont  été  exaéte- 
ment  bouchées  au  mois  de  juil¬ 
let.  Cette,  eau  placée  dans  une 
bonne  cave,  s’eft  bientôt  trou¬ 
blée.  Les  bouteilles  étoient  cou¬ 
chées.  Au  bout  de  deux  mois 
P  l  ~  "  ôç 
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5c  demi,  il  s’eft  fait  un  dépôt 
limoneux  &  brun  ,  qui  avoir 
un  pouce  de  hauteur,  tout  ie 
long  du  corps  de  la  bouteille 
couchée.  L’eau,, qui  occupait 
le  refte  ,  eft  devenuë  limpide. 
Au  printems  fuivant  j’ai  agité 
ces  bouteilles,  l’eau  a  été  trou¬ 
blée,  au  point  de  devenir  noi¬ 
râtre-  Le  lenderpain  j’ai  trou¬ 
vé  que  le  depot*  s’étoit  formé 
de  nouveau,  le  refte  paroïffoit 
une  eau  bien  tranfparente  :  au 
bout  de  %  jours,  réitérant  cha¬ 
que  jour  cette  operation  ,  je 
mapperçus  que  le  dépôt  dimi» 
îiuoit,  fans  que  Feau  perdît  de 
fa  tranfparence.  Enfin  après  ftx 
femaines ,  il  n’y  eut  plus  ni  fé- 
diment  ni  dépôt  &  Feau  étoit 
auffi  Fimpide  ,  que  lorfqu’elle 
avoit  été  prifè  à  la  fource.  Â- 
près  cette  nouvelle  diffolution 
Feau  n’a  plus  fait  de  fediment, 
il  ne  s’eft  plus  fait  de  répara¬ 
tion.  Ne  conclurons-nous  pas 
de  «  ces  expériences  que  Feau 
peut-être  chargée  de  parties  hé¬ 
térogènes  fans  perdre  de  fa  dia- 
phaneïté?  ne  fuit -il  pas  de -là 
que  Feau  d’où  fe  forment  les  fta- 
la&ites,  les  criftallifatièns ,  les 
fels ,  les  concrétions  minérales 
ôc  tofeufes ,  qui  accroît  les  vé¬ 
gétaux,  eft  réellement  chargée 
de  parties  intégrantes  de  ces  di¬ 
vers  corps,  &  qu’elle  fert  feu¬ 
lement  de  véhicule  de  diffol- 
vant,  &  peut-être  encore  de 
moyen  pour  donner  à  ces  mo¬ 
lécules  primitives  de  la  cohéren¬ 
ce  ?  L’eau  en  approchant  ces  par¬ 
ties,  donne  lieu  à  leur  attraction 
mutuelle,  ou  à  leur  force  inte- 
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rleure  de  fe  dévéloper  pour  les  j 
agglutiner.  L’argille  féche,  mê-  \ 
lée  avec  du  fable,  ne  peut  for¬ 
mer  un  corps  dont  les  parties,  j 
ayent  de  la  cohéfson  :  ajoutez- y  ’ 
de  Feau ,  la  matière  acquiert  de 
la  confiftence  &  de  la  ténacité; 
mettez  la  brique  moulée  au  feu , 
les  parties  s’approchent  ôc  elles 
forment  un  corps  dur.  Voilà  ce 
que  peut  Faétion  de  Feau  &  du 
feu  fur  des  parties  terreftres  qui 
avoient  peu  ou  point  de  cohéfion.  , 

11  n’eft  pas  aifé  de  définir  ce 
qu’il  faut  entendre  par  terre  pu¬ 
re  ,  fimple ,  fans  mélange,  ho¬ 
mogène  ;  en  eft  -  il  en  effet 
quelque  part  ?  il  n’eft  pas  plus  j 
facile  par  là  même  de  détermi-  j 
nèr  ,  dans  cette  multitude  de 
combinaifens,  les  différens  gen¬ 
res  des  terres  6c  de  donner  des  j 
règles  pour  les  diftinguer  tou¬ 
jours  furernent.  De- là  tant  de 
variétés  dans  les  méthodes.  Rien  j 
n’eft  plus  arbitraire.  Je  ne  con- 
tefterai  avec  perfonne,  Voici  la  j 
divifion  de  W allerius  qui  m’a 
paru  la  plus  commode  (a), 

I.  Classe.  Terres  maigres;  ; 

Terra  macra.  En  Allemand  I 

Stauberdearten. 

i2.  Terreau.  Humus t  Stauk - 
erde. 

i 

2° .  Craie.  Creta .  Kreide . 

IL  Classe.  Terres  grasses.;  ! 
Terra  pin  gués.  En  Allemand 
Thonarten . 

i?.  Argilie.  Argilla.  Thon. 

2°.  Marv  | 


[a)  J’obferverai  feulement  qu’on  aurait  pii  faire  un  ordre  à  part  des  £&,-  • 

blés  qui  ne  femblent  pas  appartenir  aux  terres  proprement  dites. 
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2°.  Marne.  Marga .  Mer  gel, 

III.  Classe.  Terres  miné¬ 
rales.  Terres  minérales.  En 
Allemand  ,  mit  erze  ver- 
mijchte  Erdarten . 

x?.  Terres  salines.  Terra 
falïnœ.  Salzvermifchte 
Erdarten* 

2®.  Terres  sulphureuses. 
T.  Suiphureœ.  Mit  jchwe- 
fel  ver  mijchte  Erdarten. 

3°.  Terres  métalliques. 
T.  met  ailiers.  Mit  met  ail 
vermijehte  Erdarten. 

|V.  Classe.  Sables.  Arena. 
Sandarten. 

ï9.  Sablon.  Glarea.  Stauh, 

2e.  Sable.  Arena.  S  and. 

3°.  Sable  métallique.  Are¬ 
na  met  allie  a.  Erzfand. 

4q.  Sable  animal.  Arena 
animalis .  Thierfand. 

J'ai  fuivi  une  autre  divifion 
dans  la  diftribution  méthodique 
des  foffiles  qui  j’ai  publiée  au¬ 
trefois.  On  la  trouve  dans  l’ef- 
fai  fur  les  ufages  des  montagnes 
Chap.  XVI.  pag.  216  &  fui- 
vantes. 

Linnæus  diflingue  les  terres 
en  fix  efpèces  ,  qui  ont  leurs 
divifions. 

Sablon.  Glarea  :  confiât  par- 
ticulis  fcabris  rigidis  diftindis. 

Aroille.  Ârgilla  :  confiât 
particulis  lubricis  tenaciter  co- 
hærentibus. 

TsRR^^u.  Humus  :  confiât 
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vegetabilibus  ôc  animalibus  de- 
Ilrudis. 

Sable.  Arena  :  confiât  lapi- 
dibus  comminutis. 

Ochre.  Qchra ;  confiât  mer- 
curialibus  vitriolo  propria  dilfo» 
lutis. 

Marne.  Marga  confiât  ter¬ 
ra  farinacea  apyra  indurata. 

On  peut  faire  diverfes  expé¬ 
riences  pour  apprendre  à  con- 
noître  les  propriétés  des  terres 
&:  leurs  différences  -  On  peut  con- 
fulter  fur  ce  fujet  Jean  Junc- 
ker  (confpedus  Chemiæ  theo~ 
retico-pratics  4°.  Halæ  1730. 
pag.  275  &  fequentes,  )  Voyez, 
Bib.  des  Sciences  &  des  Arts.  4 

Les  Anciens  parlent  de  pla¬ 
ceurs  fortes  de  terres  qui  nous 
font  inconnues.  Telle  eft  la  ter¬ 
re  de  Cilicie,  dont  on  couvrait 
les  vignes,  au  rapport  de  Théo¬ 
phraste  ,  pour  les  garantir 
des  infedes.  C’étoit  une  terra 
bitumineufe  •  on  la  diiïblvoit 
dans  Beau  bouillante  Sc  on  en- 
duifoit  les  feps  ôc  les  arbres  da 
cette  bouillie.  Les  terres  pétri¬ 
fiantes  du  même  Lithographe 
ne  nous  font  pas  mieux  con¬ 
nues.  On  a  même  lieu  de  dou¬ 
ter  qu’il  y  en  ait  en  effet  qui 
ayeht  cette  propriété  :  on  a  pris 
quelquefois  pour  des  pétrifica¬ 
tions  réelles,  des  incruflations  de 
fpath  ,  d’argille ,  ou  de  tuf.  Il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  un 
corps  Amplement  incrufté  & 
un  corps  entièrement  changé. 

On  attribuoit  autrefois  beau¬ 
coup  de  vertus  médécinales  aux 
terres.  On  eft  revenu  de  ces 
préjugés.  11  en  eft  fans  doute 
qui  ont  leur  ufage.  Voyez  Bols, 
terres  sigillées.  Confulcez  Po- 
MET  Hift.  des  Drogues ,  Le- 
MERi  Dictionnaire  des  Drogues , 

Sa 
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Savary  Dictionnaire  de  com¬ 
merce  ,  1  ame s  Dictionnaire  de 
Medecine  fur  les  articles  des 
terres. 

Lud.  Frid.  Jacob r  Dîïïert, 
de  terris  medicatk  Silçfiacis.  49. 
Erfurt.  1706. 

Conrad.  Johrenii  Differt: 
de  terra  medicinaJi  Freyenwal- 
denfi.  4°.  Francoftm.  ad  Oder. 

D’A rge n ville  Ory&ologie. 
pag.  ii6  &  fuiv. 

TERRES  COMPOSEES. 

Terra  compsfita  feu  minérales. 
En  Allemand  mit  erze  'vermijch - 
te  erdarten . 

Il  eft^  peu  de  terres  fimpîes , 
ii  par  là  on  entend  une  terre 
fans  mélange,  dont  les  parties 
ou  les  molécules  foyent  homo- , 
gènes.  Peut-être  n'en  eft-il  point 
dans  la  nature.  Nous  regardons 
dcmc  comme  des  terres  compo¬ 
ses  feulement  toutes  celles  dont 
le  mélange  eft  fenfible. 

I.  D’abord  il  eft  des  terres 
salines.  Terra  Jalma.  En  Al¬ 
lemand  Salzvermifchte  erdarten . 

Les  unes  contiennent  du  vi¬ 
triol,  d'autres  de  Faluïï,des  troi- 
Eèmes  du  nitre,  quelques-unes 
du  fel  marin  ,  au  fel  gemme , 
enfin  plufieurs  un  fel  alcali ,  ou 
le  natron.  Toutes  ces  terres  fe 
reconnoiffent  par  ce  qu’elles  font 
plus  ou  moins  folubles  dans 
l’eau,  êc  qu’elles  ont  de  la  fa¬ 
veur. 

IL  II  y  a  outre  celles-là  des 
terres  sulfureuses,  qui  con¬ 
tiennent  quelque  fubftance  folu- 
ble  dans  l’huile  &  qui  répand 
en  brûlant  dans  ,1e  feu  une 
odeur  pénétrante.  Terra  fui- 
f  hure  a ,  &  bituminoJœ%  Eq  Al- 
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iem.  mit  Jchwefe!  vermifchte  erd¬ 
arten. 

III.  Il  y  a  enfin  des  terres 
métalliques:  ce  font-Ià  pro¬ 
prement  les  ochres.  Ces  terres 
contiennent  des  parties  de  mé¬ 
tal  divîfées:  c’eft  un  métal  pré¬ 
cipité.  Toutes  ces  terres  font 
pour  l’ordinaire  colorées:  elles 
entrent  en  fùfion  ,  &  gardent 
en  fe  refroidifîànt  une  furface 
convexe;  elles  font toujours plus 
péfantes  que  les  terres  ordinai¬ 
res.  Terra  feu  ochra  me  t  allie  a  % 
En  Aliéna.  ?nit  met  ail  vermifeh - 
te  erdarten. 

La  terre  ca laminaire 
contient  un  ochre  de  zinc.  Ter¬ 
ra  calaminarïs  j  ochra  zinci .  En 
Ailem.  Jalmeierde. 

Une  TERRE  FERRUGINEUSE 
précipitée  eft  ordinairement  rou¬ 
geâtre,  ou  noirâtre.  Ochra  ferri . 
En  Aliéna,  eifenerde , 

L’ochre  de  cuivre  eft  auffi 
un  cuivre  précipité  :  tels  lont 
le  verd  de  montagne  &  le  bleu 
de  montagne.  Ochra  cupri  •viri - 
dis  &  cœrulea.  En  Allem,  Kup- 
ferrofi. 

On  peut  obferver  en  général 
qu’il  n’y  a  que  les  métaux,  qui 
peuvent  être  diifous  par  l’eau  4 
par  l’air  ou  par  quelque  vapeur 
îulfureufe,  qui  donnent  une  o- 
chre.  Nous  n’avons  des  ochres 
que  des  métaux  imparfaits. 
TESTACE’ES  FOSSILES. 

Voyez  COQUILLES. 

^  TESTACE’ES  P  F/  T  R  I- 
FIE’S.  Voyez  cochlites  a 

CONCHITES  &  MU LTI VALVES. 

En  Latin  Tefiacea  Sc  teflata  : 
en  Grec  ôrlçdxiM.  Ce  font  des 
efpèces  de  poiftbns  qui  naiffent 
avec  des  coquilles,  qu’ils  agran¬ 
dirent.  Linnæus  les  met  dans 

te 
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la  cia  fie  des  vers.  Qn  trouve 
les  coquilles  pétrifiées  ou  foffi- 
les,  rarement  &  peut-être  ja¬ 
mais  l’animal  même  qui  F  habi¬ 
tait.  On  rencontre  plus  fouvent 
parmi  les  pétrifications  les  noyaux 
de  ces  teftacées  que  la  coquille 
même. 

TETHIE ,  tethys  ,  du  mot 
Grec  Tïûaç ,  efpèce  de  zoophy- 
te  qui  s’attache  aux  rochers  3  aux 
coquillages.  L’organifation  en 
eft  fimple  ôc  la  peau  dure  com¬ 
me  celle  des  Holothuries,  ôc 
des  Orties.  G’eft  un  animal- plan¬ 
te,  OU  PHYTO-ZQOS  QU  ZQOPHY- 

te.  Les  bélemnites  en  font  peut- 
être  la  pétrification  de  quelque 
efpèce.  Voyez  belemnite.  V i- 
taliano  Don ati  £iî ai  dTlift. 
Nat.  de  la  mer  adriati.  40.  pag. 
6î  ôc  fuiv.  Diction,  des  ani¬ 
maux  T.  IV.  art.  tethie. 

THEAMEDE  :  Theamedes. 
C’eft  Pline  qui  parle  de  cette 
pierre ,  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  re- 
connoître.  La  defcription  qu’il 
en  donne  n’eft  ni  complette ,  ni 
exade.  Il  dit  que  cette  pierre  a 
la  faculté  de  repouffer  le  fer ,  ôc 
il  en  parle  au  proæmium  du  XX 
livre  page  187.  de  l’Edit,  fde 
1723.  Atque  ut  a  fubîimioribus 
recedamus ,  ferrum  ad  Je  trahente 
magne  te  lapide  ,  <&y  alto  rurjus 
abigente  a  fefe.Au  XXXVI  livre 
Chapitre  1 6.  Article  3?.  il  dit 
encore  ,  afius  rurjus  in  eadera 
Æthiopia  non  procul  mons  gignit 
lapidem  theamedem ,  qui  ferrum 
amne  abigit  ,  refpuitque.  Il  attri¬ 
bue  ailleurs  la  même  propriété 
au  Lapis  lyncurius ,  pierre  que 
divers  Lithologiftes  ont  con¬ 
fondue  avec  la  bélemnite  Ôc  que 
nous  avons  montré  ailleurs  n’y 
avoir  aucun  rapport.  (  Voyez 
Pline  LL  N,  Lib.  IL  Cap,  9 6. 
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§.  98.  &  Lib.  XXXVII.  Cap, 
3.)  VToyez  l’article  belemnitbJ 
LaTheamede  feroit-ellela  Tour* 
maline  ?  Mr.  le  Duc  de  Noya. 
eft  tenté  de  le  croire.  Voyez  fa 
lettre  fur  la  tourmaline  page  3 3. ] 
Paris  1759.  Il  laiiïe  cependant 
la  queftion  indécife  ôt  nous  n’a-] 
vous  auffi  garde  de  la  décider* 
Voyez  l’article  Tourmaline.1 

THEBAIN  ,  marbre.  Le 
marbre  Thebain  dont  parle 
Théophraste  (  traité  des  pier¬ 
res  pag.  29.  Par.  1754.)  eft  auffi 
connu  des  modernes.  Il  eft  rou¬ 
ge  &  diyerfifié  par  d'autres  cou¬ 
leurs.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces* 
Celui  de  la  première  eft  mol  ôc 
tacheté  de  jaune,  C’eft  le  Bro- 
catello  des  Italiens  modernes* 
Celui  de  la  fécondé  efpèce  eft 
plus  dur  ôc  diverfifié  de  plufieurs 
couleurs ,  de  noir ,  de  blanc  ôte. 
C’eft  le  pyrrhopæcilus  de  Pline; 
ôc  fon  S  y  suites.  C’eft  le  Granfa 
des  modernes. 

THETIE.  Tioetïa.  Voyez, 

CORALLOÏDE  ,  ÔC  TETHIE. 

THEREBENT1NE.  '  On  à 
donné  ce  nom  à  deux  fubftan^ 
ces  différentes. 

p,  On  a  appelle  de  ce  notrf 
une  forte  de  jafpe  jaune,  tirant 
fur  le  rouge.  Pline  la  nomme 
therebinthizufa.  D’autres  jajpis 
onichina .  En  Allemand  gelbef 
jafpis. 

20.  Il  y  a  une  autre  pierre  qui 
porte  le  nom  de  thérebentine , 
en  Allemand  terpenten ,  qui  eft: 
une  pierre  ollaire.  Voyez  ql- 
LAIRE.  C’eft  la  SERPENTINE.,  { 

THRACE  j  (  pierre  de) 
ou  pierre  de  Bena.  Les  An¬ 
ciens,  comme  Théophraste  & 

Dxo- 
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Dioscoride  parlent  de  cette 
pierre.  Le  premier  dans  fon 
traité  des  pierres  pag. 45.  del’Ed. 
de  Mr.  Bill.  Paris  1754.  pag. 
45.  4 6.  C’étoit  uhe  fubftance 
dure,  fragile,  bitumineufe,  in¬ 
flammable  ,  exhalant  au  feu  une 
odeur  désagréable.  Quelques-, 
uns  croyent  que  c’eft  le  Jayet, 
d’autres  I’ampélite.  Voyez  ces 
deux  articles. 

Le  jjilus  étoit  auffi  une  forte 
de  bitume  des  Anciens  inconnu 
aujourd’hui;  il  s’enflatnmoit  au 
foleil  lorfqu’on  l’humectolt  a- 
vec  de  l’eau. 

TH  R  A  CE.  (pierre  de) 
Lapis  thracius .  C’eft  ce  que 
Théophraste  appelle  pierre  de 
Bina  ou  de  Bena  ,  qui  étoit  une 
ville  de  Thrace.  C  étoit  un  bi¬ 
tume  folide. 

Les  Anciens  connoiffbient  huit 
fortes  de  fubftances  bitumineu- 
fes  folides,  le  thracius,  le  fpl- 
nus,  Tasphalmm,  le  pisfasphai- 
tos?  l’ambre,  le  gagares,  Paridf- 
pelites,.  &  le  Ikhamhrax.  Les 
deux  prémieres  fubftances,  le 
thracius  &  le  fpinus  ou  fpilus ,  ne 
font  pas  bien  connues  aujourd’hui. 

TB  Y1TE.  Thyites ,  ou  lapis 
thyites.  Dioscoride  parle  de 
cette  pierre.  Il  paroi t  que  c’eft 
une  forte  d’argille  endurcie ,  6c 
verdâtre. 

THYSiTE.  Thy fîtes.  Selon 
d’autres  Thyites.  C’eft  un 
marbre  panaché  verd  ,  auquel 
les  Anciens  ont  donné  une  mul¬ 
titude  d’autres  noms  :  marmor  La- 
cedœmonium  :  marmor  Auguftum  *. 
marmor  Laconicum  :  marmor  Ti- 
berium  :  Aconis.  Le  fond  étoit 
verd  parfemé  de  veines  ou  de 
taches  de  differentes  couleurs. 
En  Allemand  grm  gejpnnkeltey 
marmor. 
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TIGES  PETRIFIE’ES,  ou 
lithocalames.  Ltthocalami .  En 
Allemand  verfeinerte  fteygel. 

Ôn  trouve  beaucoup  de  ces 
tiges  ou  tuyaux  de  plantes  pétri¬ 
fiés  dans  les  carrières  de  tuf,  du 
chaume ,  des  gramens  6cc. 

On  trouve  auffi  des  tiges  de 
divers  rofeaux  auffi  pétrifiées* 
Voyez  PHYTOL1THES. 

TONNERRE.  Pierre  de 

TONNERRE.  Voyez  CeRA MI¬ 
TE  ,  BELEMNITE. 

TONNITE.  Coquillage  de 
mer  pétrifié  univalve.  Voyez 

GLOBOSITE, 

TOPAZE.  Gemma  pclluci - 
dijfima  ,  ab  a  daman  te  durit  ie 
quart  a  5  colore  aureo  m  igné  per¬ 
manente.  Top az fus  Chryjophis 
Plinii,  D’autres  Auteurs  la  con¬ 
fondent  avec  la  chryfplite  &  rap¬ 
pellent  chryfolethus ,  chryjolinus 
c  for  y  joli  mu  s ,  chryjohthus .  En  Al¬ 
lemand  der  topas. 

La  topaze  efl  une  pierre  pré- 
tieuie  polygone ,  dont  la  cou¬ 
leur  plus  ou  moins  forte  eft  d’un 
jaune  d’or  fort  vif.  Elle  fe  fou- 
tient  en  fa  couleur  dans  le  feu. 

De  Là  et  appelle  chryfolites 
les  topazes  (  de  Gemmis  &:  la- 
pidibus.  pag.  47.  &  49.)  8c 
Wallerius,  qui  le  reprend 
fur  ce  qu’il  met  les  topazes  a- 
près  le  diamant  pour  la  dureté 
&  ailleurs  après  les  Lphirs  Sem¬ 
ble  au  flin’être  pas  d’accord  avec 
lui-même.  Car  il  diftingue  bien 
la  topaze  de  la  chryfoiithe ,  mais 
en  parlant  des  variétés  de  celle- 
ci  ,  il  donne  à  la  prafe  &  à  la 
chryfoprafe  îe  nom  de  topazes. 

(  Wallerius  Minerai©.  T.  I. 
pag.  2186c  221.  Edit.  Fra-n- 
çoife , pag.  155.  Edit.de  Berlin.) 

Un  très- habile  Graveur  de 
pierres  prétieufes,  Mr.  Mort- 

KOf- 
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Koffer  ,  m’a  afluré  que  les  to¬ 
pazes  varioient  beaucoup  en  du¬ 
reté  3  que  plus  la  couleur  en 
étoit  claire  plus  elles  étoient 
tendres. 

Il  y  a  des  topazes  près  de 
Schekkenberg  dans  un  grais  fl 
dur  qu’on  peut  s’en  fervir  pour 
tailler  les  topazes  elles -  mêmes. 

(  Voyez  Henckel  de  lapêdum 
origine.  Voyez  aufli  Ep  berner . 
natur .  curioj.  Vol.  IV.  pag.  317.) 
On  en  trouve  aufli  dans  du 
quartz. 

La  topaze  des  Anciens  eü:  no¬ 
tre  chrylolite  ,  de  nous  appelions 
chryfolite  ce  que  les  Anciens 
nommoient  topaze, 

TORTUE, ou  quelques-unes 
de  fes  parties  pétrifiées,  Bocco- 
ne  Mus.  di  fiflca.  pag.  181. 
Testüdo  petrefacta.  je  n’en 
ai  jamais  vu  &  je  ne  mets  ici 
cet  article  que  fur  la  foi  de  Boc- 

CONE. 

TOUCHE,  (pierre  de) 
Voyez  pierre  de  touche. 

TOUPIE ,  ou  sabot.  Voyez 
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TOURBES.  Er  Latin  Hb- 
wus  vegetabilis  ,  lut 0 fa  ,  uligino - 
fa  ,  ericea  ,  p  a  tu  [tri  s  ,  fbrofa  : 
Gleba  igniaria  exfccata  :  cefpes 
' Turf  a  :  Torvenœ  &  Mottenœ  Li- 
bavii:  Terra  carbonaria  e  cejpiti- 
bus  Kentmanni.  En  Allemand 
Sumpf  und  ‘wurze/erde  ^TorfRa- 
fentorf^  Torferde .  Les  Hollan- 
dois  difent  Turf. 

On  peut  distinguer  principa¬ 
lement  deux  fortes  de  tourbes  , 
la  limoneufë ,  humus  lutofa  ve- 
getabilis  ;  ce  font  les  Torvenœ 
de  Libavius.  On  y  apperçoit 
peu  de  fibres:  elle  eft  plus  pé- 
fante,  plus  compacte,  elle  con¬ 
tient  plus  de  foufre  &  de  fer, 
elle  dure  plus  long-tems  au  feu. 
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On  la  trouve  rarement  à  la  fur* 
face  de  la  terre.  Il  faut  la  cher¬ 
cher  à  16  ou  17  piés  de  profon¬ 
deur.  Les  Hollandois  la  nom¬ 
ment  Baggerturf. 

Il  y  a  outre  cela  une  tourbe 
fibreufe;  humus  végetab'iïis 3  fi- 
brofa ,  ericea  ;  cœfpes  ;  terra  car • 
bonaria  è  cœfpitibus  KentmaN- 
ni.  Ce  font  Ses  Moi  terne  de  Li¬ 
bavius.  C’eft  ici  un  aflemblage 
de  plantes  peu  altérées.  Cette 
tourbe  fe  trouve  plus  ordinaire¬ 
ment  à  la  furface  de  la  terre  : 
elle  eff  plus  légère,  elle  s’allu¬ 
me  plus  aifément  &  dure  moins 
au  feu.  Les  Holloadois  l’appel¬ 
lent  Heyturf. 

Les  cendres  de  tourbes  ne 
font  pas  propres  au  bianchifla- 
gc  ;  parcequ’il  s’y  trouve  un  fei 
acide;  mais  elles  font  fort  uti¬ 
les  pour  fertilifer  les  prés,  elles 
en  détruifent  la  moufle  &  les 
mauvaifes  herbes. 

Les  parties  fibreufes  des  tour¬ 
bes  font  un  compolë  principale¬ 
ment  de  deux  fortes  de  plantes, 
dont  l’une  eft  une  moufle ,  Fan* 
tre  une  bruyère:  la  moufle  elt 
le  Sphagmnm  cauliferum  3  ramo - 
fum,  palufire,  molle ,  candicans , 
reflexis  ramulis ,  foliis  Jatioribus  : 
Mu  feus  paluftris  ,  mu  feus  fqua- 
mofuSj  palufiris ,  ruber  :  Sphag- 
mum  palhefire  ,  molle  ,  deflexis 
Jquamis ,  cymbiformibus.  (Vo¬ 
yez  l’excellent  ouvrage  de  Mr. 
de  Haller.  :  enumerat .  ftirp . 
Helvef.  fol ,  G  oit.  T.  L*  pag.  95} 
La  bruyère  des  tourbes,  eft  IV?- 
ric  a  foliis  imbricatis  gl abris .  (Vo¬ 
yez  ibid,  pag.  412  ) 

Outre  cette  moufle  &  cette 
bruyère  qui  font  Iqs  principales 
plantes  de  la  tourbe,  on  y  en  re¬ 
marque  encore  d’autres,  dont 
les  tiges  3c  le?  racines  entrent 

dans 
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dans  fa  fubftance  avec  la  térfé 
des  marais  :  tel  eft  le  glayeul 
d’eau ,  giadiolus  pahpris ,  en  Al¬ 
lemand  rietgras  j  telle  eft  la  prê¬ 
le,  ou  la  queue  de  cheval,  equtr 
Jetum  ,  en  Allemand  fchachtel- 
heu  3  ou  fchafftheu  &  Katzen- 
fch'wantz,  *  tel  eft  encore  le 
chien- dent  5  gràmén  repens  5  en 
Allemand  hunâsgras  ;  diverfes 
fortes  des  joncs,  de  romarin  & 
de  marjolaine  fauvages. 

On  pourrait  à  quelques  égards 
ranger  la  tourbe  Hmonçufe  par¬ 
mi  les  fubftances  bitumineufes. 

On  comprend  fans  peine  com¬ 
ment  les  tourbières  recroiftènt , 
fe  remplirent  &  fe  régénèrent. 
C’eft  par  la  végétation  &  la  de-, 
ftruétion  des  plantes  ,  qui  en¬ 
trent  dans  fa  copipofition. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que 
les  Anciens  n’a  voient  pas  connu 
la  tourbe.  11  eft  vrai  qu’ils  n'en 
parlent  pas  diftintftement  dans 
leurs  écrits.  Pline  femble  ce¬ 
pendant  Favoir  connue. 

Le  terrein  ,  où  fe  trouve  la 
tourbe,  eft  toujours  mol,  ma¬ 
récageux  ,  il  femble  avoir  du 
reffort.  Ce  font  les  racines  des 
plantes  qui  cedent  &  fe  relevent. 
Les  Hollandois  l’appellent  Moer- 
ïand  8c  Veen:  les  Weftphaliens 
Torfmoor  8c  Brook.  11  eft  peu 
de  Pays  où  il  n’y  en  ait  :  c’eft: 
une  reffôùrce  que  la  Providence 
à  'préparée  aux  hommes  contre 
la  difette  des  bois.  Partout  où  il 
y  a  des  marais,  il  eft  probable 
qu’on  peut  y  trouver  de  la  tour¬ 
be  ,  plus  ou  moins  bonne  :  il  ne 
faut  que  la  chercher  :  on  en  trou¬ 
ve  fur  les  montagnes  memes: 
j’en  ai  vu  à  la  Ste.  Croix,  villa¬ 
ge  du  '  Pays  de  Vaud  au  Canton 
de  Berne  •  j’en  ai  vu  à  la  Brévine , 

dans  le  Comté  dé  Neyfchatel. 

•  *  *** 
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La  tourbe  ne  doit  pas  être  fi¬ 
chée  trop  long -tetris  à  décote 
vert  :  la  pluye  lui  fait  perdre  de  fa 
qualité  inflammable.  Elle  ne  doit 
pas  être  brûlée  humide,  elle  ré¬ 
pand  alors  une  mauvaife  odeur. 

On  peut  faire  avec  la  tourbe, 
tout  ce  que  I  on  fait  avec  le  bois 
&le  charbon.  Bëccher  a  prou¬ 
vé  en  Hollande  qu’on  pouvoit 
s  en  fervir  pour  la  fonte  même 
des  métaux.  Les  Boulangers,  les 
Fayanciers,  les  Thuiüiers  les 
Verriers  peuvent  fe  fervir  de  la 
tourbe  :  on  s’en  fert  auffi  pour 
faire  criftalliiêr  le  fel. 

La  tourbe  différé  des  char¬ 
bons  foffiles  par  fon  lieu  natal; 
elle  fe  tire  des  marais,*  au  lieu 
qûe  les  charbons  de  terre  ie  trou¬ 
vent  ^  par  veines  ou  par  lits  , 
dans  les  collines. 

La  contexture  filamenteulè 
des  tourbes  fert  encore  à  îa  dis¬ 
tinguer  du  charbon ,  qui  eft 
compadre,  par  feuilles.  (Voyez 
fur  ce  lujet  Degneri  T)UJeTt ^ 
tio  phyfica  de  turfis.  ConiuîteZ 
encore  confpeéi.  chemiælheoreti - 
co-praffiicœ  j o H.  Junckeri 
Tom.  II.  Tab.  XLVI1L  de  ce- 
fpite  inflammabili ,  Turfa.  pag. 

59  &  feq.  Haiæ  î7V^49- 
Journal  des  Sçavans  Tom. 
XLÎV.  1704.  pag,  171.  172. 
Journal  œconomique  de  Paris, 
Mars  &  Avril  1758.  Traité  des 
Tourbes  par  Charles  Patin 
Paris  1663.  Æ°.  ) 

TOURMALINE:  en  Hof- 
iandois  Jlfchentreket ou  pierre 
qui  attire  les  cendres:  quelques 
perfonnes  l’ont  appellée  par  cor¬ 
ruption  Tourpeline  ,  ou  lurpe - 
Une. 

C’eft  au  Duc  de  Noya  Ca- 
rafa  ,  que  nous  devons  la  pré- 
tnière  defcription  exa&e  de  cet- 

tel 


rou. 

j  •  i 

te  pierre  fingulière.  Il  a  écrit  8c 
publié  une  Lettre  fur  Ce  fujet, 
addrefïee  à  Air.  de  Buffon. 
Elle  a  été  imprimée  à  Paris  en 
1759.  C’efl  un  in  quarto  de  35 
pages.  On  peut  en  voir  un  Ex¬ 
trait  dans  l'Excerptum  lit  ter  at . 
Helvet.  &  Italie .  Tom.  1.  pour 
l’année  1759.  pag  268.  Cet 
Extrait  efl  de  Mr.  J ,  S.  Schmidt  , 
de  l'Academie  des  Infcript,  de 
Paris.  Celui  de  Mr.  Freron 
efl  plus  étendu.  Année  littérai¬ 
re.  Tom.  IIL  1759.  P2g*  266 
&  fuiv.  je  vais  tacher  de  donner 
une  idée  fuffiiante  de  cette  pier¬ 
re  rare  &  peu  connuë 
Lëmery  efl  le  prémier  Auteur 
qui  en  a  fait  mention,  on  peut 
voir  ce  qu'il  en  dit  ,  dans  les 
Mémoires  de  l’Academie  Roya¬ 
le  des  Sciencesde  Paris  de  1757. 
pag.  7  &  fuivantes.  Il  en  parle 
comme  d’une  forte  de  petit  ai¬ 
mant,  qu’on  trouve  dans  Lille 
deCeylon.  G’eil  une  pierre,  dit- 
il ,  grande  comme  un  denier  , 
plate,  orbfculaire,  épaifle  envi¬ 
ron  d’une  ligne  ,  brune  ,  lillè , 
luifante ,  fans  odeur  &  fans  goût, 
qui  attire  &  en  fuite  repouffe  de 
petits  corps  légers,  comme  de 
la  limaille  de  fer,  de  la  cendre, 
du  papier:  elle  attire. &  enfuite 
repouffe  les  parties  d’un  même 
corps  ^  félon  qu’elles  lui  font 
préiëntées  ,  &  elle  attire  ou  re¬ 
pou  ITe  toû jours  les  mêmes.  Il 
femble  quelle  ait  un  tourbillon, 
ou  un  écoulement,,  qui  ne  foie 
pas  continuel,  mais  qui  le  for¬ 
me  ,  ceffe  ,  recommence  d’in- 
ilant  en  in  fiant.  Elle  reppuffe 


les  corps  à  une  plus  grande  diF- 
tance  qu’elle  ne  les  attire. 

Si  la  I  o  u  r  m  aline  n’efi 
point  une  mine  de  fer  refraétai- 
re  &  n’appartient  point  aux  ai- 
mans,  comme  le  prétend  Mr. 
Lëmery ,  elle  n’efl  pas  non  plus 
un  œil  de  chat,  oculus  caîi  ou 
owlfts  Beli7  comme  l’a  foupçonné- 
Air.  d’Argenville  (a).  lien 
fait  aufli  une  opale  dorée,  avec 
une  prunelle  au  milieu  ;  jamais  il 
n’y  en  eut  de  cette  couleur  à  ce 
que  prétend  Mr.  le  D  de  Noya. 

Mr.  Æpin  Profe  fleur  de 
Phyfique  de  LAcadémie  Impé¬ 
riale  de  Perersbourg  a  fait  un 
Mémoire ,  lit  à  l’Academie  de 
berlin  en  1757.  de  quibusdam 
experimenUs  elettricis  notabtlio - 
ribus  ,  où  il  parle  aufli  de  la 
Tourmaline. 

Il  ell  tait  mention  encore  de 
cette  pierre  dans  une  D.ifferta- 
rion  de  Mr.  J.  G.  Wilke  infé¬ 
rée  dans  un  Traité  fur  LEle&n- 
cite  imprimée  à  Roflock  (b). 
On  peut  voir  la  TraduéHon  de 
ce  qui  en  efl  dit  dans  cet  ou¬ 
vrage  dans  les  obfervations  pa- 
riodiques  de  Phyflque  &  d’Hif- 
toire  Naturelle  par  Mr.  Tous¬ 
saint  (r). 

Air.  le  Duc  de  Noya  poflè- 
de  deux  de  ces  pierres ,  aché» 
rées  à  A  ni  fier  dam  3  II  les  décrie 
avec  foin  ;  toutes  deux  font  tail¬ 
lées  3  il  vaudrait  mieux  qu’elles 
ne  le  furent  point.  La  plus  pe¬ 
tite  p  efe  fix  grains,  elle  efl  opa¬ 
que  d’un  brun  noirâtre  ,  avec 
quelques  veines  peu  fenfihles  en 
terrafles.  On  peut  chauffer  cette 

pier- 


(a)  Oryâologie.  Paris  4®.  1755.  pag.  171, 

un  “  <•.  d«  i+i  Ws ,  Difputath  {alitants  Phihfiphim  M 
Alectnatatibus contrants.  Roftoch.  1757.  ■  r  ' 

l  (f)  Recueil  du  mois  de  Mai  1757.  pag.  341.  345, 
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pierre  jufqu’à  la  rougir  ,  pourvft 
qu’oo  ne  la  refroidilfe  pas  fubi- 
tement  dans  l’eau. 

La  plus  grande  Tourmaline 
pefe  dix  grains.  Sa  couleur  eft 
d’un  jaune  enfumé  ,  un  peu 
tranfparenté. 

L’une  &  l’autre  ont  la  dureté, 
du  Criftal  de  Roche ,  de  l’Eme¬ 
raude  &  du  Saphir  d’eau. 

Mr.  le  Duc  de  Noya  rap¬ 
porte  la  grande  aux  topalès  ôc 
la  petite  aux  amétiftes. 

Cette  pierre  étant  chauffée, 
fur  des  charbons  ardens  un  peu 
couverts  de  cendres  ,  acquiert 
une  vertu  analogue  à  Féleétrici-  • 
té:  elle  attire  ôc'  en  luire  ^  repouf- 
fe  les  corps  dont  la  légèreté  eft 
proportionnée  à  fa  force  Elec- 
irifée  par  le  fini  pie  frottement, 
die  attire  moins  &  elle  repouf- 
fè  rarement.  Une  chaleur  trop 
grande  ou  trop  foible  nuifent  à 
fa  vertu  :  du  30e.  au  70e.  degré 
du  Thermomètre  de  Reaum’ur, 
voilà  les  termes  de  la  chaleur 
ïiéceiïaire. 

Les  diftances  d’attra&ion  des 
matières  minérales  ou  métalli¬ 
ques  par  le  frottement  de  la  pier¬ 
re,  félon  les  tables  de  l’Auteur, 
font  plus  grandes  que  celles  des 
fubftances  minérales.  Celles  -  là 
font  attirées  depuis  i  ligne  à 
deux  :  celles  -  ci  feulement  de  ¬ 
puis  §  ligne  à  une. 

Par la  chaleur  des  charbons 
ardens  les  diftances  augmentent 
fufqu’à  3  ligpes. 

Les  feuilles  d’or  &  une  balle  de 
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liège  fufpendûë  font  les  *  corps 
attirés  de  plus  loin. 

La  diftance  des  repulfions  eft 
plus  grande  que  celles  des  attrac¬ 
tions  ;  le  charbon  pilé  ôc  la  cen¬ 
dre  font  repoufïës  jufqu’à  trois 
pouces  ôc  un  quart  Ôc  trois 
pouces. 

Le  tems  écoulé  entre  l’attrac¬ 
tion  &  repulfion  eft  ordinaire¬ 
ment  très-court. 

On  peut  étendre  la  vertu  at- 
traétive  de  la  Tourmaline  en  em¬ 
ployant  un  Conducteur  3  tel 
qu’un  fil  de  fer  long  de  huit 
pouces  emmanché  à  un  corps 
électrique,  comme  un  bâton  de 
cire  d'Ëfpagne. 

Divers  Auteurs  ont  auffi  at¬ 
tribué  au  Diamant  une  vertu  at¬ 
tractive  par  la  chaleur.  Tels 
font  Monardes  ôc  Garcias 
ab  Horto^  le  prémier  eft  cité 
par  Boece  (a).  Pline  en  dit 
autant  de  quelques  efpèces  de 
Rubis  &  du  Carchedonius  (  b), 

Boyle  a  étendu  cette  préten¬ 
due  attraction  fur  la  plupart  des 
pierres  tranfparentes ,  &  quelques 
Auteurs  plus  modernes  (c  )  ont 
crû  pouvoir  joindre  les  autres 
pierres  tranfparentes  que  Boyle 
avoir  exceptées ,  &  y  ajouter 
encore  les  pierres  précieufes  opa¬ 
ques.  Mr.  le  Duc  de  Noya, 
après  des  expériences  exactes  9 
n’a  trouvé  cette  vertu  attracti¬ 
ve  ni  dans  le  Diamant,  ni  dans 
aucune  de  ces  pierres  lorfqu’el- 
ies  font  chauffées  par  le  feu  on 
par  le  foleîi. 


(a)  Lik  II.  Cap.  IV.  &  Garcias  de  Arottia,  Liber  î.  Cap.  XLVIF. 

(b)  Hift.  Nat.  Liber  XXXVII.  Cap.  37  de  Carbunculi  fpeciebus. 

(c)  D’Argen ville  Oryctolo,  edit.  de  1759.  pag.  144. 
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foes  Pierres  transparentes  qui  ne  peuvent  s’éleiïrifer  par  la  cha¬ 
leur  du  feu  3  mais  qui  s3 éleUirifent  par  le  frottement , 


Diamant  blanc  * 

• 

.  Iris. 

Diamant  jaune 

¥ 

»  Girafbl. 

Rubis  . 

>  , 

.  Pierre  chatoyante, 

Topaze  Orientale 

* 

• 

.  Aiguë  marine. 

Topaze  du  Brezil  . 

9 

.  Caillou  de  Boheme^ 

Saphir  bleu  . 

9 

•  Jacinte. 

Saphir  blanc 

# 

.  Peridot 

Emeraude 

.  Opale  J 

Emeraude  de  Brefil 

© 

.  Buccin. 

A  médite 

9 

•.  Criftaux  &  quartz  colores. 

T 

A 

BLE 

Des  Pierres  opaques  qui 

ne  < 

r 3 éleffirifent  point  par  la  chaleur  Jimph 

•  ment  5  mais 

bien  par  le  frottement. 

Cornaline  rouge  . 

« 

«  Jade. 

Grenat 

\.  • 

<3 

,  Jayec, 

T 

A 

BLE. 

Des  pierres  opaques 5 

qui 

ne  s3deêirifent  ni  par  la  chaleur  s 

m  par  le  frottement. 

Agate  d’Allemagne 

6 

.  Malachite. 

Lapis  Lazuli 

è 

.  Marcaffite, 

Jaspe  verd  *  , 

.  Pyrites. 

jaspe  fleuri  . 

• 

.  Turquoilë, 

Jaspe  rouge  d’Egypte 

A 

.  Corail,  x 

Jaspide  .  , 

Û 

•  Perles. 
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line  parok  point  que  les  An¬ 
ciens  ayent  connu  ia  Tourmali¬ 
ne -ce  que  Pline  dit  de  la  pier¬ 
re  d’Ethiopie  ,  qu’il  nomme 
Thcamede ,  eft  trop  obfcur  pour 
donner  lieu  de  décider  s’il  veut 
parler  de  notre  pierre  ou  dequel- 
qu’ajitre  (a). 

11  refulte  de  toutes  les  expé¬ 
riences  de  Mr.  le  Duc  d  e 
Noya  que  la  Tourmaline  ref- 
femble  aux  autres  corps  électri¬ 
ques  en  fept  points» 

I?.  Frottée  elle  attire  8c  repouF- 
fe  les  corps  légers. 

2Ç.  Trop  chauffée  elle  n’a  plus 
d’éleétrické. 

3P.  Sa  vertu  agit  à  travers  le 
papier. 

4°.  Elle  agit  au  bout  d’un  Con¬ 
ducteur  métallique. 

5?.  Elle  n’a  point  de  pôles. 

Elle  rejette  plus  vivement 
les  paillettes  aux  endroits 
cù  l’on  preiënce  les  poin¬ 
tes. 

79.  Sa  vertu  n’efl  point  altérée 
par  l’aimant. 

Si  ccs  Phénomènes  rappro¬ 
chent  la  Tourmaline  des  corps 
électriques, elle  en  différé  à  fept 
égards. 

Elle  s’éle&rife  par  la  feule 
chaleur,  &  beaucoup  plus 
que  par  le  frottement. 
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2 T  EîeClrifée  elle  ne  donne  ni 
chaleur  ni  étincelles. 

3°.  Elle  s’éleCtrife  dans  l’eau. 

4q.  Elle  ne  peut  perdre  fort 
éSeCtricité  par  aucun  des 
moyens  ordinaires  de  la 
machine  éleCfcrique,  ni  par 
les  pointes. 

5°.  Elle  ne  s’éledrife  pas  par 
les  mêmes  moyens, 

6°.  Au  lieu  d’être  repouffée  par 
un  tube  éleCmfé ,  elle  en  ell 
attirée. 

7°.  Deux  Tourmalines  fufpen- 
dues  &  échauffées  s’attirent 
au  lieu  de  fe  repouffer. 

TOUPIE.  Voyev,  Trochi- 
TES. 

TOURNESOL,  ou  pier¬ 
re  bleue.  Lapis  cœruleus.  On 
l’appelle  aufîi  tournesol  en 

PAIT  ,  EN  P? ERRE  ,  OU  EM 

pain-,  pour  diftinguer  cette  fub- 
ftance  de  la  plante  appellée  de 
même  Tournefol  ou  héliotrope , 
du  tournefol  en  drapeau  ,  qui 
font  des  chiffons  empreints  ou 
imbibés  de  couleur ,  8c  du  tour - 
ne  fol  en  cotton  ,  qui  font  des 
floceons  de  cotton  de  la  gran¬ 
deur  d’un  écus,  applacis  8c  teints 
de  même  d’une  couleur. 

Le  tournefol  en  pierre  ou  en 
pâte  effc  une  compofition,  qui 
fe  fait  principalement  à  Àmfter- 
damj  ainfi  cette  pierre  n’étant 
point  fofîile,  ou  naturelle, n’ap- 
parrient  point  à  notre  plan. 


{a)  Proœm.  Lib.  XX.  Lib.  XXXVI.  Cap.  XVI.  Ait.  35.  Lib.  II.  Cap, 
XCVI.  Art.  s>8,  Lib.  XXXVT  Cap.  III. 
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On  s5en  fert  pour  colorer  l’em¬ 
pois,  pour  donner  de  la  cou¬ 
leur  aux  confitures  «  gelées,  vins 
&  autres  liqueurs.  Cette  com- 
pofition  eft  encore  un  fecret, 
mais  on  fait  qu'elle  fe  fait  avec 
des  chiffons  ou  drapeaux  imbi¬ 
bés  non  du  fuc  de  l'héliotrope, 
comme  Font  dit  Pomet  ,  Ls- 
mery,  6c  ceux  qui  les  ont  co¬ 
pié,  mais  de  celui  de  la  mau- 
relie  nommée  par  de  Tqurne- 
fort  Ricmoïdes  ex  qua  para- 
iur  tournefoï  Gallorum ,  6c  par 
LiNNÆUs  Cro ton  foliis  rhombeis 
répandis ,  capfutis  pendulis ,  eau  le 
herbaceo.  Voyezî  Mémoires  de 
F  Acad.  Royale  des  Sciences  ?de 
Paris  de  1712  6c  de^  1754- 
M.  Montet  6c  Nissole  ont 
recherché  la  manière  dont  les 
drapeaux  font  imbibés  de  ce  fuc 
de  maurelle.  On  décolore  en- 
fuite  ces  drapeaux.  Mais  com¬ 
ment  fait* on  de  cette  couleur 
exprimée  la  pierre  de  tourne- 
fol?  c’eft  en  cela  que  confifie 
le  fecret.  M;  Montet  foup- 
çonne  que  la  chaux  éteinte  6c 
Farine  ÿ  entrent ,  ou  bien  la  po- 
tafle.  Voyez  Fextrait  de  ce  mé¬ 
moire  dans  la  Bib,  des  Sciences 
6c  des  Arcs.  T.  XIV.  pag.  25 
fuiv.  Au  refie  la  maurelle ,  ou 
le  ricinoides  des  Botaniftes ,  a 
été  appellée  auffi  du  nom  d'hé¬ 
liotrope  6c  de  tournefoï ,  6c  par 
Linnæus  de  celui  de  croton, 
en  forte  que  M.  M.  Pomet  & 
Nissole  fous  des  noms  différents 
ont  défigné  vraifemblabiement 
la  même  plante.  Voyez  le  Dic¬ 
tionnaire  de  commerce  de  Mr. 
Savary  article  tournesol  56ç 

ORSEtLLE. 

TR1C1  HTE,OU  TRIQUITE. 
En  Latin  Trkhii es. 

On  a  donné  ce  nom  à  diver- 
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fes  fortes  de  fubftances  fo.ffiles, 
C’efi  quelquefois  une  fort 
mine  d’argent  vierge  ou  natif, 
qui  fe  pretente  comme  des  che¬ 
veux  ou  comme  des  floccons  de 
laine.  Argents  nativi  minera  ca- 
pillarls.  Mine  d'argent  capillai¬ 
re  :  en  Allemand  kaarjilber . 

Le  TRicHîTEs  de  Luid  pa¬ 
role  être  une  plante  pétrifiée  , 
c'efi  {'adiantum  ou  capillus  vene- 
ris .  Lithop.  Briran,  1NQ.  1748, 
Quelques  Naturalises  .croy  en  t 
que  des  pierres  en  filamens  ou 
fibres  rangées  par  couches  font 
des  fragroens  d’une  grande  co¬ 
quille  de  mer  de  F efpèee  des 
pinnes  marines.  Voyez,  l'article 

BELEMNîTES. 

TRIDENTULE.  Tridentu - 
la.  C’efi  une  efpèee  de  dent  pé¬ 
trifiée  ou  foffile  qui  a  trois  poin¬ 
tes  ou  trois  dentelures.  .Voyez 
GlgssopeTre.  Glosfopetra  tri - 
çufpis  mucronata.  LuiD  Lithop. 
Brit.  N*'7.  1280. 

TRIGONELLA  Luidïi 
NQ.  B 11.  Litho.  Brit.  Pétrifica¬ 
tion  d’une  coquille  bivalve  trian¬ 
gulaire. 

TR  [ORCHITE.  Triorchites. 
C’efi  une  efpèee  d’ËTiTE  ou 
pierre  d’aigle.  Voyez  cet  ar¬ 
ticle. 

Merret  Pinac.  rerum  Bri- 
tan.  pag.  1^. 

Aldrovând.  Mus.  Metàlh 
484. 

TRIPOLI.  Tripela:  Terra 
Tripoiitana  :  glarea  indur  ata  co- 
hærens  afpera.  En  Allemand  tri¬ 
pe!  ;  en  Suédois  trippel;  en  An» 
glois  tripela ,  6c  trippoly. 

Linnæus  met  le  tripoli  au 
rang  des  marnes;  ?narga ,  dit-il, 
fateo-alba  ,  foltdo-friabilis.  U  ne 
paroit  en  avoir  aucune  des  pro¬ 
priétés.  C’efi  une  efpèee  de  fa*? 

P  3  *  Wp* 
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blon  dur ,  rude  au  toucher,  quoi¬ 
que  les  parties  foyent  unies,  îi 
devient  au  feu  rouge  Sc  d’une 
couleur  plus  foncée  pii  y  devient 
auffi  plus  compacte  y  prend 
une  furface  vitreufe ,  fi  le  feu  a  été 
affez  fort.  II  y  a  du  tripoli  gris 
qui  vient  d’Afrique  ;  de  -  là 
lui  eft  venu  le  nom.  Le  tripoli 
jaunâtre  eft  le  plus  propre  à  po¬ 
lir  ,  c’eft  celui  dont  les  grains 
parodient  les  plus  unis.  On  en 
trouve  de  couleur  Ifabeîîe ,  tirant 
for  le  jaune:  on  eo  a  encore  du 
blanc.  On  en  rencontre  auffi.  qui 
a  des  veines  tantôt  noires ,  tantôt 
jaunes.  11  en  eft  du  jaunâtre  qui 
eft  raboteux  Sc  dont  la  couleur 
devient  brune  au  feu.  Il  paroit 
poreux  &  peu  compacte.  Il  eft 
mêlé  de  fable j  auffi  fe  vitrifie- 
î-il  aifément.  Tout  tripoli  con¬ 
tient  dû  fer  :  on  en  trouve  mê¬ 
me  qui  contient  de  For  ( a).  Si 
on  ’diftille  du  tripoli  il  donne 
une  liqueur  acide  vitriolique  :  il 
fe  füblime  auffi  du  fel  atnmo- 
lîiac  dans  le  col  de  la  cornue. 
Plufieurs  Auteurs  ont  mis  le  tri¬ 
poli  au  rang  des  crayes.  On  peut 
s’affurer  par  ce  que  nous  ve~ 
lions  de  dire,  que  c’eft  une  fub- 
Ifance  bien  différente.  Le  tri¬ 
poli  ne  fait  pas  effervefcence  a- 
vec  les  acides ,  Sc  toutes  les 
crayes  en  font  une  plus  ou  moins 
grande. 

Le  tripoli  fert  à  polir  les 
ouvrages  des  Miroitiers, des  Or¬ 
fèvres,  des  Lapidaires  ,  des  ou¬ 
vriers  en  cuivre.  Il  en  vient 
d’Afrique  &  '  d’Italie.  On  en 
trouve  auffi  à  Poligny  en  baffe 
Bretagne  près  de  Rennes ,  à  Men- 


na  en  Auvergne  proche  dé 
Riom .  Celui  de  Bretagne  eft  le 
plus  eftirné.  On  le  nomme  aufft 
Alana.  On  en  trouve  de  mê¬ 
me  en  Angleterre  &  en  Allema¬ 
gne  de  plufieurs  tories. 

Le  celeb,  Hill  donne  une 
■définition  plus  étendue  de  ce 
qu’il  appelle  trjpela,  Sc  ii 
comprend  fous  ce  nom  plufieurs 
fortes  de  terres  Sc  de  crayes. 
Les  tripeîas ,  dit- il ,  font  des  ter¬ 
res  compofées  en  apparence  de 
parties  (mil air  es ,  naturellement 
féches  arides  ,  d'une  furface 
rude  &  poudreufe ,  quelquefois  plus 
cohérentes  que  les  ochres  compo¬ 
fées  de  parties  fines  maïs  dures  <éu 
qui  ne  font  pas  aïjément  folubles 
ou  féparahles  dans  l'eau  (b)„ 
On  comprend  que  fous  cette 
defcription  vague  peuvent  être 
comprifes  bien  des  fortes  de  fub- 
ftances  tefreftres. 

Dans  la  prémiere  feétion  il 
range  les  tripeîas  blancs  &  blan¬ 
châtres.  La  craye  d’argent  des 
Anciens  y  tient  le  prémierrang^ 
the  filver  chalk\  creta  argent a- 
na  Plinii.  On  en  trouve  en 
Pruffe ,  en  Allemagne  &  en  Fran¬ 
ce.  Le  tripoli  d’un  blanc  jaunâ- 
nâtre  fuit:  c’eft  du  vrai  tripoli 7 
appelle  par  quelques  Auteurs  g/e - 
ba  alana.  La  terra  Melia  de 
pxoscoRiDE  eft  rangée  ici,  elle 
eft  cendrée  ,  péfante  Sc  dure. 
Nous  omettons  les  autres. 

Dans  la  fécondé  feétion  font 
les  tripeîas  bruns ,  dont  on  dif- 
tingue  encore  de  quatre  fortes. 
Ces  détails  font  accompagnés 
d’obfervations  &  de  delcriptions 
qui  indiquent  toujours  un  grand 

Na- 


(a)  Neumân  n  prdeBïo.  chyme.  Part.  V.  p.  1815.  Walle  ri  us  mmq- 
yalo.  Tora.  I.  pag.  s 8.  5p. 

:  \p)  Hiffor.  ofFoilils.  T.  I.- pagfs  66- 70. 


TRI.  TRO: 

Naturalifte ,  qui  a  tout  vu  & 
tout  examiné. 

TRITiCITE.  Triticites. 
Pierre  qui  imite  les  grains,  ou 
ies  épis  de  bleds.  Ce  ne  font 
peut-être  que  des  concrétions  ou 
des  grains  dë  fables  rallemblés. 
ÏTArg  en  ville  Oryétolog. 
pag.  231 

TROCBITES,  ou  Trocki- 

LTTES  ,  OU  SABOTS,  OU  TOUPIES. 
Trochiti ,  vel  trachiU  &  trochi - 
liti  :  Cochliti  iurbmati ,  plurium 
iurbinum  ^fpecie  trochorum  '•  Coch- 
lea  ore  deprejjo  iapidsa  vel  /ef¬ 
files. 

Les  trocbites  ou  faiaots  font 
des  coquilles  contournées  à  plu- 
fleurs  (pirates  ,  de  forme  coni¬ 
que-,  ou  en  pain  de  fucre,  avec 
une  bafe  applatie  ;  la  bouche  qui 
s’y  trouve  elt  oblongue  &  com¬ 
primée.  On  en  a  d’unies ,  & 
d’autres  qui  iont  hérilîées  ^dc 
pointes  :  on  en  voit  qui  font  éle¬ 
vées  ,  d’autres  qui  lont  plus  com¬ 
primées. 

D’Argenville  Conchiiio. 
pag-  260.  Plan.  XL  ^ 

Bourguet  Pétrif.  Plan. 
XXXII.  XXXIII. 

Allion  Qrydogr.  Pedem. 

P*g-  *9’  ~  , 

Spada  Catalo.  pag.  23  24. 
Lang  Lapid.  figur.  Tab. 
XXXI.  fig.  i.  2,  p.  107  feq. 

Bertrand  ufages  des  mon¬ 
tagnes.  pag-  267.  268. 

Luid  Lit.  Brit,  N?.  383. 

TrOCHO-TURBIN  ITE3. 
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TROCBITES  ,  ou  T  r  o- 

QU  e  s.  Trochita ,  Trochi ,  lapi¬ 
des  minimi  rotulares  ,  vel  ftella- 
res ,  forma  rota ,  feu  jiella  qutn- 
quangularis ,  centrocava  (a).  En 
Allemand  Spangetir'âder  ziuerge 
oder  Muhlfleme  ^  Trochïten . 

Ce  font  des  articulations,  en 
forme  de  petites  roues  ou  dte- 
toiles,  ifolées  ou  féparçes,  fou- 
vent  percées  au  centre,  gravées 
fur  la  fur  fa  ce. 

C’eft-  une  pétrification  des  ar¬ 
ticulations  de  vers  de  mer  ra- 
meux  ,  qu’on  nomme  Tete- 
de  Méduse  ,  en  Latin  caput 
Me  du  fa ,  &  HelrmnthoUthus ,  en 
Allemand  GevSùrm  (b).  On 
l’appelle  auffi  Etoile  de  mer  ar¬ 
bre  ufe,  Les  Trocbites  font  des 
portions  de  fes  membres.  Rum- 
phîus  ,  ou  plutôt  H  al  ma  a 
compté  dans  un  animal  de  cette 
efpèce,  jufqu’à  81840  articles, 
ou  troques  diftinétes.  Peut-être 
les  divers  paquets  de  rameaux 
forment-ils  autant  d’animaux  , 
ou  de  vers  unis  pour  vivre  en 
focieté.  Une  forte  de  pédicule 
femble  les  joindre.  Il  paroit  y 
avoir  autant  de  t êtes  &  de  bou¬ 
ches  ,  que  les  branches  ont  d’ex- 
trêmités,  relativement  au  pédi¬ 
cule  qui  les  unit  (e). 

Les  bras  cherchent,  faillirent 
&  portent  au  centre  des  pédi¬ 
cules  la  nourriture.  Rien  ne 
reffemble  plus  à  une  plante,  & 
à  un  polype.  Voilà  encore  un 
animal  -  plante  ,  dont  Phiftoire 


(æ)  Columnulus :  colùmnellarRotuîa  lapidea;  A flcria-columnai is  .  la¬ 
pis  .ftellaris :  Adroites  Nonnullorum  &c.  .  r 

'■  (b)  Eberh.  Frid.  Hiemeri  S.  S.  T.  D.  Caput  Medufæ  ,  ut  pote  no- 

vum  diluvii  monumentum,  deteftum  in  agro  Wiiitemberpco,  bievi  epi- 
ftola  expofitum.  40.  Stutgard  1724.  cum  fig.  Acta  Erudit.  Lipf.  An.  1725^ 

pag.  376.  ,  ^  „ 

(  c)  Voyez  Ellis  Efïki  fur  les  Corail  mes  etc. 
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aflez  peu  connue.  Le  pédî- 
cuie  s’ai  unge,  s’eléve  &c  par  fa 
mobilité  favorifë  Fadion  des 
bras  ,  gui  cherchent  la  proye. 
De  quelque  manière  que  fe  pro¬ 
page  cet  animal  on  voit  de  pe¬ 
tits  pédicules ,  qui  s’attachent 
aux  piés  de  grands,  d’où  fuc- 
ceffivement  fortentdes  bras  nou¬ 
veaux.  Des  cordes  fembient  lier 
ces  divers  animaux.  Une  mem¬ 
brane  envélope  tout  l’extérieur 
de  l’animal  Un  canal  traverle 
le  centre  des  branches  &  du 
tronc.  Voilà  l’origine  de  ce 
trou  ,  dont  les  trochites  font 
fouvenr  percées.  Chaque  bran¬ 
che  eft  çompofée  d’une  multi¬ 
tude  d’articles.  De  là  vient  le 
nombre  prodigieux  de  ces  étoi¬ 
les  pétrifiées  ,  qu’on  trouve  en 
certains  lieux.  A  Chatelot ,  mon¬ 
tagne  de  la  Comté  de  Bourgo¬ 
gne,  vis-à-vis  de  Morteau ,  la 
terre  eft  fi  remplie  de  ces  peti¬ 
tes  étoiles  que  la  quantité  en 
paroit.  inépuifable.  Si  on  les 
ram  a  de  ,  une  pluye  fuffit  pour 
en  découvrir  des  milliers  de 
nouvelles.  Les  vignes  âeï  Etoile 
en  font  aufli  remplies.  Le  villa¬ 
ge  femble  en  avoir  pris  le  nom. 
Les  articles  font  engrenés  les 
uns  dans  les  autres  j  de- là  cette 
gravure  qui  paroit  fur  la  furfa- 
ce  des  trochites  pétrifiées.  Si 
ces  animaux  croillènt  vite  ou 
vivent  long  rems,  &  fe  propa¬ 
gent-  avec  facilité  ,  quelle  im- 
inenfe  quantité  ne  peut-il  pas  y 
en  avoir  dans  les  mers, qui  leur 
font  propres? 

Ne  multiplions  point  les  êtres 
fans  xieceflîté.  Ce  que  nous 
èqnnoiffons  du  nombre  des  créa¬ 
tures  nous  étonne  &  nous  con¬ 
fond  déjà.  Rapprocher  par  des 
Madères  communs  les  efpè- 


-ù  t 


TRQ. 

ces ,  c’eft  rendre  l’étude  de  î’hiP 
toire  naturelle  plus  aifee  Les 
Encrimtes  nous  paroifïënt  donc 
être  de  la  même  efpèce  que  les 
trochites. 

Les  Lncrinttes  renom¬ 
ment  en  Latin  Encrïuos  3  veî 
Eentacrinos ;  en  Allemand,  Li- 
.  lienjtein ,  liltum  lapideum , 

G  eft  un  aftembiage  de  diver- 
fes  articulations  d’une  étoile  de 
mer  pétrifiée,  dont  les  rayons 
font  contra&és.  D’une  tige 
commune  partent  des  branches 
collatérales,  qui  répréfentent une 
neur  de  lis,  dont  les  pétales  ne 
font  pas  ouvertes , ou  épanouies. 
Cette  meme  figure  fe  remarque 
a  chaque  articulation  quand  on 
les  fépare.  Il  femble  que  l’ani¬ 
ma)  ait  été  pétrifié ,  lorfqu’il  avoit 
fes  membres  en  contraction.  * 

La  bafe  de  l’animal  marin  eft 

^n^f'0n€  3  ^*e  environnée 
a  offelets ,  qui  forment  une  for¬ 
te  de  métacarpe.  De  là  partent 
cinq  rayons  ou  branches  qui  dx- 
vilés  en  deux,  en  forment  dix. 
Ceux-ci  partagés  de  même  s’é* 
lèvent  à  20.  Ces  rayons  font  le 
meme  office  que  les  bras  de  la 
I  ae-de-Medufe.  Ils  apportent 
la  nourriture  au  centre  de  la  ba¬ 
ie. s  ou  eft  j a  bouche.  Ce  2üoo- 
phyte  tient  au  fond  de  la  mer 
par  un  pédicule,  compofé  d’ar¬ 
ticulations  fembiables  aux  tro- 
chites.  Un  canal  le  traverfe. 
o  il  eit  rompu, il  recroit. 
rontio  marino  cClmÿérati  &  fa 
Vermkhiar a  Rit u fa  font  de  h 
meme  efpèce. 

En  voilà  peu  pour  connoître 
ces  Zoophytes  finguliers,  mais 
auez  pour  reconnoître  leurs 
pétrifications. 

Les  TRocHTTES'font  rondes.» 

fotulares ,  ou  à  cinq  angles  en, 

/  K  '  »  /■  <•  -- 
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étoiles,  flellares;  ou  enfin  pen¬ 
tagones,  pent  agoni. 

Les  encrinites  font  auffi 
pentagones ,  quinquangid 'ares .  On 
en  trouve  â’héxagones,  J  exan- 
-gulares ,  &  de  polygones,  poly- 
goni.  Voyez  encrinite -,  pen- 
tacrinite. 

Par  ia  même  loi  Que  nous 
nous  fommes  fait  de  diminuer 
le  nombre  des  genres  des  Mi¬ 
les  ,  en  rapprochant  les  espè¬ 
ces,  nous  plaçons  ici  les  En- 
troqtjes,  auxquelles  on  a  don¬ 
né  prefqu’autaht  de  noms  qull 
y  a  eû  d’individus  un  peu  dif- 
ferens.  De -là  quelle  obfcuri- 
té  6c  quelle  difficulté  !  la  vie 
eft  courte  ,  &  on  allonge  tou¬ 
tes  les  fciences. 

Les  Entroques  ,  ou  En- 
trochites  ont  porté  divers 
noms  en 'Latin,  Entrochi ,  E?i- 
troc  hit  a ,  Volvo! œ  ,  Entrochitæ 
tolumnares  ;  AfterV  columnares , 
A  frotta  cyündricœ  leu  quinquan- 
gu  lares.  En  Allemand  Spangen- 
fiein ,  Radfein ,  Radelfein  3  Bo- 
nifacii  Pfennige.  Lin  Anglois  Fa- 
tribead ,  Starfione-colimm.  Inpe- 
rat[  appelle  cette  pierre  Mag- 
givolo  Judaico. 

Ce  iont  des  alïèmblages  di¬ 
vers  de  Trochites  non  feparés  , 
mis  les  uns  fur  les  autres. 

Les  ^Entroques  font  colora- 
naires-limples ,  ou  rameufes. 

|  •  n 

IQ.  Les  COLOMNAIRES  font 
angulaires  ou  rondes;  angula - 
tes ,  vel  cylindrici . 

•k  -  .  •  '  i  .  ,--i 

Les  rayons  qui  partent  du 

( a)  Vide  Helwing  Litho.  Anger 

[b)  Lettres  Philofi  pag.  21. 

if)  Corp  Lipidefact.  \feronenf.  C 


TRO. 

centre  à  la  circonférence  font 
ou  larges  ou  déliés,  radtis  latis 
6c  tenuioribus . 

Celles  dont  les  jointures  font 
effacéesou  imperceptibles',  Lut- 
dius  'es  appelle  volvolas  ,  & 
bcHEUCHZER  doliola.  Cylindri- 
cus  lapis  commtjfuris  roîularum 
mvifihilihus  unie  a  jaltem  Jlria 
in  fi gni  Ain  fi  les  définit  le  cé¬ 
lébré  Klein. 

2q.  Les  entroques  ramen¬ 
ées  font  compofées  d’entrochi* 
tes  fimples ,  qui  fortent  d’une 
tige  ou  racine  commune  s’é¬ 
tendent  en  rameaux  divergens, 
à  -  peu  -  près  comme  les  os  des 
doigts  fortent  du  métacarpe.  La 
fouche  ou  le  métacarpe  efi: 
compofé  de  pierres  anguleulès, 
éont  les  faces  font  quelquesfois 
pianes  6c  unies  *  Entrochi  ra - 
?noJî ,  lapidilms  metacatpi  angit- 
latis ,  rhodjtis. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
entroques  rameufesavec  les  co¬ 
raux  articulés  :  corallia  articula - 
ta  (a).  Ce  fi;  une  erreur  dans 
laquelle  eil:  tombé  le  fçavant 
Helwing  &  que  Bourgukt 
releve  avec  raifon  {b).  Spada 
a^fuivi  le  Syfième  du  Pafteur 
d-Angerbourg  &  range  les  pier¬ 
res  étoilées  dans  la  claffe  des 
Madrépores  (c). 

Jean  Chrjstophle  Haren- 
berg  a  donné  une  differtation 
fur  les  encrinites.  En  voici 
le  titre  Encrinus  feu  lihum  lapi - 
deum  pro  Ipecimine  lithoîogiæ 
in  pofterura  plenms  elahoran- 

di§ 

:  Parte  II.  pag.  1 19. 
atal.  pag.  <;$, 


«34  TRO.  TUB: 
dæ  &  ad  modum  démon ft ratio- 
nis  genuinæ ,  quantum  fieri  po- 
teft , revocandæ.  4.0. 1719.  figur. 

Son  Syftême  n’efl  rien  moins 
que  démontré,  quoiqu’il  le  pré¬ 
tende:  il  croit  que  cette  pétri- 
fîcaiion  appartient  aux  végé¬ 
taux,  mais  leur  articulation  feu-, 
ie  indique  fuffifamént  qu’il  faut 
les  ranger  parmi  les  Zoophy- 
tes.  Voyez  l’article  encri- 

î  TP  J? 

TROMPETTE.  Voyez 

BUCCINITjî. 

TRONCS  d’ARBRES  PE’- 
TRIFIE’S,  ou  fossiles.  Vo¬ 
yez  Stéléchites.  Bois. 

TUBERA  LAPIDE  A.  Vo¬ 
yez  Fonoites  3  Calceolar. 
Mus.  pag.  41 1.  Fiant  a  marina 
rotunda  petiolo  difiïtuta  fungi - 
for  mis. 

TUBIPORE.  Tubipora.  Vo¬ 
yez  TUBULITE. 

TUBULE  5  TUBULAIRE. 
Tubularia  lapidea.  Voyez  tu- 

BU  LÛTES. 

TUBULITES  ou  Tubul  ai¬ 
res;  LES  ORGUES  PÉTRIFIÉES. 
En  Latin  5  Tubularia ,  Tubipora , 
Qrgamtm  marinum.  En  Allem. 
’Rohrkorallen . 

Ces  Tubulites  font  des  pierres 
qui  répréfentent  une  concrétion 
ou  un  amas  de  tabules  ou  de 
tuyaux  irréguliers  8c  branchus , 
réiinis  dans  une  tnaffe  folide  : 
c'eft  la  pétrification  d’une  efpè- 
ce  de  coralloïdes.  Voyez  co- 

RALLOÏDES. 

Ils  different  des  Madrépores  & 
des  Millepores  par  leurs  tuyaux 
branchus  3  par  leur  bifurcation 
8c  par  l'irrégularité  de  leurs 
jointures,  quoiqu’ils  ayent  fou- 
vent  aufli  ou  des  pores  ou  des 
étoiles  ,  mais  plus  irréguliè- 


TUB. 

res  &c  plus  grofïiérement  faites.’ 

Us  reffemblent  fouvent  aux 
Coraliines  en  forme  de  buifîons  s 
mais  ils  different  de  cette  efpè- 
ce3  en  ce  qu’ils  font  cornpofés 
de  tubules  creux ,  &  les  coral- 
iines  de  branches  folides.  Quel- 
ues  Auteurs  rendent  la  claffe 
es  Tubulites  très- étendue  en  y 
comprenant,  ou  en  confondant 
avec  eux  les  coraliines ,  les  ma¬ 
drépores  ,  les  millepores  &  les 
aftroïtes ,  parce  que  la  plupart 
de  ces  efpèces  font  aufli  for-» 
mées  en  tubules. 

Nous  diftinguerons  fix  efpè¬ 
ces  de  tubulites. 

iQ.  Le  tueulite  à  bran» 
chés  avec  les  bifurcations  fim* 
pies,  dont  les  branches  font 
compofées  de  petits  tubules 
ram  pans  8c  tortus  comme  les 
tubules  vermiculaires  :  ces  tu¬ 
yaux  ne  font  pas  plus  grands 
qu’une  épingle  ,  ils  font  irrégu¬ 
lièrement  ramaiTés  dans  une 
maffe  folide.  Cette  efpçce,  dont 
aucun  Auteur  n’a  parlé,  fe  trou¬ 
ve  dans  les  Cantons  de  Berne 
8c  de  Bâle  en  Suiffe.  Voyez  Cu- 
riofir,  Nat  de  Bâle  P.  L  L.  I. 
k.  P.  IL  T.  IL  d.  f. 

Mr.  G  r  u  n  e  r  ,  Avocat  en 
Conieil  Souverain  à  Berne ,  en 
a  trouvé  dans  l’Argeu. 

A  Le  tueulite  formé  de 
tubules^  plus  grands,  torrus  aufli 
&  irrégulièrement  amaffés  en 
une  mafïè  folide ,  mais  en  for¬ 
me  de  buifîon ,  compofe  la  fé¬ 
condé  efpèce. 

Voyez  Curiof.  Nat .  de  Bâle . 

P.  XVI.  T.  XVI.  w. 

Traité  de  Pétrit  T.  XL  4.8. 
T.  XII.  50. 

Vol  r-  , 


tub: 

Volkman  Sil.  Jubt.  T. 
XVIII  2. 

S  P  a  d  A  Cata.  Lapiâ.  figur. 
agri  Ver  on.  Ta.  VU» 

Le  tubultte  à  bran¬ 
ches  fimples ,  rondes  ,  petites  , 
courtes  ôc  régulières  qui  for- 
ment  au  fil  une  maffe  folide  en 
figure  de  buifibn  fait  la  troilie- 
rne  efpèce. 

Volkman  Sil.  fubt.  Ta. 
XVIII.  9.  T.  XXL  4. 

4°.  LeSTUBULXTES  X  TUYAUX 
ou  branches  angulaires  compo- 
fent  la  quatrième  efpèce. 

Wallerius  rai»,  p.  43  9  Ed. 
Germ.  Tom.  IL  p-  33  feq.Edit. 
de  Paris. 

5°.  Le  TUEULITE  FAIT  DE 
tubules  droits  &  parallèles en- 
taiïés  les  uns  fur  les  autres  en 
forme  dorgue  ,  organum  mari - 
Ttum  y  fait  la  cinquième  efpèce. 

Valentini  M.  M.  T.  i.  p. 
ic8-  Tab.  VIII.  fol.  5. 

Buttner  Rud.  Dilu.  Tefi. 
T.  XX.  3. 

6°.  Le  tubulïte  à  bran¬ 
ches  en  forme  de  chaîne ,  tubu- 
laria  catenulata  ,  Wal  l  E  R  1 1 
c oraliium  laterculatum  ,  fait  la 
fixième  &  dernière  eipèce. 

Luid  Ichwgr.  Afiropodium 
tamofum.  Ny.  1132.6. 

Volkman  SiieJ.  fubt.  T  a. 
XVII.  7.  T.  XX.  3. 

Buttner  Rud .  Dil.  Te  fi. 
Ta.  XXVliL  9. 

S  p  ad  a  Catalog.  psg.  42 

&  4L  ^  , 

A ll  10 N  Orvdo.  redem. 

psg.  47. 

Quelques  Auteurs  ont  con- 
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fondu  les  Tubulites  avec  les  dek« 
talites  ou  canalites.  Vo¬ 
yez  dentalites. 

Les  vermicuHtes  &  toutes  les 
pierres  préîèntées  fous  ce  nom 
peuvent  le  rapporter  à  la  dalle 
des  tubulites.  Voyez  vermicu- 

LITES. 

TUF:  7,b fus  y  vel  iofus :  Pô- 
rus:  P  or  us  aqueus  Joltdus ,  jub 
aqua  minus  vel  non  j Huent e3  de - 
pojiîa  materia  concret  us.  En  Al¬ 
lemand  tophftem-y  dukfiein. 

Le  tuf  eft  une  concrétion 
pierreufe  &  terreftre ,  qui  eft 
fpongieufe  ou  poreufe  ,  allez  lé¬ 
gère  &  peu  compacte,  formée 
par  un  aflembîage  de  particu¬ 
les  3  qui  ont  été  entrainées  par 
le  courant  des  eaux  &  qui  le 
font  réunies  &  cimentées  les 
unes  avec  les  autres.  Ces  par¬ 
ties  fe  font  dépoiees  plus  ou 
moins  promtement  ?  félon  que 
le  véhiculé  aqueux  a  été  plus 
ou  moins  tranquille.  Souvent 
en  fè  réunifiant  &  en  fe  liant, 
ces  matières  fofîiles  ont  enve¬ 
loppé  d'autres  corps  ,  qui  s'y 
trouvent  ou  iocruftés  ou  pétri¬ 
fiés,  ou  bien  les  corps  font  dé¬ 
truits  &  ont  laififé  des  emprein¬ 
tes,  C'eit  ainfi  qu'on  trouve 
avec  le  tuf  des  moufles  &c  des 
végétaux  pétrifiés ,  quelquefois 
Amplement  des  empreintes  de 
feuilles,  fouvent  des  bois  pétri¬ 
fiés  ,  des  efcargots  incrufiés  ? 
des  outils  couverts  d'une  croû¬ 
te  &c.  On  voit  donc  que  le  tuf 
fe  forme  ou  fe  reproduit  tous 
les  jours. 

I.  Le  tuf  varie  d'abord  par  la 
matière  qui  le  compofe 
principalement. 

1?.  Il  y  en  a  qui  eft  fa- 

bloncux  ■; 


s.%6  tuf; 

bïoneux'j  Tophus  g! are o fus 
Mb  ej cens. 

2?.  Il  en  eft  qui  efl  marneux  : 
Tophus  grifeus  margaceus . 

3q.  Il  y  en  a  qui  eft  mica- 
céeux  :  Top  bu  s  micacem 
niger. 

4°,  On  eîî  voit  enfin  qui  eft 
ferrugineux  ou  cuivreux. 
Tophus  ferruginojus  vel  eu - 
preus  nigrejeens  -y  vel  fia- 
* vefeens .  Minera  ferrijub - 
aquofa  :  Ochra  :  Æruga 
wativa'y  cœruleuw  monta - 
mm. 

Il»  Le  tuf  différé  encore  par 
la  couleur.  S’il  n’y  a  que 
des  parties  terreftres,  créta¬ 
cées,  calcaires,  il  eft  blanc 
&  gris.  Mais  l’addition  de 
particules  ochreufes  &  miné¬ 
rales  décompofées  le  tei¬ 
gnent  de  diverfes  couleurs. 

III.  Le  tuf  quant  à  fa  consï- 
stënce  &  à  fa  figure  eft 
encore  de  diverfes  fortes. 

i°.  Poreux;  porofu$t  en  Alle¬ 
mand  poros. 

28*  Fiftuleux  ;  fiftulofus ,  loch- 
rich. 

30.  Orbiculaire  :  orbicularis  : 
rund. 

48.  Conique  :  conicus:  Regel- 
for  mig. 

5®.  Figuré:  fguratus :figurirt* 
{a)  Syftem.  Natur^j 
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Ltnnæ.us  diftingue  neuf  for» 
tes  de  tuf  (  a  ). 

l8»  Tophus  cakareus  therma - 
rum ,  le  tuf  des  bains 
chauds. 

2°.  Tophus  ealcof/eus  lebetum% 
le  tuf  des  chauderons. 

Ici  font  compris  les  pifolithes ,  . 
qu’il  range  parmi  les  concrétions 
accidentelles. 

38.  Tophus  ealcareus  cylin - 
dricus  perforatus  ,  e  tuf 
en  branches  fiftuleufes. 
Ici  font  compris  les  ofteo- 
colles  ,  des  branches  d’ar¬ 
bres  éc  des  racines  chan¬ 
gées  en  tuf. 

4°.  Tophus  ealcareus  lènticula - 
ris.  Le  tuf  lenticulaire  - 
ce  font  des  ftala&ites  ap- 
pellées  \  lentilles  de  Beth- 
léhem. 

50.  Tophus  argillaceus polymùf- 
phus ,  le  tuf  ou  la  pierre 
poreufe  d’argiiie3  des  car¬ 
rières. 

6°.  Tophus  argillaceù- ochra- 
eeus  ,  le  tuf  cylindrique 
fait  de  quelques  racines 
qu’un  fuc  vitriolique  a 
coagulé  avec  l’argiiîe  voi~ 
fine.  Ce  tuf  n’approche- 
t-il  pas  de  celui  du  Nu?* 
mero  3  ? 

7  Tophus ar en  ace  o-ochraceu$% 

le  tuf  du  fond  de  la 
mer,  mêlé  de  coquillages 

& 
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&  d’autres  corps  marins. 

S9.  Tophus  huvwfa-ochraceus  , 
le  tuf  formé  de  la  terre 
des  marais5  ou  des  lacs, 
pénétrée  d’une  ochre  fer- 
rugineufe  êc  coagulée  par 
un  vitriol  de  mars. 

Tophus  fchifti  frujhdis  coa - 
gulatus ,  le  tuf  du  fchifte. 

On  voit  que  ce  célébré  Na¬ 
turalise  met  dans  la  dalle  des 
tufs  bien  des  fubftances ,  que 
nous  avons  rapportées  ailleurs. 
Il  eft  cependant  commode  de 
faire  des  claffes  étenduës,  6c  il 
n’y  a  aucun  de  ces  corps  qui  ne 
participe  en  effet  au  tuf. 

TUF  MARTIAL,  ou  fer¬ 
rugineux.  Tophus  martialis. 
Minera  ferri  tophacea.  £n  Al¬ 
lemand  feeertz  oder  fumpfertz . 

C’eft  une  forte  de  mine  de 
fer  qui  fe  forme  peu-à-peu ,  6c 
qui  eft  mêlée  avec  une  terre 
calcaire.  Voyez  fer. 

TURBINITES.  Turbiniti. 
Coquilles  turbinées ,  contour¬ 
nées  à  volutes  5  comme  les  es¬ 
cargots,  les  buccins  &c.  On  en 
a  de  pétrifiées  6c  de  foffiles, 
leurs  empreintes  6c  leurs  noyaux. 
Les  Lithographes  ne  difcinguent 
pas  toujours  à  quelle  efpèce  les 
coquilles  qu’ils  décrivent  appar¬ 
tiennent  contents  de  ce  caractè¬ 
re  général.  Luid  Lit.  Brit .  p. 
15.  6c  N9.  339.  6c  N9.  3 36. 
371.  3*i.  ôte. 

TURQUOISE  Turcoïs. 
G’efl  une  efpèce  de  Bufonite, 
m  de  dent  molaire  pétrifiée, 
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teinte  de  couleur  verte:  voyez 
Glossopetre  6c  Mala¬ 
chite. 

Mr.de  Reaumur  {à)  a  prou¬ 
vé  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie  des  fciences  de  Paris  , 
que  toutes  les  turquoifes  ne  font 
que  des  dents  pétrifiées.  Leur 
confidence  ,  leur  forme  ,  leur 
tiffu  le  démontrent.  On  y  voit 
encore  fou  vent  les  ouvertures 
des  nerfs. 

On  rapporte  que  Je 4^  Cas- 
sia  nus  de  Puteo  avoit  le  fe- 
cret  de  faire  avec  ryvofre  foffi- 
le  des  turquoifes  artificielles. 
Henckel  dit  être  parvenu  à 
donner  à  des  os  foffiles  la  cou¬ 
leur  des  turquoifes,maisnonpas 
leur  dureté  {b)  :  je  ne  penfe 
pas  qu’on  puiffe  aller  plus  loin. 

Les  turquoises  varient  par 
la  figure  6c  par  la  couleur.  A 
ce  dernier  égard  il  y  en  a  d’un 
bleu  clair  ,  d’un  bleu  jaunâtre, 
6c  d’un  bleu  verdâtre.  Une  tur- 
quoife  d’un  beau  bleu  net  6c  de 
la  groffeur  d’une  noifette  vaut 
jufqu’à  200  rixdallers ,  ou  750 
livres  de  France. 

Walle rius  adoptant  le  fy- 
ftêmede  Mr.de  Reaumur  , dé¬ 
finit  les  turquoifes  petrificafa  ans - 
malia  dentium  quadrupedum  ni - 
torem  &  polituram  gemme am  ad¬ 
mit  tentia  ,  colore  cyaneo.  LïN- 
næ-us  les  appelle  zoo! khi ,  dents- 
culi  viridi-  cœrulei  (  c  ).  un  les 
nomme  en  Allemand  turkijfe. 

TUYAUX  de  MER.  Tu- 
huli  marini  fojjiles  ,  vel  petre- 
faïïi.  Voyez  dentalite  :  6c 

TUBULITE,  VERMICULITE. 

TUYAUX  D’ORGUE. 

OR- 


(a)  Année  1  7 1 5'.  pag.  230. 

{b)  Wallerîus  Tom.  II.  pag.  s6. 
(c)  Syd.  Nat.  pag.  205.  Ed.  175©.. 
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organum  musicum.  Voyez 

V  E  R IVÎ 1 CU  L  î  T  E  S  « 

TYMPHE’E.  Terra  tymphai- 
ca .  Il  parole  que.  le  tymphée 
dont  parient  ies  Anciens  ,  comme 

T  K  E  O  P  HRASTE'  &Z  PlIN  E  , 

étoic  une  forte  de  marne  qui, 
détrempée  avec  de  l’eau,  tenoit 
Heu  de  gypiè  ?  de  plâtre,  ou  de 
ciment ,  fans  être  auparavant  cal¬ 
cinée.  C’étoit  une  forte  de  chaux 
îiative  ou  fofiiic  ,  calx  nativa, 
On  s’en  fervoit  auffi  pour  dé- 
graiffierdes  habits.  On  la  trou- 
veroit  encore  fans  doute  h  on 
y  faifoit. attention.  Hill  croit 
d’en  avoir  vu.  Théophraste 
fur  les  Pierres  pag.  210.  Paris 
1754,  Voyez  CHAUX-NATiVE. 
Cette  terre  paraît  congénère  à 

la  POZZOLANE. 

TYPOLITHES,  00  £m- 
freintes  sur  la  pierre,  de 
toutes  fortes  de  fubftancès  du 
règne  animal  &  du  règne  végé¬ 
tal.  Typolithi.  En  Allemand 
abdrukke . 

'  V 

\J ARIOLITË  ou  Pierre  X 
»  Picot,  en  Latin  Vario- 
larum  lapis  ;  Vartolites  ; 
en  Allemand  Parpelftem  ;  Poc- 
kenftein  •  Blatterftein  ^  Dut  ch - 
jlechtftem.  Les  Indiens  appellent 
cette  pierre,  Gamaicu ;  les  Po« 
lonois,  Ospicowatès-K amien. 

Les  Variclites  ont  la  for¬ 
me  arrondie  des  cailloux  j  elles 
Ibnt  de  couleur  verte ,  quelque¬ 
fois  auffi  d’autres  couleurs  ;  elles 
font  toujours  marquées  de  peti¬ 
tes  taches  rondes,  d’un  blanc 
fale ,  ou  verdâtre ,  fouvdnt  rele¬ 
vées  en  boffe,  en  forme  de  vef- 
fiçuks  3  &  ces  taches  font  la 


TYR.  VAR; 

Phytotypolithes  ou 

PRE  INTES  DE  PLANTES,  de  ti¬ 
ges  ,  de  feuilles  ôç  de  fruits. 
Phytotypoliihi. 

IchTHYüT YPOL ITH ES , OU  EM* 
pREiNTEs  de  poissons  ,  d’ar- 
retes  &  de  fquelettes.  lchthyoiy - 
polit  hi. 

Amphîbtotypolithês  ,  ou 
empreintes  d’amphibies.  Am- 
phibiotypolithi. 

ZOOTYPOLITHES  ,  OU  EM¬ 
PREINTES  d’animaux  ,  terreftres 
en  particulier.  ZootypoUthi. 

Entomotypolithes,ou  em¬ 
preintes  d’insectes.  Entomo - 
typolithi. 

Empreintes  de  coquilla- 
ges,  ou  conchyliotypolithes.  Cou- 
chiliûtypoltthi. 

TYROMORPHITE.  Tyro~ 
morphïtes  Aldrovandi  Mus. 
Metall.  pag,  515.  516.  Pierre 
qui  reffemble  à  du  frommage. 
Lapis  caseoformis  ,  a  rv*o$  Cag 
reus , 


tnârque  diftinélive  de  la  pierre} 
Ces  taches  répréfentent  les  mar¬ 
ques  ou  les  grains  de  la  petite 
verole;  de-là  eft  venu  le  nom 
de  la  pierre  ;  ce  n’eft  autre  cho- 
fe  qu’une  efpèce  de  caillou  5 
marqué  ainfi  de  tâches  rondes  3 
qui  pénétrent  ordinairement  une 
partie  de  la  maffe  de  la  pierre  : 
ce  n’eft  peut-être  qu’un  caillou 
compofé  d’autres  petits  cailloux. 

C’étoit  autrefois  une  pierre 
fort  rare  ,  qu’on  apportait  des 
Indes  8c  qu’on  pendoit  fupeffti- 
tieufement  au  col  des  perfonnes 
atteintes  de  la  petite  verole , 
ou  bien  on  en  touchoit  leurs 

yeux* 


VAR: 

yeux  {a).  Mr.  Grüner,  Avo¬ 
cat  en  Confeil  fouverain  à  Ber¬ 
ne,  en  a  trouvé  affez  fréquem¬ 
ment  dans  la  Rivière  d’Ërnen 
en  Suifle,  près  de  Bertbou  dans 
le  Canton  de  Berne  de  diffé¬ 
rentes  efpèces ,  &  même  celle^, 
que  Bruckman  (  Epifi  Itin.  T. 
I.)  donne  pour  être  la  véritable  5 
c’eft-à-dire ,  celle  qui  eftd’un 
verd  foncé ,  parfemée  de  caches 
verdâ  res  relevées  en  boffe  5  donc 
les  tâches  pénétrent  la  malle  & 
qui  font  marquées  au  milieu  des 
tâches  d’un  grain  noir. 

Mr.  G  ru  N  er  a  trouvé  dans 
la  Rivière  de  l’Emen  les  cinq 
efpèces  fuivantes. 

1?.  La  Vartolite  d’un  verd 
foncé,  avec  des  tâches  relevées 
en  boffe ,  de  couleur  d’un  blanc 
fale  ou  verdâtre ,  qui  pénétrent 
3a  malle,  marquées  au  milieu  des 
tâches  par  des  points  noirs:  Va- 
rïolites  vêtus.  Voyez  Bruck¬ 
man  1.  c.  ValeNTini  Mus.  mus. 
P.  I.  pag.  51. 

20.  La  Variolite  verte  à 
tâches  blanchâtres  ou  verdâtres 
de  différentes  grandeurs ,  qui  ne 
font  point  rélévées  en  boffe,  dont 
la  furface  eff  égale;  voyez  Lang 
Mïfî.  lap.  p.  Ta.  IX, 

3°.  La  Variolite  à  fond  rou¬ 
ge-foncé  ,  avec  des  tâches  blan¬ 
châtres,  ou  rougeâtres,  rélévées 
en  boffe,  qui  pénétrent  la  maf- 
fe  &  qui  font  marquées  dans 
leur  milieu  de  points  noirs;  c’eft 
là  proprement  le  Lapis  Saniït 
Stephani.  Voyez  d’Argenvil- 


(a)' Mus.  Brachenb.  p.  9.  Ald 
Bruckman  Epift,  Itiner.  XXXI. 
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le  OryéL  pag.  21 1.  8c  pag. 
237.  Ta.  VIII.  N°.  12.  6. 

4°.  La  Variolite  à  fond 
rouge  ou  d  autre  couleur,  à  tâ¬ 
ches  rondes  blanchâtres,  à  lu- 
perficie  égale,  appellée  F/eudo - 
varïolites. 

50.  La  petite  Variolite 
rouge,  verte,  ou  d’autres  cou¬ 
leurs,  à  tâches  rougeâtres  ou  blan¬ 
châtres  ,  bariolée  &  marquée  de 
lignes  blanches  à  fuperficie  égale. 
Voyez  d’Argen ville  Ory&oL 
pag.  237.  Ta.  VIII.  N°.  12.  a. 

VE’GETATION  des  FOS¬ 
SILES.  FojjUimn  vegeiatio. 

La  végétation  des  pierres  8£ 
celle  des  minéraux  a  été  défen¬ 
due  par  des  Ecrivains  de  grand 
nom.  Celle  des  pierres  en  par¬ 
ticulier  i’a  été  par  Mr.  de 
Tournefort;  mais  il  a  été 
folidement  réfuté  plus  d’une 
fois.  Celle  des  métaux  a  paru  a 
quelques  Naturaliftes  plus  plan- 
fible  encore  &  appuyée  de  quel¬ 
ques  faits ,  qui  femblent  fans 
cette  fuppofiaon  inexplicables. 
On  en  trouve  plufieurs  dans  h 
Métallurgie  traduite  de  l’Efpa- 
gnol  d* Alphonse  Barba  par 
Gosford  (la  Haye  1752.12?.' 
2  voll.)  L’Editeur  de  cet  ou¬ 
vrage  dans  fa  préface,  rapporte 
plufieurs  de  ces  faits ,  qui  fup- 
pofent  ce  femble  félon  lui  une 
forte  de  végétation,  fi  non  par¬ 
faite,  du  moins  apparente  (  vo- 
veZ  pag.  XXXV  8c  fuiv.)  Trois 
hommes  abimés  dans  une  mine 
(ont  trouvés  quelque-  temS  après 

mé- 

ovand.  Mus.  métall.  8 §2,  883, 


métallifiés.  Ce  n’eft  ici  qu'une 
imprégnation.  La  terre  qu’on 
a  féparée  des  minéraux ,  au  bouc 
de  iix  ou  fept  ans  rend  de  nou¬ 
veau  du  métal.  C’eft~là  une 
forte  de  régénération  .  On  a  trou¬ 
vé  à  Carlsbad ,  en  Bohême,  un 
arbre  d’argent,  qui  avoit  végé¬ 
té  dans  les  fentes  d’un  bloc  de 
marbre.  C’eft  une  forte  de  fil¬ 
tration.  Depuis  combien  de  terris, 
dit-on  encore,  ne  tire-Lon  pas 
de  For  de  Sofola ,  fur  la  côte 
Orientale  d’Afrique  ?  Quelle 
quantité  d’or  enlevée  du  Pérou? 
on  manque  plutôt  d’ouvriers  que 
de  métal.  'On  tire  de  For  des 
décombres  d’anciennes  mines 
qui  etoient  épuifées  ôc  qui  fe 
rétabli  fient,  (Voyez  le  paradoxe 
que  les  métaux  ont  vie  par 
Guillaume  Oranger  Toitl 
11  de  la  métallurgie  p.  1 5 3 > 
On  creufe  des  mines  de  fer 
dans  Fi  fie  d'Elbe  ,  fur  la  côte 
de  t  oscane.  Le  puis  efi  en  fui¬ 
te  rempli  de  terre  &  le  lieu  efi: 
marqué.  Ces  décembres  au 
bout  de  quinze  ans  peuvent  être 
fondues  Ôc  rendent  du  très-bon 
fer.  Swedenborg  rapporte  pl u- 
fieurs  exemples  pareils  (Sed. 
11 6.  11 7.  168.  294  &c.  de 
ferto )  {.a),  J ’obferverai  en  gé¬ 
néral  3  qu’aucun  de  ces  faits  n’in¬ 
dique  une  vraye  génération ,  une 
végétation  réelle,  mais  feule¬ 
ment  un  aecroi {Terrien t  fuccef- 
ff,une  formation  lente  ôc  jour¬ 
nalière  ,  une  régénération  par 
addition. 

Guillaume  Granger  , 
Dyonnois,  Médecin  du  Roi  ôc 
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de  Monfieur  dans  Ton  para¬ 
doxe  imprimé  à  Paris  en  1640. 
va  plus  loin  encore.  Il  prétend 
que  non  feulement  les  métaux 
végètent ,  mais  qu’ils  ont  une 
vie  propre.  L’accroiffement  le 
fait  félon  lui  par  toutes  les  par¬ 
ties  formelles  du  corps  des  mé¬ 
taux  ou  des  mines, ôc' félon  tou¬ 
tes  leurs  dimenfions  plutôt  que 
par  une  fimple  extenfion  ou 
par  une  addition  extérieure  :  il 
ioudent  que  les  fucs  font  diri¬ 
gés  par  une  vertu  confbrmatri- 
ce  ,  tout  comme  on  Pobierve 
dans  d’autres  corps  animés  plus 
parfaits. 

La  vie  fuppofe  un  fuc  ,  qui 
circule  dans  des  veines  Ôc  des 
organes,  ôc  un  principe  qui  met 
tout  en  mouvement.  La  végé¬ 
tation  fuppofe  des  femences, des 
fibres  ôc  des  utricules  ;  rien  de 
tour  cela  ne  s’oblerve,  même  avec 
les  microscopes,  dans  les  fo fil¬ 
les  propres  de  la  terre. 

il  efi  certain  ,  il  faut  en 
convenir,  ôc  c'eft  tout  ce  que 
1  on  peut  dire  ,  il  efi  certain 
que  les  minéraux,  les  mines  ôc 
la  plupart  des  foffiîes  croiffenc 
&  s’augmentent.  Il  n’efh  pas 
douteux  que  quelques-uns  ne  fe 
forment  chaque  jour,  prefque 
fous  nos  yeux  ;  mais  ce  n’eft 
pas  là  proprement  végéter  , 
moins  encore  avoir  de  la  vie. 

Tous  les  faits  rapportés  par 
les  défenfeurs  de  la  vie  des  mé¬ 
taux,  prouvent  Amplement  un 
accroifïement ,  fi  vous  voulez ,  un 
accroiffement  quelquefois  uni¬ 
forme  ôc  régulier  ,  félon  cer¬ 
taines 


(a)  Beccher ,  Kunkel ,  Henkel,  Liëbknecht,  Lehmann,  Cæs - 
alpin,  fie  plufieurs  autres  Auteurs  rapportent  des  faits,  qui  prouvent  la 
régénération  ou  la  génération  quotidienne  des  métaux.  Voyez  Junckers 
confpeétus  chymiæ  T.  I.  p.  784  &c3 


laines  loix  t  mais  ils  ne  mon¬ 
trent  pas  une  formation  de  quel¬ 
que  fem  en  ce,  unféminaire  par¬ 
ticulier  interne  3  ni  une  force  in¬ 
térieure  de  produire  fon  fembîa- 
ble,  ôc  d’affimiler  conftamment 
ôc  régulièrement  des  parties  à 
d’autres. 

Voici  encore  quelques  faits 
rapportés  par  diftërens  Auteurs 
qui  établirent  l’a ccroifle ment  & 
la  formation,  fuccefiSye  de  plu- 
lieurs  foffiles:  il  feroit  ailé  d’en 
raffembler  un  plus  grand  nom¬ 
bre.  i'A  On  aflure  qu’une  pier¬ 
re,  pofée  au  bord  de  la  mer  a- 
près  lavoir  pefée  s’augmente 
fenfiblement  au  bout  de  plulieurs 
années:  je  ne  fçais  (i  on  peut 
cqmpter  beaucoup  fur  cette  ex¬ 
périence.  2°.  Monconys  rap¬ 
porte  dans  fes  voyages,  qu’une 
pierre  renfermée  avec  de  l’eau , 
dans  un  matras  exactement  bou¬ 
ché  ,  avoir  augmenté  au  point 
qu’on  n’avoit  pu  la  fortir  fans 
cafter  le  vaifteau,  C’étoit  une 
incrustation,  qui  avoit  grofti  le 
volume  de  la  pierre.  30.  Bagli- 
vr ,  Médecin  Italien,  defenfeur 
du  fyftême  de  la  végétation  des 
pierres,  attelle  qu’en  Italie  les 
marbrières  s’accroiftent  journel¬ 
lement;  cela  a  été  obfervé  dans 
celles  du  Bugey  :  j’ai  fouvent  re¬ 
marqué  le  même  acroiffement 
dans  plulieurs  carrières  du  Can¬ 
ton  de  Berne.  Ç’eft  par  cette 
raifon  qu’on  a  trouve  des  outils 
de  fer  dans  des  couches  de  mar¬ 
bres,  auffi  bien  que  des  pierres 
calcaires  ôc  d’autres  matières , 
tout  -  à  -  fait  étrangères ,  dans  le 

(a)  Mundi  fubterran.  Lib.X.  Secf.I 
M.EYER  'Elément.  Phi  lof.  natur.  P.  II. 
de  matricibus  metallorum  êic» 

Tome  ît* 


centre  de  plufieurs  lits  de  ro¬ 
chers  ou  de  pierres  bien  entiè¬ 
res.  On  peut  confulter  Sré- 
non  ,  de  jolido  intra  (olidum  : 
on  y  trouvera  la  confirmation 
de  ces  obfervations-là.  40.  Les 
criftaux  ,  les  fta  ladites  fe  for¬ 
ment  journellement  :  on  trouve 
toutes  fortes  de  corps  étrangers 
dans  des  criftaux, dans  des  amé- 
thiftes ,  dans  des  agathes.  f’al 
vû  des  minéraux ,  de  l’amian- 
the,  de  la  terre  dans  des  crif¬ 
taux  de  rOberland  ôc  du  Va-* 
lais. 

J’avouerai,  ft  l’on  veut,  qu’il 
paroit  y  avoir  quelque  chofe  de 
plus  particulier  dans  l’accroiflè- 
raent  des  métaux,  quelque  cho¬ 
fe  de  plus  régulier  ou  de  plus 
uniforme  que  dans  celui  des 
fimples  pierres.  Il  y  auroit-il  en 
eux  une  efpèce  de  force  affimi- 
lance ,  qui  tiendroit  le  milieu  en¬ 
tre  la  végétation  des  plantes  Ôc 
la  formation  des  pierres  ?  ainli 
que  les  Lithophytes  tiennent  le 
milieu  entre  les  plantes  ôc  les 
pierres ,  comme  les  polypes  en¬ 
tre  les  plantes  ôc  les  animaux,  11 
n’y  a  point  de  faut  dans  la  gra¬ 
dation  des ‘créatures.  L’Echelle 
eft  parfaite ,  admirable  dans  ion 
tout,  comme  elle  l’eft  dans  fes 
parties. 

Le  P.  Kir  cher  a  écrit  fur 
la  métallogénëfie  ôc  n’a  pas  fort 
éclairci  la  matière.  La  nature 
eft  encore  remplie  de  myftè-, 
res  (  a  ) ,  à  cet  égard  comme  à 
bien  d’autres.  • 

Pour  expliquer  la  formation 
ou  la  génération  des  métaux,  il 

tau- 

.  pag.  i82.fèq.  Voyez  encore  Te  r  ch- 
C.  5.  pag,  m.  193.  J.  G.  Hoffman 
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faudroit  au  moins  pouvoir  dé- 
compofer  les  glèbes  minérales 
6c  parvenir  par  quelqu’anàlyfe  à 
des  parties  primordiales.  Mais 
une  particule  de  mine  qui  n’eft 
que  la  25  millième  d’un  grain  , 
offre  encore  à  l’oeil,  armé  du 
meilleur  microscope ,  un  coin- 
pofé  de  même  nature,  précifé- 
ment  que  la  mine  ,  qu’on  tire 
de  la  terre.  Avouons  que  ce  qu’il 
y  a  de  certain  dans  l’Hiftoire 
Naturelle,  fe  réduit  prefque  à 
l’étude  des  faits  ;  raffemblons 
les,  &  n’allons  pas  nous  perdre 
dans  l’incertitude  des  hypothè- 
fes.  L’efprit  des  Sy flétries  n’eft 
point  un  efprit  Phiîofophique. 

Digby  ,  Chevalier  Anglois, 
étant  en  France,  formoit  cha¬ 
que  mois  quelque  matière  mi¬ 
nérale,  ou  métallique,  avec  la 
même  terre  ,  prife  à  Àrcueil , 
proche  de  Paris.  C’efl  Borri- 
chiüs  qui  rapporte  ces  faits. 
Chaque  jour  I)  1  g  b  y  arrofoit 
d’eau  de  ployé  fa  terre  expofée 
en  plein  air.  D’abord  il  en  ti- 
roit  du  vitriol,  un  autre  mois 
du  foufre ,  enfuite  du  plomb , 
après  cela  de  l’étain ,  le  fer  lui- 
voit,  enfin  il  obtenait  du  cui¬ 
vre  mêlé  de  fibres  d’argent. 
Pour  dire  ce  que  j’en  penfe,  je 
regarde  ces  faits  comme  fort 
douteux,  pour  ne  pas  dire  abfo- 
lu'ment  faux. 

VE’G ETAUX  PE’TRI- 

FIE’S,  OU  MINÉRALISÉS.  Ve* 
getabilia  pétrifie  ata  ,  five  mine¬ 
rait  f  ata.  En  Allemand  ver- 
peiner  te  oder  Kieshaltige  gèvoach- 
fe.  Voyez  Phytolithes  :  feuil¬ 
les  :  Stelechites  :  Bois  &c. 

,  VE  LITE:  Velitis.  Les 
Anciens  ont  donné  le  nom  de 
velite  ou  velitis  à  une  forte  de 
feble  particulièrement  employé 
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pour  faire  le  verre.  Le  meilleur 
verre  eft  celui  où  entre  la  pierré 
à  fufil.  Ain  fi  le  fable  de  verre 
poovoit  être  compofé  de  petits 
cailloux  ou  de  petites  pierres  qui 
a  voient  la  nature  des  pierres  à 
fufil. 

V  E  NU  L  E.  Venula.  C’efl: 
une  ramification  d’une  mine. 
Voyez  fibre. 

VERD  d’AZUR.  C’efl:  la 
pierre  A’armen ie.  Voyez  cet 
article  &  lazul. 

VERD  de  GRIS  ETOILE5. 
Ærugo  nativa  fuperpciaîis.  En 
Allemand  pernformiges  Kupfer- 
grun  ;  (lempralkh  Kupferertz  4 
angeflogenes  KupfergrÙn.  C’efl 
là  une  forte  de  mine  de  cuivre, 
fur  la  fuperfîcie  de  laquelle  un 
cuivre  précipité  a5  formé  une 
efpèce  de  verd  de  montagne  fu« 
perficid  &  étoilé.  Ce  font  les 
fels  do  vitriol  qui  ont  formé  ces 
étoiles  comme  les  floccons  de 
la  neige  tombent. 

VERD  de  MONTAGNE. 
Viride  monta num,  Ærugo  ra~ 
[dis  de  Dioscoride  ôc  de  Pli¬ 
ne.  Agrjcola  prétend  que 
c’efl:  le  chryfbcolle  des  Anciens, 
qui  s’en  fervoient  pour  fouder 
For;  il  étoit  d’un  verd  très- vif. 

Pline  dit  qu’il  fe  faifoit  avec 
le  nitre  :  ce  feroit  une  autre 
choie  &  plûtôt  le  borax  que  le 
falpêtre  des  modernes.  Le  vé¬ 
ritable  verd.  de  montagne ,  fe 
nomme  en  Allemand  Kupfer- 
gfun ,  en  Latin  cuprum  foiutum 
vel  corrofum  prœcïpitatum  viri - 
de:  ærugo  nativa :  oc  fora  eugrt 
viridis:  viride  montavum. 

Le  verd  de  montagne  eft 
proprement  un  cuivre  précipi¬ 
té  ,  ou  rongé  ou  décompofé  par 
une  foiution.  Il  paroît  fous  tou¬ 
tes  les  nuances  de  verd,  il  eft 

foli^,  ;j 
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Solide  ou  friable.  11  y  a  du  vèrd 
de  montagne  qui  fait  efFervef- 
cence  avec  l’eau  forte,  d autre 
n’en  fait  point ,  d’où  il  paraît 
que  le  cuivre  a  été  précipité  , 
ou  par  un  acide  ou  par  un 

âlCâli.  ! 

Le  Ferret  d’Espagne  eft 
une  fubftance  faétice  verdâtre, 
tirant  fur  le  gris  :  on  le  nomme 
en  Allemand  Spanifch  grun  :  on 
diftingue  plusieurs  fortes  de  verd 
de  montagne.  11  y  a  d’abord 

i°.  Le  verd  de  monta¬ 
gne  pur,  proprement  dit,  ou 
1  'Ærugo  rafilis  de  DioscorideôC 
de  Pline.  En  Allemand  Gedie- 
gènes  Kupfergrün. 

2°.  On  a  encore  du  verd  de 
montagne  ftrié  comme  Fa- 
miante.  11  eft  brillant  comme 
les  criftaux  de  Venus.  En  Alle¬ 
mand  Knofpen  ,  oder  ftrahli - 
ehes  Kupfergrün.  Ærugo  native 
priât  a. 

3°.  Le  VERD  DE  montagne 
terreux  eft  plus  ou  moins  clair 
ou  obfcur ,  mais  toujours  d’une 
confidence  terreufe.  Ærugo  na- 
tiva  terrea .  En  Allemand  Berg - 
grun. 

4Q.  Il  y  en  a  encore  qui  eft 
en  globules,  comme  des  pois. 
Ærugo  naüva  globularis.  En  Al¬ 
lemand  Kupfer-erbjen^odcr  Kup- 
fer-vuikkcn. 

5°.  Le  verd  de  montagne 
grainelé,  reffemble  à  du  grais. 
Ærugo  naüva  gr  anal  ata.  En  Al¬ 
lemand,  korniges  Kupfergrün. 

:  ’  ■  -  \  4 

6Z.  Le  verd  de  montagne 

efe  auffi  feuilleté  a  comme  Far» 
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doîfe ,  avec  laquelle  il  fe  trou¬ 
ve  quelquefois.  Ærugi  nativa 
JciJJtlis.  En  Allemand  S  chie  fer * 
grun. 

7°.  Le  VERD  DE  MONTAGNE 
eft  quelquefois  attaché  fuperfi- 
cieiiement  à  la  mine  de  cuivre, 
fouvent  en  forme  d’étoile  ,  ce 
qui  le  fait  appeller  alors  verd  de 
gris  étoilé  j  en  Allemand  (ler?î- 
formiges  Kupfergrün ,  oder  ange ■» 
flogenes  Kupfergrün . 

8°.  La  Malachite  eft  encore 
une  forte  de  verd  de  montagne 
lblide.  Malachites.  En  Allemand 
Malachit . 

VERDELLO.  Marbre  verd. 
Sur  un  fond  verd  il  eft  marqué 
de  tâches  vertes  d’une  autre 
nuance. 

La  plupart  de  ces  marbres  fem- 
blent  parfèmés  ou  remplis  de 
plantes  marines  tubulaires,  où 
de  Litophytes  marins  pétrifiés.: 

.  VERMICULITES.  Vermi- 
culiti,  Tubuli  marini.  Alcyonium 
vermiculare .  En  Allemand  veurm- 
fieine ,  vermiculïten 

Les  Auteurs  font  peu  d’ac¬ 
cord  fur  la  lignification  de  ce 
mot  Ôc  fur  ce  qu’il  déligne; 

On  devrait  toujours  entendre 
parla  les  coquilles  ou  les  tuyaux 
ou  canaux  de  certains  vers  de 
mer,  ces  tuyaux,  dis-je,  fofliJes 
ou  pétrifiés ,  ou  agatifiés ,  car  on 
les  trouve  fous  toutes  ces  for¬ 
mes.  ils  font  raboteux  à  l’exté¬ 
rieur  ,  toujours  unis  dans  l’inté¬ 
rieur.  Le  ver  même  ou  l’ani¬ 
mal  eft  du  genre  des  Int e (lins 
félon  Linnæus.  Le  canal  eft 
tantôt  droit  tantôt  courbé.  .  On 
trouve  ordinairement  ces  tuyaux 
folfiies  remplis  de  terre  ou  de 

Q  »  "  pë 
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pierre  8c  groupes.  Cet  animai 
eil  de  ceux  qui  vivent  en  focieté. 

Les  vermiculites  &  les  tubu- 
lites  Te  rapportent  aux  mêmes 
claijes:  voyez  tubulites. 

VERRE  de  MOSCOVIE. 
Voyez  mica. 

VERS  PETRIFIE ’S:  Ver¬ 
misseaux.  VoyeZfiELMINTHO- 
LlTHFS 

VERTEBRES  FOSSILES 
ou  PE’TRJFIE’ES.  Vettebræ 
f affiles  njel  lapideœ.  Les  vertè¬ 
bres  des  poiffons  Te  nomment 
ichtbyofpondyles.  Les  vertebres 
des  cornes  d’Ammon  >  fpondylo- 
lithes. 

VESSE  de  LOUP.  Voyez 

TONG1TE. 

VIOLETTE.  ( pierre  de) 
Lap's  Viülaceus  ,  feu  violacei 
odoris.  Ce  font  des  pierres 
qu'on  trouve  en  Siléfie  &  en 
quelques  autres  endroits  de  l’Al¬ 
lemagne  ,  qui  étant  frottées  ont 
une  odeur  de  violette. 

D.  Sam.  LedElti  ôbfervat. 
de  lapiae  Sileliaco  violacei  odo- 
îis.  Mifcellan.  Natur.  Curiof 
Dec.  IL  An.  VIII.  Ann.  1689. 
obfer.  28.  pag.  8i. 

Luc.  Schroeck  ,  de  lapide 
Silefi aco  violacei  odoris  3  Mifcelî. 
Nat.  Curiof  Dec.  II.  An,  VIIL 
obf  28. 

VIS.  Turbo  ;  Strombus.  Voyez 
Strombite. 

VIT  R  ESC!  B  LES  ,  ou  vi¬ 
trifia  blés.  Vitrejcentia.  En 
Allemand  Glas  art  en. 

On  donne  le  nom  de  vitrifia- 
bles  à  toutes  les  fubftances  qui 
entrent  en  fufion  au  feu  8c  qui 
sfy  vitrifient  enfqite.  A  propre¬ 
ment  parler  aucunes  des  fub- 
ftances  foftïles  ne  refilent  au 
feu  au  point  de  ne  pouvoir  ja¬ 
mais  être  changées  en  verre  3 
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du  moins  y  en  a-t-il  un  pëtîï 
nombre.  Le  foyer  du  verre  ar¬ 
dent  vitrifie  plufieurs  matières 
qui  réfiftent  à  un  feu  ordinaire. 
Mais  les  fubftances  qui  refiftent 
à  un  grand  feu  font  appellées  re- 
fra&aires  par  oppofition  aux  vi- 
trefcsbles.  Toutes  les  terres  font 
vitrifiables,  les  briques  mêmes 5 
la  fayance  8c  la  porcelaine. 

Gn  met  dans  le  rang  des 
pierres  vitrefcibles  les  fuivames. 

Les  pierres  fossiles  ou  ar¬ 
doises.  Lapis  fijfilis.  En  Alle¬ 
mand  Schiefer . 

Les  grais.  Cos .  En  Ail.  Sand* 
fiein ,  Schleifftem. 

Les  cailloux.  Silex.  En  AIL 
Kiefelfiein . 

Les  jaspes.  Jaspis.  En  AIL 
Felfskiefs . 

Les  quartz.  Quart zum.  En 
Âlî.  quartz,. 

Les  cristaux  8c  les  pierres 
PRÈTIEUSES.  Crifialli ,  gemmas  « 
En  .AIL  Krifialle :  Aechte  fieine. 

On  peut  s’inftruire  fur  fart 
de  la  verrerie  dans  l’ouvrage  de 
Neri  commenté  par  Kunckel 
8c  traduit  en  François  par  les 
foins  de  Mr.  le  B.  d’Holbach. 

V ITR IO  L.  Vitriolum.  En 
Allemand  Vitriol. 

Le  vitriol  en  général  a  la 
figure  d’une  lozange  ,  ou  d’un 
quarré,  dont  les  angles  oppofés 
font  aigus,  ou  en  rhomboïdes., 
C’eft  la  figure  qu’il  prend  en 
fe  aiftaîlifant  d’abord.  Pour  le 
difïbudre  il  faut  16  fois  autant 
d’eau  que  l'on  poids.  Si  on  le 
criftallife  alors  de  nouveau  a- 
près  cette  diftolution  il  prend 
une  figure  dodécahédre.  Le  vi¬ 
triol  tond  dans  le  feu  avec  bouil¬ 
lonnement  ;  il  y  devient  d’abord 
fluide  comme  de  l’eau;  enfuite 
il,  forme  une  matière  féche?  fa-* 
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pie  à  réduire  en  poudre-  Le  fel 
vitriolique  produit  un  goût  ftip- 
tique  &:  auftère  :  c’eft  un  fel 
métallique, formé  par  un  acide  fui» 
phureux  qui  diiTouc  les  métaux , 
folubles  par  ce  moyen  ,  tels 
font  le  cuivre,  le  fer  &  le  zinc. 

i°.  Le  vitriol  de  cuivre 
ou  de  Venus  eft  de  couleur 
bleuë.  Si  on  frotte  du  fer  poli 

hume&é  avec  ce  vitriol  il  y 
depofe  une  couleur  rouge,  qui 
n’eft  que  des  particules  de  cui¬ 
vre,  que  le  fer  attire.  C’eft- là 
le  myftère  du  changement  du 
fer  en  cuivre  par  le  moyen  du 
vitriol,  dans  des  caves  humides. 
On  trouve  le  vitriol  dans  les 
mines,  ou  en  criftaux,  ou  en 
fialadites,  ou  en  fleurs.  Vitrio- 
lum  cupri ,  criftallifatum ,  palac- 
ticum ,  vel  germinans. 

Le  vitriol  qu’on  vend  eft 
fadice.  On  le  fait  par  la  cémen¬ 
tation  du  cuivre  avec  du  fcufre 
&  des  pyrites  fulphiireuiês. 

.  Le  v  i  t  r  i  o  l  de  cuivre  fe 
nomme  en  Allemand  hlau  vi¬ 
triol. 

2°.  Le  vitriol  de  fer,  ou 
de  Mars ,  eft  de  couleur  verte. 
C’eft  ce  que  l’on  appelle  de  la 
coupérofe.  La  chaleur  le  dé- 
compofe  en  forme  de  poudre 
grife.  Quand  il  a  été  diffout 
dans  feau  il  fe  dépofe  au  fond 
du  verre  une  couleur  jaune. 
C’eft  de  l’ochre  de  fer.  C’eft 
fouvent  le  fédiment  des  eaux 
martiales.  11  fe  trouve  auffi  dans 
les  mines  en  criftallifations,  en 
ftaladites  Sc  en  fleurs.  Vitriolum 
fnartis  ;  en  Allemand  griiner  vi¬ 
triol. 

3°..  Le  viTRiQL  de  %inc  eft 


de  couleur  blanche.  Il  fe  met  aï- 
fément  en  fufion  au  feu.  Il  pa- 
roit  fous  la  même  forme  que 
les  précédais.  Vitriolum  zmci  2 
en  Allemand  vüeijjer  vitriol. 

'  4°*  On  appelle  vitrîol  mê¬ 
lé,  ou  hermaphrodite  celui  qui 
contient  des  parties  de  plufteurs 
métaux.  Le  vitriol  de  Goslar , 
par  exemple,  contient  du  cui¬ 
vre,  du  plomb,  du  fer  &  du 
zinc.  Celui  de  Hongrie  tient 
du  cuivre  &  du  fer.  Vitriolum 
mixtum  :  en  Allemand  ver  mi  J chr 
ter  vitriol. 

59.  On  trouve  des  terres  vi- 
trioliques,  ou  des  pyrites  décom- 
pofees  &  tombées  en  poudre  par 
l’efFervefcence  ou  la  foliation» 
Le  métal  qui  y  domine  leur 
donne  fa  couleur.  Terra  vitrioli - 
ca ,  en  Allemand  vitriol-erde . 

6°.  La  pierre  aîramen taire  eft 
vitriolique  :  c’eft  un  vitriol  mi- 
neralilë  en  pierre:  fon  goût  le 
prouve.  Elle  fe  décompofe  af- 
fez  aifément.  Lapis  a  trament  a - 
rius  en  Allemand  atramentftem* 

Le  chalcitis  eft  rouge.  R o- 
ther  atramenflein. 

Le  mis  y  eft  jaune.  Gelber 
atramentjlein. 

La  mélanterta  eft  noire. 
Schvoarzer  atramenftein. 

La  sory  eft  grife.  Grauer 
atramenftein. 

Toutes  ces  diverfes  matières 
par  leur  diffolution  forment  les 
eaux  minérales  vitrioliques  qui 
font  fort  communes. 

Les  pyrites  gîobuleufes  ,  & 
les  pyrites  en  criftaux  ,  qu’on, 
nomme  marcafïîtes  ,  font  for¬ 
mées  par  an  foufre  vitriolique. 
Q  g  CîZ 


VIT. 

Cet  acide  fulphureux~  qui  con- 
ftitue  les  pyrites,  entre  dans  le 
règne  aquatique  &  ^  végétal  , 
comme  dans  le  minéral.  Les 
bruyères,  le  chêne  &  ïbn  fruit, 
les  moufles ,  les  fruits  qui  ne 
font  pas  murs  ,  Pécorce  verte 
&  plu  fleurs  autres  végétaux  con¬ 
tiennent  du  vitriol.  L'air  en  eft 
fouvent  rempli.  Les  fcories  de 
foufre ,  après  avoir  été  expofées 
à  l'humidité  de  Pair ,  donnent 
par  la  lixiviation  beaucoup  de 
vitriol.  C’eft  par  Pattraéiion 
<3u'il  s'unit  ainfi  à  ces  fcories. 
X/acide  fulphureux ,  joint  à  une 
terre  métallique  ,  forme  le  vi¬ 
triol.  Peut-être  ce  vitriol  étoit 
Il  déjà  dans  les  fcories  ,&ila- 
voit  -  feulement'  befoin  ,  pour 
ctre  tnanife'fté  fk  ‘extrait,  qu'on 
fît  deconipofer  les  fcories  par 
l'humidité  de  Pair.  Ainfi  pour 
tirer  Pacide  du  fpufre  ,  par  la 
lixiviation  de  la  pyrite  ,  de  la 
pierre  calcaire  rouge  de  Rome, 
Sc  de  la  pierre  calaminaire ,  il 
faut  laifler  ces  matières  expofées 
à  Pair,  pendant  quelque* tems. 

Ltnnæus  définit  le  vitriol 
fai  figura  rhomboïde  a  dodecdê - 
dra ,  meîalli  prægnans }  igné 
fpumans }  acidrnn  purum .  Il  en 
diftingue  de  trois  fortes:  le  vi¬ 
triol  de  cuivre  ,  ou  bleu,  en 
Suédois  bldften  :  le  vitriol  de 
mars,, ou  verd  ,  en  Suédois  Kop- 
par-koh:  le  vitriol  de  zinc,  ou 
blanc  ,  en  Suédois  brants-vî - 
trioL 

Sur  le  vitriol ,  confidéré  com¬ 
me  marchandife ,  voyez  le  Dic¬ 
tionnaire  de  Savary  au  met 
vitriol.  Sur  toutes  les  opéra¬ 
tions,  qui  fe  rapportent  au  vi¬ 
triol  ,  voyez  Juncker  conjpe- 
Mus  chem.  T.  IL  pag,  24.1. 

-  Çoofukez  encore  David. 

'  C.V'i  ■  v.  .  .  .  ... 
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Berbetii  trad.  de  Calcantho 
4°.  Auguft.  1626.  Raymond: 
Mindereri  Difquif.  de  Cal» 
cantho  feu  vitriolo,ejus  qualita- 
tel  &  viribus.  40.  Aug.  Vindeî. 
ifiiy.  *626.  Juncker  con- 
fped.  chem.  Didion.  de  Sava¬ 
ry  art.  vitriol  James  Didion. 
de  Med  e  ci  ne.  &c. 

UNIVALVËS.  Un iv al- 
via.  En  Grec  m ovcôvç*.  Co- 
quilles  d’une  feule  pierre.  Vo¬ 
yez  coCHLiTE.  Diction,  des 
animaux  art.  univalves.  T.  IV9 

VOILIER,  Voyez  Nauti- 
lite 

VOL  VOL  A  Luidii  Lit. 
Brit.  N°.  1162*  1163,  Dolioli 
figura  lapillus  Scheuciiz  er i 
fpec.  litho.  pag.  5.  fig.  7.  C'efl 
une  entroque.  Voyez  tro4 

CHITE. 

VOLUTÎTES ,  ou  Cor¬ 
nets.  Volutiti .  Cuculliti.  Cochlî - 
îi  turbïnati  ,  fpiris  circumvolu « 
tis  « volutarum . 

Les  volutes  ou  voluti- 
tes  font  la  pétrification  d’une 
coquille  contournée  ,  à  peu  de 
fpirales  ,  mais  diftinguées  les 
unes  des  autres,  &  comme  rou¬ 
lées  fur  la  bafe  d’une  forte  de 
cône  , :  femblable  à  un  cornet 
de  papier.  ;  Sur  le  côté  du  cô¬ 
ne .  eft  -une  ouverture  longue 
qui  efl  la  bouche.  Cette  co¬ 
quille  eE  très  -  variée  par  les 
couleurs,  les  volutes,  les  poin¬ 
tes  &  les  tubercules..  Les  vo¬ 
lumes  foffiles  font  blanches:  il 
y  en  de  pétrifiées  qui  font  tort 
pélàntes,  &  fort  dures.  '  "  * 

Wallerius  Minerai,  pag. 
84.  Tom.lL 

Allion  Orydo.  Ped.  pag. 
72. 

D’Argenville  Conchyl. 
pag.  278  fcq .  Plan.  XV. 

.  "  0er^ 


wol;  wol.  xan. 

Bertrand  ufages  des  mon-  Mr.  Adanson  a  mis  les  vo- 
tagnes.  pag.  269.  lûtes  dans  le  genre  des  rou- 

"Diétion.  des  animaux  art.  leaux. 
volute.  TJV.  Cornet:  1 .1. 

W, 


TITO  LFR  AM.  Ce  terme, 
W  comme  plufieurs  de  ceux 
de  la  minéralogie  ,  nous  vient 
des  Allemands ,  qui  ont  été  à 
divers  égards  ,  les  Maîtres  des 
autres  Nations  ,  dans  la  métal¬ 
lurgie.  Plutôt  que  de  chercher 
d’autres  mots,  on  fait  très-bien 
d  employer  ceux  que  l’ufage  des 
mineurs  a  déjà  autorifé.  Appel¬ 
lera- 1- 011  cette  fubftance  écume 
de  loup  ?  Mais  cette  dénomina¬ 
tion  eft  -  elle  plus  lumineule  ? 
Nous  retiendrons  donc  ce  mot 
d’origine  Allemande, adopté, par 
les  Suédois,  les  Danois, les  An¬ 
glais.  Quelques  Auteurs  appel¬ 
lent  auffi  le  Wolfram,  [puma  fa- 
pi  ôc  lupus  Jouis. 

Le  Wolfram  eft  une  mine 
de  fer  arféni'cale ,  d’un  brun  noi¬ 
râtre,  ou  rougeâtre,  criftallifée 
en  cubes,  à  ftries,  &  à  petits 
grains  *  polyhêdres  ,  quelquefois 
demi-tranfparente.  On  confond 
àifément  la  mine  qui  eft  ftriée 
avec  l’Ântimoiilè  ,  &  Kent- 
mann  l’appelle  mal- à- propos 
plumbago  jtimmi  Jimilis . 

Cette  mine  criftallifëe  reffem- 
ble  beaucoup  aux  criftaux  d’é¬ 


tain.  On  la  tire  fou  vent  des 
mines  de  ce  métal ,  &  elle  en 
tient  quelquefois  un  peu.  C’eft: 
pour  cela  que  Linnæus  la  dé¬ 
finit  minera  ferrie ftanni  pria - 
ta ,  arfienkalis.  Walleriu  s 
la  nomme  en  Latin  s  pu  ma 
LU.pi  &  la  définit  ainft  :  fer- 
yum  ar finie  0  miner  ali jatum ,  mi¬ 
ner  à  nigrâ  u cl  fufcâ  ,  attritu 
ru  b  ente ,  criftallifata ,  planis  ni- 
tidis  J p  tendent  e. 

Cette  mine  eft  ordinairement 
allez  folide  pour  que  étant  frap¬ 
pée  avec  Tacier  elle  donne  du 
feu  ;  elle  eft  toujours  réfractai¬ 
re,  vorace  &  ftérile  en  métal. 

On  a  appellé  ce  minéral  lu¬ 
pus  jouis ,par ce  que  les  ouvriers 
lé  figurent  qu’il  dévore  l’étain  5 
il  ne  le  dévore  pas  ,  mais  il  le 
gâte  à  caufe  du  fer  quil  con¬ 
tient. 

C’eft  donc  une  mauvaife  mi¬ 
ne  de  fer  ,  qui  outre  le  fer. eft: 
compofée  d’une  terre  calcaire, 
d’une  terre  réfractaire ,  d’un 
acide  fuiphureux^  ôt  d’un  peu 
de  foufre  &  d’arfénic. 
WOLFFIST.  Voyez  Fqn- 

GITE. 


XAN  THE.  Xanthus ,  ou  autre  efpèce  de  pierre  ou  d’hé*' 
Xuthus :  1^05.  matité,  qui  n’a  pas  la  couleur 

Théophraste  parle  de  la  du  fang  caille,  comme  celle-ci , 
pierre  xanthe.  Il  femble  la  pla-  on  la  nomme  xanthus,  elle  elt 
ce  dans  la  clafTe  des  hématites  d’un  olanc  jaunâtre  ,  couleur 
ou  pierres  fanpuines  ,  qui  font  que  les  Doriens  appellent  xan*» 
des  mines  de  fer  ou  des  pierres  ihus.  (Traite,  lui  les  pierres 
férrugineufeS.  Il  y  a,  dit- il ?  une  pag.  138,  Paris  17 54*)  Au  teu 
^  •  Q  4 
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cette  pierre,  comme  toutes  ce!»  îe,  qui  du  jaune  rougeâtre  tire 
les  qui  font  ferrugineufes,  devient  fur  le  blanc  ,  &  que"  Ton  ap- 
rouge  pelloit  suffi  leïïcochryse, 

D’autres  Auteurs  croyent  que  Voyez  cés  articles.  ' 

le  xanthus  ou  xanthian  des  An»;  XYSTION.  C’efc  peut-être 
cicns  etoit  Ihyaonte  feroel*  la  même  choie  que  le  xanthe» 

Y. 


y  EUX  p’ECREVISSES. 

J-  Ocuîi  cancri 

Ce  font  des  pierres  ou  cal¬ 
culs  qui  fe  trouvent  dans  les 
écrévifîës.  Voyez  calculs. 

On  donne  le  nom  de  yeux 
cfëcrevifles  pétrifiés  ,  carctnoli - 
ïhî9  à  des  pierres  qui  ne  font 
que  des  concrétions  ou  des  fta- 
ïaéfcites  en  grains ,  ou  des  fta- 
lagmites  globuleux.  Voyez  bel- 
laria. 

YEUX  de  SERPENT. 
O  eu  U  ferpentim .  C’eft  une  forte 
de  hufbniî e.  Voyez  cet  article. 
C’effc  la  dent  molaire  de  quel¬ 
que  poifïon  ,  peut-être  de  la 
Dorade.  Ces  pierres  ont  la  fi¬ 
gure  &  la  couleur  des  yeux  de 
ferpenr.  Voyez  glossopetre. 
o  Y  VOIRE  FOSSILE:  Ehur 
fcjjiïe  Clujii  :  c’éft  ce  que  Ton 
nomme  en  Ru  file  Momotova- 
koft  ,  terme  adopté  par  les  Al¬ 
lemands  ,  les  Suédois  ,  les  Da¬ 
nois  &  quelques  Anglois.  C’eft 
Y  uni  cor  nu  f affile  de  quelques  Au¬ 
teurs..  Fetrificata  dentium  Ele~ 
phantêrum.i  On  nomme  auffi 
per  yvoire ,  yvoire  de  Mos- 
covie'(^),  en  Polonais  Slc-nio- 
'wa-kofe- kamienna.  Luid  Litho. 
Brit.  NQ.‘5i4.  Voyez  dents. 

Ce  font  des  dents  3  molaires 


(a)  Voyez  Savary  Dicfionnaire  d 
çlator  Hthôlo.  pag.  56  au  mot  Mamrm 


&  incifives,  des  Eléphans ,  quel¬ 
quefois  entières  3  le  plus  fou- 
vent  rompues,  qu’on  trouve  le 
plus  communément  en  Sibérie, 
fur-tout  le  long  de  quelques  ri¬ 
vières  ,de  ia  Lena ,  de  la  Jenifea, 
&  de  l’Oby.  On  en  a  trouvé 
auffi  dans  le  Canton  de  Baie  3 
dans  le  Marcgràviat  de  Ba- 
reith  .&  ailleurs. 

La  quantité  qu’on  en  rencon¬ 
tre  a  fait  douter  fi  ce  font  ef¬ 
fectivement  des  dents.  On  ne 
peurpas  nier  cependant  qu’el¬ 
les  n’en  ayent  quelquefois  la  fi¬ 
gure  extérieure  4  &  toujours 
p'ufieurs  des  propriétés.  L’Elé¬ 
phant  mâle  a  deux  longues 
dents  incifives  ,  que  quelques 
Auteurs  nomment  cornes ,  avec 
quatre  ,fixs&  jufqu’à  huit  dents 
molaires.  La  femelle  n’à  point 
de  dents  pointues  Ou  incifives. 

On  travaille  l'y  voire  foffile 
comme  l’autre,  for -tout  celui 
qui  fort  de  la  terre  bien  blanc, 
il  y  en  a  qu’on  en  tire  a- 
vec  une  couleur  brune  ,  com¬ 
me  le  cocos.  On  a  trouvé  des 
dents  incifives,  de  g  à  4  aunqs 
de  longueur ,  &  des  dents  mô¬ 
laires,  qui  ont  jufqu’à'  9  pouces 
d  epaififeur  ;  du  poids  de  2  juf* 
qu'à  300  livres.  Voyez  Tranfaét, 

Phi» 

:  commerce  farce  mot,  &  Nome&= 
U-kmcben ,  •  ■■  •  -• 
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Fhilof.  Vol.  XL.feq.Petersburg 
ànmerkungen  über  die  zeitun- 
jgen.  1730, 

Voici  quelques  différences 
qu’on  obferve  entre  l’yvoire  fof- 
file  ôc  l'y  voire  naturel.  i°.L’Y~ 
vpire  foffile  efb  couvert  d’une 
chemife ,  ou  croule  jaune,  gri- 
fe,  blanchâtre  ou  verdâtre.  20.  Il 
eft  blanc  dans  l’intérieur,  mais 
marqué  de  points  noirs.  30.  11 
a  une  odeur  femblable  à  celle 
du  lait  d’amandes.  48.  11  a  le 
goût  de  la  craye  blanche.  11  eft 
5°.  auffi  dur  au -  dedans  qu’en 
déhors.  6C  Il  fe  divife  aifément 
en  feuilles  ou  en  lames.  70. 
Quand  on  le  fait  tremper  dans 
l’eau  il  la  remplit  de  baves.'  Il 
s’attache  à  la  langue  comme  les 
marnes  6c  les  bols. 

Les  deux  dents  incifives,  ou 
les  défenfes  recourbées  de  F  Elé¬ 
phant  fe  nomment  marjil  ou 
morfil.  Celles  des  Elephans  des 
Indes  n’ont  guère  que  3  ou  4 
piés  de  longueur ,  celles  des  Ele¬ 
phans  d’Afrique  ,  fur -tout  de 
Bombaze  ôc  de  Mofam bique 
n’ont  pas  moins  de  10  pieds. 
Les  dents  foffiles  paroifïènt  être 
de  cette  efpèce  :  ii  fe  trouve 
dans  l’Afrique  ,  une  fi  grande 
grande  quantité  d’E.'éphans  , 
qu’on  les  voit  errer  par  trou¬ 
peaux  nombreux.  On  doit  être 
moins  furpris ,  fi  on  trouve  une 
fi  grande  quantité  d’yvoire  fof¬ 
file.  Les  eaux  du  déluge  pour¬ 
raient  avoir  tranfporté,  ces  trou¬ 
peaux  prodigieux  dans  les  con- 
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trées ,  ou  l’on  trouve  ces  dents. 

On  allure  qu’on  en  a  vft  qui 
étoient  encore  adhérentes  aux 
alvéoles  d’une  mâchoire.  Quel¬ 
ques  unes  de  ces  dents  ou  de 
ces  os,  peuvent  auffi  peut-être 
avoir  apartenu  à  quelques  es¬ 
pèces  de  grands  poi  fions  ,  que 
la  mer  aura  làiifé  enfevéiis  dans 
les  fables  j  c’en  feront  les  os  & 
les  dents  :  ç’eit  l’opinion  du  Pl 
Avril  Jéfuice,  dans  fa  relation 
de  la  Chine,  On  fait  toutes  for¬ 
tes  d’ouvrages  de  cette  yvoire 
foffile  en  Moscovie. 

.  Confultez  encore  les  obferva- 
tions  de  Ihomas  Bartholin 
de  Rosmari  dente  &  Ebeoo 
fofîili  Islandico ,  A<3amedica& 
Philo.  Hafniens.  vol.  IV,  obf. 
78.  pag:  î8iJ.  Laurent.  B  au- 
s  ch  îî  fçhedias  ma  curiofum  de 
unicornu  foffili  8°s  Jenas.  1666, 

Voyez  auffi  la  rélation  de 
I  Arobafïade  de  Mr.  Evera’rd 
Iserants  Ides  à  la  Chine,  dans 
le  lorne  VIJI  du  Recueil  des 
Voyages  au  'Nord. 

J  •  0.  S  c  H  N  E  T  T  E  R  S  fend- 
fehreiben  an  hefrn  J.  j.  R  a  as 
tioer  da s'  m  Jiti.  ohnvjcit  ^llten- 
buYg  ausgegrabene  ujnicotnu  <&ç% 
8°.  jenæ  1740,  &c. 

J  AC.  1  O  DOC-  R  A  ABS  Confil.  & 
Arçh.  Saxo-Gothani»»/^^  auf 
das  fend- fthreiben  herm  D  ;oh. 
Ch  R.  ScHNETTERS  über  das 
dafelbfè  ausgegYabene  unicoYnu 
oder  ebur  f effile.  40.  fenæ  1704! 

Joh.  Luc.  Rhïem  de  ebore 
foffili,  4?.  Altdorf.  1682. 


Z. 

JAFFRE,  ou  smalte.  En  Le  zaffre  n’efi:  point  un 
Allemand  &  en  Hollandois  foffile ,  mais  une  calcination  d’un 
aJafler.  On  le  nomme  auffi  sa-  cobolt  arfénicàl.  Piuiieurs  Au- 
fa£;  Kurs  ont  pris  cette  fubftance\ 

5  qui; 
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qui  fe  vend  fous  ce  nom,  pour  On  vend  auffi  fous  le  nom  dç 
une  matière  foffile  (a).  C’eft  saffre de  la  mine decoboit  gril- 
ce  que  l’on  appelle  en  Allemand ,  lée  fans  y  avoir  mêlé  de  cail- 
félon  les  dégrés  de  préparation,  loux,  On  femploye  dans  les  fa- 
die  blaue  mcthler -  fmalta  ;  eder  briques  de  porcelaines  &  de  fa- 
blaue  fi'drcke.  7  -  yanccs  pour  peindre  en  bleu. 

Lorfque  le  coboît  de  Schneberg  Voyez  les  préparations  faites 
a  été  délivré  par  le  feu  &  la  avec  le  cobolt  dans  Walle- 
fublimation  de  fa  partie  arfénica-  ri  us  minéralogie  Tom.  II.  pag, 
le,  qui.  seléve.  en  pouffière,  ou  207.  Didtion.  de  Savary. 
en  farine  qu’on  nomme  gift-  “  ZINC.  Zincum.  Vlumbum  ci- 
tnehl ,  la  portion  minérale  la  nereum  :  par  ce  dernier  nom  on 
plus  fixe  relie  au  feu.  On  pile  le  confond  avec  le  bismuth0 
cette  matière  &  on  k  calcine:  on  C’eft  la  mar  capta  aurea  d’Al- 
îa  pile  de  nouveau  &  on  la  cal-  sert:  Voilà  encore  une  fource 
cine  de  rechèf.  On  la  pile  enfin  de  confufion.  Il  y  a  vingt  fub- 
&  on  la  paffe  au  travers  d’un  fiances  auxquelles  différens  Au- 
crible  fin.  Cette  poudre  fe  nom-  teurs  donqçjRÇ  le  nom  de  mar¬ 
ine  koholt-mehl \  On  mêle  une  cafite.  Voyez  l’article  marca- 
partie  de  cette  farine  de  cobolt  site.  En  Allemand  3c  en  Sué- 
avec  deux;  parties  de  cailloux  ,  dois  zinc.  Les  Allemands  l’ap- 
réduits  çjv  poudre  fine  :  on  les  pellent  encore  [piauler  ôc  con~ 
humecte  ékfon  les  met  dans  des  têrfait  ;  Zinkertz, 
tonneaux  ,  ou  ils  fe  durciilent  Linnæus  met  dans  la  même 
prefque  comme  des  pierres.  Les  cia  fie  le  zinc  &  la  calamine  a 
Hollàndois  achètent  ce  mélange,  ou  cadmie.  Wallerius  {b)% 
6c  c’eft  ce  qu’on  appelle  zaflor.  Juncker,  Bill  &  d’autresNa-1 

Pour  faire  la  smalte,  on  turaliftes  les  diftinguent  comme 
prend  le  même  cobolt  calciné  :  des  efpèces  différentes  d’un  mê~ 
on  le  mêle  avec  des  cailloux  ou  me  genre.  Le  prémier  de  ces 
du  fable  &  des  cendres  ou  de  la  Auteurs  nomme  le  zinc ,  zincum 
potaffe  :  fur  une  partie  de  cobolt  petrojum  ,  en  Suédois  jpiauter 
calciné  &  trituré  3  fois  autant  malin,  &c  la  calamine  zincum  ter- 
de  cailloux, ’ôe  autant  de  potaf-  renm  ,  en  Suédois  falmeia.  Il 
fe.  On  fond  ce  mélange.  Il  en  définit  le  zinc  metallum  cœruleo - 
riait  un  verre  d’un  bleu  foncé:  album ,  vimofo- tenacimculum ,  in 
une  fubftance  métallique  furnagç  igné  ante  candefcentiam  lime - 
qu’on  nomme  Jpeife.  On  calcine  feens  :  flamma  luteo  viridi,  jumo 
ce  fpeife  &  on  le  vitrifie.  On  pile  albo  fioccofo .  Cette  définition  ne 
&c  lave  ces  verres,  il  s’en  forme  peut  convenir  à  la  cadmie,  qui 
des  poudres  bleues  pour  la  peïn-  n’eft  point  un  métal,  mais  un 
ture.  C’eft  le  blaue  viahler final -  ochre  métallique. 
ta.  C’sft  auffi  le  bien  d’empois.  1  Le  zinc  eft  un  demi  -  métal 

>  7  •  !  v  qui 

(  a )  Woodward  parle  de  fafre  vierge,  zajfera  natînja ,  mais  perfenne 
n’en  vit  jamais.  Cataïcg.  exotic.  To.  il.  Part.  1.  pag.  27. 

{b)  Wallerius  (Minéral  T.  I.  pag.  447.)  l’appelle  zinci  minera  ter - 
veuy  quoiqiril  eu  rafle  une  efpèce  à  part. 
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qui  a  la  couleur  de  letaio ,  mais 
tirant  fur  le  bleu  ,  compofé  d’u¬ 
ne  Cubftance  particulière  terres¬ 
tre  ,  blanchâtre  &  un  peu  arfé- 
nicale ,  avec  beaucoup  de  phlo- 
giftique.  Il  différé  de  la  cadmie 
par  la  forme  &  par  la  couleur  : 
celle-ci  eft  jaunâtre  ou  d’un 
brun  rougeâtre  :  elle  a  moins 
l’air  métallique;  elle  paraît  ver¬ 
moulue  ,  ou  décompofée.  Le 
Zinc  &  la  cadmie  ont  des  pro¬ 
priétés  communes  ;  celle  de  s’u¬ 
nir  avec  le  cuivre  &  de  lui  don¬ 
ner  une  couleur  d’or. 

Le  zinc  eft  le  plus  du&ile 
de  tous  les  demi-métaux.  Il  n’a 
pas  tout  à  fait  le  brillant  du  bis¬ 
muth  ou  du  régule  d’antimoine. 
On  tire  le  zinc  des  mines  de 
plomb  3  comme  à  Goslar,  ou  de 
celle  d'étain  ,  comme  en  Angle¬ 
terre.  Celui-ci  eft  plus  ténace  , 
ëc  rend  les  métaux  auxquels  on 
l’unit  moins  fragiles.  On  appor¬ 
te  du  zinc  jaune  d’Angleterre  ; 
je  crois  que  c’eft  un  mélan¬ 
ge  faeftice.  On  l’appelle  Jpiau- 
ier  {a).  Le  zinc  des  Indes  eft 
le  plus  éclatant  ôc  le  plus  caf- 
fant  :  on  l’appelle  toutènague.  Il 
eft  apparent  qu’en  joignant  au 
zinc, des fondans  convenables  on 
lui  donnerait  la  malléabilité  des 
métaux.  Sa  péfanteur  fpécifique 
eft  de  7,000.  : :  ■ 

Pour  être  fondu  le  zinc  de¬ 
mande  un  degré  de  feu  un  peu 
plus  violent  que  l’étain  ou  l’anti¬ 
moine  .  En  s’enflammant  il  pro¬ 
duit  une  flamme  verdâtre  &  il  le 
fublime  alors  fous  la  forme  d’une 
fumée  blanche.  Il  voiatilife  les 
métaux,  fans  en  excepter  l’or. 
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pareequ’il  entre  dans  fa  compo- 
linon  beaucoup  de  foufre. 

Le  fer  eft  le  rnéral  avec  le- 
quel  le  zinc  s’unit  le  plus  diffi¬ 
cilement  :  jamais  il  ne  fe  joint 
au  bismuth. 

Tous  les  acides  le  diffolventj 
dans  le  vinaigre  il  répand  une 
odeur  agréable ,  dans  l’acide  vi- 
triolique  il  donne  le  vitriol  blanc. 

La  limaille  de  zinc,  comme 
celle  de  fer,  a  la  vertu  d’être 
attirée  par  l’aimant. 

Le  zinc  s’amalgame  avec  le 
mercure,  qui  a  auffi  la  proprié¬ 
té  de  le  féparcr ,  comme  upe 
poudre ,  du  cuivre  5  où  il  fe 
trouve  mêlé.  On  en  peut  faire 
l’épreuve  fur  le  tombac  du  Prin¬ 
ce  Robert. 

La  mine  de  zinc,  qui  lè 
trouve  près  de  Goslar,  eft  un 
compofé  de  la  galène  à  petites 
ftries  ,  d’une  fubftance  minérale 
folide,  compacte ,  tantôt  tirant 
far  le  bleu ,  tantôt  fur  le  brun , 
enfin  d’une  mine  de  cuivre  ou 
jaune  ,  ou  d’un  verd  jaunâtre. 
Henckel  dit  que  cette  mine 
là  eft  une  mine  de  fer  compo- 
fée.  Souvent  la  mine  de  zinc  a 
du  rapport  avec  la  mine  de  fer 
brillante,  &  fort  fouvent  on  la 
trouve  avec  des  mines  de  fer  ou 
de  plomb.  Il  y  en  a  dq  diffé¬ 
rentes  couleurs  ou  nuances  , 
blanchâtre ,  bleuâtre  ,  ondulée 
&  brune. 

La  cadrais  ou  calamine  ,  ou 
pierre  calaminaire  eft  une  dé- 
compofition  du  zinc,  un  zinc 
précipité, un  ochredezinc.  Vo¬ 
yez  au  mot  CADMIE. 

La  blende  eft  une  mine  de 

zinc 


(a\  Voyez  Neumann  leBion.  chimi.  pag,  1863.  Le  fpiatrer  eft -la  zinc 
des  Indes  Oricut.  purifié.  Voyez  H ill. 
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£inc  mêlée  de  foufre  de  fer  Sc  Genève:  c’eft  une  hiftoire  bien 
d  arfenic.  Voyez  au  mot  blende,  douteufe. 

On  voit  fans  peine  par  les  di-  Les  os  des  éléphans  font  moins 
•vers  phénomènes  des  opérations  rares.  On  les  trouve  durcis,  vi- 
fur  le  zinc  qui!  eft  compofé  triolifés,  minéralifés,  ou  pétri- 
d’un  phlogiftique  ou  d  un  prin-  fiés,  quelquefois  comme  calcL 
cîpe  inflammable.  Une  terre  al-  nés.  Voyez  yvoire  fossile. 
câline  s’y  manifefte  auffi,  ce  qui  ,  Voyez  Mr.  d’Argen ville 
fait  la  difficulté  iorfqu  on  veut  Ory&ographie  pag.  328  &  fuiv. 
le  vitrifier,  il  y  a  auffi  un  prin-  Thomæ  Bartholini  obfer- 
cipe  mercuriel  qu’on  découvre  vat.  de  animalibus  petrefactis , 
par  la  fufion  ,  par  la  propriété  eorumque  partibus.  Ejuidem 
qu'il  a  de  s’unir  avec  les  métaux,  A&a  Medica  &c  Philof.  Haf- 
©c  par  fa  mercurification^  niehf.  vol.  I.  obfer.  64  pag.  83. 

11  n’eft  pas  aifé  de  faire  des  G.  W.  Leibnitii  Diiïerr.  de 
épreuves  docimaftiques  fur  le  figuris  animalium  quæ  in  iapidi- 
zinç.  Quand  on  veut  eh  éprou-  bus  obfervantur  &c. 
ver‘ les  mines  elles  fe  brûlent  ou  J.  Gesner  de  petrificatis  pag. 
fe  calcinent,  à  moins qu’on  n’y  68.  Cap.  XXI, Lugd.  Bat.  17591.. 
joigne  affez  de  pnatière  inflam-  ZGQLITHES  MINE’RA- 
inable  pour  retenir  le  minéral.  LISE’S ,  ou  animaux  minérali- 
De  là  naît  riocertitu.de  où  Ton  les:  Animalia  vitriôlifata ,  py- 
eft  fur  les  mines,  qui  fourmillent  ïiticofa ,  cuprea  ^argentea.  Voyez 
le  zinc.  C’eft  par  la  cémenta-  zoolxthes3  AnthropÔlithes 
çion  avec  le  cuivre  ,  qui  doit  Scc. 

devenir  jaune,  qu’on  s’aûure  ZOOMORPHYTES.  Zoo- 
que  ç’eft  bien  du  zinc.  morphyti.  Ce  font  des  cail- 

Peut-êne  que  la  mine  de  |oux  ou  des  pierres  auxquelles  la 
plomb  ou  le  crayon  eft  un  miné-  nature  a  donné  quelque  re  Béni¬ 
rai  ,  qui  fournit  auffi  du  zinc,  blance  avec  les  parties  de  quel- 
C’eft  lld.ce  de  Walle  rius  d’a-  qu’animai  ou  de  l'homme.  Tel- 
près  Menckel  (à),  le  eil  l’androcéphaioïde  de  Mÿ- 

ZQOLITBES  ou  parties  lies  Saxon,  fubterran.  Pai*.  IL 
de  quadrupèdes  pétrifiées.  76.  Telle  eft  la  cynocéphaloï- 
Zoolithî ;  quadrupedum  petrifica. -  de  du  même  pag.  75.  Telles 
ta  :  en  Allemand  vierfüffige  thiè-  font  les  glottoïdes  de  cet  Au- 
re  oder  knochen  verfleinert  :  teur  pag.  73. 
verfleinerte  îhiere;  in  ftein  ver -  ZOOPHYTES.  'Zoophyta. 

«wandelte  vierfüffige  thïere.  Les  zoophytes  font  des  pîan- 

Les  pétrifications  des  quadru-  tes  marines,  qui  végètent  &  qui 
pedes  font  fort  rares.  Linnæus  ont  des  fleurs  animées,  ce  font 
parle  d’un  cerf  pétrifié  trouvé  à  des  animaux  -  plantes  j  ces  ani- 

mal- 

(a  )  Voyez.  Henckel  pyritologie  pag,  73.  571.  Le  même  dans  fon  Traité 
de  appropriât,  pag.  9 6.  Flora  faturnizanx  pag.  5.  Ephemerid.  nantir.  Curioj „ 
vol.  V.  pag.  308.  Voyez  fur  le  zinc  en  général  Pqtt  le  $  Ion.  de  kinco.  Lt 
le  Mémoire  de  Brand  A  cl  a  Upfadeîu,  An.  1/  33. 
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fealcules  finguliers  tiennent  \t 
milieu  entre  les  animaux  5c  les 
végétaux  5c  joignent  les  deux 
règnes.  La  plupart  ont  des  ra¬ 
cines,  ou  font  fixés;  iis  ont  une 
tige  *  leur  vie  fe  multiplie  par 
les  boutons,  qui  fe  détachent, 
&  par  la  métamorphofè  des 
fleurs,  qui  font  animées,  fenfi- 
bl.es  5c  qui  fe  meuvent  d’elles 
mêmes,  d’ou  naiiïènt  des  cap- 
iules  feminifères.  Ellis  a  fait 
connoître  plufieurs  efpèces  de 
ces  zoophytes  qu’il  décrit  très 
bien  dans  fôn  Traité  des  Coral- 
lines» 

Linnæus  (  a )  établit  onze 
efpèces  de  ces  zoophytes,  que 
nous  ne  ferons  qu’indiquer  , 
quoiqu’on  ne  les  trouve  pas  tou¬ 
tes  parmi  les  fofïîles.  Nous  a- 
vons  décrit  ceux  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  la  terre ,  dans  l’article 

des  CORALLOIDES. 

I.  L’isis  eft  articulé  ;  la  tige 
en  eft  pierreufe  5c  à  fleurs.  C’eft 
le  corail  articulé  des  quelques 
Naturalises ,  Fhippurite  corallin 
de  quelques  autres  :  Yaccabarium 
de  Rumphius,  5c  I’encrinus 
appartiennent  à  cette  efpèce. 

II.  Le  gorgonia  a  des  fleurs 
latérales  5c  une  tige  cornée  flexi¬ 
ble..  C’eft  le  UthoxyJon  rétifor¬ 
me,  le  ceratophyte  de  quelques 
Auteurs. 

.  ITI.  L’alcyon  a  des  fleurs  de 
Médufe  5c  une  tige  attachée  5c 
continue. 

IV.  La  tubulaire  a  des 


jj|ur§  d’hydre  5c  une  tige  fixées 
tubuleufe;  c’eft  la  coralline  tu» 
bulaire  d3 Ellis. 

V.  L’eschare  a  des  fleura 
d’hydre  5c  une  tige  fixée ,  nue , 
poreufe ,  papyracée.  C’eft  la 
coralline  fiftuleufe  de  quelques 
Auteurs;  félon  d’autres  c’eft  un 
fucus  ,  une  moufle  ,  un  mille» 
pore, 

VI.  La  coralline  a  âeé 
fleurs,  une  tige  enracinée,  arti¬ 
culée  ,  fibreufe ,  à  articles  ponc» 
tues.. 

VIL  La  SE  RT UL  aire  a 
des  fleurs  d’hydre  ,  une  ti¬ 
ge  enracinée ,  fibreufe  ,  articu¬ 
lée  ,  à  articles  d’où  part  une 
fleur. 

VIII.  L’hydrë  a  des  fleurs  s 
qui  s’ouvrent  comme  une  bou¬ 
che  rayonnée  ;  fa  tige  eft  fixée  „ 
gelatineufe.  5c  porte  les  fleurs  a 
fon  extrémité. 

_  IX.  La  pennatule  eft  fé¬ 
lon  lès  uns  une  moufle  ,  félon 
d’autres  un  fucus.  Cet  animal 
reflemble  à  une  plume  5c  a  fa 
bouche  ronde  à  la  bafe.  C’eft 
un  phosphore  vivant  dans  la 
mer ,  comme  la  plûpart  des 
mollufques  nuds.  Sa  tige  n’eil 
point  enracinée ,  mais  libre. 

X.  La  tænie  a  aufft  une  ti¬ 
ge  libre  articulée ,  comme  un 
collier  ;  chaque  article  porte  in¬ 
térieurement  une  fleur  qui  eft 
un  animal  diftinél.  Les  articles 

d’une 


(a)  Syft.  Nat.  Edit.  X.  1^58.  Tom.  ï.  Voyez  ejusdem  Regnum  ani- 
male  pag  2.07.  zô8.  Leydse  1  759*  •  Ellis  F.  fiai  lut  i  fiiin.  Nat.  des 

'èoraf  Iîi,  L’alcyon  la  Haye  1756»  Dtéhon.  des  Animaux  I  aris  1.759*  4^ 


çTune  âcs  extrémités  vieiîliffent  & 
tombent  ,  &  il  s’en  forme  de  neù- 
veaux  à  Fautre  extrémité  ,  fans 
interruption.  Chaque  article  a 
fa  bouche.  Cet  animal  habite 
dans  les  intefÜos  des  animaux, 
en  particulier  des  poifions. 

XL  Le  volvox  a  un  corps 
rond  ou  globuleux,  gélatineux, 
fans  membres  ;  il  roule  avec  vi- 
tefle  &  changé  de  place  :  cet 
animal  eft  vivipare  y  on  voit 
dans  fon  corps  les  petits  de  trois 
générations  qui  fe  fuivront.  Il 
habite  dans  quelques  lacs. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  recon- 
noître  les  fept  premières  efpèces 
parmi  les  coralloïdes  foffiles,  du 
moins  les  tiges  ou  les  branches. 

Les  zoophytes  ,  félon  Lrn- 
’KÆüs,  ne  font  point,  comme 
les  lithophyces,  les  archite&es 
ou  les  auteurs  de  la  plante  ou 
du  têt  qui  leur  fert  de  domicile, 
mais  le  têt  ou  la  plante  efl  rani¬ 
mai  lui-même;  la  plante  eft  ani¬ 
mée.  Là  fe  trouvent,  comme 
dans  les  fleurs,  les  organes  de 
la  génération  avec  quelques  or¬ 
ganes  pour  la  nourriture  6c  le 
mouvement  propre.  / 

Je  ne  fai  fi  on  a  a  fiez  d’obfer- 
tions  par  diftinguer  toujours 
avec  certitude  les  limites  ries  li¬ 
thophytes  &  des  zoophytes. 
Nous  n’avons  pas  cru  dans  la 
description  des  foffiles  de  de¬ 
voir  ni  de  pouvoir  faire  cette 
diftindion,  6c  nous  nous  fem¬ 
mes  contentés  de  donner  dans 
cet  article  &  dans  ceux  des  mol¬ 
lusques  &  des  LITHOPHYTES 
une  legere  efquille  du  Syftême 
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du  grand  Naturalise  Suédois.1  ; 

î’obferverai  encore  que  E 
pennatule ,  la  tenie  6c  le  volvox 
ne  me  femblent  point  apparie- 
nir  à  la  clafiê  des  zoophytes, 6c 
que  ces  animaux  ne  peuvent  pas 
du  moins  être  regardés  comme 
congénères  avec  les  ifis,ou  hip- 
purites,  les  alcyons  6c  les  autres 
animaux-plantes  ,  qui  ont  une 
tige  fixée ,  enracinée  ou  attachée 
à  quelqu’autre  corps. 

Mr.  Gesner  (a)  diftingue 
les  zoolithes  des  Zoophytes,  6c 
par  les  zoolithes  il  entend  prin¬ 
cipalement  les  corratix  ou  coral¬ 
loïdes:  les  zoophytes  compren¬ 
nent  félon  lui  une  clafife  d’ani¬ 
maux  qui  les  fui  vent  immédia¬ 
tement.  Ce  qu’il  nomme  zoo- 
phytolithes  ne  préfencent  en¬ 
core  que  les  étoiles  de  mer  6c 
leurs  parties. 

Mr.  le  Dodeur  Job  Baster. 
a  fait  des  obfervations  très-cu- 
rieufes  fur  les  zoophytes  ,  ces 
habitans  fînguliers  des  mers:  il 
vient  de  les  publier  dans  fes 
opufcula  fuh  feciva  à  *  Harlem 
1760.  40.  (Jet  habile  Oblèrva-1 
teur  regarde  ces  animaux  plan¬ 
tes  ,  ou  ces  plantes -animales 
comme  joignant  les  deux  régnés 
des  animaux  6c  des  végétaux., 
Linnæus  les  a  partagé  en  deux 
ordres  :  les  durs  ou  pierreux, 
comme  les  tubiperes,  les  mille- 
pores  6c  des  madrépores  ;  6c  les 
mous  ou  mollufques,  dont  il  fait 
onze  efpèces*  ainfi  que  nous  La¬ 
vons  déjà  obfervé  :  ;  cei  font  FI- 
fis,  la  Gorgonie,  l’Alcyon  ,  la 
T  ubulaire ,  FEfchare ,  la.Coralli- 
ne  ,1a  Sertulaire  3  l’Hydre,  la  Pen¬ 
natule,' 

Edit.  Lugdun,  BataycL 


(«)  G esk,  de  petrificat.  Cap.  XI.  pag.  31. 

1758-  8°- 
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Satule ,  la  Tænie,  &  le  Volvox-' 
Comme  les  crois  dernières  n’ont 
point  de  racine  fenfible,  enco¬ 
re  moins  de  racine  ou  de  pie 
adhérent -i  on  concerte  au  r li¬ 
ne  SuÉDOis  que  ces  fubftances 
âyent  la  qualité  des  plantes-  ani¬ 
males  ,  qu’il  leur  alïigne.  t 
La  queftion  principale  eft  ne 
favoir  fi  ces  Plantes-animales  ne 
font  que  des  Polypiers,  c’ell-à- 
dire,  ii  ce  font  des  polypes,  ef* 

,  pèces  de  vertniiïèaux ,  qui  les  for¬ 
ment  ainfi  que  MM»  Peysso- 
nel,  de  Rsaumur,  de  Jus¬ 
sieu  ,  Ellis  6c  Don ati  xQ 
croyent.  Dans  ce  cas  ce  fera  un 
animal  polype,  avec  le  domici¬ 
le  qu’il  s’eft  bâti.  Ou  bien  font- 
ce  de  vrayes  plantes  ,  que  les 
polypes  habitent ,  6c  où  ils  fe 
multiplient  &  dont  la  végéta¬ 
tion  foit  indépendante  de  la  vie 
des  vermilîeaux  ?  Mr.  Baster 
eft  de  ce  dernier  fentiraent.  Il  a 
obfervé  une  fertulaire  ^  qu’il  a 
vû  en  quelque  force  végéter  fous 
fes  yeux;  elle  avoit  pris  racine 
fur  une  huitre  vivante.  Les  po¬ 
lypes  paroiffoient  être  nés  dans 
la  plante  &  pulluler  à  mefure 
qu’elle  végétoit.  Mr.  Trem- 
bley  avoit  fait  la  même  obfer- 
vation  fur  les  polypes  à  pana¬ 
ches  ,  fur  des  fertulaires  dans  de 
l’eau  douce  (a).  Il  y  auroit 
donc  ici  une  végétation  dé  plan¬ 
té  6c  une  propagation  d’animal , 
qui  fe  feraient  en  même -rems. 
Mais  la  végétation  éft-elle  entiè¬ 
rement  indépendante  de  la  pro¬ 
pagation  ?  c’eft  ce  qu’il  ne  me  pa- 
roit  pas  qu’on  foit  encore  en 
état' de  décider.) 

Pour  ce  qui  eft  des  coralli- 
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nés;  que  Mr.  Linnæüs  place 
dans  le  rang  deszoophytes  ,Mr* 
Baster  s’eft  confirmé  dans  l’o¬ 
pinion  que  ce  font  des  vrayes 
plantes  du  genre  des  conferves .. 
Aucune  de  celles  qu’il  a  exami¬ 
nées  n’a  voit  des  polypes  dans 
les  fom mités;:  leuf  femence  tom¬ 
be  de  leurs  cellules ,  comme 
dans  toutes  les  autres  plantes 
marines. 

Mr.  Baster  prétend  encore 
que  le  pinceau  de  mer  ,  dont 
MM.  Linnæus  6c  Èllis  ont 
fait  une  coralline,  n’en  eft  pas 
une. 

Qui  dit  une  plante  dit  un 
corps  organifé,  qui  n’a  ni  fenti- 
menc  ni  mouvement  fpomané  5 
les  plantes  fenfitives  ont  de  la 
fenfibilité,  6c  de  la  mobilité,  il 
eft  vrai ,  mais  rien  n’en  eft  fpon- 
tané:  une  plante  eft  compofée 
de  vailleaux  6c  de  fucs;  elle  eft  ad¬ 
hérante  pour  l’ordinaire  par  fa 
racine  à  quelque  corps ,  d’où 
elle  tire  fa  nourriture,  fon  ac- 
croiffement  6c  fa  yie. 

D’un  autre  côté  qui  dit  un  a* 
nirnal  dit  un  corps  organifé,  qui 
apperçoit,  qui  fent  6c  qui  eft 
capable  de  divers  mouvement 
fpontanés,  lefquels  lui  font  pro¬ 
pres. 

Qui  dit  un  zoophyte  dit  par 
conféquent  un  être  qui  participe 
à  ces  différentes  qualités, ou  qui 
les  réunit. 

Les  zoophytes ,  s’attachant 
par  un  pié  ou  des  racines  à  des 
corps  étrangers,  tiennent  par-là 
même  de  la  plante:  ilsraroi  fient 
comme  elles  :  mais  en  même  terns 
ils  participent  à  la  vie  animale  i 
ils  ienteot,  quand  on  les  touche , 


(*)  Mémoires  pour  THiffoire  dgs  polypes  psg.  m 7, 
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•  &  donnent  des  preuves  de 
leurs  perceptions  :  par  le  roo- 
yen  de  cërtaines  parties  de  leur 
corps  ils  cherchent  la  nourri¬ 
ture  ,  qui  leur  eft  heceffaire  5  il 
la  faififiènt,  la  retiennent,  la  dé¬ 
vorent  :  leur  œuf  effe  végétal  par 
fon  écorce,  niais  un  polype  par 
fa  iuhftânce.  L’écorce  fe  rami- 
fie  je  fe  développe,  comme  les 
plantes;  alors  le  polype  fe  ré¬ 
pand  par  toutes  les  branches  ; 
quelquefois  il  s’y  montre  com¬ 
me  une  fleur,  d’où  tombent  de 
nouveaux  œufs  de  de -là  une 
nouvelle  génération  de  zoophy- 
te.  Tel  eft  le  Syftême  de  Mr. 
BasTer  très-heureufement  abré-, 
gé  &  exprimé  par  Je  lavant  Au¬ 
teur  de  la  Bib.  des  Scien¬ 
ces,  Tom.  XIV.  pag.  280  & 
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féq.OdLNov.  &  Dec.  17&.  .& 
Tom„  XllL  Part.  I  Art.  IL 

ZOOTYPOLITHES  Zoo- 

typblithi.  En  Allemand  animait - 
jche  abdrukke . 

Les  zootypolithes  font  des 
pierres  qui  portent  l’empreinte 
de  quelqu’animal  ou  de  quel¬ 
ques-unes  de  lès  parties. 

Empreintes  de  poissons 
Ichthyotypolithesj  Ichthyomor- 
phes.  Ichtyopoliihi,  Ichthyomor -x 
phi.  En  Allemand  fifchfchiefer. 

Empreintes  d’amphibies.; 

‘  Ampkibiotypolithi. 

Empreintes  d’insectes» 
E  n  t  q  m  0  typ  0  !î  thi.  ' 

Empreintes  d’araignée 
de  mer,  forte  de  ver  de  mer. 
ou  desvERMissAUx.  Helmintho « 
typolithus. 


Fin  du  Tome  Second  é?  dernier * 
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